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BA. 


BABELOT *, aumönier du dac 
de Montpensier pendant les 
ierres civiles de France sous 
rles IX, se distingua telle- 
ment par sa cruaute, qulil s’est 
acquis une place bien notable 
dans l’histoire. On n’aura donc 
sujet de trouver etrange 
qu’il ait ici un article. C’etait un 
cordelier, qui avait quittele clot- 
tre, afın de suivre « les armees, 
» par la haine implacable contre 
= Fer calvinistes dont il etait pos- 
‚» sede (a). Elle etait si peu con- 
» forme ä son caractere et ä sa 
» profession , que , bien loin de 
» sauver la vie ä ceux que le sort 
» des armes reduisait ä la discre- 
» tion de Montpensier , il solli- 
» citait obstinement quils fus- 
» sent punis du dernier suppli- 
» ce, et ne pouvait souflrir que 
» Yon lonnät a aucun d’eux 
» (A). Cette soif du sang calvi- 
» niste, que les deux premieres 
» guerres n’ayaient pu etancher, 
« Article sans preuve qui vaille » , dit. 
kg a 
TOMB ut. 


» s’augmentait dans la troisie- 
» me, lorsqueles soldatsdu prin- 
» ce (b), avertis que Babelot s’&- 
» tait renferme imprudemment 
» dans Champigni (c), livrerent 
» un assaut si furieux, qu’ils 
» emporterent la place (d). Le 
» plaisir de se voir maitres de la 
5 nne de celui qu’ils regar- 
» Siem comme leur bourreau,, 
» les rendit plus humains & l’&- 
» gard de labourgeoisiede Cham- 
» pigni. Ils lui pardonnerent , 
» et dechargerent toute leur co- 
» lere sur Babelot. On le pendit 
» & un gibet extraordinairement 
» haut (e) (B); et si on lui donna 
» le temps de se preparer & la 
» mort, cene futque pour avoir 
» le loisir de lui faire des repro- 
» ches de sa cruaute. La ven- 
» geance, que le duc de Mont- 
» pensier qui Yaimait prit de 
» son supplice sur les calvinistes, 

(b) Tl entend ls prince de Condd, chaf des 
proiestans. 

(<) ‚Ville de Poitou : elle appartenait au 
duc de Montpensier. 

(&) En 1568. 

(0 Cast grand hasard sl ses confräres me 
Pont mis au nombre de laurs martyra, 

ı 
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» quand le hasard on la faiblesse 
» esjetaiontentre sen mains, mit 
» pour quelques semaines la mau- 
» Polsce Zuerre (f) entreles deux 
» Barren völdats de Brinac in 
» it la garnison de Mı- 
» Feb, iqu’elle edit capi- 
» tule dazsies ormes; etd’, 
» delot traita de m&me celle de 
» Saint-Florent.» Voila un hom- 
me bien destine & faire mourir 
les huguenots , puisque mäme 
apres sa mort il fut cause qu’on 
en egorgea beaucoup. Brantöme 
le croyait capable d’une autre 
sorte de crimes, c’est-A-dire 
d’inspirer a son maitre la bruta- 
lite de faire violer les femmes (C). 
N Cetä-dire, geil wy a plus da 
quariier. 


(&) I vollieita obstindment le der- 
nier aupplios des oalvinister, et m 
unail souffrir 'on pardonndt 
Sen des. Branttme märte Stra 
1: Quand on lui amensit, dit-il 
($), cn parlant da ducdeMontpensier, 

prisonniers , si 0’ un 
‚ ü Iui disoit de plein abord 
seulement : Vous &tes un haguenot 
mon ami , 


‚etne 
EU auquol en amenoit ausııde 1a 


& un gibet extreor- 


Ufut 
2, Cala me fait souve- 


dinairement: 





bourgeoisie romaine : 
cher & une croix bien blanchie, et 
beaucoup plus haute que les autres. 
?etsit pour faire honnenr & la qua- 
lit du criminel, et pour lui fournir 
‚une petite consolation ; mais tout cela 
javait bien tenir de la moquerie : 
qudd pupilluns cui substitu- 
tus hasres erat veneno nocdssei cruce 
@ffecit,, implorantique leges et civem 
(1) Beant., Mimeires, som. III, pag. atı. 


BABELOT. 


romanım se testifioanti, quasi sola- 
io et honore aliquo poenam levaturus, 
mutari, prester cateras al- 
tiorem et atam stalui crucem 


allusion ni rapport Via prasire 
Vantigeitd. Voyen Justin (3) wu 
Naldus, general disgracie des Cartha- 


Erusimem Irucem ‚in cons; urbis 
nußei kauitie et Silius Italicus (4) tou- 





Human, dans Je irre ather, art 
jpard pour Mardochee un gibet de 
inquante ooaddes. On a voalu quel- 

demesurde du gi- 


elle-ci füt qa'on la 
Heu on les habitanı de Mesine arasent 
accoutume de cracifier les gens, mais 


mais 
du cöl# qui regardait Pltalie. C'est 


aibsi que Vi voulut insulter au 
patient gqni se disait to- 
main : « Ü regardera, ditid, du 





son. » Quid attinuit cum Mameı 
more atque instituto suo crucem fitis- 


sent post wrbem. in vid Ben 


jubere in ed parte od 

tun spectarel, ae a 
‚gare nullo modo potes, quod omnibus 
audientibus dizisti palam, te ideireö 
illum tocum deligere , we ille qui se 
civem romanaım esse dic „ex oruoe 
Italiam cernere ae domum suam pro- 
‚spicere posset. C’est cette dernidre cir- 
Constanoe que Cic6ron a principale- 
ment relevee (6), quoique' Lactance, 


(2) Sucten., in Galbi , cap. IX, 

(3) Justin, lv. XVILT, chap. FIL. 

() ib. 1, 0.28. 

(5) Torrentius le fat. Weyer son Comm. in 
Bunt. Galb., cap. IX. 





„cap IX. 
(6) Ciewe, in Ver. VIL 
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jai n’arait faire de oela pour le 
Bir 
iderer que lindigait de ce suppl 
Aral 1a royeit cable. 
eroyait . 
de faire violer les femmes.] Le due 
Montpensier avait la coutume de re- 
ses prisonnieres & son 
‚guidon , viro bend vasato et ben mu- 
toniato. Brantöme decrit cela fort li- 
brement, et ajoute ce quisuit. « Voi- 
» lä la punition de ces pauvres dames 
5 huguenoten, jnvent6s par monsieur 
» de Mon! ier, qui mie fait penser 
noir aid prise et tirde possible de 
» Niosphore(8)par monsieur Babelot, 
» od il dit que l’emperear Theodose 
» öta et abolit une coutume qui etoit 
» delong-temps dans Rome , äsavoir, 
» que si quelque femme avoit &tdsur- 
» prise en adaltere, les Remains la 
» Punissoient, non par la co&reiondu 
» crime qu'elle avoit commis, mais 
» par plus grand rasement de 
» paillardise ; car ils enfermoient en 
» une dtroite logette celle qui avoit 
» oommis Vadultöre , et puis apres 
» permettoient impudemment quelle 
» asouvist sa lubricit6 et paillardise 
» son saoul, et d'un chacun qui vou- 
» droit venir, etqui dtoit plus vilain. 
» et sale. C'est quo les compagnons 
» galans et paillards qui alloient, se 
» garnissoient et accommodoient de 
» oertaines sonnettes au temps qu’ils 
» avoient compagnie avec la dame „ 
» & ce qu’au mouvement elles, faisant 
» un son et tintinnement , donnas- 
» sent non-seulement avertissement 
» aux passans et dcoutans delleur fait 
»et quils y etoient, mais 
» aussi an que par ce moyen et äce 
» son de sonnette fust enseignde oette 
» peine conjointe avec injure et op- 
» probre. Quel opprobre | dont elles 
» s’en soucioient beaucoup. Vraye- 
» ment voilä une terrible coutume 
» que oe sage ompereur abolit, ainsi 
» ge Phistorion Ri har 
» jael possible M. t 
» Vayoit fenilletide et tie, pour la 
» faire pratiquer d oe brave guidon 
» g).» 


zf}Jerr  Tuie aim, 18 17, co. 





(8) IL eßt misux valm citer Secrate, lin. 9, 


chap. XPTL. 
Miwcires, tom. III, pag. 
u Braten, tom. Pas. 
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BABYLAS *, von des plus c&- 
res martyrs Vancienne 
lise, fut fait evque d’Antio- 
che, dahs le III". siecle, sous 
Pempire de Gordien (a). Il gou- 
verna son glise comme un Son 
etsaint prelatdoit faire, et, apres 
s’&tre acquitte dignement & sa 


fonction environ treize ans, il 
merita la couronne du 





tend que ses reliques imy it 
silence & un oracle d’Apollon. 
Saint ‚Chrysostome adeploye plus 


d'une fois toutes les forces de son 
@loquence, pour celebrer la me- 
moire de saint Babylas: c’estdom- 
’il n’ait pas Ete assez in- 

struit des faits qu’il avance. Il 
suppose que ce martyr fut mis 
& mort pour avoir exclus de 
Pentree de l’eglise un empereur 
eriminel (A), et il parle du cri- 
me de cet empereur en homme 
qui n’avait guere consulte Fhis- 
toire (B). Il n’a point m&me su 
ce que l’on disait de la deference 
de ce prince pour la discipline 
sövere de saint Babylas (C). On 

® Joly se contente de renvoyer aux Md- 
moires de Trövoux.. juin 1737 , qui eontien- 
ment une Dissertailon sur cr qus rapı 
Saint Chrysostome du martyrede saint Baby- 
Ya Earl, La centre injarieuse que Sau 
31. Bayla da la narration du saint 

xa) Eoseb., Hist, ecelesisst., üb. PT, 
ap. XAIK. 

6) Shepautom. , tom. 1, pag. 641,669. 
janzar. Kun Hs enlaannn Ie FI 
669, et 


janzariı, 


cap. KRAIX, 
(d) Chrysostom., tom. 7, pag. 
Mariprol. Romanum , ad dien 24 
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pent tronver le fondement gene- 
ral de quelques-unes de ses me- 
‚prises (D). Nous parlons de tout 
cela dans les remarques, comme 
aussi de Ja demande qu’on pr&- 
tend que fit Apollon ä l’empe- 
reur Julien, par rapport aux 
reliques de saint Babylas (E). 
On attribue A ce martyr trois 
‚grands triomphes sur les empe- 
reurs paiens, deux pendant sa 
vie, un apres sa mort (e). Le 
premier est l’avantage qu'il rem- 
‚rtasur Philippe ‚en l’obligeant 
je se tenir hors de Yeglise dans 
Yetat de penitent : le second est 
celui ge remporta sur le per- 
secuteur Decius, lorsqwil ainda 
jeux se preparer A tout souffrir 
pour la foi, que de rien faire 
ui füt indigne d’un bon prelat: 
je troisieme est celui que ses 
cendres remporterent sur l’ora-. 
cle d’Apollon aupres d’Antioche 
(N NM Cheweau a parle peu 
exactement du 'e de saint 
Babylas (F). C’est ce que nous 
examinerons plus an long ci- 
dessous. 
(6) Ea Viede Tertullien et d’Origine, 
Pag. 2: 
W) Foyes laremargus (E). 

(&) Saint Chrysostome. . .. suppose 
co martyr Jut mis a mort, 
Weir excl de Pontreo de Veglıb um 
ei 'oriminel.]On ne peut douter 
que Babylay me soit mort sous Vem- 


Pire de Decius. Ce serait done Decius 
qui_aurait dtd exelus de Nentröe de 
v 





"öglise, si la narration de saint Chry- 


bi 


sostome diait ge mais a & 

‚ratt pas que Decius ait jamais eid & 
Watioche pendant son einpire. Baro- 
nius avance sans preuve que Decius 
alla en Syrie Yan 253, pour faire la 
‚guerre aux Perses , et que ce füt en 
ati rencontre que Babylas ne sonf- 
frit point que son dglise füt profande 
par Ja presenoe d’un tel empersar (1). 


(t) Baron., Aunal., ad ann. 253, nam. 128. 











Cela ne s’acoorde , ni avec la chrono- 
logie, ni avec Phisjoire, ni avec la 
prudence de l’&v&que d’Antioche. Les 
meilleurs chronologues mettent la 
mort de Decius 4 l’an 351 [% Aucun 
bon historien ne dit que Decius ait 
&t6 dans l’Orient pour faire la guerre 
aux Perses, Il est vrai que les Actes de 
saint Laurent (3) assurent que cet em- 
pereur alla faire la guerre anx Perses, 
St qui Icur enleva le paye de Baby“ 
lone, PAssyrie, toute Perse, Hin 
canie,, et möme la Bactriane, et qu'il 
mourut 4 Rome possede du d&dmon , 
aprds le martyre desaint Laurent 
; mais ces Actes sont sans autorite 
& pleins de fantes (5). Le pere Noris 
n’a point hesitd & dire que toute cette 
gueire de Perse est une pure fable (6). 
V’egard de la prudenoede saint Baby- 
las ‚ nous pouvons dire quelle n’au- 
ai point soulert qui O8 reist6 A 
un empereur paien. n’dait lans 
Tordre de Ua Sonduite de Feglie 
hains Bebylas entraprii de Fempecher 
dy entrer, sily fis vers dtani palen 
pour y commeitre quelque vinlence ; 
car Peglise n'avait de puissance et no 
Pesergait que sur ceux qui etaient du 
'nombre de ses enfans „ et elle souffrait. 
paisiblement Vinsulte des persecu- 
{eurs. C’est aim que parle Fauteur 
de Tertullien et d’Origene 
de Tillemont confirme cette 
remarque. L’glise, dans ces occa- 
sions, je se dfendai , di (&, que 
ar ses res, et par la patience 
Fumble & paisible asec laquolle elle 
souffrait les insultes des persdcuteurs. 
Que ai an trouve dans une oraison 
aribuds asaint Chrysostome (*), 
saint Romain d’ Antioche a 2 As 
un gouverneur paien d’entrer dans !’d- 
glise , c’est une conduite fort extraor- 
dinaire, et ce fait n'est a 
sure. W remarque aussi que tous les 
termes de saint Chrysostomeindiquent 
que le prince auquel saint Babylas re- 
(2) Calvisios, Petan, Pagi, et. 


&) Yayes Tillemoat, om. III ‚pag. 600. 
1 DE (int @ mau quien 250. Tilemt, 





(5) Li möme. 
Noris, Epoche syro-maced. , pag. 393; 

PETE ii 

(1) Imprimde a Paris, en 1675. Voyesen la 
page hr 

(8) Tillemont, tom. III, pag. Bar. 

(*) Chrpoost., tom. I, Orstione XLVIII, pag. 
Pe - 


BABYLAS. 5 





ner, et d’affermir la paix par tous les 
liens les plus forts et les plus inviola- 
's qui fusient parmi les hommes; 
que Paocord fut fait et confirme par 
erment. de et d’autre ; que ce 
peuple, voulant faire connaltre & ses 
ennemis gi agissait sincdrement , 
persuada & son roi de donner son pro- 
reis en otageau prince avoo lequel 
arait conclu la paix ; que la suite 
tmoigua que Yon avait mis dans la 
gueule du lion celut que Ton croyait 
woir mis comme en depdt en la garde 
d’un ami, puisque ce prince n’ayant, 
isard ni a la jeunesse da fils de son 
id, ui & da saintete inviolable du 
serment qu'il avait fait, niä cet ceil 
toujours ouvert de la justice divine 
pour la punition das erimas.... ögorgea 
de sa propre main celui qu'il devait 
cherir comme le depöt sacrd et le 
noeud irwiolable de ’alliance (9). Voi- 
lä, selon saint Chrysostome, quel fat 
le rime du prince que saint Babylas 
yaita de] ja asien quel’on va voir. 
it imita parfaitement en 
eettärencontre la z3lo 4} ie et de saint 
Jean ; car ilme considera pointqu'ü a- 
vait alors ä rösister non-seulement & un 
Prince, & un roi ordinaire, mais & ce- 
di qui etait maltre d’une grande par- 
tie de la terre, qui avait une armde 


wörpuissanie, et que toutes choses 
Haient devoir contribuer a lui ren- 


par tout oet eelat eztdrieur... .. et oe 
Imdme eclat ne servant qu’ä lui repre- 
senter en co moment la majestd du roi 
aupr&me dont il etait le ministre, ... . 
il s’avanga hardiment vers ce prince 
eriminel au milieu de tous ses gardes, 
Farröta avec la main qu'il lui mit con- 
tre Pestnmac , lui Feprisonta son cri- 
me, et Iui defendit de la part de Dieu 

(9) Payes la Vin da Tartaliien et d’Origtae, 
7ag.63. 














ls en stage ‚entre les mains de leur 
empereur ? Si quelque peuple avait 
fait cela, ce seraient sans doute les 
Perses. Or il est bien sür qu'ils ne fi- 
rentrien de semblable pendant la pre- 
lature de saint Babylas. Je doute fort 
qu’aucun empereur de Rome ait ja- 
mais tu&de sa propre main un jeune 
prince qui lui eüt dt6 donne comme 
en depöt et en otage apr&s une paix 
conclue ; mais il ost trös-faux qu'une 
perfidie si ait etd commise 
r les emperears sous I saint 
bylas a joui de l'&räched’Antioche, 
Je ne doute nullement saint. 
Chrysostome n’ait err& de bonne fr 
car non-seulement il debita en ch: 
ces faussetes, mais aussi dans un dcrit 
‚composa contre les gentils(13). 











as esp6rdIa möme gräce des eunemis 
ja nom chretien. Il croyait done ne 
rien dire qui füt faux. 


(C) Saint Chrysostome n’a point su 
“a Fon disatt de la däftrence de 
ce prince pour la disciplins seväre do 
saint Babylar. ] Saint Chrysostome 


a suppos? que saint Babylas eut & 





reg 
de 
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faire ä um monargue qai punit da 
dernier supplice la sainte hardiesse 
’on avait eue de lui refuser Ventrde 
temple. La fausset6 de ce fait a 
&ie dejs montree par la raison 
saint Babylas mourut sous l’empire 
de Decius, et que Decius n'avait point 
trouve de resistance ü la porte de l’e- 
glise d’Antioche, Voici un nouyeau 
moyen de montrer cette möme faus- 
setd. Le preddcesseur de Decius s’ap- 
Pelait Philippe : «est 4 lu quon 
croit que saint Babylas refusa Ventree 
de son eglise, ne le considerant pas 
comme em , mais comme chre- 
tien, qui devait subir les lois de la 
Pfnitence et les canons de la discipli 
ne. Or on preiend que cet empereur 
«'y soumit, et qu'il en usa d peu pres 
envers le prelat d’Antioche, comme 
Theodose en usa depuis envers saint 
Ambroise ä Milan. Eusebe raconte que 
Pempereur Philippe voulut assister 
aux prieres publi cn la zeilede P- 
ques, mais que (’6väque ne lui 
mit Wentrer dans Vegli Dede 
V’avoir oblige ä confesser ses , 
et d.se meltre au norabre des peni- 
tena; ce que l’empereur exdouta aveo 
des ges sincäres de pidie et 
de crainte de Dieu (14). Eusebe ne 
raconte cela que sur un simple oui- 
re, et ne nomme, ni lolieu de ce 
grand dvenement , ni le prelat qui fit 
Un si bei exploit. 11 est Dien dtrange 
que de telles choses aient &id confusc- 
ment connues, Aussi voit-on de Irds- 
savans hommes 
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jai sontiennent 
Yeı Philippe n’dait pobat 
hrätic. I iauflen satt, il 
ne faut point fermetd 
a Bi söparer In fen ap 


comme saint Chrysostome les separe : 
il faut, ou les recevoir,, on les rejeter 
toutes deux. ]l y a des historiens qui 
en parlent dune manitre meins vagus 

ju’Eustbe. La Chronique d’Alezan- 

rie marque que limperatrioe ne fut 
pas moins condamnde joitence 
que l’empereur son mari: ajoute 
que raint Babylas una de cette rigueur 
3 cause que Philippe avait tus Io Als 
de_VPempereur Sordien (15). Notez 
qu’£rasme , trom) saint Chry- 
sostome ‚a trouvd 5 Puh TA 


14) Rasab., His eccm., ih. FE, any. 
Kr: u 


x, 
ent. yag. Go, eis por 
". 


(15) Chroa. 
Tillemont , tom. III, pag. 





ipli- dietam satisfa 
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rence , quant au sucods , entre la fer- 
mete de saint Babylas, etoelle de saint 
Ambroise. Batyle, dit. il (16), po- 
rim felicitar essıit quod imperatorem 
impid cade funestatum templo prohi- 
buit ; imö jelieiter eessit ipai qui pra- 
sidis autorisatem sud morte confirma- 
vit. dt Ambrosio cesıüt feliciüs , qui 
id suam luens autori- 

yunmd oonstarıid a Che 
Ibor! feott. Autre : Ambrosius 
ie us medi: nsis ausus as 
Trocdosium Cararem , ob erudelam 
0 precipitatam in Thessalonicenses 
iam, a templi limine seoludere, 
avas objurgationes , post im 





(D). 


en 
v hen , sous qui il dtaii 
prefet du pretoire ‚ lui_avait oomfid 
son fils : aprds que Gordien fat mort, 
Poilippe, voulant rögner en a place, 
tus le jeune prince qu’on lui arait 
confid.Saint Babylas, le sachantsouilld 
d’un meurtre si exdorable vonlat 








348, qui avait debitd oela. Il ne m- 
vait'pas bien Ia oonduite de Philippe, 
mais il #dloigpait un peu moins de In 
veritd que saint Chrysostome, L’em- 
pereur Gordien, sous qui Philippe 
dtait prefet da ire ‚ n’avait point 
@enfins d oonler d persone; sar il 
n’en avait pas da tout. Ce ne fut done 

int poar succdder d cet empereur 
BR Dort, que Philippe tun Io Y 
du defunt ; et ainsi Leonce rapporte 
tres-mal la chose. Philippe, se preva- 
lant de la j de Pempereur Gor- 
dien, cabala de telle sorte,, qu'il se 
fit declarer son collögue et son tutenr. 
Les faotions reoommeneirent : celle 


Ro) Brasmi Epist. III, &b. XXPIIT, pag. 
Rn) Idem ‚Epist. LXIX, kb. XXIX, pag. 
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Bee nt re Bj? Voll? > amnann dr pinanse de Yerinen 
puis tuer (18): Voilä » mesuro issanoe iso 

la verite du it, ‚ns de > que les prätres de la religion de Je- 
= fait sont alldas am augmentant. » eus-Christ ne sont esclaves de qui 


Lionos a dit que Philippe avait tudle 
file de son empereur , lo mäme fis 
que cat cmpersur lui avait donnd en 
gurde. C'est dEjd un dgaremant : c'est 
poster fort ä cötd de la veritd. Saint: 
asaro que Philippe a- 


wire en bonue intelligence avec lui : 
za 


ir de son insolence envers Philippe. 
ont m Payorsion de Dein 


ıretiens,, ont trouvs 
Leonce dissit. Bs Vont done corrige, 
ie que Philippe fit mourir 

n int Babylas (19) : ile ont 
<oerigf une faute par une autre, et 
malheoreusement saint 


poar 
erangelique: 

are A parola Con ertgun bt 
ee Ast Aosamage que fait 


point zue. Voyez un peu de. ma- 
Wäre il se prörant da 1a rei 00 de 
int Babylas : « Au lin, dieil (2), 





ınt Pempereur meme 
iment trös-sensible d un 


» dun 
> esprit raisonnable, et autant qu'il 


1) Yeyn Copisnlin,danı la Via da Geräisn. 
(m) Yeyen Tilement,, som. TE , pag: Sı2. 





itös de Babylas. On 


TiaTen Pi 


» Erd ca soit sur Ia terre, et qufils 
» deivent &tre si jaloux de cette sain- 
» te Advation que Disn leur a donnde 
» en partage, comme le vrai carac- 
3 Gars de leur Serie, au wit 
» plutöt disposds & prodiguer sainte- 
» ment legr vie, qu’& perdre co pri- 
» vilöge. Ce mäme exemple, ajoute- 
» #il, en confondant I ei les 
» paiens, augmenta Ia pietöden fidd- 
» Vega apprirent de la conduite de 
» leur pasteur d craindre plus Dieu 
» que tous les hommes; ef fl ferma 
» entiörement a bouche & ceux qui 
» osaient soutenir ar une exträme 
» impudence, qu'il n’y avait point 
» 30 ’wrai eoarage parmi les Ehre 
» tiens, mais que tout y dtait faux et 
» emprante „ n’etant  couvert que 
* On prima gu dpoon fe und 
In !pollon fit une 
demande & Pempercur Fallen, ‚Par rap- 
port ur reliques de saint Babylas.] 
yavait aupres d’Antioche un tem- 
plaetun ora TE on dans un lien 
wi s’appelait nd. La supersti- 
Tom et [a debauche concouraient com- 
me d Yenvi, & distinguer ce lieu-lA: 
o’6tait le rendez-vous des amans et 
de leursmattresses; d’autres y allaient 
poor faire leurs devotions; et appa- 
Femment plusisur Y alaient pour ces 
deux fins tout d la fois. Gallus, fräre 
de Julien l’Apostat, n’eut pas et& plus 
tt decar6 Cesar, que, pour faire 
oosser ca donble desordre, il fit bitir 
dans ca Hen-Id une £glise, oh il donna 
ordre que Fon transportät le sepulcre 
dit que, dds que cela 
füt fait, ApoHon ne rendit plus do 
. Le tombeau de cemartyren 

fat cause, et non pas Pinterrdption 
des sacrifices ; car, Ies sacrifices ayaut 
recomanenc# sous l’empire de Julien , 
Voracle continua de se taire ; et lors- 
Julien le consulta en personne, 
Fi it que les cadavres dont oe lieu- 
1A dtait plein, fermaient la bouche & 
Voracle. L’empereur n’appliqua cela 
aan söpulore de Babylas; C'est pour- 


quei il en ordonna la translation. Les 
chretiens d’Antioche tı rtörent 
ce tombeau dans la ville. Ce fut une 


rocession de personnes de tout sexe 
et de tout Age, qui chantörent par 


tout le chemin (a1) un cantique de 
triomphe;; car leur refrain conoeraait 
la confusion de ceux qui nt les 
idoles , et dtait pris du psaume XCVII. 












mer rk YAuRTOIR ol iynauxapn meik 
laws (a2). Praoinebant autom ca- 
deris qui, apprimd callebanı; 
muliitudo deinds lebat cum 
ooncentu et hunc versiculum suceine- 
bas : Confusi sunt omnes qui adorant 
seulptilia, qui gloriantur in simula- 
chris. Par l'argument du plus au 
meins , On pourrait conclare de cette 
histoire, que la naissanoe de Jesus- 
Christ imposa silence aux oracles da 
Paganisme ‚ si daillears on ne voyait, 
‚ de laveu de Sozomene, cet oracle 
TApollon avait rendu des reponses 
jusqu’4 P’empire de Constantius, sous 
ruel Gallus eut la diguit# de Cesar. 
Vobjection paratt plus forte contre 
graz gui De recoänaient aucnne 
operation diabolique dans les oracles 
en. Mais voici ce que repond 
M. van Dale. Il suppose que les pr&- 
tres d’Apollon , ne voulant peint ätre 
delairds de si pres par les chrötiens, 
i venaient en foule au Lombeau 
bylas,, inventärent une reponse qui 
pät. obliger Vermpereur & faire öter de 
ce lieu le tombeau de ce martyr. Ces 
pie ne craignaient rien tant quo 
yeux des incredules, et ils n’espd- 
aicnt pas de pouvoir cacher lenrs üi- 
uesses ä des gens aussi curieux de les 
deoouvrir , qu’etaient les chretiens. 
Peut-Atre aussi que l’aveugle supersti- 
tion de ces prötres leur persuadait 
jw’ils fernient un bonacte de religion, 
s'ils faisaiont Öter du voisinage de leur 
temple le tombeau d’un martyr chre- 
tien, vener6 par les ennemis de leurs 
dieux. Chrüstiani quibus veplata erat 
Antiochia, aliique ejusdem religionis 
aliundd adveniontes , visitabant quoti- 


did sepulchra „ aique in pri- 
mis qui Bat Sub quo praiez- 
wm loca illa ia frequentarent, 


cm subreporent etiam huic oraculo , 
oculisque emissitiis omnia perlustra- 
rent , ut sio detegerent imposturas ac 
Prastigias ibi exereitas, nequa id fer- 


(21) I dait Denrironfe nieder, denradire, D, 
Sooo 


(299 Sosomeni Hist. eocer., ih, Y, cap. ZX. 


de j'’empire de Numerien. 3°, Les 
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rent ea tempora , ut vi expellere eos 
indd possent antistites ; illi sub pra= 
tertu & morwis purgandi locum dis 


ı si quanımcumgus 
corumve squa- 
eibus ad illa pateret acoessus (23). 

M. Chevroau 
ae en an 
Yoici opquilen dit: «Babrlas, ev 

a 


» que d’Autioche, souflrit le 
» avec ses trois 





» 
» ou, comme le dit Suidas, quil ne 
» souffrirait point que de loup enr 
» trdt dans la bergerie du Sei- 
» gneur (a4). » 1°. "Habylas warait 
point d’enfans : il fallait dire qu'il y 
eut trois fröres encore enfans , ou fort 
jeunes, qui sonffrirent le martyre 
aveclui 3. 2°. Il ya plus de trente 
ans entre la mort de Babylas et 

anciens 


tent pas au martyr les 
phrases de et Aronoze que 
c'est une entreprise bien dificile que 
celle de l’Histoire universelle. M. Ci 
vreau etait habile homme , il connais- 
sait les defauts de ceux qui l’ont pre- 
cdde dans ‚oe Gemein , il a mis un 
temps fort long & son ouvrage ; et ce- 
Bent. enme lest De de vie 
26), et que monobstant son dge , il 
jouit de la sante du oorps et de celle de 
(esprit, je ne doute pas qu’il ne publie 
une nouvelle dition, qui sera encore 
plus belle que les pröoddentes (27). 
Tavais esper6 que M. Chevreau ne 
prendrait pas en mauraise part les 


auteurs ne 
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= 








1687. 
Tertullien et dOrigdue, pag. 758. 
(#6) On derit eeci Kan 1ög. — 

NEL apublif en ‚däion & 
opera plachrı adden! <& vorten 
tions; mais il n'a rien changd au pascage qui 
concamne Balylas. 
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ites notes critiqueß que l’on vient 
voir, et comme j’avais hai 
toute Pestime qui Aust due ä son 
grand merite, je les aurais supprimees, 
si j'avais preru qu'elles le Sepine- 
raient; mais je le croyais an- 

de toule atteinte de Acherie pour ei 
pc de chose, Je m’%taie imagind qui 
Wappliquerait d co vais dit 
dans ma premiere 











v 
qu'il #' fäche. Il y ades 
personnesillustresqui pourront' 
temoignage quren Ins sonhsitant une 
vie encore plus longue quelle n’a did 
(29) ‚, je me_fondais , non-senlement 
sur ce qu'il dtait un ornement de son 
iöche , mais aussi sur le desir qu’il püt 
lire dans cette seconde edi les sen- 
timens de mes respects, et Vdclaircis- 
sement d'une chose qui avait did ex- 


te impre 
etait 





primde d’une fagon ambiguö. Je m'i- en 


magine que cette &quivoque a did la 
source de son mecontentement. 
a zen que la ligne ıchude, et co- 
pendant....., ca ie Beauconp de ve 
min : c'est un vide que son imagina- 
tion a rempli d’iddes desobligeantes „ 
et je sonhaitais qu’il sAt, que selon 
ma veritable pensde,, il ne faut trou- 
ver daus cette lacune ‚ que la repre- 
sentation generale de Fimpossibilits 
&'eviter les fautes, quelque Eobile que 
seit an auteur qui entreprend un ou- 
wrage ä grand» details. 
is venons au fond. M. Chovrean 
reconnalt lui-möme la soliditd de 


ma premidre remarque , puisqu'il 
Avoas (0), quil adt cı£ maus de 


metire troia fräres encore enfans, pour 
Öter toule jvogun, et qu'il devait 
gerpliguer Plus elairement qus beau- 
Coup dauteurs , qui Pont dorit de m&- 
ır ce qui regarde les 
Phrases que j'ai dit que les anciens 
auteurs n’oni point prötses & saint 
Babylas, M. Chevreau cite Georgei-le- 
‚Syneella, et Paul Diaore (31); mais 
v. u 
u egal Brit d cn Diamar vr 
(9) It en marı I 18 de föriar jo, Agtde 
pwaire-ringe-sepi ans ei quelgues mei. Payen 
Geurant de Trdranz, mtr eamlarr, pop 
241, ddülen de Bollande. 
(30) Cherrmuna , 1I*. part., ddiion de Hol- 
) Laliine, pop. Ar. 





9 
sont-oe des autears qu’on puisse appe- 
ler anciens, par rapport au temps du 
martyr dont il s’agit? n’ontil 
veca vers la fin du Vill. sidcle ? 


Zee failasln Je oonviens quo tont 
ela peut serrir d’exonse & ccux qui 
‚Parlont peu exactement du martyre de 
sains Bakırlas; mais il vera tonjours 
permis de remarquer qu'ils h’on! 
point choisi ce qu'il y avait ä dire de 
moins inezact sur cette matidre. 

Je suis fort persundd que M. Che- 
vreau a trouvd des fautes daus mon 
ouvrage. On y en peut trouver bean- 
conp ‚sans ayoir le quart des lumid- 
res d’un si habile homme. S'il eüt 
donn& des exermples de ce qu'il a dit 
ineral tonchant ces fautes essen- 
tielles oontre notre langue, et touchant 
ces exprossions bassos ot bu ., 
obsourss etentortillees (33), je me croi- 
rais oblige, ou de disputer lä-dessus, 
ou de paster condamnation , et je 
Prendrais sanı nalle peine ce dernier 

ti, poor je visse gue la 
Faison Io demandSt; mais, patsquil 
warien marqud „on trouvera bon que 

je prenne pour des reproches vagaes 
Setendroit1ä de son Lrre (34). Hm’ 
reproche en parliculier une espce de 
pe goncernant am per 

ui a ng-temps ,dit-il (35) , mon 
le. Je suis sür qu’il aurait omis ce- 
la, s'il avait vu comment je me suis 
jastifid sur os chapitre dans mes Ad- 


flexions sur un imprim& qui a pour 


titre Jugement du Public, etc. Et 
Pour co qui est des mots , qu'il assure 
quo les oreilles delicates ne pewent, 
souffrir (36) , on verra dans un eclair- 
cissement ,ä la fin de oet ouvrage, ce 
que j'ai ä ui repondre. Je voudrais 
bien meriter tout ce qu'il observe 
dans la retorsion de la periode qui fi- 
nit par cependant..... (37) ; etje m’es- 


4) Li möme, pag. 329, 330. 
(@3) La mims,pag. Io. 

ji Conferen ceei la fin de la remargı 
(SEE ie rd Andels “ 
(85) Cherrwana, II®, part. , pag. 30. 
Bag 
(37) Ti möme, pag. 330, 33. 


10 
timerais trop heureus, si l’on voulait 
m’ezcuser sur la raison qu'il eat im- 
possible , ou presque impossible , de 
De pas faire Fesmsoup da fantes. 
unouvrage tal queonluici. Jane ponse 
pas quo jo me füsse jamais engugs am 
travail de cs Dictionnaire , si jeusee 
preva que toute mon atiention &.&vi- 
ter bes mgprises ne m’ ait 
pen de me froraper fort sonvent et 
lourdement. Au reste jedois con- 
seiller & mes losteurs de consulter le 
sayant ouvrage que M. de Larro- 
que (38) fit imprimer & ‚Pan 
1688, sous le titre de ri 
wm. Voyay ia page 79 et les sui- 
vantes. 


(88) Daniel Lamoquunas, Matsheifliar. 


BABYLONE. M. Moreri et ses 
continnateurs ont ramass€ tant 
de choses tguchant cette ville, 
que si je voulais donner & cet 
article une forme raisonneble , 
je serais contraint de r&peter la 
Plupart de leurs recueils. din, 
pour €] r au public le 
goht & Irourer je mömes do- 
ses dans differens dictionnaires , 
je m’arr&terai ici & un fait qu'ils 
»’ont point touche. Je n’exami- 
ze point si ce qu’ils nt 
est dans toute lexactitude qu’il 
eüt fallu. Les habitans de - 
lone pretendsient que cette ville 
etaittresancienne; ilcomptaient 
quatre centsoixante-treize mille 
ans , depuis les premi£res obser- 
vations leurs astrologues, jus- 
qu’a V’arrivee d’Alexandre. Ce 
ce que nous apprend Diodore de 
Sicile (a). D’autres , s’attachant a 
un nombre rond,, disent que 
les Babyloniens se Vantaientd’a- 
voir conserve dans leurs archi- 
ves les observations que leurs a- 
trologues avaient faites sur les 


(@) Libro XT, pagind 118, edit. Rhode- 


manri, 
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nativites 
pe 
ut co! r 
de Pline (D, dont 
00 pour röfater Yantigaie de 
ou pour ter P’antiquite de 
BabFlone, ou & d’autres usages. 
Un sayant professeur de Leydel’a 
remargad depuis pen (b), et il 
est etrange qu’on ait tant tarde 
ale juer. Aristote sayait 
sans doute ze les Babyloniens 
se vantaient de ler une sui- 
te d’observations astronomiques 
qui comprenait un prodigieux 
nombre de siecles. Ayant voulu 
$’&claircir par le moyen de Cal- 
listhene, qui etait & la suite 
d’Alexandre, il trouva bien du 
mecompte; car on pretend que 
Callisthene Ini fit savoir quil 
n’ayait vu dans Babylone que 
ur mille neuf cent trois ans 
Pobservations astronomiques. 
Simplicius rapporte cela, et 
Vemprunte ae Porphyre (e). Si 
Callisthene a bien supput£, il 
faut convenir que les hommes 
apres le d&luge se häterent fu- 
rieusement de devenir astrolo- 
gues: car , selon la Bible hebrai- 
ae, on ne saurait trouver 
leux mille ans depuis le delt 
jusqu’a la mort d’Älexandre, II 
ya.lieu de douter de ce que rap- 
Simplicius, et il estremar- 
quable que tous les anciens au- 
teurs, qui ont attribue a Semi- 
ramis la fondation de Babylone . 
n’ont eu pour garantque ‚tesias, 
dont les histoires &taient rem- 
plies de fables (d). Aussi voyons- 
(b) M. Perisoniss, Poyes la remargue(B), 
eitation (&) ei (9). 
„D Te Ib. da Cole, Com. KEYT,pug. 
"°C Marsbimas, in Chronie. gar: 507, 


Pe 


it quatre cent 

ix mille ans (A). 11 

un endroit 

Iques au- 
& 
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touchant P’impudicite des 
ferames de Babylone. On 
jonter que ce desordre 
‚ancien. La lettre de Jerd- 
mie’inserde dans le livre de Ba- 
ruc, en iouche quelque chose , 


amt veoniatis, aut 


(4) Cieare, de Divimat., Ub. I, op. XIX. 
0) Id., ihid., lb. IT, cap. XLPI. 
0) Finden , ib. VII, cap. LFI. 


Ba 





inquam , hos aut stultitie, Porl® 





2 
jours existe, ou que lee Asıyr 

Araisut toujoars eu Turage de Piano 
ture : Litteras. üror asıyrias 


aternus 
rien de plus absurde que son raison- 
nement , si Yon suppese quil a pasid 


comme il its 


rie dans les man 

etdans Js Llitions de som livre:Bpi 
nes, autcur grave , ansure que Ins 
servations des astrologues babylomiens 
com; unent sepheent vingtans. Caux 
qui leurdonnent la plusı dtendue, 
Comme Brose et Critodäsne, ler aut. 
oeat quatre - vingts ans. 

ttren est diarnel , 


Fa am Tadoteur Bourraisnt zäle 
ir extravagante rapsodie 
M Aaut done suppoder ads! 

n'est pas 


pour le fondement des conelaions 
geile voulaient bilir touchent DA 
le Börose (5), ou contre Yantiquite 


Babylone (6) , ou pour d’autses 
> (6) MM. Perisonimn il faut ie Arge. 
seen feitgteie 
200 sont Aoutenser au 
mol Kavril 16gh. 
Scaliger, ad Grmen Busebii. A 
Bien Hisorieis grad, apud Perkae:, 
I Origin. 


Marbamme, Seel. XYHL, pag. kri, 
nd en ud 


ı2 


vucs (2). Le pöre Hardonin a corrigs 
une partie de ce passage : mais ce n’a 

1 &t6 principalement afin de faire 

ien raisonner Pline; car si ce motif 
prineipal’ayait fait agir, ilanrait cor- 
Tige tout : c’estM. Perezonius (8) qui 
a ereloppe amplement les Kausee Ja 
mal, et pas dela corruption du 
texte (9). Il a montre qu'il faut ajou- 
ter. le nombre de mille, tant du cötd 
@Epigenes, que du cötd de Berose ; 
et i Pline aurait dit que, selon le 
t&moignage d’Epigenes , les observa- 
tions des astrologues de Babylone 
comprennent sept cent vingt mille 
ans ; et selon le temoignage de ceux 

i, comme Berose et Critodeme, leur 


lonaent le moins d’etendue, quatre 
ine a 
1} 








‚cent quatre-vingt mille ans. PI 
raison, en supposant com: 
gee © temoins sont digner de fi, 
‚conelure qu’on ne saurait marquer 

le commencement des lettres assy- 
riennes. Or, quand une chose est si 
ancienne, qu’on n’en saurait mar- 
quer la naissance, on ne fait point de 
scrupule, en dcrivant comme faisait 
Pline, de la notamer eternelle. Mais 
oserait-on la qualifier de I 
les preuven de an! 









dans son ouvrage. 
qu'il a dit touchant Cadmus et Pho- 
ronde. 
D faut expliquer ä part la correclion 
du pöre Hardouin, Il retablit ainsi le 
texte de Pline. E diverso Epigenes 
apud Bahylonios CCCCLXX Snno- 
rum M. 0) iones siderum cocti- 
ibus laterculis inscriptas docet..... qui 
minimum , Berosus et Critodemus 
CCCCXE anmorum. D’un eöt£ il met 
atre cent soixante-- dix mille au lieu 
sept vent vingt, et.de l’autre, il 
met quatre cent quatre-vingt-dix , au 
lieu de quatre cent quatre-vingts. Ilse 
foude sur les manuscrits, quant & la 
derniere correction ; et sur l’autorite 








(1) Fide Dodwel, Observat. Cyprian. , in 
Append. „pag. 36, 37. 

(8) Crdevant professeur a Franeker. Il eıt 
professeur & Lerde en gree, en histoire, at en 
Dog Jansda 1693. 


jwence, depuss lannee 
(9,Kayın va Dinertaio 1 de Originibun ba 
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de Ciodron, nant Hlapremitre (10). 
est vrai qu'il dit en Passant, que le 
lieu mein de Pline semble demander 
ia premiere correction. Certd anno- 
rum millia locus iste postulare videtur 
‚nonannos( 11). C’estune marquequ’ile 
senti le mauvais raisonnement que la 
legon ordinaire attribue & Pline. Mais 
si Pon ajoute mille aux quatre cent 
quatre-vingts de la legon ordinaire, 
Yon tombe dans une autre dificulte : 
Yon soutient que Berose donne quatre 
©ent quatre-vingt mille ans aux ob- 
servations des astrologues babylo- 
niens ; et cependant nous savons qu’il 
na parld que de cent einguante mille 
ans, lorsqu'il a fait mention de la di- 
ligence avec laquelle ceux de Babylone 
conservaient la memoire de diverses 





t: choses naturelles et historiques. Br- 


pareis iv ya ray Baluranazar 
guei yırladaı durdv zur "Anlfen 
Oniamourär innlar, dvaypagds di wor 
Adv in Bakunanı qundeenehe uerd monde 
impanlas dad ira mov Frip vunade 
as ghron- wupigun dm 
Yamads igoplar wei mau alparod , mas 
Adewug, nei mparoyoriar, na) Banınlan 
na) var ner’ aurısı mpafıar (15).Bero- 
sus in primo libro Babylonicorum ait 
natum se atato Alexandri Philip; 
lüi ı scripta verö multa servari Baby- 
magnd cum curd quae com 
lineant annorum supra myriadas quin- 
.decim : hc auiem scripla continere 
historias circa calum , mare, et rerum 
imordia,etreges corumque res gestas. 
a faut avouer que ce passage Brouva 
galement ces deux : Fune, 
qu’il faut chasser du texte de Pline le 
nombre de quatre cent quatre vingts 
ou quatre cent quatre-vingt-dix,, 
tre quil ne faut pas y substituer qua- 
tre cent quatre vingt mille, mais plu- 
töt. cent einquante mille. Ce n’est pas 
qu’on ne puisse faire des chicanes : on 
peut objecter que Berose, s'etant 
mieux instruit du fait, trouva quatre 
cent quatre-vingt mille ans, et debita 
ce calcul dans un ouvrage sur lequel 
Pline se regla. On poarrait aussi ob- 
jecter queles nombres ont die falsifies 
(10) C'ent-a-dire, sur les deuz passager du 
B4 Divinatione , ciide ordasııs, num. (1) 


EroN j 

Fe uudgn Pliiem, tom. I, pas. 
230, num. 257. . 

a) Berosus apud Alerandram Poly-hiner. &- 
u a Buschto« in Chrono, Pag. 5 ei 6, 
din Scalig. an. 1668. 
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dans le 
"il en: 


vingt-dix en cent cinquante mille. 
fe dirai, en passant, que Vossiusn’a 
point rapport6 comme il devait ce 
ii conoerne Berose dans le passage 
% Pline ge sert de sujtä auue re- 
margue. II prei ie Pline dit que 
Beroie a sit Phisteire de ce ve 
tait pad pendant Jacoure de fhoans. 
Je cite les paroles do Vossins. Plinius, 
ib. vı, Hist. nat., cap. wy., (il fallait 
dire lib. vu.cap. ırı.) rofert Berosum 
tradere nemoriam ” ingentorum 
annorum et octoginta (13). Comparez- 
les avec le passage de Pline, et vous 
verrez un fort grand mensonge. A 
qui se fier? 
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trouveraient le plas Aleur gre. Quand 
ils P’avaient choisie, ils lui jetaient 
de Vargent sur le so, et ils la me- 
naient en quelque lieu dl’ecart, pour 
jouir d’elle. Ils faisaient une priere 
ar elle ä la deesse du temple (17). 
wetait point permis & oos femmes 
de refuser aucan &tranger, 
gent qu’on leur donnait 
Petite que füt la somme. 
quelles suivissent le premier etrı 
ger qui leur jetait de Pargent. Notez 
que cette somme dlait destinde ä des 
usages de religion. Tireras ydr ide 
weore mb dpyimar (18). Si quidem in 
sacrum convertitur usum, Apres la 
onsommation de lacte, elles pou- 
vaient retourner & leur logis: Ja de- 
votion , om Vexpi ion, quela, deesse 
exigeait, etait accomplie. Celles qui 
&talent Belles ou jolies taient bientöt 













u- expedides, et relevdes de sentinelle ; 


mais les laides attendaient long-temps 
Theure propice pour satinfairen la lc. 
Dy en avait de si malheureuses, 
Ei trois ou quatre ans d’attente ne 
issaient point leur noviciat. Ka 
anime za) vıruabrıa nerekkrugms 
uirwei. (19). Nam quadam friennium 
Quadrienniumque expectant. ]l n’y a 
us Wobscurite prösentement dans 
paroles de Jerdmie. Chacane de 
ces femmes se temait dans une cel- 


vor 


qui lule entourde de corde, et n’en sor- 





Yaient qu'une cloison decorde, c’est- 
i ’elles formaient certains 


range qui dtaient sdpards les uns des 
autres par des (16), mais de 
telle manidre, qu'il yavait des entrdes 
et des issues, afin les etrangers 
se promenassent librement dans les in- 
tervalles , et choisissent celles qu’ils 


d53) Yonsiun da Bist, grme., zus. ©. ‚es 
Livre de Baruc ‚ parmi las Apoeryphes, 
u Trnhe. 


Werpliges pas asıcn en Aha. 


tait qu’en rompant la 'corde, apres 
quoi elle insultait 4 celles qui etaient 
encore en cloison. On pourait appli- 
quer & celles qui en sortaient tard, le 
Bern arena [nee ala 
Quad sonam solris dih ligatam (20). 
Qui pourrait assez deplorer la mon- 
strueuse alliance qui se faisait dans le 
1ganisme entre le calte des dieux,, et 
De assions 1es plus sales? C'est ce 
ePon ‚aurait pu appeler ä juste titre 
evotion aisee , » 1a oomedie avait 
contenu plus d’actes et plus descenes, 
et sil’on n’avait Ds fait un melange 
desavantageur & la laideur; car cette 
patience de trois ou quatre ans pour 
un seul coup &tait une rude penilence. 
Martin del Rio retracta ce qu'il avait 

















(1) C’hait Flnns : les Babyloniens Tappe- 
Inient Myliis. Herodot. , üb. I, cap. CKCIX. 
(48) Ibidem. 

.9) Herodot., 
(a6) Casalli Epig 








I, cap. CXCIX. 


24 
dit sur is j'ai rapportdes 
du wre deBarue. Havait oru gurelles 
traitaient de oertaines ligatures pra- 
tiqudes pour se faire aimer. Voyer 
sea Disquisitions magiques (a1). 

(1) Zib. III, parı I, Quası. III, pag. 13. 


BACHOVIUS ( Reimer), na- 
quit & Cologne, Y’an 1544. Sa 
vie se trouve parmi celles des ju- 
risconsultes d’Allı e, dans 
Melchior Adam. Je ne r&peterai 

int ce que Moreri en a tird: 
je developperai seulement les 





Perndoutionn qui furent faites a 
ovins dans Leipsick , acause POS 


de son calvinisme. D’abord on 
m’eut que des soupgons contre 
lui, et l’on se contenta de l’eloi- 
er des emplois publin; mais 
jes temps ayant change, il ob- 
tint la charge de senateur,, et 
ps en Pannde 1585 celle d’e- 
cherin, et au bout de trois ans 
celle de consul. L’electeur Chris- 
tien I". etant mort lan 1ögn > 
on ae Bachovius de pro! 
ser le lutheranisme; et comme 
il n’en voulut rien faire, on le 
contraignit de renoncer ä ses 
. Il n’&couta pointlecon- 
seil qu’on Iui donna de se reti- 
rer, quoigu’on hi neprösenät 
le per de la prison : il crut que 
la fuite donnerait lieu ä ses en- 
nemis de publier qu’il ne se sen- 
tait innocent; mais il fallut 
en ıko3 ceder aux &motions 
pulaires , et sortirde Leipsick. Il 
se retira d’abord a Serveste (*) , 
et l’annee suivante au Palatinat , 
non sans avoir perdu presque 
tous ses biens. Il trouva un bon 
protecteur en la personne de 


(*) Zeröst, nom allemand do cette ville , 
en est aussi le nom frangass, et dans l’Index 
Thuanl, au mot Servesta ‚et dans 
au mot Zervesta. Bam. cart. 


BACHOVIUS. 


YElecteur Palatin, et il 
lusieurs lucratives et 
‚onorables a Heidelberg, jasqu’k 

sa mort a “27 Dee 

1614 (a). ia un livre qui 

sentait plus le theologien Tue 

juriste (A). Il laisea entre autres 
enfens Reiner, ou Reımsann Ba- 
caovrus, qu'il vit monter de la 
profession de politique & oelle de 
jurisprudence, dans Pacad&mie 
d’Heidelberg. Ce fils a dte un 
asser grand nom i les juris- 
consultes du XVIl°. siecle ®. a 
sedait surtout l’art de refuter 
subtilement ce qulil s’eı it 
de combattre (5). Il fut flottant 
sur la religion *'; car ildit en 
confidence & un professeur ** Iu- 
therien (c) que, si Yon voulait 
souffrir qufil fit des legons par- 

Seulikres en, jurisprudence h 

Strasbourg B itterait sa 

fession * d’Heidelberg , even 

irait & Strasbourg. 11 declara 
quil detestait le de la 
predestinstion absolue, et qu’il 
croyait la presence corporelle de 
Jesus-Christ au sacrement de la 


Cene, groigu ’il n’en süt pas la 
maniere. Celui & qui il s’ouvrit 
de cette disposition, la commu- 
niqua aux magistrats de Stras- 
bourg, qui le chargerent de lui 

(@) Tird de Melchior Adam, dam ia vo- 
Iuma des Jurisconsultes. 

(6) Poyes larmargus (B). 

*ı La Biblioihäqus frangaise dit qusca ne 
fot pas entre le calvinisme et le protestan- 
tieme que Bechovius Aotteit, comme Bayle 
le done & entendre , mais entre le protes- 
ante a a pie, aux 

** Dans Ia Bibliochäyus franpaise KXIX, 
188, om remarque jqu'il fallait dire dar 
diant, Otbo Taboe n’ötent alore quo ce. 

ne ‚Taber, ei un 

“ Mr ‚pass pour 

+! In Bibliothigus franpäisa note 
Mezimilien de Baviäre ayant cand en 
Puniversits dBı „ Bachovius ne pou- 
wat yavoir de place en 1627. 
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BACON. ı5 


uimoigner qulil serait I bien-ve- 
au. ius se rendit dans 


cette ville avec sa bibliotheque : die 


meis, n’y trouvant point de 


vivre (d), ils’en retourne ü Hei- de 


delberg *, ol confident le 
trouva chagrin et malade !’an 
1629 (e). 


Fa prasidis destieuius religienem 
a Prnlhine Im Mamoio Tolarer 


* Co ne fut pas ä Heidelberg, mais & 
„dit la Bib) iss, 
Een 
OR ia un livre qui seniait 

a gelin re 


pi quo 
Sub] C’btit de com- 
a ae ar de em 
duPalatina. Melchior Adam en dit 
wei: ropagande verilalis evange- 
lie uudio edidit Catechesin Palgt- 
natös, testimoniis saore Seripture ae 


Sententüs qui primis quingen- 


tis & Christo nato annis in 
Dei claruerunt exornatam et illusıra- 


trine ‚ msis qei renvessent de fond 
en comble calle d’autrui. L’homme 


cordeliers et des jacobins. C’est Fra- 
Paolo qai le rapporte. Voyez le IV*. 
histoire 


re dem an Toncie ds 
vente, Yersio: 
En ee 


BACON (Rocen), cordelier an- 
gen, virait au II®. siecle u 
1 etait grand astro) „gran 
Mrd eig grand 
cien. C'est sans doute ce qui 
donna lieu de le soupgonner de 
zmagie. Il court une tradition par- 
mi le peuple d’Angleterre, que 
ce cordelier fit une t&te d’airain 
jai repondait Ases questions (A). 

Idenus rejette cela comme une 
fable pusrile (B), et je 
qu’aucun historien n’en a parl&, 
et que Baleüs, qui avait dıflame 


ilio Roger Bacon , se retracta, et r&- 


para honorablement cette inju- 
re. Frangois Picus dit qu’il a lu 
dans un livre de Bacon « qu’un 
»-homme pourrait devenir pro- 
» phete, et predire Jes choses 
» futures, par le moyen du mi- 
» roir Almuchefi, compose sui- 
» vant les rögles de perspective,. 


viz » pourvu quil s’en servit sous 





5) ‚ ne lai manquent pas, L' 
Vercie Tal done nd enarint at 
N it 
er 
neurs, qui prouvent mal leur doc- 


que 


(4) Melchior Adam, in Vitis Jarise., pag. 
9 Genre Antriate ur ph. Ja 
ee en 
vr... 

(9) Vinnins, asp. XI, de Pact. nam. 9, apud 
Re A ee 

(4) Bahn. , in dadie. Obserrat. ad Wasunbec. 

wunden. 


(5) Schais, apnd aumdem. 


» une bonne constellation , et 
» qu’il eüt auparavant rendu 
» son corps bien egal et temper€ 
» par la ie (a). » Cela n'est 

int contraire ä Jean Pic de la 
Üeirande, qui a sontenu que Ba- 
con ne s’est amuse qu’a la magie 





® Le Dictionanire de Chaufepid eontient 
wm article amen dtenda sur R. Bacon , com- 
me t & oelui de Bayle: pour 
mieux dire, c'est un nouvel article, 

(@) Franeisc. Pics, lb. IT, de Prano- 


tione, cap. I, et lib. VI, cap. VII, ciid par 
Ada, Äaag de gandı Homme, pag. 
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verspectiva , Speculum Alche- 
Plan de Tmirabili Potestate Ar- 
is et Nature, Epistole cum 
notis, etc. Il y a beaucoup d’ap- 
parence qu'il ne faisait rien par 
en; ‚ent avecle demon,, mais 
quil ne laissait pas d’attribuer 
une eflicace surprenante a des 
choses qui ne pouvaient Yayoir 
naturellement. On a donc raison 
de dire que ses dcrits contien- 
nent beaucoup de superstition 
(©). N etait fort infatue de !as- 
trologie judiciaire (D). 
La letire , qu'il ecrivit au pa- 
Clement Lv , et qui se trouve 


lans la Bibliotheque deLambeth, Fr 


contient avec les &loges de la 
Sainte Ecriture, un dessein assez 
Etrange ; car il exhorte ce pape & 
confirmer par Y’autorite aposto- 
lique, et A recommander & toute 
V’Eglise , la methode qu’il avait 
trouvee d’apprendre en tres-peu 
dejours Atout lemonde l’hebreu, 
le latin, le grec, et Farabe. Il 
pretendait, que nonseulement 
tous les laiques devraient lire 
Y’Ecriture, mais aussi en enten- 
dre les originaux (E); et il assu- 
rait que sa Grammaire univer- 
selle etait souhaitee passionne- 
ment, et que plusieurs prophe- 
ties la confirmaient, 

mine prafar. Apolog, ei par 

(6) Naude, ZA möme, pag. 493. 

(A) Ondit... quil fit une tie d’ai- 
rain, qui repondait & ses questions.] 
Maier remarque qu’on a de coutume 
@’introduire Roger Bacon dans les 
Comedies comme un grand magicien, 
et que le bruit commun est que lui, 


BACON. 


et son frere de religion Thomas Bun- 
8%, Wavaillörent septans & forger oeie 
ent, pour savonr delle vi] my auroi 
pas quelque moyen d’enfermer touts 
E Angleterre‘ d'un a me 
part; sur quoi elle leur donna une 
reponse laquelle toutesfois ils ne pu- 
rent bien entendre parce que, ne la 





eroyans recevoir si t&t, ils s’estoient 
oocupez & autre chose qu ter les 
aureilies a cet oracle(1). Co sont des 


contes populaires, qui ne meritent 
zu Hätte refatds. On en fait conrir 

semblables d’Albert-le-Grand (2). 
®B)...... Seldenus rejetie cela comme 
une fable puerile.] Rapportons ses 
propres paroles. Istinsmodi caput ex 


ro conflatum ab eruditissimo Er 
v ’ 


Bachone est in ore nostratis 
summam et & darmonum 


1ed non sine injurid in illius 

sin, 

Prestigüs puram monde satis illins 
opera nos isse contigit „ 
& quidquid adversus cum uti magum 


apolopie do Rı 

ns Pepttre dedicatoire de ses Pro- 
Padeumata aphoristica de prestan- 
tioribus quibusdam nature virtutibus. 
Voyer Naude, & la page 488 de VA- 
pologie des Grands Hommes. 

(©) Ses eerits contiennent beaucoup 
de superstiion.) Martin del Bio, 
P’homme du monde qui sur ces 
HtrerIä prodigue le moins son abso- 
jution aux personnes ındes 
üte orpendant Roger Bacon ga nom: 
bre des magiciens, et se contente 
I faire be aan Ri itienz. 

'ichindus , ditil (4), Rogexius Ba- 
chonus et Geber Yes Sulis sce- 
|. aure menen, 


w.x, 
des grenda 








I, pag. 
(4 Dieguiit. Magicar. üb. I, cap. II, 
Pag. a2 


BACON. 


au lieu que Martin de r 
yraismagiciens ls trois derniern que 
Jai pommes, et ne met Bacon qu.au 
sembre des superstitieux. Ab hoc 

’removeo ut deemoniaoos, ma- 


permensem, Cicch: 
mm, Petrum de Abono, et. Come, 
shi guant au ze 
apris Pierre d’Apone,, Anselme 
Tharie, etc. , pour” des sceiateurs 
ı 





& Ia mauraise magie. Superiorum 
ramenta itidem insuls& 


magorum 
xguti nund frammaticus „ 


Bu attar 


aub Piestrieis nomine, Ciechus as- 


ins, ei we alüi 
‚florentinus , et plerig 


Perla newinde, © Gui 
qm ıc magiars tradere pollicontur, 
Am nis aut deliramenta quadam 
mild raione subnixa, aut supersti- 





tones püs omnibus indignas conges- 

(Dj U eait fors infatue de Fastro- 
Uie judieiaire.) Jean Pic soutient 
Er ivre qui 
astenliites et 


a pour tilre Spequ- 
„od lest traite des 
llicites qui ont derit 
est un oovrage de 


Anger Boca (7). Ce liwre a 6 


DE) 





ım.n 


Wir ie Fran BI A TEEN 


umaryur que Jean Prang. 
mu, Bacen. 
Tg 


Place 
he 
allem = fuel, 
{ve} Lk FII da Prunoiione, cap. IT, eild 
a ar ä 





( 
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Comme je n’ai point lu la leitre, „ 
ne saurais dire s’il se fonde sur ce 
qu’un particulier qui n’entend ni la 
langue grecque ni la langue höbrai- 
que, est blige de s’en rapporter äla 
bonne foi et ä la capacite des traduc- 
teure : fondement fragile,, dira-t-on , 
et qui ne merite pas que nousy po- 
sions les inter&ts de notre salut. Quoi 
gi en soit, aa prötention n'est pas 





net. Observat auten:, autorem illum 





portentosa quadam et impossibilia in 
prolixd illd epistold comminisci. Non. 
enim tantum necessarium esse docet, 
utomnes christiani Sacram Seripturam 
tanquam fidei sue fontem et re Im 
perfectä sciant, sed etiam fontes ho- 
braicos et grecos ab omnibus consu- 
lendos asserit. Et quamvis incredibile 
videatur , ut singuli christiani lingua- 
rum istarum nolitiam sibi comparare 
possint,, id tamen Baconus factu 
ferquam facile ee persuaderz suis 
lectoribus cupit , imprimis cm se 
‚grammaticam quandanı universalem 
Invenisse glorietur , cujus ope intra 
Paueissimos dies quilibet inguam he- 
braicam, ‚ datinam et ara- 


” bicam addiscere queat; et ut omnes „ 


quod legunt, etiam intelligant , se opus 
Nanä6, Apologie ponr les grands Hom 
‚rag. Sal, 
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quoddam manuductorium seu prali- 
minare ad promovendam Sacra Serip- 
tureintelligentiam editurum spondet,, 
enix& pontificem orans , ut arlifleium 
suum summis omnium' votis expeli- 
tum et frequentibus vaticiniis confir- 
matum , apostolied autoritate confir- 
met , et universe ecelesi commendet, 
und innumera in ecelesiam beneficia 
redundataraminimd dubitat (13). ' 
(13) Acta Eraditor. Lips. mensis junii 
. 397 , dans Feztrait du lere dUneri 
dogmatich Controvenim de Beriptaris et 





anerie V 
BACON (Frangors) , grand 
chancelier d’Angleterre * sous le 
roi Jacques I“. a et un desplus 
rands esprits de son siecle, et 
Fan de ceux qui connurent le 
plus doctement l’imperfection 
ou etait la philosophie. Il tra- 
vailla fortement aux moyens 


d’y remedier, et il forma de 
-beaux plans de reformation 
(A). Le public regut favorable- 


ment ses ouy! . On en fitune 
edition complete & Francfort, 
in-folio, Yan ı665. Le Journal 


des Savans n’en parla pas sans 
donner beaucoup d’el a cet 
illustre chancelier (a). Le traite 


de Augmensis Scientiarum , qui 
fat röimprime aParis Yan 1624, 
est une Yes meilleures produc- 
tions de !’auteur (B). Ses OEu- 
vres morales et ‚Politiques ‚tra 
duites en frangais par Baudoin , 
eurent un si grand debit, qu'il 
fallut en faire plusieurs &ditions. 
Sa Wie de Henri VII, roi 
d’Angleterre , est fort estimde 
(b). A force de travailler pour la 

Fr. Bacon a ausi dans Chaufopi6 un ar- 
ticle supplömentaire et bien plas &tendu 
gun celai do Bayle: il a plas da vingt pages 
ie-folio- 

(a) Dans le Journal du 8 mars 1666. No- 
tas qu'on en promit uns ddition en 6 volumes 


inta, Fan 108. Fayes Ic Nourellen da 
1a Republig. des Lattres , juin 1084 , au Ca- 
Gate ae na un 

) fans Pops-Blount, pag. 635 , 
Do Jugement quten ont Jalt Conringins, Doc 





BACON. 


ublique des lettres, Bacon 

negligea tellement ses affaires 
domestiques, ou se plongea en 
tant de depenses, qu'il mourut 
fort pauvre. Nous rapporterons 
deux autorites sur ce sujet (C). 
On met la fin de sa vie au neu- 
vieme jour d’avril 1626. Il ve- 
cut soixante-six ans. 
dlerus ‚ete. On voit JA mdma d’auires j 
DT ei 

(A) Il forma de trös-beauz plans 
dereformation.) Voyezce que M. Bail- 
let en a dit dans Ie premier tome de 
la Vie de M. Descartes (1), et ce que 
Gassendi adit en parliculier dela 
gique de Bacon (a). 

5 ‚Son traitd de Augmentis Scien- 
tiarum..... est une des meilleures 





lier Bacoı 
des Sciences , ol Fai trowvd beancoup 
de choses admirables (3). Il rapporte 
entuite quelques-unes de ces chases, 
et fait voir par ce choix-iä son bon 
it; car, en efet, ce sont toutes 
les et grandes pensdes. Pai oui di- 
re queles OEuvres deBacon dtaient un 
des livres que Costar maniait le plus, 
et qu’ilen tirait le fond ou la base de 
ses recueils : c’est-ä-dire, qu’ayant 
trouve dans les crits de Bacon quel- 
que pensde qui lui plaisait, il Peori- 
vait sur une feuille; et puis, quand il 
rencontrait dans d’autres livres quel- 
que chose qui se rapportait & oela, il 
Najoutait & cette feuille, apres quoi . 
il ne manquait pas de repertoire ni de 
lieux communs. 
(C) I mourut pauvre. Nous rap- 
rterons deux, autords lä-dessus. ] 
a premidre m’est fournie parla Bi- 
bliotheque universelle, et la seconde 
par le Sorberiana. La Bibliotheque 
universelle m’apprend que Jaoques 
Howel dit dans une lettre (4) datee du 
6 de janvier 1635 (5)..... que la chan- 








em it 
(4) La VIII. dela set. IV du T*t. volume. 


Er 
6) TU faut quiily ai dei une faute Kimprer- 


vl, 
sion dans ler chiffres ; oar le chancelier Bacon 
ne mourni que leg d’arrıl 16a6. - 


BACOUE. 





mepris des ficheises, ou & une excer- 
sivo liberalite, Un pen avant que 

moarir, il 6orivit, aurı be 
une lettre piteyable au roi, dans la- 


quelle il la priait de le secourir, « de 
= pour Bm fit röduit, en ses der- 
» niers jours, & porter la e 


» que bui, qui ne souhaitait de vivre 
» que peur ätndier, fit contraint d’e- 
= indier pour vivre. » Paroles qui 
semblent aussi basses & notre auteur, 
‚que celles d'une autre letire que lem&- 
me avaii derite auparavant au pri 

de Galler, &aient 
& ce prince, « qu’ilespdrait que com- 
» me lo pöre avait did von ercuteun le 
» fils serait son rei r (6). » 
Voyons maintenant ce que dit Sor- 
biere. « Histoire naturelle de Bacon , 
» äParis, 1631, traduite, ou plutöt 
» abregee par Pierre Amboise, ecuyer, 
» Sieur de la Madeleine. My aundie- 
» course da traductsur sur la Vie de 
» ce obancelier, et au bout est ajon- 
= tde la version du ova Aulantis. 
» Ce peu d’excellentes remarques que 
» Jai voesme fait grandement. sou- 
> haiter une version zatidro et üdele. 
» M. Boswelme dit qu'il avait eu par- 
» ticuliere connaissance aveo ce rare 
» homme, qui luilaissa par testament 





» tous ses iers, qul füt 1a seule 
» chose executee de plus d’un milli 

» de legats qu’il avait fait par galan- 
» terie. Il löguait quatrd cent mille 


college imaginaire, dont 
» il dresse le plan en son Nova 
» Allantis (7). » Ce disoours ne sem- 
bie pas dire que Bacon soit ort dans 
la pauvreid:c’est platöt insinuer qufil 
monrat un peu bien visionnaire (B) ; 
mais prenes-y garde de plus pres, 
vous trouverex qu'il ya lä un temoi- 

gnage d’indigence. 
(6) Biblieth. Univers., tom. XP, pag. 45. 
(7) Sorberiana „ pag. 41 ,ddit. de Hellande. 
18) Yoyes ca que dit le siewr da Manrier 
ls venameni de Cirisarses, Mimoires 

de Bollsnde, pag. 430. 
BACOUE (Leon), natifde Cas- 
tel-Jaloux , dans la Basse-Guien- 


ofanes. HU disait Sa, 





BADIUS. 29 


ne, quitta la religion de sa nais- 
sance,, qui &tait la reformee, et 
eutra cher les cordeliers. I] per- 
vint ensuite & ia relature , et 
fut fait eveque de Glandeve. Ce- 
ui qui m’apprend cela remarque 
que le pöre Leon Bacoue est le 
seal huguenot converti, qui seit 
parvenu &] iscopat sous le re 
4 it V (a). Ce corde- 
hier ia un poeme latin sur 
Teducation d’un Prince , envi- 
ron le temps qu’on devaitdonner 
des precepteurs & monseigneur 
le dauphin. II lefitreimprimer a 
Paris fan 1685. Le Journal des 
'vans em parla l’annde sui- 
vante (5) #. 


„(@) Rocoles, Histoire veritable du Calvi- 
nisme, pag. 166. 


* Leelere dit Bac ’ de 
Glandöre m 1672,01 de Pamiirs nT1ö80" 


ort 
Fraze ‚de la Somme de Theologie morale 





BADIUS (Jonocus ou Josse) , 
surnomme Ascensius, & cause 
pw’il etait ne dans le bourg (a) 
'Assche aupres de Bruzelles fi 
s’est fait estimer par le grand 
nombre de livres ge a impri- 


mes et commentes. I] nagquit 


;‚ en 1462. Il fit ses premiöres 


dtudes aGand : illes continuaen 
Italie, et fit beaucoup de pro- 
gebe dans Ialangue grosgue, & 
’errare, sous Baptiste Guarini. 
1 ’etablit aLyon, et yenseigna, 
(e) Morsri a fort de Pappeler uns maison: 


Les auteurs qu'ilcite se servent du mot Mu- 
Pe Gesner donne & Badius le surnom 
de Gandensis. 
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ant en public qu’en particulier, 
la langue latine et la langue 
we. Puis il transporta ses 
4abernacles a Paris, et y dressa 
une imprimerie qui lui fit hon- 
aeur (A). Il en fit sortir un bon 
nombre d’auteurs classiques , 
‚avec ses explications et ses notes 
B). II prit la m&me peine sur 
quelques auteurs modernes , 
comme sur Petrarque,, sur Poli- 
tien, sur Laurent Valle, sur 
Baptiste Mantouan, etc. Il pu- 
blia aussi quelques livre® de sa 
faggn , tant en vers qu’en prose 
(b) (C) , et fit demeurer d’accord 
les connaisseurs , que si les soins 
domestiques ne’avaient pas obli- 
‚€ de diriger ses travaux du cöte 
EM gain , autant ou ps que du 
cöte de la gloire ‚il eüt reussi 
beaucoup mieux al ne faisait 
(®). Il echappa a Erasme de le 
comparer en certaines choses & 
Bude; et !’on ne saurait croire 
les vacarmes qui furent faits ä 
Paris contre cette comparaison 
(E). Ceux qui mettent la mort de 
Jodocus Badius a an 1626 se 
trompent (F). Il etait charge 
d’une assez grosse famille, et 
Von a dit dans son &pitaphe, 


qupparemment, il aurat pro: 


luit autant d’enfans que de li- 
vres, s'il se füt mis aussi töt & 
Tune de ces fonctions qu’a ’au- 
tre (G); mais qu'il y avait long- 
temps qu'il etait auteur lors- 
quilwengagen au mariage. Je ne 
voudrais pas repondre que cela 
füt exactement vrai (H). Con- 
rap Bunıus, son fils, naquit & 
Paris, et fut s’etablir 4 Geneve. 
Il devint fort bon protestant, et 
il le temoigne dans l’Alcoran des 

(&) Ex Valerii Andrew Bibliothach beigie., 
Pag. 588, 589. 
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Cordeliers. Il en a traduit le 
premier livre, et compile le se- 
cond, et il a ornd l’un et Yautre 
de notes marginales qui empor- 
tent la piece. Il etait imprimeur 
et auteur,, et se m&lait de faire 
des vers frangais. Il en fit con- 
tre Nostradamus (c). Trois de ses 
seurs furent mariees a de fa- 
meux imprimeurs (I). J’ai igno- 
re pendant quelque temps ce que 
voulait dire un moderne, qui 
semblait accuser Henri Etienne 
d’avoir censur& Josse Badius 
(K). Je ne sais que dire d’un 
Conradus Baoıvs *, qui mourut 
de peste avec toute sa famille & 
Orleans, ou il &tait ministre 
Yan 1562 (d), et qui avait ete 
ami de Theodore de Beze depuis 
sa Igunese (e). 

. Chievillier ‚ qui a recueilli 
plusieurs dloges de Josse Badius , 
assure quil avait did professeur 
des belles-lettres dans l’univer- 
site de Paris, et ensuite dans la 
ville de Lyon, ou il lisait pu- 
Bliquemnens ler pobtes f) 

l ya apparemment une faute 
dans le titre d’un des livres que 
Valere Andre lui attribue (L). 


(c) Du Verdier-Van-Priras, Biblioth. 






-8°. de 132 pages : celivre 
Histoire des Eglises, lv. VI, 
pas. ıl9. . . 

(6) Ant. Fayus in Vith Theodori Bere, 
ar Cherillier , Orig. de Yimprimerio , 
‚Pag. 137. B 

(A) Il dressa a Paris une imprime- 
rie qui lui fit honneur. ] Le pere du 
Moulinet nous apprend que Jodocus 
Badius est le premier qoi ait apporte 


en France les caracteres ronds , et 
qu'avant lui tous les imprimeurs da 
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royaume s'ütsient servis de caracte- 
res gothiques. Il vint d’ltalie en Fran- 
w'emiron lan 1500 , tant paury en- 
igner le greo & Paris, que pour y 

ir une fort belleimprimeris, qu'il 
eppela Paiuuu Auzuausom (1). Le 
pere da Moulinet oublie que Badius 
Warrdta assezlong-temps äLyon avant 
que de venir & Paris. Voyes la remar- 
que (H). Au reste, M. Chevillier a 
proare, contre ce pere, que Pimpri- 
Mmerie de Fe ‚point Ka 
üe ‚eiquonya fait 
EEE, 
want la temps de Josse Bade (a), el 
qu’enoore celui-ci ait fait un 
gi re d’editions en” bonnes 


" Ü en a fait plusisurs en 
DY2 
tewrs elassiques , 


var le 





3) 
imprima un bon nombre d’au- 
i avec ses explica- 
.] Valdre Andre en 
doune une liste, daus laquelle 
sent Horace , Perse, Terence, Juven- 














cas, Theocrite , Salluste , Valöre 
Maxime „Quintilien , Aulo-Gelle , et 
plasieurs traites de Ciodron. Commen- 





tar verö, sive fami enarratio- 
nes circumferuniur in Horatium Flac- 
em, etc. (4). La liste de Swert est 
ample ; Ovide et les tragedies de 

ögue y paraissent (5). 
(C) AL publia quelques livres de sa 
facon , tant en vers qu'en prose.} Va- 
Andre margue les suivans: Psal- 
twium B. Marie, Epigrammatum l- 
ber, Novicula stultarım Mulierum , 





de Grammatic4, deconscribendis Epis- d 


wlis, Pita Thoma a Kempis *. 
(D) Si les soins domestis ne Ta- 
vaient pas detoumne „.... Let rdussi 


{2} Far ie Jmraat den Saranı du jansier 


ER. car. 
(2) Cherill., Origine de "Imprimerie de Paris, 
mes 
:35 Ei möms, pag. 108. 
%%; Valer. , Andress, Bibl. beig., pag. Sög- 
(9) Swert. . im Athen. balgi 
# Ledere remarque 
zum in Bedkium de dis 
Emprimi das le velsme intitald ; Commeniam 
dupler in Boitium, Lyon, 1498, peiik in-folio. 














aı 
coup mieux quil ne faisait. 
Keanne en apırie Zasz fachement 








Neo infeliciter omnind esssit conatus 
Badio, adest ill facilitas non indoc- 
ta, felieils tamen cessurus, nisi eura- 
domestica reique paranda studium in- 
terrupissent olium illud Musis ami- 
cum Aujus laudis candidato necessa- 
rium (6). I confirme ce jugement dans 
une de ses lettres (7). Alüis liberum 
erit de Badio judicare quod volunt , 
080 semper illum habui in eorumnu- 
mero, quorum nee eruditionen, neo in- 
genium , nec eloquentiam possis con- 
temnere : tametsi non dissimulo illum 
longd majorem fuisse, m, si för- 
una banägnior otlum ao tranguillia- 
Ham studiorum suppeditäuet. Briziu 
apres avoir donnd une idee tout-d-fait 
mediocre de Badius, Taccuse de tra- 
vailler beauooup plus & gagner du 
bien, qn’& devemir eloquent. Scio Ba- 
dium non esse prorsis dymurer. P’erlam 
qualis qualis est talem se cortö homi- 
nibus hacteniıs probavit, ut: 





quoties de doctis sermo inter doctos in- 
cidit, de Badio plane wößlis adyos. Il 
li, quod non infelaris ‚ questus tan- 
eloquentia scopus est ®,, 
le; 


tim noı 
)) Erasme le compara.... & 
"on ne saurait dire les 
Furent faita a Paris coı 
paraisön.] Brizius, qui et 
rasme, ldi erivit, sur 
tre dont je viens de 





tut studio abaliendrit , ob id quod 
existimant Budzum cum Badio com- 
missum perind2 esse ao si quis Achil- 
lern cum Thersitecommitterei(g). Eras- 
me se justifia , et fit voir quil avait 
trös-clairement dtabli Ja superiorite 
de Bude. Il s’stonnait que Yon n’eht 


(6) Erassaus, in Cierroniane, pag. 73. 
(Du ZRVILI. da XKUN. love, pan- 








um, n 
(8) Brisias, in Epistold ad Erssm. inter Epie 

tolas Erasmi KXV XXH, pag. ııl 
(0) Ibidem, pag. 116. 
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pas apergu cela en France, ow que si 
on l’avait apergu, on eüt tant crie , 
et tant com; de vers satiriques. 
‚ Demiror isthla esse doctos, qui hac 
non videant, ei si vidend, magis etiam 
demiror esse qui vociferentur, quima- 
ledicis versioulis rem di, exzisti- 
ment. a Cette affaire fut tant prö- 
ne, qu'elle vint jusqu’aux oreilles de 
Frangois I*r. Si verus est rumor , sie 
Sremunt amiei Budei, quasi in cineres 
patris ac matris üllius imminzerim, 
Clamant, 6 !6terra ! Budzum 
cum Badio ! Clamans me iwidere glo- 
ries Budei, meque mais epigram- 







noscere dissidi cauıam ,‚ dietum est 
Budzum me taxdsse in loco quodam , 
co me fen quastse yeindieuemn f 
qumqus cum Badıo contulisse (11). Si 
Erasme avait eu dessein de faire hon- 
eur A Badius par cette comparaison, 
it fat bien trompd; car quels coups 
poii ’enfongait-on pas dans 
le caur de oe pauvre homme , toutes 
fois qu’on se plaignait de Yinjusti 
ce que Bude avait souflerte ! il aurait 
wieux valu pour Badius qu’£rasme ge 
se füt point souvenu de lui. On rac- 
<ommoda Vendroit dans la seconde 
tion. 
Ceux qui metient ca mort & lan 








18 se trompent.] Swert s’etait con- 


tent6 de dire qu'il tronvait que Badius 





. ae prötendait 
int assurer qui it point veca 
Na deld. Bonig, au lieu de se serrir 
de celte reserve, afirme que Badius 
est mortl’an »526. D’autres l’ont dit 
aprds li. Mais qu’on voleun peula 
kettre de Brixius jai citee, elle 
fut derite l’an 1528, et Badius y pa- 
ratt comme un homme plein de vie. 
Valere Andrd ne dit rien touchant la 
mort de cet homme : M. Mordri l’a 
placde environ Pan ı 
sabuse , car on sait qußrasme , dans 
une lettre du mois de septembre 1530 
(13), se rejouit de ce que la nourelle 


(10) Erasmus, Epist. XXVIIL, ib. XXI, 
272. 
‚ ) us, Epist. LKXIL, lid. XX, pag. 


Swert, , in Athenis belgiche, pag. {go. 
Cast la XAIII®. du XKPe liv., Pag. 
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1. 


ou 1530. 11 Pas 


BADIUS. 


qui ayait couru de Ia mort de Badius 
m'ötait pas vraie; et nous avons une 
edition des Epttres de Longolius, fai- 
te par Badius, Yan 1533. Gesner, dans 
sa Bibliotheque, imprimee lan 1545, 
observe qu'il y avait environ dix ans 
que Badius etait mort. Il ne V’etait pas 
lorsqu’on imprima dä Paris le livre 
d’Alphonse de Castro contre les he 
resies; car il fut !’un de oeux qui l’im- 
primerent Ian 1534 (14). La premiere 

‚ge da Pierre Lombard in Epistolas 
Del, contient ceci : pro Aaredibmm 
Jodoci Badiü, 1535, mense decom- 
dri (15). n’6tait done plusen vie au 
wmois de decembre 1535 *. 

(6) Il aurait produit autant d’en- 
Fans de livres, s'il so fit mis 
ussidht & Fune de cas fonetions qua 
Vautre. ] Cette pensde fut le sujet 
d'une Epitaphe qu’on lui eomposa. 


voich: 








Pre rm aa Ce 
Cette pitaphe n’est point celle que 
Von von sur le tombenu de Sodorus 

ion, au charnier de Vglioe co 
iale de Saint-Benolt, d Paria (17). 
"ent 1ü qui fat enterre (18). Si Im 
ma gu virnt de ir sont un er“ 
neo Bälle A arik sr ia mazime 

pluplart des savans , il e’etait 
marid tard. Voyez le livre intituld 
Yalesiana (19). 

(B) Uy avaic long-temps 
auteur lörsquil so maria... Jane vou- 
drais pas re cola fat exac- 
tement era. ] Le sieur dein Caille 
wingpire co duale >51 miagprend 
que Badius, d son retour d’itahte, en- 
Enseigna plusieurs gentilshommes & 
Ton, et Somposa ei imprima quanti- 


(14) Poyesia Caille, Hiseire de Pimprimerie, 
9 Sherit de FOrigine de FImprimerie de 











’il dais 


rin, pag. 130. 
WLetere e& Lednchet. äscnt que Badins 
Imoarat certsinement dans le cours de 1535. 









,6) Swert. , Atben. belgie., pag. 490, ra; 
A pilphe somme falı par Sn amd de 
1 davalı dire pac ia peüt-Bls. Yayen ia 


.e uiranıe. 


Prus lopouren ir dene In Caile, Hir- 






( 
var a3. 
(19) Pag. 5, däilien dmsterd. 
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dd de bons ums, ches Jesu Tarcamı, 
imprimsur on , dugı ;pou- 
sala file, nommde Tasıs Tancnezı 
«u. (20). Ce fut a Iui, poursuit cet 
auteur, que lo savanı Robert Gaguin, 
wingtidme gendral de l’ordre des trini- 
taires, qui connaissait son märite et 
34 capacitc pour la correction des im- 
‚Pressions, eerivit pour imprimer ses 
Ouvrages, ainsi qu'on le voit par la 
lettre que es general lui adresse, qui 
est a la ı6te de acs Eplires in-°., ? 
N 

& Paris, vers l’an 149g ou 1500 *, 
apres la mort de Ba ‚au-pere , tant 
pour y enseigner ıe grecque , 
Die paur y retablir Dart de Finprime: 
rie , qui oommengait & deeliner. 1] re- 


ite de > Badius etait 
warte en sta. Dr ntayak ancore 








gantiam non p potui non 
a1). ia} se trou- 
zent danı Nee. Fr Be! Eücnne 
de Aruis typographica imonid. 
M. Almeloveen les rapporte toutes 
deux, avec une autre latine du mäme 
auteur , dans sa curicuse dissertation 
de Yüis 


ropter 
Titchibere 


Se aanutgen 


;primeurs. 
iherine Badiws,, fille de Jocodus , fu 
wmaride a Michel Vascosan (22). Per- 
rette Badius, autre fille de Jocodus , 
fat femme de Robert Etienne (23). 
Jeanne Badins , sa smur, dpousu Jean 
de Boigny (24) 





(+2) La Caile, Histoire de "Imprimerie, pag. 
.n 


(33) Lä mim, pag. 9. 
124) La m£me  pag. 105. 


. Ce qui obligea Badius & venir Ba 


de comprise, ce me semble. 
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de son beau-pöre, et arbora a ses ddi- 
tions le Prelem Kusenstenten ‚pendant 
plus de vingt-eing ans (25), Perrette 
tayaitIalangue Tatine , soit que som 
pöre la lui et enseigne, comme le 
eroit M. Almeloveen (36), soit qu’el- 
1e Voß apprise force d’eatendre par- 
ler Jatin chez son mari. Ces deux) 
nions ont chacune leur prababilit 
la seconde 








Que eorum que latine dicuntur inter- 
pretem non desiderat : multa ver at 
ipsa eodem loqui sermone potest ; et 
quidem itä ( licet Im impin- 
gat ) ut ab omnibus intelligatur. Un- 
de illi he latine lingua cognitio? 
Artem cert} grammalıcam haud ma- 
güstram habuit,, nec alius illi hdc in 
Te quam usus praivit. U esplique ce 
qu’il entend par cet usage: c’est que 
les imprimeurs et les correcteurs de 
Robert Etienne ne parlaient que la- 
tin, 





(K) Jai ignorö pendant quelque 
temps ce quo voulait dire un moderne 
qui semblait accuser Henri Etienne 


Tavoir censurd Josse Badius.] Yetais 
dans cette ignorance , pour n’avoir 
pas entendu une pdriode frangaise du 
sieur la Caille; mais, enfn, je ai 
Cotle perio- 
de contient ces termes : « Voyons 
»°son Epitaphe, rapporiee par Henri 
» Etienne, dans le livre qu'il a com- 








» posd de Artis typographice Quo- 
» Aimonid , impries ‚par le möme 





[4 Ba 
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» Erıenwe, en’ 156g, od il y a plusieurs 
» plaintes adressces audit Banıos, tant 
> en grec qu'en latin (27). » Davais 
@FaboR] era qu’on vonlait dire que 
Heori Etienne faisait cent reproches 
ü Badias. tant en langue grecque , 
qu'en langue latine, davoir gäte le 
metier, mais faisant reflexion qu'il 
@tait son petit-Als, et ne trouvant 
rien contre Badius dans Ia Querimo- 
nia Artis typographicz , que M. Al- 
meloveen a publide, je demeurais fort 
en suspens. M. Almeloveen m'ayant 
assurd qu'il n’ayait rien retranche de 
ia Querimonia, a &td cause que j'ai 
relu tout de nouveau la periode, et 
que j'ai cumpris que, tant en grec 
qu'en latin, se doıt rapporter peut-Stre 
non pas & plaintes , mais & epitaphes. 
Enfin, j'ai pu consulter cet ouvrage 
meme' de Hari Etienne (38). Iyai 








{roun6 1% uno pröface en prose Son. 
orance 


tre Vign s imprimeurs; 2°. um 





endroit du sieur la Caille est une enig- 
me pour moi, s'il n’est pas une mc 
prise. Se faut-il dtonner que les } 
gs mortes, avec ce grand attirail 
le transpositions qui leur est permi 
aient tant d’obscurites ä notre egaı 
la nötre ne nous jette-t-elle us 
les t&ndbres, des qu’on se reläche sur 
Yarrangement naturel des mots? 

(U) Üy a apparemment une faute 
dans un der Iren que Paldre Andre 
Aui attribue.] I} ui donne un ouvrage 
intitle, Navioula stultarum mulie- 
rum (29) ‚ et n’en marque, ni lelieu, 
ni le temps de l’impression : il s’cst 
contente de copier ä cet &gard le Ca- 
talogue de Swertius. Jai etd averti (30) 
que Badius pmblia en 1513 un Irre 

jui est intituld Vavis stuliifer@ col- 

ınea ab Jodoco Badio Ascensio 
vario carminunı genere, non sine co- 
rumdem faniliari explanatione oon- 


(a7) La Caille, Bistsire de Plmprimerie, 


















Pag. 1. 
(28) M. Almeloveen , qui prä si obligeam- 
mine lerne a Vnıde er 
is ypographic Querimonin. 
(29) Foyes la remarque (C). 
(3%) Par M. dela Coste, ministre hollandair. 


de menveyer Ohr- PAR: 
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Sara Dont ‚apparent que le livre dont 
'alere Andre fait mention ne differe 
point de celui-ci; ou que tout am 
plns,, il n’en differe que comme une 
Dantie est diffirente du ont. de crois 
aussi que Vourrage publie par Badius 
en 1513 est fire de celui qui est intitu- 
le Navis IVarragonie , et dont l’aı 
teur est Sebastien Brandt (31), nat 
de Strasbourg , professeur en droit, 
et bon pe our ce temps-Id, qui 
&tait la fin außve. siecle. Voyez dans 
la Biblioth@que de Gesner (32), ce 

je c'est ge Navis Narragonie” ca 

'avis stultorum. 

31) Ou Tivo. 

(83) Geuneri Biblischece folio 593. 


BADUEL (CrauoE), en latin 
Baduellus, a vecu au XVI". sie- 
cle. Il etait de la religion , com- 
me il parait par la traduction 








; latine quil fit de quelques ser- 


mons de Jean Calvin, et quil 
publia a Geneve; comme aussi 
par les Actes des Martyrs , qu’il 
t imprimer en latin dans la 
möme ville, l’an 1556 (a). Jene 
doute point qu’il n’ait ensei 
les belles-lettres dans le college 
de Nimes, car on trouve ä 
ses ouvrages imprimes Öratio 
ad instituendum Gymnasium 
nemausense de Studiis Litiera- 
rum, et une autre piece intitu- 
lee de Collegio et Universitate 
nemausensi. Il ecrivait bien en 
latin, et il etait bon orateur*, 
bon pere et bon chretien. Ces 
deux dernieres qualites parais- 
sent beaucoup dans son Epistola 
parenetica ad Paulum filium 
de vero Patrimonio et Haredita- 
te quam christiani Parentes 
suis Liberis debent relinquere. 
Je vous renvoie, touchant les ti- 


(e) Er Epitome Biblioihece Gemeri, 
150, 
.. La latinit6 de Baduel m'a paru trds-me- 


„ dit Joly, et l'6erivain amen froid 
orateur, 
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tres de ses autres livres, al’E- 
itome de la Bibliothegue de 
ner; mais je dirai quelque 
chose da traite qu’il publia sur 
le mariage des gensdelettres(A): 
et-j’observerai que les abrevia- 
ters de Gesner n’ont pas mar- 
€ tout ce qu'ils devaient, car 
Tine disent point que Baduel 
ait compose en latin l’Oraison 
Sunzbre de la dame de Saint-Pe- 
ran (b). Le catalogue de la bi- 
bliotheque d’Ozford lui attribue 
des Notes sur es Tores a 
‚hes , imprimees a Londres 
Tan be. 


(bj Ele mil du premier räeident de 
rerlemenz de Toulomse. Cette Oraison fu- 
Bars fun dmprimde 3 on "Fan El, 
fu ü , Yan 1546. 
Fey dba Veriie. 


Bıblioth. de Da 
(A) Jedirai quelque chose du traite 
'U publia sur le mariage des gens 
Deren en void ee: Deine 
bone vie ualipem ach h 


Lyon, 
ie, Pan 5, im i 
prime ü Leipsick , Pan 1577, et lan 
158: (1). Cette derniäre Zition eat 
de 143 pages in-8°. Un professeur 
de LApsick,, nommse Gregoire Bres- 
aan, y a mis une preface oü V’auteur 
etie Jirre sont fort loues. Il est cer- 
tain que c’est au derit tout-ä- fait 
senedet plein de bonne morale. Ba- 
Anel le dedia aM. deMasencal a), pre- 
mier president au parlement de Tou- 
Ioose' N y relöve Iezeellenee du ma- 
riage, ei y montre les desordres qui 
acoompagnent pour Vordinaire le cd- 
libat ; et il refate ceux qui disent que 
le mariage ne convient pas aux gens 
de lettres, vu que c'est un dtat qui 
les detonrne de lätude, et qui ne leur 
permet pas de #'y appliquer tout eu- 
ters. II noos apprend (3) qu'il avait 
choisi cet dtat, et il y donne des con- 


() Ceut cu qui 
Pr Favau ‚den 1581. 
Fayen un Bıhlierhoca veras el sort. 
(9) Ad Joannem Massecalum. 
2) De Ratione „Vitm sindisee in mabimenie 
‚ra 


= fait fanssement croira & 
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seils touchant le choix d’une femme ü 
ceux qui vondront conjoindre, comme 
il les y exhorte puissamment , les 
plalir d’un doux hymen avec la pro- 
ion des lettres. Il dit que Guillaume 
Bigot, homme bien verse dans les ma- 
tidres de medecine et de physi 
ayait promis un traite, qui dey: 
montrer que le mariage est n&osssaire; 
J’est-4-dire, selon la pensce de Baduel, 
que ’'homme, sans le mariage, ne 
gart HEN Ar Geige 
igotius , dit-il (4), qui in medicis ac 
siois diligenter 





jus necessario 
. Necessarium (opinor) in- 
telligit , sine quo homo non polest va- 
lere. Itaque eam partem nature, con- 
jugium ad bonam corporis oonstitu- 
tionem appetentis, nos ei ezplicandam 
relinguamus : in quo vald& prudenter 
Jaciet, si cam commoditatem ex legi- 
timd uteris conjunctione , ejusque mo- 
consuetudine , petendam esso 
ü ostendat qua 
ex hıberis illis ac dissolutis scortatio- 
nibus is corporibus multa et 
mogna afferuntur. 

Pour bien caracteriser cet ouvrage, 
chose du pro- 
qui en a procurd 

. DI remargue , 








TU a’y a rien de plan important 
lans la conduite vie, que 
sonsulter les rögles do la prudenos » 
mais quil y a peu de gens qui les con- 
sultent, lorsqu'il est question de ma- 
ringe , la chose du monde ob il est lo 
plus Sißicile de ddiberer Prodem. 
ment (5). s'y engage par l’impe- 
tuosite de Ia_jeunese, on monate 
que les conseils de la passion , et ce- 
Pendant ’est une affaire od les fautes 
sont irreparahles. Plerique vigentis 
adolescentiz annis, ejoutetil (6), 
cm inest mazima consilü ü ülki- 


las atquo imperitia , oo quodam 
amoris impeiu commoli ac fervore ju- 
venili ü i impli 


conjugio , quam quod illud vita genus 
Ki judioere potserunt, Multi forma 


(4) Ibidem ‚pag. 47, 48. 

(6) In deliberatione de contrahendo masrime- 
nio, qum eıt una omnium diffeillima. Gregor. 
Bresmanas, Prafatione ad lactorem. 

(6) Groger. Bresmanus, Prafatione ad ler 
torem. 


äudine inescati, splendo- 
Bann ed Kenne 
ri i 
meo quidem judicio , erat, cum 
animis suis considerantes illud. fü 
Syri , deliberandum est diü quod sta- 
tuendum est semel ; ei hoe item alte- 
rum , deliberare utilia, mora est tu- 
tiseima , dik secum multumqus delibe- 
rare, atque ad nature sum rationem- 
quo dit institutum oonsilium conforre 
im cm in. lo ma- 
Omne prasertim cm in deligend 
trimonio , si quid erroris aeciderit 
(eccidit autem sapissimd) non quad 
aliis in rebus facore in est, 
em quis fortö'se errdsse intelligit, ra. 
tionem et consiliorum mutationem in- 





ja monde, et nomme- 
r des 


ridres ardentesaux lumidres du Saint- 
ıprit, L’auteur de ia Prefaos soutient 
quiil faut commencer par-Jä, quand 


on delibere sur un point si delicat et dit 


ai perilleux. Qui hanc vita conjuge- 
dis viam ü i sunt , operam ante 
omnia dabunt, ut Deum sibi oonsilia- 


[y 
benevole, de alieno largientes afferi- 
mus , Lil disseritur. 


Cet ouvrage de Baduel a dtötraduit de 


en francais par Guy de la Garde (7) ; 
mais si] n’a pas mieux reussi dans la 
version de V’ouvrage que dans la ver- 
sion du titre, ce doit &tre peu de 


‚chose. Iintitule sa version, imprimde 


(7) Eienienant particulier en la sdndchausste 
de Provence, au sidge d’Arler. Voyes la Bir 
Düothögue de a Crois-da-Moine, pug. 134, ei 
lie de du Verdier, pag. 53. 


BAGNI. 


& Paris, lan 1548, in-8., Traits 
wrsfructuenz de la Dignitd du Ma- 
riage et de Uhonnerte Consersation des 


Gens doctes et leitres. 


BAGNI (Jean Francois) a veca 
au XVII”. siecle. Il fut elev au 
cardinalat le pape Urbain 
VII Pan ı 2 ala recomman- 
dation de la France (a). M. Mo- 
r$ri parle de lui assez ample- 
ment, mais non pas sans faire 
des fautes, qu’il sera bon de re- 
marquer a Ce sardinel ayait 

par plus d’emplois que 

. Moreri Den aa po 
on le verra dans nos remarqugs. 
On a dit de lui * une chose dans 
le Sorberiana, qui est fausse en 
plusieurs manieres (B). Il ayait 
un fröre, qu'on nommait le mar- 

is de Bacnı (C), et qui fut ge 
ra des troupes du Pape dans 
la Valteline,, Yan 1624. 

(=) Ministäre du cardinal de Richelien, & 
Fannde 1630, au commencement, 
* Co n'est pas de Iui, mais de son neven, 
lit Loclerc. 


Meordri de Ink. 
falldeı fanıa Part vera bon de rer 





'ulta, marquer.] dit, 1*. que le cardinal 


Bagni &tait des comtes de Guidi. C'est 
prötendre que le nom de sa famille 
&tait de Guidi ; mais il ne fallait point 


ji söparer le nom de Guidi de celui de 


Bagni, ou a Balneo. Naude ne lex #- 
pure jamais ; 2°. qu'il naquit le 4 d’oc- 
bre 1573. Cela ne #’accorde point 
avec un aoteur dont l'exactitude est 
un garant mille fois plus assurd que 
M. Moreri (1). Cet auteur met la mort 
du, cardinal Bagni au 24 de juillet 
1641, et lui donne soixante-seize ans 
. Il met donc sa naissance & V’an 
165; °. que Clement VIII Fr 
1 en France, pour y fd 
Heari-le-Grand sur Pr mir ıvec 
Marie de Medicis. Ce n'est point cela. 
M. Moreri n’a point entenda Thoma- 
sin, quil a cite. I pouvait lire dans 
cet auteur que le cardinal Aldobran- 


) Bailler, Vie de Descartes, tom. I, pag- 
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din ‚Lögat de Clömsent VEIE en France, 
tant au sujet du mariage de Henri IV, 
que pour la paix de Savoie, avait äsa 
suite Jean Frangois Bagni. Voilä en 
quoi consistait la pretendue deputa- 
tion de cet homme ; 4°. M. Mordri 
multiplie plus qu'il ne faut les non- 
ciatures de Bag: il veut qu’on Nait 
envoy6 deux fois nonee en France, 
une fois sous ire XV, et une 
eis sous Urbein, VL ; et 'qu’ontre 
«ela Gregoire "avsit envo, 

nonce en Flandre. Thomasin Re 


D y faire la fonction 
monce: ire. Gassendi en dit mad: 

que Thomasin : il dit que Bagni, al- 
lant & la nonciature de Bruxelles, pas- 
ea par Paris, et y vit inoognito tout 
caquilyeut ä voir. Transit sub id 
va (c’est-d-dire , au mois de juillet 
1621). 
logatus a Balneo , ponti; 








Je sais bien qu'il a &i6 monce en 
France , mais oe fut dans un autre 
temps. Le meme Gassendi racontant 
les connaissauces que fit M. de Peireso 
avec des hommes illustres Yan 1614,, 
dit ceci de notre Jean Frangais Bagni. 


Unus fwit Joannes Franciscus Pidiı 
Pi „patracensis archispiscopus , 
et per ea tempora avenionensis vice- 


ceisitudo intercessit sem donec ille 
Ivenione degit, sau cum est versa- 
tus perillustris nuncius tam apud prin- 
es Beigarum, apud regem 
seu posiquäm faotus 
est cardinalis rare ac speclate virtu- 
&is (3). I est trds-certain que Bagni 
avait dis deux fois nonce ; car Naı 
qui fut long-temps son domestique et 
son bihliothecaire, lui parle ainsi, en 
Yai dediant ses Coups d’etat : « Mox- 
» szıcssun, poisque vous ötes main- 
» nant 4 Rome, jonissant des hon- 
» neurs qui servent de röcompense ü 


in Vick Peirmkü, li. III ad 









27 
> vos merites, et vivant dans le repos 
> que les fonotions publigues heureu- 
» sement exerodes en sept gouverne- 
» mens, une vice-legation, et prux 
» noncurunss, vous y ont ‚je 


> n’ai pas cru, etc. » Mfat envoy6 
nonee & Bruxelles par Gregoire XV, 
et en France par Urbain VII]. Thoma- 


sin et Moreri sont tous deux en faute : 
ils n’ont su debromiller um fait le plus 
facile da & bien raconter. Ce 
fat pendant la nonciature de France, 
;e Bagni fat eleve au cardinalat. 
amendi ‚conte, qu’au printemps de 
Yannee 1631, il’ passa par la Provence 
Pour s’en retoarner d Rome , et gi 
alla voir son ancien ami M. de Pei- 
resc. Perd novo cardinalis a Balneo , 
aträque sud logatione functus , et ao- 
Parisiis purpurato pileo, Ro- 

mam rodiit (4). N amenait avec lui le 
doete Gabriel Naude. II continaa & Pa- 
ris les fonetions de nonee, pendant 
uis son eldvation au 
ja en particnlier de 

jes difförens qui rd 

Ontro la reine.mire et le car- 





drand porte 1°. qu’il ne fut point fait 
sardin) 3 la recommandation de a 





Hau, mais purement par le pape, comme 
nonce du saini-sicge , qui est ca que 
Fon accorde fort souvent aux noncesen 





= Mazarin.n’ont jamais eu le chapeau 
» rouge, paroe qu’ils ne furent pas A 
» Rome depnis leur promotion. I.n’y 
„ae, Er plus de cent vingt 
> ans, que le cardinal Infant, 4 qui 


(4) Gassendi, in Viel Peirakii, ib. 17°, ad 
aan. 1631, pag. 307. 
6) Fazer Elinere in erdinl de Riebelien, 
ı Aubery, tom. I, pag. 264, 06 279, ddition 
Weinen na. ” 


"6, Ciderwr , citation (f). 
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2 16 pape envaya To chapean ronge en 
» Espagne, par une fayeur parlicu- 
Siedle du rei SEipag 
» son frere. » Tout cela est bien cu- 
rieux , mais neanmoins M. Baudrand 
n’a point dü trouver de fautes dans 
les paroles de Gassendi, puisqu'elles 
ne signißent pas que co cardinal avait 
requ le chapeau rouge : ellessignifient 
seulement qu'il avait regu le bonnet 
rouge. Gassendi se sert du mot pileo. 
et non Pa du mot galero. On dit 
ine Paul V derogen & Vusage intro- 
luit par Sixte V , et cela en faveurdu 








. Ve 
Tele Vleire 


(B) On a dit de lui une chose dans 
le Sorberiana , qui est fausse en plu- 
sieurs maniöres.] On prätend, qu’ä la 
vue des Conciles impri wre 
en XXXVII tomes, ıl, Te md 
tonne quil y ait des hereü- 
ques en France. Ois est lo chretien 

ui dirormais . n’&tre pas catho- 
ique? Sorbiere admire cette 
ee ae Zu Pen 
Gellid Auneius , dit-il, dum 37 vol. 
ıncil. cerneret typis rogiis impressa, 
ainbat ı« Miror ande jam in Gallid 
» haretiei fiant ı quis enim hypothe- 
» sium christianarum sorvans potest 
» non esse calholicus (8)? » Il est 
faux que ce cardinal ait vu ces 
XXX VII tomes. I] mourut Yan 1641, 
et cette ddition des Conciles est de l’an 
1644. Mais s’il avait dit ce qu'on lui 
impute ‚il eüt debite une tres- fausse 
pensee ; car il n’y a rien de moinspro- 
pre & la conversion des heretiques, 
qu’an ouyrage de plusieurs volumes , 














ges ZAXVI tomes de Concile. 
ix mille protestans , & peine sen 
trouve-t-il deuz, qui puissent lire une 





page dans cette edition du Louvre; 
et parmi ceux qui entendent le latin, 
la plupart n’ont ni le goßt ni la pa- 
tience necessaires pour entreprendre 
une si vaste lecture. On n’öterait pas 
Yinconvenient par des versions en 
Jangue vulgaire ; car, od sont lesigno- 
rans qui ne se perdissent sur une 
mer comme cellelä? Sans la gräce 


Ban Gelant devil 1706. pag. 100. 
(8) Serbirinan, Pag. 52, dir. de Holland. 






de Dieu , et la force de l’education , 
1a lecture des Conciles ferzit cent fois 


» plas d’ineredules que de chretiens. Il 


n’y a point d’histoire qui fournisse 
Pils aenjets de scandale , ni un ihe4- 
tre plus int de passions , d’in- 
trigues, de factions, de cabales et de 
ruses , que celle des conciles (9). 
Ceux qui ont publie le Menagiana , 
ont ocblie un” bon mot que Fai ouf 
lus d’une fois aux mercnriales 
tait un homme 
entendait dire, 
Jans un tel con- 








u 
657 (10) 

Ice uranz 
tout le pontifioat d’Innocent X, et les 
deuz_premidres anndes d’Alexan- 
Ze Film. N mourut & Rome le 
23 d’aodt 1663 ‚dgd de quatre-vingts 
ans (1r). M. Baillet trouve vraisem- 
blable que M. Descartes Yalla voir & 


Ia Valteline : il fonde sa conjecture 
sur Vattacherment de ce margais pour 
les dtuden de physique (15). Ce qu'il y 


a de bien certain, c'est que M. Des- 
cartes etait fort connu et fort estim& 
du cardinal Jean Frangois Bagni (13). 
Le Mercure Francais rapporte que le 
marquis de Bagni, sa saintet& 
avait donnd le powvoir de co: 


r 
De Ies gens de guerre qui daient h la Val- 


teline, dait reconnu pour partisars 
FErnlgne, isu de la maison des Cb- 
Tonnes tous - a-fait espagnole, chef“ 
des gibelins en la Homagne , et qui 
avait toujours did pensionnaire d’Espa- 
‚gne , ayant en cette qualitd accompa- 
Wayes la remargue (B) de Vartiele Nas 
Baier, Vie de Dasartn, um. Tu rag. 
"(in La mime, pag. 119, 190. j 

(12) La mime pag. 119. Foyer aussipag. 


(13) La mfme, pag. 253, 256, 300, den 
a 





Pa 


BAIUS. 


‚gut le connätable Colonne au 
Ge qw'il fiten Espagne il y a quatre 
ans (14): j 
iguleiumi 
BATUS (a) (Micher), professeur 
en theologie & Louvain , etait 
nd & Melin, dans le territoire 


170 


dAeth , Yan 1513. Ilse distin- IW 


‚gua de telle maniere par ses pro- 
ge, et par la sagesse de sa con- 
Inite pendant le cours de ses 
tades & Louvain , qu’il ne sortit 
de la condition d’&colier que 
ır passer & celle de principal 
ER maison de Standonck (b). 
Ayant eu cette charge pendant 
wrois ans, is mitäeı ei er 
ilosopbie, et apres qu’il eut 
donne Si anndes Far rofes- 
sion ‚ il obtint la charge de prin- 
cipal dans le college du „pape 
Yan 1549 (c). Il prit cette m&me 
annee ses licences en theologie. 
Deux ans apres, il regut le Es 
torat, et devint professeur royal 
de !’Ecriture. Il fut en 1563 Fun 
des theologiens que le roi d’Es- 
ie envoyade Louvainä Tren- 
te(A). II se fit admirer dans le 
ooncile. I obtint le doyenne de 
Saint-Pierre-de-Louvain,, !’an 
3575. Au bout de troisans, on 
lui confera la dignite de conser- 
vateur de pri i de Vacade- 
mie (d). Son epitaphe il 
fut chancelier de in Bene Bra 
demie, et inquisiteur general 
dans le Pays-Bas. C’etait un fort 
habile homme , et qui n’etait 
(= AU ent pen cms sous ca nam Intinia, 
gun cunz alu da da Bay, qui lt son nom 
(b) C’es ie nam du fondateur. 
'e, Je corrige ainsi Val. Andr6; car son 


mombre ©. 5 xCY, est une faute tris-ab- 
arde des impri 


vr. 


£ 5 Var. Andre Di. bi, 


voya- pas moins recommandable par 


ses bonnes meurs, par sa pietd, 
par sa modestie, que par son 
esprit et par sa science (e). Il 
avait lu neuf fois les ceuvres de 
saint Augustin (f). Il com 
divers oufrages 2 thöologie(B)» 
i sentaient cett& lecture (g), 
et ou l’on pretendit avoir trou- 
ve un grand nombre de proposi— 
tions que le pape Pie V censura 
(€). II eerivit aussi quelques li- 
vres de controverse contre ceux 
de la religion (D). Il eut tant de 
deference pour la censure du pa- 
pe(E), greigeil necrät pas avoir 
enseigne aucune heterodozie , 
qu'il ne voulut point que les li- 
vres que Pon pretendait conte- 
nir les propositions censurees fus- 
sent reimprimes (h). Valere 
Andre a fait plusieurs fautes en 
ırlant de cette censure (F). On 
fait esperer une nouvelle ddi- 
tion des oeuvres de Michel Baius. 
Elle contiendra plusieurs pieces 
gi n’ont jamais Et€ imprimees. 
lui qui les a rassemblees l’en- 
richira de beaucoup de notes 
theologiques et historiques. Il a 
confronte les Editions des ouvra- 
‚ges de cet auteur avec les manu- 
scrits qui s’en trouvent dans de 
bonnes bibliotheques. On a vou- 
Ju dire que Michel Baius, pour 
se venger des jesuites, quil 
groyait avoir ete les promoteurs 
de la censure de sa doctrine, em- 
ploya tout son credit a Louvain, 
gun y faire censurer les dı 
Leonard Lessius (i). Je ne dois 
(0) Voyas la ramargqus (H)- 
(N) Smert. , in Athen. beig., Valer. An- 
Voyes la remarqus (E). 
® Yale. Kadrns I Bhkoihech beigich, 
6m. 
’S Foren Uhpologie des Consuren des 





36 
int sous silence que !’on 
Be Fa son honneur 5 la 
bulle de Pie V (G). Son testa- 
ment fut une preuve de sa gran- 
de charite (H); car il laissa tous 
ses biens aux pauvres (A). Il fon- 
da un oollege a Louvain, et le 
mit sous la tion de saint 
Augustin (2). 11 mar le ı6de 
tembre 1589, soizan- 
tedixsept Pe et fut enterre 
dans le collöge du pape, oi il 
avait dtE long-temps principal, 
Jacques Baius, son neveu , doc- 
teur en theologie, lui fit dres- 
ser un monument , avec une 
belle inscription (m). Ce neveu 
marcha sur les traces de son on- 
cle. Sa promotion au doctorat 
en theologie est de l’an 1586 (n). 
I fut souvent te pour les 
affaires de l’academie de Louvain, 
et s’acquitia sagement et habile- 
ment de ces commissions (o). Il 
fat doyen de Saint-Pierre dans 
la meme ville, et professeur 
royal d’un catechisme (p). Il 
lia quelques traites (I). II 
tina tous ses biens aux 
d’un college (K), et deceda le 
<ingujeme d’octobre 1614 (g). 
La nouvelle edition des auvres 
de Baius , de laquelle j’ai parle 
comme d’une chose ä venir, a 
depuis la premiere imj 
sion dece Diefonnaire (LD,eta 
@t£ condamnee & Rome 
gregation de l’indez. 
deaz apireniii, pablie por M. Gery, 
(A) Swert., in Athenis belgicis, pag. 565. 
(& Idem, ibid. 
sfr) Yous da women dans Swert, pap. 
(") Valer. Andreas ‚Bibl. belg., pag. deı. 
(0) Swert., in Athenis belgicis, pag. 355. 
(@) Valer. Andreas, Bibl. belg., pag. for. 
(@) Idem, ibid., Swert dit la 9 d’octebre, 


le con- 
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tient plusieurs details instructifs, 
et plusieurs choses qui mene- 
raient loin les faiseurs de r&- 
flexions. La e je 
donnerai touchant cette edition- 
la contient un bon supplement 


de cet article *. Celui qui la pro- 
curde a &t6 fort maltraite par le 
‚pere Der, jesuite, dans un ouvra- 
Be ‚compose expres pour defendre 

'eglise romaine contre les in- 
jures de cet homme-lä (r). 





Bent que 
ie a trop oopid », est 
Fita aucune crdanen. 


ücle. 
Quibı 4fcerat Baü 
Pu te 


A) Le roi d’Espagne Ponvoya de 
PERRaE Trente.) Voyez dans le 
Cardinal Pallavicin tous les ressorts 





trigue de Commendon , et ne lui 


donne que ce qui lui appartient. Ce 
nonce dtant & „Tan 1561, 
prit connaissance des diffrene qui 
Avaient a Louvain, sur oo que 
Baius et Hessels me suivaient point la 
route ordinsire dans le dogme du 
frano arbitre, dans celoi des auvres,, 
et dans quekgues autres. Ces deux doc- 
tears avaient garde le silence pendant 
quelque temps, par deference ponr 
ceux qui leur donndrent des avi 
mais quand ils surent que la Sorbon- 
me, dia sollieitation des oordeliers „ 
avait censurd XVIII propositions,, et 
qu'ils se virent exhortes par leurs dis- 
ciples ä soutenir cette cause, ils se 
gröparärent ä Ja döfensive, Commen- 

jon arrta cette gröle d’ecritures, von 
pas ses beaux discours, comme Gra- 





toria Coneilii widenumi, Ub. 
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tiani Pafflrme ‚ mais parce que les let- 
tres qu’il dcrivit farent cause que le 
Papedonns erdre au cardinalde Gran- 
Pimposer silence (3). 
(B) Il composa divers nuvrages de 
e.] 11 en publia quelques-uns , 
dont voicı les titres, tel ie les 
trouve dans Valdre Andre : feritis 
Operum libri II; de Primd Hominis 
Jastitid et Pirwutibus Impiorum lib.Il; 
de Sacramentis in genere, contra Cal- 
vinum; de Formd Bapılımi, Tous ces 
traitds furent imprimes ensemble & 
Louvain,, an 1565. On y imprima , 
Yannee suivante , ceux-ci : De libero 
Hominis Arbitrio liber I; de Charitate, 
Justitid et Justificatione, übri Ill ; de 
Saerificio, Uber I; dePeccato Originis, 
liber I; de Ind: üis, liber I; de 
Orstions pro Defunctis, liber 1. 

(C) ...... OisPon preiendit avoir 
trouve un nombre de proposi- 
tions quo Pia F° condamna. | Je n’ai 
pas voulu dire ol P’on trowva, car la 

juestion de fait n’est encore vi- 
des, ex je vois que Michel Bas cat 
bien &loignd d’accorder qu'il eüt en- 
seignd ce qu’on lui attribuait. Copen- 
dant , dit-il (4), entre ces proposi- 
tions D, üÜy en avait quelques-unes 
fort eloignees de nos sentimens ; d’au- 
fres que nous n’avions jamais soute- 
nues ni traitdes en aucun sens ; mais 
toutes, ou au moins la plapart, dtaient 
tourndes ou imprimdes d’une manidre 
si maligne , que les seules expressions 
les pouvaient rendre suspectes, prin- 
cipalement dans esprit de ocur qui 
n’avaient pas Audie exprös ces sortes 
de questions. Voilä le mandge perpe- 
tuel de lonıum TasoLosıcum. Cette 
passion, qui a forme depuis Jong. 
temps un proverbe, trouve des hı 
resies partout oh elle souhaite d’en 
trouver; elle fabrique des extraits si 
artificieux, et si propres ä gendarmer 
le peuple, quelle transforme en he- 
rdsies pernicieuses ce qui n'est pas 
seulement hetsrodoxe, quand il est 
considerd avec ses principes, avec sen 
restrictions , et avec ses applioations. 


(2) Paltaric., Hist. Come. wident., Ib. XP, 
pP, 


(4) Dans salsettre au cardinel Simenette, eitde 
‚par Gery, Apologiodes Cemsares, pag. 43. 

(5) Tiparla de eslles qus as cordeliers mon- 
wirens an candinal de Cranpelle, et qui furent 
enrordes ensuite a Rome. Veyen Uhpolojia den 
Cemsares ‚pag. ir ,ci dl. 


Cette passion est comtagieuse : un md- 
decin, qui affectera de ne se porter 
pour delateur que par un motif de 
zele, se tronve toul d coup saisi de 
Pesprit sacerdotal ; il a} des ex- 
traits sophistis „a ıre oo qu’il 
fallait joindre , il joint ce qu'il fallai 
separer ; il donne aux propositions un 
Sour. propre & arprenäre la religi 
. Le medecin Fran: 

del Ant en donnera Bientöt un ezem. 
pie. Ce n'est pas, In senle injustine 

’om Ins anes 
Possäädes de Sette passion Jia danke 
te de poids 1 re at ine 
autre iniquite qui les acoompagne. 
mandez-Ibur la ensure de lcars pro- 
moteurs , et de lears chiens au grand 
collier , faites-leur voir manifestement 
la justioe de votre cause, ils font la 
sourde oreille, ou bien ils vous paient 
de galimatias. C'est alors que leur 
chariıs souffre tout, quelle excuse 

ut. 

(D) I 6erivit quelques livres de 
eontroverse contre ceuz de la reli- 
‚&ion.] Le möme Valere en four- 
nit les titres, 








et monachis e: ‚& Louvain et 
ac ‚en 1579. H fit aussi une 
lettre de Juramento jussu Ducis Alen- 


sonli Antverpie in pratorio concepto 
et comprobato. 

(E) I eut beauvoup de defdrenge 
pour la censure du pape. ] Pour bien 
commenter ce texte, je me serriral 
des paroles du sieur Gery, bachelier 
en theologie. Ce pieux et savant doc- 
teur, ditil en parlant de Baius (6) , 
pendant Peclat de sa plus grande rd» 
Putation , vit paraftre tout dun coup 
une bulle contre LXXPT propositions, 
qua les sollieiteurs de cetis censure lut 
sttribusient toutes, quoiqu'il y en eilt 
qui nitaient point de ui, dautrer 





L ‚deuz Con- 
BE are, GEL 
da Cologne, 
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quon avalt tourndes d'une maniere 
maligne pour les rendre censurablas , 
&ı d’autres qua la bulle m&me recon- 
nalt pouvoir &re soutenues dans un 
sens calholique. On ne se conienta 
pas de Venvoyer a Louvain dans les 
Jormes ordinairu en 1670; om en fi 
une seconde ication huit ou dix 


la socidid avait sans doute sollicite , 
h : un 





ien 
'autre chose que de se soumettre hum- 
Blement, ct de supprimer, pour le bien 
de la paix, et pour !edification des 
fideles, toutes les justifications et 
toutes les explications quils auraient 
pu faire, et tout ce qu’üls auraient pu 
representer. |\ ne faut pas croire 
ndanmoins que Baius n’ait rien derit 
pour sa justilication. Sa Zetire au can- 
Hinal’Simonette (7) proure le con- 
traire , car il y expose que le docteur 
Jean Hessels et Iuı mirent entre les 
mains du cardinal de Granyelle leur 
3 certaines propositions que 

ce cardinal leur avait communiq 
Les scotistes, pour decrier ces deuz 
docteurs , fabriquärent ces proposi- 
tions, et les proposerent & des per- 
sonnes ötablies en dignite, sans nom- 
mer ni Hessels ni w. Si Fon me 
demande pourquoi l’on voulut decrier 
ces deux professeurs , je r&pondrai 
ce fut ä cause qu'ils se servaient 
Pine methode qui avait Yair d’une 
fächeuse nouveaute. Aprds Vezplica- 
tion du Mattre des Sentences , ils 1d- 
chaient de,räduire l’etude de la theo- 
logie &l’Eeriture Sainte, et auz ecrits 
des anciena päres (8), et principale- 
ment ä ceux de saint Augustin. Cela 
ne plut point ä des personnes aocou- 
tumees a d’autres senlimens, et parti- 
iörement & ceur qui, ne voulant 
donner la peine de beaucoup 
, eroyaient quil daut mieux 
‚suivre les opinions regues par le plus 
'rand nombre, que celles que Von 
Gablinsaie avec beaucoup de soin sus 
de solide fondement des Eeritures ; et 
ces personnes s’imaginaient qu'on 
Gestein de les reprendre_ct de les mar. 
(9),Eosiear Gary rag. ho, en produd une 

r la ‚latin qui est im} 
Pan Gelonivenithältonnin page 
(8) Ger7, Apologie des Censar., pag. do, At. 






















quer toutes les foisque, dans les legons 
ou dans les disputes, a Parlait au- 
Wement qu'euz , ou que l’on enseignait 
quelque chose de different de ce qu'ils 
avaient.. ... acooulume de lire dans 
certains auteurs. Baius ne se contenta 
‚pas de cette Lettre (9), il envoya une 

fie de ses senlimens au Pape , 


alöre Andre a fait ie 
Aaıkı’un paanı de L shrure da 






Pie V contre Baius (10).] 1°. Il done 
Bow un fait constant que la bulle 
Pie V contre les i 


? VI proposi- 
tions fat confirmee par Gregonre KIT. 
On montrera, u zouvelle ei 
tion tus , que oela est fauz (11). 
3°. awura que la plupart Aeavi 
Propositions furent extraites des li- 
vres de Baius. On fera voir le con- 
traire dans la nouvelle edition. 3°. I 
se contente de dire que la bulle de 
Pie V fut publide & Louvain , le 17 et 
le ıg d’avril 157e. Mais, outre qu’il 
devait dire, le 16 de novembre , d est 
tombe dans quelques peches d’omis- 
sion. Il n’a point dit que la bulle fut 
publiee, non pas par l’ordre du pape, 
ou par 'celui du cardinal de Gran-- 
velle, mais par l’ordre du ducd’Albe, 
et par celui du synode de Malines. 
Ce fut une irregularite, puisque le 

‚pe ayait commis le cardinal de 

ranvelle, pour noti le aux 
theologiens de Louvain, en la ma- 
niere qu'il jugerait la plus oonvena- 
ble. En tout cas, Valere Andre devait 
exprimer qui furent ceox qui donnd= 
rent ordre que Fon publiät la bulle. 
I devait aussi observer qu'aux jours 
qu'il marque,, je veux dire le 17 et 
le ı9 d’avril, Michel Baius exposa 
publiquement quelle etait son opi- 
Klon sur les propesilions condanandes. 
La retractation qu’on tira de lui fut 
extorqude par de nouveaux moyens. 
La nouvelle edition traitera de toutes 
es choses. 4°. Il raconte que des per- 
sonnes dignes de foi dirent au pipe 
qu’il y avait des theologiens & Lou- 
„ao Elle zeige danı I Bibli m 

I, tom. 108, comme dan impri- 
Een a hol Eee, Sand, 
m 1666. 

(10) Valer. Andr. , in Fastis acndemicis Stm- 
di lovaniensis. 
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wein, qui fawient Vapologie des 


propositions condamaees. On mon- caı 


{rora,, par Ie tmoignage de Tolet, 
ce furent des imposteurs qui rap- 
ortörent ces Braits au pape. 5°. 





assure que Grögoire XII condamne 
tout de nouveau les m&mes proposi- 
tions. On fera voir que cela est faux. 
6°. I! met la mort de Baius au ı6 de 
&scembre : il fallait la meitre au 16 
de septembre (13). Je ne repite point 
ce que j'ai dejä observe (13) touchant 
1a mauraise chronologie im- 

imeurs. Je.me dois point y ajouter 
Pen 1551, qu'il donne pour ke premier 
de la profession royale en theologie + 
äl ne se trompe pas ; mais Y’epitaphe 
de Bains ne fut point dressee sur cette 
date, puisqu’elle fait durer quarante 
ans cette profession, deux ans plus 

n’en demande le calcal de Val 
indre. Ce qui a pu porter bien des 
ä multplier 










les bulles contre 
Baius, est qu’on s’imagiue qu’il 
n’y a point de difference entre con- 
dämner un dogme et faire publier la 
condamnation qe’un autre a faite de 
ce dogme. En ce sens-lä, il est vrai 
de dire que Gregoire XII a condamnd 
les LXXVI propositions; car non-seu- 
lement il fit une bulle dans aguelle 
il insera la constitution de Pie V, en 
declarant qu’il Pavait trouvee dans 
les registres de ce pape, et qu’on y 
devait ajouter une entiere foi, mais 
aussi il commanda que sa bulle füt 
pabliee solennellement a Lo 
par le jesuite Tolet, Pan 1580, 
Tillon ‚ grand vicaire de M: ‚no- 
thin celle de Pie V aux theologiens 
de Louvain, en 1567. Illa leur notifia 
encore , avec un peu plus de forma- 
lite , vn 1570. j 
G) menagea son \önneur dans 
PR de. Pie Y.] La lettre de 
Baius , quon a citde (16), jo 
p£apris beaucoup de longues 
@ations, qui commenctrent des le pon- 
ificat de Pie IV, ils obtinrent enfin 
Pie V uns bulle datee du 1er. 0c- 
zobre 1567, qui oondamne LXXVI(16) 
‚propositions (16). Il,est vrai que celui 


(13) Il Fa faiı dans la Bibliorbique belgique. 
(13) Dans a eitation 
(16) Ci-dermus , eitai 
65) Pr i 
a 
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qui porta Ia bulle, par commission du 
linal de Granvelle, dit devant tout 
lemonde, dans l’assembl6e de la faoul- 
t6 detheologie de Louy, 
premieres de ces propositi 
te tirdes des eerits de Baius (17); 
mais enfin la bulle ne le nommäit 
pas ‚et, d’ailleurs, elle issait la 
note de la condamnation , puisquelle 
portait qu’une partie de oes proposi- 
tions pouvait recevoir un sens favo- 
rable. Le cardinal Pallavicin -neus 
apprend qu’afin de traiter Baius aveo 
une plus grande douceur, le pape 

i se contenta dv faire signifier 
en particulier sa bulle & Funiversitd 
de Lourain par Parchev&que de Ma- 
lines ; mais que 

















das See le mal ne 
cessa pas, Gregoire jagen qu’il la 
Aallail publier solennellemnent, at quil 
depute ä cette fin le jenaite Eranois 
Tolet , son predicateur, qui n’ebli, 
point Baius ä une retractation publi- 
ge, si qui le laissa sans Aletrissure : 
fic studuut Baium removere & pravis 
ülis opinionibus, cohortatus, ut sedis 
apostolic judieio auquiesceres ı e& 
Perpaucis eölloquiis id obtinuie,, pri- 
vatd illius reiractatione vontenzus ; 
atquehoc pacto Baius non solum ille- 
sus pdrstilit, sed ipsius etiam nomini 
verba diplomatis pepero&re ; quin per 
illud ejus errores manum tam miten 
experti sunt, ut viz viderentur errores, 
lim aliqueex proscripiis positionibus, 
nullis certis in hde exceptione adnota- 
is; dieerentur posse suslineri in aliqud 
minäs proprid significatione (18). Nous 
avons remarque ailleurs (19) lincon- 
venient des censures qui tombent sur 
un tas de propositions d’une munidre 
Si vagae, que le respective qu'on met 
au bout n’apprend ä rien distinguer. 
La bulle de Pie V avait ce m&me in- 
oönv6nient ‚et, autre cela,, eHe jetait 
les esprits dans l'incertitude par un 
autre endroit, car, sans rien mar- 
quer nommement , elle assurait que, 
parmi les propositions condamndes , 
il y en avait quelques-unes qu’dle 
permettait de soutenir er quelque fa- 
gon. C’etait Ia moindre chose qu’elle 
permettait, et l’'on ne pouvait pas re- 
Yoquer en donte quellene permitela; 











(17) La möme, pa, 
(18) Pallavic., His.Coneilitrident., Id. XP, 
cap. VII, num. un. 
(19) Dans ia remarque (E} de Fatiiele de 
(Thomw) Auoseı. ‘ 
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34 
mais on ai prötendre quelle 
permettait beauooup plus. L’arrange- 
ment des termes produisait cette o) 
scarit6 embarrassante ; une virgule 
fat omise ; cette omission etait.cause 
ue les termes etaient susceptibles de 
deıx sens trds-differens ; et ce fut ia 
source de beaucoup de contestations. 
Voyez le latin que je vaisciter , et 
admisezles aventureset les hasarda des 
controverses. Quas quidem sententias 
strielo eoram nobis examine pondera- 
tas, quanquam aliquo pacto 
sustineri possint in rigoreet proprio ver- 
Gorum schen ab aucteribus Intemioha- 
retioas, erroneas, suspectas, lemerarias 
scandalosas, ei inpias uures offensio- 
nem immitlentes, respoctivd ei prasen- 
tium autoritate damnamus (30).Ce que 
les paien: ient jeuxetcaprices de 
la fortune n'est point exclude ce sanc- 
tuaire : l’oracle pretendu infaillible 
de Rome ne pas au desordre. 
Apräs s'’&tre bien tourmente 
’concerter toutes les syliabes de sa re- 
‚ il peut voir que son copiste, 
ou son secrätaire,, oubliant une vir- 
le , sera cause de la damnation 
"une infinite de gens. I ya glas ‚ia 
virgule n’y fait rien ; mettezJa apres 








possint, ou 
Yoque subsiste foujours : Pusage des 
erivains, ni celui des imprimeurs , 
n’etablit 


as qu’une virgule aprda pos- 
sint attachen irement co qui sui 
au mot damnamus. On vous fera 
dans les livres les plus corrects, cent 
mille virgules situdes oomme oelle 
que Pon mettrait apres possint , gi 
n’empächent pas que, depuis une t 

virgule jusquluu comma suivant , les 
‚paroles ne se rapportent au mot pos- 
sint , ou Atel autre. 

(B) Son testament fut une preuve 
de sa grande charite. ] L’apologiste 
des ceusures de Louvain et Fig Dousi 
oppose cette verta de Michel Baius 
aux 's miracles de Lessius. 





Cestun grand miracle, dit-l (a1), 
qu'une grande humilild avec un grand 

inde science, qui 
"let mäme ceite pa- 


caprit et une 
ori fait dire 4 






(20) Journal de 
9$, cd dans la Bi 
xır, [KL 


Ia'nouvelle ddıi 
IT, pag. 335 et anire 


{17 Gerr, Arnlagie des Caamren, pas. 
3. 


Y'y mettez pas, P’&qui- Hesselis 


om. usurpavıt, digna que 
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role qui s’est conservde dans Lowain 
par tradition ı Michale Baio nihil 
dootius , nibil humilius. C'est un 
‚grand miracle, quune soumisıion et 


grand miracle qu'un saint präre dont 


Fon vois fondre en larmes & Fauiel „ 
pen rn de a sin : de nos 
'nfin , c'est un grand mi- 
uno grande charite pour bus 
pausres, qui va jusgu’ä ne vouloir 
Point avoir d’antres heritiere qu'cuz , 
et eiouffer, powr cola , tous les sonti- 
mens da nepotisme , quelque lagiti 
qu'ils eussent pu &ire en Iui. Cest es 
i rendra toıjours Balus aimable & 
jostdrite; am keu qu'une repulation 
qui n'est soutenue que par un bruit 
artificiel de miracles et de merveilles 





pour fondes sur rien, se Aetrit au bout de 


guelaue et #’Zvanouit en fumee. 
cardinal Pallavicin rapporte que 
Commendon, rendant compte au car- 
dinal de Mantoue de l’etat odil trou- 
vait Puniversitd de Louvai 

Iui marque que Michel Bai 





ias avaient enseij ielques 
nouveautds sur ie Tran urbiire ‚et 


» le metier qu’il exerce, et supporte 
» facilement les autres choses.» Com- 
Pertum ı abi, esse Ruardum in theolo- 
gicis diseiplinis praolarum , dum is in 
iA Academid docens, in his duobus 
adhuc atate juvenili observaret in- 
faustam conjunctionem ingenii et au- 
‘daciar , solitmm esse dicere se nonniei 
schisma ab illis re, et 

gicam lauream dik ipsis distulisse : 
eos profectövideri seientiee sum nimis 
amantes , quanwig alioqui probos et. 
modentos : et hc ille verbe sapienter. 

Far 

tantur, sed cujusque superbia in e@ 
ar Hi ons unar, Der 
IV ep. VII nam 1. 
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arte quam pralitetar sita est, cwtera 
Seile auffert (23). 
(M) Jaeques Baius. . . . . publia 
irates. ] Un Panegyrique 
sur Farrivce de Varchidue Albert et 
delinfante d' Espagne ; un Catechis- 
me, sive Institutionum christiane Re 
Ubri IF ; et de venerabili E: 

Sacramento et Sacrificio 
Miss libri IIL (a4). 

(K) dl destina tous ses biens aux 
mages d'un ige. ] Swert assure , 
1°. gae Jacques Baius laisea ludmi- 
nistration de ses biens ä Gilles Baius, 
son veveu, ‚docteur et t professenr en 
tbeologie, et qu’il le chargea de les 
employer totalement & la construc- 
ton d'un college pour des jeunen gens 
de son pays; 2°. que Gilles Baius, 
executant la volonte de son oncle, fit 
bitir un tr&s-beau college , qisap 
pelle, & juste titre , Baıanon; 3°. qu'il 
a'y avait que peu d’anndes que ce 
liege etait bat: il marque en quel 
endroit. Obsecutus patrini desiderio, 
ugustissimum (Collegium ) ab hine 
pancis annis exiruzü & regione Pa- 

ü Falconis , ei Baussum merid 
indi, (25). Mais Aubert le Mire, 

i me ponvait pas ignorer ce que 
Fwertios avait derit lirdessus, 1e con- 
tente d’sssarer qu'il a Ju que Jacques 
Baius avait songe & la fondation d'un 
oolläge oü ’on entretiendruit des etu- 
dians en Iheologie. De alı 








tero collegio 
sacrarum listerarum swudiosis adoles- 
eemtibus pariter alendis pit prudenter- 
ildsse seriptum invenimus (26). 
Eee Snsi qu'on parle, quandon ne 
pest louer un bomme , que des bon- 
nes intentions qu’un auleur que Yon 
& in ini attribue; car lorsqu'on sait 
quickes ont eie elfectudes , on le mar- 
expremement. II faut donc qu’Au- 
Gere Wire mrait point su la con- 
struction du Collegium Baianum. Or, 
‚zette ignorance d'un fait si notoire est 
hose de prodigieux dans un 
game oomme eelui-ä, qui cart 
bien son s . 
[0272 mowelle cditien des auvres 


.... a paru depuis la premiere 
«dicion de ce 
23) Idem, ihid., num. 9. 








ictionnaire.] En voici 








tn6) Ex Valer. Andr., Bibl. beig., pag. for. 
beig., pag. 355. Ca lrre fit 
Sacali XVI,pag- 
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le titre : Michaelis Baü , celeberrimi 
in LovaniensiacademidTheologi, Opo- 
ra, cum bullis pontificum , et alüs 
iprius causam spectantibus , jam pri- 

ad ramanam ecelesiam ab con- 
vitis protestantium , simul ao Ar- 
minianorum , ceterorumque hujusce 
temporispelagianorum imposturisein- 
dicandam collecta, ezpurgata , at plu- 
Fimis que is delituerant opus- 








eulis aucta : studio A. P. theologi, 
Colonia Agrippine , sumptibus Bal- 
et suciorum , 


thasaris ab Egmond 
Mm. c 





Baius. L’un de ces eeritscst un narre 
chronologique drs proccdures qui fü- 
rent faites dans cette cause, et a eis 
compos& par celui qui a eu soin de 
cette eition. On apprend par ce nar- 
rd, entre autres choses, que deux rai- 
sonsengagerent Michel Baius ä former 
sur ’Ecriture et sur les peres , et prin- 
cipalement sur saint Augustin, same 
thode d’enseigner la theologie en. 
La premiere fut que les protestans da 
Pays-Bas se vantaient d’avoir pour eux 
Y'Eeriture et les anciens pres. Laseoon- 
de que plusieurs &crivains catholiques 
(28), abandonnant les hypothöses de 
saint Augustin, s’approchaient exird- 
mement de celles des pelagiens. Ruarıl 
Tapper, et Tiletan, professeurs en 
tndologie 4 Louvain „Adsapprouverent 
cette nouvelle methode de Baius, des 

w'ils en eurent connaissance, apres 

re revenus dn concile, lan 1552; et 
Von assurequeRuard Tapper s’ecriuun 
jour: Quelciablea,faitenireretiedoo- 
trine dans notre &cnle. pendant notre 
absence?Cefut lecommencement d'une 
furieuse tempete contre Michel Baius : 
les cordeliers prineipalement se 
chainörent contre lui. Le gardien de 
Rivelle , et celui d’Heth envoyerent 
dix-huit articles äla facult6 de theo- 
logie de Paris lan 1560, et la prierent 








'opper. 
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en porter son jugement. Elle les 
condamna tous: les uns, au nombre 
de trois, com: x el contraires ä 
TEcriture, et les autres, comme herd- 
tiques. Baius fit des remargues sur 
cette censure , et voulut les commu- 
niguer & quelaue docteur de Paris ; 
mais il abandonna ce dessein lors- 
quil vit qu'il lui dtait impossible de 
recouvrer un exemplaire de ce decret 
de la Sorbonne .29). II les communi- 
qua au provincial des oordeliers. II 
montre manifestement que P’on cen- 
sura comme herstique ce qui est visi- 
blement contenu dans saint Augustin. 
"aonde suivante , on presenta au car- 
dinal de Granvelle une liste de pro- 

sitionsextraites des dcrits de Baius, 
y que l’on pretendait; et ndaı 
moins , quelques-unes de ces propos 
tions elalent opposdes äses sentimens; 
et il n’avait jamais disputd, ni pour, 
ni contre , touch.ınt quelques autres ; 
et elles avaient did Freies presque 
toutes avec tant d’artifice, que le tour 
scul des expressions pouyait les rendre 
suspectes, ou de faussetd, ou d’he- 
este (30). Le cardinal les communi- 
qua & Michel Baius, qui y üit une rd- 
Ponse qu’on n’a point trouvde. Le md- 
De cardiual regut ordre d’imposer si- 
lence aux parties; et par ce moyen , 
la querelle Vapaisa : mais elle fut 
renouvelee l’an 1564 ; car Tiletan t4- 
‚cha d’obtenir «que len universites d’Es- 
E censurassent les Ecrits de Baius 
































31), et il en envoya des extraits ä 





ie IV, an de les 
Ou ajouta d’autres ext 
et ils furent envoyds ä 
une bulle le ı"". d’octobı 
condamna LXXVI proposi 
bulle ne fut ni publiee , ni aflichee ; 
elle fut seulement lue ä etäla 
faculte etroite de tlieolngie de Lon- 
vaio, le 29 de decembre 1567, par 
Mazimilien Morillon, vicuire general 
de Varcheväque de Malines (33). Ce 
icaire general, etant requisde danner 
une copie de cette bulle. refusa de la 
dnnner. Il declara qu'il avait ordrede 
defendre tous les livres impriraes, d’oü 















(29) Baii Oper., part. II, pag. 193. 
(30) Ibid., pag. 194. 
(31) Les eronuren des scadämien de Sala- 
manque et de te ‚ne farent faiter qua- 
pror Ja marı de Tuctan. Yayes Bali Oper.,parı. 
IT. pag. 195. 

(32) Bei Operum part: IL, pag: 197. 
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Yon disait que la plupart des LXXVI 
ropositions eiaient extraites. Le 
Aoyaa de la facultd representa que, 
pour de grandes raisons ‚ il etait fort 
necessaire que les livres de Michel 
Bains ne fussent pas defendus : aussi 
ne le furent-ils point. Ce docteur ecri- 
Yit an papo le Bde janvier 1569, et 
lui envoya uneapologie, od il it voir 
qu'il n’ayait point enseigne les LXXVL 
Propositions, et que la plapart ‚en 
un certain sens,, etaient veritables, 
13 augustiniennes, La reponse que 
ai fit Te pape,, le 3de mai de la m&me 
annde, contenait une exhortation & 
se soumettre ä& la censure. ’Baius fat 
extremement surpris ,.quand on lai 
rendit cette lettre de Pie V,de 
trait6 comwe un rebelle, qui 





















it 
encoura la peine de lckcommunica- 
tion et de Pirrdgularite. Il demanda & 
Morillon d’&tre absous de cette peine „ 


etälne put Vobtenir qu'en abjurant 
les articlesque la bulle avait condam- 
nds. Summoperb aulem miratus est 
Baius secum agi ac si suas Vindicias 
et Apologiam scribendo pontifici, in 
aum fuisset rebellis, ao ezcommunica- 
tionis et irregularitatis censuras ineur- 
risset: a quibus clım peteret absolvi , 
‚Morillonus absolutionis beneficium ei 
impertiri noluit , quin prüs articulos 
ger bullam confizos ejuraverit (33). 

puis ce tempe-la, Il füt permis.d 
toutes personnes d’invectiver ce doc- 
teur, comme sil eüt eflectivement 
enseignd ces LXXVI articles. On de- 





. elamacontrelui, et dans des sermons,, 


et dans des lecons : il supportait oette 
adversitd sans rien dire ; mais il 
eut trois eväques (34), qui lui Conseil. 
lerent, en 1570, de sedefendre. li #'ex- 
pliqua donc fä-dessus dans son audi- 
toire de theologie, et declara que „ 
parmi ces LXXVI propositions, ily 
en avait qui etsient digaes de oon- . 
damnation , mais qu’il n’avait jamais 
sautenues ;qulil y en avait d’aulres 
forgeen malicıeusement „qu'il ne les 
adın”ttait pas dans le maurais sens 
qu’lies pouyaiont recavoir, guoique 
ailleurs elles -fusent susceptibles. 
N ine interpretation. Copit in 
yorun quid circa hujus- 
modli arıiculos sentiret , cummultd hu- 


(23) Ibid., pa. ı9- 

(34) Martin Rıchtovius, dp Fran- 
gan, Sys Ge el Cornalie 
Tansinıus, driqus de Gand. 
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wuilitate ae modestid aperire, declarans 
nonnullos ipsorum esse falsos ac jur 
confizos ‚ sed a se nunguam traditos : 
alios esse arte ac dolo confictos , qui 
Ppravum sensum pati possunt, quem 
nunquam tenuit,, licet et in sano in- 
telligi quoque e facie ent (35). Au 
mois de juin de la mdıme annde 1570, 
les Evi du Pays-Bas tinrent un 
concile 4 Malines, ol, ä Pinstance du 
duc d’Albe , ils s’engagörent & faire 
ublier solennellement !a bulle 
ie V & Louvain, etä la faire signer 
& tous les professeurs en’ theologie. 
La commission en fut donnee & Mo- 
zillon , qui s’en aoquitta le 16 de no- 
wembre de la m&me annee. II ne put 
mean obtenir 1a Signature du 
ulaire par lequel il exigeait l’ap- 
probation de 1a Sensure des LKXVI 
ropösitions. La acult£ de Ihöologis 
8e Lourain imagion quil y arait 
el idge lü-dessous ; et, quoi- 
Er les lettres de ’ev&que 
Je "Bois-Ie-Duc- et de Nerdque de 
Gand , qu’on ne cherchait pas ä la 
surprendre, il ne paratt pas qu'elle 
ait jamais accorde cette ipnature ; 
mais l’annee suivante , elle fit un de- 
cret , portant que les LXXVI propo- 
sitions seraient tenues pour condam- 
nees, et que tous les membres de la 
facult€ s’'abstiendraient de les ensei- 
‚gner , et que tous les livres od elles 
seraient soutenues seraient Ötds aux 
etudians en theologie (36). Notez que 
Morillon n’expedia aucune copie de 
1a bulle qu'il notifia solennellement. 
Cela doona lieu ä quelques-uns de 
soutenir quelle etait fausse , ou 
qu’ayant &td obtenue obreptivement, 
elle serait rövoquee. D’autres soute- 
maient le sontraire u ‚andeur. 
ire XII, sollicite par l'am- 
eadeus WEonagae au non de som 
maltre , etpar le pere Tolet au nom 
.de quelques theologiens de Louvain „ 
d’apporter un prompt remede ä ces 
disputes, fit une constitution le 28 
de janvier 1579, oü il insera la bulle 
GePie V. sarefaı ‚prouver ni la con- 
firmer, et sans condamner tout de nou- 
veau les LXXYI propositions : il so 
contenta de dire qu'il l'avait trou- 
vee dans les registres de son predeces- 
seur ‚et d’ordonner que on y ajoutät 


(35) Baii Operam part. II, pag. 200. 
(29) Ibidem , pag. 302, 203. 














3 
foi. I le m&me pöre Tolet & 
Louvain , Ian 1580. Ce jesuite y no- 
tifia solennellement la oonstitution de 
Gregoire XIll, et demanda & Baius 
s’il condamnait les LXXVI articles. 
Baius repondit : Je les condumne selon 
Vintention de la bulle (37). Tous les 
dacteurs,, lioencies, bacheliers , etc. 
declarerent qu'ils se soumettaient & 
cette bulle. Tolet ‚ dans quelyues con- 
versations qu’il eut avec Baius, lui 
apprit qu’on l’aecusait d’enseigner 
secrätement ä ses disciples les dogmes 
que Pie V avait condamnest Baius le 
et se soumit ä toutes sorles de 
&tre convainch 
Juridiquement de ce dont on laccu- 
sait. Personne ne s’ctant mis en de- 
de l’enconvaincre, Tolet lui pro- 
mit de rendre un bon temoiguage de 
lui ä la cour de Rome , et declara qu'il 
&tait faux que la lecture des eerits de 
Baius füt interdite. Il lui proposa la 
signature d’un formulaire qui etait 
bien dure ; mais neanmoins Baius 
passa par-ld , pour se procurer quel- 
que repos. Il fallut qu'il avoudt par 
eerit, qu’if avait enseigud plusieurs 
des LXXVI articles condamnes, et 
ju’ils dtaient condamnes au sens qu’il 
es avait pris. Ei preseripsit(Toletus) 
quandam confessionis formulam, in 
Gaga debuit mulios ex damnatis 
Wlariiculis &se esse traditos ‚ac 
00 sensu proscriptos quo ens docuisset ; 
eui formula optimus hio doctor undi- 
quä lacessitus ao calumniis obrutus , 
uttandem paoe aliqud frueretur, sub- 
eripsit die vigesimdquartd martiihujus 
anni 1580 (38). I &crivit au pape une 
lettre , od il exposa les calomnies que 
Yon r&pandait contre lui depuis donze 
ans, au sujet de ces articles, et de- 
manda une copie de la bullede Pie V. 
Cela lui fut accorde au mois in 
1580. Le pere Horantius publia contre 
lui un derit la m&me anne. Il se plai- 
it de deux choses : Fune etait que 
[X 15 ayait repondu trop civilement ä 
Philippe de Marnix (39). Conque- 
rens 1°. quöd ejus epistole Marnixio 
scripte nimis benigne fuissent (40) ; 
7], Bamno secundem inientionem ball „et 
sen bulla vor damnaı. Bali Opa. , part. IT, 

Bali Operom part. IL, pag_ 207. 
ime ferre non powit quöd Be 

A) ee ad a Ten an 

epintolas. Baii Oper. part. IT, pag. 

4) Indem. Conpares ci Kornmedä areo 
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Yautre , que Baius avaitdit, suivant la 
doctrine de saint Augustio , que, pour 
juger de l’Eglise, on ne dnit consulter 
que l’Ecriture; 2°. quöd Baius Augus- 
finum seculus dizisset judicium de 
Ecclesid esse ex sold Seripturd peirn- 
dum (41). Baius se justifia dans une 
lettre qu’il mit levant de son A} 
logie contre Philippe de Marnix Dan 
»58r. II fut inquiete encore Yan 1585; 
carses ennemis le defererent au nonce 
du pape , et demanderent qu’il subft 
Yinterrogatoire sur certains articles 
qu’ils avaient dresses (42). On ne sait 
point „il le subit. 

Vauteurde ce narre chronologique 
se tourmenteexträmement,, pour nous 
apprendre que M. Leidecker , et quel= 

jaes autres ministres concluent ä 

le cette hulle de Pie V, que la com- 
munion de Rome a condamne la doc- 
trine de saint Augustin, et favorise les 
nouveaux pelagiens (43). Il montre 
assez clairement, ce me semble,, les 
nullites de cette bulle, la mauvaise 
foi des faisenrsd’extraits, la ndgligence 
de ce pape, et sa precipitation d con- 
damner des art! int que d’avoir 
exainine les ouvı 'od l’on preten- 













dait qu'ils avaient ete tires, etc. Cette fü 


negligence paratt aussi en ce que les 
rägles de la grammaire ne furent point 
observers dans cette bulle A ). On 

ut alleguer qu’Urbain VIII dans sa 
Bulle contre le Iivre de Jansenius, pu- 
bliee Van 1652 ‚ s’autorise de la bulle 
de Pie V,et de celle de Gregoire XII]; 
mais Pauteur repond qu’Urbain VIL 
ne conlirma ces deux bulles qu’en sup- 
posant des faits faux, et qu’ainsi sa 
Confirmation est nulle. Quandoqui- 
dem ergö Urbanus eas non confirma- 
verit, nisi supponendoque fulsa sunt ; 
ex istd confirmatione nullum robur 
accedit ıstis suorum pradecessorum 
constitutionibus : quod enim in sud 
origine vinosum ac nullius roboris est, 
rati habıtione non fit validum ; vel, 
ut jura loguuntur (*), quod initio vi- 
tiosum est, non potest tructu tempo- 
ris convalescere : nec firmatur tractu 





la ministre frangois qui dent plain publigue- 
Be a ge 
(41) Baii Operum part. IL, pag. 208.. 
(42) Idem, ibid., pag. 209- 
N Id, id, par. mo a ag. 
(44) Ibidem , pag. 235. 
FR. de reg. vera VI Deeret. eod. Tit. 





» ‚guod jure ab initio non 
@ ): Ce pape , trompe par 
Frangois Albizzi , assesseur du saint 
office, et pensionnaire des jesuites , 
&imagiva que la hulle de Pie V avait 
IE revätue de toutes les formalites , et 
que ayait 66 onnfirmde par ceile 
le Gregoire XII. C’etaient deux faus- 
ses suppositions; ‚car Pie V ne fit point 
aflicher sa bulle, et ne la publia point 
& Rome solennellement : et pour ce 
qui est da pape Gregoire , il se con- 
tenta de dire qu'il larait trouvde 
dans les registres de son predecesseur. 
On fit done dire ä Urbain VII] une 
faussete , lors qu’on insera dans sa 
bulle que les articles condamnes par 
Pie V avaient ete proscrits de nouveau 
par Gregoire XIMI ; et, pour derober 
au public a connaissance de cette 
imposture , on eut soin de n’inserer 
zus la constitution de Gregoire XIII 
Jans la bulle d’Urbain VIII, quoique 
Ton y inserät a bulle de Pie V, Anie 
madvertendum estquöd Urbanus YIIT 
in bulld superiis memoratä enuncia- 
verit quidem a Gregorio ZU canfir- 
matam fuisse Pü Y constitutionem 
artieulosque in ed confizos denud 
wisse damnatos. Ferm hac Urbani 

















VII bulla apertd falsi ed saltem in 
parte convincitur ‚'sicut et ab Joanne 
Sinnichio Lovaniensis academie de- 
legato, Rome convicta est, ex ipsomet 
regorii X1IL diplomate , in quo 
nihil de istd confirmatione , aut de 
üteratd hujusmodi articulorum dis- 
‚Punctione habetur. Ne autem id inno- 
tesceret , Albizzius , jesuitarum sti- 
‚pendiarius , qui bullam Urbani VIII 
conseripsit, in ed quidem Pü P bul- 
lam integram inseruit , sed non Gre- 
gorüi XII constitutionem, ex qud 
singulis patuisset eJus mendacium , et 
uam falsö in build Urbani dicatur 
üi P’bulla & Gregorio XII confir- 
mala , proscriptique in ed articuli , 
iterum @ Gregorio XII prohibiti ; 
em Gregorius XII duntazat testi- 
‚fioetur tenorem bull quam inserit , 
esse plane conformem tenori bulle 
quam in Pi Y regiswro invenit ; et 
üsti tenori eam fidem adhibendam, qua: 
ipsius bullaz protagraphodebetur. (46). 
‘out cela est beauchup plus propre & 
montrer les supercheries qui se glis- 


(45) Bali Oper. part. II, pag. 239, 240. 
a 














BALBUS. 


sent dans is oondammation des ou- 
vrages , qu’ä desarmer M. Leidecker ; 
car enfin, pour un catholique romain 
qui croit Baiusinnocent, il sen trouve 
las de mille qui le croient bien con- 
nnd : et ainsi U’on peut acouser 1’6- 
glise romaine ‚avec beauenup de vrai- 
semblance, de tenir pour heretiquesles 
opinions de ce docteur les plus oonfor- 
mes & saint Angustin. Cola doit faire 
deplorer la destinde de certains hom- 
mes. Que la passion, que Virregula- 
rite,, que linjustice paraissent mani- 
festement dans les procedures qu’on 
a tenues contre eux, ils no laissent 
pas d’avoir tort,, selon opinion da 
‚plus grand nombre. Il sufit qu'il yait 
un jugement contre leur doctrine , 
pour obliger le public ä demeurer 
Bröoccape. L’advernairejonira da frait 
de ses fraudes et.de ses intrigues ; il 
se prövaudra sans fin et sans oeme de 
1a sottise des’ peuples, qui presument 
Ppresque toujours en faveur des tribu- 
"Om promet (47) 
romet (47) un 
Baisı si cette Bour le edition se de- 
bite. Ce sera son ‚ntaire sur le 
Matıre des Sentences, ei son Empli- 
eation des Psaumes de David. 


42) In Prafat. 


. 
BALBUS. Ce mot fait tant de 
dans l’ancienne histeire 
romaine , qu'il est bien &trange 
que les dictionnaires historiques 
lui aient fait si peu d’honneur 
(A). Si je täche,de reparer leur 
fante , c’est principalement a ?’e- 
gard deLucıus Conm£ırus Bauzus, 
qui fat consul l’an de Rome 714, 
et qui eut un neveu dont kp 
lerai par occasion,, soit dans le 
texte, soit dans les remaı . 
Ce consul etait ne & Cadix. Il se 
signala avec beaucoup de coura- 
‚ge dans les guerres que les Ro- 
mains eurent en Espagne contre 
Sertorius, etcontre les Lusitains; 
de sorte que Pompee fort satis- 
fait de ses grands services le de- 
clara bourgeois de Rome. Lucius 
Gellius, et Cn. Coraelius, qui 





ourrage de 


que Pı aurait faits bour- 
geois de Rome, avec le consen- 
tement du conseil de guerre , le 
seraient effectivement. Par ce 
moyen, Balbusentra pleinement 
dans la posession de Ia bour- 
geoisie romaine (a). it a 
cause de l’an de ces deux Fasuls 
le prenom de Zucius , et a cause 
de Yautre , le nom de Cornelius 
(@®). Il se fit tellement estimer & 
Rome, qn’il eut pour amis les 
plus grandes t&tes de l’etat, Pom- 
pee, Crassus, Cesar , Ciceron; et 
qu’il fat adopte par Theophanes 
(6), qui etait aime et considere 
tres-particulierement dePompee. 
Cest & cause de cette adoption 
m e Capitolin le nomme Balbus 
'ius Theophanes (C), lors- 
qu’il dit que l’em; r Balbin 
se disait issu de lui (c). La pro- 
sperit&. de Balbus lui attira des 
ennemis, qui lui susciterent un 
proces sur sa bourgeoisie. Cras- 
sus, Pompee et Ciceron plaide- 
rentsa cause (d), et lagagnerent. 
Il se trouva fort embarrasse du- 
rant la guerre de Cesar et de 
Pompee : il avait de grandes obli- 
gations & !’un et & P’autre. Il pa- 
rait qu’il donna la ference a 
Cesar , mais de telle sorte qu’il 
tächait de porter les choses & la 
reconciliation (e). VelleiusPater- 
culus remarque comme une in+ 
signe temerite, que Balbus osa 
passer au camp de Pompee, pour 
md Baer Gr kann er Allan 
Abramum. 
(6) Cicero, ibid., et Epistal, VII ad Attic., 
u. vn. 


(e) Capital., in Balhino. 

(d) Yoyes POrsison de Ciedron pour Cor- 
nölios Balbur. 

(©) Yoyes la remargue (G). 
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‚conferer avec le consul Lentulus 
qui balangait & quel prix il se 
vendrait ( fr C’est par ce moyen, 
ajoute-t-i z que Balbus , quoi- 

m’Espagnol,, s’ouyrit la porte 
& triomphe, celle du pontikeat, 
et celle. du consulat. En effet 
Pline remarque que Balbus fut 
consul, et le premier des etran- 
gers qui obtinrent cette dignite 
(g): mais, quant & ’honneur du 
triomphe, il dit que ce fut un 
autre Cornelius Balbus, neveu 
de celui-ci, qui l’obtint avec Ja 
bourgeoisie romaine ‚ le premier 
de tous les eträngers (k). Nous 
verrons en quoi consiste la faute 
de Paterculus (D). Ces deux Cor- 
uelius Balbus ont ete si riches , 
que l’oncle, en mourant, laissa 
E haqıe citoyen romaiu vingt- 

ng 





a 
ci rachmes (i) , et que le 
neveu fit bätir a Cadix (A) une 
nouvelle ville (2). L’oncle fit une 
Histoire de Jules Cösar,, en for- 
me de journal (mm). C'est lui, sans 
doute, qui fut lie d’une amitie 
fort etroite avec Pomponius At- 
ticus (E). Il y a des gens qui ont 
confondu Cornelius Balbus avec 
Cornelius Gallus (F). Nousallons 
ımontrer que Vossins a eu tort 
de censurer Savaron (G); que 
MM. Lloyd et Hofman meritent 
un peu de censure (H); que Paul 
Manuce n’en doit pas &tre tout- 
a-fait exempt (I); que Glandorp 
a multiplie les Etres sans neces- 
site (K); que la distinction de 
grand et de petit consulat est 
chimerique (L) ‚et que M. Mo- 

N) Yelleius Patereulus, Lib. IT, cap. EI. 

G) Plniu, Ab, FIT, Cap. KEHIT. 

Ch) Idem. ib. Y, A 

(0 Dio, 

(E) II en dtait natif, comme son oncle. 

(Strabo, ib. HI, pag. 116. 
zum) Sidonius Apoliser, üb. IX, opist 






reri a fait plusieurs fautes (M) „ 
quoique son article de Balbus 
soit tres-petit et tres-maigre. 
Je ne dirai que peu de chose 
de quelques-uns des autres Bal- 
bus , dont les anciens auteurs 
ont parle. Lucius Lucıurus Bar- 
»us , disciple de Mucius Scevola., 
et Pfgepteur, du celebre Servius 
Sulpitius, a ete un excellent ju- 
risconsulte. Il florissait vers !’an 
de Rome 670. Ciceron a dit que 
Sulpitius surpassa son maitre 
(N), qui avait joint & la science 
un caractere de maturit€ qui le 
rendait un peu lent, au lieu que 
le disciple etait prompt et expe- 
ditif. On a perdu les ecrits de 
Balbus ‚ a quoi peut-£tre son dis- 
ciple Sulpitius n’a pas pen com 
trıbue,, en les inserant pour la 
plupart dans les siens (n). Ilne 
aut pas confondre, comme a 
fait Glandorp, ce Balbus avec 
Qummrus LucıLıus Barpus , philo— 
saphe stoicien,, l’un des interlo- 
cuteurs de Ciceron dans les li 
vres de la Nature des dieux (0). 
Pusrros Ocravıus' Barzus a die 
contemporain de Ciceron, qui 
le loue pour sa science du droit 
civil, pour son esprit, pour sa 
robite , et pour plusieurs autres 
Beltes qualit&s (p). Ciceron ne 
donne guere moins de louanges 
& Lucrus Ocravıus Barsus, qui 
vivait dans le m&me temps (g). 
L’un de ces deux Octavius Bal- 





) Giro „ Orat, pro Clamtie , Sole 
114.0. 

(0) Idem, in Verrem. Orat. VII, folia 
40, B. f 





bus est apparemment celui dont & 
Valere Maxime raconte que, s’& 


tant sauv6 par une porte de der- 
riere , darant les fureurs des 
triumvirs, et entendant qu’on 
tuait son fils dans sa maison , il 
retourna sur ses pas, et se fit 
tuer (r). Appien rapporte la cho- 
se un peu antrement (s). 


(9 Valer. Maximus, lb. 9, cap. PII. 
.) Areisnn,de Ball eiril, ib. 17, pag. 
1. 





. (A) Les dietionnaires historiques 
ont fait peu d’honneur & ce mot. ] Is 
sont d’une maigreur prodigieuse sur 
le mot Balpus. Charles Etienne remar- 
que que g’a did le surnom des Atiliens, 
et que le premier de cette famille 
qui fut surnomme Balbus , le fut & 
Cause qu’il dtait bögue ; aprds quoi 
ses descendans conserrerent ce sur- 
nom. est fort vraisemblable que ce 
titre a commencs ainsi dans plusieurs 
familles, comme il est certain que 
<’est pour une parei 
a en tout pays tant de gens nommes 
‚Blanc , le Noir , etc.; et puisqu'il 
Ya bien eu un empereurd’Orient (1), 
et un empereur d’Occident (2), qui 
ont porte le surnom de Balbus ou de 
‚A cause qu'ils avaient ce de- 

faut de langue,, pourquoi ne croirait- 
ou pas qu’au temps de la republigue 
’romaine ‚ un pareil defaut introduisit 
dans plusieurs familles illustres ce 
surnom ? Ce n’est donc pas en cela 
que, Charles Aiienne merite d’&tre 
critiqu6 ‚mais en ce qu'il a pris les 
Atiliens pourles Acciens, ou Ätiens, 
et qu’il West exprime de telle sorte , 
Pr semble dire que les Atiliens n’ont 
eu que ce surnom-lä : et ndanmoins il 
a eu des Regulus , des Seranus, des 
latious, parmi eux. Il y a eum&me 
un C. Atilius Balbus , consul l’an de 
Rome 508 et 518 , qui est peut-ätre la 
cause de l'erreur de Charles Etienne, 
BD aurait dü suflire 4 M. Lloyd de cor- 
Tiger cet article, mais il a trouve plus 
äpropos de le supprimer entierement, 























Cien Michel , II*. du nom ‚ qui fut em- 
Constaniinople 


m „depuis Van 80 ‚jus- 
[9 Towis, IIT*. du nom, qui diais 
ana naar ng 


xaison , qu'il P. 


1 ur adcae 





tation de oes chirurgiens qui, 
au lien de guerir une biesure , Er 
pent la partie blessde , ou comme ces 
Controversistes qui coupent le naud 
d’ane objection , lorsqu’ils se trou- 
vent & pen prös aux mömes termes 
"Alexandre ä Degarddu nad gor- 
ien, M. Hofman n’a, ni gueri, ni 
conpe; il a retenu Particle tel qu'il 
Ya vu dans Charles Etienne. 
(B) Hl prit , a cause de.... deux con- 
een Aa Tun ER Na 
ndlius. Ion 1 lome, 

@zux qui obtenaient la bourgeoiie 
prenaient le nom de celui qui leur 
procarait cet honneur. C’est pour cela 
ges Thistorien Thdephanes, et ses 
pP 








lescendans ont le nom de Pom- 

de. Paurquoi donc, me demandera- 
ton , Corndlius Balbus ne pri 

aussi lo nom de Pompde? 
ponds que ce fut A cause qu'il aima 
mienx fonder son droit sur une loi, 
que sur P’honnätete de ce gendral. La 
1oi dont je parle eat calle que rent 
de Yavis du senat les consuls L. Gel- 
fius et Co. Corndiius, Yan de Rome 
82. Elle portait que tous oeux & qai 














’ompde , avec le consentement du 
conseil de guerre, aurait confere la 
bourgeoisie de Rome, seraient cen- 
ads citoyens romains, Nascitur, judi- 
es ‚lcausa Cornelii ex cd lege quam 
L. Gellius, Cn. Cornelius ex senatıls 
sertentid tulerunt, quä lego videmus 
salis esse sanctum,, uli eives romani 
sint ii, quos Cn. Pompeius de consilii 
sententid sigillatlm civitato donave- 
rit (3). Balbus, regardant ces deux 
consuls comme les veritables colla- 
teurs de l’honneur dont il jowissait „ 
rit de l’un le preuom Zucius, et de 
Fautre 1e nom Corndlius. Cela est 
beauseup, plus raisemblable aus ce 
jnuce ‚qu'ensere que Bal- 

it bourgeois romain per 
Pompee ‚il avait neanmoins Vobliga- 
ion da ce grade a Cornelius Lentulus, 
lont il emprunta le pränom et lenon. 
selon la ooutume (4). II conjecture 
aussi, que ae L. Cornelius Lentulus 
est le meme qui fat consul la premiere 
annee de la guerre civile, C’est-ä.dire, 


(2) Cieero, Ort. pro Balbo. 

5) Man. Onıt. 
De Payen zuala uote ne le IR 
Eptıree de Cichrem b Auiene, pag. 8 de 7idon 
ins ol semdle gay ai fan di 


42 
Yan 704 de Rome. Au reste, oeci 
apprend que le cardinal Baroniu 
fait une trop longue enumeration des 
bienfaits de Titus envers Josephe, 
lorsqu’il a margue en particulier , 
qu’outre le droit de bourgeoisie Titus 
lui confera le nom de Ia famille Fla- 
via (5), Car, en premier liea, ce fut 
'espasien , et non pas Titus, qui le 
it bourgeois (6); «Üdailleurs, apris 
cela, le nom "Flavius den allait sans 











(©) üolin le nomme Balbus Cor- 
nelius Theophaves. ] Voici les paro- 
les de cet auteur : Familie vetustis- 
sime , ut ipse( Balbinus ) dicebat,, & 


Balba Cornelio The originem 
duoens , qui por On. Dompeium oivi- 
tatem meruerat , quüm esset su@ pa- 
Wie: nobilissimus „ idemque historie 
seriptor (7). Casaubon s’imagine que 
Cela regarde Phistorien Theophanes, 
natif de Mitylöne ‚dans l’tle de Les: 
bos (8). Vossius (9) , N. de Tillemont 
(10), et bien d’autres, sont dans le 
e sentiment. Je crois qu'ils se 
trompent ‚et qu'il vaut mieux trou- 
ver ici le fils adaptif que le pere. Cor- 
nelius Balbus &talt lit de Thdophanes 
par adoption : c'est dlui que convien- 
ment les trois titres dont Capitolin 
we le dernier 

anes. Si Yon 














Yiri sub. 
An Balbino, pag. 147. 
(®) Camub. , in hans losum Capitolisi. 
(0) Vgssius, de Hisor. grmcis, pag. 147. 
9) item. , Hintere des „tom. 
HT, pag. 

(v1) Strabo, ib. XIIT, pag. daS, 








" eipale gloire est celle d’: 
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sent pas quiil me füt d’ane famille 
trös-bonorable. Hunc in ed civitate 
in qud sit natus „ honestissimo loco 
natum esse concedis (12). Apparem- 





ment, ils n’avonaient pas tout ce qu’il 
#attribuait lä-deseus. Il y a une autre 
ohjee ion & craindre. us fut con- 
sul, et Theophanes’ ne le fut pas: 
dh vient Hote que Capitolin,, qui a 
Temargue la qualit6 d’historien , a 
onblid celle & consul, tout autre- 


ent propre que Tautre & relever la 
Dobleiee de Halbin ? Je reponds que 
Capitolia n'est pas un homme de qui 
Ton doive attendre beaucoup de jus- 
tesse esprit et da jugement. Le pi 
Qui en pehrrait arriver serait de dire 

Wil appliqun mal la prötention de 
Halbin "et quil erut que le Cornelius 
Balbun Theophanes. dont. 


cet em; 
se disait is, etait Iemöme Thiopha 






torien. Je ne voudrais pas absolument 

jeter cette conjeciure : de plus ha- 
biles gens que Capitolin auraient pu 
prendie le change en cet endreitd ; 
mais jJaime mienz dire qu'il a su que 
Balbus le Gaditain etait auteur d’une 
histoire.- 

(D) Je dirai en quoi consiste la 
faute de Paterculus. | Rapportons ses 
paroles. Tüm Balbus Cornelius, dit- 
il (13), excedente humanamı fidem , 
temeritate ingressus eastra hostium 
sepiusque cum Lentulo collocutus „ 
’consule dubitante quanti se venderet „ 
üllis inerementis feeit viam quibus 
non Hispaniensis natus , sed Hispanus 
in triumphum et pontificatum assur- 
gerei, flereique ex private conzula- 
ris : c'est-ä-dire, selon la version de 
M. Doujat, alors Balbus Cornelius „ 
‚par une temerite qui exctde la croyan- 
C des hommes , etant enird dans le 
camp des ennemis pour r lecon- 
sul Eentulas » dont il etaif ami parti- 
eulier, traita plusieurs fois aveg lui, 
qui delibera quelque iemps & que£ 
prix il mettrait sa foi, Par ce moyen, 
Balbus s'ouvrit le chemin & ces agran- 
dissemens par lesquels , quoiqu'il füe 
non-seulement ne en Espagne comme 
plusieursRomains et Italiens, mais ne 
d’Espagnols natureli (14) , il trouva 








12) Cicero pro Corael. 
13) Paterc., üb. DI ‚cap. LI. 
14) Catte explication de la difffrence que 
feı Patereulus entre Hispanioneis et Hispanus „ 
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de s’ölever dans Rome & Thon- 
ncur du triomphe et du pontificat ; et, 
dun petit partieulier qu'il eiait, il de- 
wint enfin consulaire. Je laisse 1ä cette 
action de Balbus , sur laquelle on 
ra trouver un bon eclaireisse- 
ment , si l'on consulte Cicfron aux 
liear que je cite (15). Je m’arräterai 
seulement un peu sur Paterculus. 
Ou il ne dit rien de raisonnable, 
oa il assure gue Balbus fut dlevd au 





ierait , sous 
pretexte qu'il n'a pas dit et consula- 
dam , comme il semble qu’il eüt die 
plas naturel de dire, afin de signifier 
‚que Balbus fut consul. Co n'est pas & 
nous & rögler les expressions d’un 
homme qui parlait aussi poliment que 
et auleur: il a eu ses raisons pour 
‚changer le tour de sa phrase, quand 
il a voulu designer le consulat; mais 
il s’eat trompe dans la chase, et ila 
oafondu les honneurs de l’oncle avec 
les honneurs du neveu. Le Balbus 
qui negocia avec Lentulus au com- 
mencement des guerres civiles , est lo 
even , comme ıl paralt par les let- 
tres de Ciceron qu’on vient de citer. 
Cest Balbus le neveu qui triompha 
des Garamantes, le premier des dtran- 
gers qui fut honore du triomphe , 
comme nous l’apprenons de Pline 
(16); mais oe fut Balbus l’oncle qui 
fat honore da consulat le premier 
de tous les &trangers, ainsi que le 
möe Pline nous ('apprend (175. On 
distinguait d Rome ces deux Balhus 
pre ütre de major qu’on donnait ä 
‘one , et par celui de minor que 
Toa domnait au neveu. Je m’dtonne 
M. de Saumaise,, qui a fort bien 
meld les honneurs de l’un’et de 


Tautre (18), ait laiss6 en sepos la 
ae  Peheredlan 

(E) U fus lie d’une amitie fort 
ewoite avco Pomponius Auicus.] On 
se saurait nier cola, quand on consi- 
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döre qu’Atticus , ayant r&solu de 
meitre fin & sa vie en ne mangeant 
rien , fit venir son gendre, et L. Cor- 
melius Balbus et Sextus Peduceüs „ 
pour leur declarer oette derniere re- 
solution (19). Je crois avoir la dans 
une lettre de Cicdron, que Balbus 
dtait un de ceux qui nmangeaient asez 
souvent ä la table d’Atticus (20). Ce 
qui prouverait qu'il se plaisait d en- 
tendre lire de bonnes choses (21). 
(F) On a confondu Cornelius Bal- 
bus, avec Cornelius Gallus. ] C'est 
ur une chose qui ne fait point 
’honueur & sa memoire. Ils le font 
mourir dans lacte vendrien (2a). 
Sans doute la premiere origine de 
cette fausset est une faute d’impres- 
sion: Sur Vautorite de Pline (23), on 
avait mis Cornelius Gallus dans la 
liste de ceux qui sont morts en cet 
tat; et limprimeur, mettant un B 
pour un G, a.ete cause que plusieurs 
nt pris une personne pour une au- 
tre. Je trouve cette erreur dans diver- 
ses Editions du Commentaire de Tira- 
queau sur les lois matrimoniales. 
(G) Yosius a eu tort de censurer 
Savaron.) Voulant relever une faute 
w’il croyait avoir trouvee dans le 
Gmment ire de Savaron sur Sidonius 
Apollinaris , il s’est trompe lui-m&me 
& 








Jules 
Cesar, comme il paralt par Sud 


(19) Coraelius Nepos, in Vitä Auici, cap. 
x? ie r 
(0) Jenlai putromer Bendreit, mais il me 


ir In cola dans las Letires de Cichron 
kAuicus. 


ndar), Kozen erden In enargue (7) de 


Balthasar. Booifacius, Historia ladiern , 
PL, em. ZPI, 05 Tiraquallo, leg: 


&u Connub. XV‘ Aamı 27 





(63) Lib. PIL „cap. LIIT. 
aeh) Yosina de Mitaric grneis, Ib. 1 cup. 
IL, pas. 168. 
(25) Sidon, Apollin. ,Epist. XIV, Ub. IX. 
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tone(a6), etpar Aulu-Gelle (27), aulieu 
ne Theophanes etait intime ami de 
’ompde,, et qu’on en fit un crime & 
ses descendans, comme Tacite 
marque au VI. livre des Annales ; 
2°. , parce que Theophanes, etant de 
Lesbos , a ecrit en grec,, et que 
Balbus a vecu ä Rome , et a dcrit en 
latin. 
. Qi FOudrait fire trop Io eitique, 
je dirais contre ces raisons, 1°. que 
Te möme Balbus qui a Sie dcs amie 
intimes de Cesar , a ete des bons amis 
de Pompee,, et tellement honore de sa 
eonfidence, que les autres amis de 
Pompee en avaieut de la jalousie 
(28). 1 est vrai que la liaison qui eta 
alors entre Pompee et Cesar, ayant 
rmis d Balbus de cultiver l’amitie 
celui-ei, sans manquer & ve qu'il 
devait ä l’autre, il se trouva enfin 














core qu' 
de Cesar, et qu'en tächant de porter 
les choses ä la reconciliation , il ne 
parut pas tout-ä-fait exempt de quel- 
que peria t6. Mais enfin, ce n'est 
pas de quoi faire une jaste opposition 
entre Balbus et Theophaner, que de 
dire d’un odt6 avec Suetone, ae 
Balbus a &t6 intime ami de Ju 
Cesar , et avec Aulu-Gelle, que Balbus 
etait A Rome Yun des agens de Cesar 
int son absence; et que de dire 
Pautre avec Tacite , que Theopha- 
nes avait dte intime amı de Pompee , 
et que Tibere en fit un crime aux 
descendans de Theophanes : car, vu 
V'bumeur bourrue de cet empereur, 
il etait capable de persecuter une fa- 
mille, sous pretexte qu'elle aurait 
obtenu la bourgeoisie romaine par la 
faveur de Pompee. 








au pied de la Iettre & Pepard de 
cophanes, quand m£me on le con- 
fondrait avec Cornelius Balbus, puis- 


(6) Sasten., in Casar., cap. LAXXI, mal 

5 EEE per Ya ep. LXKIP, 
ar) A. Gellins, ib. XPII ‚cap. IX, obil 
ai que Jules Chrar eı Balbhı sderiralenı en 
(#8) Cicero »d Apic., lb. IX, Epist, KIT. 


Epist. Balbi ad Ciceron., kb. IX, ad 
a a ei 5 





re- quand on voulut I 


u’il est certain, non-seulement que 
Fommpee Iui confera cette bourgeointe, 
mais meme quil plaida pour lui 

Iui contester, et, 
quil Je combla de bienfsits. La pre- 
midre raison de Vossius n'est donc pas 
bonne. 2°. Je pourrais dire en second 
lieu, que le T! ophanes dont Vossius 
entend parler n’a pas moins vecu & 
Rome que Balbus, et qu’y ayant eu 

Romains qui ont ecrit des histoi- 
res en grec, il ne s’ensuit pas que 
Balbus ne soit pas Theophanes, de ce 
que Theophanes a ecrit en grec. Que 
Savons- nous m&me , si le Balbus en 








juestion n’est pas le Cornelius Balbus 

Een BMacrobe cite le XVIlI*. livre des 

'Elnyernar (30)? Similer n'en doute 
point 31). 

Mais, sans m’amuser ä desdisputes 

Tune 

ie 


qui pourraient &tre aocusdes 
trop rigoureuse precision, voi 
jugulum cause , et le point, deci 
en trois mota. Vossius «'est imagind 
gue Savaron & confondu, Coradlius 
de 








lbus avec Theophanes, natif de ltle 
Lesbos, et auteur d’une Bistoire 
dela guerre de Mithridate. Mais c'est 
ce EN il n’a point fait. Il ne l’a con- 
fondu qu’avec le Theophanes dont 
arle Capitolin , et qui est bien dif- 
iront de celui de Lesbos, quoiqu’il 
ait de commun avec lui davoir regu 
de Pompee la qualitd de bourgeois 
Rome. Or rien n’est plus raisonnable 
que de prendre le Thöophanes de 
‚pitolin pour le Cornelius Balbus de 
Sudtone , et pour le Balbus de Sido- 
mius Apollinaris; car il est certain 
jue ce möme Cornelius Balbus , n: 








le Cadix , et honore de la bourgeoisie 
romaine par Pompde, futadopte, & la 
recommandation du m&me Pompee , 
par Theophanes de Lesbos (32) :apr&s 
oi , selon la coutume , il ee nomma 
uchio Cormäias Balbus Thöophanes, 


. Or, oela serait vrai Tema 





les Epitres de Ciceron & Atticus: et 
Tun et P’autre ont pris ce Balbus pour 
Pbistorien Cornelius Balbus Theopha- 


30) Macrob. Satarnal., lb. IIT, aap. PT. 
31) Simler., in Epitome Bibliotb. Gesseri. 
(32) Ei adepio again est. 

cero pro Balbo. Placetigitar etiam ma e. 

« agrım nenne, ei adopiatum 

‚patrieium & pleheio, Gaditanum & Mitylenwe, 

Cicero, Epist. VII ad Anicam, ld. FIT. 
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nes, dont Capitolin a parl£. De sorte 

(ae s’il yet eu lä de quoi critiquer , 

aurait fallu firer en cause ces deux 
savans Italiens, plutöt que Savaron, 
qui n'est venu qu'assez long -temps 
apres eux. 

(B) MM. Lioyd eı Hofman meri- 
tent un peu de gensure. ] Je ne dis 
rien de Charles Etienne :il a etd un 

trop sec sur nolre Coruelius Bal- 

us; mais, coqu'ilen a touche m’est 

pas mal choisi. M. Lloyd en a td 
quelques paroles qui n’etaient pas 
superflues , savoir que nous avong 
encore POraison de Cicsron pour ce 
Balbus: car ce sont deux faits fort 
difidrens , ‚’ao que Ciceron a plaide 
une telle cause , lautre que nous 
avons encore son plaidoyer ; et c'est 
au dernier des deux que les lecteurs 
#interessent davantage. M. Hofman 
allouge Yarticle (33) pour nous ap- 
're qu’il y a eu un autre Cornd- 

jius Balbus de Lesbos , surnomme 
Theophanes, c’est-ä-dire , pour nous 
apprendre une faussete. Lucius Cor- 


lias Balbus Theophanes ne differe la 


nullement de celui qui dtait de Cadix, 
et dont il »’agit dans cet article. 

(1) ..... Paul Manuce n’en doit 
pas dire tout-k-fait exempt.] Jai dejä 
touche quelques-unes de ses mepri- 
ses; en voici deux autres. L’une est 
dans le sommai ison de 





Fompee (e car ce ne fut pas la 
bourgeoisie romaine , 

Pompde donna ä Theophanes. 

'uid Magnus hio noster , dit Ciodron 
(85) , qui cum virtute fortunam ade- 


quavit? nonne m Mityle- 
nceum. seriptorem rerum auarum. in 
concione militum civitate donavit ? 
D’autre faute de Manuoe est de nous 
renvoyer touchant Je triomphe du 
jeune Cornelius Balbus, neveu de ce- 


ui dont nous parlons,, entre autres F7 


autoritds , au livre VII de Pline, 


3) Danı le Ier. volums de sa comtionation 
a da bonnes häditions touchans Corndlins 


a Mile pRu, dans ver Koten sur Yplure 





ZUR Attices, 
(35) Orat. pro Archil : autant en dit Yaldre 
Masime, ür. YAIL, chep. KIT. 


chap. XLIN (36); car Pline ne parle 
eu dt endroit-ld., que du Consult de 
Voncle. On se meprend aisement en. 
semblables choses : le pöre Hardouin, 
sur ce m&me endroit de Pline , nous 
renvoie ä un passage de Paterculus 
(97), 08 A Vest question que de Bal- 


us le neveu. 

(K) Glandorp a multiplie les &ıres 
sans necessite.] 11 n’a pas dü produire 
trois consuls nommes L. Cornelius 
Balbus. C'est multiplier les ötres sans 
necess premier est, selon lui, 
Balbus l’atod, dont il met le consulat 
ä Pan de Rome 713. Le second eat 
Balbus le jeune, pour le consulat du- 
quel il ne dit rien de precis, se con- 
tentant de rapporter les paroles de 
Paterculus. Le troisie, 








ur Juelgues jeans vers 
la fin "an, par Auguste et 
Marc Antoine, et avoir eu tant de 
richesses, quelles lui permirent de 
Neguer 28 drachmes ä chaque citayen. 
romain (38). Ces trois comula„ dans 

werite, a reduisent A un seul; car 
Balbus l’oncle n’est point different de 
celui dont le consulat fut de si petite 
dert, Onmagaa voir Dion Cassius. 

re Hardouin, pour marquer Io 

caractere de ce enmaulat , dit km 
nieusement que Balbus füt zonsul sous 
consulat de Cn. Domitius Calvi- 
nus, etde C. AsiniusPollion, Yan de 
Rome 714. Consul hie fuit , quoniam 
üta necesse est dicere, Cn. Domitio 
Calvino secundüum,C. Asinio Pollione 
Coss. Anno Urbis DECKIP (3) 
Au vet Glandorp ara u aut 
zus connaissance de l’endroit de 

tine (4), od Balhps Yatnd est appelg 
oncle paternel, patruus, de Bülbas 
le jeune, il ne se füt pas reduit ä la 
eitation d'un aussi mauyain garant 
que Volaterran, pour nous apprendre 
de un de ces Balbus etait fils du 
frere de l’autre. 





os, in Argument. Orat. Cicer, 
au lıeu de eiter le chap. XLIIT 
Ta de Pie an ge le KRXPITS, 
KLITS. Cote Altion de Manncn or da Cole 
Gne, en 1582, in-8°. 
(37) Eib. IT „ap. LI. 
(38) Glandorpüi Onomastic. romas., pug. 
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) Hard, „in Plin., üb. YIZ, cap. XLIIT, 

Pe r 
Ge) E.V, cap. Pıpan. 565 
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(1) La dütinetion de grand et de 
‚petit consulat est chimerique.) Voyez 
un peu d quels travers d’esprit les 
gens sont sujets. Il s’en est trouve 

ji, sur ces paroles de Pline, fuit et 
jalbus Cornelius Major consul, 
sont jetes dans la chimere de deux 
degres de consulat, et ont prätendu 
que Balbus avait etöfait grand oonsul, 
ou premier consul ($r). Il etait aise 
de voir que major, dans ce passage, 
ne se rapporte pas & consul. 

) #. Moreri a fait plusieurs 
fautes. ] Ce n’est que sur un on dit, 
quil debite que Cornelius Balbus com- 
Posait un journal, ou des ephemeri- 
des de ce qui arrivait tous les jours ä 
Cesar. Si l’on avait su que Sidonius 
Apollinaris a parl& de ce journal 
comme d’un livre subsistant alors,, 
et qu'il en a möme 
Gen aurait rejet 

ie. Quelques-uns veulent que Sym- 

e ait parld.du möme livre, lors- 

w'il dcrivit d son ami, si impar est 

lesiderio tuo Livius , sume Ernzmeni- 
nem C. Carsaris decerptam bibliothe- 
cula me ut tibi muneri mitieretur. 
Hae te origines, situs, pugnas, et 

idquid füit in moribus aut legibus 
Ealılarum docebit (43): Cest-idire, 
si Tüe-Live no satisfait pas geine“ 
ment U’envie que vous avex de con- 
natıre Uhistoire de Vancienne Gaule , 
vous n aver qu’ä prendre les Epheme- 
rides de Cesar, dont je vous ai fait 
‚present , eto. Mais d’autres pretendent 
quiil ne s’agit Jä que des memoires 
que Cesar avait faits Iui-meme, et 

[ae nous avons encore sous le titre de 

’ommentaires de la Guerre des Gau- 
les (44). D est pourtant vrai qu'il 
avait fait, d’autres memoires sous le 
titre d’£phemerides „ comme nous 
Yapprenons de Servi i 
Symmaque ne pourraii 
de ceux-ci ? 2°. L’avis 

arde de ne pas confondre, comme 

javaron et 
auteur avec un de ce nom surnomme 
Thöophanes , qui eiait de Lesbos, 


(4) Voyes Suamaise, Exareitat, Plin., pag. 








(da) Quis Opera ‚Surteni, ges Iuvene, Mar- 


dalis 


eloriem, quire 
Taube Anuauayanız? Sidonins 

pei Fpist. XIV, Kb IX. 

(43) Symmach., u 

(44) Vomsius, de Hist, lat 

ttrihue A Sudtone co qui 














BUS. 


contient deux fautes. Nous avons 
montre la premiere en justifiant Sa- 
varon de la censure de Vossius. La 
deuzieme consiste & supposer quil 

a eu un bistorien natıf de ve & 
Lesbos, qui s’appelait Cornelius Bal- 
bus Theophanes. Rien n'est plus faur. 
L’bistorien Theophanes , natif de 
Mitylene en Ile de Lesbos, a bien ee 
appele Cn. Pompeius Theophanes, a 
cause que Pompee lui avait conferela 
bourgeoisie romaine, mais il n’a ja- 
mais ajoutd & son nom de famille ce- 
lui de Balbus, ou de Balbus Corne- 
lius ; et il y a lieu d’&tre surpris qu'il 
soit Schappe & Vossius de Nire que 
P’historien Cornelius Balbus Theopha- 
nes , dont Jules Capitol: 
tion, est le Theophan 
Lesbos i dcrivit la guerre de Mi- 
thı (45). 3°. Mai encore, pour- 
juoi faut-il prendre garde de’ne pas 
faire comme Sayaron 















incompatibles dans un m&me sujet, 
et peut-on demander de meilleures 
reuves de distinction personnelle ? 
'oild comment les erreurs croissent. 
Moreri , pour avoir voulu abreger la 
preuve de Vossius , la rendue incom- 
Pparablement plus” mauvaise qu'elle 
n’etait. 4°. Je pense que c'est le pro- 
mier, ponrsuit-il, que Cicero de- 
fendit contre ceux qui Vaceusaient de 
‚prendre injustement le titre de citoyen 
romain. Outre que Yexpression” est 
tournde si pen nettement (46), qu’elle 
fait d’abord penser que Ciceron com- 
menca cette sorte de plaidoyer par la 
‚personne dont il s’agit, ce qui n’est 
point ce que Yon veut dire, ni ce 
w/il faut dire; il y a ceci de mauvais 
eos ces paroles, c'est qu'il ne fallait 
pas parler de cela comme d’un fait 
incertain, et qu’il n’y avait rien de 
glos ai que de sen Convaincre Evi- 
mment par la lecture des sommaires 
de Paul Manuce, du pere Abram, etc., 
sur l’Oraison de Cicron pro L. Cor 
nelio Balbo. ’ 
(9) Ciceron.a dit que Sulpitius sur- 
passa Balbus son mattre.] On com- 








eslte nature qui sont dans 
en les ferais compier par milliers. 
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pendra mieuz la pensee de Ciodron 
ses paroles que par les miennes. 
Iise donc ce qui suit. Clim di- 
mund dub mit. Cie 


igenti wit: 
Balbi doeti et eruditi hominis in utrd- 


(6) Gioere, in Bento, cap. XLIL. 


BALBUS , BALBI , ou BALBO 
(Jeax ),moinejacobin, florissait 
au XIII“. siecle. Il savait le 

#1, chose rare en ce temj 

„ et beaucoup plus de latin que 
tous ses confreres ensemble. Il 
metait pas moins estime pour sa 
bonne vie que pour son savoir; 
et il s’est trouve des gens 


i. 
Font traite de beat (A). Ce bat Auens: 


sur ce pied qu’on mit son image 
dans l’eglise de Saint-Thomas & 
Pavie. Le titre de ses ouvrages **? 
se peut voir dans M. Moreri, 
qui, au lieu de nous renvoyer 
zu volume de Vossius sur les 
historiens latins , aurait bien 
fait de remarquer que Jean Bal- 
bus est incomparablement plus 
coanu sous le nom de Joannes 
de Janud, ou de Joannes Januen- 
säs , que sous aucun autre. Nous 
allons dire i il porta ce 
nom , et discuter s’il est le m&- 
me que Jacques de Voragine (B). 
Nous ne ferons qu’une remarque 






eitement par ceux qui 
bus arait Iuj-anlme avou hu Ami 
degree pour e: les diymologies des 


ini van da oa Lngun. 
"> Le sol qui seit impriend, dit Ledlere, 
at sa Cuiholcon, l'an den premiere pro- 
dusts de limpeimerie. 


opo- 
iO wraitd de beat.] C’est ce 
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pour tout cela, et pour ce qui 
en pourra naltre. 


(A) Il seat trouve des gens qui U’ont 
gi Pparaitra 

Par ce passage : on vi ha mancato 
chi lo riponga del numero de’ beati „ 
@ come tale si vode dipinto nel tempio 
diS. Tomaso di Pavia, in luogo emi- 
‚nante vicino al soffi 


ato (1). 
(B) Yoyons pourquoi ül portait co 


ha, nom, et...’ etait le mene que Jao- 


guide Voragine.] Jean Balbus , no- 
le gänois , fut appel6 Januensi, ou 
de Janud , parce qu'il &tait de Gönes. 
11 dit lui-m&me dans son icon, 
au mot Janua, qu’il dtait d’une ville 
nommee Janua. Cette ville n’est autre 
que cole de Gänen: dla Is temps de 
itprand elle dtait plutöt nommde 
Janua que Genus „ soit qu'on voulüt 
plus elairement insinuer que Janus en 
dtait le fondateur, soitqu’oneütegard 
ülaraisonrapportee par Jo. de Junud, 
savoir, que celte ville est la porte d 
la Provence , de la Lombardie et de 
1a Toscane. Il nous apprend lä möme, 

’il sappelait Frater Joannes Ja- 
de Balbis, et qu'il avait fait 
elques autres livres. A la fin du Ca- 
tholicon, il fait savoir ‚qu'apres plu- 
sieurs anndes de grand {ravall » ilVa- 
cheyale jour des nones de mars ‚ c’est 
däire, le 7°. jour de mars 1286. 

M. Oudin ‚ ci-devant religieux de 
Vordre de Premontre , et maintenant 
agröge ä V’eglise protestante au grand 
coutentement du parti, qui se felicite 
avoe raison d’une si bonne conquäte, 
et qui attend plusieurs beaux ouvra- 
ges de cette plume ‚M. Oudin ‚ disje, 
p Ki Jacobus de Voragine,, 
auteur.delu Legende doree, et Joannes 
de Janud , auteur du Catholicon , ne 
sont qu’un seul et m&me homme (2). 
se fonde sur ce qä’on convient qu’ils 
vivaienten m&me temps ‚qu’ils dtaient 
tous ‚jacobins , tous deux de G&- 
nes „et.ä cause de cela tous deux nom- 
mes Januensis. I] aura donc etd facile 








‚dit dA ceux qui auront vu ä la täte de plu- 
- sieurs manuscri 


its le Januensis 
preodde de la lettreJ, initiale du nom 





(x) Allomo Ferssnder, apnd Michnelem Jun 
gem, in lbro de gli Seritidri liguri, pag- 
in 


(*) Oudin, Sappiem. de Seripter. eeclesiast, 
vag. Sı. 
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de bapt&me Joannes et Jacobus , de 
les attribuer tantöt a Jacobus Januen- 
sis, tantöt & Joannes Januensis , ce 
qui aura converti un auteur en deax. 
Mais il me permettra de lui dire 
que sa conjecture est assez rudement 
choqude par le denombrement que 
Yauteur EN Catholicon a donnd de ses 
ouvrages au mot Janua , car encore 
ue le temps od il acheva son Catho- 
licon puisse.avoir &t6 fort eloignd de 
celui od il acheva l’article Janua, il 
nest nullement vraisemblable 





de. Ainsi Kon peut supposer que le 
‚catalogue qu’il inne sous le mot, 
ua est de Van 1286 , auquel il mit ia 
derniäre main au Catholicon. Or , il 
est. certain que Jacques de Voragine 
publia en +1270 une traduction ita- 
lienne de la Bible *". Quelle appa- 
ce qte si, au bout de sei 










nes an public , 
une entreprise aussi nouvelle , et 2 
tous &gards aussi remarquable que la 
version de l'Ecriture en Jangue vul- 


ire ? Il n’est done point vraisem- 
lable que Vauteur du Catholioon soit 
Jacques de Voragine. N’en decidons 


point, pourtant. Ättendons les lumie- 
res des savans, et en particulier oelles 
de M. Oudin **. M. Cave veut bien 
&tre encore lä-dessus dans l’incerti- 
tude (3). 

Voilä comment je parlai dans mon 
projet ; mais presentement je parle 
d’un ton plus ie contre la conjec- 
ture du pfre Oudin : je suis fondd sur 

lusieurs bonnes raisons, qui viennent 
tres-bon lieu (4). Voici Vextrait 
d’un memoire venu de Dijon : « Je 
» crois qu’on poufrait decider nette- 
» ment que Joannes de Janud ne 
» doit nullement &tre confondu avec 
» Jacobus de Voragine. Le premier , 
» qui est auteur du dictionnaire inti- 


Leclerc, dsprös lo pöre Lelong, traite cette 
bhmenge 
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(4) Du saranı M. de la Monneie. 


» tuld Catholicon ‚ n’a jamais etd citd 
» sous le nom de Jacobus. Le second , 
» quiest auteor de la Legende dorde , 
» n'a jamais die cite sous le.nom de 
» Joannes. Le premier est toujours ap- 
» peld Joannes de Janud, ou Januen- 
» sis, parco qu'il etait veritablement 
» de Gönes, de la famille des Balbi. Le 
» second, dont la famille est inoon- 
» nue, est presque toujours appeld 
» Jacobusde Voragine, Unnerarekient 
» Jacobus Januensis ;et alors , il faut 
» ou sous-entendre archiepi 


» ü Varchevöche de Gönes. Tous les 
» auteurs, et les jacobins entre au- 
» tres , ont toujours distingud les 
» noma ‚ le pays et les ouvrages de 


» ces deux dcrivains. C'est ce quob- 
» serve soignensement Leandro A| 
» berti dans sa Description della ri- 
» viera di ‚a di Ponente. )ı 
» ques Bracelli , Genois , qui eeri 
» des lan 1431, et dont nous avons 
» un petit hvre de elaris Genuensi 
» Bus, n’y fait nulle mention de Je 
» cobus de Voragine , parce qu'il n’d- 
it pas de Göne« , mais y parle avec 

3 &loge de Yauteur du Colholicon 
» Joannes Balbus , auquel il n’ 
» pas manqud de donner la qualit6 
» d’archevöque de Gönes , s’il Varait 
» eue, comme il la devait avoir, sui- 
» vant Popinion de ceux quile con- 
» fondentavecJacobusde Foragine. 

Simler n’a garde de confondre ici 
deux auteurs en un , puisqu’an con- 
traire d’un il en fait trois; car il parle 
de Joannes de Janud, de Joannes Ja- 
nuensis, etdeJoannes Balbus , comme 
de trois auteurs differens (5). Il se 
trompe de plus en plus , en mettant 
Baldus pour Balbus , faute que Quens- 
tedt a suivie dans son Traite de la Pa- 
trie des Hommes illustres (6). Marti- 
nius donne aussi dans les fautes de mul- 
lication. C’ert dans le catalogue des 
dictionnaires dont il est servi pour 
faire le sien ; il est au commencement 
de son Lexicon Philnlogicum , im- 
prime & Bröme , en 1623, et puis aug« 
mente & Francfort, eu 1655, et röim= 

Cl iteme Biblioth. Gesneri. 
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id A Utrecht, Yan 1697. II al- 
Fegue le Catholicon , acheve le jour 
des nones de mars 1286, et cite les 

‚res paroles qui sont A la fin du 
Se bonnsire de Joannes de Janud. 
Immediatement aprös il allögoe une 
Summa qua vocatur Catholioon , pu- 
bliee par fröre Jean de Janua , et im- 

imde ä Venise en 1487. Il est clair 
ce ne sont que deux differentes 
Zitions Sun meme livre, et quo la 
premiere ne devait pas &tre moins at- 
tribude ä Jean de Janua , que la se- 
conde. Martinius n’y edt pas manqud, 
s'ilavaitsu ce qui ost dans article Ja- 
ua au Catholicon acheve en 1286. 

Je vois qu’on n'est pas encore bien 
&’accord sur l’auteur da dictionnaire 
quia dt le premier intituld Catholi- 
con. M. du Cange le donne & notı 
Jean de Janus, et veut que ni Papia? 
ni Ugulio , qui avaient fait des com- 
pilations anterieures, n’aient pas em- 
ploye cetitre (7) ; mais M. Borrichius, 

a ecrit apres avoir la la pre- 

de M. du Cange , ne laisse pas de 
‚soatenir que Papiasent Yauteurdu Ca- 
tholioon , et qu'il acheva cet ouvrage 
Yan 1286 (8). Al avait vu qu’on soute- 
mait dans ceite preface que Papias 
avait leuri , non en 1200, comme 
Tassure Trithöme,, mais en 1053 , 
comme la Chronique d’Alberic le jus- 
tifie ; et ndanmoins il pose en fait que 
ias a achere son dictionnaire en 














1286. II fallait , on röfuter M. du 


Cange , ou du moins observer qu'il 
«0 trompait. Ces menagemens et cs 
silence ne font qu'emberrasser les leo- 
teure. En tous cas, c'est une forte 
prösomption contre M. Borrichius , 
Yelennnre de Papla prcsdment en 
ietionnsire ias precisment en 
la m&me annde 1386 , que Joannes de 
Janud acheva son Catholicon. Le me- 
moire cit6 ci-dessus m’assure que Pa- 
iasn’a point fait le Catholicon achev6 
'an 1286, et que Jean Balbi est 
premier qui se soit serri du fitre de 
icon & la töted’un dictionnaire. 

D y avait long-temps que Barthius,, 
sans avoir consulte la Chronique ma- 
mnscrite d’Alberic , avait jags que 
Papias stait plus ancien quon ne le 
fait. Platine donne pour constant qu'il 
(9) Da Cange, Prafat. Glomarii latin. 
B Borrich. Ay . de Lesicis grwcis et lat. 
aan de ver haslocıa ad Cogir. de Ling. lat, 
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a veca sous le pape Ionocent III, c’est- 
&-dire ‚au commencement du XIII. 
sitele ; mais Barthiue, au chapitre DIE 
du lll®. livre deses Adversaria , lemit 
sous V’empire de Henri II (9) , en con- 
siderant que cetauteur neconduit que 
jusqu’ä Henri qu’il nomme minorem , 

Iiste, qu’il donne sous le mot etas,, 
de tous les princes des siöcles pasads. 
In: it point fait cela ‚s'il yeüteu 
deja plus de deux empereurs du nom 
do Henri. I} est vrai que Barthius se 
fait un doute que la prodigieuse negli- 
gence de ceux qui continuent ou qui 
amplifient les compilations, rend ldgi- 
time, generalement parlant. C’est que 
peut-ätre Papias a laisse V’article etas 
tout tel qu’il Da trouve dans quelque 
vieux dictionnaire , sans pousser le 
catalogue jusques d son temps. C'est 
ainsi qu’on tronve dans la Chronique 
de Vabbe ürzperg, en un endroit,, 
que Tauteur etait ä Rome, Fan 1103 
(16) ; en un autre , qu'il dtait trös- 
jeune,, in minorietate , Yan 1198, et 
en un autre, qu'il fat fait abbe en 
1215. Si le continuateur eolaircissait 
les choses par rapport ä ces additions , 
onnerencontreraitpas cesbrouilleries. 

IN mourut Van 1036 : ainsi dl somble 

u an de Baraktan proßrerai m 
Vossins de Hist. lat. 

















BALDE ‚ celebre jurisconsulte . 


dans le XIV". siecle, etait fils de 
Frangois Ubaldus (A); medecin 
de Perouse. Il etudia sous Bar- 
tole; etn’ayantencore quequin- 
ze ans, il lui proposa une objec- 
tion si embarrassante, qu’il fal- 
lut demander du temps pour x 

ja 


je Penser, et qu’on n’en donna 


solution que le lendemain. Ainsi 
ceux qui disent que Balde com- 
menga fort tard ses &tudes se 
trompentgrossierement (B). Peu 

res sa promotion au doctorat , 
il soutint des theses que Bartole 
attaqua pendant cing heures de 
suite, sans pouvoir gagner la 
victoire. Il plaida souvent des 


4 
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causes contre Bartole, et il s’dr 
lera entre eux une emulation 
ui degenera bientöt en haine. 
In n’en saurait douter , quand 
on voit que Balde prend a täche 
d’offusquer la reputation de son 
maltre. Ce qu’on adit, que les 
Pandectes de Pise ayant et con- 
sultdes au sujet la dispute 
qu’ils eurent sur la legon dune 
loi, Balde se trouva conyaincu 
lusieurs falsifications , et 
ıl en fut chätie dune manie- 
re ignominieuse,, ne doit Tr 
due pour une fable (C). II Feil 
ma & Perouse, etil y eut pour 
Sich Ie cardinal de Beaufort , 
i fut ensuite le Gregoi- 
Dar. D facay TER Padone , 
environ l’an 138; mais il quitta 
cette academie lorsque Galdas Vis- 
conti, voulant retablir celle de 
Pavie, y attira & force d’argent,, 
les plus habiles professeurs qu'il 
put rencontrer. Une prom 
ie que fit Balde, la premie- 

re foisqu'il parut dans le coll 
de Pavie, le Sit’ admirer (D). 11 
eut la un collegu& redoutable , 
nomune Philippe Cassolus. C’etait 
un homme qui avait joint & 


de 
qw' 


beaucoup d’esprit une exeellente a, 


mdmoire; mais la bonne opi- 
nion qu'il avait de sa suffisance 
Payant porte & faire un def, il 

‚et sa gloire fut sacri- 
fide & celle de Balde (E). Lamort 


de ce Philippe ne delivra point 
ingaiätude son eancurtent ; bus 


car ıl y eut une &mulation si 
chauffee entre le fesseur 
i lui succeda, et 
introduisirent la honteuse et la 
peraiciense coutume de briguer 
les auditeurs & force de suppli- 
cations. Balde a beaucoup 
de bien (F). Il a compose quan- 


de, quils 4.7 
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tite de livres, et il n’y a nulle 
apparence qu'il ait etudie seule- 
ment deux heures par jour (G). 
Ce ne sera point lui qu’on pour- 
ra donner pour un exemple d’un 
auteur sans defaut : quand il 
n’aurait que celui de se contre- 
dire, il ne serait pas peu eloi- 
gne de la perfection, mais il en 
a bien d’autres (H). Les excuses 
dont il colorait ses contradic- 
tions meritent d’&tre conside- 
rees (I). Il mourut le 28 d’avril 
1400 (K). Le genre de sa mort 
fut triste: il aimait tendrement 

ın petit chien , il le caressait et 
le baisait fort souvent. Ilen fut 
mordu & la levre pendant de tel- 
les caresses : et comme cechien * 
avait la en ce temps-IA, il 
repandit le corps de Balde 
un venin aubiil, wi ne fit au- 
cun effet peı 13 ‘vemps , 
mais qpi enfin produiet la Pur 


pte de l'eau, et causa un mal incu- 


rable (a). Balde vecut soixante- 
seize ans (b), et laissa deux fils , 
ai farent bonsjurisconsultes (c). 
obius, Patne, fut Evöque de 
Tipkerne (d). 


* Sur Is foi d’une 





Tue l'öpilsphe.a di6 faite ponr un seigneer 
Fomain st non pour Baldıs. 

(@) Tird de Pansirele, de Clar. leg. In- 
terpretib., li. II, chap. EXX, pag. Sor at 
uw. 

(6) Paul. Jorius, Elog,, cap. FELL, p. 27. 
irolan, de Glar. logum Interpre- 
(d) Tdem, ibid. 


(A) IE ie fa de Framgsis Ubal, 





avec le cadet. Petrus Ubaldus etait 
le troisitme fils du medecin Francis 


Zuumese 


vErser 


LEE EM SER IWLEEERE EB ERSENLIM- 
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eus Ubaldus, et fat bon jurisconsulte. 
Angelus Ubaldıs, son re, fat aussi 


an graud juriste. Voyez Pansirole au 
Chapitro LXX et suirans du Ik. livre 
de Ciaris legum Iı ibus 


Interpretibus. 
Ceuz qui disent que Baldus com- 
a fr and er ande 


menga ses se trom- 
‚Pent FE: On a debite qu'il 
aveit quarante ans loraguil oom- 
menca ’ötudier en droit, et que Bar- 
tole lui ayant dit ‚tard& venisti, Bal- 
de; li repondit , eitiks rooe- 
dam (1). La Mothe-le-Vayer donne & 
Bartole un disoours un peu plus long. 
Yous venez tard , Balde , vous seren 
avocat dans Fauire monde. Serd venis, 
Balde , eris advocatıs in alio seculo. 
Je ne crois pas que si Bartole avai 
dit cola , il et fait aucane allusion & 












en 
nos (a). Le eonte dont il est ici ques- 
tion n’a zul, fondement P it. I 
, an 
Bvaro gueBa gi de quinze ans, 











it une. jection: u 
fameuz qu’ä Päge de dix-sept 
am,il fit des (won ; et 


ger gute anapres il Et unlivre de 
ee 





inde ı7 
üsterpretatione di imam legen 
bliod Baldus ex;  unda el 
es D md 


©ossisse (4). Le jurisconsalte Zazius 
rapporte le m&me conte, sur la foi de 
Paul Citadin,, mais Tiraguena 1e re- 
Jette comme une fable (8). Adduoe- 
rem, dit-il (6), quod de Baldo vul- 
85 dieitur.... nisiecirem hao esse com- 
mentitia , & prorsue fabulosa, ui ex 


X, pop. on. . 


 Pasnir., de Cler. 1og. Interpreib. pas. 
(4) Ibidem, pag. »o, »01. 


PO Zui, ognd Tina, de IwePemigner. de 


„uf®) Tirag. de Jare Primigenio., Prafı nam. 


’anzirole due 


üs constat que suprk diximus. M. 
Baillet observe que la Mothe-le-Vayer 
et le pre Bartoli semblent avoir a- 
dopte cette opinion, comme si le fait 
alt fort averd „.... ei non pas un conie 
Salt  plasir. Den venroie au preii- 
dent Tiraqueau ‚et au chapitre m 


des Eloges de Paul Jove (n). Il cite 
Mothe-fe-Vayer ‚lettre Bet — 





»plimam mod« 
‚gem ‚sed rarissimo etiam nature 
ad longam senectutem pervenü 
(C) Co qu'on dit..... qu'il se trouwa 
‚convaincu de plusieurs falsifications... 
ne doit passer que pour une fable 
A] Les uns disent que la fletrissure 
regut Tobligea ä s'eziler, et ä 


(0) 
s Tre comme Scipion l’Africain , qu’il 


ne voulait pas que son ingrate ‚patrie 
lui fouratt la sepulture : Publica tra- 
tum patrid excessisse „ec 
abeuntem Seipionis Africani verba 
ulisse, ingrata patria, ne ossa qui- 
Im me bakehir ee ri 
exilio senem defunctum fuisse (9). 
D’autres disent qu'il fut Adam A 
la marque d’un fer chaud sur le front, 
et que Bartole le protegea. Jason l’a- 
vait oui dire , maisil a eu grand tort 
dimmortaliser cet oui-dire dans ses 
ouvrages. ne faut jamais faire cet 
honneur & de tels bruits qu’en ces 





it. deux cas: Fun , lorsqu'ils sont tres- 


vraisemblables ; Fautre,, lorsqu’on les 
veut charger d’une note de reproba- 
tion , c’est-4-dire, les r&futer et les 
siffer. En ce dernier cas, il est trds- 
utile de rapporter ces sortes de tradi- 
tions, parce que rien n’est plus pro- 
pre & Inspirer de la defance contre los 





(9) Baillet , Euf. eöläbr. , pag. jao. 
(8) Jusgu's soizante-seise ans. 
(#) Im folsification dent Balde fat aeeued re- 
gpreit I li eredior. „ gremütre on Di de 
istrastione Pigr 1 








fit, mais en alläguant ea faveur de Facenek ia 
dei 4 Panis, Iaqualle 


ven 











Aber Sana son art, ga se näche a 
ls sur des: 
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rapports de la renommee , que de 

faire voir & son siecle la sotte et ridi- 

cule credulit6 des precedens. Pour 

Brouser ‚ddmonstrativerent ge Poui- 
» 


ire de Jason est une fabl 





redoutables. Tenez pour assure que si 
Yon eüt pu Jui faire un reproche d’in- 
famie ‚ on Paurait fait daus plus d’un 
livre. C'est lä que Jason et tout le 
monde aurait appris cette disgräce. 
C'est le malheur des savans qui se dis- 
tinguent beaucoup , et qui derivent 
beancoup ; les plus petites fautes de 
leur jeunesse leur sont publiguement 
reprochees töt ou tard. Ils se font des 
ennemis parmi lesauteurs: c'est assez, 
ils doivent s’attendre d des romans 
satiriques,, plutöt qu’& la diserdtion 
de Padyersaire. Voilä comment Pan- 
zirole devait tourner l’apologie de Bal- 
de: il devait expressement, et d’une 
fagon developpee ‚ se servir de cette 
note, et ne se contenter pas de dire, 
Qua omnia falsa esse et alii pri 
evenisse non dubito , cum de 
hoc certa eztet auctoritas, et eum Ti- 
eini decessisse constet (10). 
19,0 prompte repariie que fit 
u. lefit admirer ]1 8taitde po- 
te taille , de sorte que des qu’on le 
vit dans l’auditoire on «’ecria : minuit 
Prasentia famam. I} repondit sans se 
decontenancer : Augebit cateravirtus. 
uo dicto omnibus 





Panzirole ajoul 


‚nem injecit (11). 
(E) Za gloire de Casolus fut 1e- 
erifice & celle de Balde. ] Cassolus #’d- 
tait engage ä ıdre sur-Je-champ 
A tout ce qu’on lui ponrrait demander 
concernant les dernieres volontes. On 
prit jour et heure pour verifier s'il se 
vantait de cola avec raison. L’assem- 
blee fut nombreuse. Balde se läve, 
fait une question d quoi on ne sait r&- 
indre : il faut que lui-m&me montre 
loi_quil d . Jugez si le de- 
fiant fat mortifid. Philippus, qui, ut 
memorid cateris antecellebat,, se ex 
omnibus ultis voluntatum quas- 
(ke) Pansirol, de Claris leg, Interpreiibus, 


Pag. son. 
(11) Ibidem  pag: 20). 
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tionibus ex lempore responsurum pro- 
fessus est, Statusd ad dicendum dis , 
cm in magnd expectatione esset, sur- 
‚gens Baldus interrogavit, ubi in jure 
cautum Deere » Parem non esse 
djus, qui non vult,, ei, qui non 

Gast, Onditionem. "Ad primam inler- 
rogatic hasitante Philippe ‚cm 
Baldus de propositd quastione legem 
Freu » magnam gloriam retu- 

12). 

(F) Balde gagna 
Les conseils quil donna sur la seule 
matilre dessubstitutions, ui valureat 

jas inze Mille dcus. Il possedait 
Flusieurs terres. ‚De jure respoi 
immensam pecuniam coögit, qui ex 
solis subslitutionum ee plus 
Quindecim millia aursorum lueratus 
Juisse traditur. Aliunde praterea ex 
innumeris aliarum sucoessionum. cri- 
minumque causis et contractibus per- 
amplas opes accumulavi: (13). 1} ve 
tenait dans une le maison de 
campagne aupres de Pavie , do il 
venait sur sa mule & l’auditoire. Do- 
mus „ ajoute Panzirole (14), vetastate 
vitiala adhuc hodid orandd 


de bien.] 





id pro re menu 
eemialur., . 
a 'apparence qu’il 
aik die Teskmen det Bere p 


jour.) Panzirole, vefutant cola, dit 
entre autres choses, que Balde , fai- 


sant un voya; 
Sonner 2 1a betäre ke temps qui 


equus ambulabat , tot 
dere querebatur (15). C'est un signe 
is , et qu'il conservait 





fantaisies. I cite des lois qui ne font 
rien A.code quoiilssgit: Il traite de 
plosieurs choses hors de leur place ; 
il est trop sec sur le necesaire, et 
tröp prolize sarinutile; il ripond a 
des questions que personne n'a jamais 

(12) Idem , ibidem. 

(12) Pansirol. de ‚Claris leg. Interpretibus, 
FE) Thidem ag. at. - 

(15) Idem , ibidem: 





BAL 


ause du pen d’aniformite de ses sen- 
Game Elm parkm sibi constans 


tumat (16). Ceux 
ton vive ont ordinairement peu de 
memeire, et c'est oe qui fait qu'ils ne 
se souriennent point quand als envi- 
sageat d’un oerlain cdt4 une ques- 
tion, quils Pont autrefois soutenue 
Jun autre sens. Ils se oontredisent 
sans le savoir. Ajoutez d cela qu’un 
esprit subtil invente einen Ion 
moyens de prouver et ter 

memes choses. Mais c'est un grand 





(1) Zes excuses dont il oolorait ses 
eontradictions merüent d’&tre exami- 


mandait un joar pourquoi les lois 
int si changeantes. Balde Iui re- 
pondit que les mömes choses devien- 


tempe. On dant la guerre 

On Bepmet pendeit Ih sure 
det oi la justice roule sur 
qui deviennent pro- 
pres aa temps ; une telle conduite est 








ensat, i ratio- 
eingtar , non semper sit idem, sed 
verius ; e& episcopo Lieinensi sapd 


6) Idem, Biden. 
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medicorum tempora ä Intoribus 
dicebat observari (11). Ce füt-la r&- 
ponse de Balde ; et voilä ou implici- 
tement , ou explieitement , le prin- 
eipe sur lequel raisonnent le: 
teurs qui se refutent eux-m&mes , 
guand ils ont & disputer contre deux 
sortes d’ennemis, Cette sition 
ei eraie & erh 











a 
dessus (18) touchant les oontradic- 





lectus eurrit cum praxi(20). Daime 
cette bonne foi. 

(K) Il mourut le 28 d’avril 1400.J 
Son dpitaphe Yassure : Bellamin s’est 
donc trompe, en mettant la mort de 
Balde & Yan’ 1420 (ar). Trithäme , 


qui la mise ä l’an 1423, a dit um 


mensonge; mais M. Mordri, qui arait 
dit que selon Trithöme la mort de 
Balde doit ätre mise & l’an 1423, n’a- 
vait point tort. L'dition de Hollande 


: n’a point d corriger 1423 par 1403. 


(17) Apnd Pamsirel. , ibidem. 
(38) Danı ler }(C) de Far- 






(90) Idem, Episy 
(a1) Bellarmin. de Seript. eceles., pug. 384. 
BALDE (Jacques) un des 
meilleurs poetes latins que ’Al- 
lemagne ait produits dans le 
Il®. siecle, naquit a Ensis- 
eim en 1603. li se fit jesuite 
Yan 1624. Il enseigna la rheto- 


u 


[N 
rique et les belles-lettres pen- 
dant six ans. Il fat predicateur 
bien des annees, etpr&cha m&me 
& lacour de V’electeur de Bavie- 
re, et il s’acquit une extröme 


reputation par sespodsies. In’y 


eut pas jusqu’aux protestans , 

ii ne les louassent d’une fagon 
singuliere (A). Un.de ses derniers 
ouvrages futson Urania victrix , 
seu Anime christiane Certami- 
na adversus illecebras quingue 
sensuum corporis sul. pape 
Alexandre VII en fut si content, 
quil envoya sa medaille d’or a 
Yauteur. Le pere Balde la con- 
sacra & la Sainte Yierge (B). 
Quelques senateurs de Nurem- 
berg disputerent & qui aurait sa 
plume ®, et ’on dit que celui 
& qui elle Echut la garda dans un 
&tui d’argent. Ce po&te mourut 
& Neubourg le g d’aodt 1668. 
Ses poesies, sont de differente 
nature : elles contiennent des 
P: riques et des Trait6s de 
Morale , des Pitces de Thed- 
tre (D) et des Pieces de Devo- 
tion, des Silves , des Odes , 
etc. (a). 

(=) Tird de Sotoel, Biblioth. seript. Soc. 
Jesu, pag. 356. 
u ] 





dubitärint. Si je ne me trompe , cela 
est fonde sur une lettre de Barlaus. 
Le pöre Balde , ayant vu les vers 

Barlausavait file ala louange da duc 
de Bavidre, Juidorivit une fettre fort 
obligeante ‚et Iui envoya un volume 
de ses podeies. Barlıeus Pen romercia 
Vencensoir & la main, et lui eorivit 





entre autres choses : Restituisti nobi 
Iyram neglectam diis et intermissa: 

at jam meritö vocari poesis Iyricorum 
criptor , aut potiüs Bojorum fidicen 


BALDUS. 


a, ut ad Horatii verba alludam 
1). Cette letire fat &crite le ı*r. de 


berg di & qui aurait sa plu- 
me Jenesais, re Bele.@f, 
celui qui da conserva dans un bel dui 
dargent fait expris pour elle « ne 
» commit pas un sacriläge, paroe 
» qu'il me semble que le Bro Bald 
» lavait consacrde A Sainte Vierg 
2 us son intenticn etait qu' 
> pendue quelqu’une ie ses 
» images, ou au lambris d’un de sos 
» autels , comme Lipse avait fait au- 
» trefois dans le mouvement d’une 
» pareille devotion.v 

In) Ses podsies contiennent des 
pidces ge ihäıre.) I yena une dent 
voici le titre : Possis Osca , sive 
Drama Georgieum de Belli malis et 
Pacis bonis, carmine antiquo , At- 
tellano , Osco, Caseo(5). Quelque 
rustiques que füssent cette pis 
le jargoı et Casque, dans 
lequel il la fallut compoter, je ne 
doute pas quelle w’ait coßts et plus 
de temps et plus d’esprit & Tautear , 


"unepidoegrave etdebonne latinite. 
Ü raus done bien se garder de croire 
qu’on Vait imprimdes Munich, ’an 
17, comme l’assure le pöre Sötuel. 
A l’ägede quatorze ans, Jacques Balde 
n’etait pas capable d’executer un tel 
projet. 

la CCCCLXPIT*, Letire de Bar- 





ans aut darin an mäme Balda. 
() Wayes In table des Lettres de Barlana. 
SEE ke Soden Tom, pas 386. 

(Ch) Jngern. var las Poäten, om. F, num. 1507- 

a an a 
‚que (F) de son article. 

BALDUS (a)(Beanaroın), abbe 
de Gusstalla, nd & Urbin l’an 
1553, a et& un des plus savans 

(«) Son trisateul quitta lo nom de Canta- 
galling famille illustre de Perouse, done il 
descendait,, ot prit celui-cl. Fabr. Scharlon- 
cin. Foyes ci-dessons la citalion (e\. 
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hommes de son temps. Il fit de 
si grands progres sous ses pre- 
miers precepteurs, qu'il se trou- 
va capable de traduire les Pheno- 
menes d’ Aratus eu vers italiens, 
gendent qui n’etait qu’un jeune 

lier. Son pere ayant connu 
par ces coups d’essai que son fils 

wait aller loin , l’envoya & 

joue, Fan 1573 (A). Bernar- 
din y etudia Homere,, sous Ema- 
nuel Marguinus (5), eten son 
Particalier, presque tous les au- 
tres poötes gro ,„ ets’en acquit 
une singulii 


intelligence. Il 7 


composa & Padoue un livre des 
Machines de Guerre (c), qui fit 
voler son nom au delä des Älpes, 
ce qui lui donna plus d’envie 
d’entendre le frangais et Valle- 
mand; car il crut qu'il etait de 
la bienseance de savoir la lan- 
ie de ceux dont il avait aoquis 
Fekection. ll apprit ces deux 
avec une extreme facili- 

t£. La peste le contraignit de 
quitter Padoue, et alors &tant 
retourne & Urbin, il s’attacha 
mdant cing ans ä Frederic 
‚mmandin *, exceflent profes- 
seur en mathematiques, et apprit 
de Iui toutes les parties de cette 
science. Il eut un regret extr&- 
me de la mort de cet habile 
homme, et s’etant applique & 
faire sa Yie, cela lui fit naltre 
le dessein de composer celle de 
tous les mathematiciens. Ily tra- 
vailla pendant douze ans. Les 
Commentaires quil publia Yan 
(6) Ctalt um Candiot qui professalt la 


ungne grocque & Padous. 
(6) De Tormenti ball et vorum Inren- 


tori 
* Pr. Commandin disit mort on 1575, la 
gesiede Padone mt da 1576; ntdone ‚it 
y, avant de retouruer & Urbin que Bal- 
du appeit Im mathdmatigun de Comman- 


1582 sur les Mechaniques d’ Aris- 
tote, firent voir sa capacite en 
cette sorte de connaissances. 
Pour se delasser de ces penibles 
meditations, il fit un pocme en 
sa langue maternelle touchant 
a de naviguer. Ferdinand de 
zague,, prince de Molfette 
erseigneur de Gusstalla, aimant 
beaucoup les mathematiques , 
voulut avoir notre Baldus aupres 
de lui. C’est dans cette cour que 
Balduscommenga & trayaillersur 
Vitruve , et qu'il fit le livre de 
'erborum 'vitruvianorum Si- 
grificatione. Unemaladie !’ayant 
empf£che de faire le voyage d’Es- 
e avec son maltre, il em- 
ploya le loisir que l’absence de 
'erdinand de Gonzague lui 
donnait, & faire un trait€ fort 
methodique de la Cour (d), et 
plygisurs autres ouvrages (B). Il 
uf’ fait abbe de Guastalla, l’an 
1586, sans avoir fait aucune de- 
mande pour cela, et des lors il 
s’appliqua tout entier a l’etude 
du droit canon, & celle des pe 
res et des conciles, etä celle 
langues orientales, sans en ex- 
cepter l’arabe (C). Ayant com- 
pose Van 1595 cing livres de no- 
vd Gnomonice , il traduisit l’an- 
nee suivante la Paraphrase chal- 
daique du Pentateugue,, et !’ac- 
compsgna de Commentaires : 


apres quoi , il tradnisit sar I’h6- 


breu le Livre de Job, etles La- 
mentations de Jer&mie,, etyajou- 
ta des notes. Il employa quel- 
ques heures & l’explication d’une 


. planche Mi est a Eugubio (D), 


sur laquelle on voit des inscrip- 

tions en vieux toscan. Il com- 
(4) Libros sex de duld eruditissimos mc- 

Ihodo anal; Scharloaciaı 


us. 
Poyes la ditation suivanıe. 


56 


menga un fort grand travail en 
Yannee 1603, je veux dire une 
Description du Monde. Son 
plan n’etait pas moins historique 
que geographique, et s’etendait 
jusque sur les moindres bourgs 
- dont les ecrivains modernes ont 
laisse quelque mention. Il ache- 
va cet ouvrage ä l’gard de la 
matiere (E), mais il ne le mit en 
ordre qua l’egard d’une par- 
tie. Il mourut le ı2 d’octobre 
1617, apres un gros rhume qui 
avait dure quarantejours (e) (F). 
Il avait et€ extrömement labo- 
rieux (G), sans ambition, ni 
vaine gloire, toujours prät a ex- 
cuser les fautes d’autrui, et ap- 
puyant cela d’une tres-bonne 
raison (H); fort devot, non- 
seulement pour un mathemati- 
cien , mais m&me pour un hom- 
me d’eglise (I). 
» 
(6) Tird d'une Lettro de Fabrieius Schar- 
Bonsinus dillustzisimum Jomiaum Lelium 
a a en 
Yoyes aussi Nieius Erytbreus, Pinacoth. 
Bil eerpag. ange mais dan 10 5 











(A) Son pere ayant connu sa ca- 
paeild par ces coups d’essai...... len- 
voya & Padoue.) Corrigez par-lä une 
faute de Nicius Erythraus. Je suis 
bien assure quil n’a point eu l’inten- 
tion de diminuer en aucune chose la 
loire de notre Baldus; et cependant 
Ei Ya bien diminude : c’est sans 
Ppenser,, et pour n’avoir pas assez pris 
Eatde AVordre des tempz. Il a dit que 
Cefut apresles legons de Margunius(t), 
qne Baldus se crut auer Fort pour 
traduire des poömes grecsen sa langue 
maternelle: Apud quem tantium pro- 
fecit, ut eo duce et cereum Imi- 
lucenteobscurissima Grecorum 
quorundam poötarum loca penetrave- 
ik... Qugmobrem ed est incensus 








1) Cas ini qui dire, 
le, Soma fa dans Koylarmn. 
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animi alacritate 


ide 
Aus sit podmata Un mastrum ver 


ser- 
monem convertere (2). I avaittraduit 
un poäme d’Aratus,, avant que d’aller 
& Padoue. 

(B) Ufit plusieursautresowrages.] 


Cette rem: ne con! 
een 


I 
des er de 





matiques 





et elle de Gui Ubaldus, ducs d Urbinz 

'‚conomia 1ro} ica in sanctum. 
Mattheum ; plusieurs podmes , les 
uns en latin, les autres en italien „ 
parmi lesquels oelui qui est intituld 
Deiphobe est une imitation de In Cas- 
andre de Lycophron. Les remarques 
suivantes donneront le titre de quel- 
ques-uns de ses autres livres. Je dirai 
iei a raison de 





:s orienlales , sans 
M Mibe] 11 Vetudia & 


Baptiste Raimondi , ot s’y appligua de 
seile Tavone 
resque 

vi- 
veret ferd nescivit quid gereratur in 
Gele Tearabie nl lingu@_ cum 
J.-Baptistd Raimondo diligentissimg 
studuit, et arcana ındustria sclavo- 
nic@ , quam perfectä callebat (4). U 


Erpikr. Pinac. I, pag. 4. 
Ti Pinne. Tupas-4 


ieius Scharloneinns, in ejar Vilk, 
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Araduisit, de Yarabele Jardin geogra.' 
un anonyme, et il composa 


deisit, 
a de cette langue. I 
groyait que oet anon, 
la fin da X. siccle. 


Marc Velserus 


ne füt pas mort , il aurait fait impri- choi 


mer la version de cet ouvrage 
irue ‚et les autres dorite 


Er 


(D) U wasailla a Vexplication 
/ugubio.] 


June plancho qui en h 
Schoockius, se souvenant confusd- 
ment de ce travail de Bernardin Bal- 
das,Inien a.attribud un autre qui ne 
wi appartenait pas. « Es io 
» Anslano Bernardinus Baldas nuper 

eollegit Antiquitates ethruscasanno 
» 1637, Florentiw evulgando volumen 


quibus urbie 


> sm. D. c. zxxvır; othrusco vers, 
2 23 0 sus ser (6) Un hom 
me qui dus mourat 


Tan 1617, sure) nahe cette 
faute ? Ce qu’il y a de plus surprenant 
at que oockii 





it, 


Ona fait paraltre notre Baldus dans 


19) Idem, ibidem. 
(6) Schoockins, de Fabalä Hamelensi, pag- 


©. 
(u 1a. ibid., yaz- a7. 


avecu vers celı 


Be an Se 3 


87 
Ia nouvelle dition de P.Zponymolo- 
giuzm de Magiras ; ca n’est que pour 

faire publier un livre Fan 1637, 
oockius lui 
ue. NWestce pas avoir bien 
ii? 

(E) IA achava la Description du 
monde & Vegard de la matidre.) Voici 
©e que nous apprend son historien. 
Totum opus ad umbilieum Perduzit ; 
non digessit tamen universum, qua- 
wor aut, n{fallor, quingue tantum 
tomi fuerunt ordine alphabetieo dis- 
positl : superessent seplem aut octo 
disponendi, quantum ex e| et 
fascieulorum mole conjicere licet. Ja 
ne crois pas que Fabricius Scharlon- 
<inus ait dound une liste defectneuse 
ouvrages de notre Baldus; mais, 
selon la manvaise coutume de la plu- 
Bart de ceux qui donnent ces sortes 

le listes, il ne distingue point les li- 
vres qui ont did imprimds d’avec 
ceux qui ne Pont pas ete (8). Jo n’ai 
Point copid toute sa liste. 

(F) ZI mourut...... apres un gros 
rhume qui avait dure quarante jours. ] 
C'est ainsi que 'ai cru pouvoirtraduire 
les paroles de Scharloncinus: Postea- 
quam dies äo vehementi distillgtione 
vexatus fuisset. Meriuse entendupar 
distillatio un catefre, et il n’a point 
tort de pretendre que ces deux mots 
sont syuonymes. Celui de rhume m’a 
paru plus convenable, car, ordinai- 
rement,, les caterres ne durent pas 
quarante jours. M. Moreri, par un 
grand abüs, a trouve ici une apo- 


3 plexie de quarante jours. 


(6) U avait did extrömemens labo- 
rieux.) I se levajt & minuit ponr 
&tudier,, et il lisait m&me en man- 
geant. In studüis sic assiduus fuit , 
ut spe et le ‚et comederet. Sanc- 
ti Augustin: de Civitate Dei ter in- 
ter prandium evolvit; statiim &noo- 
is meridid düm ei vires firmiores 
essent ad lucubrandum surgebat (9). 
D comptait un Euclide traduit en 
arabe pour un de ses livres de rd- 
creation. A prandio Euclidem ara- 





ub- bict editum , vel libellum aliquem 


Germanicum, aut gallicum, in manus 
Aumebat (10-15). Heureux’ceux qui 


(8) Yoyer er-desmur le commeneement de la 
‚remarque (E) de Darticle dAuntouus. 

(9) Scharloneine 

(0-15) Idem, 
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ıt tant travailler sans judice 

leur ante: vä 
Felices quibus ista licent, miramar ei illos 
Ei msi miseremur. 

U etait toujours prä a excuser 
an daniaurs pri A gaeuser 
une träs-bonne raison. ] « Si nous re- 
» connaissions Anu, disait-il, eux que 
» nous prenons pourlea plar honndtos 





» gei ne nous parussent dignes du, 
» fouet. » Facile parcendum esse di- 





corum non judicaremus multis dignum 
verberibus (16). Cela pourrait ätre ou- 
tr : il vaudrait donc mieux peut-&tre 


gen tenir & la mazime du cardinal 
Mazarin. II disait que les plus habiles 
‚Gens talent comme les victimes , qui , 
Pour si ezactemıent quelles eussent dd 
isies , avalent toujours quelque 
chose de mauvais, quand on en exa- 
init ls etrilles (3). Je me son- 
viens , & ce propos, d'un endroit du 
pere Kapin, qui me parat fort sense la 
Premidre fois que je le Ius. C'est une 
Pensde dont il se sert pour faire Pa. 





„gw'ils sont faibles comma las autres...; 


pdi 

(1) I &tait fort devot, nonseule- 
ment pour un maihdmaticien , mais 
möme un homme d’eglise. ] I 
je@nait deux fois la semaine ; il com- 
„ mmuniait tous lesjoursde fäte (19), et il 
6tait fort charitable envers les pau- 
vres. Sa mere disait qu’ä l’dge d’un an 
il regardait les aut 





(16) Seharloucians, in ish Baldi. 
Gm Far ie pröfsee dus Mimoire de 
Mi. Chanut. 


„(9 Dane In Comparsison de Dimmnhise 


{up Ce aid qus je wadsie dicbnn fastn 
ommibya saram eich, paralaı qui pauräre 
ne veulant dire sinon qu'il offeiait tous les jonrs 
de fie. Mais on ne sauralt nier que ca que je 
dis na soit conienu dans le latin de Scharlau- 


Anus. 
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non-seulement avec joie, mais aussi 
aveo vendration (20). Aveode lajoie, 
je w’en doute pas , car c’est le propre 
des enfans de tressaillir d la vue 
dorures , et des ornemens et des ima- 
ges : pour la vendration , c'est une 
autre ; ls n’ont tout au plus 
que les mouremens machinaux d quoi 
on. les dresse. Notre Baldus mourat 
bien mani de tous les sacremens de 
I’Rglise, et entre les bras des moines. 
Spiritum Deo reddidit sacramentis Eo- 
clesim omnibus ritd munitus (a1). 
sanctissimd vixerat , 
üla etiam sanetissimd in compleru cu- 
eullatqrum patrumextremum vite spi- 
ritum edidit (22). 
(a0) Scharloneinus, in ejms Vird.. 
(a1) Id. , ibid. 
(a2) Nie. Erythrens, Pinasoth. I, pag. 1 
BALESDENS * (Jean), avocat 
au parlement de Paris et au con- 
seil, etait de Paris. Il fut regu 
& l’academie frangaise, environ 
Pan 1647, Ala place de Malle- 
ville; et s’il n’avait cede ses 
retentions aM. Corneille (A), 
N et succtde a Mainard , qui 
@tait mort avant Malleville I] 
avait le chancelier Seguier 
son Mecene (a). Il a publie di- 
vers ouvrages, dont il n’etait 
point !’auteur (B). Il a vecu, ce 
me semble, jusque vers l’annde 
1676 (5). Je n’ai point trouve 
son nom dans la Requete des Dic- 
tionnaires : cependant il devrait 
tre, selon le Menagiana (C). 
I aralt demeurd au eollege de 
Harcourt (D). B 
* Leclere dit qufil faut derire Ballsdens 


et les images , e* Prosoncer 


liste des acaddmiciens morts, met B: 
entre Conrart et Des Mareis. Conrart mow- 
rut en septambre 1675. 


(N U cdda ses ions a M. 
Corneille.]oieicequ'enditl'historien 
de Vacadömie. « M. Corneille fat: 
» rega egsuite an lieu de M. Mainard 
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» M. de Balesdens ayait Eid proposs 
® aussi; et, comme il avait ['honneur 
» d’ätre äM. le chancelier , l’acade- 
= mie eut ce respect pour son protec- 
3 Year, de däputer vors In ding des 





Marolles rapporte que Balesdens Iui 
avait donne diverses lattres dorites d'un 





» acadenliciens , pour savoir si oes de en dait eux (6). 
» desx propositions lui dtaient @gale- (C) Son nom devrait dire dans Ia 
» ment agreables. M. le chancelier Requdtedes Dictionnaires, selon leMe- 
qu'il voulait laisser une magiana. ]zEn effet , on y trouve.ces 
‚compagnie ;mais paroles : iers vers que jaie 
ii Kdäiibörer Jaiis ( c’cst M. Mönage qui parle ), 
Yabbe de Cerisy lui "sons la Bequäte des Dictionnaires. Ja 
ta uns Iettre de M. de Baleı- de Pe ‚Fimes pour cs 
pleine de beauoonp de civi- M. du m’onvoya Claquedent , 
r et pour M. Cor- pourriner Beenden (5). Menage 
» ae ie de arait la plus heureuse memoire du 
» vouloir preferer & lui „ protestant monde, mais cela n’empöche pas qu’il 
> qail loi deferait cet honneur ‚ n’aitpu prendrel’an pour Pautre dans 
» comme lui dtant dü par toutes sor- les mömes qui le iient 


» tes de raisons. La lettre fut Iue et 
» loude par Passemblde , et depuis il 
» (1) fat rega en la premiäre place 
» vacante, qui fat celle de M. de 
alle ; mais trouve pas 
1; car depuis oo tem 

ientes iidis- 








Moabti2() On wellvoin ehe 
erai . On va la voir. 
rnit Mireiran 


2 ie eournne ze Kranıe: Meciiide 





(4) BE. Balesdens. 
(+) Pellisaon , Histaise de YAssddmie frasg., 


vos. 229 a 230 , ddiion da 16a, inın. 
©) Li mfme, 358. 


Peg. 


de er 


ırsonnellement. Je ne orois il 
ER demand la ine en question pour 
la fin de ea Requäte des Dictionnaires, 
car oetteincomparable satire futache- 
ve avant’que as enträt dans 
Pacademie. N n’y entra qu’en 1647 , 
ou 1648 ‚et cetie rate fut ache- 
vee environ l’an 1642. Je le prouve 
par ’Histoirede Nncaddmi M. Pellis- 
son rapporte [. Mena; 
Seen 
est demeurde , poursuit-il , plus de dix 
au parmi ses papiers ‚ jusqu’& 
ce qu'une personne qui les avait tous 
en sa Inissa derober oelui-la par 

'un que nous connaissons , qui 
en donna bientöt plusieurs copie ©. 
M. Pellisson avait dit dans jr möme 
Page , qu’un imprimsur avait publid 

en petit cette Requäte ‚avec 

beaucoup de fautes ‚ et que depuis elle 
avait etd imprimde plus correotement, 
in-quarto. Sans doute , par cette im- 
ion plus correote , il entend l’&- 
Bitionder Miscollanea deM. Mönage , 
qui parutl’an 1652. En tous cas, l’an- 
nde 1652 est T’epoque du livre de M. 

lisson ; et , par consequent , la 

en. ee fut acherdo 

&s Yan 1642 (7). pourrait di 
que, lorsque 7 Mdnage ee Ianck dete- 
wir cette pidce supprimee , et qu'il se 
ee Ta 
iana, pag. ıg0 de la premiörs ddi- 


(6) Pellinon, Histoire de l’Aesd. Im 
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Touchanı seite Regutte des Dis 
on ieurs fails eurur dan Thati-Baillen 
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resolut de la publier Ini-m&me parmi 

scs autres ies, illa voulut allon- 

ger ‚et y faire entrer les nouvesux 
. membres de l’academie, et que sil’on 

my voit pas Balesdens, c’est parce 

que la rime envoyde par M. du Puy ne 
lat pas „ on fu trop mulaine ä pla- 
cer. Sur ce pied-l&, Balesdens aurait 
eu Pobligation & son nom de n’avoir 
regu un coup de massue dans la 
Requdte des Dictionnaires,etcenom, 
si intraitable par rapport aux rimes, 
aurait produit un effet bien plus fa- 
vorabla que ne firent celai de Tutica- 
nus (8), et celui d’Earinus (g) : 
je ne pense pas qu’on doive recourir & 
Cette supposition , car la requdte im- 
Primde Fan  1652’ne contient le nom 
d’aucun academicien qui füt entre 








dans V’academie depuis Pan 1640. Ce- T. 


ıdant, parmi ceux qui y entrerent 
Says cette anndelä, ilyenavait qui 
ient le fanc a M. Menage autant 
EN it souhaiter. Le 
a 
zeproche ? 


bon M. 
(D) ZI avait demeurd au colldge 








il le pouv 





Rier etait-il un traducteur sans 
de 





£ ajoute 
lesdens etait un bon. 
‚Lande: , depuis docteur en the 
et oncle des deur Mazures , 
Saint-Paul ‚Tun apr&s Pautre (10). 1} 
dit que Balesdensetait, decetempr-lä, 
dune humeur gaie , ei d’un entretien 
divertissant. 

(9 Qudd ‚mine in none ponarir, ame, 








ie offeio , naturague: 
Qudque meos adans est via nulla modos. 
Ovidius de Ponte, ib. IP’, Kleg. XII. 


(o Nomen nebile, molle, delicasım 
Wersm dieere nen radi volebam. 
Sed m ıyllabe coniumaz repugnar. 
Marüal, Epigr. XII, lb. IX. 
„ag Mimcire de Maren, pag. 3a, ATann. 


BALMIS (Aprasam De), mede- 
cin juif, nd & Lecci (A), dans le 
‚royaume de Naples, florissait & 
Venise, au commencement du 
XVI“. siecle. Il composa une 
Grammaire h£braigue (B), qui 
fut imprimee en hebreu et en 
latin, a Venise, par Daniel 
Bomberg, Yan 1523. Il tradui- 


BALMIS. 


sit en latin..plusieurs Commen- 
taires d’Averroös sur Aristote , 
et quelques Ouvrages d’Avem 
‚Pace , et il fit de son chef un li- 
vre de Demonstratione, et un 
autre de Substantid Orbis. Con- 
sultez la Bibliotheque de Gesner, 
et la Bibliotheque rabbinique de 
Bartolocci. N’oublions pas qu’il 
enseigna dans l’academie de Pa 
doue (a) ‚ etqu'il se plaisait beau- 
coup plus & refuter ce que les 
autres avaient dit, qu’& etablir 
quelque chose de certain (C). 

(a) Simon, Histoire eriigue da Vieux 
'estament, pag. 536. 
(A) Hetait ne a Lecci.] Voustrouve- 
rez ces paroles dans la Bibliotheque de 
Genmer : Ibidem (1) hic auctor natum 
se seribit in Litio, civitate agri salen- 
ini ‚qua & Brundusio, Aydranto et 
Graid Gallipoli 24 miliaribus distat » 
eodem in loco sitd ubi olim Budie 





pi 
point 


'napoletana. 

(B) I composa une Grammaire he&- 
braique. ] I Vintitula Mikne Abram „ 
C’est-ä-dire , da possession d’Abra- 
ham. Le pere Bartolocci se trompe „ 
quand il Bit que Daniel Bomberg 1a. 
traduisit en latin (3). S’il eüt consult 
la preface , il aurait va que Daniel 
Bomberg fit faire par d’autres cette 
traduction. Premierement , il se ser- 
vit de lauteur m&me,, et le pria de 
traduire mot pour mot. Cette rigueur 
fut observee pendant quelque temps 
Panteur se donna ensuite plus de lie 
berte, pour avoir quelque &l6gance ; 
apres sa mort, Calonyme, qui acheva 
la version , se donna infiniment plus 


de carriere, et Bomberg ne s’y opposa. 
pas (4). Ceci nous Pe s quz de Bal- 
epröfuun de sa raue 


erroin im . 


otelis, imprimd a Penise , 










Po ine de G« 
ale Tfragmen de baren, qui aprend: 
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mis n’etait plas en vie Pan 1533. M. 
iu dit que la version de cette 
ire est mot a mot, et fort bar- 
eo; würa, ala veritd,, peu 
de methode dans oei auteur ‚mais qu'il 
fait parattre d’ailleurs unogrande eru- 
Ha ju'ül reprend en une infinite 
Zendroits Is orreurs des grammairiens 
ei ont derit avant lui (6). M. Huet 
Tapporte klement ce qui con- 
<eroe la version latine (7). Il dit que 
Balmis la commenga, et que Calos 
Calonı Pacheva , et que le pre- 


ue 
imier I fit barbare et plus obseureique 


. qua etablir quelque 


augere mihi visus est 
quäm veterum docirinam perpetud. 


At in dubium kantum vacare prisco- 
u alatadas ‚non divere et, ed 
ridere. 

Ds. Bist. critique du Vieaz Testament, 
en. 
Am Dh peb, 200, ini faiı die qud cn 
BEREREEn 

BALTHASAR (Carıstornte) a 
“€ un homme d’erudition et de 
merite dans le XVII“. sibche, na 
Y'appliqua principalement & l’6- 

ec geclesiastique , 
et ce füt cette application qui 
ini donna un fort grand degoüt 
pour la religion romaine, et un 
grand desir d’embrasser Ia reli- 
gion protestante. Il avait une 


charge Somsid6rable dans le pre- Fir, 


'Auzerre (a), et comme 

ü Gallait se r&soudre a la quitter, 

eu & ne changer pas de religion, 

il fat quelque temps dans "em- 

harras de cetie alternative; mais 
le) C’his cells Kovocat durei, 


6 
enfin la conscjence a le des- 
sus, et Vobligea de Ritter Ausen. 
re, ses biens, sa charge , ses pa- 
rens, ses amis, etde s’enaller a 
Charenton,, oi il s’agregea pu- 
bliquement & l’eglise reformee *, 
Ilya persevere jusquesäsamort, 
et a edifie ses freres, tant par sa 
bonne vie, que par ses discours. 
La depense qulil fallait faire & 
Paris etant trop grande pour ?’&- 
tat oü il se trouvait, et sa con- 
version le commettant dans 
une ville comme celle-la, il crut 
'il ferait bien de se retirer 
Eins quelque province, et il fut 
ravi de se voir attirer a Castres , 
par un jeune et riche 'conseiller 
le la chambre mi-partie de l’edis 


. (b), quile Iogen dans sa maison, 


et qui lui -donna une sion 
Teiscnnable. G Conseilleh west 
mait heureux d’ayoir chez soi un 
savant homme qui, par ses in- 
structions et par sa conversatio: 
Iui pouvait apprendre mille bel. 
les choses. Mais comme M. Bal- 
thasar voulait travailler pour le 
public, jil souhaita d’avoir tout 
son temps en sa propre disposi— 
tion, et ainsi il se a de son 
conseiller. Son dessein fut favo- 
rise par le synode national de 
Loudun l’an 1659, car cette as- 
semblee Iui accorda une pension 
de sept cent cinquante livres , 

yable par toutes les &glises de 
Fränee Zelon 1a repartition qui 
en fut faite(c). Il avait Prepare, 









n'indiqus 
que Ball 
jüe_do depit de 





'avoir pu faire caner d 
'oficialit6 de Paris un mariage en secondes. 
moces qulil avait contract6 avec la Billa du 
oncierge de I'hötel de Soissons. 

(&, U Fappelait M, de Faur. 

() Ca fu & la requdis ei sur ie bon im 
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avant la tenue de ce synode, un 
bon nombre de dissertations sur 
des matieres importantes, contre 
le cardinal Baronius (d). len 
mit quatre ou cing entre les 
mains d’un pasteur de Castres , 
Yun des deputes de la province 
du Haut-Languedoc et delaHau- 
te-Guienne. Elles furent presen- 
tees aM. Daille, moderateur de 
ce synode national, et celui de 
tous les ministres qui pouvait le 
zieux juger de la bonte de ces 
pieces. M. Daille en fut fort con- 
tent, et en rendit un tEmoigna- 
ge fort avantageux & toute la 
" compagnie. Il les emporta & Pa- 
ris, ou P’on epereit quielles se- 
raient imprimees; car on les ju- 
ga dignes de voir le jour. 
'evenementafait voir, ou qu’on 


ne prit point de mesures pour de la 


cela, ou qu’on n’en put prendre. 
L’auteur , qui dtait fort vieux , 
et travaille de la pierre, vintä 
mourir. M. Daill€ mourut aussi, 
et apres cela, l’eglise de Castres 
a eu beau £crire lettres sur let- 
tres pour retirer ces disserta- 
tions, elle n’a pu seulement sa- 
voir ce qu’ellesetaient devenues. 
M. Balthasar en laissa d’autres, 
qui n’etaient encore ache- 
vees, et quantite de recueils qui 
consistaient tous en des 
billets ‚ou il avait mis 


les autorites et les temoignages 


dont il devait se servir contre le 

cardinal Baronius. C'est domma- 

Eid tout cela soit demeure 
un coffre, qui est au pou- 

molgnage du synods du Haut - 

dee de Haute Guine 1 Jenna da 

"une pension arts Turen. Vi 

Her Adi du Synode national de Londen, 

dans le Synodioon de M. Quick , tom. IT, 

PDT leur domnatt la tere de Diawriben. 

Son ouprage dalt en lan. 


BALTHASAR: 


voir de je ne sais qui (e). M. Bal- 
Susar riyait bien en latin: son 

rique de M. Fouquet est 
d’un beau style*:. Je nen que 
celade lui, etje nesais s'il a pu- 
blie autre chose*. S’i] avait te 
moins scrapuleux sur le langage, 
il aurait pu faire plus de chemin 
dans sa Critique de Baronius. Je 
crois ndanmoins qu'il y a de 


P’hyperbole dans ce qu'on a dit 
tonhant ses scrupales de latini- 
tE (A). Je trouve plus vraisem- 
blable ce que l’on a dit touchant 
son humeur credule pour les 


sortileges (B). 


(@ Tird un indmoire communiqus 
M.’de In Devise, cidevanı minltre” de 
Castres, ei A present da la Hays. 

*! Cette pidce a 616 onblide, non-sonloment 
Par le päre Lalong, zmsis encore par les non- 
Venux diteurs de en Bib u 
. En voici le tilre que donne 


Joly : Christ. Balthasarı In tribunali alti- 
- advocati ragil Panegyricus D. Nic. 







bus, dans 
le mäme 


&) Iy ade Phyperbole 
ee dan 
] Parııi plasieurs piöces que M. 


tinüd. 
Yabb6 de Marolles ft Imprimer les 





» voulait faire des animadversions sur 
» les Annales de Baronius , maisil e’y 
» Prit um pen tard „et ne sietit pas 


» encore formale style, voulant d’ail- 
» leurs tourner le sien d'une maniere 
» trop elegante : de sorte qu’ilne pou- 
» vait faire une page entilfe de son 


BALZAC. 


6 » tro qulil a'y adherait que 
i » aussi-bien 


ivre en 


Bu 


» lie en un jour , bien quil füt 

» de 

[3% 

il arai 

Eieae, 
f 

wer 


de soixante-trois ans. » 
‚de Marolies eütdatele temps 
rait en vos, nous saurions d 


sortileges. ] Le möme 
Marolles me fournit tout le 
Eockefen de ce tex! ‚Passage 
aten pen long, cepenlt , je ne 
Fal i point : ce qui ne servira 
une chose servira pour une 

Be aekoarnonı maintofant dans 


» notre cabinet , ol, dans une com- 
» 
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ı docin, tetranydrent 
„om fasar , quiest si ve. 
ide ae de Phistoire, 
» etM. de Sorbidres, dont la douceur » 
» et le savoir sont aussi de 
» de recommandation: !un 
de catholi ne, s’etait fait de la 
m pi mie 
etl’autre qui, de protsstan! 
» Seid dans Y‘ Yeglee elhnliane. Sur 
quoi le premier ayant etdentrepris, 
geonne Pouyait comprendre 
pm motifs de sou changement , at- 
3 tem les exeellentes lomidres deson 
» a gpnit, dit qu’il s’y dtait porte par 
ia persuasion qe’il avait« ongue que 
2 dans ae alla on 
urete et de simplici 
A ia De; qu’ony Ei na 
bli la sainte bene de F£vangile , 
sous le douz joug de la foi des pro- 
mewen de KotreSeigneur , et auon 
en avait abus et la supersti- 
Fe primiti ade Onlı 
rimitive wi 
Sum bien tontes les parties de an 
ai 'cela w’ayant de rien 
ıssa d d’autren.choses , 
des miracles , on viot 
infinitd de oontes qui 
des sorciers,, et de diverses 
itions , qui d peine sont orues 
enfans ooanut que 
de 


ie 





di 


wur... 


il fit bien connat- 


$ 


astrologues , 


A 
ae San 08 fen 


ae is par malen Mehar 
Baer a Tas von 


@ötre si Emanuel 
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Toluz prödietione "de 
» Nostradamus dans ses Centuries ‚oü 
> il my eut jemais de barbarie' au 
a en Pnisse mettre en 
3 Srmpardson de Inienne. Ca fat 
3 Bist Jg de tote Ia oompagie 
2 Auait WOTaBnd Talman € or Fer 
# Vespritei bien 

CM. Yahbd du 


» abbed de Massai 

» Verdus , qui sont si desabusds des 
» erreurs populaires, avec M, de la 
» Berpiniere de Blois , si aisonneble 
» en fons ses sentimens ‚M. de Mar- 
» say Bossa , gom ‚ouverneur de Gien, 
» qui sait tant de bonnes @hoses , eb 
» qui lesdebite si noblement, et quel- 









5 Jees autres , dont. un seul essaya 
je maintenir l’opinion qui avait 
» dt6 rejetde (4). » 

(3) Il fallais dire Tallemant. 

(9) Ilfallais dire Bonrdelot. 


(4) L’abbs de Marolles, Mimeires , pag. 376. 


BALZAC, petite terre en An- 
umois, sur la Charente, est 
c#lebre pour avoir donne son 
nom, et pour avoir servi long- 
tempı de ieure & un des plus 
&oguens &crivains du XVII*. sie- 
cle (A), savoir & V’illustre M. px 
Barzac. 11 s’appelait Jean-Lonis 
Guez, et il etait fils de Guillau- 
me Gues *, gentilhomme de 
Languedoc ®), qui ayait beau- 
coup de merite, et qui ‚ s’&tant 
attach€ d’abord A Roger de Bel- 
legarde , marechal de France, et 
fouernenr du margaisat de Sa- 
conduisit fort sagement 
Plusieurs affaires. II mavait pas 
encore vingt-six ans loı 
Venvoya & la cour de Philbert- 
‚ duc de Savoie, pour 
des neeolinions importantes , 
ou i reussit pleinement, et se 
fit fort estimer de ce prince. 
* Joly, d’aprds les mdmoires manuseritsde 
Tamara, dit qun I pi de Grilianms dit 
ardeur de weaire.. D sata, 
Lapris les aaeneriu da Kogran, gas 


Ges sortit de Beaucsire fort gusuz F 
n'syanı qu'an pet den Pe 





- verneur du 
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ue temj res, il fut gou- 
Ken; Is Au Tnardchel de 
Bellegarde. Ce jeune seigneur 
fut tud ala bataille de Coutras , 
Yan 1587 (a). taitmort 
en ad (b). Bar Gailaume 
Guez, ayant erdu ces deux pa- 
trons, sattacha au duc d’Eper- 
non, qui souhaitait de P’avoir 
aupres de soi. Il lui rendit de 
‚grands services en diverses occa- 
sions fächeuses. Henri IV ayant 
conny l’ädresse, la probite, et 
la fermet€ que ce gentilhomme 
faisait paraitre dans les affaires , 
ur lesquelles le duc d’Epernon 
"’envoyait en cour,’aurait bien 
voulu V’attacher ä son service (c); 
mais il lui trouva plus d’inclina- 
tion pour la vie de province que 
pour la vie de cour, & laquelle 
sa vertu ne seserait pusi ent 
accommodee. Ce bon gentil- 
hommese fixa dansl’Angoumois, 
et y mourat le 20 de septembre 
1650, ge de cent ans (C). Il 
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predicatenr , il crut que son pe= 
re s’etait döguise en Capuein (ed; 
2°. que don Pierre de Saint- 
Romuald loue, entre plusieurs 
autresvertus de Guillaume Guez, 
ificence qu'il fit paraitre 
structure du chäteau de 
Balzac , eigdans celle de sa mai- 
son d’Angöul&me (f). Cette mai- 
son etait embellie et enrichie de 
raretös si exquises, particuliere- 
ment pour les tableaux ei autres 
enjolivernens , gae la reine-me- 
ve ‚ Marie de Medicis, ne voulut 
lo; jue la, pendant son sejour 
d@’ngaulöme: 3°. que Tun de 
ses autres fils * s’appelait M. de 
Roussines (g); 4°. quil eut 
une fille, dont M. de Balzac par- 
le assez souvent (D). 
u), Ealas, Lattre KKVUL i Chapelin, 

N) Saint - Romuall, Trösor chronol. a 
ea & Baylo de n'aroir donns 
gun are Jean Lach Balsc- Sa erklgus 
&t injuste , comme on voit. 

(&)M. de Balnac Ina deritla XLr. Lettre 


la 
dans la 


ayait &pouse une demoiselle de „#,n 


la famille “ Nesmond, avec 
laquelle il vecut soixante-quatre 
ans dans une parfaite concorde 
(d). Il en eut entre autres en- 
fans le celebreM. de Balzac, dont 
je vais parler. Voyez l’Eloge la- 
tin de Guillaume Guez , com; 
se par M. de Girac, et imprime 
& la fin du Socrate chretien. J’en 
ai tird ce qu’on vient de lire, ä 
quoi j'ajoute, ı°. que Guillau- 
me Guer ressemblait si fort au 
pere Narni, que la premiere fois 


que M. de vit ce famenz 
(@) Le pire Amelme, Hist. des grande 
Oie., pas. 194- 
6) ZA mim. 


(©) Yoyes les Lattres choisies de Balzac, 
va6. 36%, däition de Hollande. 

(d) Blle wis junguten 1653. Yayes 1a 
ZU". Lettse de Balaac & Conrart , ip. Ill.. 


’PO- quil faut dorire Balzac, | 


(A) Elle est celöbre pour avoir 
son nom...... a (un des plus 
derivains du XYLI*. siöcle., 
Jene sais point sur quoi M. Moreri se 
fonde, quand il dit que ceux de Ia 
famille de Guez ont port le nom de 
Ia terre de Balzac. 1°. Il devait savoir 
il s’ar 
git.de ce village , et Balsac , vil 
sagit de Pancienne maison de Balsac 
dEntragnes (+); Da fait tout le oon- 
traire. 2°. Iin’y a eu que Jean-Louis 
it port4 le nom de Balzac : 
ujours garde son nom de 
(a); et si, depuis la wert de 
Jean-Louis, quelqu'un de la parente 
west fait appeler Balzac, je ne cruis 
’ik soit venu d la connaissanoo 
SCH. Moreri. "Au reste, ce qui adte 
dit par quelques personnes, Que si 
Is bone Livres, pag. 
38, edition de Hollande, ei a 
tom. I , pag. 4, Dont rumargu, 
(>) Anti-Beilleı , som. I, pag. 4. 
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M. de Balsac n’eilt point pris le nom 
de sa terre, son nom de famille etanı 
mis a la ı6te de ses auvres n'eilt pas 
eu tant de succds dans le monde; et 
quen disant Lettres de M. G 
Wen eılt pas congu une si belle i 
qu’on se persuade que ce nom de Bal- 
zac, tant pris pour celui d’une noble 
& ancienne maison assex connue, lui 
donnait plus d’autorite (3) : cela , dis- 
je, esten partie vraisemblable, et en 
partie tr&s-faux. Il est vraisemblable 
qu’un nom aussisimpleetaussi peupre- 
venant que celui de Guez, aurait nui d 
un wuteur & la täte d’un uuvrage (4); 
mais il est trds- faux que Jean- Louis 
Guez aitmis le nom deBalzacä la tdte 
de serlivres, afind’@viterunsemblable 
inconvenient ‚etafin de donner lieu 
de croire qu’ils venaient d'un grand 
seigneur: c'est ld precisement od Sorel 
en voulait venir , avec ses expres- 
sions confuses et entortilldes. Encore 
wa coup, cela est faux ; car Jean-Louis 
Guez avait pris le nom de Balzac 
avant que de songer ä’impression de 
ses lettres. Je ne saurais comprendre 
@oä est venu que M. Menage, qui a 
fait Hmprimer les po6sies et les lettres 
latines de cetauteur, od l’on voit, et 
sar letitre, et sur le haut de chaque 
page, le nom de Joannis Zudovici 
Guezü Balsacii ‚aditqu’on y voit ce- 
ini de Joannis Ludovici Gussei Bal- 
zacüi (5).Je dirais que l’imprimeur de 
PAnti-Baillet a mis Guesai au lieu de 
is la m&me faute 
edition tres-correcte des 












Guedoc.] M.de ı 
fois son extraction d'une maniere 
mous en donner une haute idee. II 


Izac reprösente quel- 


dit que ceux ä qui il a Uhonneur d’ap- 
Partenir ont fonde des monastires en 
divers endroits du royaume, et qu’ An- 


rouldme et Toulouse sont glorieuses }, 


maı 
sdes (7). 


(3) Sorel , Connsimance des bus livres, pag. 
38, citd dans ler Jugem. des Savanı, vom. |, 


que leur rpidey a lais- 
/ous apprend en un autre 


Sn ia ‚des Nouvelles Lettres 
DR ae pr fen me Lanz, 
ki 


je ” ‚assage du Mercure 
De ekeraie her 
'5) Minage , Anti-Baillet, som. 7, pag. 4. 
(Ehen ante ak on nl 2 Wat 
mein, a Amsterdam , en 1087. 
(7) Balsae , OEuvres diverses, disc, XIV, 
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endroit , qne le bisaieul de son tris- 
aieul fut gratifie de trois paroisses en 
Languedoc, par la comtesse Alix (8). 
Theophile donne une toute autre idde 
de la famille de M. de Balzac 





u la 
hose’ par le moyen d’une letire de 
M. Guez ä son fils ‚signde Guez ‚et da- 
t&e du 20 novembre 1643 (9). Hetait 
alors entre dans la quatre-vingt-neu- 
vidme annee de son dge.Il n’avait donc 
pas cent ans le 20 septembre 1650, 
qui fut le jour de sa mort, Cettre lettre 
est une exhortation pressante & faire 
imprimer quelgues mannserits , sur- 
tout les Apologies contre Phyllarque, 
P Etqui eut une fille dont 

.de Balzacparle assez sovent.]Elle 
fat mariee avec M. de Cumpagnolle, 
qui mourut capitaine auz gardes au 
si6ge de Montauban , et qui etait fröre 
@un brave dont M. de Thou parle 
quelquefois (10). Ce capitaine aux 
gardes laissa un Als, qui fut tue au 
siege de Lens(11), et une Alle, qui 
est la demoiselle de CaxrackoLte, 
dont il est quelquefois parld dans les 
Lettres de M. de Balzac(12). Il temoi- 
gue beaucoup d’amitie pour cette 
wiete , et donne de forts bons conseils 
pour Pelever. Voyez ses Lettres choie 
sies page 157, et les lettres XLVI , 
XLVII, et XLVI du Ville. livre, dans 
Pedition in-folio. Pai trouve' dans 








une lettre de Costar un passage qui 
eoncerne lademoiselle de Campagnol- 
k. ‚, dit-il (13), vous verrez 





une nidce qui est belle et spirituelle , 
qui discerne fort bien la vraie galan- 
lerie d’aveo la fausse, et a qul ıl ne 
manque rien pour vous qua de l’aimer 
un peu davantage. C'est ce qu'il ecri- 
vait & Voiture. ai vu un autre livre, 
od il y a quelque chose qui pourrait 

ien regarder cette demoiselle. On y 





(8) Lettres cboisier, pag. 367. 

(9) Elle est & la page 765 des Lettres choi- 
sion de Ralsac, Adi. de Hollande. 

(10) Voyen ler Podsies Intines de Balsac, pag. 
113, Adition in-ı2. 

v1) Poren la vol. des Letizes A Coorart, Liv. 
Y, Teure TIL. 

di) Yoyes 1a LXVII. lettre du Pe. irre, 
ala XLITe. du IXe. 

(13)_Vores la XXIX». leıtro des Eniretiens 
de Voiture et de Contar.  pag. 219. 
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eonte queLanglade (14), Pan de ceux 
que le cardinal Mazarın emplayait ls 

dens les negociations secrätes, 


ie qu'on appelait ü 
Camnagnot ae «N wavait pas 088 
» Iui proposer de l’epouser ; mais 
il avait exig6 d’elle qu’elle ne se 
mariät point, promeltant de l’a- 
vertir quand sa fortune serait en 
etat de la pouvoir rendre heureuse. 
lt confidence äGourville dela pa- 
role qu'il avait donnee ä cette fille , 
et luı tdmoigna avec quelque cha- 
grin, qu’il ne se croyait pas avoir 
assez de bien pour pretendre ä cette 
alliance, n’ayant en tout: qeguaran- 
te mille ecus. Gourville {ui dit que 
cela ne devait pas Vembarrasser , 
et qu’il pouvait partir avec toute 
assurance pour achever son ma- 
riage,, lui promettant de lui en don- 
» ner encore autant. Langlade partit 
» sur cette assurance , et donna beau- 
» coup de;joie ä mademoiselede Cam- 
» pagnol, quand il lui fit connattre 
» qulilse souvenait encored’elle. Ilsse 
» marierent, et Langlade revint d 
» Paris avec sa nourelle dpouse, oü 
» ils trouverent que Gourville leur 
» avait retenu une belle maison, et 
» qu'il lavait superbement meubiee. 
» Ndonna & Langlade ces beaux meu- 
» bles, avec quantitdde vaisselle d’ar- 
» gent et de pierreries pour sa femme, 
» outre les quarante mille dcus: et 
» Madame de Paryille (16) prit grand 
» soin de faire voir le beau monde d 
» cette provinciale. Ces nouveaux 
» maries vecurent encore long-temps 
» fort contens l’un de l’autre.» 

(4) Galanterien des rois de Fra 
‚pag. 239 , ddit. de Bruzeller, en 109% 

(15) Eä möme, pag. 

(16) C’lait une malır. 
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de Gourille, 
BALZAC (Jean-Louis GuEz DE) 
naquit a Angouldme, !’an 1695 * 
(A). Il acquit de fort bonne heu- 
reunereputation extraordinaire. 
Il yayait un si grand feu d’ima- 
gination , tant d’eloquence, et 
tant de pensdes peu communes 
Leduchat, d’apräs d’Olivet, dit 1594, 


wais Bayle oe donne catte date que comme 
ne conjecture. Foyes sa remarque (A). 


BALZAC. 


dans les lettres qu’il ecrivait en 
ses jeunes ans, que ceux qui les 
avaıent vues en etaient charmes 
et les louaient partout: de sorte 
que comme il etait au service du 
cardinal de la Valette (a), il fut 
bientöt connu & la ur avec 
avantage, et jusque- e le 
eardindt de Riche ieu, ar nel il 
€crivit plusieurs fois, lui fit ’hon- 
neur de lui repondre d’une ma- 
niere tout-&-fait obligeante. Cet- 
te reponse fut imprimee avec les 
Lettres de Balzac , dont la pre- 
miere edition est de l’an 1624 *. 
Il se crut en passe d’une fort 
grande fortune (B): ses Lettres 
se debitaient si promptement, 
wil fallut en faire plusieurs 
editions. On le louait & perte de 
vue, mais non avec le con- 
sentement unanime de tous les 
lecteurs. Il s’eleva des rits 
contredisans, soit que P’envie les 
edt excites, comme ily a bien 
de l’apparence, soit que !’on eüt 
decouvert les lieux faibles des 
ouvrages de Balzac. Ces dissen- 
sions , apres ävoir regne quelque 
temps dans les compagnies , de- 
vinrent une guerre publique en 
1627, mais une guerre des plus 
furieuses qui se soient vues en 
ce genre-la. L’ouverture s’en fit 
par un jeune moine, qui com- 
posa un petitlivreintitule, Con- 
Jormittdel’eloquence de M. de 
Balzac avec celle desplusgrands 
‚Personnages du temps passe et 
du present.Quoique cettepiecene 


(a) Sorel. Biblioth. frang., pag. 12t de la 
seronde edilion., 

* Cette edition, dit Joly, st Ir&s-curjeuse, 
ei peu conforme aux autres‚ dane la seconde 
pertie du tome X des Memoires de Littera- 
ture du pers Desmolets, ıl y a trois letires 
de Baltac qui aaralent Joind encore did pa- 





BALZAC. 


füt pas publique, elle ne laissait 
pas de passer de main en main , 
Presque comme si elle et ete 
imprimee ; et personne n’igno- 
rait qu’un feuillant, nomme fre- 
re Andre, en &tait Yauteur (C). 
M. de Balzac souhaita qu’elle füt 
refutee publiquement,, et c’est 
ce qui fut execute dans !’Apolo- 

ie qu’Ogier publia en 1627 (D). 
Te general des feuillans, qui se 
nommait alors le pere Goulu , 
prit en main la cause de frere 
Andre, et, sous le nom dePhyl- 
larque (5), il ecrivit deux volu- 
mes de lettrescontre Balzac, avec 


un eıny ment extreme, com- (H, 


me je le rapporte dans son arti- 
cle. Cette querelle donna lieu A 
quantite de livres (c) , et fut une 
temp£te qui pensa abimer M. de 
Balzac , tant ä cause des artifices 
de ses ennemis, qu’a cause qu/il 
arait donne guelgue prise A ses 
censeurs par des hyperboles ex- 
trömement froides, par des sail- 
lies de vanite, et par des propo- 
sitions un peu scabreuses. Il lais- 
sa Tr cet orage, sans repon- 
äre&son.adversaire(E), qui, etant 
mort au commencement de l’an- 
nee 1629, donna lieu au retour 
du calme. Le public commenga 
& revenir de la prevention qu'il 
s’etaitlaisse inspirer contreM. de 
Balzac,, et celui-ci profitant de 
sa disgräce, et plus encore du 
peu de succes de son Prince (F), 
se fixa & sa maison de campagne, 
oü il &pura non seulement son 
esprit et son style, mais aussi 
son cur, et y conserya par son 
commerce de lettres (G), et par 

(6) Cest-ädire Prince des Feuilles, par 
alluzion a a qualiid de gendral des fell: 


(© Biblioth. frang. de Sorel, pag. 121. 
Voyes Particla Jnvensac. 
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les Ecrits qu’il publiait de temps 
en temps, la reputation d’un 
homme de tre nnd merite , 
etde la plus belle plume de Fran- 
ee. Il faut pourtant avouer que 
son style sent trop le travail, et 
que le tour de ses pensees est 
quelquefois trop guinde, et ra- 
rement assez naturel; mais en- 
core que ses lettres n’aient pas 
cet air aise, et cet enjonement 
heureux qui brille dans celles de 
Voiture, elles ne laissent pas 
d’ayoir beaucoup d’agrement, et 
une certaine gaiete vive et serieu- 
se, qui est presque inimitable 
). On voit aussi dans tous ses 
&crits plusieurs traits d’erudition 
bien choisis et bien appliques. 
En un mot, on ne saurait assez 
admirer, vu l’etat ou il trouva 
la langue frangaise, qu'il ait pu 
tracer un si beau chemin & la 
nettet€ du style. Il ne faut pas 
trouver &trange queses ecritssen- 
tent le travail. L’elevation et la 
grandeur etaient son principal 
caractere : on ne va.point la sans 
meditation. Il L a beaucoup 
d’apparence que les siecles a ve- 
nir lui feront raison du decri ou 
quelques critiques ont tenu ses 
Productions pendant bien long- 
temps, ce qui n’a pas empeche 
qu'un bon nombre de tresexcel- 
lens connaisseurs n’aient con- 
stamment Feiner dans leur 
remiere adıniration (d). Il etait 
m poete latin, et ses Lettres 
latines montrent qu'il &crivait 
en cette langue avec beaucoup 
de delicatesse. S'il eut beaucoup 
d’ennemis,, qui ecrivirent contre 


(@ Fayen ce qua. Mönnge disait de De- 
doquence de Balsac, Mönagians, pag. 112 . 
113 et 114. Voyes aussi M. Perrauit, dans 
V’Eloge de Baleac. 
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Iui (D), il eut dautre cötd un 
tres-grand nombre d’amis et 
Wadmirateurs (e), et ilyavait 

u de personnes de merite , 
Bangsis ou etrangers, qui em 
voyageant par la France ne se 
fissent un plaisir de aller voir 
(K). II füt un des quarante de 
Yacademie frangaise (L). Le car- 
dinal Mazarin tächa de le rappe- 
ler & la cour (f). La reine Chri 
tine lui fit faire des honnetetes, 
et voulut avoir de ses lettres (g). 
Les plus grands seigneurs du 
royaume ui donnaient dans son 
desert (h) plusieurs tEmoignages 
de leur estime (2). Ce qwil y eut 
de plus excellent en lui, c’est 
qui vecut dans sa retraite, et 
qu’il y mourut, non-seulement 
en honndte homme, mais aussi 
en bon chretien. Il se priva de 
son vivant de huit mille &cus de 
son bien, pour les distribuer en 
ceuvres pies (k). Il s'etait fait 
bätir deux chambres aux Capu- 
cins d’Angoul&me (M), et y.de- 
meurait souvent (}). C'est läagu’il 
a compose son Socrate chretien. 
II dit de fort belles choses dans 
lelit demort, et il ordonna 
son testament qu’on V’enterrät a 
Augoulöme dans P’höpital de 
Notre-Dame des Auges, aux 
‚Pieds des pauvres qui y &iaient 
tele Vayen 1 Y spare Bl, 
kom. I, pag. 139 et su . 

U) Yoyes la Ir. lattre de Balzae A cs 
eardinal, dans le volume des Lattres & 
Conrart. 

(8) Poyes la lettre XI A Conrert, iv. 
In] es plsieurs autres du mEme volume. 


(h) Cest ainsi quil se plaisait A nommer 
le lu de saresidance. 7 


( Cela paralt par cent endroits de ses 
Lattres. 


(k) Epfire limin. des Entretiens de Bal- 
sac. 
(4) Moriscet, Relat. de sa Mort. 





BALZAGC. 


dejä inhumes (m). Il legua dou- 
ze millelivres a cet höpital, et 
il laissa un fonds de cent francs 

ar an, pour &tre employe de 
Jeux ans en deux ans ä donner 
un prix & celui qui, au jugement 
de Pacademie frangaise, compo- 
serait le mieux un discours sur 
un sujet de pieri (n). Il mourut 
le ı8 de fevrier 1654 (N). Le 


i>- sieur Moriscet, chanoine d’An- 


uldme, fit son oraison fune- 

re, et un autre Moriscet, frere 
de celui-la, et avocat au presi- 
dial de la m&me ville, fit impri- 
mer un discours & la loı 
du defunt (o). On fit & Paris une 
edition de toutes les ouvres de 
Balzac, l’an 1665, en deux vo- 
lumes in-folio , avec une prefa- 
cedel’abbe Cassagnes, del’acade- 
mie frangaise. Consultez les Hom- 
mes illustres de M. Perrault , 
vous y trouverez l’eloge de Jean- 
Louis Guez *. 

Saint , . 

PB“) sun Romuald, Abrege chrosol., & 

(n) On n’a commencd & endeuter 
ga 1671. Vayes Pilitoire de Thnaddmie 
frangaise , seconds edition , pag. 555. 

6 SdarRomuld, Abrögs chronol., & 

’ann. 1654. 

* Joly transerit un passage du Supplöment 

du Me ji coat 
Poriritde Binz Hatte leuten de qua 
ques ouvrages dont Balzac est le sujet. 

(A) Il naquit & Angouldme, P 
Re) Je wäi troure eala dansaucun 
liyre ; mais voici comment je l’ai in- 
f6rd de deux lettres de Balzac. 11 fait 
mention'dans l’une de ces deux let- 
{ren (1) d'un Remereiment qu'il avait 
fait a M. Spanheim en 1649, pour ia 
belle Harangue qu'il en avait regue, 
et qui lui avait rendu une passion que 
ci roıs ans lui avaient Ötde. 
Cette harangue etait sansdoute !’Orai- 
son funebre du prince d’Orange Fre- 
deric-Henri : Yon peut supposer qu’il 
la regut Dan 1648; car retail pas 
1) C’ent ia XIV*. du I. liere, h Conrant : 
u  leandmasth u Spuaheim un a KfR de 








BALZAC. 


prompt ä r£pondre. Il avait done cin- 

juante-trois ans en 1648 ; il dtait 

mc nden ı. 
datde du 15 d’octobre 1637 (2) ‚il parle 
@un derit qu'il avait fait a läge de 
dix-sept ans, etil dit qu’il y 
Yingt-cing ans entiers qu'il Favait 
fait. II avait done quarante-deux ans 














ja’il derivait ceite lettre ; etpar dı 


consequent il etait nd en 1505. Saint- 
Romuald met sa naissanoe ä Yan ı 
car ilenawvait a8, dit-il, Fan ı 

@), mais il a oublie de prouver cette 
raison *. Je ne dissimule point que 


j’ai trouvd un passage qui prouve que 
zac ent nd en 1öß. Jeleeite dins 
la remarque (B). 
Au reıte le 


it derit quil com- 
posa A Fäge de ixsopt ans yanı bi 
une digrewion. I avone quienle 








sant, il fit une faute et une folie, et 
il s’en excuse le mieux qu’il peut sur 
sa jeumesse , et sur co qu'il le com- 


posa en ‚sans dessein de le 
rendre publio par Timpression (4). 1 
tronve fort mauvais qu’Heinsius ait 
ressuscit6 cette faute. Je l’ai dejä dit 
(5), voilä un inconvenient ä quoi les 
auteurs un pew c£löbres sont fort su- 
jets : il leur arrive quelque querelle 
de plume, qui est cause que leur an- 
tagoniste recherche avec soin les plus 
ef fauten de leur jeunense. pour 
leur en faire repfoche publigue- 
ment. Je ne m’stonne point que quel- 
uns alent cru que Balzac, en ce 
temps-lä, n’eüt pas refuse de faire 
fortune dans la Hollande, sous la 
Profession d’unhuguenot. J’araiscru,, 
avant que de lire l’ecrit en question, 
que c’etait un jugement temdraire ; 
mais j'ai change de sentiment , depuis 
we M. Minutoli am ia bone & 
m’envoyerunecopiede cette pidce (6). 
I en a un exemplaire imprimd, de 
Tedition qu’Heinsius fit faire ä Leyde, 








Certla X. du IIIe. lere, k Chapelain. 
Saint-R. Abebgb chron., & Tan 





(4) Leure X b Chopelain , Ur. III. 


Foyen andern lafın dalaremarque(C) Ta 


5 

Pe nn 
Il ent fourni Eune infinitd de “ 

We sn cfoar, grand sinde 





595. Dans l’autre lettre, des 
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Yan 1638. Le titre est , Discours po- 
litique sur P’ Etat des Provinces Unies 
Payı-Bas, par I. L, 


frangais, C'est une pidce 





volante de gatre ou cing pages *: 

onyvoit & la fin, par forme de 

gnäture, Jean-Louis de Balsac. L’ou- 

vrage est trös-beau,, plein d’esprit et 

Pensden; mais je mais bien assurd 
‚gui 











tement pour la justice avec Jaquelle 
les ötats degradörent Philippe II, et 
qu'il n’aurait pas cherche des louan- 

si raflindes pour la Hollande, ni 
Ges invectiven si pergantes contre la 
domination eepagnole , ni enfin des 
maximes si etudiees en faveur de la 
liberte de conscience. On est donc ex- 
cusable de joner que le gentil- 
homme fran: ndait peut-ätre le 
gud par cette feuille volante; et que 
si la repablique , frappee d’admira- 
tion poor une si belle plume, et si 
bien intentionnde, a ‚offert une 
belle charge, P’auteur de dix-sept ans 











Vet preföree A son pays, et A son 
eatholicisme. 
M. de Balzac fit son vi de 


Hollande Van 1612. I 1efitavze Theo- 
hile, auquel, si Fon en croit le pero 
Boule ‚ Ü joua alors un mauvais 
tour (7), qui fut cause de la mauvaise 
intelligence qui &tait entre ce poöte 
et Balzac. La terrible lettre que Theo- 
Phile fit imprimer contre ce compa- 
gnon de voyage, lui reproche deusou 
Seis arcature" malplaisanter. Je na 
int , lui dit-i, du pillage 
teurs. le gendre di: dopteur Bau 
dius vous accuse d’une autre sorte de 
larcin...... Jene meropens pas d’avoir 
pris autre fois Vepde, pour vous ven- 
a f d 
so crut en passe d'une fort 
rande .JU ya du plaiöir d 
'enten« raconter fui-m&me les rai- 
sons de ses grandes enpdrances. Qu'on 


ine done 1a’seconde histoire au de 
bite dans ses Entretiens ** ; c’ost la 






er, ce qai Wempichernit 
een eh quatre on cing, 





fe , dit Joly, m'a pas connn les den- 
miers Elaröene Js. Duhar ac M. de Bal 
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sienne (8). On y vera entre autres 
‚choses la 
touchant 






b3 





Personne extraordinaire, etque ’ayant 
jour prie &diner, dit & Jorco 
‚gens de qualite qui etaient atable avec 
Tui, Voilä un homme (cet komme 
n’avait alors que yingt-deus ans) ä 
qui il faudra faire du bien quand 
nous le pourrons, et il faudra com- 
mencer par une abbaye de dix mille 
livres de rente. Nest-il pas vrai 
quion ne saureit ‚gudre voir de plus 

‚aux commencemens ? 4 Rome, on 
Aui eult la-dessus pröic de Largent , on 
eilt fait des gageures sur ces avances 
de la fortune, Tousefois, les choses 
en sont demeurces la. M. le cardinal 
de Hichelieu ne s’est pas souvenu de 
ce qu'avait dit M.l’eveque do Lugon. 
Cela me fait souvenir decet endreit 
du Menagiana : « M. de Balzac avait 
» premidrement aspire d ätre dväque. 
»1 se retrancha ensuite ä devenir 
» abbe; mais il ne reussit ni dans 
» un ni dans Pautre dessein. I a 
» möme derit dans quelqu’un de ses 
» ouyrages, qu'il ne serait jamais 
» abe, & moins qu'il ne fondät Pab- 
» baye(10).» 

(C) On publia contre lui un petit 
livreu.. dent un feuillant , nomme 
frere Andre, dtait Fauteur. ] C’etait 
un Manceau,, qui se reconcilia depuis 
avec M. de Balzac, et Yalla vor & 
Angoulöme (11). M. de Balzac le ıd- 
gala magnifiquement, lia avec lui 
une cordiale amitid quia durd autant 
que sa vie (13). Il luia Ecrit plusiears 
‚lettres, od il le qualifie de reverend 
Bire dom Andre de Saint- Denys. 

'oyez nommement Fune des Disser- 









„ce qui 
troin pages 


a 

(12) Voyen ses voins pour les inufräis du pdre 
Andre, dans ler leres XVII et XVIII du 
IV. lire a Conrart, eeriter en 1683. 
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tations ımprimees avec le Socrate 
‚chretien, le premierEntretien, et 

mi les Lettreslatines, le poäme intituld 
ter speratum , pi @une lettre 
oa Balzac raconle avec une extröme 
joie le changement de ce feuillant , et 
oü il se sert de cette belle exclama- 


de tion parodiee de Virgile (13), 


n il tanio-ne ‚wit concurrere motu 
a en jetaras$ 
Une autre lettre latine, qui precde 
celle-lä (14), nous apprend que frere 

Andre, qui Y i 
Voiture , avaii 
fucrre, ‚ayant oui dire que M. 
alzac etait mort, Vayait pleurd et 
loue. Or, puis qu’apres avoir su que 
la nouvelle &tait fausse, il devint le 
bon ami de ce pretendu defunt, il 
fit voir qu'il n’etait pas dans le cas 
de cette seutence 

Wirtatem incolamem odimas, . . » 

. . Sublasam ex ocalis quarimar inridi (15). 
ne faut pas oublier cette circon- 
stance, que oe religieux, qui etait 
alors prieur du couvent de Saint-Me- 
min proche d’Orlcans , n’eut pas plus 
töt su la maladie dangereuse EM. de 
Balzac, qu’il assembla tous ses moines, 
afia qu’ils priassent Dien avec lui 
pour Je malade (16). Celui-ci » apris 
sa guerison, donga ä Vautel de leur 
eglise une cassolette de quatre cents 
livres, accompagnee d’un revenu an- 
nuel, pour y cntretenir continuel- 
lement les parfums. Si M, Moreri 
avait parle des temoignages eclatans 
que Balzac donna de son bon cur, 
en se rdconciliant avec frere Andre 
et avec le pre Garasse, on ne trou- 
verait pas destitue de jugement cet 
endroit de son dictionnaire. Zl passa 
d’abord pour !’homme de France le 
plus eloquent. Cette reputation lui fit 
des envieuz, et on sait asses la 
relle qu'il eut vers lan 1637 avec le 
pire Golu gendrai des feuillans, et 
avec d’autres. Tout le’ monde dtait 
Pourtant persuade de la franchise et 
de la generosit& de M.’de Baleac , 
qui mourut trös-chretiennementcomme 
Havait vecu. Quel etrange saut de 























(13) Virgil. , Eneid., Ub. XII, v2. 503. 
(i6) Pag. 288. 
(15) Borat. , Od. XXIV, Lib. TIL, ws. 3ı. 
_ (16) Priface des OBavres de Balae, et Rele- 
ton de sa mort, 
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Yan 1627 älan 1656, on si pende 
lignes ! Et puis, & quoi bon cette 
franchise ei calie gencrosisd, dont 
tout le monde etait pourtant persuade 
S’agissait-il de cela? il wagissait de 





savoir si Balzac etait bon auteur , 
doquent,, et orthodoxe. 





u 
öter son mom 3 un ouvrage due 
Beisae avait fait lui-mäme, Yelci os 
x M. Mönag a it: Ze ri 
rer rdpondit a ces livres re 
Goulu contre M. de Balzac, par un 
livre qu il intitula \’Apologie de M. de 
Balzac (17), qui est un livre derit avec 
quelqus sorte de doctrins et d’eldgan- 
ce; mais M. Oger n'y a contribue que 
ia doetrine. Tout ce quily a d’eld- 











gance eıt de M. de Balzac. Je Vai 
Ouidire plusicurs fois 4 M. de Racan, 
aa M.de Gomberville, qui avaient 


wu M. de Balzac wravailler a cet ou- 

set j’ai lu, dailleurs, que M. de 
Balzac, parlant de cet ouvrage, disait 
qu'il en &tait le pero, et qu’Öger n'en 


tait que le parrain; qu'ilavalt fourni face 


la sois, et qu'’Oger navait fourni que 
1%: cancvas (18). Apparemrzent ce Füt 
ä cause qu'on en parlait ainsi dans le 
monde , que le sieur de la Motte-Ai- 
‚gron craigoit une semblable destinde, 
et tächa % la prevenir en declarant 
dans la preface de sa Reponse ä Phyl- 
larque, que Paris qui lui etait venu 
de Aivenı endroits qu’on voulait don- 
ner un maftre ä son livre, l’obligeait 
d’avertir tous ses lecteurs, qu'il n’y 
avalt point la de Roger qui combatitt 
sous les armes de Leon; qulil n’avait 
point la complaisance de ceux qui 


(4) IM fant Ogier. II ötait früre de Charler 
an GE Faren ehape 











u ar excel 
kezen. Costar tom. IL, pog. 48’de ser Leiter, 
Sirene 1a KUIle UNTER Oper, 1 damit 
Masıi dire Ogier. Rau. cn 





18) Mänage, Remarquessur la Vie de P. 
Apr, page 


7r 
permettent qu’on lenr fasse des enfans; 
qui ne pourrait souffrir qu’on lui 

t ses Fivres; et que, pour ce qui re- 
garde la facon de son ouvrage, ses 
amis lai_ ont &td aussi etrangers que 
©eux qui vivaient aux extrdmitds du , 
monde. Il nous apprend lä meme, 
que sa pröface surles Lettresde Balzac, 
avait ete attribude ä d’autres qu’älui 

-faussement. On verra ceci plus 
au long dans son article (19). 

(E) II laissa r Vorage ezcite 
contre lui par le päre Goulu, sans 
repondre & son adversaire.] Yavone 
qu'il mit la main ä la plume des ce 
tomprlä ‚, Pour composer sa Relation 
& Menandre , mais cet ouvrage ne fut 
imprime que long-temps apr&s. On 
voit la raison de cette conduite dans 
ces paroles du XXII*. Entretien de 
Ralzac : Yous vous souvenes de la 
eruelle persccution qui s’alluma con- 
vo moiil yaplıs de vingt ans. En 
ce temps-la, un ange du oiel net 
pas et &coutd, s'il en fit descendu 
pour plaider ma cause. La brigue etait 
trop forte et trop passionnee paur 
‚pouvoir altendre un juste jugement 
du public. Gräces a Dieu, Torage a 
cessö, et la calma est venu apres la 
tempäte. Les choses ayanı change de 

il est a croire que la bon droit 
aussi le destin. L’auteur, se 
voyant alors sollicitd de nouvenu & 
publier sa defense , y consentit. Me- 
nandre, auquel il adressa sa Relation, 
est Mainard (20). Quoique oette rela- 
tion soit acoompagnde de la defense 
de quelques-uns des passages que le 
pöre Goulu avait eritiquß, elle est 
platöt une r&ponse generale qu’une 
refutation suivie et complete des deux 
volumen de Phyliarque. Balzac justifia 
aussi quelques passages qu’un docteur 
de Louvain et /un doctchr de Besanc 
gon avaient critique. (ar). Je trouve 
quelque chose & reprendre dans son 
calcul, II paraft, par son Entretien 
XXVII, quiil ne'se determina & pu- 
blier ses Apologies que plus de vingt 
ans aprds la persdcution que Phyliar- 
que Iui suscita. Neanmoins il est tres- 
certain que le volume de ses OEwres 








(39) Fayen a remargue (D) de Yarticle Mor- 
chionon. 
„2 Mönsge, Remargues sur Ayralt, pag. 


Woyen las pidces qui vons apres le Socrate 





72 
diverses, dont les Discours a M&- 
nandre sont une, tr&s-considerable 
partie, füt imprime Yan 1645; et 
que son libraire y faitsavoir que la 
teur n’en it pu refuser la publi- 
cation aux instances reiterees de son 

‚öre, Age de quatre-vingt-onze as 
Bi Yous comparez A cet avis an | 
teur la lettre de M. Guez, dont j 
parle dans la remarque (C) de P; 
le prec#dent, vous verrez que la reso- 
lutio@d’imprimer les Apologiescontre 
Phyllarque est de Pan 1644. Com- 
ment accorder cela avec le XXVlle. 
Entretien ? 


















(F) AL profita du peu de succds de sa 


son Prince. 
avaient promis cet vuvrage comme 
un chef-Feuvre qui ferait taire tous 
les critiques, et surtout ceux qui a0- 
cusaient Balzac de n’ötre capable que 
d’scrire des lettres. L’evenement ne 
röpondit pas ä ses esperances : ce 
re ne fit rien, ni pour la reputa- 
tion ni pour la fortune de Balzac , et 
lui suscita des aflaires du cöte de la 
Sorbonne. Quoique le marquis d’Ay- 
tona l’eüt fait brüler ä Bruxelles 3 
on ne laisse pas d’en parler avec fe 
dernier mepris dans une reponse de 
Yabbe de Saint-Germain , et comme 
un livre qui avait et supprime par 
la censure des docteurs, et sentence 
des juges, un mois aprös sa naissance. 
M. Pellisson rapporte , qu'en 1636, 
Balzac lutä P’academie francaise quel- 
que partie de son Prince , qu'il nom- 
mait alors le ministre d’etat (23). 
Cela montrerait qu’il avait d’abord 
envie de ne faire que l’8loge du car- 
dinal. Mais il faut savoir que M. Pel- 
lisson se trompe. Le Prince fut impr 
me en 1631. I} devait &tre suivi de 
deux autres livres , dont le dernier 
s’appelait Ministre d’etat. Quelques- 
uns trouvent qe= dans son’ Prince il 
donne plus de lonanges au cardinal 
qu’au roi ( Voyez la page 37 du XV*. 
tome de la Bibliotheque universelle) ; 
mais cela est faux. On voit dans le 
Ville. livre des Lettres de cet autrur 
pe ne la old de theologie hi 
pondit pour lui marquer qu’elle 
etait contente des ofiren Aul Binait 
de changer Iui-m&me ce qu’on a, 
(23) Balsae, lettre XLIIL, dv. FILZ, Entret. 
x, pag. 183. 
(3) Rinoire de PAcadömie franaise, pag. 
an, 109. 


], Les amis de lanteur 

























BALZAC. 


trouve digne de censure. Lalettre la- 
tine, qu'il derivit & un de la doc- 
trine-chretienne ‚ touchant ce proces 
sorbonique,, est admirable. Elle est & 
1a page 187 de ses Epintolz select > A 
Vedition de Paris, en 1651, in-1a. 
Notez qu'il ya des gens qui ont as- 
sure que cet ouvrage est Dun des meil- 
leurs eorits de l’auteur. C'est ainsi, 
monsieur , que vous l’avez pratiqud 
vous.m&ms dans votre Prince, et dans 
vos Relations & Menandre, qui sont les 
deux grands miracles de votre art, et 
les derniers efforts de V’eloquence he- 

roique. Voilä ce que disait Cortar dans 
efense de Voiture. M. Richelet, 











it du merite 
Izac , par le 
nombre des editions , on n’en 
pourrait faire qu’un jugement tr&s- 
avantageux : « "abord il yeut deux 


» editions in-4°,qui parurenten mi 
» temps ; une autre de m&me forme, 
» mais en plus petit caracldre, et 
» toute pleine de fautes, imprimee, je 
» crois, & Niort ou ä Poitiers. Ensuite, 
»il yen eut une in-8°., assez bonne , 
»quoique contrefaite. Apres quoi , 
» vint celle de Bouillerot, in-8°. aussi, 
» mais corrigee ; et enfin ledition 
»inıa de Courbe. » Ces paroles sont 
tirdes d’une lettre que M. du Rondel 
me fit P’honneur de m’eerire le 10 de 
mai 1698. Jen yais citer un autre 
morceau. J’ai achete depuis peu, dit- 
il, le Prince de la premiöre edition , ols 
jai vu avee un plaisir indieible ce 
qua M.de Balzac avait eerit , ei quil 
@ change etretranche ensuite, ei ce n'est 
que cette fois-ei que j'ai bien compris 
ce que voulait dire Scaliger avec 
son detrahendo fecit auctiorem. Bal- 
zac, en egorgeant eing’ou six endroits, 
a supprime la langueur ‚aranimd la 
iblesse „a donnd du paıdı a sa force, 
et s’est de l’altention qui allait 
echapper au lecteur. Je me sers d’une 
ion in-4°., quiest del’annde 1632 : 















le lieu de limpression n’y est point 
marqud ‚ mais sans doute elle est de 
‚Rouen. Y’en ai vu une en petit octavo , 





faite ä Paris, chez Toussaint du Bra, 
en 1632. On y voit au titre , soconde 
ddition corrigee. M. Perrault , qua 


(+4) Richlet, Lettres, etc. , Pag. 97. 





\ BALZAC. 


tant lone V’Aristippe de Balzac (25), 
n’a dit rien d’avanta; du Prince. 
D s’est contente de dire que cet ou- 
vrage parutaprösles OEuvres diverses. 
trouvera bon , je m’assure , que je 
remarque quils'cst trompe. Les OEM 
vres diverses ne parurent que long- 
temps aprts le Prince (26). Finissons 
par un passage de Gabriel Naude : 
Quibus omnibus velut coronidem ac- 
cessisse ferunt Balsaci , viri olarissi- 
mi , Principem , gallicd modo pumice 
diligenter expolitum. Perumenimverd, 
iam ipse liber post meum & Gallid 





Pervenerit ; variaque, ut audio, ao 
prorsus aneipiti judiciorum aled fuit 
exceptus : hoc solum de illo pronun- 
iare possum , quod fuit ab antiquis in 
simili occasione ex formuld usurpa- 
um , non liquet (27). 

(G) I!etait en commerce de lettres. 
Detait si gi ce sommerce-lä, quil 
acoablait M. de Balzac, parce quou- 
tre qu’il com ec une exträme 









res, et qu’a; 
z'y mangadt, Yoic comment Il derit 
‚cet dgard. dlest la butte de 

tous les mawais complimens de la 
ehretienie, pour ne rien dirs des bons, 
i Iui donnent encore plus de peine. 

fl est persdcutd, il est assassind des 
eivilitds qui lui viennent des quatre 
‚Parties du monde, et il y avait hier au 
soir surlatabladesachambre cinquante 
lettres qui lui demandaient des röpon- 
ses „ mais des reponses dinquentes , des 
reponses a &tre montrees , a &re co- 
Pices , & re imprimdes.... (al 
Thsure qua je vous parla, dit-il en 
un autre endroit (29), ily asurma 
table une oenturie de lettres , qui at- 
tendent des reponses : j'en dois & des 
tötes couronnees. Comme il fut le pre- 
mier en France, qui se fit un grand 
nom par cette sorte d’ecrits , il en 
‚remporta le titre de grand epistolier , 








primder Dan 1648. 

(2:} Yaudwus, Biblioge. poli., pag. 47- 

(af) Renae, Entret. VIL. 

(39) Leure VII da P*. era dans la vol. h 
Gomtarı. Fayen anıri Is Latre chain  pag. 
35, ‚t les Leuresh Chapelain , pag. Br, daison 
de Holland 


ie. 


73 
et il se le donnait quelquefois Jui- 
imeme : Sciat se dignum fuisse invidid 
magni Francie epistolarii (30). Les 

remieres lettres qu'il publia ne va- 

ient pas A beaucoup pres celles q 
fit depuis sa retraite, et ndanmoins 
celles-ci n’ont pas eu le quart du de- 
hit des autres. Sorel a cu reisen de 

ire cette remarque (31); et le criti- 
que de Maimbourg PS pas eu tort. de 
la repeter (32). On peut jüger par-Iä 
des caprices et.de la bizarrerie du pn- 

ic» 

(B) Ses Iettres.... ont... une certaine 

jaiete vivo ei serieuse , qui est presque 
Grimitable. ] Eooutons "eo quen äit 
Richelet. Balsae ‚dit-i (33), na fait 
Point de plainte qui n'ait 1o 
Tingenicuz , de nowcat , et d’äle- 
quent..... IL avait une melancolie douce 
&t ingenieuse : elle paraft dans ses 
Letires,, et il n’en parle jamais sans 
chatouiller le our, ot inspirer de la 
Joie.... Ily a une certaine melancolis 
pleine de charmes , qui vaut mieuzx 











Seguier n’ayant Fr voulu permettre 
la publication d’un_lirre compose 
contre Balzac en 1636 , regut per 
aprds une lettre de oet auteur (34) , 
ol Yon tronve ces paroles:: Tant qu'il 
ne se pröseniera au sceau que de ces 
‚gladiateurs de plume , ne soyes point 
@varedes gräces du prince ‚etrreldchez 
dene severise. Si la chose 
&tait no: „il se je na se- 
reis pas [üchd de LE suppren 
premier Tibelle qui me di 
Jures ; mais a cetie haure, qu'ily en a 
pour le moins una mödisere ißlioth- 
Que, je suis presque bien aise qu'el 
se grossisse, et prends plaisir faire 
une monjoye des pierres que Venvia 
m’ajettecs sans me faire mal. On peut 
compter entre ceux qui dorivirent 
contre lui, outre cenx dont j'ai ddja 
fait mention,, Daniel Heinsias, qui 
repoussa avec un peu de chagrin la 
eritique que Balzac avait faite de 
1’Herodes infanticida. Voyez sur cela 


(30) Epist. select. , pag. 388. 
(31) Sorel, Biblioth. frang-, pag. 135. 
dee Nouvelle Latin mu le Cal- 
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VEntretien XXXV de Balzac, et la 
XXVe. lettre du Ier. livre ä Chapelain, 
et la XXe. du livre II. M. di 
maise, ennemi de Heinsius , et ami de 
Balzac , €crivit sur cette dispute, et 
adjugea la victoire & son ami ; mais un 
ministre de Languedoc , nomme Croi 
(85) ,_prit feu contre Balzac, en fa 
veur de Heinsius , et ndanmoins 
erivit peu apres fort durement contre 
Heinsius : il est vrai que ce fut sur 
d'autres matieres. Comptez aussi Ni- 
colas Bourbon, de l'academie fran- 
gaise. Voyez ca que Phistorien de l’a- 
<ademie a dit lä-dessus (36). N’oubliez 
point Costar qui ‚ ayant cru que Bal- 
zac avait engage par jalonsie M. de 
Girae a critianer Voiture , Iui adressa 
la defense de Voiture , et y fourra 
cent railleries piquantes. Le coup fut 
senti, et la.chose degenera enfin en 
uerre ouverte. Costar leva tout-ä-fait 
ie masque. Voyez les reproches que 
lui en irard dans la preface 
des Entretiens de Balzac. On trouve 
dans Ic Menagiana quelques faits qui 
pourrong aroir ji je Vemploi fort p 
Propos.M. de Balzac, apres avoir oblis 
IM. de Girac & corire en latin Contra 
les Lettres de Voiture ‚engagea aussi 
Costar & prendre la defense de 
Woiture,, et ä derire contre M. de 
Girac : e’etais pour s’attirer des louan- 
ges de l’un et de Vautre obid. Je pas- 
sais par le Mans pour revenir a Pa- 
ris, dans le temps quo la Defense 
Jut’ achevee. M. Costar m’en donna 
exemplaires , Tun pour dire en- 
64 a M. de Pinchesne, neveu de 
. de Voiture , eı Vautre & M. Con- 
rart. Hme dit qu'il se soumettrait vo- 
Iontiers & tous les changemens quon 
Y voudrait faire, soit qu'on Vonhde Y 
je . Une des copies 















jouter ou Tetran. 
Ja communiquce a M. de Balzac , qui 
envoya des correclions ; cependant 
Vousrage s'imprima ; ei , parce que 
ses eorrections arriräremg dans letempe 
que Uimpression fut achevce , on 
manda ileller Ssient venues trop 
tard , et le livre parut tel qu'il etait, 


(35) Cest keiqu est Vautenr de la Räponse 
anonyme ala Leure et au Discoura de Balaac sur 
une ie , Harodas infan- 






Heim, ni 
neide: iso fit imprimde a Genie, 
A a ende par yon 1öger 


ee Poyen ausi la 
Chapelain. 









.lettre du I%. üvre a 


je Sau- Balı 


i mens. Ce n’dtaient 


BALZAC. 


dont il eut quelque chagrin (37). Je 
laisse Jes coups de dent qu’on donne 

Izac dans l’Hezameron rustique. 
Voyez la plainte que fait M. Menage, 
d’y avoir dtd introdait pour parler 
‚contre M. de Balzac (38). Je Iaisse de 











en sor- 
utes qui furent plus 
envenimees (39); mais, autant qu’il 
m’en peut souvenig , Balzac n’y recut 
que ce petit coup ‚'vir ingenio complo 
& galliew eloquentie laude clarus 
Balaacus , s2d in religionis nagotio 
Iusquam infans. Ce fut M. du Mou- 
Fin qui le lui donna, dans 1% 
liminaire de sa Reponse ä Petra Sanc- 
ta. On fit semblant d’ienorer linsulte : 
voyez la onzieme lettre du Il*. livre & 
Chapelain. Je serais trop long, si j’en- 
treprenais de parler d’un certain de 
Vaux (40), et de tous les autrer ad- 
versaires de Balzac. 
Uy avait peu de personnes, ..u- 
n nee ‚fissent un plaisir de Paller 
] Cela Iui etait ä charge , comme 
il paraft par ces paroles de son VIl®. 
Entretien. Il vient ici des importuns 
en personne , quelquefois de plus de 
cent lieues, et tout expres , si on les 
veut eroire , qui lui donnent le dernier 
coup de la mort „ lui disant pour leur 
premier eompliment, que sa haute re- 
putation, et la oelebrits qu’il a donndo 
au lieu os il est, les ont obligds de 
venir voir celte personne si connue, et 
ce village si renomme, qu'il ne doit 
Point trouver mauvaise une si justo et. 
si honnete curiosite que la leur. Un de 
ces curieux lui commenga ily a quel- 
ques jours sa harı ‚par: le respect. 
et la veneration qu'il avait toujours 
eue pour lui, et pour messieurs ses 
livres. Il n'est rien de plus historique 
lue ceci , et vous pouvez voir par-läs 
jusqu'ois peut aller le style des compli- 
ulement les 
gens de lettres qui l'allaient voir, les 
grands seigneurs le faisaient aussi ; et 











(37) Mänagiana, pag. 206, 167. 

(68) Lam£me, pag. 3 

(39) Ze jenuite Silvestre a Patre-Sanct, 

derildurement conire la Röponsede du Me 

Behae, fupayd en ndma manneiepar da Mou- 
iver. 


ei par 
Iipublia le Tombean de YOratear fran- 








14) 
gi. 


BALZAC. 


je suis fort trompe, ai le comte de 

igner.nda ne lu ü paint cet hop- 
neur, lorsqu’il passa par ce pays-lä, 
en retonrnant en Espakne. Mi de Bal- 
120 est bien aise de nous apprendre , 
que ce comte lui avait reproche le 
zele ardent de sa plume pour defen- 
dre P’honneur de la France. Il nous 
apprend cela dans la lettre oü il refute 
le bruit qui courait , qu’il avait com- 





por2 un manifeste_ pour 1a prince de 
de en 1651 (1). 

(L) Il fur un des quarante de Vaca- 
demie frangaise. ) M. Pellisson , ayant 


dit conformement aux registres de 
Vacademie , que le treisiäme jour de 
mars 1634, M. de Boisrobert fit voir 
une lettre qu’il Ecrivait de son chef A 
M. de Balzao jigur Vavertir que , sl 
temoignait ä la compagnie par ses let- 
res quilddsirait d'y dire Amis, elle 
le lui accorderait volontiers : M. Pel- 
lisson ‚ dis-je, ayant dit cela, ajoute, 
quwil ne voit pas dans lo registre co qui 
suivis ‚mais quinfailliblement M.de 
Balzac 


sur sa raponse futregu pow de 
temps apris dans Tacademis (a). 
M. de Balzac ne trouve pas ee 

M. Pellisson ait dt6 fid2le historien : 
il reconnalt que M. de Boisrobert Va- 
vait exhorid plusiears fois & faire un 
compliment par derit & V’academie , 
et l’avait m&me menac# de la part de 
M. le cardinal, si ce compliment ne 
venait pas ; mais il suutient qu'il n’a- 
vait rien repondu , et qu'au bout de 
ding on six mois on lui apprit qu'il 
etait de l’academie , et qu’on avait vu 
son nom dans le soleil du petit bon 
homme M. de la Peyre (43). D’ou il 
conclut , que si Von ayait presented 
Pacaddmie une lettre de sa part, on 
avait fait une fausse lettre. Voilä ce 
quil eerivit A M. Conrart, le 22 de 
septembre 1653. On ıte sait pas quel 
6claircissement il en regnt , mais on 
voit par une lettre du 3 de novembre 
de annde ‚que cet eclaircis- 
sement l’avaitdetrompe. Peu s’en faut 
qu’on ne soupconne que M. Conrart 








ale) Eile cu inprimde & 1a fin du Socraie 
iuen. 
(43) ist. de Acad. , pag. 


aan. 
(43) La Peyre dedia en 1635 son livre do TE- ne 


imemeni des Tany 


& Tacademie , 
es te ı kV Eminente. 
. 


'y.fi metsre le portrait 


marquf par ienom dun academieien. Bist, de 
Täcad., pag. 195. 
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eerivit qa'il avait vu l’original de 
son Compliment "od il faudenit con- 
<lure que,meme les plus grands es- 
rits ne so souviennent pas quelque- 
fois de leurs lettres du temps passe *. 
Cequ'il y a d’inoontestable , c'est que 
M. de ıc s’est tenu pour bon et 
veritable academicien ; car le registre 
du 14 d’arril 1636 fait foi qu'il lat & 
Tea quelque partie de son 
‚Prince (44) ‚et on a prouve par ses 
Bi du Ohbrlet quifäne de 
. du ft ouvra, 
Epson I Dee 
demie, et de le accompagner de quet- 
quesunes de ses paroles , qui suffl- 
raient ( disait-il ) pour le tenir quitte 
envers elle non-seulement du remerci- 





ment „ mais encore de la .e 
quil ui devait (9). yennit de re 
quo 'academie lui avait 


fait de lo mettre de son corps,, sans 


Tobliger d’sller ä Paris , etaient deux 
gräces singuliäres qu'il avait reques 
@elle en m£me temps. Je me souviens 
de deux endroits de ses lettres, oüı il 
recomnait pour ses confreresmessieurs 
de Pacademie. Le premier est d la 
ge 16 de ses Zettres choisies , et le 
Sefnier & la page g5.de ses Zeiines & 
Chapelain, 
(M) 1 detait fait bätir deuz cham- 
res auz Capucins d’A, .)Je 
n’ai lu que dans le Menagiana , qu'il 
ait eu dessein de prendre l’'habit de 
cet ordre. « M. de Balzac se mit si 
» fort dans la devotion,, qu'il entra 
» dans un convent de capucins „ od il 
» voulait prendre Pbabit : il n’y est 
» pourtant pas mort (46). » Peut-#tre 
ne, comme bien d’autres, ildemanda 
% mourir dans l'habit de saint Frau- 





is. 

in U mourut le 18 de fevrier 

1654. ]La liste des academiciens , im- 
rimee &la fin de la seconde edition 

Gel Histoire de l’Academi i 

M. de Balzac jusqu'en 1657, vu que 
* Joly eonclut de la letire de Balsac que mäm« 


les plus grands euprits sont sajels & d’at 
vnben For leur leeren, N penoen 1er 

















‚que Conı 

ir e qu'il dtnit 
Tetra berite en som nom, mais que 
st d’ene persone anire gun eelle 


;6 
7 
celte anndeä elle lai donne pour suc- 
cesseur Hardouin de Perefize , arche- 
veque de Paris*. Au contraire la liste 
des acaddmiciens morts, imprimee & 
la fin de PEtat de la France l’an 1680, 
fait mourir M. de Balzac assez long- 
temps avant V’annde 1655, puisquelle 
le placo au -dessus de Baro et de Bau- 
douin, qui dtaient morts avant l’an- 
nee 1651. Si M. Pellisson avaiteu part 
& la seconde edition de ’Histoire de 
VAcademie, on ne verrait pas dans la 
liste les deux fantes que jai cotdes 
dont l'une regarde le temps auquel 
M. de Balzac estmort, V’autre regarde 
1a personge qui lui succeda ‚qui n’est 
oint M. de Perefixe. D’ailleurs M. de 
erefixe n’etait point archeväque de 
Paris l’an 165 M. Pellisson n’est 
entr&enriende tout cela.M.Baillet, qui 
acru sans doute Je contraire, est bien 
excusable d’avoir estime que sur une 
telle caution il pourrait placer la mort 
de Balaac a Tatnde 1683 (47). Quant 
au jour de cette mort, c'est le a8 fe- 
vrier, selon Moreri , Saint-Romuald 
9: Henningus de Witte ( “ )» 
 Perrault et plusieurs autres. Mais 
des gens que jai consultes m’ont rd- 
‚ondu que c’est le 19 de fövrier , selon 
[e contrat passe avec lacademie fran- 
Gaise touchant le fonds que Balzac lui 
a laisse, et selon une lettre manuscrite 
du sieur Moriscet. Enfin, c’est le 18 de 
fevrier, si Von sen rapporte ä ces deux 
choses : Pune est que, dans la preface 
sur les @uvresdeBalzac, on assure que 
la relation de sa mort fut ecrite dds le 
lendemain ; itre est que cette re- 
lation est date du 19de fevrier 1654. 





















Bayle, Pellisson n’cat. 
second Ballen Be Pal Ort Tune 








äämie, co i 
(47) Baier, Jugemens var les Poit., om. IP, 


"Clh) Dan la sable de son Jonmal. ehrone., 
imprin 1664; car il ne düt rien de Balıac 


(ke) Dikr. Biograph., ad aan. 1654. 
BANCK (Laurent), natif de 
Norcopin , en Suede, a te pro- 










(B)... 
Tone de 


BANCK. 


fesseur en jurisprudence, dans 
Yacademie de Franeker, pen- 
dant quinze ans (a). Le sejour 
qu'il y avait fait en qualite d’e- 
colier,, lui avait acquis de la 
consideration‘, de sorte qu’y 
€tant revenu apres ses voyages 
de France, d’Italie, d’Espagne , 
etc. ‚on lui donna une chaire de 
jurisprudence , avec de bons ap- 
pointemens (b). I mourut le ı3 

"octobre-1662 (c). Je parlerai 
ci-dessous de ses ouyrages (A), et 
Particulierement d’une edition 
qu'il procura du fameux livre de 


i la Taxe de la Chancellerie ro- 


maine (B). C’est un ouvrage as- 
sez singulier pour nous arreter 
un peu, et qui merite bien que 
je fasse quelques reflexions, tant 
ur rectifier ce que j’en ai deja 
it ailleurs (d), que pour eclair- 
cir ce qu’en rapportent differens 
auteurs, qui ne s’en expligaent 
pas avec assez d’exactitude. 

(a) Witte, Diariam hiogr. ad ann. 1663. 

(b) Banckius, Epist. dedicat., Taze Can- 

roman. 

(c) Witte, Diarium biogr. ad ann. 1662. 
ih, Dans'la remarqus () de Fartiche 

rer. 





(A) Je parlerai ei-dessous de ses ou- 
vrages. ] Il publia & Franeker, en 
1649, unlivrs intitule,, de Tyrannide 
Papa: in reges et prineipes christianos. 
Sept ans apres il publia Roma trium- 

ratio Innocentü X*. 





prineipum, etc.(t), je n’en con- 
nais point la date. . 

... et une eilition qu'il procura 

Te ia Chancelerie ro- 
maine.] Jai rapporte, en un autre 
endroit (2), diverses choses qui con- 
cernent cette taxe, et j'ai parl€ nom- 
mement de I ja Pinet on 


* Sar le tkmoigusge de Nichrom, Joly dit 














ia Roma triumphans &iait imprimde dis 1655, 
Oest-h-dire , gustre ans avant, et Don Sept ana 
aprös le de Trrannide papm. 


‚wie, Diariam, ac 


D] im, ad ann. 1662. 
E Danriaramermne (B) de Falle Pıwur. 
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procura Pan 1564, J’ai dit aussi que 
d’Aubigne cite l’edition de Paris 1520. 
Ce.n’est pas la premidre, comme quel- 
jues-ans l’ont cru ; car P’edition de 
is-le-Duc 166$ (3) m’apprend que 
‚ee livre fut imprime & Rome l’an 1514, 
etä Cologne (4), Yan 1515, et quil 
est intitule Aegule, Constitutiones , 
‚Reservationes cancellarie $. Domini 
mastri Leonis pape decimi, noviter odi- 
1e et publicale, et qu’on y trouye, au 
feuillet 67, Tazo cancellarie I Har- 
cellum Silber , alias Franck, Rome, 
in campo ‚Flore, anno uozıv, die zvın 
novembris, impresse, finiunt fe 
Cest ce que temoiguent deux eche- 
vins de Bois-le-Duc , qui avec le se- 
eretaire de la ville avaient oollation- 
nd mot ä mot cette edition de Roı 
avec celle qu'Estienne du Mont, li- 
braire de Bois-le-Duc, donna l'’an 
1664, et dont le titre est Taza can- 
eellarie apostolice, et Taxe sacre 
Peenitentiarie apostolice.On ay trouye 
(9) Je passage quo d’Aubignd cite de 
Fedition de Paris en 1520 (6) :-Absolu- 
tio pro eo qui matrem , sororem „ 
aut aliam consanguinsam vel affınem 
mam , aut commairem , carnaliter 
ngmosit gr. v. (1) Absolut pro eo 
i virginem deflordrit , gr. vj. 
Foure aussi dans l'edi 14 de Frane- 
(8). Je suis &tonnd de ne 
le voir point dans P’edition de du Pi- 
net, intitulde Tare des parties casuel- 
les de la boutique du pape. Elle est en 
latin et en frangais, avec plusieurs 
notes de cet auteur. ll a eu grand tort 
de ne point dire sur quel exemplaire 
il la donnait ; car elle diffre des au- 
tres, et quant äl’ordre des matidres, 
et quant & la qualit6 des monnaies. 
Elle ne je que tournois, ducats, 
et carlins, les autres ne marquent 
que gros ; et c'est pour le moins fort 
rarement qu'elles font mention de du- 
cat, ou de carlin. D’Aubignd assure 
(&) ‘que V’edition de Paris porte que, 
Pour avoir tu6 son pire, ou sa mere, 
U faut un ducat et cing carlins ; mais 

















Tann Cancellarin Apast. pag. 95,6, 
ed Beledae,  yurane 
mmargue (8) de Farticte 
0) Gastedrdire il daupayer ing 
18 Cent oelle qusl. Banck a procurdt.Vayen 
erde page 1. “ 
(6) Fayen la remargus (8) de Varice Pısar. 








dans l’edition de Franeker (10) 
dans celle de Bois-le-Duc (11 ya 
Absolutio pro eo qui interfecit pa- 
trem, matrem, sororem , UZOre Mu... 
8. #. vl vij (12). Je m’etonne , encore 
un coup,, que cet article de linceste 
manque ä edition de du Pinet (13), 
dans laquelle il se trouve des articles 
Plus enormes ; ceux-ci, par exemple x 
Absolutio & lapsu carnıs super quo- 
eunque actu libidinoso commisso per 
elericum ‚ etiam cum monialibus , in- 
ira ei extra septamonasterii, aut cum 
consanguineis vel affinibus, aut filid 









ir ia, luron. a1. 
due, 5, carlin 6. (14) C’est-A-dire, 
« L’absolution et pardon de tous ac- 
» tes de paillardise commis par un 
» clero, en quelque sorte que ce soit, 
» et füt -ce avec une nonnain,dedans 
» ou dehors le pourpris de son mona- 
u sine, ou avec sen parentes ou al- 
» liees, ou avec sa filleule, ou avec 
» autre femme qu’elle soit; soit aussi 
» que ladite absolution se fase au 
» nom du clerc simple, ou de lui et 
» de ses putains, avec dispense de 
» pouvoir prendre ses ordres, et tenir 
3 Bendücer ecclesiastiques, avec aussi 
» la clausule inhibitoire , coüte 36 


(10) Pag. 133. 

(12) Pag. 103. 

(12) C’estrardire, qu'il doitpayer eing om sap 
rör. 


L 
(3) Eli an de Lyon, on 15h, m a de 
conirefaiie & Leyde en 1607, es avec une now 
leder fronpaise, & Amserdem, en 1er. 
Car wois ddüions vont in-8°. u Boni 
Taxe des Parties casuglies de la n 
ee 55, et suiv. Edition de Lyon, eu 





v8 
» tourn. etgducats, ou 3 ducats. Et 
» Si, ontre ce que dessus, il y a ab- 
» solution de bougrerie , et peche 
» contre nature, et füt-il fait avec 
’» des bötes brutes, et que la 

> que dessus, et la clausule inhibi- 


» toire y soit, il faut go tourn. 12 
» duc. 6 carlins. Mais il y a simple 
» absolation du peche de bougrerie , 


» ou de peche commis’contre nature 
» avec les bötes brutes, avec dis- 
» et la clausule inhibitoire, faut 
» 36 toumnois et g dacats. Une non- 
» nain, ayant paillarde plusieurs fois 
» dedans et dehors le pourpris de son 
» monastere, sera absoute ei reha- 
» bilitee & pouvoir tenir toutes les 
» dignites deson ordre, voire la digni- 
» tdabbatiale, moyennant 36 tourn. 
» etg duc. L’absolution pour un qui 
» tiendrait ä pot etä feu une concu- 
» bine, avec dispense de pouvoir 
» prendre ses ordres et tenir beneh- 
» ces ecoldsiastiques, cohte 21 tourn. 
» 5 duc. 6 carlins (15). » Je conjec- 
ture que du Pinet suivit l’ddition que 
les princes protestans firent inserer 
dans leurs causes de rejection du con- 
cile de Trente, et qui a pour titre, 
Taza sacrz penitenliarie ( 16). 
M. Heidegger en rapporte des mor- 
ceaux qui ressemblent parfaitement 
3 Vedition de du Pinet (17). Quelqu'un 
observe que P’epitome de la taxe de la 
chancellerie de Rome se voit A la page 
603 et aux suirantes d’un ouvrage inti- 
tule Zuculenta deductio causarum re- 
eusati concilit tridentini a protestan- 
tium Germania Principibus publicata- 
rum, et au-devant du livre de Hun- 
nius de Indulgentüis ‚etäla page 216 
et suivantes des Lieur communs de 
Musculus (18). Celui qui publia en 
1613 le livre intitul€ Simonia Curie 








roman, y insera cet endroit de ces ]) 


mömes Lieux commans (19). Conferez 
eci avec la remarque (A) de Particle 
Tumus *. 

Disons quelque chose de T’edition 
que Laurent Banck a procurde. Elle 


(15) Jeme vers de la raduetion de du Pinet. 
16) Voyer Heidegger 
wm. H ag. So a 3 

(17) Thidem, 


ter. Babyl. mogen, 
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page ä Franeker,, Yan 1651 , in-8°. 
I dit qu'il consulta les plus anciennes 
copies, imprimees ou manuscrites , 
et que les conferant mot & mot, il 
supplda par les unes ce qui n’etait 
int dans les autres. Il se servit de 
Pedition de Cologne en 1523, de celle 
de Wittemberg en 1538, de celle de 
Venise en 1584 (20), ei d'un manu- 
scrit qui lui avait etE communique 
ar Jean-Baptiste Sibon , religieux de 
int-Bernard , et leoteur dans le col- 
lege de Rome. ll rendit par-lä son edi- 
ion un peu plus ample que toutes 
celles qui avaient paru. II y joignit.des 
motes , oil expliqua beaucoup de 
termes dificiles & entendre: c'est une 
esptce de glomaire. II y joignit aussi 
un petit dcrit italien , qui contient la 
taxe dont on se servait sous le pa, 
Innosent X, et il expliqua le prix des 
monnaies selon Pusage de ce temps-Iä. 
Ses notes ont bien servi a celui qui 
ajouta des remarques ä Pedition de 
Bois-JeDuc. Notez que , dans la pre- 
face de celle-ci, on observe que les 
inquisiteurs ont mis la Taxe de la 
Chancellerie parmi les livres condami 


nes. Nascentem suffocare conati sum 

















par ordre d’Alexandre VII, se sert des 
inernes paroles que celui d’Espa 

(23). Mais on a beau supposer que les 
heretiques Pont depravee, les editions 
qu’on ne peut desavouer, comme 


20) IX enend ee ei 
een fee 28 









Priface de cancell. et pouitent. 
Apostel. de lddition de Bois-te-Due, 1ö64- 

(22) Indices ib. prohibuor. et expurgandor. 
bispanicus et romanus, edit. Genen, ann. 1667, 
in-folio, pag. 859, colon. 3. 

(23) Thidem, in Indice Romano ejurd. edit; 
mag. ıob. 
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eelle de Rome, en 1514; celle de Co- Taxam, mendaeii etcalumnie suspecti 
1 





1520, 
celles de Venise (35), Tune dans le 
VIe. volume de Yedition de l’Ocea- 
mus juris, faite en 1533, et lautre 
dans le XVe. volume du m&me recueil, 
röimprime en 1585 : ces düitions, 
dis-je, sont plus que suflisantes & jus- 
tißier les reproches des protestans , et 
& coavrir de confusion l’eglise ro- 
maine. Notre Laurent Banck a ignore 
presque toutes les &litions que je 
viens d'articuler, et celle de Fr 
fort, en 1612, in-4°. (26). Rivet , 
Voetius , Hottinger et plusieurs autres 
heli libroi 





ment, que Vedilinn d th 
remiere (37) ; car ils ont opposs cel- 
TER principaltment aux catholiques 
romains, qui ne voulaient pas con- 
venir que ia Taxe de la chancellerie 
eüt jamais para avec privilege. Voe- 
tius raconte qu’en f633, un conseil- 
ler de BoisieDuc declara quil abju- 
rerait le catholieisme, si on lui mon- 
trait. les horreurs que les protestans 
ditaient comme tirdes de la Taxe de la 
hancellerie de Rome. On eut recours 
& Rivet, qui pröta son exemplaire de 
Pedition de Paris, en 1520 (28). Voe- 
ins ne raconte point cela sans ex- 
horter pathetiquement les bibliothe- 
i cad&mies protestanten ä 
&ramasıer les exemplai- 
Fesautbentiques de eat ouyrage. Quia 
autem, dit-il (29), Ale Tax pani- 
tentiarim mentio facta, mınnen exem- 
plaria pauca hodi? haberi posse ( qud 
06 quorum arte facil& prudentiores 
comjieiant); aligua tamen in manibus 
nosirorum superesse editionis parisien- 
sis 1520, in-4°. , apud Tussain De- 
nis. Edita etiam est Venetüs, cum 
gem. plurimis als wactatibus in 
Oceano juris. Addo, rem et librum a 
ifielis passim negari, ubi da ulu 

, ut nostri , allegando illamı 













(34) M. Drelineourt eite ces trois dditions de 
‚Paris. Voyes ses paroles dans la remarque (B) 
de Variete Pu 


(47) Franci Disquis. de Indieibuslib. probibit., 
Pass, 
forti Dinpatat. theolog. , tom. IT, pag. 
6. 


129) Idem, ibid. 





en 1515; cellesde Paris, en fiant, imd et ar 
en 1545, et en 1625 (a4) ; et "1633, ur qui 


'ranc- d. 


Accidit anno 

. Consultus idemque 
‚sanator Sylvaducensis, desertionem el 
rejeclionem papatds minaretur (more 
ipsis non ins » si quidem tam 
abominanda, qualia ex Taxd nostri 
roferunt, demonstrari possent. Ut am- 
pliss. eı consult. huic viro ex asıe sa- 
tisfieret , quasitum apud exemplari 
(30), me de etiam a me postulatum 
est. Quod cum mihi ab ipsis ponufl- 
eis editum nullum esset , petüi commo- 
Andred 

concerta- 


& eelcherrimo Iheolb 
‚Riveto. Ante biennium ali 
tione inter nostros et pontificios 
dam obortd super eadem hdc Taxd, 
denud co: commonstravi bie 
bliothecam D,. Riveti, in qud certö 
scirem exemplar edit. Paris. 1520 ha- 
beri ;quippe quod ipse ante annos ali- 
quotmanibuset oculismeisusurpdssem, 
1 fratrinn Sylvadusensibus ex sum: 
mi illius theologi concessione aliquan- 
di usurpandum misissem. Velim he 
occasione obtestatos omnes publicos 
reformatarum scholarum, eeclesiarum, 
politiarum , bibliothecarios, exempla- 
ria, si qua in ipsorum potestale sint , 
capsis inelusa diligenter custodiant , 
ne a plagiariis auferantur ; aut si non 
sint , hoc agant, ut & privatis sive bi- 
bliopolis, sive viris litteratis, prece 
aut preiio quovis redimant. 

Je crois que les controversistes ro- 
mains, qui ne peuvent s'inserire en 
faux contre edition de Rome, ni 
contre celle de Puris, se Lrouvent 
dans un fort grand embarras. On lo 














Ce ministre avait etale l’abomination 
de la Taxe de la chancellerie (31). 
L’abbe repondit, que ce n’etaient que 
des faits particuliers , qui n’avaieat 
jamais et autorisgs par des Lois et par 
des oanons de l’Eglise romaine (33). 
« On trouve bien, continue-t-il (33), 







gel 
rata de Fauteur 
ex Cola n’öte 
de 





(r]Jurien, Pröjugk lägit. contre Io Papiume, 
tom. I, pag.'2y5 et suir. 

(3) Richard, Examen des Pröjugisde M. Ju 
rien, pag. au. 

(33) La mime, pag. 219. 
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‚une M. Jurieu rapporte (*")des taxes 
» d'un vieux livre de la chancellerie 
» de Rome. Mais n’est-il pas du der- 
» nier ridicale, de vouloir faire pas- 
» ser pour des lois et des canons, un 
» livre de taxe ? ne_ serait-ce 
» se rendre la fable de toute la ju- 
» risprudence, de vouloir inserer 
» dans le code, et mettre au nombre 
» des lois, les Tazes des bureaux ? Ne 
» serait-ce pas faire grand honneur & 
’» messieurs les interesses? Quell. Ju- 
» rieu apprenne done ce "est 
» que lois et que canons dans l’eglise 
» romaine , et qu'il sache cependant 
» que ces vieilles taxes de la chancel 
» lerie de Rome, non - seulement ne 
» sont de nulle autorite dans l’Eglise, 
» mais qu’elle les a eues toujours en 
» horreur. Ces Taxes de la chancel- 
» lerie ne commencörent que sous le 
» pontificat de Jean Kxıl environ 
» Pannde 1320; et les Tazes dela peni- 
» tencerie ne parurent que vers Va: 
3 1336, sous Benott XICD); et les 
» unes et les autres furent inconti- 
» nent supprimees, et ensuite m&me 
» mises au nombre des livres defen- 
» dus, selon la remarque du sieur 
» Dumont , qui les fitimprimer l’an- 
»nde 1664; ce qui fait assez voir 
» Yhorreur que l’Eglise romaine a eue 
» de ces taxes, bien loin quelle les 
» Propose ou tienne pour ses rögles, 
» comme M. Jurieu youdrait nous le 
» faire accroire. Quil sache donc que 
» les faits des ofliciers de la cour de 
» Rome sont des faits particuliers, et 
» ne sont point des faits de Peglise. » 
Cette reponse n'est point bonne ‚ car 
en premier lieu l’eglise romaine n’a 
pasfait voir,, par la suppression de ces 
tazes , qu’elle les eüt en horreur. EI- 
les ont ete imprimees trois fois ä Pa- 
ris, deux fois a Cologne, deux fois & 
Venise ; et il y a quelques-unes de ces 
eäitions qui ont di fiten depuis que 
Claude d’Espenoe eut crie publique- 
ment contre les dnormites de ce livre, 
Nous avons vu que l’inquisition d’Es- 
pagne, et celle de Rome, ne Font 
Tondarmnde qu'en supposant que les 
heretiques Pavaient corrompue. Va- 
joute,, en second lie, que la suppres- 
Yon d’un tel ouvrage n'est pas un si 
gne que les rögles qu'il contient soient 


(2) Irs. part. , pag. >05 de ser Pröjugis. 
63) Pelya. Virgi., de Inventorib. 
127 


























t Jomets plusieurs autres con. 


desapprourdes. Cela pent si 
seulement qu’on s’est repenti 





ir 


souffert qu’elles parussent aux yeux 
du public, et qu'elles donnassent lien 
aux heretignes dinsulter Ia cour de 
ive romaine 
In a dA juger 
Dre 

it 


Rome, et roer 16; 
par les flancs du pape. 
que o’6taient de ces-mysteres d’ 
@rcana imperü, qui ne doiv 
&tre divulgues (34). Ne West 
trouv6 des personnes qui ju 
ainsi & Vegard des cerdmonies 







tions, qu’un controversiste 


urrait 
allöguer contre l’adversaire de M. Ju- 
rien, mais je ne me oontenterai 

observer que Claude d’Espenoe 

clama tres-fortement contre l’abomi- 
nation de ces taxen (36) : je dirai 
aussi que les controversistes protes- 


t cela en toutes rencontres „ 
wisition d’Espagne a voula 
at & passage du livre de 
7): Notez que celle de 
jamne edition des Taxes 
de Laurent Banck (38). 


PP Senfteu cr que di Bones ‚de An pos- 









(35) Woyen la remargus (D) de Farticle 
Gaasau. 


(36) Foyer ses paroler dans un de 
m reinzourt ci dans Ia omas (6) de 
Farticle Pınar. 


er Index Hispan, Fib. probib., pag. 232 „ 
a) Index Rom. lib. probib., pag. 124 , col. 
2 etpag. a1. 

BANDEL (Murnıev), nea Cas- 
tro-Novo ‚ dans la Lombardie, a 
fleuri au XVI°. siecle (a). Il etait 
jacobin *. Moreri (5) adit de lui 
1a plupart des choses que Vos- 
sius en avait dites; mais il au— 
rait dd y joindre d’autres faits 
curieux, et ne pas omettre deux 
circonstances que Vossius a tou— 
chees ; Pune, que la traductiors 


(a) Cas paroles de Vewsius, circa annum 

1560 rein Matitmus Bandellan. a le page 
de Histor. latinis, ne valent rien. 

® Ilentra dans ’ordre en l'an 1500, die 

Joly. 

(6) Moreri, sous le mot BaupELL.A. 

















————— ee — 
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dEgesippe est en Italien *; 
käseinme les habitans de Fer- 
me firent mettre dans leurs ar- 
chives la Harangue que Matthieu 
Bandel avait faite & la louange 
de leur ville, !’an 1513 ker Vorci 

Iiques supplemens. reli- 
Gear, etant/k Mantone, con- 
tracta avec Jules-Cesar Scaliger 
une amitid tres-8troite, qui du 
ra autant que sa vie, et qu'il 
cultiva spigneusement dans la 
Guienne (A). Il fut ev&que d’A- 
gen pendant quelques mois, et 
ce fut dans cette ville, qu’ilcom- 
posa en langue italienne les His- 
toires ou les Nowvelles Galan- 
tes , qui l’ont rendu si fa- 
meux **. Je les ai citdes dans Ia 
remarque(M)del’article L£on X, 
et dans la remarque (I) de l’ar- 
ticle Manomer II. Elles sont de- 
diees chacune a quelque per- 
sonne de sa connaissance (d). La 
XXI‘. de la seconde partie est de 
diee & Lucrece de Gonzague , 
dont il avait &tE precepteur (e). 
Il en dedia une autre ä son ami 
Scaliger. Elles ont &te traduites 
en frangais, etil faudra dire un 
mot du jugement qu’en a fait le 
traducteur (B). Le catalogue de 
la bibliotheque de M. de Thou 
(f) m’apprend que les trois pre- 





tine sons ce titre : Tui Romani , Egasippigus 
Atheniensis amıcorum Historia, in lalinum 


(«) Vomius, de Histor. latinis, pag. 677. 
lement 






Chsar Frögose ‚ son 

fait une partie de 

Jurs anndes aupararant tant. 
Vörone et ailleurs. 


8 
mieres parties furent imprimees 
& Lucques, Yan 1554 , in-4°., et 
la quatriemeäLyon , !’an 1573, 
äin-8°. Je m’etonne que M. Me- 
nage n’ait point mis ce religieux _ 
dans le catalogue des ecclesiasti- 
ques qui ont fait des vers ga- 
lans (g) (C). 
(@) Iesı & la fin de PAnti-Baillet. 


(A) IL contracta avec Jules Scaliger 
une amitie..... qu'il ouliiva... dans la 
Guienne. ] On ne connatt guöre cela 

ue par ces paroles : Eodem tempore 

fantuee degebat Mattheus Bandel- 
lus Insuber dominicanus, vir eloquen- 
tissimus, et optimus , qui posteä per ali- 
quot menses episcopus Aginnensis fuit, 
&ı Mantua Mariumaquicolum summd 
observantid coluit, atque ibi cum Julio 
Cesare arctissimd amicitie necessitu- 
dine conjunetusfult ‚ quamab eo tam- 
’Pore, ad supremum usque vita diem „ 
in Aquitanid perpetuavit. Is, qulm 
unam historiarum suarum, quas Ayin- 
ni etruscd lingud Boccatium imitatus 
onseri Iulio dedicaret , eum non 
solüm Scaligerum agnoscit , sed etiam 








„ilustrissimum vocat in epistold dedica- 


tionis. Et qulm in qualuar tomis in- 
gentibus, sü singulis summis, 
et nobilissimis ac generosissimis viris 
dedicaverit, neminem eorum majori 
honord , quim Julium affzcit, quim 
tamen aliquot ex illis illustres vocare 
nulla fuisset invidia (1). Lucräce de 
Gonzague deririt deuz Ietres au pire 
Bandel, qui nous insinuent qu'il fat 
&levö & quelque charge. La premiere 
() marque qui Stait va France , et 
la seconde (3) qu'il etait en Guienne : 
dans la premiere on le nomme reve- 
rendo padre, mais dansl’autre, on le 
qualifie monsignor P. Bandello, et 
on I'y felicite de sa nouvelle dignite, 
La date d’annde ne s’y trouve point. 
U wetait pas encore Eräque *, lors- 
(1) Joseph. Senliger , in Coufatstione Fabale 
nung: 0. a0 

6) Elle et & la page 61 des Leures de 
de Gonzagne, imprimdes k Pemise, 
Eure, 

















8 
Jules-Cesar Scaliger uiderivit une 
lettre (4) sur la mort de Fracastor. La 
rdponse (5) qu’il lui fit est datde de 
„Bassenni , 23 movemb. 1553. 

(B) Seas Aowvelle out aus traduites 
en is... Voici le jugement 
qu'en a fait le tradueteur.) Noter a- 
want toutes choses, que les six pre- 

Amiöres furent mises en frangais par 
Pierre Boaisteau, et les autres par 
Belleforest. L’avertissement au lecteur 
äla t&te du ı®. volume (6) contient 
ces paroles : Tepriant, au resie, ne 
irouver mauvais, si jene me suis assu- 
jeoty au style de Bandel ; car sa phra- 
se m’a sembld tant le , ses termes 
impropres, ses propos tant mal liex, 
‚ses soniences tanl maigres, que j'ay 


me rendre si superstitieuz. imitateur , 
n’ayant'seulement prins de luy que le 
subject de Uhistoire , comme tu pour- 
ras aisement decowrir, si tu escu- 
rieux de conferer mon style avec le 
. Voici un fait assez curieux. Bel- 
leforest, travaillant 4 la traduction 
de la Nouvelle xxxvuı, fat saisid” 
remords de conseienoe, qı 
de leiser ld cette occu; 
itte done ici les armes,, dit-il (9), 
‚se desormais ces sujeis qui peuwont 
entre tournen A toutes mains, et des- 
wns prennent enseignement., 
Mies autres exemple pour s’en servir 
en leurs folies et jeunesses ; car os que 
jen ay fait A ceste fois a este plus 
pour grätfier a quelque mien any, 
qua de desir que ’eusse que tel zurre 
sortist de ma bautique. Non que ldge 
me dispenso de parler de ce qui est 
jeyoux et gaillard ; mais lo temps est 
divers & os gaillardises „ quelquo 
chose qu’y soit vachee dessous, et qui 
puisse oöulourer les delicatesses erop 
malles que les amaura requierent lora- 
que Von en discourt : et aussi que j'ai 
des desseins d’autre consequence que 
los histnires du Bandel ‚ni les amours 
oouz qui par leur exemple nous 
deussent degmuster de suivre tant nos 
sensuels appetits, qua la fin nous 
ander deren in vr 6, 
en {5 . 
es A Kaya! eoller de 
fat aris, Dan ı 
ne pnen 00 ri 
17) Bellefarest 
vag. 53,56, ddi 















On de Howen, en 1604. 
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servions de compte & la postrisd 
la memoire de nostre sotise. Cor; 


Paul 
que sul 
pass€, ilajoute cette remarque:« Je 
» dderislesamours, non comme lascif, 
» ains comine celui qui me moque.des 
» folsetme ris deceux quisetranspor 
» tent äcredit,et selaissent vaincre 
» per leara conca iscences : et accuse 
» les adultöres, deteste los infämes, 
meartriers, ot suis mar- 
monde voye des hommes 
issent mourir 





P6chd‘’, sonbait- 
» tant que moi changd en misux par 
» ceste 














» rapporiera nt enrichi, et cast 
» autheur steı et nostre langue , 
» avec la douceur naifre de son elo- 
» quence (9). » Voild un laique fran- 
gais qui fait sorupule do traduire oc 
qu’un religieux italien avait eerit de 
Namour ; mais ce serupule ne dara 
guöre , car Belleforest acheva cette 
traduction, et y joignit m&ne des 
suppldmens. 


nombre des ecclesiastiques qui ons fait 





eantatis (10), et les quatre vers que 
je vais copier. 
(8) C'estardire, Henri VIII, rei d’Angle 
re. 
(0) Belleforest, Flist. tragig., tom. ZEIT, pag: 


"(10) Je a vapporie dans la remas ) de 
Sa eeende) Goran. 7 (9 


BANDOLE. 
Dam weneres lognitur duleis Bandellus amo- 
res, 

Apcn ni oblin la remis amar. 
en Some fort Pa) 
Le catalogue de la bibliotheque de 

Nicolas Heinsins 6) ae 
les Canti XI, ete. dal Bandello farent 
imprimes d Ägen , Yan 1545, in-8®. 
(13) Jalios Cosar Scaliger, in Hercibus, pag. 
A Page 200 de la II. parte. 
BANDOLE * (Antome pe) , 
avocat au parlement de Pro- 
vence, a paru ä la t&te d’une 
traduction frangaise de Xiphi- 
lin, im de a Paris Pan ı6ı0, 
in-4°. I it aussi imprimer dans 





la meme ville ‚en 1009, in-4°., 
les Paralleles de Cösar et de 
Henri IF’, ä la täte des Com- 
mentaires de Cesar, traduits en 
frangais, et commentes par Vi- 





i que Leckere Jay 
weient rien dit d'un article aussi extraordi- 
irn. 

BANGIUS (Tsoxas), docteur 
et professeur en theologie dans 
Funiversite de Coppenhagen, na- 
guit Pan 1600 (a). Ilacheva ses 

*humanitds au college d’Otten- 
söe ‚ dans Me de Funen, et puis 
Ü passa a 'nhagen vers la 
fin de Fan a RN continua 
@&tudier avec beaucoup de pro- 

es. Gaspard Brochmand, pro- 
en theologie, et evque 

de Selande , lui donna son fils a 
isstruire. Bangius fut precep- 
teur en m&me temps de Chris- 
tien Früis, fils aine du chance- 
ler de Danemarck. Apres avoir 


rapporier le nom de sa pairie en lalin, que 
de me pas bien rayporter le nom vulgaire. 
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eu cet emploi plus de cing ans, 
il obtint pension du roi, et s’en 
alla & Rostoch,, d’oiı il repassa a 
Coppenbagen , lorsque les trou- 
le /empereur s’approcherent 
le lamer Haltique. Il acheva son 
cours de theologie sous le profes- 
seur Brochmand, et pnisil fitun 
voyage a Francker, oü il apprit 
le rabbinisme et le chaldaisme 
sous Sixtinus Amama, dont il se 
fit fort vertimer. Il etudia en- 
suite a Wittemberg : il y regut, 
en F’annee 1630 “ une Tettre du 
recteur et du conseil academi- 
que de Coppenhagen, par la- 
juelle on ui offrait la profession 
ER P’hebreu. Il sen excusa , al- 
leguant qu'il n’etait pas assez 
docte pour s’acquitter digne- 
ment cette charge; mais 
comme il se vit exhorte par le 
sieur Brochmand ‚ qui etait alors 
recteur, A ne refuser point ce 
qu’on lui offrait, il Peccepta 
Pourvu qu’il lui füt permis d’em- 
Pployer les revenus de cette char- 
ge & etudier quelques annees l’a- 
rabe et le syriaque sous Gabriel 
Sionite(b). Cette condition ayant 
Ete agrece, il se rendit A Coppen- 
hagen, et prit possession au mois 
de septembre 1630 de la profes- 
sion en hebreu, et peu apres du 
doctorat en philosophie. I] exer- 
ga cette profession avec beau- 
coup d’htılite pour les &tudians , 
jusqu’en Pannde 1652, quil 
monta & la profession de theolo- 
ie vacante par la mort du sieur 
Brochmand 1l fut promu au 
doctorat. de la m&me faculte !’an 
1653, en presence du roi et de 
la reine. Trois ans apres, on lui 
confera la charge de bibliothe- 
caire de l’academie, et il fit la 
(6) I enseignait alors & Paris. 
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dedicace du temple de la Trinite 
r une predication latine (c). 
tant tombe malade le onzieme 
d’octobre 1661 , il donna ses 
principaux soins aux inter&ts de 
son äme : il se confessa et com- 
zaunia le sixieme jour de sa ma- 
ladie , et mourut le 27 du meme 
mois (d). Il avait &pouse en 1638 
la fille d’un senateur : il en eut 
juatorze enfans , huit fils et six 
les. Ses ecrits font foi de sa 
science (A). 
(©) Ce templs fut destind aux exercices de 
religion pour les dudians. . 


(A)Ses eerits font foide sa scianoe.] 
N fut auteur avant qued’stredocteur; 
ar il publia dds Vannde 167 Ten 
sitiond’an mie (1). 
Vindicia koorum Gener. B79207 
16; Genss. IP, 1; Pıalm. XIX, ı, 
parurent Pan 1630. Il publia Vannde 
suivante, Fontium Isradlis Trias, Jo- 
na, Michea, Ruth ; et’an 1634, son 
Exercitatio logica de ortu lin- 
‚guaram. Ses Exercitati. jones seto un 
Tarisz antiquitatis parurent an 1638. 
Les deux livres ationum philo- 
icarum pararent deux ans apres. 
L’Hermes ei Pan hebraicus, quo vi- 
zum ebsoluti hebralei le A 
ezemplum_proponitur , fut imprim 
en 1651 (a). Le Phosphorus insoriptio- 
nis hieroymboliom , quo Stellebur- 
‚gum regium hafniense illustratur, pa- 
Fut Yan 168, et fut uivi Vannde de. 
pres du Trop@um protevangelicum „ 
Quo ex seriptispontificiorum Ostenditur 
Veram esse lectionem , Ipsum conteret 
tibi caput, et soli Christo convenire. 
L’Exercitatio glenchia de Nephili- 
mis, gißanlibus lictis , oppo- 
vun Fathe "Bouldueeo, füt ua Ruit 





de l’an 1652; et ’Oliva sacre pacis de 


repurgata, un frait de Fan 1654; et 
16" Cetum’ Orients et prisci Murdt 


(1) Conleverset 2% duchap. XXIII. 
G) Eapire Lab, Mühen. 
2 ee 7 
Br en denein:c Fauihe & 7 
erg 








un fruit de l’an 1657. Je laisse les titres 
de quelques autres ouvrages , qui 
w’ont pas dtd omis, ni dans le Br 
Gel (3), Qulguenlim des kun 

. ivres 
dont j’ai Fapportd les titres sont de 
simples harangues : 1’Oliva sacrz Pa- 
eis repurgata estde ce nombre. Elle 
n’a pas laissd de faire mettre Pauteur 
dans le catalogue des pacificatears de 
seligion (4), et d’&tre inserde toute 
entiere par Jean Durzus dans }’Ireni- 
corum tractatuum Prodromus. 

(&) In Ubro de Seriptis Danorm. 
pi Fr Beinge. de Cowäik anti, 

BARANZAN (Repemprus), re- 
ligieux barnabite, a ete dans le 
XVII“. siecle I’un des premiers 

i ont ose s’carter de la route 

’Aristote , en philosophant. La 
Mothe-le-Vayer dit qu'il le peut 
meitre entre les premiers esprüs 
de notre sitcle (a), et que les 
ouvrages de sa jeunesse suflisent 

ar cela (A). I] ajoute que ce 

In barnabite Varait beaucoup 
de fois assure, et toujours sous 
le bon plaisir d® Dieu , qu'il se 
ferait revoir & lui, sl 7 
le premier de ce monde. Il ne 
tint pas sa parole,, Za providence 
en ayant autrement ordonne, et 
il verifia la sentence d’un poste 
latin : 

u FAHRER 
Kern ®. 
Je parlerai ailleurs (c) de quel- 
ques personnes qui ont fait de 
telles promesses. Baranzan etait 
de Verceil *; il enseigna les 

() La Mothe-le-Vayer, Discours chre- 
ion de PImmortali de Väme, au IP. ame 
DES Beige, en 
(c) Dans Particla Bonrapros. 

“UN &teit seulement du dioekse de Verceil, 
Nö Serravalle en 1590 ‚il mourut le 23 de- 
eure 1632. Leclererenroie u rsie 4 Far- 
ticle curieu: 

Sonscre A unnlesafere, dene I tomelii’de 
ses Mämoiren. 
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nathematiques et la philosophie 
dans la ville d’Annecy en Savoie. 
Naude, ala 7gde P’Instruo- 
tion qu’il publia Yan 1623 sur 
les freres de la Rose-Croix, parle 
de Iui comme d’un homme deja 
mort. 
A) Onle meitre enire les 
en re tra ‚ick ? las ou 
jeuues: 6 pour 
SIE] N entend sanı donte le inte de 
novis Opinionibus Physicee, imprim6 
Lyon, lan 1619. Konig fait men- 
tion de deux ouyrages de ce moine : 
Edidit, äit-il, Uranoscopiam et cam- 
pum philosophicum ‚an. 1620 (1). Fai 
ea entre mes mains un exemplaire da 
ü icus , imprime & 
Lyon en 1619. Il ne ‚gontenait q ja’un 
‚et ne traitait Togi- 
ge, et ocla Jane maniere asıez con 
Forzie Acalle des peripatäticiens; mais 





Vapprobation me fait croire que ce 
volume n’est que la premidre partie 
du Coars de philosophie de Baranzan, 
et que ce Conrs a pour titre general 
Summa philosophica Anneciacensis; 
@ qui eonfirme ce que j’ai dit, que 
ct auteur avait enseigne dans Än- 
mecy. 
BIT R ale 
BARBARUS (Fauncois), noble 
venitien, a €t€ un homme il- 
Justre dansle XV". siecle. Ilavait 
non-seulement beaucoup de sa- 
voir, mais aussi beauconp d’a- 
dresse a manier les grandes af- 
faires; iln’etait pas moinshomme 
d’etat qu’homme de lettres, et 
il le temoigna dans tous les em- 
lois publics qui lui furent con- 
Be, et principalement lorsqu’il 
fat gouverneur de Bresce. Onne 
it assez admirer la vigilance, 
ja fermete , la souplesse et les 
autres grandes vertus , avec quoi 
il defendit cette ville contre les 
forces du duc de Milan, comman- 
dees par le fameux Picinin. Il 
eut a combattre et les ennemis 


de dehors et ceux de dedans,, et 
il vint & bout des uns et des 
autres. Les divisions etaient ex- 
tr&mes dans la ville : les Avoga- 
dri et les Martinenghes etaient 
les chefs de deux factions op; 
ses; illes engagea par son elo- 
juence & sereunir, et & travail- 
ler de concert au bien de la 
cause commune. La longueur du 
siege ou du blocus causa la fa- 
mine dans la ville, la famine y 
causa la peste; et ndanmoins, 
parmi tous ces embarras , il eut 
’avantage de rendre inutiles les 
efforts de ’ennemi pendant trois 
ans, etde le contraindre de se 
retirer. Ceci arriva environ Y’an 
143g (a). Il y ades auteurs qui 
croient que notre Frangois Bar- 
barus est celui qui a fait un livre 
de Re uxorid , quelques lettres 
et quelques harangues. C'est le 
sentiment de Volaterran (5) qui 
ajoute qu’il avait ete disciple de 
rsoloras, et qu’il oublia tout 
son grec dans sa vieillesse. Vola- 
terran pourrait bien s’tre irom- 
€ en quelque chose(A). Frangois 
'barus *mourutl’an 1454 (c). 


Pu Vianoli au XPITIe. Iure de 
Iistoire de Venise, tom. I. Poyes aussi ce 
qui dit au XX*. lire, pag. 768. 
(6) Volater., Ab. XXI, pag. 773. 
dit Joly, consulter sur co sa- 
1a dimertation du cardinal 


Quiriai , 
{res do Barbarus ou Barbaro, Brescia, 1743, 
. Gin Biogr. unwer. . 
dit quil verait & ddsirer que dans cette 
äissertation il y eat plas d’ordre et meins 
d'erreurs. 
(6) Vonit, de Histor. Lat., pag. 620. 





(A) Volaterran pourrait bien s’Cıre 
tromps en quelque chose touchant F. 
Barbarus.) Voici d’vü me vient un 
tel soupcon. Je trouve dans le Viano- 
Ni, que Frangois Barbarus ; qui defen- 
dit si heureusement la ville de Bresce, 
fut pere de Zacharie, etque Zacharie 





86 
fut pere d’Hermolaüs Barbarus (1). Je 
trouve dans la biiathöque de Ges- 
ner 'rangois Barbarus , auteur 
du liyre do Me uxorid, a traduit da 
grec de Plutarque la Fie d’Arütide , 
et celle de Caton, et qu'il les a de 
diees ä Zacharig son fröre. Je trouye 
dans Volaterran (2) , qu'Hermolaüs 
Barbarus etait neveu (3) de ce Fran- 
cois Barbarus qui defendit la ville de 
Bresce. Volaterran avait parl6 de ce 
FrangoisBarbarus dans la page 773 , et 
en avait dit entre autres choses ce que 
Yon va voir. « D entendait bien lalan- 
5 gu greogue, ma il Poablia toat-d- 
» fait dans ses vieux jours, comme je 
» Vai oui dire ä Hermolaüs Barbarus 
» son parent.» Hic postremö senescens, 
wii ab Hermolaoejus neoessarioaccepi, 
ditterarum gracarum quas prob£ tene- 
bat, erat omnind oblitus. Les autres 
choses que Volaterran avait dites de 
ce Frangois Barbarus sont qu'il ayait 
&t6 disciple de Chrysoloras, quil a 
€erit un livre da Ro uxorid , quelques 
ha: et quelques Zettres, et qw'il 
jait une grande reputation en de- 
fendant la ville de Bresce. Dum 
Brixie pretor esset, eamurbem & Phi- 
lippi ducis obsidione magnd cum lau- 
de liberavit. Cela pourrait faire sonp- 
gonner que Volaterran a joint p£le- 
mäle ce qui convientau pere, et ce 
jai convient au fils. Le pamage de 
€eener temoigne que Frangois Barba- 
rus, auteur Ju liyre.de Me nzorid, 
et traducteur de la Vie d’Aristide, 
&tait frere de Zacharie Barbarus. Or, 
selon le Vianoli, Zacharie Barbarus 
@tait fils de oelni qui defendit Bresce, 
et pere d’Bermolaüs : il faudrait done 
dire que celui qui defendit Bresoe , 
eut un fils nomme Frangois Barharus 
qui a fait le livre de Re uxorid, et 
traduit du grec de Plutarque la Vie 
d’Aristide et oelle de Caton, et qui 
























fat oncle d’Nermolaüs Barbaras. Selon 





frere nomme Zacharie, auquel il au- 
it dedie ses deux traductions ; et 
toute la faute de Volaterran con- 
sisteraif ’avoir point su que Fran- 


LE. re 
[027 a 














de Venise de Vieneli, tom. I, 


1: rinepos (1). 
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ois Barbarus etait U’aieul d’Hermo- 
laüs. Si j'avais les @uvres de Fran- 
gois Barbarus, y trouverais appa- 








remment de quoi, r la tion. 

Neles ayant pa: rieM. de Larro- 

d’eclaircr mon doute, et yoici co 
du: « M. 






> qu'il le publia vers le temps du con- 
» cilo de Comstanoe; car Poggio et 
» Paul Verger parlent de co livre 


» dans des lettres datdes de la ville de 
» Constance. La lettre de Poggio «st 
» derite & Gudrin de Verone , et oelle 
» de Verger d Nicolas Leontin. Elles 
» louent er Berbaro d’avoir su. bien 
» ecrire du mariage, quoiqu' 

» jeune et non marie. Il dedia d 
» son frere Zacharie la version des 
3 Du Tan AD. Jlkaitingpe Benz 
» rat Pan 1454.M. Joli distis IK 
» Daniel Barbaro. » Notez qu’on m’a 
dit quo cette preface de M. Joli ‚qu 
jai_citde, oontient plusiears 

de Pauteur du ivre de Me uxorid, et 
1’eelaireissement de beauooup de cho- 
ses qui concernent les hommes de 
lettres. 

Gesmer et Vossius citent une lettre 
Andre Breutius, par laquelle l’on 
peut apprendre que Frangois Barbe- 

ul d’Hermolaüs, et pöre de 

Zacharie , avait et tradait 
beaucoup de livres. Nimirum in te 
omnia Franeisei Barbari patris virtu- 
tum Iumina elucescum : cui cort& mul- 
tim latina lingua debet, tot lantisque 
ab co libris compositis, pariim conver- 
sis, aquominim& degenerat Hermolaus . 
‚filius, 6 tanto re non indigmus Ö) 

est trös-certain, par le temoigaage 
mine Tiermelate 6) que son 
wappelait Zacharie ; de sorte que Phi- 
tippe de Bergame s’est fort abuse , 
quand il Ya fait fils de Frangois Bar- 
baras erpeti füs de Zscharie : Fran 
eisci Barbari 


ig » Zacharien Barbe- 
. Moreri , tant ici qu’en 
Dans la de la traduetion fram- 
a manetion fran 
‚Pistolä ad 
‚ram, apad Vonium, de Bist. 
int, pag. 6aı. Dans Appedin me, 
Pa. 157, enaunre qu’Hermolaüs diaii Ale de 
Frangoin. 
Ia XXXII*. leure du XII*. liore 
Politien. 
Berg. epud Voniam , de Hisee. 




















® 













BARBARUS. 


mille autres lieux, traduit nepos par 
neveu.C’estunetrös-lourde faute.Ceux 
qai se piquent de la belle latinit# ne 
se servent de nepes que pour designer 
un petitils. Ceux qui me sont pas si 
scrupuleux en fait de style latin se 
servent ä la veritd da mot nepos, pour 
dire neveu, mais ils ajontent ordinai- 
Täter Negalyogas wii Alcat nepes 
tout court, il entendent pesi-le. 
BARBARUS (HerwoLsus), 
peticls du precedent,, a ete un 
les plus savans hommes du XV". 
sücle Il naquit a Venise le 2ı 
de mai 1454 (a). Il fit de grands 
progres dans les etudes, si 
promptement, qu’il commenga 
& faire des livres la dix-huitie- 
me annde de son Age (A). Les 
emplois publics , dont il fut 
charge de bonne heure, ne l’em- 
pöcherent de cultiver avec 
ardeur es beiles-lettres B). I 
fut envoye les Venitiens a 
Vempereur Frideric, et a Maxi- 
milien son fils, roi des Romains; 
et cette deputation , bien loin 
d’arreter sa plume, lui fournit 
de quoi soutenir le personnage 
d’auteur : car non-seulement il 
publia la harangue (C) qu'il re- 
cita devant ces deux princes Ah 
Bı ‚ Yan 1486, mais il fit 
ans un raid de l’Accord de 
T Astronomie avec la Medecine : 
il le fit, disje, la m&nıe annee, 
en passant par la ville de Colo- 
pour een aller A Mayence. 
em ala priere de Theodoric 
Flas, medecin de Nuis, qu'il le 
com] (b). Comme il savait 
fort bien le grec, il entreprit les 
traductions les plus malaisees , 
et il commenca par un celebre 
parsphraste d’Aristote , je veux 


Gesser., in Biblioth., fol. 246, ex 
TR un Jol. 34 
(&) Gesner. , in Biblioth, „fol. 317. 


'® 
dire par Themistius. Il attaqua 
emule Dioscoride , dont il cor- 
rigea le texte le mieux qu’il put, 
et dont il fit une eradu tion la- 
quelle il ajouta un fort docte 
taire. On dit qu'il tra- 
vailla aussi sur deux traites de 
Plutarque , qui sont les plus dif- 
ficiles. (c) Je ne sais si cette ver- 
sion ®jamais paru en public. II 
avait dessein de traduire toutes 
les OEuvres d’Aristote (D), et il 
dit dans l’une de ses Epitres de- 
dicatoires , que l’execution de ce 
dessein &tait dejä fort avancee. 
Il avait une facilite extraordi- 
naire & faire des vers, et l’on 
retend qu’il en composa plus 
le douze mille (E). Mais de tous 
ses ouyr: ‚iln’yen a point 
qui lui at donne autant defre- 
putation que ce qu'il a fait sur 
Pine. Il y corrigea pres de cing 
mille Ss, et par occasion 
u en Bub trois" cents dans 

'omponius Mela (d). I n’a 

mengue de censeurs & Pegard'de 
ce beau travail (F), non plus 
qu’a l’&gard de ses autres livres 
(G). I etait ambassadeur de la 
republique de Venise aupres du 
pape Innocent VIII, lorsque le 
Petriarche d’Aquilde vint A mon- 

rir. Aussitöt le pape lui confe- - 
race patriarcat. Hermolaüs eut 
Pimprudence de V’accepter sans 
attendre le consentement de ses 
soperieurs (H), quoiqwil ne püt 
ga%ignorer que la repobligue de 
'enise avait fait des lois pour 
defendre a tous les ministres 
’elle envoyait ä la cour de 
Tome @’accepter aucun benefice. 


(©) De Iside et Osiride, et cur Oraeula 
desiaruns. Genver. , in Biblioth. , fol. 317. 

(d) Herm. Barbar., in prafat. ad Alexan- 
drum. YI. 
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Les excuses d’Hermolaus , fon- 
dees sur ce que le pape l’ayait 
contraint d’embrasser la prela- 
ture, ne furent point &coutees. 
Le conseil des Dix lui signifia 
fort sechement qu'il eüt & re- 
noncer au patriarchat , et que, 
sil ne le faisaıt point, son pere 
serait degrade de toutes ses di- 
wites , et verrait bientöt ses 
Biens confisques. On fut inflexi- 
ble. Zacharıe Barbarus employa 
tous les moyens imaginables 
ur obtenir le consentement 
je la republique au patriarcat 
de son ls; et n’ayant pu rien 
er , il en mourut de chagrin 
son fils le suivit de pres: on 
a voulu dire que lui aussi fut 
emporte par le hagrin (K); mais 
il a plus uce qu'il 
motrut de peste: Pidrius Vald- 
rianus l’a mis en töte de ses sa- 
vans malbeureux. Il a, ce me 
verrble, . outr& les choses ya 
jwil a dit qu’on ne sait 
de si Hermolais Barbirus fut 
enterre (L). Ce 
ge mourut & Rome l’an 1493. Il 
temoigne dans ses Lettres une 
rande resignation et beaucoup 
ER tranquillite. d’esprit ‚par rap- 
port au traitement qu'il avait 
regu de sa patrie er je ne srois 
int qu’on puisse dire qu'il a 
FM ie cardinal (M). On abi 
t& qu’il eut recours au demon , 
ur savoir le sens d’un mot 
grec (N) dont Aristote s’est ser- 
ti. N’oublions pas que Laurent 
de Medicis Iui_donna des mar- 
es d’une estime singuliere (0). 
. Varillas a fait un recit fort 


agräable et fort Etudie touchant 

[ormolaüs Barbarus , mais il 

s’est trompe en beaucoup de cho- 
(6) Foyas la remarque (K). 


grand personna- pöch 


BARBARUS. 


ses, et bien 
reri (P). 

Je citerai un passage d’Alcyo- 
nius, oa ’on verra que notre 
Hermolaüs se felicitait de sa dis- 
gräce, et gi n’etudia jamais 
avec tant application que de- 
puis que sa patrie l’eut mal- 
traite (Q). 

(A) Il commenga a faire des livres 
1a Dehulame Sande de 1or de.) 
C'est Gesner qui nous Papprend. 4; 
ootavo imo atalis suz anno scri- 
bere ezorsus multa tissima opus- 
eula composuis (1). Vossius a voulu 
dire la m&me chose ; mais, parce que 
son imprimeur oublıa deux lettres, il 
a £i6 caune que M. Teinier a dit 
qu’Hermolaüs Barbarue 'e- 
crire a ldge de Vinge-deur ans (9), Voi- 
la la traduction de ces paroles de 
Vossins:: Ab anno etatis duo vige- 
simo seribere orsus fuit (3); et 

de quelle consöquienoe sont quel- 
quefois les fautes des imprimeurs, DI 
est clair que Vossius avait mis duo- 
devigesimo : deux lettres supprimees 
30 02 mot opt öte qualse ans de gloie 
red un auteur. On voit dans la Bge 
ute 


‚adix de M. Cave la 
[ois publics.... ne Tem- 
rent pa ei 7... les belles- 
letıres.] Entendons ceci avec quelque 
restriction ; car il est certain que oes 
emplois le detournerent considerable- 
ment de Teiode, ‚Honores, dit-il (4) , 
in republicd gessi multos et magnos ı 
‚ gud opinione , quä gratid 
Tan lizerön. Piaset qilem Impen 
disse annos penitiss duodoeim, ved’oeto 
reipub. oontinuos : totum id tamen 
% litteris ford perüt, 
(C) Il publia une harangoe. ] Ellı 
fut dedide & Carondelet, qui etai 
alors premier scoretaire da roi 
Romains. L’auteor avoue qu’il ne la 
publie point toute telle quil la reai- 
ta, mais il declare en m&me temps 
qu'il la donne toute telle qu’il Vavait 
preparee. S'il ne reeita point tout oe 
& Gesner. Bibliothee , 


plus souvent queMo- 








317. 


PO Feine, aalit. u. u de M. de 
08 pag. 384, 
3) Vorles de Hist. laı 1. 633. 

(4) Herm. Barber., opincih KÄXK, ib. KA 


inter Politiani Epistel. 


BARBARUS. 


"il arait pripard; cs futä cause que 
5 eoartisans luı Teoommandären t 
d’&tre court,, et de venir d’abord au 
fit, is afignoraient, t que l’dto- 
de des beilen ttres florissait alors en 


les ambassadeurs de 
Be a 


parken de tale a 
Troemens do la’ rhetorique. M fallut 
möme röduire ä une les deux haran- 


goes qu’Bermolsüs et son colle; 


Graient Von jet comme ii allar 
faire Va} la reduction dans bı 
Teapaes Sune Bere et demie, iger 


presence d’esprit d’Hermo 
surmonta heureusement toutes 

ca aan Obsecro ne mirere si 

qua leges in hoc libello qua tuno die- 


da mon fuerunt. Nec enim addidi nunc d 
“, er Ya atmonitus ab 
aulieis extemplö quäm limen attigi, 

a 
oplima quaque dicerem , pationtissi- 
mis omnind , sed Heime 1a 





ra- 
zu sed unam Fr uncılm haben. 
dam et recitandam esse (5). 

(D) Havait dessein de traduire tou- 
tes les ocuwres d’ Aristote.) Voici com- 
me il parle dans la 
Pouponin, Mein (0) 





re ae radnetion de 

Fee Thrtze fut. publide 
"article suivant. 
ilüd estranrdi- 





yeaii ae I Tonne de son aieul 
Trangois 


[3 podme erh intitul 
en ort Aitkrent del Yang a 


74 Ey zu. 
Biblioik., folie 317. 


&y 


en Pros, i porte le möme titre. 
is Barbarus presarit des rögles, 
va ceux qui se marient, qu’ä cenx 
quisont Säit mar marids (9): il entre dans 
unsi detail, Pur un cha- 
itre itds ratione. Hermolaüs se 
’rne & cette question : si un homme 
sage se doit marier (8) , etil conclut 
von) 1a negative. de 
n’a oenseurs 
1 &cgard de son wavail sur Pline.] On 
a pretendu qui avait trop läche la 
bride ä ses conjectures et ä sa me- 
moire. Pintianus le poussa trös-rude- 
ment lä-dessus. Ceux qui lui pardon- 
nent les defauts de sa m&moire, ne lui 





Ppardonnen! coups de 

et disent ToR librement qu'il se mela 
le corriger plusieurs choses qui n’€- 

taient point faute , mais qui passaient 

son intelligence. Il est vrai que dans 

de Pline on aeu de 


plasieurs dditions 
Grande Sgarda pour, les eormections 
jermolsäe, petsqu'on les a fourndes 


au, texte , mais il a long-temj 
E que 0 pi na 
‚e li avait fait 
ne lni en 
Orationes Cala ‚dans les termes du Pire 
‚Ipse ( Hermolaüs ) in its qua attigit , 
'ben- sazpb nimium conjeclure , memorie 
etiam plus quam hominem deceat, tri- 
buiz : ut) pauld acerbius cam ob rem 
invectus in eum Pintianus olim expro- 
bravit. Sod concessd facil2 venid urı- 
panzär duepruudrar, quöd mins mi- 
rum sit mamoriam ex. aliquarum 
rerum, quäm constare omnium : at non 
dignus @que, cum negloctis ve- 
terum ezemplarium Pestigi, et pris- 
‚oarum ante so edilionum securus, 
lee erbiro, erudi eruditd magis Pam 








auetoritati Barbari eheecuie wis , 
eruditi tribuit , ut conjecluras 


toniqus 
illius, ceu totidem auplar das in con- 





Vrleemeane 








HE Teer. Bibtieh, „Je 
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guibus agendum mox erit. Sic anim 
ülle : 

Dam facere Hermoleos medicinam Barbaras 


optatı 
on pancis lacero velneribus Plinio, 
Iseratarie : 






u. do. s’ötre rompe sur 
N n’stait guere Inconnue. 
Mai je ne eine pas dire Iröe-per- 
sundd que le travail d’Hermolaüs sur. 
T'histoire naturelle de Pline est digne 
d’admiration , vu le grand non! 
@’suteurs qu’illui fallut consulter, etle 
peu de temps dont ileut besoin pour 
Sela. Vingt mois Ini sußrent, ditil: 
ilrompait la glacc aux autres;il trou= 
Yait Pline dans un trös-mauvais &tat, 
gt semblable 3 une tere qui. dd 
long-temps inculte, et ä un logis pes- 
tifer6, ou infecte des lutins. He nt 
in Pliniano_codice agitia , propter 
qua non parlm mult! divinum opus 
am senticetum , imd verd. quasi 
tilens aut Iemuribus infame domi- 











cilium vitabant. Ea nos graeis et la- $ 


tinis auctoribus perlectis omnibus Iu- 
ione viginti mensium revellere 

ac publicare curavimus (10). Quant & 
la pensee de Volaterran, que c’etait 
une occnpation peu convenable au 
caractdre d’Hermolaüs Barbarus, opus 
impar ejus dignitati et vite institut 
(11),,elle a ei condamude träs-jus- 
tement, tant parce qu’Bermolaüs «'6- 
tait engag€ dans ce travail avant que 
&’&tre homme d’eglise, que parce qu'il 
serait ä souhaiter que plusieurs pre- 
lats fissent de semblables fautes. Di 
nam sic a multis ejus dignitatis atque 
instituti peccaretur (13). Vostius ajou- 
te une autre raison : c'est que Pline 
Hardsini Prafat. in Pliniam, ad uam 






Hegaten 
Kekammerm. Profas od Alisem 





BARBARUS. 





ne faisait nögliger au patriarche 
Te Annaihne dpnspnlen, Lemon ir 
Sermons que Von garde en mauuscrit 
ä Padoge. Saimerais mieux dire que 
puisgue les Venitiens ne voulurent 
point souffrir qu'il aoceptät cette di- 
gpite , il ne derobait rien ä ses fono- 





“tions patriarchales en faveur de Pline. 


Notez qu’ayant publid oet ouvra; 
Von 1dya, Ay jeignit un app 
‚il momme secunder Casligutiones , 


et qui est dat6de Rome le 13 de jan- 


1493. 
a non plus qu’a Degard de 
ses autres livres.] $a version de Tho- 
mistius n’ent point fidele, si nous en 
royons Vossius, Ipse (fe Themistius 
ab Hermolan Barbaro dum nimium 











cellus Virgilius. Dootd quidem et ele- 
anter ıranslati, sed ( ui nonnullis 
deiar) nimis @ 2a, jmitaionem Plinü, 
quem dum ubiqus sequilur a Dios 
Hl verbis aliquand) recedere vide- 


tur. Maroellus Firgilia , qui por 
Hermolaim-eoedem li transtulit , 





ae 


ortuo Innooen- 
m (tie aim aypal- 


i ih pa 9. 
BI: par 

n. 

5) 


TE Bine, folio dı7 ‚voran. 





BARB ARUS. 


ni amp qui dich. Zasharie Barbaras 


Kor; graviter tulit, ausum ilum 
contra leges patrias facere. Auzit jus 


rei magnopere invidiam, quöd antea 
= Hermolai literis, quas 2d senatum 
= sel morte „more insti- 


majorum comitiis senatorüs 
prarndichem patres ua euias 
Bei sis nomen did 


Tun am ‚eliam 
0 
, et 


loritatemn 
Arm leiensis ab Innoceniio 





tar , majestasgus, quim 
us aucta nomi- 


Bea, „ atque claritas, fieret. 


Decemwiri enim litleras ad cum sever& 





on päre... 
Nous venons d’entendre Bem- 
qui l'sssare. La chose est assez 
„car c’ttait un hom- 





me dgl, et qui ‚ocsapait un des p 
miers postes de la republique. Une 
rode ve de la lence de 








gr 


mourat Fan v don fr a Te 
ordres de la providence : il etait en- 
W fat fort regreite an ponpe Tand- 
fat, fort sa pompe fan 
bre fut magnifige. ae lettre 
au Bermelath erivit d son ami An- 
tonius Calvus (17). Accedit quöd 


septuagesimum ingressus annum, quan- 
di in familid nord viziinamo; qudd 
omnibus honoribus ; quöd re- 
publicd incolumi ;quöd liberis honerto 
loco positis ; inoredibili desiderio et 
more civitatis exoessit , 

tantd 1d (u audio) quanta in 


eive nun 
& en =, gende dire quo li 


aussi 
Geiatelran Ta Tale, ae rd 
ex enimi_dolore exacerbante quad 
orator & Venetis missus, Prater, ejus 
aut Aqui- 


ereatus, 
00 propterek oontumaz et ezul (18). 
Je crois fort qu'il mourat sous la note 
de rebelle et de banni, car il se don- 
na toujonrs le titre de patriarche, non- 
obstant les ordres precis qu'il avait 
regus de son souverain de renoncer 
au patriarcat ; mais je crois quil 
mourut de peste, et non de chagrin. 


Ma raison est, 1°. que depuis au 
ja’d sa mort 
qui c za 


füt en disgräce, j 
s’occupa aan un travail 
ie 





ai vis 
mol: 
(20). FE ne Passure point d'une 
vagus; il ajoute & son recit une cir- 
constance bien precise , C'est que Pic 
de la Mirandole joe , ayant spare A ie a Rlo- 
rence qu’Hermolaüs avait 
Iui envoya le plus promptement q qu nd 
put un antidote qu'il croyait trds- 
souverain ; mais le messager arriva 
trop tard. Paul Jove debite le mime 
fit. Mors ante diem irrepsit, et pesti- 
anti quidem morbo properata , ade& 

ws quod & Pioo Poliianoque 
ti laboranti per disposüos equos mit- 
tebatur mire potestatis anlidotum, vo- 
neni celeritaie praverlerit (a1). Ainsi 
at) EU au ia XEXIT«. au XII love da 

5) Volnerenm, Id, XXL, 

e Tin eermeeien de Bünde 

„Diät de henaık Diesplim, La. 1 


1) Torias, Elog., ap. AKAPI. 
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je n’ai point de peine & ajouter foi au 
Umoignage qu’Hermelads Barbarus se 
donne & soi-m&me, d’avoir supporte 
sa disgräce sans chagrin, et.de s’&tre 
möme feheitE d’une injure qui le re- 
mettait dans la pleine liberte d’etu- 
dier (22). Ses amis eraignaient qu’il 
ne succombät, et ses ennemis pu- 

‚nt qu'il succomberait. Ces der- 
niers farent sans doute ceux qui, pour 
lui derober la gloire de sa constance 
et de sa tranquillit6 , imputörent au 
chagrin ce qu'il fallait imputer & la 
maladie contagieuse. Voyez dans la 
remarque (P) ce que je cite d’Alcyo- 
nis. 

(L) Pierins Yalerianus.... dit quon 
ne sait pas si Hermolaüs Barbarus fut 
enterre.] Je ko dis enoors un conp- je 
crois que Pierius Valerianus a outre 
les choses, quand il a dit que co pa- 
triarche, etant mort dans la pauvret6 
et dans l’abandon, fut prive de la sc- 
pulture : Ob susceptum inconaulto se- 
nat suo Aquilaiense sacerdotium ex- 
sul factus, et de possessione ejectus vi- 
tam inopemaliquandiutrazit, Alezan- 
dri pontifieis summi sporiuld quo- 
dammodö sustentatus :paueisverd post 
mensibus pestilentid contactus, deser- 
tus ab omnibus , infelioissimo mortis 
‚genere oppressus est; qui 
tione, et eloquentid 
Fnere a a chi a den 

AL} i ita de- 
fraudatus est, ut bl vepulau, quöve 
ignoretur 3) Paul Jerer qui rk 
i (23). Paul Jove, qui’a derit 
apris Ta eharlanıe Ge a cn 
tente pas de dire qu’Hlermolaüs Bar- 
barus fut enterre,, il margue le lieu 
ol est son söpulere. Scilicet ut nimls 





severa patria optimi eivis ossa non ha- 
beret, qua sub colle Hortorum ad Flu- 
mentanam sepulchro condita 


Aantute salutantur (24); M.de la 
‚pozai (35) et le pere Oldoini (26) 
desiguent plus clairement le lieu de 
sa s£pulture : ils le mettent ä Sainte- 
Marie del Popolo. Si Valerianus se füt 
contentd de dire que Ia crainte de la 
(23) Voyen la AXXI*. lettra au XII". lirra 
he Pakim 
(a3) Pier. Valerian. de Litteratorum Infelici- 
. 


(a4) Jorins, Elog. ap. KAXPI. 
(35) Rocheposei, in Nomenc). Cardinal. 
(6) Oldelni, in Aihen, Roma: 
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gaste fit deserter ceux qui auraient 
0 assister le patriarche (27), il n’eüt 
jonne dans rbole. 

Pas donne dans ’hyperbol 

(M) Je ne erois pas qu'on puisse di 
re qwil a &ie fait cardinal. | Pierius 
Valerianus n’a garde de l’assurer: il 
dit des choses trop incom; 
celle-lä ; mais Paul Jove, qui Ya si 
elairement dementi & legard de la 
söpulture d’Hermolaüs Barbarus, dit- 
il qüe ce pal ait obtenu le 
chapcau? Aullement : il se cantente 
de Fre quon Iui destinait cette digpi- 
te. Tulisti quippe @quo animo suffre- 
giorum severilatem , quum ex co ta- 
men pari merito tibi Purpura parare- 
tur. Sed mors ante diem irrepsü (28). 
L’auteur du Nomenclator Cardi, 
{ium rapporte que Trithöme,, suivi 

% Pierius Valerianus et de 

res, assure qu’Bermo- 
rvint au cardinalat. 
Pour lui , il n’afirme rien , il se con- 
fente de’ces paroles; Cardinalis de- 
signatus, sed, ut fertur, nondum 0 
s. Vorsius aeit6 le sordeher Jean 
ie, qui assure jermo- 
te DR Aare 
re Hardouin afirme la m&me cho- 
se (31). 

(N) On debite qu'il aut recours au 

pour savoir le sens d'un mot 

grec. ] Ce mot est si essentiel & la 
Bhysique Peripateticienne „que pen- 

int qu’on ignore oe qu'il signifie, on 
me peut connaltre co qu'Aristote a 
voulu dire touchant la nature du 
sarpı. de garle du mot irrıdxue, que 
guelques Latina, aprts en aroir cher. 
che d’autres qui ne leur revenaient 
pas , ont enfin rendu par celui de per- 
Ffectihabia. Pierre Crinitus parle com- 
me si Hermolaüs s’dtait Jui-m&me van- 
te de cette consultation magiqug „ec 
comme »'il avait dit que la se 
{ut donnee d’un ton si delie qu’on ne 
Puty rien oomprendre. 1 reverä pe- 

















vocula um etexigua est, 
quod olim noster quoqus 
molaus dicebai , vocem se 


pratenuem et pend subsibilantem au- 
dlıse ‚ qud ille de Aristotelis fortd en- 
telechid interrogatus , sibi ipsi et 
(27) Yoyen i-dessons Ispassage Käleyonius. 
(48) Valerian. „de Litierster, Infelicitate, 
FE In Compend. bistocien, 
(%o) Vossins ‚de Bist. lat, pag. 6at. 
(31) Prafat. in Pliniam. 





BARBARUS. 


Georgio Placentino responsitavit (33). 
Ic rein ötre alld Ala scurce de ce fait 
en citant Ei Crinitus Ta pi rt 
des ne eitent que 10- 
due OD] agent que I Dime” 
core trouvd cette action d’Hermo- 
laüs (34) *. Quelques-uns citent Mon- 
lorius , qui en parle dans son Traitd 


de Eı :hid. Au reste, quelques- 
pretendent Bude est Pinven- 
tear' du perfactihabia. Vous troure- 


rer ocs parofes dans du. Verdier- Vau- 
Privası Ei mermerceu qui Font bien 
Aemas qeidem vol audacinimun 
eissimus quidem ‚ sed audacissimus in 
randis vocabulis, comme quand il 
PIE Eee £ Arne Dar 
fectihabiam (35). Notez que plusieurs 
soutiennent que Cicdron a trds-mal 
traduit ce mot d’Aristote (36). 

(0) Eaurent da Medicis ini donna 
des ıne estime singulidre.. 
Difat au devant de laf,tansayoir dead 
au mauvais Stat de sa suntd, et Io re 

ıt magnifiquei sa maison 

Io plabance. Lises ce latin : Cum 
Bermolalı Barbarıs reipub. Font 
ine lagationes r Ialiam 
momine lagationes for per Tai 
„ Laurentius Mediceı (qui 
lorentinam rempublicam non minore 
Aa sondiie ‚ quäm fortund guberna- 
bat) matim tantoviro cum amicisplu, 
ribus (ut rocedit : mi 
u fi),o oder haberet, 


lari_provocatus, cam quoque libera- 
Uasirhe nudiorum nomine ih ahtulü, 
em insigni atque instructissimd bi- 
Bliheede qua ade Phi- 
dadelphi mird tum indwsirid paravo- 


Ga} Grit. ‚do Hones Dieipid, I. FT, 


(32) Ze päre Rapin, Räßer. sur la Philosoph., 
"Bo Weisser Blogen, oie-, om. Pag: 


(3) Je n'ai pas em le leisir de chercher cıla 


vo. je, mais je ne Tai peini 

BE DEE 5 alan lapln Feyparenca 
‚que je le wrowwerais. 

= Joly reconnatt que e’est une erreurde Bapin 


atde Teissier. u . 
Beulen 





(96) Joannes Farrarins pedemontanes La rd- ug? 


Fnie au raisd de Entelschi. 
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rat , ut in 00 quasi musarum seocssu 
a aan Monanie- 

us disciplinis, ac ar saoris 
‚pro arbitrio incumberet. In quo Her- 
molaüs Barbarus (ut homo maxims 
humanus) libenter se dizit, et studio- 
rum causd, et Laurentii merito talem 
animum agnoscere , e 


rer publa curas liceret, ezcipe- 

re (37). 

& M. Varillas a fait un reeit fort 
able. wuchend H. Barbaras, 

mais s’est trompd en 

choses, et bien plus ‚onvent, qus 





Mm. Mor] dit (38), 1°. qu’Ber- 
molaüs Ba, issait A Vene 
‚pour celui de tous les nobles qui fai- 


sait profession de la plus haute et de 
ia plus fine galanterie. 2°. Que per- 
sonne ne le vit jamais dtudier, et 
qu’on quon ne voyait, aucun, Hrre 

ns sa chambre, ni dans son ca- 
binet. Je doute de la premidre de ces 
deux choses, et je tiens pour fausse 
In seconde. 3°. Que #’etant charge 
du plus grand travail qu'ily et alors 
dans la republique des lettres ( c’e- 
tait la correotion de Pline (39) ‚ il se 
servit de l’autoritd desmanuscrits, et 
de celle des dcrivains et romains 
qui avaient travaill@ sur les m&mes 
matieres ; et que dans les endroits ols 
ces deux secours lui manquaient , il 
meilait en usage ses propres coomjoc- 
kures ‚ avec tank de vraiemblanee c6 
de » quil n’y en a eu pas une 


de rebutee. Voyez la refutation_ de 


ER 


writ que Pline dtait ne & 
eı quil en composa une dissertation 
i convainquit tous ceux qui la lu- 
rent. De tous les auteurs jai con- 
sultes sur laliste des ouvrages de Bar- 
barus, jo n’en ai trouvs aucun qui 
Iui attribue une telle dissertation. 11 
eat vrai que, dans la preface de Pline, 
il semble pröferer la legon Catullum 
‚congerronem meum., & celle da Catul- 
lum conterraneum meum, par oil 
Aude | Pargument tr&s-fort que l’on 
tire de ce Passage , pour prouver que 
Pline state Verde, u Er vrai Fr 


uQP ern Goes, de hoak Dip, 
) Varl., Ausedoier da Florenee, Pag. 
9) Mi. Varilen dis qus Ehinsire aatrelle 


da Pline contient 36 lirres ı il fallais dire 87. 





9 
core qu’independamment de la legon 
ronem qu’il ne veut ni admet- 
tre , nirejeter absolument, il declare 
quePline etaitde Cöme, etnonde Ve- 
Üne; mais il ne s’6tend point lä-des- 
sus ; trois ligaes lui suffisent. Ce n'est 
done point ce qu’on nomme une dis- 
sertation en forme. Or, quand m&me 
M. Varillas aurait raison en ce point, 
il ne Jaisserait pas dayoir debite un 
ind mensonge; car il n’y a presque 
int, Chabile iligue dbinteresse » 
i n’ait toujours Pline d ceux 
je Verone. Causam dudium adjudied- 
runt Veronensibus eruditi , inter quos 
carpus Palermus sin- 





1 pareles 

Auefont apparemment trompeM. Va- 

Hills. Novocamensibus C. Plinum 
ii uum 

Sun mi 
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telV,, qui etait mort depuisbuit ans, 
’il publia ses notes sur Pline. 
Tu Bermalaüs fie junize & la ripu- 

lique contre ses propres interdis,, et 
@voua quelle avait raison de lui Are 
‚contraire, Il conjura le pape de con- 
Jerer le bendfice a colui qui Tui serait 
Presents par l’ambassadeur de Venise, 
et declara formellement quil n'en 
voulait point ‚il fallait enoourir a 
co prix Venvie de ses citoyens. Ceci 
paraft un pur roman : nous avons vu 
ci-dessus (44), dans le passage de 
Pierre Bembus, que le pere d’Hermo- 
laüs ne vouluf j is demordre , et 
qu’il tächa seulement de Alechir la 
sepublique. II est certain d’ailleurs , 





)- que le nouveau patriarche conserva 


toujours son fitre, et ne se soumit 
d ses sup6rieurs temporels. 
. Je ne suis oü M. Varillas a lu 


jne Zunique 
Fhlermoltüs, sit 








Äui envayer du 


Lo besoard pur, et quiil y en wait & 
I; ‚Florence un vale dagalhe , 
anecdotes, « dont le soudan Caithey avait fait pre 






„etje.ne doute point qu'il n’eüt 
Gavalld sur Dioscoride,, avant 
de sappliquer tout entierä Pline ( 2: 
6°. Les amis d’Hermolaüs lui conseil- 
Iaient de jouir, en se reposant, de la 
Hoire quil avait acquise par son 
Plincet par son Dioscoride; maisilleur 
‚roposa Iui-möme qu'il devait tra- 
Autre ce ‚Thömistius nous avait 
laissd sur Aristote, et il Vezeouis 
comme il l’avait propose. Voilä un 
nouvel anachronisme : la traduction 
de Themistius est une des premieres 
quo Barbarus sit pablide. Themisti 
ipatetici rases in aliquot 
Peripai 





Paraphr. 


istotelis libros admodum ad 
Thlknas afezit 45). Dia dedia A Six- 








sent a Laurent de Medicis. Pierre 
Crinitus, qui le devait savoir autant 
que personne , dit que l’antidote ap- 
partenait ä Pic de la Mirandole, qui 
en savaitla Suupeition. Pharmacon 
contra pestam quod ille sibi si quanda 
ineidisset aservabat diligentissimd , 
curat ut Romam quäm colerrimd ad 
Bermalmem derchei. Diecheiunten 

icus illud ipsum ex oleo scorpionum 
ü ‚que aspidum, et aliis ejusmodi 
venenis confectum (45). 

Les fautes de M. Mordri consistent 
ä dire, 1°. que le senat na) 
int le choix 


ya 
Bei "Innocent VII fit 
’Hermolaüs Barbarus pour le pa- 
triercat d’Aquilde : 2°. qu'Bermo- 
laüs Barbarus donna au public P’His- 
toire naturelle de Pline. Lendnat n’au- 
rait pas moins desapprouve l’election 
@’une autre personne ; et co no füt 
point & cause d’Hermolaüs Barbarus , 
que la republique fat fächee de ce 
gulanoent VI avait fait. Elle se 
'ha de ce que le pape pretendit 
disposer du patriarcat sans la con- 
sulter, et de ce qu’Hermolaüs avait 
reconnu le pretendu droit du pape, 


3570, in-folio adiäit., ddiion a rirdgle 
ae 
) Citation (16). 
Kö) Petrus Crinitas , de Honend Disciplind, 
WBCT, cap. PIL, 





BARBARUS. 


en acceptant cette diguitd eontre les 
lois de sa patrie. Il pablia ses correo: 
tions sur Pline sans le texte m&me de 
on @ Mleyonius fe 
In passage fora 
voir qu'’Hermolals...... m’eiudia ja- 
mais avec tant d’epplicaion qus 
dey que sa patrie l’eut maltraite.] 
'oici ce passage: c’estle cardinal Jean 
de Medicis (47) qui parle. Exsilium 
tur Barbaro non solum calamitatem 









em patrid frueretur et honoribus 
ülius florentiisimus essel, recognitio- 
nem erratorum Pliniani codieis, ex- 
planationem librorum de animd Aris- 
totelis, cum samen ante ejusdem 


philosophi ibros talis argumensi in 


inum convertisset, ei XP libros 
de Rutione disserendi , veteres Beripe 
tetici organon cos appellant ;et P 
toricos et unum Podticum , octoque 
Dioscorides Medicos , quos alio etiam 
'opere instruzerat‘ quad Corollarium 
ineribebt. Adjeceral quaquepulcher- 
rimanı expositionem ad libros Analy- 
ticns posteriores Aristotelis antd in 
Zatinum translatos (48). I\ semble que 
sei röfutecequej ai ditei-dessun(fg) ; 
mais, prenez-y bien garde, je n’en ai 
rien A craindre ; car outrequ'il pour- 
rait y avoir quelque defaut d’ezacı 

dans ce denombrement d’Alcyo- 
mios ‚il est certain qu'une partie des 
&erits quil articule sont plutöt u 
revision, ou une plus ample exposi- 
tion de ce qu’Hermolaüs avait de 
fait , qu'ane entreprise tout-d-fait 
monvelle 











: et il paraft manifestement, 

ide jui avait passe par les 
int son exil, et avant ses 
corrections du texte de Pline. C’est 
wne confirmation de oe que jai dit 
contre M. Varillas. De plus, il faut 

(46) en at alind nik la ‚la roman 


) To 
de Varticle de (Frangou) Banı 
Promidre din. ? 








(2) Zufus ensuise L- pape Lfon X. 
[2 iur, in Medi 5 
Pe Aleyedu, in Medi bp rare 


(fa) Dans la remargue (P), nm: 7 et PT. 





dans ia 
Berm. 


obserrer que les dorits de cette liste 
m’avaient point die publids avant la 
mort de l’auteur De pouyait done 
pas’exhorter  Voisiveteparlaraison 
queson Pline, et ensuiteson Dioscoride 
\ui avaient acqnisansez degloire. Nous 
allons voir qu’Alcyonius obserre que 














Penlentid ehr, 
| ‚obüsset, et domestiei inii- 
migue fandliaren fug4saluti num con. 

issen!, omniaqus tanquam bona 
cadusa in medium reliquissent, Sad 
dJus generis scripta ab interitu et furto 
indicata fuisse narrabanı Zerntelis 
eujusdam operd, qulm ie habebat 

manum (52), Te ne puisnier que 
Barbarus, dans l’epilogue de ses Cor- 





rections sur Pline, ne promette une 





temps. On avait vı 
auteur sur Dis 





Voyez ce qui 
Primum quidem dlım Themiatt 
paraphrasin atque id juvenis 


nobis 
adhue cam eleganter latins loquentem 
producit : mox edito in Dioscoridem 
sorollario tam variam ac recon.itam 
doctrine rerum omnium_ supellec- 
tilem depromit : postremim Plinio.... 
aucauris (54). 


(50) II fallait exeopter le travail 
I) Afe erer sur Pine, 
(5x) Aleyonius uuppose que le cardinal Joan 
a ae van Henn Te 
(52) Alcyonius, in Medice legato priore, 
(52) Herm. Barberus , inmonito a. lastor. ad 
PT Bar. 





BARBARUS (Daster), petit- 
neveu du precedent, se fit esti- 


$ 
mer par sa science. Il publia un 
Commentaire sur les cing voiz 
de Porphyre, Yan 1542. Deux 
ans apres,il publia un Commen- 
taire sur les trois livres de la 
‚Rhetorique d’Aristote & Theo- 
decte, qui avaient et traduits 
en latin Hermolaüs Barba- 


rus. Il avait@crith Gesner, qu’il 


esperait de publier incesam- 
ment plusieurs ouvrages d’Her- 
molaüs (a). Nous Iui devons 
Yedition des Dialogues de Speron 
Sperone. 

(a) Tird de la Bibliothöque de Gemer, 
Folio 193 , verso. 

BARBARUS * (Dante), dela 
me&me famille que le precedent, 
a 6t4 patriarche d’Aquilee, et 
illustre par sa science. Il s’etait 
fort attache aux  mathöma i 
et ala phile ie, avant qu’il 
eht Rn dans leglise ; 
mais depuis sa promotion & ’&- 
Piscopat, il s’appliqua tout entier 
aux etudes de theologie. Il etait 
si prevenu pour Aristote, quil 
lui aurait volontiers pret& ser- 
ment de fidelite, s’il n’avait pas 
&te chretien (a). Il etait ambas- 
sadeur de Venise en Angleterre, 
lorsque le pape Paul IV le nom- 
ma coadjuteur du patriarche Gri- 
mani (5). Il fut un des peres du 
concile de Trente, et il s’y com- 
porta avec beaucoup d’attache- 
ment pour le pape. Il opina for- 
tement contre ceux qui deman- 


Ledere ponse 
wäöjd eu Vrl 








(a) Tird de M. de Thou, lürs XLPI, 
Pag. 9. 
(b) Pallavic., Hist. Concil. trid,, Zib. 


XPT, cap. IP, num. 22. 





tiques Commentaire sur la rl 


“ comte de Cili 





BARBE, 


denn npke communion sous les 
leux es (c). Il mourut en 
1569, & l’äge de quarante-un 
ans (d). Il avait publie divers ou- 
vrages (A); et s'il et vecu plus 
long-tem ‚, ilen eüt sans doute 
publie bien d’autres (e). 


(c) Idem , lib. XFIIT, cap. IV, num. 4, 
. 1568. 





(&) Hla..... 
Un Commentaire sur Fitruve , qui fut 
imprim6 & Venise, Tan 1567. Za 
‚Prattica della Perspectiva,, imprimee 
au me&me lieu, l’au 1559, et lan 
1568 (1). Catena grascorum Patrum 
in quinquaginta psalmos ‚ latinöversa, 


publid divers ousrages.] 


Aubert-1e-Mire (3) , M. Mordri, 
M. Teissier (3), Konig, Paul Freher 
(4), etc, Iui donnent le Commentaire 
sur Ica Sing Voix de Porphyre,, et le 
iqued Aris- 
tote ‚ dont j’ai parle dans l'arti 
rdcdent : mais comme le premier 
commentaires fut imprimd l’an 
1543, et le second l’an 1544, il est 
visible qu’ils ne sont point la pro- 
duction de notre Daniel Barbarus, ne 
Pan 1598 (5). Freher, par une bevus 
tout-3-fail dtrange , a dit que notre 
Daniel Barbarus, mort Yan 1569 Age 
de quarante ans, ayait obtene da 
Pape Ianocent aupres dı il 
etait ambassadeur de Venise, le pa- 
triarchat d’Aquilee (6). 
(1) Vensias, de Seient. matbem. ,pag. 335 ei 
par. a5. 
(2) De Seriptoeib. mmcali XVI. 
(3) Teimier, Addit. k M. de Thon, som. I, 


ag. 354. 
Freheri Thestram Virer. illastr. , pag- 


a 
(5) Con selon MM. de Thon et Vonins, 
(© Freher. Thestr. Viror,illustr., pag. 14685. 
BARBE, femme de l’empereur 
Sigismond, etait fille de Herman 
dans la Hongrie. 
Sigismond avait &te pris par les 
Hongrois, et mis sous la garde 
de deux jeunes gentilshommes 
dont il avait fait mourir le pere. 








BARBE. ' 


Pendant qu’ils le ient, il 
da F eur ee laisser 
japper. Ce ne fut point sans 
lui avoir fait bien des excuses de 
la mort de von mari , et bien des 
‚promesses. Il lui promitentre au- 
tres choses d’epauser la fille du 
comte de Cilia, proche parent de 
cette veuve, et il executa cette 
‚messe (a). Il eut la une femme 
IE plus extraordinaires que l’on 
vit jamais. Elle n’ayait nulle 
honte de sa viedebordee. Ce n’est 
pasen celaque consiste sa grande 
singularite; il n’y a eu que trop 
de princesses qui se sont mises 
audessus du qu’en dira-t-on, a 
V’egard de leurs impudicites. Ce 
quiil y eut d’extraordinaire dans 
celle-lacefutl’atheisme(A),chose 
qui n’a presque point d’exemple 
Parmi les femmes. Ellenecroyait 
ni paradis nienfer (B), etsemo- 
quait des religieuses, qui renon- 
cent aux plaisirs de la vie, et qui 
mortifient leur corps. Sigismond 
se trouva mal marıd encore par 
d’autres endroits, car sa femme 
Barbe s’engagea dans des com- 
plots avec quelques grands sei- 
gneursde Boheme, pour le chas- 
ser du royaume, et pour se pro- 
curer ugautre mari. Il decouyrit 
cette trame, et condamna l’im- 
ratrice a une prison e 
Fa Quand il fut more Ola 
mit en liberte (5); et comme elle 
songeaitencoreäse marier, quel- 
qu’un Jui’representa ’exemple de 
la tourterelle, qui demeure seule 
toute sa vie, lorsqu’elle perd son 
premier mari. $i vous avez, 
repondit-elle, & me proposer 
(@) Enens Sylvius , in Addition. ad Am 
vum. Panormiisen de Dit a Ei Ak 
PRO Er Malie These 1a Sig 
"Pag. 998. 
TOME U. 


9 
Pe des beies , proposer- 
moi celui des pigeons et desmoi- 


neaux(c)(C). Elle vieillita Gratz, 
5 la Boheme , sans renoncer a 
ses debauches(d) ‚ety mouruten- 
viron !’an 1451. Les Bohemiens 
ne laisserent pas de lui faire de 
ifiques funeraillesä Prague, 
et.de lamettredans le tombeau de 
leursrois, comme l’assure Bonfi- 
nius, au VII*. livredela III*. de- 
cade. Prateolus ne V’oublie point 
dans son Catalogue alphabetique 
des Heretiques , et en cela il se 
rend tres-ridicule, car elle n’avait 
point forge de nouveaux dogmes, 
et ne s’etait point erigee en chef 
de secte ; elle donna dans desim- 
ietescommunesätous les temps. 
En tout pays, les profanes et les 
impies se sont toujours moques 
des personnes qui S’exposent par 
principe de religion aux brülures 
le la chair, au lieu de suivre le 
penchant de la nature (e). 
() Zaoas Sylrios, in Addit. ad Ant. Pa- 
vorm. , num. 5, 56. 


(d) Greti in 
dis Ubidinibus 


id in vild turpiet fa- 
Infamı count Maik, 


uod volupiatis 
Prateolus, pag. 85. 

(A) Coqwil y eut d’eztraordinaire 
en PA Tatheisme......, qui n’a 
Presque point d’exemple parmi les 
femmes.] Je n'ignore pas ce qu’on 
‘vient de publier dans une satire du 
sexe, le chef d’auvre, ca me semble, 
de M. Desprdaux. On veut dans cette 
nouvelle piece aue Pimpidtd möme 

eg) 


soit un des dereglemens des femmes. 
Dans e sere ei pain I pi a 
Ei qua seraü-ce done si, censenr plus rar 


Tallai dy faire voir Fashdirme dabli, 
Einen möine que Chonnenr I ciel mir m 
Si allalı (y monirer plus dene Capanae, 
Pe soureraine lat mtanı la deriinde: 

Du tonnerre dans air bravanı las vains sar- 


reauz 
Rı nous parlamı de Dieu du ton de das Bar- 
reana?  L[SatireX,». 683.] 


7 


Mais tout cela ne pent dtre vrai, 
encore quil n’y aıt pas plus de 
quatre ou cing femmes en France qui 
aient donne dans ces maxiimes impies. 


Je me vondrais pas nier que ce pro- se 


dige ne soit devena un peu moins 
extraordinaire , depuis que le sexene 
se pique pas d’ignorance autant qu’il 
faisait. faut un certain degre de 
fausse ntötaphysique, pour toml 
dans le eureux abfme de l’irrd- 
Yigion. Quoi qu’il en soit, je suis tres- 
perwuaad avec l'auteur des Pensees sur 

jomötes , que ce n’est point par 
ost andren "goe Ten fern mern 
tent censure. Ca n’sst point leur vice 
que Vatheisme ; elles se font une vertu 
de n’entrer point dans les grands rai- 
gone ‚ai ll en demeurere & 
jour catschisme, bien plus porsdes 
la supersiition qu’a Fmpietd ; grandes 
eoureuses dindulgenges ct de sermanı, 
er si fort occupdes de mille passions 
Gel Kr sone tembees comme’en par 
üage, quielles nord ni le temps ni la 
eupacild necessaires pour revoquer en 
Klo les artiches de leur foilı). A 
coup sür, elles trouveroht plutöt le 
secret d’sccorder ensemble hr 


es 
sions et Ia regen , All. deiner 
jusque dans je molinoeisme , que 
Perpödieut dene rien eroire 


1) 








tioni rebusque divinis intentas 
incı ‚ nullis asseverans 
tiis ao inedid corpus esse maceran- 
dum : immö. lautd pascendum, in de- 
Uitiis et voluptatibus alendum, et posts 
mortem , cm nihil supersit , nullam 
deorum animorumqus curam esse sub- 
undamı (2). 

(C) Si vous aves, disait.elle, a me 
proposer Texemple des betes, propo- 
ser-moi_celui des pigeons et des moi- 
'neaux.] C'est an des plus beaux heux 


(aut dire mr Nas Comät.,mum. ıfa, 
ar. 


avi 
roler- 





Reram ungaricar. deoade III, 
3. 


BARBE. 


eommanns de la morale , que de faire 
voir d l’hamme “ desordres, en 
comparant sa conduite dereglee avec 
Brand des betes. Les hommes 

irent lesunsesautres ;’homme 
est un loup ä Phomme (3); mais les 
bötes de möme me se battent 
point entre elles. C'est-par la qu’Ho- 
race a täch6 de couvrir de honte les 


Romains qui sengageaient auz guerres 
eivilen. Des lonpess le hans, Sit, 
ne fons point cola, Il suppose que son 


objection est si puissante, que eeux & 
gi elle est proposee se trouventreduits 
un silenoe honteux. 
Nerne hie bp . a 
Er a ee 
Furorne cmcus ‚an rapit ande, crior? 
Ta ‚etora infeit , 
re el a 
Juvenala employd la m&me morale 
dans sa XV*. Satire , vs. 159. 


Sed jam serpentum parcit 
Cognatı macalis similı fera : quandd Isoni 
‚Forüor eripuit vütam Leo 7 que nemore unyukm 


ala 


Yeiron ler loupr brigands , comme noms in- 
Pour dätrensse, I pe, onrir a grandı 





Re fait, aigle ı le kuitsine: 
fait point appelar un aigl a 


Jamiais conıre un. u. 
Un renard da son sac n'alla charger Rolat. 
Jamais la biche en rai wa, pow fait dim- 
Gebot unergf% Fandione, 
Krjanair jnge were me de em. 
Du cu Darkergus mar n'a valı vos ars. 


'emierement, on peut l’2luder par 


ment par la mazime 
Ari apiegemplen, Um quad lin verek 





I eontar. I, num. 70, vag: dB. 


Vu. 
Voyen sa VIU®, Satire I, 01. 125. 
(6) Moras., Sasira IIL, vs. 103, Ui. IT. 


PN 





BARBE,. 


d’est-ä-dire , qu’on peut le retortjuer, 
gute, auon pe, nflrguer, 
goera le vent sur le moraliste. Je ne 
Pröiends point approuver couz_ qui 
opposent des railleries aux raisons „ 
mais je dis que c'est un träs-grand des 
avantage aux raisonnemens, que de 
gourair dire tmurnda en ridiele par 


vons cela par un ezemple. 
X tee) 
utru & Ü 

sir une viei maltresse 





ne, "et qu’ 
Pline oü il est dit que les, beliers char- 
hent plutdt les visilles brebis que les 
jeunes, ce quelgu'un n’auraitil pas did 
d4monte et confondu par cette rd- 


Ponse donnde d’un air moquear (9) : 
Test que leı beliors soni beliers 
8? ine dame roınaine se serrit 


'ane pensde semblable aupres d’un 
homme qui ne pourait comp 
para raltob les fornelle parmi 
tes 


n 
Marei filie , 


quam 
ragnantes vellent fieri , respondit : 
Bee enim sunt (9). Netait-ce pas 
’rompre bras et jambesä Vadmirateur? 
Voilä pour le premier incoavenient. 
L’autre n’est pas moindre ; car enlin 
un homme qu« vous voudrez cavoyer 
& Fecole des animauz pour y appren- 
dee on daroir, von dira quilne de- 
mande pas mieux. J’y apprendrai 
Deal 
force : um ‚plus fort qu’un 
auire ne fera peint verupule de lui 
Ster sa portion. Qu’y att-il de plus or- 
dinaire qua de voir des chiens qui s’en- 
trebatient ? Les poulets ne s’entrebat- 
tent:ils point a la vus de leur commu- 
me märe? Les cogs na s'acharnent-ils 
Pas si furieusement Tun contre Fautre, 
qui n’y a quelquefois que la moride 
"un qui faste cesser la combat ? Les 
pigeons ‚'lesymbole de la debonnai- 


Woyes Mi fan , 1 303 de la 
a ende Io 


($) Yervecum ın pairid , erasoqus nub aire 
narei vn 


"Jurenal. Sabr. X, vr. 50. 
„2 Mob. Saar KIT, ehap. Yin 


„9 
reis, nen viennent-ils pas fort sowent 
aux ooups ? (Quoi de plus furieuz 

ee ee us 


esl-ce 
la are qui däside de lura drin en 


matidre d’amour 
Viribus editior emdebat ut in grege Tau- 
eh 
Ti alternantes wultd vi 
man a nie 





„ Ignotis perierant mortibus il 
[onerem incertam rapientes mens snaa- 








N apprendraije gas & Ecole olı vous 
m’envoyez la barbarie la plus denatu- 
rde? N’y aı-il pas des betes qui dd- 
vorent leurs petits ? N’y apprendrai- 
je pas l’inceste? 

Sed enim damnare 

Venerem pieine, ooscutqee animals 
ullo 











W'y apprendrai-je pas 

der de tom ce qui sera ä ma poride , 
Pounfaire mes provisions comme la 
fourmi ? 





eN) hand ignara ac son incanta fato- 
Ve m'y delivrerai.je de la dure servi- 
iude qui fait gemir tant de gens, et 
qui Teur” arrache ces complaintes ıi 
louloureuses ? 





mous sorames malbeureuses, 
Nous ‚ de qui les lois rigourenses 
Puniment Damenr par ia mort (14)! 





(10) Horat. „Satir. IL 
(13) Virgil., 








(13) Horat., Saurd I, Ib. I, 
(14) Cer vers sont du Pastor Fido, selon In 
version de la comtesse de la Sur. 


100 
On ne saurait done disconvenir que 
Vexemple qu'on peut trouyer de tou- 
tes sorles de dereglemens dans l’&cole 
des b£tes brutes, n’aflaiblisse un peu 
1es moralites dont j’ai parld au com- 
mencement de cette remarque ; car 

isque selon la theologie toutes les 
Pekes sont exemptes de p£che „ on ne 
‚peut pas dire qu’en punition de quel- 
que faute les unes sont tombies dans 
ie d&sordre ‚et qu’en r&compense de 
queique bonne @uvre les autres sont 


‚meurdes dans l’ordre. Ainsi tout ce & 


quelles font est galement regl , et 
nd on vous demandera,, comme 
t la veuve de Sigismond , pourquoi 
voules-vous que j'imite la tourterelle , 
‚plutdt que la colombe ou que le moi- 
neau ? vous n’aurez rien de bon & re- 
‚ndre , & moins que de oonsulter les 
Kondemens de morale que vous seriez 
’oblige de consulter , si vous ne vous 
serviez point de Vexemple de la tour- 
terelle. Que repondrait M. Despreaux 
& un sophiste, qui lui soutiendrait 
que sa biche en rut est une trds-fausse 
coomparaison? car afın quelle füt 
bonne , il faudrait we ‚cette espece de 
bite se püt trouver dans le casod sont 
les fommes qui ont mis en justioe un 
homme pour cause d’impuissance. 
‚Or une biche se peut-elle trouver dans 
1e cas? Engage-t-elle sa foi ä un seul 
cerf? Si Pun lui mangue , n’en trouve- 
telle pas d’autres ? L’invective &t la 
Piquante censure de M. Despröaux se- 
rait bien fondde dans un pays oü les 
lois da mariage seraient inconnues ; 
mais on est bien assure qu’en un 
‚pays les hommes ne seraient pas plus 
exposes que les cerfs A un prods d’im- 
Puissance, et que personne ne so ver- 
rait condamne au congrös par arret 
du perl. 1, dire 
que je viens de dire ne n’em| 
che pas de eroire quo les or fiee 
dont il s’agit sont tres-pı sd tou- 
cher la plupart des gens. Je ne bläme 
donc pas Frangois de Sales ‚ qui a pro- 
Veldphant pour un exemple 
’honndtet6, et je condamne la re- 
‚ponse de l’imperatrice Barbe. Il y au- 
ait mille choses & debiter sur ce sujet. 
Les actions des b£tes sont peut- 
un des plus profonds abtmes sur quoi 
notre raison se puisse exercer , etje 
suis sarprie que si peu de gene den 
apergoivent. Mais rapportons les pa- 
roles de Frangoisde Sales. Z’dlöphans, 
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Aitil (5), n'est quune grosse bie, 
mais la plus digne qui vivo sur la ter- 

ei dıi a Io plus de ton. Ja vous 
vun. un mot de son honda; 
il ne change jamais femelle , il 

Vendrement each 
avec 


qua de irois en trois ans ‚et cela 
Uinqjours seulement, & eLscoräternent, 


vouloir auzunement retour ai wu 
poma, quil ne m ai ara pw 
rifid. Ne sont-ce pas de belles et hon- 
We Hamas Fun tel animal , par 

les il invite les marics a mo 


den les autres actions 
e 

ea 

tote 1), de Pline 

(18). Claude 

de l’Etat do Viduitd, 


Monogamie, avait. 

de Telephant R et Ye donne ‚ avec 
ja tourterelle , pour des exemples in- 
sigues de pudeur et dechastets ‚aux 
personnes chretiennes. 


Introduction A la Vie därote, part. III, 
SD ERRTE. da !lonakiel du’ anptil‘ 
(19) Arist., Hist. Animal., ib. 9, np. XP 
TIL, cap. P. 
ietoeia Anlmal., üb. FIT, 








(#7) Plin., 

(8) Zlien. , Ei 
cap. XP. 

BARBERIN (Faancors), Yun 
des bons poötes de son temps, 
naquit ?an 1264, & Barberino , 
dans la Toscane. Comme sa mere 
€tait de Florence, il fut s’etablir 
dans cette ville, ou la profession 
de jurisconsulte, mais surtout la 
beaute de ses poesies, le firent. 
extrömement considerer. On a 


u la plupart de ses o: . 
Ki au arait pour üitre ge 
Enseignemens d’ Amour (A), a 
eu une meilleuredestinee. Il sor- 
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tit de dessous la presse a Rome , 
orne de belles figures, !’an 1640. 
Ce fut par leg soins de Frederic 
Ubaldini, qui prit cela pour un 
bon moyen de faire sa cour aux 
puissances; car la maison Barbe- 
rin, descendue de ce poste, jouis- 
sait alors de la papaute. Il mit a 
la töte de cet ouvrage la vie de 
Vanteur , quelques Eloges ; et, 
comme il ya dans ces vers plu- 
sieurs mots qui ne sont plus en 
usage, il y joignit un glossaire , 
qui les explique, et qui en eclair- 
cit, ou prouve le sens par l’auto- 
rite des potes contemporains (a). 
ul Auäe radeln, Le 
pag. 39. 

(A) On a conservd son podme qui 
avait pour utre les Enseignemens 
d’Amour. I Cela est dquivoqne : 
oa se pourrait figurer que ce poö- 
me est une de coquetterie , 
comme ceux d’Ovide de Arte aman- 
di; zu on m rait fort: il 
nya las moral que ce poäme 
Eee ne ont Te de 

qui apprennent leur devoir & 
ceax qui aiment la gloire, la vertu, 
et l’eternite (1). 
une) Jraraal de Leipuich., pas Bo m. 

BARCLAI (Gumiaume), sa- 
vant jurisconsulte au XVI*. sie- 
<le, &tait d’Aberdeen en Eoosse , 
etd’une tres-bonne maison (A). 
Qucigeil edt &td en faveur au- 
pres dela reine Marie Stuart, il 
me put pas fäire aucune fortune 
& lacour du roi d’Ecosse,, fils de 
cette princesse. Cela le fit re- 
soudre & se retireren France, 
Yan 1573 (a); et quoiquil eüt 
pres de trente ans *, il ne laissa 

() La Vie de Jean Barchai, au-deyunt de 
Färgeni 151. 

di „que vingt- 
ae tan eh qui 





rei 
Be aan Sradier en droit & 
urges. Quelque temps apres, 
il eye necevonr doctenr, & ;et 
comme il avaitbeaucoupd’esprit, 
etqu'il "appliquaitextremement 
& Petude, il se rendit' bientöt 
capablede ter dansledroit. 
Le jesuite nd Hay, son on- 
le, Ini procura une profession 
en cette science dans l’universit& 
de Pont-&-Mousson, par le credit 
qu’il avait aupres du duc de Lor- 
raine, qui avait fonde depuis 
cette. aademie. Ce duc nese con- 
tenta. pas de conferer & Barclai 
la premiere chaire, il ke fit outre 
la conseiller dans. ses conseils, 
et maitre des tes dans. son 
hötel. Barclai &pousa, en 1582 
(6), une demoiselle lorraine (c), 
dont il eut un fils qui devint un 
homme illustre, et qui fut la 
cause innocente son pere se 
brouillaavec lesjesuites. Gejeune 
homme ayait tant d’esprit, qu’ils 
firent tout ce qu’ils purent pour 
le faire entrer dans leur ordre. 
Son pere s’en fächa,, ils se fäche- 
rent & leur tour, et lui rendirent 
tant de mauyais oflices aupres du 
duc, qu'ils Yobligerent äsortirde 
Lorraine: n ge alla a Londrer 
trouver le roi Da ui 
offrit une place dan son nseil n 
avec de fort bons appointemens ; 
mais il refusa ces ofires, A cause 
de la condition qu’on y avait 
posee,, c'est quil embrasserait la 
religion anglıcane. Il repassa en 
France au commencement de 
Vannde 1604, et accepta la pro- 





ges en 1572. 
(6) Voyes la remarque {A}-de Varticie 


suwant. 
(e) Elle sappelait Anne do Malleville. 
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fession en droit, qui. lni fat of- 
ferte Yuniversite d’Angers. 
Il y regenta avec grand dclat (C) 
j ’a sa mort, quiarriva vers 
h in de l’annde 1605 (D). Il fat 
enterr& aux Cordeliers (d). Il pu- 
blia quekques livres (E), et un, 


entre autres, ou ilrefuta desau- patienoe 


teurs qui , quoique de differente 
reli kon ‚nelaistaient des’ac- 
corder en faveur de la religion 
surlesmaximes r&publicaines(F). 
Il avaitde V’aversion pour les cal- 
vinistes (G),. et apparenament 


W’etat ol il voyait sa patrie, quiil, 


ayait quittde pour la catholi- 
cite (e), entretint cet esprit da 
greur. 

(4) Tird de M. Menage, Remarques sur 
In vie de Pierre Ayreult, pag. 228 et sur 
vantes. 
0 Quas (tler) cum idem Guillelmus 
videret una cum avitä religione sordescere , 
principem verd suam marcescere in byfamla 


Berceris situ , dolore confectus migravit an- 
0 1571 Zuteliam. Vita Jo. Barclaüi. 


(A) Il dtait d'une trös-bonne mai. 
‚son. | Savoir de celle de Barclai , qui 
est alliee A toutes les grandes mai- 
Sons d’Ecosse , comme il paratt par 
Une patente da roi Jacques, imprimee 
au-devant de l’Argenis. Je me sers da 
mot de Patente, parce que ce n'est 

une simple lettre &crite au duc de 
raine , comme M. Mönage l’assure 
(1) , mais une lettre soellde du grand 
sosan du royaume ‚et a tout 
1o monde par ces paroles de formu- 
Iaire, A tous ceuz qui ces prösenlos 
verront ‚ salut. M. Menage est fort ex- 
Cusable’dans sa meprise ; mais celui 
‚ui a fait mettre d Mieststinn du roi 
jnes cette souseription , Epi 
Jacsbi , Scotia regis , Carolo Tolha 
Tingie duei , est un trompeur ou un 
jgnorant , qu’on ne saurail excuser. 
1a Ab lire oet eerit,, puisqu’il a fait 
imprimer & la täte d’an ouvrage (2): 
or ln’a pu y trouver de Jigae qui ne 
Toi monträt que ce n’dtait point une 








go Mono, vemarguen sur 1a Vie d’äyrault, 
2 
(9) I est imprimd au-derant de PArgemin 
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ettre derite au duc de Lorraine. Le 
truducteur italien de PArgenis (3) 
nous xonte que les parens de la 

moiselle de Malleriße ne vonlurent 


oiat oonsentir 4 son mariage avec 
illaume Barelai , avant que de voir 
des preuves de la noblesse dont on se 
Yantait, I ajoute que cela ne fut fü- 
cheox ä Barclai, qu’ä cause de Pim- 
ii jouremse 


qui le tra 
Bi ea lei ni umres 
’un certiicat , avant godter 
Neo plalsirn de Iejomimaner. Les 
de la belle, poursuit-il, n’eurent pas 
Plus t6t aporgas oetle attastation royale, 
u'ils furent les promiers & häler la 
Tonclüsion. On ne peut qu’ätre eton- 
ne, quand on lit ces choses dans la 
m&me page ot est le certificat du roi 
W’Eoosse ‚car ce prince declare ex- 
ressement que Barcla; dejä une 
Femme (4): et ocla est dailleurs cer- 
sin par ia date de Valtestation (6). 
Cette dateest posterieure de plus d'un 
mois & la naissanoe de Jean i 
file de Guillaume et de la demoiselle 
de Malleville. Voila comment P’amon- 
reux Guillaume Barclai se voyait nd- 
duit au retardement de sa joie, par 
Yattente d’un cartificat. L’auteur de 
1a vie latine de Jean Barolai etait dans 
la möme erreur : Tattestation , selon 
Iui, füt demandke , afın qu’on se püt 
produire sous le titre d’un homme de 
jualitd aux Bi} de l’6pouse future. 
Eum Annd de Mallavilld oonsractu- 
rus nuptias ex Scotid regias litteras ac- 
corsivit, quibus ingenum nobiliatis 
ü future spons@ approbaret. 

(B) Zi etudia en droit a Rouge. 
ei s'y fit recevoir docteur. ] Cujas 
sida d cet acte (9. On a ad 

om a dit que 

Tmeringe de Bardlai interrompit 
Point ses &tudes ‚ et que les ayant 
Continudes depuis ses noces, il devint 
@’6colier docteur , etsde docteur pro- 
feseur endroit. Ze quali 
rompendo il bei filo de Studi di 
dui ‚:sucoesse «ha di 5 ch’ egli 
era, passato al grado del dotioralo , 

nv Frantesce Pona : il a fai la 

ie Jean Barelai, ei la mire ifie de sm 
version 

(4) In Lotharingid consedisse ibique affıni- 

ER 

(5) Le 19.de mars 1582. Moröri lameı au »8. 


(6) Mönnge, remargues sar Ia Vie d’Ayrault, 
pag. aa. 
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Tannde 1609. 
Il cxoyait avec raison que notre Bar- 
ii alla negentr I droit 4 Angers en 
1606 , eti 


trouva dans Ficias Ery- 
Ihrzes queos profsmeur 
ans depuis la prise de posenion. 45 
Andibas optimis canditonibus eroca- 


. 203 

Jurejurando. Il le publia 4 Paris, Yan 
1er ‚ai dene murragen wont 
us fait parler: 1 17 ite 
de la Puisanes du Pape „et ke Trai 


cond 
P: 





adverei 

Brutum , ‚Boucherium , et reli 
ouvrage & Paria „ en D; 

Geha A Henri IV L 
de dessous la pı 
de Kauteur, ps möme nd 
te er travanliät. Zi qui- 
dem de Hegno Abror qulbs Aura 
rem ambitum exagi dissi- 


Sonscripsit, 


mulatione 
doeuisset (de Potestate Papz) secretd aggreses 





ermatum intorcopit foliz 
obitas. C'est ainsi qu’on parle dans la 
da Hivre de Potestate Papz 
10). Les difförens du pape et de la 
a Venise furent terminds 
sieur Witte , trom; 


mort de Barclai ä l’an oe. 

U pablia ivres. ] En- 
Inne Prem fra She 
ola , et un Commentaire sur le titre 
des Pandectes de Rebus creditis ei de 


(7) Francesco Pona , dans la Vie de 
nn u Yinde 
= 


) Mänage, remarques sar la Wie de Pierre 
= ehe Pi u #6. Paul 
EL . Pinacoth. TIL, pag. 
RT er Finn 1515, Sal derer eing 
ua ia profassion : il ciis Imperialis et Thoma- 
faoe & Jean 


Tue) N, Minspe säröne 
ae a ana 
de ses Temarqaes vor ia Vie däyranie! 

(#2) Wate, in appendiee Dierii Biographici. 





Barclai 
deli 


est, cüm tunc al Ti 

hareia oonsoretar (1), W entreptit 
ces deux ouvı lors qu’il vit les 
dbhordres de 1a ligne » Ion aujete m 
armes contre leur roi, et les possen- 
seurs l6gitimes de ia oouronne deela- 
rda dechus de leur tröne par des bulles 
papales. La Lorraine, oü il etait avam- 
tageusement dtahli , fat entrafnde par 
ca torrent : elle approuva la nevolte 
gm naiete, et los amt de la cour 
me sur lo temy inoes. 
I ne laissa pas de’ demeurer fa 
dans ses principes : aussi les 
appris en bonne dcole ; car faut 
Point douterque les seditions desKcos- 
Sais n'eussent did d cat dgard son prin- 
eipal catechisme. Rien n’est plus pro- 
pre 3 faire hair las maximes i 
<aines que de voir qu’elles ont pro- 
duit des troubles qui ont aboli la re- 
igion que l’on croit la veritable, et 
renversd du tröne une reine de la- 
elle on dtait aimd. Quoi qu’ilen soit, 
15 professeur de Pont kMdacnmn zeit, 
gas une fermete peu ordinaire. La plu- 
't des gens changent de principes 
Vmesure quils changent Ai me, 
g’intertts:: pour lui , au milieu de la 
Lorraine , il perseyera dans les mazi- 
qu'ilavait euesen » quoique la 
Situationdes affaires füt bien changee. 
L’autorite du peuplo dloydesurla puis- 
sanoe royale servait en Ecosso dla rui- 
ne du papisme , et en France & la 
ruine des protestans. N’importe , Bar- 





(12) In prafaı. operis de Potan. Pape. 


En 
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elai ne changea point d’avis : ill’avait 
trouvde injuste en ‚oü elle 
#tait contraire & la religion catholi- 
ilne la trouva pas moins injuste 
Npranee, o) elle fallt un grand 
bien & cette m&me religion. ll est rare 
de voir cette fermete dans un dooteur; 
mais, ä chaque pas , on troave des 
‚ens dont les principes vont comme 
Eee girouettes. Pai dit que Barclai n’osa 
pas möme tmoigner qu'il dcrivait 
contre les mazimes des ultramon- 
tains : cola ne doit s’entendre que du 
que dura la ligue; car lors- 
qualle aut di dimipde, il ne fit plus 
inyıtäre de son ouvrage ; il le donna 
3 Fimprimeur , et le dedia d Clement 
VIII (13). Mais ille retira de limpri- 
mer le de prös Kat 
13 y ajouta plusieurs 
Ehoser „ct en retralcha encore plas- 
N se hätait d’achever & la vne des 
brouilleries que l’on craignait entrele 
pape et les Venitiens ; mais la mort 
Vemp£cha de mettre la derniere main 
äson curage (14). 
röfuta des auleurs qui, quoi- 
PH ie religion, ne lais- 
salent pas do s'acoorder en faveur de 
la religion sur los maximes republi- 
caines. | Il refuta deux protestans , 
Buchanan et Hubert Lany ;ilre- 
futa aussi Boucher , !’un des curds de 
Paris ‚ et trös-violent lj . Celui-ci 
soumettait au people 'autorite soll- 
veraine, pour le bien de la catholi- 
citd ; ceux-lä faisaient la m&me chose, 
pour le bien du protestantisme. lls 
ötaieut dono tous treis reunis dans 
la these generale, et tous trois adver- 
saires de Barclai. 
iO) U eut de Vaversion pour les 
inistes.| Cela paratt par ses derits, 
Lisez ces paroles de M. Menage: « Il 
» 6tait grand ennemi des calvinistes 
» et des lutheriens. Dans son com- 
» mentaire sur le titre au Digeste de 
» Rebus creditis, il dit en parlant de 
» Doneau, dosteur regent en dreit 
» en Puniversit& de Bourges : Hugo 
» Donellus, umus & praceptoribus 
» meis, vir civilis, discipline peritus ; 
» ed malus, quia hereticus calvi- 
»nista (15). » 








(13) Pide Prafat. operis de Potast. Pape. 
“ Doidem. Bu 
(15) Mönsge, remargues sur la Vie de Pierre 

Ayrenlt, pag. 235. 


BARCLAI (Jean), fils du pre- 
cedent, naquit & Pont+-Mousson 
le 28 de janvier 1583 (A). Les 
jesuites de cette ville, sous les- 

jwels il etudia, furent tellement 
d sde labeautedesonesprit, 
qu’ils firent tous leurs efloris 
pour Fattirer dans leur coompa- 
guie. Jai deja dit que cela fut 


cause que son pere s’en alla trou- 
ver le roi Jacques, qui etait par- 
venu depuis peu & la couronne 


d’Angleterre. Il mena son fils 
avec lui, son fils, disje, deja 
auteur (B), et tout pret & faire 
eclore de nouveaux ouvrages ; 
car il avait publi€ un Com- 
mentaire sur la Thebaide de 
Staceen 1601 (a), etilpublia un 
‚po&me latin sur le couronnement 
du roi Jacques , et la premiere 
partie de l’Euphormion, en ’an- 
nee 1603. Cesdeux pieces plurent 
beaucoup & sa majeste britan- 
nique, qui aimait et qui enten- 
dait les sciences. Jean ai lui 
dedia ce commencement de ’Eu- 
phormien. Il en France 
avecson pere, qui ne voulut point 
le laisser aupres du roi Jacques, 
de peur que ce prince, qui avait 
tant ite de le retenir, ne 
Vengageät & l’abjuration de la foi 
romaine. Il demeura & Angers 
jusqu’a la mort de son pere, 
puis il s’en alla a Paris, et y prit 
femme (C), et passa bientöt & 
Londres. 11 y etait des Yan- 
nee 1606, et ce fut alors qu’il 
fit connaissance avec M de [} 
resc. Il avait publie depuis peu 
P’Histoire de la Fougade Fe 
leterre. C'est un &crit de six 
feuillets (6) , qui fut imprime & 
(e} HL futimprimd & Pont-d-Mousson, et dd- 
did & Charles III du nom, duc da Lor- 


raine. 
(6) Inutnld : Bories patafactidivinitds Pa- 
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Amsterdam. Il publia a Londres, 
en 1610 (c) PA} ie de P’Eu- 
‚phormion, et le trait€ de son 
pire de Potestate Papa (D). Il 

it imprimer & Paris en ı6ı2, 
un livre qu'il intitula Pietas(E). 
Cest une reponse au cardinal 
Bellarmin , qui avait &crit contre 
le lirre de Perg! Barclai 
touchant uvoir du 2 
Deux ans ap, il fit palalıre 
YIcon Animorum. Ce fat a Lon- 
dres qu’il le publia. Il sortit de 
cette ville l’an 1616, et s’en alla 
& Paris, ou il fut presente a 
M. du Vair garde des sceaux , 


parson bon ami M.dePeiresc. II si 


alla ensuite a Rome, attire 
le pape Paul V, et y publia un 
livre de controverse, intitule 
Paranesis ad Sectarios. Il regut 
beaucoup d’honnttetes du car- 
dinal Bellarmin, quoiqu’il edt 
€crit contre lui. Ü mourut a 
Rome, le ı2 d’aoät 1621 (d), 
pendant que son Argenis sım- 
primait en France (e) (F). Son 
corps fut porte en l’EgliseSaint- 
Onuphre sur le Janicule. Son 
fils lui fit elever un tombeau de 
marbre & P’eglise de Saint-Lau- 
rent sur le chemin de Tivoli(f}. 
Nous dirons dans. les remarques 

urquoi la veuve fit öter dela 
le buste de son mari (G). Plu- 
sieurs croient que Jean Barclai 
fit profession en Angleterre de 
la religion protestante (H) : il !’a 
nie publiquement (I). Ses livres 
decontroverse n’ont pas eu beau- 
Funni nein 

[; War laramargme (D) 310. 
genla „ on met le 12 d’avril. 

(@) Tirddes Remarques de M. Mönage sur 


la Vie de P. Ayrault, pag. 228 et sulsantes, 
ON) Nieins Erythreus, Pinncoth. ZI, 
Pas. %0. 
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coup de succas-; les autres ont 
eu ıtit€ d’admirateurs (K), 
et n’ont manque cen- 
seurs (L). Pour ce qui est de la 
fortune qu’il fit a Rome, on en 
parle diversement. Les uns di- 
sent que Maphee Barberin, qui 
Yaimait beaucoup, ayant ete 
cr&& pape, lui fit de grands 
biens, et confera ä son fils aine 
un bon benefice, et la charge de 
camerier de sa saintete (g); les 
autres disent qu’il eut besoin de 
se plaire & la culture des fleurs, 
et que sans cela, iln’aurait 
pu Ahasser le in de se Er 
avance (h) (M). Ce quily 
a de certain, est qu’il mourut 
avant que Maphee Barberin füt 
ein . Il se melait de poesie, 
et plusieurs connaisseurs preten- 
dent que les vers latins qu’on a 
de lui sont excellens (i). On a 
parle confusement de ses ouvra- 
‚ges dans le Dictionnaire de Mo- 
reri (N). Il retouchait son Eu- 
hormion afın de le publier. 
A laissa ’Histoire de la ‚ete 
de Jerusalem (k), et que 
feuilles de l’Histoire de T’ ur 
rope (l). On n’a point pu dire 
ara fut envoye n ambassade 
le roi Jacques a la cour de 
Pempereur; & celle du roi de 
Hongrie, et & celle du duc de 
Savoie (O). Il ne dit rien de cela, 
lorequ'il fait la description de 
la vie qu’ila mende aupres du roi 


(#) Nieias Eryihrmus, Pinac. III, p. 9. 
T« apud Pau- 





(9 Yoyes Baillet, Jugement sur les pod- 
vum) 19, pag. 185 r Böpe Boat, 


„ Censura Autoram, pag. 


(h, Ha lasciato dopo so FHistoria de Bel- 
1o ucro, ch? la medesima cha il Tasso can 
tato nal swo Geßfredo. Francesco Pona, dans 
ia Vie de Jean Baralai. 

(0 Lamdme. 
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Jacques (m), et tout ce que l’on 


rrait presumer , ce me sem- 


le, serait que ce prince se servit ı, 


de lui pour envoyer aux souve- 
rains quel exemplaires du 
livre qu'il com; sar leurs 
communs inter&ts, contre la pre 
tention de la cour de Rome. 

On a traduit en frangais son 
Euphormion et son Argenis (P). 

(m) Barelaius, in prafat. Parmnen. ad Seo- 
tarios. 





(A) Inaquit a Pont-a-Mousson le 
38 de janvier 1583.] Pei suivi aven, 
ment M. Menage , mais je me rdser- 


vais Ja libertä de le redresser ici par 
Yui-möme. Il rapporte dans la page 328 
coqui sent Ihe & aus rei e, 
et puis dans ;e 233 ilassure que 
Ich Barclai abe le 
d’aodt de Fannde 1621 , dad de trente 
'ans et de siz mois. Ü etait done 
ne les premiers mois de l’an 1582. Ce- 
la se confirme par un autre fa 
M. Mena; 
din aa roi F’Angleterre en ‚cn, I 
‚remidre partie de l’Euphormion (1), 
Bl ddeläre dans Vapologie de 1 
phormion, qu'il n'avait que vingt et 
un ans lorsqu'il fit imprimer cette 
premiere partie (2). Un auteur qui 
n’a que vingt ans et quelques mois ne 
dit pas qu'il n’a que vingt et un ans; 
il ne parl zii gas loraque sa vingt- 
deuxitme annde n’est pas avanode : 
il fallait donc que Barclai eüt pour le 
ins vingt et un ans accomplis en 
n’etait don Be ne Yan 
1583 , mais Pan 1583; de 
si yon jour natal est le 28 de janvier, 
il faudra mettre le mariage de son 
pärc sous Van 1581 , et non pas com- 
me a fait M. Menage , sous Yan 1585. 
Tirez les mömes juences de'ce 
quil dit (3) que Barclai, en ı6or 
ayamı quo dis-nenf ans, Üt impri- 
mer un Commentaire sur Stace. I re- 
marque que celui qui a eerit.la vie do 
Jean Barclai , imprimee au-devant de 
V’Argenis , s’est dtrangement Krampe 
en disant que Joan Barclai etait nd & 














(9) Lämfme, pag. 228 ‚229. 


12 du mois I. 


ge rapporte. Jean Barclaidd- u 


sorte que |e 
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Aberdeen (4). S'il West. trompd sur le 
lieu de la naissance, il ne s’est point 
trompd sur lo temps, quiest,, selon 

i, le 28 dejahvier 1583. On a mis sur- 
taille-douce de Jean Barclai , aude- 
yant de Färgenis, quil est nd Io 38 
de janvier 1682 *, et voilä comment 
les graveurs nous trompent, aussi= 
bien que les imprimenrs. 

(B) 1 fut bient6t auteur. ] Nous 
venons de voir qu’ü läge do dix- 


meuf ans i} pablia un Commenteire 
sur Stace : il est done d d’ätre 
inserd dans Ia seoonde edition des 
eofans odläbres, et il en werait en- 
core plas digne, si son Age avait did 
bien connu & Nicius Erythreus ; car 

en ce cas-IA , il aurait, die auleur d 
quinze ans. En effet, Erythreus as- 
sure que Barclai n’ayait que dix-sept 
ans lorsqu'il fit un Podme sur lo oou- 
ronnement du roi Jacques, c’est-d- 
dire, en 1603. Annum tum agebat 








Ioanneı decimum soptimum clım de 
regis ü ralione elegantissimum 
eermen adidit, marimo varbonım ton 
tentiarunaqus splondore illuminatum ; 
‚od loctum rex adeb 


Contagieuse, quelle en a prod 
e. ri ne s’est pas contente 
de dire que Barclai n’avait que dix- 
sept ans lorsque le roi Jacques 
ouronne, il a converti le pocme im- 
prime de cet auteuren une harangue 
Prononofe. Paul Freher met ia nais- 
sance de Jean Barelaiä Van 1585, et 
ındgyrique sur le couronnement 
Frl din sent de son äge (6). 
(O) AR alla & Paris, a7 pritfem- 
me.) « iso Debonnaire „ 
Säle de ehe 


lichel Debonnaire 
bandes, et d’Ur- 


» rier des viei , 
D passa ensuite en. 








» sine Denisot. .. 
» Angleterre, avec sa femme, od il 


(0) Lä mime, pag. 238. 

* Lecere ayant dit: « Jen ai mas ol 7 = 
3583, » Joly so contents da dire ı « rn ai vn. 
une ol’ il y & 150n. » La fante pent aveir &6 
sorrigbe'sür des exemplaires et Is 5 smbstitnd 





=. 
(5) Nieies Eryshreos „ Pinotheca TIT , 
(6) Freheri Theatsam, pag. 1515. 
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feınme et son fils ‚ et se retira d Rome, 
ob sa femme Jui domna encore un 
fils. Ibi Barcolaius ex uzore quam 
habebat masculam prolem suscepis. 
Sed aliquanto post... clamez An- 
slid una cum uzore ei fılio so fü 
suripuit, ac Romam venit,..: (8). 
Rome 


novam ex uxore sud mascul 








accepit, ac cive uno urbem Jı 
mostram auzit (9) Maphee Barberin, 
gui depuis a #2 Io pape Urhain VL, 
fut le parrain de ce nouveau fils 
notre ai (10). On ne croirait ja- 
mais, en lisant sea paralas dEry- 
Barelai n’al- 


1a Roche ge qua aa ner 
jue ti 
mari : oependant M. Gasendi are 
‚que cela est vrai. Lisez l’endroit oü il 


Peis 
1616, et ä Ja femme et au Ss en Yan 
1620. Praterea fuisse Peirsskio non 
minorem circa Barclaii uxorem, fi- 
lium , et Jo. Ludovicum Debonzrum 
uzoris » cum QuaRTo post 
ame erafet Romam ad illum sunt 
a1). Si 
ces paroles de Gassendi, il n’aurait 
point dit que Barclai alla ‘4 Rome Pan 
1617, et que sa femme, son fils et 
‚son bean-frere l’y furent joindfe lan 
1619 (12). Il ajoute que le file de 
Barclai vint & Paris avec sa möre l’an 
1652, que ce m'diait pas un grand 
‚Personnage , qu'il faisait des vers la- 
Tins, et qui) ft imprimer en. ce 
pe-lö, & Paris , une eldgie latine. 
rythrdas parle de la veuve de Bar- 
clai comme d’une femme presom; 
toeuse et fire. Voyez ci-dessons 


(G). Dans la Vie latine do rente 


remarque 
Jean Barclai on dit faussement qu'il 
maria anes Lan Debenaaire 
apres avoir diE employs en div. 
alubasades par lersifaoquen 7 
(7) Minnge,romargee sc la Yin dpa, 
) dem Bra Pinsenth. III, pag. 77. 
c 
(11) Gessendi, in Vitä Peireskii, al ann. 1616, 
281. Po aus . 288. 
P% 2 Ming, vemahgeen er la Vie de P. 
Ayranlt, pag. 331,23. 








‚de d’attention. 


. Mönage ayait bien pers“ 


107 
N fit imprimer le traitd de son 
We Hlretatepane: L’impreseion 
de oe line Li aa om en 
ons Di 13), une partie 
de Borna volonss que lo roi 2 An 
gleterre avalı powr ini. Je ne saurais 
somprendre d’oh eela pourrait #tre 
venu ‚paisque dest un lirre qui rem- 
barre ıt les prötentions des 
ultramontains , et les raisots de Bel- 
larmin nommöment, et ca Yindäpen- 
danoe rois est vigoarensement 
sontenue. Bouvait-on rien derire qai 
itre plus a; au roi Jacques? 
Mi EP cin 
14) «fait illasion & M. jet 
mwontre de plus en plas combien 


de il est malaise d’eorire en latin bien 


dairement. Quand on y regarde de 
prös, on comprend que cet auteur 
n’afhrme pas que le livre de la Pais- 
pre da Pape ait efreidi le roi 
laoques ; mais on peut se limaginer, 
si Ton Krempleie "pas Geelque sorte 

er 

‚e Pimj ce livre 

Spin an roi’de la Grande-Bretagne,, 
au contreire ils reprochärent & Jean 
Barclai de l’avoir mis sous la presse 


vangelii ministris ad ibidinem defor- 
matum , Londini iypis exousum (15). 
Aursste, M.M. n’a pas biem mar- 
ad Vannde de Pim; . Cet ou- 
Trage fut imprime lan 1609. La con- 
grgation de. Pindexr le condamna 
cette m&me annde par son decret du 
9de novembre. - 

t imprimer & Paris un livre 
tula Pietas. ] Pour donner 











nme ponijfee 9 
Engl Cuvendi Vin Peicaki, pag- aba. 

#5) Endemön Jeranes, Epist. moniteria nd 
de: Brchdum, num 
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gleterre , « car il crat, » disait -on, 
» qu'il serait.moins soupgonne d’in- 


» dell avec, les ennemis de 
» Pügliso, el publiait cet ouvrage 
» hors de PAngleterre. » Ace nun 


quoque non dissimili consilio te Zu- 
ietiam & Britannid demigräuse, ut 
cum et coram apud viros prineipes, et. 
scriptis apud ceeteros, Ecclesim cauw 

ü traduceres , tamen 
quanto majore locorum intervallo ab 
rege disjungereris , hoo longiüs abes- 
ses & supieione fraudis (16). Voilä 
une des plus fines et des plus ordi- 
naires touches de l’Onıum Turorocı- 
eum. Ceux qui ne savent comment re- 
pondre aux objections qu’on propose 
Spntre I gommuns traditive, s’a- 

iarnent sur les mes qui 

posent ces objections Ks: ils Aibent'gus 


co sont autant d’ennemis caches qui 





Mrd Feine: 


‚son bon aı 
avait envoyd ie manuscrit, eut soin 
Iui trouver un imprimeur & Paris 


‚ auquel ; 


(17). Sachons done que la premiere 
ion de ce fameux livre est celle de 
Paris, en ı6ar. Il a die traduit en di- 


gr itllen, on 
rythr&us remarque que oe füt 
fem- 


„Rare Lem Tin mm a 
(17) Gamendi Vita Peiresküi, pag. 288, 290. 
„CD, Mies Erytheme, Pisse, I, par 
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Yauteur au-devant du livre } 
dntique qu'il pria Grotius d’ 
(19). Voici ce distique. 

Genie Caledonius , Gallus natalibus, hie est 

Romam romano qui docet ore logqni. 

(6) Voici pourquoi sa veuve, 
de Pigliee de Sainı-Laurent ie buste 
de son mari, tombeau de Jean 
Barclai etait & la porte du cimetiere, 
vird-vis d’un autre tombeau que le 
cardinal Frangois Barberin avait fait 
faire ä Bernard-Guillaume son pr&- 
cepteur. Les deux tombeaux etaient 
semblables en toutes choses. La veuve 
de Jean Barclai, choqude d’une si 
grande ressemblance, et voulu de- 
truire le tombeau de son mari, et ne 
le pouyant point faire , elle 'en fit du 
moinsöter le buste quidtaitde marbre, 
etle fit porter en son lo, a fiertene 
put sonffrir que son mari,, illustre par 
sa naissance,, et plus encore par son 
esprit et par son eradition, füt mis l& 
en paralleleavec un chetif pedagogue. 
Quod usor Barelaii mulior tumido , 
ut ajebant, animo atque elato, cum 


Yjoindre 


öter 








JUE Jidisset, statim viri sul imaginem ex 


sepulchro illo, quod totum demoliri 
non postet, detrahi jussit ac domum 
uam afferri : quöd acciperet indignd, 
eum, cui ipsa nupla fuisset, generis 
splendore ei ' sed ingenli et erm- 

itionis fam4 clariorem, cum homina 
obscuro, ac nullius ferd ingenij , et us 
ipsa diecbat „ padagogo , compo- 
ni (a0). 

N Plnsieurs eroient Jean 
Barclai fit profession en Angleterre 
de Ia religion protestante. ) Le jesuite 
Eudemon Joannes ui reproche que „ 
pendant qu'il avait von & la cour da 
roi d’Angleterre, il avait dte, ou herd- 
tique , ou tenu pour herdtique. Il 
ajoute on disait que c& prince se 
servit de lui pour mettre en latin sa 

face touchant le serment de 
ix ct pour Ia porler auz princes, 
‚Nam te quidem aliquot annis in 
regis ita versatum ferunt, ut. ü 
aut plan esses, aut haberere quidem 
Ei Cui Arendäne ad Iatind red- 
ind , daferenddque ad principes 
prafatione ejus monitorid operam abs 
te navatam memorant (31), Erythreus 


(19) Gamendi, Vita Peireskii, pag. 290. 

(0) Nieius Eryihruns , Pinac. 1IL, pa 

(a1) Fadem. Joannes, Epistola monis. 
am, mnon. 1. 
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en Angleterre, 
‚il it een de 
, ne laisse pas d’ansurer , 
comme ’opinion de tous les papii 
de ce pay-lä, que le 

werrit do la plume de Jean Barclai 
poar la composition du livre qui m 
pour titre, Zuniculustriplex ‚ei Cu- 
niculus triplex. Voici comme il parle, 
Utrum autem , apud regem, incorrup- 
am ie ig somper 


Fanicalus triplex, et’ Cunicalus triz le 


plex, componendo 


x ‚ usum fuisse Bar- 


alque magistro (29). 
» que je sache, n’a ei6 glur 
decisif sur cette question, que lIm- 
perialis. DI dit nettement que Barclai 
embrassa la religion anglicane, et 


26) , 
EN 


roi Jaoques’se exeı 


fession da catholicisme. II declare pu- 
bliquement qu'il est ndetqu'ila tou- 
jours 6t4 catholique (26), et qu’encore 
qu'il eüt une charge chez le roi Jac- 
'assistait point aux 
se anglicane, et ne 
sabsentait point des auembldes des 
eatholiques. Fetais assidu, ditil, & 
c&s derniäres. I prend & timoin les 
ambassadeurs de France et d’Espa- 
me, leurs pres confesseurs, qui 
taient aussi les miens, dit-il. Voici 
quelque chose de plus fort. Il prend & 
moin le roi Jacques, dont il se vante 
Wavoir obtenu le privildge de ne pou- 
Yoir re inquidtd sur a3 religion ca- 
tholique. Le roi Jaoques dtait plein de 
vie quand Barclai publia ces choses „ 
‚s ambassadeurs qu’il prend & td- 
moin n’etaient us morts, coı 
ment croire ‚d debite une faussete ? 
Il se justifie d’ane autre chose dont on 
Taccusait, c'est d’avoir dtd !’auteur ou 
le fanteur d’an sanglant libelle qui 
rat contre le roi Jacques, des que 











Vensuite il abjura ; mais qu’on fut li, Barclai, füt sorti de l’Angleterre. 
& mal persuadd & Rome de la since- Enlin il deolare qu'il revoque certai- 
ritt de sa conversion, que Yon fit nes doctrines qui sont dans le livre 


scription et la 
it mettre 







Jess sublatam 
(24). D est dificile de savoir au vrai 


«quienes. 
troava parmi 


Use peut faire qu’on 
ses papiera on eilleure, 
Wil dtait protes- 
Se Time, et que 


parmi 
de quoi connaltre 
tant dans le fond 
la-dessus on ordonna 





rdre 

et que cela ait donnd lieu d des esprits 
sonpgonneax , et ä ces faindans com- 
mentateuisdes braitsde ville, de trou- 
wer lä damystäre, et une prooddure 
occalte da tribunal de Yinquisition. 

M... I Pa nie publi ın 
faat renoncer aux maximes les plus 
s&res selon lesquelles on juge des faits, 
oa convenir que Jean Barclai ne re- 
monca point en Angleterre ä la pro- 


sa) Ne. tg Pine. II, pas. 7 
& Treberas ‚ in Theatre, pag. 1516. Iicite 
Lopezuin ei Tomas 








ce tombeau, jes 


Fr avait derit coutre le cardinal 
bon congt: Ne- 





is 
De Dre 


(&) Quelquss-uns do ses livres ont 
u 2 Quad d’admirateurs. ] Voyer 
dans les livres de MM. Pope Blount 
(27) et Baillet (28), plusieurs beaux 
&dloges qui ont dt4 donnds & Barclai. 
Le plus grand, sans contredit, serait 
celui-ci, eu &gard & la qualite d’au- 
teur. On a debite le cardinal de 
ichelieu ne cessait de lire ’Argenis, 
et que o’etait de ca livre qu'il firaıt 
conseils et tous les exj 


it de 





liens 


tiques avec quoi il mit la’France Hans 
une si avantageuse situation. Ad im- 
mortalitatem Barclaii una sufficiet 






la roi la ft son sderdiairer 








Epistoli, et eonsiliorem orniam 
babait. Freher qui Imperial 2 Tomsin, 
di gun 10 charge da ala de geühonma de 
ia Ehambre, Wnlo nobilis cubicali rogii hor 
Dertatas. 

(#7) Cenmure Aniborum, pag. 655. 

(4) Tagemms rar Im Pose, um IP, 


vos. 1b 
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(D)..... et n’ont pas 
seurs. ) Nous avons va le distique que 
Grotias composa pour ätre mis sous le 


portrait de Barclei 


31). Cost um 
grand doge du style kai 


in de ost au- 


teur. Tout le.monde n’a point ap- » 


prouv6 ce style. « L’autour anonyme 
lu Bvre inlituld Cansura Euphor- 
» mionis ‚ inaprimd & Paris en 1620, 
» parle du atylo de l’Euphormion en 
» cestermes: Ei quod miretur aliquis, 
» latinitas a nee sans 
» m lit , et veteris sapo- 
2 Pa inbunem palatum affandir. On 
» oreit, pour le marquer ici en 

= samt, aus Seton. aninn on au- 
» teur de ce petit livre. Joseph Scali- 
» ger, dans une de ses lettresä Charles 
» NET 
» tres, ne parle jus avantageu- 
5 Sement de cette saliro de Barclai. 
» Quanti Euphormionem Barolai fa- 
» ciam &x 00 oognoscere poles, quod 
» viz sex folia ejus lagere potueı 





” „au. 
‚Barclai,ily aun 
u prös de 
ana 
» secunda : aun nt & An- 


» gers, qui a jait un Satyricon, qui 
2 eonimancement comble ers qul- 
» que ehnse, mais puis_ co n’est rien 
» dw tous (32). Pierre Musnier, cha- 
» noine de Vezelai , a repondu an li- 
» vre intitul6 Censura Euphormionis, 
» par un autre livre intitule Consura 
» Eensure 'uphormionid; mais ily a 
» mal rdpondn , et c'est vraisembla- 
» blement ce qui a gblige Jean Bar- 
» olai d’ecrire Iui-meıne NApologie de 
» son Euphormion (33). Mais, comme 


* » derite dans on Age 
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> a 44 remargue, Jean Barclai 
» n’arait que vingt-un ans, qnand il 
» fit imprimer la premiäre partie de 
» ootte satire. Son Argenis , quia et 
jus avance, est. 
» mieux derite; et si on en croit celur 
» qui a derit In vie de Jean Barclai , 
» impritade au-devant de YArgenis, 
» le cardinal de Richelieu estimait 
» extraordinairement cet ouvrage. Il 
» me reste d remarquer qu'un reli- 
» gieux benddiclin , nomme Bugnot , 
i regentait la Fhetoriane dans 
u Vabbaye de Tiron , a fait des notes 
» latines sur cet ouvrage. Ces notes 
% omt &t6 imprimdes & Leyden, en 
» 1644, avec PArgenis (34). » 

C'est Ia moisson du savant M. Me- 
nage : voyons si l’en pourra trouver 
des glanures apres lui, &t commen- 
gone par ces paroles de Balzac : Un 
Genddmicien de Rome , confident ‚et, 
comme il parlait, intrinsäque dis 
doutable Seiopius, sachant Famitie 
i dit entre M. Barolai et moi, et 

"amour que j'avais pour son Argenis, 
afın de moderer, disait- il, la vio- 

fence de ma passion, s'offrit a me 
montrer dans oeite ‚nauvelle histoire 
‚nous avionsderite in, quinze 
Ents improprieids de comıpte fait, et 
jene sais combiende ‚originels, 


re- 


les ‘91 de loeutions dtrangeres (35). Sorel , 


ennemi de Balzac jugenit comme loi 


lieu du stylede l’Argenis. En ce qui est de 


T’Argenis, dit-A (36), si Fon estime 
‚son langage, je vais bien au contraire ; 
car ily a une infinitd de noweaux 
mots ‚ "qui n’eurent is cours & 
‚Rome : de sorte que 'alluste reve- 
nait au monde, A peine les pourrait-il 
entendre. 1} prötend ne suivre en cela 








(29) Foila un on dit qui a Fair dune grande *J@ 


(20) Dans la Vie de Barclai, au-devanı de 
a: la fin de la (. 

p in de la remergue (F). 
‘ eyenler ‚gender Aädiions de MM 
Zanılas Hapeıı sau 
ondrer en 1610, Papelogie de 











versen, pag. 
(36) Berner entravagant, li. XIII ,pag. ©. 


a Ehnienigee 
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Veeonomie de Yonvrage, & il fait le 
& PEupbormion fort darement 


39). Can une kutoireun homma de 
a quali, die (9), mel ll st 





» en latin, et que l’on n’avait pas ac 
» coutumd de voir des romans mo- 





2 Bee our Fantaur, de Daroir pas 
» derit,en langue vulgaire, an 
> oane ’il a’en- 
Een Ale pirr iin par. gu 
sonnage selon son esprit , oe qui est 
2 grie grice d'une satire. II a au lieu 
» force discours pedantesques, et fera 
» parler un valet avec los termes d’un 
» malire Tbcole, qui zit Fhineire 
» greoque et latine : ent 
» » jont cola dtant oonsidrd, Tre 





it wand 
ü fat deren ae) ag I 
in len mais il conserva du 





phormion (41). Cete 
Satire, a te, j2), composde 
en imin par Yan Bar ir ed 
Jean 
deine & 1a Taets de 
y trouse beauooup d’ 


Bit oiet 1e Jugement qui 
dustyle: aa fangen 


Te mondo ne comnaltrapas ;oomme aus 


ae ce livre eut le m&me sort que 

'raite de la Paissance du Pay za Br 
oondamnd par l'inguisition. 
ordonne qu'onen rei eracertainen 
choses : mais Nicius Erythrdus m’ap- 
‚prend qu'il fut fait defense aux librai- 
Be Be IE vendre, et a tous es particu- 


** (0) Memarques sor le Berger aumaraganı, 


L Li mim, nes: 765. 
® Pe DE yan lafın 





Tazıa de ct 
(43) Sealigerane, pag. 23 





hiere, da le garder et de le hire; et 
Parant cel, len art I tuelgne 


u’on remarque bien ces 
Paroles, et qu’om les oompare avec 
quelques autres qui sont ä In page 77 
On sera surpris que Ia ooar e 
ait tamt meprisd la oongregation de 


ce Hinders om Forma que Sec rolai fat 


vo id Rome aveo oent caresses, et 


regat du pape de grands bien- 
kin, dcanıe de Ih zenstation ar 
vetait nequise jormion, 
mam venit , ubl cm ro co quod ex 
Eornonmiome , ediderat , eelebra- 


quem 
tum ejus nomen esset, eu ab o 

humaniter excoptus , na Pau V, 
qui tam romanamı ecoJesiam pontifex 


administrabat, bonis omnibus, qulbus 
spontd se exuerat, amissis,, in victu , 
vestitw, ac ceteris omnibus ad vitam 

ac liberaliter 





En rs 


sa mort. ee 
um, seouli sui 





addidistis (47). C'est un menson; 


liger ie päre m&me de Jean Barolai, en 
bor- dihh son Kıre 


‚Regno id Henri W, 
Fan 1609 ‚ le traite de Hannıcos Mic- 
mus. M. Menage confesse al doit 
cette observation d M. N: 

(M) On veut qu'il ait eis rin de 
se voir si peu asanck, au cher dela 
version italienne de Argeni avoue 

ie les bienfaits de Pau] et de 

‚regoire XV ne furent, nullement 
Proportionnds au merite de Jean Bar- 


(44) ieies Eryihrens , Pinac. IIE, pag. 74. 
(45) Idem , ibid.. 
2 Minag. 


” va 
a Ei een 


en) Bari, Ep dd. Agni, 
Fappaide 


„Pa. 71 
remarques sar la Vie d’Ayranlt, 








mag arm 2 
FW Inc ia fe Grand A 1a niniime 
tele. 


u2 
ai, soit, divil (48), quo La forsune 
ise a persöcuter partout la vertu, 
se souvfnt que la 
pauvreie en la veritable möre do In 
teience (49). Minsinue que Barclain’&- 
'n dconome , et que sa nom- 
et son bumeur libe- 









N 


auvrage: 

reri.| 1°. Tai dejä dit dans les remar- 
ques (B) et (C), we cet auteur a con- 
verti une pidoe de podsie en une ha- 
rangue; 2%. et qu'ila mis faussement 
A Rome la scine du mariage de Jean 
Barclai ; 3°. et sa naissance d l’an- 





car le Ie.n’estque Vapo) 
Autres : le Ve. mest point de Barclai, 
mais de Morisot, et le 1V*. n'est point 
bati sur le modele des pröcdens.C’est 
le livre que Y’auteur intitula Zcon ani- 
morum. 5°. M. Moreri n’en savaitrien, 
puisqwil.a parld de oet Zeon aniı 

Fam comme d’un ouvrage qui n’aı 
rien de commun ayec les cinq preten- 
duslivres du Satiricon Euphormionis, 
@. $ije ne me trompe, tous les ou- 
wrages publida par Jean Barelai contre 
Ceux de la religion se reduisent & la 
Parenesis ad sectarios , qu'il apporta 
toute faite en Italie, et quil publia & 
Rome des ES y fut arrive. Nean- 
moins M. Moreri nous conte que Bar- 
clai puhlia des livrescontre les protes- 
-Yans, pendantla vie m@lancolique etso- 
litaire qu’il menait d Rome, au milieu 
des bienfaits dePaul V et de Grögoire 
XV, son successeur. La Paranesis ad 















IR) Francesco Ponn, dans la Vie de Jen 


Co 
Pe 
Hazd (acid 


ion est bien incertaine, et 
Voyn I 

‚tquorum virtetibas obstat 
Res angusta dom)... ei curta snppellez 
da Juvinal, & la Satire III, vs. 164. Pays 
ueri la Satıre YA anz vr. 58 ei mir. 


Magus Britannise 
ee aa 
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sectarios, fat imprimde Pan 1617. Gre- 
goire XV ne füt du qu’en 1631. 7°. 1} 
ajoute que Barclai publia aussi en ce 
temps -1ä Pdcon Animorum, Cela est 
fauz. Cet ouvrage fut imprimd ä Lon- 
dres, en 1614, denz ans avant que 
Fauteur allät a Rome. 

en 
„un 


creire, que ei les prösens d’auteur 
que le roi Jaoques fit aux princes fu- 
rent confids & Barclai, ce ne fut 
comme & un simple porteur ; oa ui 
rendait assez de justice pour donner & 
la commission quelque sorte d’ 
ment; mais enfin ce message fait si 
peu de bruit , que c’est se moquer du 
monde que d’oser dire : Hllius (regis 
nomine legationes 


ad Rodolphum imperatorem, ad 
Matihiam Pannoni aaa 
Emanuelem Philibertum (50) , ducem 
en; ae 

In a traduit en is son 
Eı aan doc yaide 


jas Sorel (52), qui observe que 
’Euphormion a et traduit en fran- 
gais par Jean Berault : j'ajoute que 
Cette version fut imprimde & Paris, 
Yan 1640 , in-8°., et qu’elle avait dt6 

deux autres, dont les au- 


. tsurs, de peur de sattacher trop au- 


au mot pour mat’, 
avaient laissd Pousrage pour le moins 
aussi diffeile qu'il etait (53). Berault 
a mis une clef et un commentaire ä 


la fin desa version. La traduction de 
PArgenis a &t& imprimde & Paris , 
chez N. Buon,, en 1624, in-8°.; mais 
ie traducteur ne s’est point nomme. 
Es I du.de Sarie a or umpnlä dere 

(51) Veyes In Vie de Bardai, anderanı de 
Dargenis. 

(52) Ci-dessur, eitation (3). 

(53) Koyeı Taverüssemens du libraire, au 
derant de 1a traduction de Bereult. 

BARCOCHEBAS, ou BARCO- 

CHAB(a), excita mille desordres 

(a) Cesrä-dire, Fils de l'Etoile. II sap- 
pliquait Voracle du lre des Nambres , 
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dans la Judee par ses impostu- 
res, et attira sur sa nation une 
horrible calamite sous l’empire 
d’Hadrien. C’ötait un Juif, qui se 
debita pour le Messie, et qui 
trouva un fameux rabbin qui ap- 
plaudit & cette impie preten- 
tion (5). Ce faux Messie s’ac- 
commoda merveilleusement aux 
Sjuges de ce miserable peuple: 
ae parla que de guerres, que 
de batailles, que de triomphes; 
et la premiere leson de son 
Evangile fut qu'il fallait.se sou- 
lever contre les Romains. Il eut 
d’autant moins de peine & per- 
suader cette doctrine, quil prit 
son temps lo: le zele de la 
religion mettait les Juifs dans 
une colereardente contrel’em 
reur. Ce prince venait de fonder 
une colonie proche de Jerusa- 
lem (c), et d’y etablir lidol&- 
trie. Les Juifs regardaient cela 
comme une abomination insuj 
portable, et comme une profa- 


nation prodigieuse des saints 


lieux; c’est pourquoi ils avaient tem 


beaucoup de disposition & se sou- 
lever. Quelqyes-uns pretendent 
‘on leur avait defendu la 
circoncision (A) : c’etait les vio- 
lenter en leur conscience. Le 
Talmud allegue une autre raison 
de leur prise d’armes (B). On dit 
que leur imposteur employa la 
zm&me ruse qu’Eunus avait pra- 
tiquee dans ia Sicile, pour in- 
irer aux esclaves la resolution 
je se revolter; c’est-A-dire,, qu’il 
allumait de la paille dans sa 
17. ie vortira de 

Ghap, KRIP, va. 17. Une die ortia 
u) Men nommais hama. Yoyes von ar- 
se en 

4 yfu bätir un temple. 
TOME It. 
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bouche, afın qu'il parät vomir 
des flammes (C). Il se fortifia en 
divers endroits; mais il cheisit 
la ville de Bitter pour sa place 
d’armes, et pour le siege de son 
empire. On ditque pour eprouver 
le cou: de ses sectateurs il 
demandaıt qu’ils se coupassent 
un doigt; et que sur les remon- 
trances qui lui furent faites, il 
fit cesser cette Epreuve, et se 
servit d’une autre invention (D). 
Il ravagea une infinite de lieux, 
et massacra une infinite degens: 
il etait principalement barbare 
envers les ehrstiens (E). L’em- 

ur averti de ces ravages en- 
Yoya des troupes a Rufus, gou- 
verneur de la Judee, avec ordre 
d’etouffer promptement cette 
sedition (d). Rufus, pour obeir 
& cet ordre, exerga mille cruau- 
tes, et ndanmoins il ne put venir 
& bout’de son entreprise. Il 
fallut que l’empereur retirät de 
PAngleterre Julius Severus , le 
plus grand capitaine de ce 

‚ps-la, et qu’il Ini remit tout 
le soin de cette guerre (e). Ce 
general vint & bout des Juifs , 
sans les attaquer en pleine cam- 
pagne. II prit le parti de les 
attaquer d’une autre maniere, 
tant & cause de leur grand nom- 
bre, que parce quW les voyait 
faire iy guerre en Absenpere ii 
aima donc mieux les charger 
separ&ment , leur couper les vi- 
vres, les renfermer et les res- 
serrer (f): et enfin, tout fut 


reduit au siege de Bitter, !’an 18 
d’Hadrien (g). Le grand nombre 





8 


rd 
de Juifs qui se jeterent dans cette 
ville futcausequ’ilssedefendirent 
long-temps , et que la disette les 
soumit a de dures extremitesch). 
Apres la prise de cette ville, la 
guerre ne finit pas enlierement; 
mais elle ne dura pas beaucoup: 
Barcochebas y perit (2), et les 
Juifs n’ont pas manque d’in- 
venter des fables la-dessus (F). 
La maniere dont Hadrien dis- 
persa les restes de cette malheu- 
reuse nation fut desolante (G). 
Mais il ne faut pas ajouter foi a 
tous les contes des rabbins sur 
ce sujet (H). Cette guerre colta 
beaucoup de sang aux Ro- 
mains (k). $i je rapporte dans 
les remarques plusieurs faits qui 
soncernent ceite guerre, c'est 


parce que Varticle d’Hadrien 4ani 


renvoie ci mon lecteur , et il a 
fallu se servir de ce renvoi , afın 
que Vartice de cet empereur 
füt moins prolixe. Les auteurs 
juifs supposent qu’Hadrien fut 
en persoune & cette guerre (I), 
EP ansiägen et quil prit la 
ville de Bitter, et qu'il disputa 
avec un rabbin sur le dogme de 
la resurrection des morts (K). 
Le fait est curieux : on le verra 
dans les remarques. Eusebe sup- 
pose qu’Hadrien fit cette guerre 
par ses liewenans (3). On peut 
au ımoins tenir pour tres-faux 

wHadrien ait commande en 
Juaze, les troupes de Trajan son 
oncle, lors de la rebellion de 
Barcochebas. L’historien juif 
David Gaus s’est fort trompe en 





(h) Euseb., Hist. ecclesimt,, üb. 17, 
cap. PT, pag. 18. 
(i) Idem, ibid. 

(k) Poyes la remargue (E). 
(&) Ewsebius, Hist, ecelesiast, Ub. IV, 
cap. VI, 
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cela (m). Quelques-uns preten- 
dent qu'il y a eu deux Barco- 
chebas, l’un sous Tite, et l’autre 
sous Hadrien ;et que le premier, 
w’ayant pu soutenir ’Epreuve & 
quoi on le mit, fut tue comme 
un imposteur et un faux Messie. 
Des qu'il se fat vante d’&tre le 
Messie, on lui allegua un 

de PEcriture qui porte, selon la 
glose des Juits, que le Messie 
saura discerner par Y’odorat si 
un accuse est innocent ou cou- 
pable (n) (L}; et comme on 
trouva que ce pretendu Messie 
’avait pas le nez asses bon pour 
faire ce discernement, on le 
mit ä mort. Ce senliment n'est 
pas fort suivi(o). 

(m) Tandem Trajanns Imperator misif 





ianum-sororis sum filium (cette peremte 
Ei Tau) ducem eieretde contre Ipror 
David Gans, in Germine Davidis, ad’ann. 
3880, apud Lea. de Pseudo-| Pas.6. 

(m) Esaie, chap. XI, or. 3. 

(0) Nodius, de With et Gestis Herodum , 
Pag. 391, soulent cs sentiment. Let le re> 
Jette, pag. 14 de Pseudo-Meni 

(A) Quelques-uns presendent qu’on 
avait Ber auz Juifs la eiromnei- 
sion. | Spartien attribi 
fense leur souldvement :* Moverunt ed 
tempestate et Judei bellum quöd ve- 
tabanturmutilare genitalia(1). Un’est. 












a cette de- 





inquidtes sur ce chapitre, e 
etc obliges de recourir ä 
Vompereur. Cireumeidere Judais fi- 
lios suos Lantum, rescripto divi Pii 
Permitiitur : in ron ejusdem religionis 
Tui hoc feoerit, astrantis pcena irro- 
gatur (2). Larret qu'ils obliorent 
semble dire qu'ils eirconcisaient dans 
Foocasion les enfans. qui u’etaient 
point nda de leur note. Cela leur fut 

£iendu sous les peincs tablies contre 
la castration. . 


1) Hedeinne, Hr Regslaren 
saubonum in Spartinni Adrian. , cap. 
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B)..... Ze Talmud une au- 
re raison de leur prise d’armes. ] On 
conte que lesJuifs avaient de coutume 
de planter on cedre, quand il leur 
haikait un £l , et de planter ua pin 
quand il leur naissait une fille; et.de 
se serrir da bois de ces arbres pour 
faire le litnuptial Jorsque leurs enfans 
se mariaient. On ajonte que dans un 
Voyage que la fille de P’empereur fit 
en ‚une pis son chariot 
se rompit,, et que ses gens couperent 
un de ces cedres, et le lui port. 
‘que les Juifs ne purent souflrir cela ; 
qu’ils se soulevärent, et qu’ils tuörent 
ceux qui avaient abattu cet arbre. 
L’empereur ayant appris que les Juifs 
s’etaient revoltes marcha contre eux 
en graı colere, et les extermina. 
Ob erus carpenti vastata est Beihara. 
In more fuit us cm nasceıetur infans 
‚plantaret cedrum , cum infantula , pi- 
num ; cumque nati contı malri- 
monium ex iis conficerent ikalamum. 
Die quddam transiüt filia Casaris , et 
confractum est ei crus carpenti. Ce- 
drum üstius modi exeiderunt atque ad 
eam attulerunt. Insurrexerunt in cos 
Judai utque eos ceciderunt. 
est Casari rebellare Judaos. ‚Profec- 





la rerolte pour un 
sojet aussi ldger que celui-lä. Ces pau- 
vres gens ne sävent pas m&me mentir 
& leur avantage.' Quelle igonrance ; 
Fr de donner une fille 4 lempereur 
rien! Au reste les pins sont des 
arbres qui croissent trop Ientement 
(6 powr ira pröts d fournic un it 
öpqu'une fille est pröte ä le partager 
avec un homme :et plusieurs auraient. 
et6 bien & plaindre, si elles avaient 
dte obligees d’attendre ä se marier 
que leurs pins eussenf acquis la taile 
Fequise. 

{C) On dit que Barcochebas ert- 
ploya la meme ruse d’Eunus; . . . . 
e'est-a-dire, qu’ilparutvomir des flam- 
mas. 1 C'est co Aue now apprenon de 


eaint Jeröme. Tu videlicei lammeus, 
iraciamı lieo Babri. Gittin, 
Pe Ta net Yeleoram Pirna 
in, pag. 7 





v 
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(2 
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immd fulmineus , qui in loquendo ful- 
mins. Atque u lle Bechochiien 
auctor sedilionis Judaice stipulam in 
'ore succensam anhelitu ventilabat , ut 
evomere videretur (5). Voila 

un horme dont les paroles etaientfeu 
et flamme, tant au propre qu'au fi- 
pn Quant & Eunus, voici co que 
Noras en a dit: Syrus quidam,, no- 


mine Eunus (magnitudo cladium faeit 


ut meminerimus) fanatico furore si- 
mulato dum Syriei de conias jactat, 
libertatem ei arma servos quasi 
numinum 
us divinitüs, 


rio coneitavit; id 







hommes, 
s’dtaient coupe um doigt pour 
preuve de courage. Les sagen, 
n’approuvant point une tele mutila- 
tion, lui deputärent des gens pour 
lui demander jusques d quand il mu- 
tülerait la nation juive, wague qud iu 
1e Juderos mancos effieies ? Il repon- 
dit : vous dono que 
je fasse essai de laurs forces ? On lui 
repligun qu’il fallait’qu’il n’enröldt 
que ceux qui pourraient arracher un 
c&dre du Liban & beies mains. Il crut 
€s eonseil,, et il trouva encore deuz 
cent mille hommes qui donnörent 
cette preuye de leurs forces (7). Voilä 
des fables judaiqes , me dira-t-on. IH 
est vrai: et c'est sur ce pied-ld que ji 
les debite ; et ’est par-Ia quielles ap- 

rtiennent mieux & ce Dictionnaire. 

(E) Hl etait. prineipalement barbara 
envers les chretiens.] A la verit il 
faisait un grand carnage des gentils ; 
mais sans exıger d’eux qu'ils renon- 
Gassent & leur religion. Il ne faisait le 


(5) Hierongm., Apslogia I adverıla Rafisam. 
(6) Floras, BETT san IE: 

In Madrssch Habbeta Megitet , folio 67, 
Sa mtr ae Fumlt Melon pe 
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convertisseur qu’envers leschretiens:: 
je dis le convertisseur & la dragonne , 
et pis encore peut-ätre (8) : car il 

it au dernier supplice ceux 
qui ne voulaient pas abandonner Je- 
sus-Christ , et le sharger, je > 
dieti "est sur quoi Justin Martyr 
a poussd des plaintes. Prozimo nam- 
que bello judaico Barchochebas defec- 
tonis Judeorum duz et princeps, solns 
christianos ad gravia supplicia nisi 
Christum abnegarent et maledietis in- 
eesserent , protrahi jussit (9). David 
Gans ne nie point qu'en ce temps - 1& 
ceux de sa nation n’aient fait couler 
des torrens de sang vo. Je crois 
memme qu’il represente la tuerie beau- 
coup_plus funeste quelle ne le fut. 
I pretend que dans Ra seule ville dA. 
lexandrie ils tuerent plus de deux 
cent mille personnes, et que dans 
‘Tile de Cypre , et au voisinage , ils ne 
laisserent personne de reste. 
Judei Biterrenses unzerunt eum (Bar- 
chocheban) etelegeruntipsuminregem 
‚super se, jugı manorum abjicien- 
tes. Occiderunt ex Romanis et Grecis 
qui in Africd inumerabiles instar 
arena maris ; similiter fecerunt #E- 
gypüis : incole urbis “Alexandrine 
eium ex Romanis interfeoerunt ulıra 
bis centena millia. Qui in Cyprid oc- 
eiderunt omnes pland gentes vicinas , 
ul ne supersies quidem remanoret. 
Voyez ce qui sera dit ci-dessous (11) 
touchant l’omission d’une formule 
dans la lettre d’Hadrien. O guerres 
religion, que vos cruautes sont hor- 
ribles! 


(F) Les Juifs n’ont pas manqud 
enter des habs sur la mort de 
Barcochebas.]"Ils ont dit qu’aprds la 
rise de Bitter , la t@te de Barcoche- 
a fut portee & Vempereur Hadrien , 


















0) David Gans, in Germine „ad 
ann. 880 millenaril quarti, apnd k Lent, Pag.9- 
(11) Dans Ya remarque (I). 
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ce corps, dit, Si cet homme n’avait 
&6 Lud par son propre Dieu, qui est» 
co qui aurait jamais pu lui faire du 
mal (12)? . 

(G) La maniere dont Hadrien dis- 
peranles rastes des Juifsfut derolante.] 
C'est d bon droit que j'emploie le 
mot de ruses; care nonibre des Juifs 
qui perirent dans cette guerre est in- 
nombrable. L’abreviateur de Dion ra- 
conte qu’on leur rasa une cinquan- 
taine de forteresses, et 985 bourgs 
trös-oonsiderables ; qu’on leur tun 
dans les courses , ou dans les combats, 
eingeent quatre-vingt mille hommes; 
et que le nombre de oeux qui p£rirent 

ar Ja faim » par les maladies, et par 

feu, est infini : desorte quepresque 
toute la Judee demeura deserte 3). 
Voyons maintenant ce que lon fit ä 
Purent survivre 4 une teile 
desolation. On en vendit un nombre 
ineroyable de toute sorte d’4ge et de 
sexe (*}), en une foire träs-celäbre ap- 
pelde du Terebinthe (**), au m£me 


prix que les chevauz. Cest oi 
Yes jfa avaioapceue foire'en hor 
peu... Cur"qui na puren dire 

la foire de Terebinthe furent 
mencs a Gaza (*), et la exp 








vente en une autre foire qu’ Adrien y 
avait &tablie, et qui s'appelle encore 
& preient la foire d’Adrien, dit la 

| 1. 


chronique d’.Alexandrie. 







un edit affiche publi 19) „de 
en jet I pie der Fans 

sur peine de la vie("*), ei on mit des 
‚gardes expres pour les emp£cher dy 
entrer (7). Cette loi leur däfendait 


12) Jo: A Lent, de Pırmdo-Menie, pag. 
PH Ren me 





vo. 342, b» 
(4°) Chronic. Alex. pag. 596. 
Men. 


(#9) Chron. 







cap. AT ‚pag. 2.d. 
w cap. FI, pag. 3ı,d. 
("%) Ewseb., Hist. eccles., üb. IP, En rl, 
Demonstrat. Evangel,, Zb. 7, Tr 
Apaleg. Il, 
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mdme d’en approcher ‚ etde se trower 
dans aucun Has lex Hont elle pouvait 
Are vus Ion Tertullien (**) , et saint 
Jtröme (*>), vont encore plus loin , et 
diendent oete defense & la Judee toute 





les Juifs 

willen $ Abraham, 

ohilsetiom, dt-d, tauslasanı une foire 
iffei 


rd [prös d’Hebron], 
troi anges, ül 

quatriäme Mkle un arire de Tärebin- 

Che, quo onuz dupayı dinaien rel 


monde. 
Voyez la remarque (G) de larticle 
d’Asnunam. Retournons an malheur 
des Juifs. Hadrien leur fit couper les 
‚oreilles, et les transporta en Espagae, 
& ce que disent quelques auteurs (15). 
U y a beaucoup d’apparence qu’une 
partie des faux cultes que cet empe- 
reur etablit dans la nouvelle ville de 
Jerusalem ‚ ne commenga qu’apres la 


ruine de Bitter, et la mort de Barco- J; 


chebas. Ce fat un des plus sensibles 
coaps que cette use nation 
eat sostenir. Hadricn ‚sschant'hor- 
eur qu'elle avait pour jes pouroeanz, 
en fit placer un de marbre sur la 


Korte qui menait & Bethlehem (9. N de fuı 


servir d laconstruction d'un the4- 
tre, et ä celle de divers temples ‚ les 
‚ierres da temple de Salomon N 
mit deux de ses statues, et quel- 
ques idoles, ä la place ol avait id ce 







Euseh., Hist. eceles., pag. 18, d. Hier. 
Ua. HIN, pag. 221. von, 
‚Apolog. ‚cap. XXI, pag. 10, d. 
(#?}In Jodie, cap; KIIL rag. mh, 35; 
un zen Bed Im Din, a IX, 
(#4) Sealiger. Lng., Ub. I, cap. FI, pas. 45. 
(14) Tillemont, Hist. des Emper., tom. II, 
wur. 5or, Son, dos. 

(#9) In Zuchar., cap. PIIT, pag. 6. 

(13) ApndiLent, de Psendo-Messiis, pag. 17. 

(#8) Hieron., in Chron. 

(47) Easeb. Demonstent., üb. FIIT, cap. 
TIL, pas. 466. 


fei a tous les oonies 
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temple (*:). La statue de Jupiter fut 
mise aulieu de la passion de Notre- 
Seigneur. C’est ce que dit saint Pau- 
Yin (*°); mais selon aniat Jeröme (*)), 
la statue de Jupiter fut mise ou Jerus- 
Christ ressuscita,, et celle de Venus 
oh ilmourut. La caverne oü il naquit 
fat profande par le temple et par 
le culte infäme d’Adonis (*%). Voyez 
M. de Tillemont, de qui j'emprunte 
css choses (16). 
(B)...... mais il ne faus pas ajouter 
i len a rabbins mc 
je lisent que la tuerie fut si 
Fl dans Bitten, lorsque les Ro- 
mains s’en furent rendus les maftres 
apres un sidge de trois ans et demi, 
que les cheraux marchaient dans le 
sang jasqu’ä la bouche (17). Le sang, 
continuent-ils, roulait avec tant 
force, qu’il entranait des pierres de 
1a pesantear de quatre livres, et qu'il 
trait dans la mer l’espace de quatre 
miles. Or il y avait quatre milles de 
Bitter jusqu’% la mer. Hadrien avait 
un viguoble long de dix-huit milles , 
et large d’autant (o’est la distanoo 
de Tiberiade jusqu’a Zipori) :ilyfit 
une haie ou üne cloison des corps de 
ceux qui furent tuds dans Bitter; car 
il ne voulut pas permettre qu’on les 
enterrät: ils ne furent enterres que 
sous le rögne 
avait deux 














de son suooesseur. 
rivieres dans la ville 4 

les Pune coulait d'un 
de-V’autre (18) : lesrab- 
bins suppatörent que Yeau ne faisait 
que les deux ti ©es rividres ; le 
sang faisait Pautre tiers. Les gentils 
n'eurent nul besoin pendant sept ans 

mer leurs vignes : elles dtaient 

assez fertiles, yant dis abreuvees da 
sang des Juifs. Le sang entrafna des 
pierres d’un grosseur demesurde , et 
entra quarante milles dans la mer. 
Quinimd sanguis rapiebat sccum 
Petras magnii quadraginta mo- 
diorum, ad quadreginta millia 

(#1) Iter Band. , pag. 43. 3. 5: 1. 
eg © Die dom 

(#?) Epist. XI, pag. 134, 135. 

(#9) Epist. ZIIL, pag. ı 

(#4) Panlin., Epist. XI, pag. 134, 135. 

(16) Tillemont, Hist. des Emper., tom. IT, 
vo 

17) Yoyen le liere Echa Rı i super Threns 
NT edlem de Yiki ga Mae: 
dem, pag. 453. 

(18) In Trasiam Talmndico Gilin, apud 4 
Lent, pag. 16. 


cötd, Yautre 














16 
ria usquo in Oceanum fiueret (19). 


On trouva sur une seyle pierre jus- 
ju’ä trois conts cränes de petils en- 
fans. 11 y a dans cesexpressions rab- 

biniques 

Rabelais fait serrir d representer 

qualites ou les prouesses de son Gar- 

gantua et de son Pantagruel. Mais 
racontons encore un conte touchant le 

‚avait dans oette 





juelques traits du style que’ 
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suluit id»la se pervertentia. Et sustu- 
it combussitque quadringentas et oc- 
toginta synagogas (33). 

() Zer auteurs jufs supposene 
qu’Hadrien fut en persone & cette 
‚Buerre.) Eusebe dit expressement que 
oet emmpereur envoya des troupes an 

uverneur de Judee, afın de chätier 
Po revolte de Barcochel s,&t nedit 
‚point que ce prince partit ensuite lui- 
im&me. L’abreriateur de Dion ne parle 
que des generaux qui furent envoyds 
en Judee par  Hadrien (24). H remar- 

'e que pendant que cet empereur 
Sourna "dans Pfäypte et dans 1a 
Syrie, les Jnifs mecontens de la com 
struction d’Elia Capitolina 'n’ose- 
rent branler , mais qu’ils prirent les 
armes ouvertement des qu'ils le su- 
rent dloigne. I ajoute qu’ladrien en- 
voya contre eux les meilleurs de ses 
gendraux, et nommement Julius Sd- 











we verus. C’etait lä le lieu de dires’il fat 





assure que la perte fit lear 
nation au tempa'de Nehusaraddan, 
ou au temps de Titus, n’egel int 
eelle qu’Hadrien lui fit soußrir; car 
le Talmud porte qu'il perit ä Bitier 
itre millions de personnes, qua- 
rentasmyriadas. Neanmoins daus 
le Rituel des Jnifs il y a une hymue 
ur le 9°. jonr du mois Ab, auquel 
fat donne edit d’Hadrien qui’ leur 
defendait de mettre le pied dans la 
Judee: il y a, disje, une hymne 
oü Nabuchodonosor et Hadriensontre- 
‚ardes comme deux grands fleaux de 
ß nation sans aucune inegalitd. Cette 
hhymne les nomme souvent ; mais 
ele ne parle quune fois de Vespa- 
sien et de Tite: elle fait mention de 
jwatre cent quatre - vingts synago- 
Aucs brüldes par Hadrien? Revorde- 
re, Domine, qualis fuers Adrianus, 
erudelitatis consilia amplexus, con- 


(9) Im wractatu Talmudieo Gin , apıd & 
vrag. ıÜ. 
(20 
temp, 
u) 7 
(3) Foyer 


















rument avec quoi on derivait en ce 


En, apud h Lent, pag. 13. 
Lem, pag. 14, 





en personne au chätiment des rebel- 
les : oependant cet &crivain ne le dit 
pas ; d’oü il semble ge ’on peut 
<onclure qu’Hadrien n’ int alorg 








. en Judde. Pour ne rien dissimnler, 


il faut dire que Dion fait une remar- 
que qui insinue qu’Hadrien assista 3 
oette guerre. II dit que les Romains y 
perdirent tant de gens, que cet em- 
Pereur n’employa poiot en dcrivant 
au senat le preambule ordinaire : Si 
vos liberique veswi valetis , benz est , 
eg0 quidem et exercitus valemus. Ua 
prince , qui se sert de ce debut , doit 
re ä lVarmde, ce sermble; et e’il n’ 

est pas, il ne doit point se servir de 
ce compliment,, ni en temps de pro- 
aperite, ni en temps d’adversite. I} ne 
semble dono pas que Dion eüt die 
homme ä faire cette remarque, s’ileüt 
cru qu’Hadrien etait pres deRome, ou 
fort eloigue de Varınde , lorsqu'il deri- 
vit au senat. Je r&ponds que ce n'est 
Point une grande difieulte: car, on 
premier lieu, on pent dire que l’absen- 
ce d’Hadrien fat cause qrilnemploya 
point cette formule : d’oh il s’ensui- 
vrait que Dion n’a pas conna tou- 
tes les causes de cette omission, en 
eroyant qu’elle ne venaitquedelaperte 
qu’on avait faite. On peut dire, en se- 
cond lieu , qu’un empereur dloignd de 
son armde pourrait fort bien se servir 





(23) Apnd eumdem k Lent, pag. 18, 19- 
(4) Xiplilie., in Adriano. 
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‚de cette formule , dans une lettre ou 
il ferait savoir au senat les bonnes 
Douvelles que ses generaux lui auraicnt 
€erites. Enfin on pourrait soutenir ä 
Dion, que la victoire remportde sur les 
Juifs fat ei complete, et quelle coupa 
tellement les sources d’un mouveau 
soulövement, qu’encore que Parmde 
romaineeüt eusuyd de grandos pertes, 
äilyavait lieu d’ecrire au senat selon 
le’style qu’on employait dans les nou- 
velles de ite, Il se _pourrait. 
done faire que oet derivain aurait 
fait une fausse obserration. , 

(K ei quil disputa avec us 
de dogme de la räsurreetion 
des morts.) La priocipale dificulte 
@’Hadrien, & ce que porte oette fable, 
tait de dire que les parties d’un ca- 
davre se dissipaieuten mille lieux. On 
Aui repondit qu’il y avait dans notre 
un petit os , qui etait incorrup- 
tible ; et que ce serait dans ce petit 
8, que Dieu veferait notre corps. Les 
Juifs pretendent qu’une rosde celeste 
amollira cet os, et qu'elle le fera crot- 
tre, comme un peu de levain fait lever 
toute la pfte. Össiculum üllud dieunt 
sore quodam ceelesii molliendum ei 














ad instar fermenti quod Pı 


in totam se massam di 
quemadmodim granum aliquod tritiei 
An aristam se exporrigit (35). Hadrien 
ne vo ‚rien croire touchant V’in- 
oorruptibilit de oet os : mais le rab- 
bin avec qui il disputa lui en fit faire 
Vepreuve : cet os resista & tout : au 
fea ,& V’eau, au marteau ‚etc. Voioi 


it, vel 








ug 
& non attritum est ; imposuit inoudi 

tue cecidit, sed ne hilum com- 
minuum est. Imperator Romanus , 
sive quöd rideret resurrectionem mor- 
tuoram, sive quöd audiverat aliquod 
incorruptibilo ossioulum esse in cor- 
Pore humano ‚ oupiditale ejus sciendi ; 
vel quia, uli verisinilus est, hasi- 
tabat ob djfficulates cas, quas jam 
Fecensulmus, quasivit ex R. Jeosah 
‚Alio Hanind, undd, velquomado resti- 
Wuerentur mortui, quorum membra tam 
long? latöque dispersa eisent ac dissr 
pata? Respondit illi R. Jeosuah,, ex 





Susiculo spinc dor, appallao huz, 
quod incorruptibile est. (ui cum nou 
nie 


ooupable.] Conferez avec oeoi ce qui 
vera rapportd dans la remarque (0) 
de Yarticle Diwocarrz. 


(+6) Metmei-Bes-Iuraäl, 
Us. IT, cap. XP. 


BARDE (Jean DELA) conseiller 
d’etat, marquis de Marolles- 
sur-Seine , a et ambassadeur de 
France en Suisse , sous le regne 
de Louis XIV. Il avait et pre- 
zuier commis deM. de Chavigni, 
secretaire d’etat (a). Il se trouva 
aux conförences de Munster, 
comme ministre du second or- 


de Basurnectione , 


unde dre, et l’on tächa de le faire 





er... 
Rursus alter, unda 
mihi iind , inquit ille , ossiculum , et. 
te docabo : comindit illud in mold, 
sed non tusum et; conjeoil in ignem , 
etnonsonflagravit ; conjecit in aquam 

(35) Hoorabreh, conira Jod , lb. VEIT, 
cap. F,pag. 550. 


lus, seu ossiculo spi 


traiter d’excellence; mais on 
n’y reussit (4). Havait deja 
eie nomme pour Yambassade de 
Suisse. Il servit fidelement et 
habilement la France pendant 
tout le cours de cette am) e. 


(a) Yoyes Wiequefort, de 'Ambassndeur, 
tom. 1, pag. 939: 
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Da fait en latin l’Hisiire de 
France, depuis la mort de 
Louis XIIT, jusques en Fan- 


nee 1652. Cet ouvrage füt long n 


temps attendu comme un chef- 
d’euvre (B):il fut imprime 
enfin !’an 1671 (b), et bien regu 
du public. Le style en est bon : 
les choses y sont narrees sans 
flatterie, et avec beaucoup de 
connaissance des intrigues du 
cabinet. L’auteur a latinise son 
nom par celui de Zabardeus. 
On se trouverait dapayık aux 
noms latins qu'il donne aux 
gens, s'il n’avalt eu soin de met- 
tre en marge les noms frangais. 
Il avait fait une traduction 
frangaise de cette Histoire qui, 
au sentiment des connaisseurs , 
&tait beaucoup inferieure & l’orie 
ginal latin (c). « Comme il etait 
» tres-savant dans les matieres 
» de theologie, il s’est encore 
» vude lui un livre de contro- 
» verse en latin, contre l’opinion 
» des protestans touchant I’Eu- 
» charistie (d) (C). » Les gazettes 
de Hollande nous ont appris 
qu'il mourut en 1692, a läge de 
quatre-vingt-dix ans. On verra 
Ci-dessousce que je veuxajouterä 
la remarque(Ü)decetarticle (D). 
(8) Cost un in&. de 780 pages. 

enden 
1a Biblioihegue Masarine A Paris. 


(d) Vabb6 de Marolles, Dinombrement 
des auteun. 


(4) On tdcha de le traiter 
d’excellencee aux conferences de 
Munster; mais on n’y reussit pas.] 
M. de Wioquefort le raconte , et dit 





ge ler pienipotentiniren de France cim 


rent leurs premieres tentatives 


prös du nonce, qui repondit qu'il 


Den ferait rien (1). On vonlait quil 4 


(1) Wiequefert, de l'Ambassadeur, tom. I, 
vs. on. 





BARDE. 


donuft ce titre ausieur de la Barde, 
gtgwil hu rendlt la premitre visite 
Les raisons de son, refus furent qu'il 


ne voulais pas faire un osempla qui 





Vassemblde. II 
Yaurait reodu inutile parce que, @il 
luiet fait les honneurs qu’on deman- 
dait, il Vaurait mis dans une espeos 
de necessite de les demander ä tous 
les autresambassadeurs, et de neplus 
parattre en cas qu'ils Iui fussent refu- 
ses, commeiil seraitarrive infaillible- 
ment. L’ambassadeur de Venise imita 
le nonce; et ainsi Ja Barde fut oblige 
de se contenter des on 
lui voulait bien faire. Il fit prier les 
ministres qui diaient da la part de 
Vempereur a Osnabruck,, de le dis- 
tinguer d’avec les autres ministres du 
‚second ordre , et puisqu'ils ne le pou- 
vaient pastraiter d’ambassadeur, qu'ils 
ne le traitassent pas aussi de reii- 
dent, et pourvu qu'on le traitdt en 
tierce persone, a lamode d’Italie, il 
‚ne preiendait pas la place d'honneur 
auz visites ou auz conferences. Dans 
le fond,, ses lettres de ordance pour les 
cantons suisses ne le powvaient 
faire considerer a Munster, nia Or- 
nabruck. M. de la Barde s’est plaint 
@’un eorivain italien, qui n’avait pas 
parle de ces choses comme il fallait , 
et il pretend l’en convainere en ra- 
plönipotentiaires de 
itörent tonjours comme 
ambasadeur „etgu’ils nenssen! 12 Ad 
u s’en dispenser, vu que les paten- 
Tes du roi,’et toutes ler lettresde la 
cour Jui donnaient ce caractere, 
Avauzius ac Servianus hune 
sechs ac seipsos invioem habudre, 
io 





logatus esset ap} . Id eo aceu- 
ralilss mihi dicendum fuit, quöd homo 
quidam Italicus ed de re‘ seriz 
sü er aliend lubidine, auge invichd 
in Labardaum : marı id Uli ipsi wi- 


buere nolim, qui in lirobus 
sam verum als favit, hos 
residentes, aut ad minores prin- 

} ae en nelande @). 
jatos ‚secii (2). 
8) Son Histoirede Franoe füz long. 


(>) Labardams , Hist. de Rebus gallcis, ib. , 
ge aan. 1666. eich 
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temps attendue comme un chef-d’eu- 
vre.) « M. de la Barde nous prepare 
» une histoire latine, dans laquelle 
» noas devonsayoir ou notre Salfuste, 
» ou notre Virgile. » C'est ce quele 
pere le Moine voulut bien apprendre 
aa public, dans son Traitd de P’His- 











(C) A fit un livre de oontroverse oon- 
te ion des protestans ‚ touchant 
FEnekaristie.) A ‚propos de cela, je 
dirai ic 
nes avec 


’il #appligua plusieurs an- 


'assiduite A exa- 





;poser un 
:0ssions : 


M. Pabbe de Brion, son petitfils, cha- 
moine de Notre-Dame de, Paris. F 
'oici.co que je veux ajouter 
PET de cat article, ] Cela 
eoncerne son Trait€ de Controverse. 
« Voiei ee qu'il en dorit A un de ses 
> amis, dans une lettre manuscrite , 
» datde de Soleure, da 3 de mars 
» 1663: Libellum ad te de re serid, 
» imd divind mitto , quo tibi otii mei, 
> sicmti prius negotii, ratio constet : 
» in eo latinitalem nostram ne quasi- 
» voris , quam de divinis seribendi at- 


3 que dispulandi Genus vix patitur. 
> on am! Iui ropondit quelgne temps 
» ces termes:: Resiat ut de 











» bebas. Cette 
» 19.da m&me mois. On peut fizerpar 


» ces passages P’äpoquo da lirre de 
» Sontroverse Aostteannde 1608 (3).» 


©) Mämeire mannserit de M. Laneslot. 


BABLETTE(GusieL) ‚moine 
jscobin , se distingua vers la 
kn du XV". sitcle (A). par une 
maniere de pröcher beaucoup 
plus digne d’an farceur que d’un 
ministre de l’Evangile. Il &tait 


ne & Barlette (a), dans le royau- 
me de Naples. Henri Etienne 
m’est pas le seul qui s’est recrie 
contre cette maniere de prächer 
(8) , remplie d’une infinite d’ex- 
plications basses, et tout-A-fait 
Propres & inspirer du mepris 
pour nos plus augustes myste- 
res : il s’est trouve des catholi- 
ques romains qui n’ont pase] 
me la-dessus Gabriel Barlette 
(B); et cela est beaucoup plus 
edifiant, et beaucoup plus glo- 
rieux aux catholiques, que la 
ine que les dominicaıns se 
lonnent de justifier ce predica- 
teur (C). Ses sermons furent im- 
grimes & Venise !’an 1571, en 
leux volumes in-8°. *. On amis 
dans le premier tome les ser- 
mons du car&me : ’autre volume 
contient les sermons de l’Avent, 
de la Pentecöte, de l’ Ascension 
et des autres fötes (c). Il etait 
encore en vie lorsque les Turcs 
rirent Otrante,'’an 1480 (d). 
Iques-uns de ses amis Pont 
voulu justifier, en disant qu’il 
n'est point l’auteur des sermons 
qui ont couru sous son nom (D). 


(a) En latin Barulum. 
8 Yoyes Phpologie d’Hsrodote, ol Pon 
trowe quantild 


de morceaux de Barletie. 
"Le päre 


Echard, danssa Bibl script. ord.. 
„ne ite point, dit Lachere, 
; mais cette ddi- 





(4) Altamura , Bibliotheca ordinis predi- 
entorum, pag. 195. 
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'A) Ilse distingua vers la fin du 
I Mc ] Altamura,, lie 


blioth&que des Jacobins, place celai- ralig: 


ci A Pau 1470 ; d’oü paratt que Posso- 
via ne s’est abase que de deux oents 
ans. Gabriel Barleua, dit-il (1), 
Neapolitani regni, Apulus , ordinie 
autem dominicani , 18 et con- 
ionator utilis „ cim floreret anno 
1370. Il ajoute que ses sermons farent 
imprimes plusieurs fois avant l’edi- 
tion de Venise, de Vannde 1571. 

(B) Il s’est trowd des catholiques 
romains qui ne Pont pas dpargne. ] 
Pierre de Vaucuse (2) a pousse vigon- 
reusement Barlette, et lui a reproche 
‚nommement P’impertinence de sa r&- 
pouse & la question, Comment la Sa- 
Mmaritaine connut Jesus - Christ 





BARLETTE. 


cusea les gens d’avoir dit preciscment 
co quils ont dit; mais faites-vous une 
igion de n'en rien Ser, et den'y 
rien ajouter; marques-leur les conso- 
qui en naissent ; mais n’assu- 

Tex pas qu'ils aient vu ces consequen- 
ces, et qu'ils les aient admisss : atten- 
des ce qu'ils diront loraqu'ils auront 
oui dire qu’elles sortent naturellement 
et ndcessairement de ce qu'ils ont dit. 
Je ne saurais me figarer que Barlette 
ait did assez impudent et assez extra- 
Yagant pour avoir debite l’iimpudora- 
tam blasphemiam que son censeur lui 
si beau lakin. Il sufüt de 
VPaocuser de n’avoir su ce qu'il disait 
avec sa troisitme marque. J’abandon- 
ne done son eritique & la colere d’Al- 
tamura. (3) Possims igitur & Valle 
savit calamniaturus Barlet- 





impute en 


que 
nit Juif ? Elle reoonnut cela, dit- clausd fa 


il, & da circoneision. I faut avouer 
quececritique n’a paseu toute Vexac- 
titude qui lui etait' neoessaire : car 
non-seulement il neparle pas des deux 
autnes maı aux selon Bar- 
lette, cette femme reconnut que Jesus- 
Christ etait Juif; mais il attribue 
aussi & Barlette d’avoir avancd qu’elle 
vit que Notre-Seigneur etait circon- 
dis; or, ilest certain que Barlette ne 
” exprim6 de la sorte. Prina 
tue portabat.....; 






erat circumeisus. Il ne servi- 

rait de rien ä la justification de ce 
censeur de dire que l’on a pu inferer 
des paroles deBarlette cequ'il Iui im- 
ute;; car ce qu’un homme dit ne 
a uanee &tre confondu avec les 


consequences qui, peuvent naltre de 
ceqwildit. Combien de choses dchap- 
pe-Lil, non- ‚ent d un orateur , 
Tosis gm don auteur r dont ilne 
voit pas les cons&quences les-plus pro- 
Eohihe est done tr rossible wen 
lui attribuant d’uvoir dit ces conse- 
quences, on lui impute ce & quoi il 
ne pensa jamais. ]l faut done, sion 
veut critiquer exactement et de bon- 
ne foi, se prescrire cetterögle: Ao- 






se trowe point dans 
ıbor. Onz rei pas. 


ae. 
(>) A Valle clansl. Cent de 


our lequel Thöophile Baynand veyt Adguid. 


1ae sonienliam. exscribendo : respondit. 
Samaritanam cognovisse Christum cs- 
se Judaum videndo eum esse circum- 
cisum. Ubi fraudulento silantio pra=- 
terivit duas priores illius rationes „ 
etc.* On a die plus exact dans la cen- 
sure d’yn autre sermon. Il s’agit, dans 
cetautre sermon, de savoir pourquoi 
le Saint-Esprit difera dix jours sa ve- 
nue dans le monde. Barlette attribue 
cela A la peur d’£tre traite de la mar 
niere que le fils de Dieu Vavait.dt6; et 
il ne fait fioir la dispute entre le P- 
re et le Saint-Esprit que par cet ex- 
pedient. Le Saint-Esprit s’avisa de 
‚prendre la forme de vent et de feu , 
afın de ne courir aucan risque parmi 
les hommes. Que peut-on dire de plus 
has et de plus indigne de 1a malests 
daDieu? 

(C) Les dominicains se donnent bien 
de la peine pour jwstifier co predica- 
tewr.] Pour commencer par le sermon 
de la Pentecöte, je remarque qu’Alta- 
mura est si eloignd d’avouer quil y 
„(9 Amer, Bibi. Ort. Prodic, pas. 
Beylo a ignord, dit Joly, que Jean Casalas, 

weit ri I livre de Tb. Rayası 
Cenaı Alamura de juniber Daran 
ent intald, 


ü Pradieatorum & 
Salami ei emamells Fein’E Valle sand 










vindicatas , et ost img 6b ia suite de la reim- 
Bernd nermgeeRoyned De na 





‚naudus et Caralas inepüi; Raynando 
= men Casalas inspior. ll sont Kan ot Kantre 
räfindes.» 
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ait lä rien & reprendre, qu’au oon- 
traire ily trouve un art merveilleux 
de repräsenter Vendurcissement de 
Thomme, etil est fort surpris qu’on 
ait os€ faire ce procds d un tel predi- 
cateur. Tanti nominis, ditil (4), 
concionalorem , tantoque cum fruciu 
verbum Dei disseminantem,, ut adhuc 
vigeat ad 
commune in Jtalid proi nEacıE 
PRADICKRE QU1 BESCIT BARLETTARE (5) (*)- 
Pour ce qui est du fond de Pautre 
objection, il y repondit tresmal; car 
F} que, selon Barlette, la Sa- 
maritaine connnt& l’habitet ä la che- 
velare que Jesus- Christ etait Juif, 
d’od, en raisonnant, elle tira cette 
consequenge, ilest done circonois. En- 
core un ooup, le plus court est de 
ire que ce ‚pn predicateur ze s2- 
vait ce qu'il disait avec sa troisieme 
marque : il n’aurait su oü il en etait, 
il Vavait prise pour un objet de rai- 
sonnement. 
(D) On Fa vonlu justifter, on disant 
qui n'est point lauteur des sermons 
[ui ant couru sous son nom. ] Lean- 
're Alberti nrunte d’avoir connu en 
sa jeunesse lignorant ces 
Inh es productions . Ymi ont course 
sousfle nom cel&bre de Barlette (6). 
I ya lieu de s’&tonner que le nouvcau 
bißliothlcaire de Vordre n’ait pas alle- 
‚ud cetie raison pour justifier son oon- 
rere : et’on dirait quil n’a osd va 
servir, parce qu’on a reconnp que le 
fait avance Ko Leandre Alberti n'est 
pas veritable. Mais, qu’il le soit ou 
non , il est du moins fort certain que 
dans les dorits qui sont incontestal 
ment de Barkette il ya des choses im- 
pertinentes. Nous venons de voir ce 
due Pierre do Vanchue Yu censurd 
"est & tort que M. Moreri soutient 
que divers auteugs protestans se sont 
servis de ces sermons pröiendus de 
Barleite, pour tourner en ridicule les 
eutholiques , et quentre caus-Ia Hen- 
ri Etienne est des premiers ; car j’ose 
bien mettre en fait les sermons 
d'oü Henri Etienne a tire ses raillerics 
(DH anal de ai ec dans a 
ende de angnur dag  0 








#*} La France ent aussi son Barletie an commen- 
<ement da seisitme scle, 
sobin Guillaume P. 






tanti'viri deeus Si 


ne sont pas oeux qu’älberti attribue 





& un impostear *. La dispute entre 
le Pere et le Esprit est une des 
gaietes de Henri ; or, Alta- 


n0; 
zmura la reconnalt pour un enfant I6- 
gitime de Barlette. 





BARLEUS (Metcnior), natif 
dAnvers , poöte latin au XVI*. 
Is 


siecle, et fils de Lambert Bar- 
leüs, qui fut garde des archives 
d’Anvers plus de ante aus, 
fut eleve sous de bons maitres, 
et tEmoigna par divers &critstant 
en vers qu’en prose (A) les pro- 
qu'il avait faits. L’un de ses 
Feres , nomme Jnogums ‚ quitta 
son pays pour la religion , et se 
sau en ollande eh „apres 
avoir ete regent de la seconde 
dans le college de Leyde,, il fut 
le & la Brille, pour yire 
recteur du college. Gaspar Banı 
ıeus , frere aine de Melchior 
(B), succ&da & la charge d’ar- 
chiviste, que son pere avait exer- 
c&e; mais lorsque Anverseutete 
remis sous le jows de la domina- 
tion espagnole, il sortit de sa 
trie, et se retira en Hollande. 
1 y transporta son fils alne, qui 
€tait encore au berceau (a), et 
dont je parle dans Varticle sui- 
yant. 
(«) Tird de POraison fanöbre de Gespar 


Barleüs ‚ prononcee & Amsterdam. par Jean- 
Ara. Corrinun, I 18 de janier 108. 


(A) Hifi divers derits, tant en vers 
wen prose.] En yoici les titres : Bru- 
iados libri 9, et Antverpia: En- 
comium; De diis Gentium libri duo , 
en vers eldgiaques , a Anvers, en 
1562 (1), De raptu Ganymedis Libri 


(4) Valerii Andr. Bibl, belg. , pag. 6ög- 
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tres (a), et Bucolica, äAnvers, en 
1572: Une Harangue de Vita huma- 
ne Felieitate , cum adjuncto Carmine 
De _Rerum vieissitudine 
ad Gasparum fratrem, & Anvers, en 
1566 (3). Historia de Domils Austria- 
® pr Deren dait fröre alnd 
‚par it, ai 
a reichlor.] Kemedonte Point que 
Valere Andre n’ait pris ce Gaspar 
‚pour celui qui.a did professeur ä Am- 
sterdam „ et dont les vers latins ont 
fait tant de bruit. Sill’a fait, il s’est 
tromp6 lourdement : ce professeur 
tait le neveu de Melchior, et non 
son fröre. Si, pour disculper Va- 
Tee Andre de ce cdtd-lä, on soute- 
nit qu’il ne prend point les choses de 
la manidre que je suppose, on le met- 
trait dans le tort d’an autre cötd: car 
quand on fait connattre un auteur 
ses parens , on ne doit pas citer 
‚rens qui soient inconnus, ou dans 
[Apr Tohliqne des its, ou dans le 
monde ; et par cons&quent , oes pa- 
zoles de Valdıe Audre, eichior der 
us Antverpiensis , is fra- 
ter, veraient. frivoles si elle dtäient 
entendues du frere de Melchior ; car 
cefrre , quoiqu'il ait regente ü Bom- 
mel, estun sujet inconnu. M. Moreri 
a commis la möme faute que Valere 
Andre. 





BARLEUS (Gasran), neveu du 
precedent, a &te professeur en 
philosophie & Amsterdam, et l’un 

jes bons poätes latins du XVII". 
sitcle. Il naquit A Anvers Yan 
1584 (a). Son pere, qui etait de 
la religion, se refugia en Hol- 
lande, des que le duc de Parme 
se fut rendu maltre de cette 
ville. 11 s’arräta trois ans & 

de, apres quoi il ft appeld 
a el, pour y ätre recteur 
du college. M ezerpa cette char. 
ge pendant sept ans, et puis il 
mourut, ayant destine son fils 


(a) Par Pepttre dedicatoire de ses Lattres 
on vois quil nagukt la 12 de förrier. 


s que point, II y_eut 
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Gaspar an ministere du saint 
Evangile. Ce Gaspar etudia huit 
ans dans le college de la provin- 
ce de Hollande A Leyde, et puis 
ayant et regu ministre, il ser- 
vit une aplie de village aupres 
del Brille. Bertius etant mon- 
te de la charge de sous-princi 
& celle de principal dee eilee, 
ne crut point que personne füt 
pe propre que notre Barleüs & 
ui succeder. Sa recommanda- . 
tion fut eflicace : Barleüs fut fait 
sous-principal ; etquelque temps 
apres on lui donna la profes- 
sıon de logique dans l’universit& 
de Leyde: ı se möla si avant 
dans les disputes des arminiens, 
qui fut depose de toutes ses 
lorsque le parti oppose 
& celuicl ent pleinement trom- 
€ Pan ı618, au synode de 
rdrecht. Barleüs se mit alors 
& etudier en medecine, et dans 
deux ans il se crut capable du 
doctorat. Il en prit les degres a 
Caen, mais il ne pratigua pres- 
de jeunes 
ns qui le prierent de leur 
ire des legons de philosophie et 
de belles-lettres , et , comme, il 
etait rompu & cela, il se remit 
dans cette route, ei recouvra 
m&me & Leyde un caractere pour 
cette fonction. Les imagistrats 
d’Amsterdam ayant drige une 
&cole illustre, Yan 1631, lui of- 
frirent la profesion en philoso- 
pbie. I Taccepta , et l'exerga 
iguement ji & sa mort ar- 
rivee le ı4 de janvier 1648 (b). 
Cetait un homme de grand me 
rite. On a un volume de Haran- 
gues qu'il prononga sur divers 





(6) Tird de son Orsison fuolbre, pronon- 
c% par-Ieın Aroald Corrinus, Ze Diariam 
du sieur Witte mat s6 mort a Fan 1647. 
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sajets , etquisont nonseulement 
recommandables parlestyle,mais 
aussi par le tour, et par divers 
traits d’esprit. La poesie dtaitson 
fort: ses muses avaient beaucoup 
de fecondite et d’elevation (c). 1 
n’y eut au monde pendant sa vie 
ie rien de grand dont il ne 

t un pompeux eloge,, lorsque la 
raison d’etat n’y apportait point 
@obstacle (A). Le cardinal de Ri- 
chelieu, et le chancelier d’Oxen- 
stiern ne furent pas oublies: en- 
core moins oublia-t-on les sn 
quetes et les beaux exploits du 
prince d’Orange Fridere Henri. 
reine Marie de Mödicis > ela 
magnifique tion qui lui fut 
faite Ce lam donns- 
rent de l’exercice a l’eloquence 
de Barleüs. Il avait publie quel- 
ques ouvrages de controverse 


Wir piua” 3 contre les adversai- 
res d’Arminius (B). Cette plaie 
ne se ferma jamais: il fut regar- 
de toute sa vie comme un fau- 
teur de cette secte (C), et il se 
trouva bien des gens qui mur- 
murerent contre les istrats 
@Amsterdam, de ce quils en- 
tretenaient un tel professeur. On 
observait de pres toutes ses de- 
marches, et on ne lui pardon- 
nait rien. On cria contre lui 
d’une terrible maniere, ä cause 
de certains vers qu'il avait faits 
sar le livre d'un rabbin (D). Ses 
lettres ont &t& publides apres sa 
mort, en deux volumes (e); mais 
k Seztus Empiricus, que l’on 


(We des Iui donne Bor- 

vn Dart EPs, pop. 1fo- 
N En 1637. 

G Grand Brandt. son gundre, Au kt im- 

Drimer & Amsterdam, lan 1667. On en vols 

des princi de rocmeil 

tiam se eraditoram Vi- 

rorum, public par les arminiens, inß®., 


Pan 1662, ei in.folio, Tan 1064. 
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attendait de lui, n’ajamais . 
ll a fait voir de quoı il etait ca- 
le en fait d’histoire par la re- 
ion de ce qui s’etaitpasse dans 
le Bresil, pendant que le comte 
Maurice de Nassau en fut gou- 
verneur. Il publia cette histoire 
Yan 1647. Ila couru d’et. 
bruits sur sa derniere maladie 
(E), et sur sa mort (F); mais on 
ne it guere savoir au vrai ce 
gi dl faut faire peu de 
nd sur les bruits de cette 
mature, car on sait par cent 
exemples, que, pour un 
autene se Fi Ahtingne, Dre 
nommee fait d’une mouche un 
elephant sur les disgräces corpo- 
rellesou domestiques qui lui sur- 
viennent : et d’aillears ceux qui 
savent tout le mystere sont or- 
dinairement des personnes qui 
n’avouent point ce qui fait quel- 
que deshonneur. 


raison d’tat [7 apportait point dob- 
vie cel 
garce ge ji la dans ls Ieren d6 
rleüs qu'il ne voulut point faire un 
pogme sur le couronnement de Tem- 
pereur Ferdinand II, comme on Yen 
arait pri. I considära gell avit d 
faire Ü gens soußconnenx, qui ne 
manguersient pas de le deorier com- 
me un pensionnaire de la maison 
@Autriche, et d’ailleurs, il ne voyait 
pas qu’aprds avoir tant chante les wic- 
toires de Gustave sur Pempereur , il 
püt louer Ferdinand d’avoir acquis 
üne grande gloinen fasant In gurre 
aux Suddois. Voild un poäte honntte 
homme. Combien ya-t-il de gens de 
92 profession qui ne sont pas si soru- 
puleux? ils ont une plume & deur 
mains : non-seulement ils preparent 
des acelamations pour le parti qui 
vaincra , qael qu'il puisse &tre ; mais 
meme aprıa ldrdnement , ils font des 
vers pour les deux partis (1). Jo ne 
1) Conftren aveo ceei oe que Macrobe, Sa- 
IT m Fıren Br, ropena den 
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doute point qu’il n’y ait des poätes en 
Italie qui ont loue', ou qui loueront 
Al. le Dauphin et M. lo prince Louis. 
de Badesur la campagnede 1693. Zi 
teras accepi Viennd, ce sont les pa- 
Foles de Barleüs (a), quiöus peutur 
uti laudatione aliqud velim prosequi 
eoronationem Ferdinandi tertii impe- 
ratoris. Ego si sapiam abstinebo ab 
i1ld laudatione religiosisiime, Quam- 
enin ea possem seribere qua ad 
1 imperatoris facians ‚neo Heip. 
nos ırsentur, tamen prout sun£ 
nostratium ingenia, judicarent me be- 
naficio obstrietum ÄAustriacis. Scimus 
m non quidem aperto Maris 
nos petere, sed per latus Hispani no- 
bis gravem auc. Zaudari etiam non 
ta pridem Gustavum Suecie regem , 
jusquo adversis Cuesarem bella pro- 
da laudem Ferdinandum 








tertium ob gesta adversüs Susoos fe- 
lieiter bella, a prudentid med inpe- 
rare non possum. Von sum ambidex- 
ter, sed ab omni adulatione alienis 


mus. om di petitioni ül- 
rnit get» ed hat savendum 
ne dum foris bend, domi malt au- 
diam. For? nimis sum meticulosus , 





sed et illud certum illam Easaris lau- 





fondement ; et ai la 
wil ne fit pas le panegyrique de Fer- 
Ünand I "puisque la Bollande etait 
en guerre avec Ja maison d’Autriche, 
et qu’il ne faut pas qu’un auleur souf- 
Me lochand et fe froid, la prudence 
mezigeait pas moins de lui qu'il ne 
se md ‚point de cet eloge. Ceux qui 
le croyaient ami des arminiens l’eus- 
sent difame comme un ennemi de 
Dieu et de l’etat, et ne se seraient pas 
‚contentes de le dire dans les maisons 
et dans les rues. Au reste,, si tous les 
herosqu'il loua le paydrent aussi bien 
le cardinal de Richelieu (3), il 
m’eut pas sujet de dire que la cultu- 
re du Parnasse est celle d’un terroir 


ingrat. . 

© U publia quelques ouvrages de 
Aomme qui avaiı instruit deux corbeux, Den 
ner ficiter Auguste, Vautre pour fdiciier 
Me enyar Brian, Epit. CECKAXT, 

a 3 rn 

En a er an 
Denn ae Fan an ai Said 
rien ‚Ja. de 
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controverses träs-piquans contre les ad- 
versaires d’Arminius.] I publia äLey- 
de, en ı615, un ecrit iatitule : Bo- 
mannus inyxhuavos, sive Examen 
pistole dedicaiorie quam suis ad 
pietatem ilbustrium ordinum Hollan- 
die e& Weut-Frisie Nois prafızie 
Joannes rermannus , ecolesiastes 
Leovardiensis ; in quo eliam Crimina 
a Matıhwo Slado impacta Erasmo 
‚Roterodamo diluuntur. L’annde sui- 
vante, ilpublia un livret dont voici le 
titre : Dissertatiuncula in qud aliquot 
‚patri@ theologorum et ecolesiastarum 
mal2 sana consilia et studia justd ora- 
tionis libertate reprehendunter. I y 
it trop d’aigreur dans cette piece, 
rop d’injures contre les predica- 
teurs; car il pretend (4) que l'on trou- 
vait en Hollande Piros pradicatoris 
ordinis vı plus satis, qui ad seri- 
bendos salutiferos libros inepii, ad 
predicandam Christi sapientiam elin- 
‚Bues , tamen ad obtrectandum cum 
magistratibus, tum dissentientibus cir- 
aresreligionis symmistis diserli sint 
et copiosi. Dans la page suivante il 
dit: Sitempla aliquot andia: per- 
agrare libeat, iheologos quampluri- 
mos in spermologos ; concionatores in 
sonvitiatores ; pacis pr=cones in Jac- 
tionum principes eı schismatis faciun- 
di buccinatores transformatos mirabe- 
re, nee tum reformaie ampliüs, quam 
pessimis aliquorum moribus deforma- 
t@ religionis antistites esse jurabis. 
C’etait outrager avec excds ceux que 
leur caractere Iui devait rendre vene- 
rables. Cette invective fut traduite 
tout aussität en Aamand. Jene sau- 
rais bien dire sice fut dans cette dis- 
sertation qu'il traita de nedbulo un 
certain Viucent Drielenburch, qui 8’&- 
it erige en prophete; mais, ou dans 
cet ecrit, ou dans quelque autre, il 
w6tait servi de ce terme Injurienz : 08 
qui dmat tellement la bile de ce per- 
sonnage,, qu’il puhlia un livre, dans 
lequel,, apr&s avoir traitd Barleäs de 
fripon et de soslerat, nebulonem et 
scelestum,, il s’engage & donner cent 
francs ä la diaconie de Leyde, et ä se 
livrer dla justice, afin que sa puni- 
tion serve d’exem en cas qu’on 
ouve par de sohides Faisona qu'l eat 
‚ Webulo Pincentius etiam 
Drielenburch suis prophetandi parti- 


(9) Pag. & 
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bus non defait, nam anno superiore 
& Cusparo Barlao in soripto quodam 
nebulonis nomine designatus, id aded 

ice sua dignitaii putavit esse 
injuriosum, ı# edito mox soripto eum- 


dem Berkzum scelestum ei nebulo- gardum 





ve Epistola parenstica ad illustris- 
simos et potentissimos Fosderatarum. 
‚provinciarum Ordines. C’est une pit- 
ce tres-bien ecrite, et oh l’on re- 


presente gravement les maux des de 


Persecutions , et les droits de la cons- 
<ience. Vous la trouverea dans les 
Prastantium et eruditorum Pirorum 
Epistolz (6). 

(C) Alfut regarde toute sa vie com- 
me fautzur de la seote d Arminius. ] 
Reit certein que depuis qu’il fat re- 
habilite dans l’academie de Leyde, il 
n'interrompit point ses correspondan- 
ces avec lea arzeiniens. 3a ID e. kn 
fre apprend ä ten! a jue Po- 
Iyander, profmmar nelegie 1 

yde ‚ avait rdveld A ses amis que 
tout ce quil y avait de moderation 
dans P’ecrit que In faculte de theologie 
avait publi6 contre les arminiens ve- 
mait de lui : Quidquid mollius lenius- 
que seriptum’reperitur in speoimine, & 
“ 


ofectum eıse, reliqua asperiora 
eoleg won 


jarum esse (7) ; mais quil 
haitait que, si les arminiene sa, 
cela, ils ne le tdmoii t pas 
jue ce serait l’ezposer d l’indiguation 
Ie’eas oollägues. Bogavit ma’obnize 
‚per D. Vossium internuncium, vobis 
ti seriberem, ne si fortd hao res ad 
aures veslras pervenerit, ejus in res- 
ponso vestro meminisıe volitis, ne col- 
Togarum suorum invidie ac odüs 
quorum jam semina jacta, miser obji- 
eiatur (8). La lettre suivante tdmoigne 
(5) Salem. Theodotas, in Paeilenerie dis- 
wer Beigi ‚pag. 176, 177 
(6) 4 ia page 630 et mir. de Fidision de 


(2) Barkaas, Egist, CLYI, pag. 356. 
7 as Epist. 1, pap: 
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qu’un des collögues de Polyander lui 
avait reproche d’avoir dit cela & Bar- 
leüs, ennemi del’Eglise : Tu hoc dizis- 
ti Barlao, quem scis esse hontem Eo- 
elesie , qui illud iprum ad Uyienbo- 

et Episcopium perseripturus 
est. Ceslettres furent ecrites l’an 1630. 
R parait par les lettres de Karleüs 

„1a toulonrs.dtö dans les opinions 

s remontrans. 

(D) On eria contre... les vers qu'it 
avait faits sur le livre dun rabbin.] 
Manasse-Ben-Isradl, P’un des plus habi- 
les hommes qui aient et6entre Jaifs 
dans le XVile. siecle, publis vre 
sur Ja creation, !’an 1634. Barleüs fit 
une dpigramme sur ce livre, et souf- 
frit, selon la coutume, quelle parft. 








& la täte de louvrage. II declarait 
trop expresscment qu'il preferait la 
bonne vie & la verit des en 


ulation. Un theologien de De- 
fit lä-dessus une grosse af- 
faire: il publia un ecrit od il soute- 
mait que ’&pigramme etait remplie 
de blasphömes, et que l’auteur diait. 
inien. On voulut m&me porter 
devant les dtats de Hollande, 
convaincre de socinianisme Bar- 
leüs et tous les arminiens. Consilia 
ogitari ui Lil iste oensorisordini- 
bus Hollandies exhibeatur ut apparcat 
Barlaum ot remonstrantes e:s0 s0ci- 
mianos (9). Barleüs se defendit aree 
chaleur, et se mit bien en ltr. 
soatint qu’on interpretait mali 
ent ses’ paroles, et qu’on les falst- 
Geit m&me, afin de mieux colorer 
les chicaneries dont on se servait pour 
trouver des sens auxquels il n’avait. 
jamais pense. Epigramma quoddem 
meum..... quasitis et perversis detor- 
sionibus malignd interpretatur. Dieit 























illo E} contineri varia 
Eeelesie pernicioa , religion! chris 
tiane ‚ etin Deum ac Do- 


minum nostrum Jesum Christum im- 
pia sunt, Socinianismum adhuc auo- 
tori Epii ü 





sustulit, et suam subsüituii , manen- 
mus pro viramus, Sensus affingit ver- 
sibus meis de quibus ne per somnium 

idem cogitavi (10). Il protesta qu'il 
n’ätait point socinien , qu'il ne l’avait, 
jamais dte , et qu'il detestait les dog- 

Barbeus, Epist. CCCLXXXVIH, A 

Or IR es: 

rag. 6 
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mes des sotiniens. II ajouta que quel- 
ques-uns seraient bien aises de le 
socinien, afin que la haine qu'ils lui 
portaient remportät un plus grand 
triomphe. Ion sum soeinianus , nec 
ii unquäm , imo hostis sum istorum 
de acerrimus. Vellent quidam 

esplendi in me odii ma- 


dert anolle Gm). Si 

eriam sollicı 11). Siceju- 
gement, dtait (Mur, il n’etait pour 
tant point dloigne de la vraisemblan- 
©@; car eux qui se trouvent engages 
daus les querelles de doctrines, accu- 
sent de tant de choses leurs adversai- 
res, qu'ordinairement parlant il ne 
saurait leur faire um plus de- 
Pit que de paraltre autre qu'ils ne di- 
sent. Quoi qu'il ensoit, il dtait per- 
mis ä Barleüs de reponsser la calom- 











mie; mais il ne devait pas faire des 
vers si ontrageans contre le theolo- 

„ venter ie rn 
Shilochus n’on faisat pab q 





it pas qui le füs- 
Ce Hhkollgien , au 
it Vedelius, et il in- 
i ivre Deus Synagoge. Un 
rofesseur d’Utrecht (12) le seconda 

ns cette attaque par un derit quil 
intitula Forstius redivivus, et que 
Vedelius eut soin de faire imprimer. 
Vossius se persuada que Barleüs de- 
vint malade pour avoir trop pris ä 
cur Finsulte de ces deux antagonis- 
tes. Voici ce qu'il Ecrivit ä Grotius, 
1e 15 de deoembre 1637. Collega Bar- 
aus jam tertium mensem laborat quar- 
tand. Metuitur ei a uayagun. Ut con- 
valsscat non ide idem fore qui 
quondam (13). Aflizit v. 1 
Opera, properando quod ke ezcudi- 
tur. Est hoc de ressu (1 in 
mairis in urbem Meutram , ei könore 
’pompe ei exhibito. Typis prodibit au 
gustis plurimis erornatum picturis. 
Atque hoc quod dizi non dissimulat 
apud amicos. Sed m meiuo ne 
morbum hunc ind& contrazerit , quad 
nimis ad animum revocaret qua ad- 
versus eum scripta sunt a Doct. Ve- 
delio, et Mag. Schoockio ( 15). Je 

(11) Barlwas , Epist. CCCLXXXVII, pag. 


2) Martin Schoochias, 
put. select. „vol. I, 









Fige Voniu, Die- 
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crois qu’en gendral les meilleurs amis 
d üs lui trouvaient trop de sen- 
sibilit£ pour la censure de 





son dpi- 


gramme ; car on lui conseillait de ıme- 
Priser ses censcurs, et on lui en ecri- 
yait beaucoup de mal. Tibi sum auc- 
1 prateritione mulctes. 

us in 


tor ut eos post! 
‚Acerrima vindicta est co: 


in priori seripto ico Epi 
matis Barlaani restituisset (18), ait ı 
uerenne Quid tenebroso. 
4 Calamnistor prave delta anre , 
Ex erolsta save iergiversaier 
Aroasslı orco monsira perdite seoim ? 


‚Sarmata malaı vooss 
Portenia fidei, ezuibilaia Senensis 
Commenia verbis affrıcas Serenatis? 


Qua sand nec Calvinianis satisfacere 
nee aliis , sed uriusque religionia lu- 
dibrio habite meritd suspoctum. 
reddidere (19). I} faut r&ver ou &tre 
Äyre pour Juger alas, car Io vera que 
Yon vient.de lire sont les plus piquans 


(16) Roches Honerdias, in Epist. od Bar- 
ieum , ibid., pag. 795. 

(173 Dans I Serkerinna, pag. 7 438, di. 
da Hollande , en 1694. 

(18) Cast sans donie une fanta Fimpresion. 
Lauter avaiı di Milnisset; car ontre 
‚fan que Vedelies so sois nommd au 
Premier dei Dar ver allägubı mappovanı qui 


on nam. 
9) Pag. 39 
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‚que l’on puisse faire contre ke socinia- 
zisme, et U’on ne saurait tEmoigoer 

lus vivement que fait Barleüs com4 
Bien il detestait d’&tre sonpconne de 
eette herdsie. La prose de cet auteur, 
avait citde auparavant , 
ne tonne pas moins contre cette secte. 

(E) Il a onuru d’etranges bruits sur 
sa dernire maladie. ] Y’ai oui dire 
qu'il croyait ätre de verre, et qu'ik 
Craiguait d’ötre case en morceaux 

















nd il voyait que l’on s’approchait 
Etui D’autres mlont dit qui eroyait 
re de bearre on de paille; et que , 
dans cette fausse Imagination , il n’o- 

‚ sit s'approcher du feu. Cela est 
compatible avec le narre de son orai- 
son funebre, prononcee par le sieur 
Corvin , professeur en droit : caron 
assure qu'il ft une legom ä ses &co- 
Bere 1e jour qui precdda sa mort, et 

‚il dtait pröt ü leur en 

lorsqu'il fut saisi d’une defaillance de 
Taquelle il ne revint point. Id quod do- 
lemus 60 accidisso momento quo se pa- 
rabat ut juveninti sibi commisse do- 
cendo debitum prestaret gfficium (20). 
Antecessit quidem eum morbus cum 
quo luctabatur subinde, non tamen 
lantus quin aliquomodo consuetis ad- 
kuc sı ‚ret laboribus. Audiverant 
cum pridıö diei quo eum mors invasit, 
diseipuli docentem: audivissont eddem 
ud oceidit, nisi ipsis eum abstulisset, 
ia ut_aceepimus, plurimis hodid ezam- 
plis ferö epidemica lipothymia. Il »'e- 
fait servi peu auparavant ( quod no- 
Aandum ) de la me&me circonspection : 
Inopinala cum extinzit , ur Roms n8- 
zarum , lipothymia. Inde factum ut 
eum exslinclum anld aı 














etquil ire une 











liverimus , 


quam morti esse propinguum morbus 
Preenuntiaret. Noter que Corvin ve- 
nait d’apostropher les disciples du de- 
funt. Aurait-il osd dire faussement en 
leur presence qu’ils avaient ansiste 2 
ne de sen legons le jour de devant ea 
mort? 


et sur sa mort. ] Morhofius 
Barleüs mourut dans un 
puits, et qu’on ne aait sl y tomba 

( megarde, oo precipita vo- 
Pontairement. Misero fato perüt, pu- 

















(v0) Corrious, in Orat. fanchri Barlai. 
TOME LU. 
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ditqu'il a ddjä fait mention de cette 
mort; mais dans cetie page 155 il ne 
se sert point de l’alternative du ha- 
sard, ou du dessein prdmedite : il 
sure que Barleüs deyint fou, et, quil 
se jeta dans un puits, et il cite la 
. lettre de Sorbiere, Zo nonnul- 
lorum excrescit & fiducid nimia ambi- 
tio, ut sinistro aliorum judicio in ex- 
tremam incidant insaniam. (uod Bar- 
imo accidit, qui ob prelauım sibi 
‚$panhernium in manianı incidit, seque 
ipsum in puteo zufocvis quod de eo 

'orbierius refert Epist. 65, extatquo 
apud Duportum Musarum subeisiva- 
rum lib.: ı de eo Epi (at), 
Cette citation est trös-fausse ‚car Yı 
cice ges dit Sorbiere : « La mort de 
» Barleis, de laquelle vous me de- 
3, ander quelgues eirconstance 
» n’est pas ©e rang (22), quoiqu'ik 
» füt Lres-galant. homme ; car il so 
» trouvera toujours plus d’excellens 
» poötes que, dercelleos medeeins. 
» Lorsque jetais d Amsterdam , on 
» parlait diversement de la fin de sa 
» vie, comme e'il y avait eu de la 
» melancolie qui leüt avancde. II est 
» vrai qu'ayant fait une Oraison fu- 
» nöbre en vers sur la mort du prince 
» d’Orange, etque le docteur Span- 
» heim en ayant prononce ine en 
» prose, il sapporta Lrds-impatiem- 
» ment Tinegalite de leur recompen- 
» se. Car, comme disait plaisamment 
» M. de Saumaise, on fit une etran- 
’» ge bevue, donnant la paie de cava- 
» lier au fantassin, et celle de fan- 
» tassin au cavalier. Barleüs n’eut 
» quecing cents livres, el lautrecing 
» cents &cus. » On ne trouve rien 
touchant la mort de Barleüs dans le 
Sorberiana, On y trouve bien que, se- 
ion le bruit commun , Barleüs etait 
aujet d quelques accts de folie: Fere- 
batur intervalla quedam minus lucida 
habere , neo aberat conjectura oculo- 
rum qui non bend sanam cerobri par- 
tioulam indicabant *. 





























er? Baylı 
fly pense que Bayle nursit pa renvoyer a 
Ve ville Capın 
nl 


page 155, lorsquil Chr ac mi 
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BARLEUS (Lamaear) ‚ frere du 
‚recödent,, naquit a Bommel, en 
Eneldre, Van 1595 (a). Il a de 
professeur en grec dans ’acade- 
mie de Leyde. Avantccela, ilavait 
&t& regent de seconde dans un 
colleged’Amsterdam(A), etavant 
que de regenter cette classe il 
avait &t& leministre du baron de 
Langerac , ambassadeur de Hol- 
lande en France (6). Il fut ap- 
peld a Leyde, pour remplir la 
lace de Jeremie Hoelzlın, et 
"on ajouta un nouvel agrement 
& cette charge; car on la lui 
donna avec le titre de professeur 
ordinaire (c), ce qui emporte 
avec soi plusieursavantages. U fit 
sa harangue inaugurale de Gre- 
carum litterarum Prestantid ac 
Unlitate ‚le 22 d’octobre 1641. 
I publia en ı653 le Timon de 
Lucien, avec plusieurs notes, 
ui n’ont rien de fort exquis, ni 
ER fort profond, mais qui peu- 
vent &tre utiles ä la jeunesse. Il 
mourut le ı6 dejuin 1655 (d). 
Son Commentaire sur la theo- 
logie d’Hesiode fut imprime 
Yan 1658. 

i iari co. 
NERIEE HERE m 
OZeqer zepere dädictere de von Di. 

(4) Witte, Diarium Biograph. 


u, ‚nt de seconde dans un 
“ ) Price Les Hollandais 
donnent le nom de da csux 
qui regentent cette classe. C'est com- 
me qui dirait assbsseur du recteur. On 
eppallo rectcar en Hllande cal qui 
regente| miere . Da inspeo- 
Kich nur leb autres regens. 
BARLOW * (Tnomas), evöque 
* Le Dictionnaire da ie contient 


sur T. Barlom un article de six pages et de- 
wie, 


BARLEUS. 


BARLOW. 


de Lincoln, sous le r&gne de 
gaarls II, a &te un tres-savant 
'omme. Il enseigna long-temj 
la_theologie dans Purkverans 
d’Oxford, et quelqu’un a sonp- 
gonne qu'on Yen tira, parce 
qu’il etait trop orthodoxe (A). II 
avait un zele ardent contre le 
apisme, et il l’a tEmoigne par 
ER Gerits (B). II avait beaucaup 
de livres, et une grande lecture. 
Ilmourut l’an 1690, ouenviron. 
On a publie depuis sa mort quel- 
ques opuscules trouves parmi 
ses papiers. Quelques-uns le con- 
fondent avec GumLaume Barıow 
(C), ev&que de Lincoln , qui flo- 
rissait sous le roi Jacques I". , et 
qui mourut m&me sous ce prince. 
A) Quelı d' 
ul Tuner Teford Parco 
quil dtait trop orthodoxe. ] Ce 
gu’un cıt un ofdbre minisire et pro- 
ur en thöologie : 
c’aaten 2 mot Jac Alting. dit 
dam um Ietere, Aatde du 13. de mara 
2 on avaii 
Be lied 
Lincoln, afin de l’öter de P’academie 
od ileenseignait la foi orthodoxe (1); 
car, ajoute-t-il, les Anglais panel 
beaucoup vers la pelagianisme et le so- 
einianisme : et lä-deseus il parle d’un 
livre de Unione et Communione eum 
Christo, dont l’auteur s’appelait Sher- 


(B) Ilavais un söla ardent conirele 


me... : il Ta limoignd par ses 
@erits. ] Lorsqu’on parlait tant de Ti- 
tus Oates, et de 'horrible conspira- 


tion dont il fat le delateur , cet dv6- 
que publia un livre, oı il maintenait 
contre toutes sortes de ohicanerics que 
gut un are de a ei romaine que 

ut r les souverains., 
er denen. leurs etats & d’autres. C’&- 
tait un trös-bon moyen de temoigner 
jo’on voulait nuire aux papistes; car 
Fr toutes les choses qui sont capables 
d’ezciter contre eux le zöle de la na- 
tion, il n’y en a point qui ie puisse 


(1) Jac. Altingi Operuın, vom. P', pas. 3gt- 
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faire davantage ge de montrer qu'ils 
sont toujours pröts ER prineipe de 
conscience, ä se soulever contre les 
inces protestans. Le livre queM. Bar- 
publia sar oette matiere fat tra- 
duit tout aussitöten francais, et pu- 
blie sous ce titre : Traite historique 
sur le sujet de V’ezcommunication et 
de la drposition des rois. A Paris, 
ches Claude Barbin , 1681 (2). 

(C) Quelques - uns le_confondent 
avee Guizaume Baaıow.] Les deux au- 
teurs qui ont joint des supplemens au 
traitd de Jean Deckherrus de Seriptis 
Adespotis,, sont tombes eette 
faute. Deckherrus avait debite que le 
jesuite qui eerivit en anglais contre le 
roi Jacques, au sujet de Papologie du 








serment de 16, fut refute par 
M. Baclo, ev&que de Lincoln. Un de 
ses amis (3 ) lui erivit que ce prelat 


ne se nommait poirit Baclo, mais Tno- 
mus Banıow. Ja si placet est Taomıs 








nam in in- 
B copiam 
'habet, et nuperrim& uno et altero opus- 
ulo prasertim contra Curiam Koma. 
nam num litteratis desiderium ex- 
eitavit. Historia ejus de conspiratione 
contra Jaconum Anoıız azoam, vulgo 
The Ganpowder Treason, non itä pri- 
dem publicum vidit. La lettre dont je 
fire ces paroles, fut dcrite d Stras- 
‚en 1681. Il est donc visible 

que Fami deM. Deckherrus s’imagi- 
nait que ’&v&gue de Lincoln, qui avait 
&erit poar le roi Jacques oontrerun jd- 
suite, viyait encore. Or, c’est une 
grande bevue. Ce fut en Pannde 1609 
jae le roi Jacques fit derire contre Ro- 
Hart Persons Jdsuite anglais , et quiil 
se servit de la plume du docteur Bar- 
low, er&que de Lincoln. Si ce docteur 
eüt et& en vie lan 1681 , son Age eüt 
td une chose tout-ä-fait extraordi- 
maire, etl’on ne saurait excuser ceux 
qui auraient fait mention de sa scien- 
ce et.de ses livres, s'ils avaient oublid 
de parler de son grand äge. uam 
me chicane point , qu’on wallegue 
point qu’il ya des hommes de lettres 
qui vivent cent ans: cela ne servirait 


(3) Tinent pas besein daverüir que le lim de 


Cimgression en 1upposd. 
_ 3) Paulus Vindingios. Fayenle lure de Serip- 
. u ann. 1006. 


is Adespetie, pag. 355, 
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de rien quant au fond, pnisqu'on sait 
gue Verdque de Linceln qui seririt 


ar le roi Jacques s’sppelait Guil- 
ume, et non point Thomas, comme 
«elui qui vivait encore Yan 1681. Ir 
ne sais pas si cent abs auraiont sufli & 
Thomas Barlow pour #tre en vie au 
temps dont je parle, et pour avoir dt 
ev&que l’an 1609; car il est tr&s-rare 
gie  Anglsterre on sit drique avant 
trent ‚ou gquarante ans. 
L’Satenr des Nouvelles da la nepubl 
que des lettres, ai fit une petite re- 
le 


vue des fautes de M. Deckherrus, et 
de celles deM. Vindingias, non-sen- 
lement ne s’apergut point de celle-ci, 
mais il ’adopta, qui pis est (4). 


(0 Foye I kr du Serie Admpoie ug. 


BARNES (Ropzar) (a), profes- 
seur en theologie, et chapelain 
de Henri vım a) ‚ roi d’Ängle- 
terre, fut envoye en Allı 
Bar son maltre, !’an 1535 ®. 

1 confera d’abord avec les theo- 
logieus protestans sur V’affaire 
du divorce: il eut ensuite quel- 
ge audiences de l’electeur de 

‚et ge joignit aux ambassa- 
deurs anglais, qui | propostrent a 
cet Electeur une alliance contre 
le pape, et qui demanderent que 
Henri VIII füt associe & la ligue 
de Smalcalde. Ils faisaient espe 
rer la reformation de l’Angle- 
terre, maisau fond ils n’avaient 
pour but que d’obtenir une ap- 
robation doctorale du divorce 
le leur maitre, et une alliance 
politique afın de susciter plus 

’affaires A l’empereur, qui me- 
nagait de venger l’injure de sa 
tante repudiee. Ils remporterent 
un avis des theologiens de Wit- 
temberg, qui ne leur etait pas en- 
tierement favorable (C), mais 
ils en öterent la conclusion , 

wand ils le montrerent au roi. 
Ceaait & la conclusion que se 


” 


(a) Foyas laremarque (A). 
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trouvait ce qui ne pouvait 
plaire Ace prince (b). La condui- 
te de Barnes plut beaucoup au 
roi d’Angleterre, ce qui fit qu’on 
Pemploya pour entretenir cor- 
respondance avec Ies princes al- 
lemands. On !'envoya plusieurs 
fois & ces cours-lä;et, entre au- 
tres negociations, il fut emplere 
le premier dans le projet du ma- 
iage d’ Anne de Clöves (D). 11 
etait bon lutherien, et il ne s’en 
cachait guere dans ses sermons ; 
car pendant le careme de l’an 
1540, il refuta le sermon que 
Tev&que Gardiner avait pröche 
contre la doctrine de Luther. II 
prit le m&me texte que Gardiner 
avait pris, et enseigna une doc- 
trine toute contraire & celle que 
ce prelat avait &tablie touchant 
la justifieation : il attaqgua m&ıne 
d’une maniere indecente la per- 
sonne de cet Ev&que, et plaisan- 
ta sur le nom de Gardiner (c). 
Les amis de Gardiner en porte- 
rent plainte au roi, qui ordonna 
‚e Barnes en ferait satisfaction, 
qu’il signerait certains articles , 
ei qu’il se retracterait en chaire. 
Tout cela fut execute, mais de 
telle sorte, qu’on se plaignit que 
dans une partie du sermon il 
avait eu la finesse de soutenir ce 
w’il avait retracte dans V’autre. 
dr ces plaintes, il fut envoye 
& la Tour par ordre du roi, et il 
n’en sortit que pour aller souf- 
frir la mort au milieu des flam- 
mes (E); car il fut condamne 
comme heretique par le parle- 
ment, sans avoir eu la permis- 
sion de sr defeudre. Il exposa sa 
cr&ance peu avant que de mou- 





(6) Sockendorf, Histor. Lutheranismi, 
Ub. IH, pag. 110 et sequent. 
(6) Co mat signjfe jardinier, 
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rir, rejeta la justification par les 
«@uvres, l’invocation des saints , 
eic., et fit supplier le roi de s’em- 
ployer a une bonne reformation 
(d). Il y avait long-temps que la 
liberte de sa langue lui ayaıt fait 
des affaires. Pendant la faveur de 
Volsey ‚il prächa si fortement a 
Cambridge contre le luxe des 
prelats, que tout le monde devi- 
na sans peine qu'il en voulait & 
ce cardınal. Zö-dessus, il fut 
amene & Londres,, oü des sollici- 
tations de Gardiner et de Fox... 
le firent sortir d’affaire, moyen- 
nant l’abjuration de quelques ar- 
ticles qu’on lui proposa. « Dans 
» la suite, il fut remis en pri- 
» son, sur de nouvelles accusa- 
» tions: et pour ce coup on crut 
» assez qu’il serait brüle, mais 
»il se sauva, et passa en Alle- 
» magne, ou il s’appliqua entie- 
» rement » A l’etude de la Bible 
et de la theologie. Il u de si 
ands progres, quil fut fort 
onsideis et des dcteurs et des 
princes. Lorsque le roi de Da- 
wemarck envoya des ambassa- 
deurs en Angleterre, il voulut 
que Barnes les accompagnät (e) , 
ou m&me quil füt !’un d’eux 
(N)- M. Yeveque de Salisburi , 
de je cite en marge, pourrait 
trefacilement justifie d’unecho- 
se qu’on lui a critiquee (g). On 
a pour le moins deux livres de 
Barnes (F). 

(4) Tird de Ffistoire de Is Reformation 
d'Angleterre composce par le docteur Bar- 
net (2 Prösent codque de Salisburi) , lie. 
I, pag. 689 ei suivanıes. 

ON For dell dern seniment 
pazıhı douteux au docteur Barnet IA nd 
me ‚pag. 689 

(@) Foyes la remarqus (B). 


(A) I für theologie „ 
ce Hapelain de Hanri FI] Werk 
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rev£tn de ses titres dans Ia lettre de dtait donc retournd en Angleterre 
erdance que le roi son maltre Ini don- avant que!" ’Bereford P’y en- 
me pour negocier en Saze; etceitelet- voyät; et ains lne fallait pas com 
re est date de Windsor, le 8 dejuil- ter pour son retour dans la patrie 
let 1535 (1). Son nom de baptöme ne message dont ce prelat le chargea. 
Felt par dan cette lettre devant co- Mais peut-on prouver que lalettre de 
3 de Barnes. Il sedonnaiten Allema- creance ne fat point envoyde A Bar 
goe le nom g’ Antoine Amarius, quol- nes en Allemagne, et qu'il fut Ini-m&- 
son vrai nom füt Robert Barnes. me envoyeen ce pays-Jä? Oui, on le 
il dedin sa Pie des Papcı au peut: Seckendorf e prowre par des 
roi d’Angleterre, Van 1535 , il signa archives qui lui ont fourni une infini- 
Robert , doctor (2). On voit t&de bonnes pieces. Fenerat Witten- 
dans une preface de Luther (3) que Bergam ( Reg. x, fol. 99, n. 42) verno 
Barnes cachait son nom etsa qualitd Aujus anni 1535 tempore , doctor ex 
de dosteur dans Wittemberg, & cau- Baırannın ab Henrieo rege’ wıssus (8). 
sedes teurs. Mäanchtbon lap- Melanchthon confirme la meme cho- 
pelle D. Antonius doctor, ou D. An- sc en greo; car ilse servit de cette 
tomims „ dans une lettre qu'il dcrivit Iamgue pour faire savoirä son bon ami 
au roi d’Angleterre, le 13 de mars Camerarius quil ‘y avait un enyoy6 
1535 (4). @’Angleterre qui ne parlait que due 
(Bil fur envoy& en Allemagne par cond mariage du roi,et qui sit que 
son meiire, lan 1533.) La preface Henri VIII se souciait peu des affaires 
jai citee m’apprend que Barnes de religion. "Habs di pie Auär Firos wie 
Temenrait ä Wittenberg environ lan wıuadıl de nis Brranler, ‚airer Han 
1330, et qu'il logeait memechez Lu- yours ap rau Juuripov ya 705 Ba- 
ber. Quis ante annos decem hoc de- eıniar, rar dh ris inareiar myayudrer 
us in io quesivisset : et quod vü phru, dc gun, 7& Bamnıı (9). Mais 
Christus ipse in 00 nobiscum versatus encore qu’on ne puisse pas metire co- 
esse ? domesticum enim et eommen- ci sur le pied que je disais,, on peut 
salem habuimus (5). Barnes aurait pu_ dire neanmoins que le recit en ques- 
demeurer en Allemagne jusqu’en Yan- tion n’est pas fautif. L’historien dit 
»6e 1535 , et y recevoir une lettre de simplement que l’ev&que d’Hereford 
röance de Henri VII Rear negocher envora Barnes en Angleterre: il ne 
avec l’6lecteur deSaxe. Sur ce pied-lä,. nie point que Barnes n’y füt retourne 
Ton aurait pa dire dans Phistoire de surärevant, 
ia reformation d’Angleterre, quien- (( i et ses collögues..... rempor- 
5 eos theologiens de Wü- 
temberg ‚qui ne leur etait pas favora- 
bie. ] M. Burneten donne tres-exacte- 
ment le precis. Za premiere pensce 
par qu'ils eurent dans oette affaire , dit-il 
(re), fut que les Ordonnance: Au Le- 
eitique n’&aient point morales..... En- 
ır suite „ ils changerent de sentiment,, 
lors quo la question eut ete agitce un 
peu davantage :mais ils ne convinrent 
jamais qu'un mariage deja fait pit 
‘@re casse, et ils se oonfirmerent de 
(Gere Bedent, , Hin. du Lathirsiene, plus en plus dans cette derniöre opi- 
We HT rag. xı, abadduion.  ) nion; tellement qu'ils condamnerent 
or * les deux mariages du _roi. Il rapporte 


nam. 10. 
(5: Cole qui a mise an-deranidelaRlaion cela sous Vannde 1530. Co n'est pas 
Er Mi de as nude =. An a quil dggorät que cet avis fut donnd 
) Can la XXPI*. du Iet. lirre. 


en ı : c’est sans doute afın de 
Lasher., apnd Sechender, lb. (9) Idem, ibidem. 
„a taten, HIT peE: 1.9 Milsnchbon, Ieure GLAX da IP*. di, 
et, da 1a Röfermat., dir. HIT, je Fonsüüme mars 1535. 
a de “ (10) Burnet, Bist. de la Rfermation, lin, ZU, 
12 Secbendert , ub. III, pag. a6. pag. 230, & Tann. 1Sie. 
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mmontrer tout de tuite ä son lecteur 
les difförens sentimens gheologiens 
- sur le divorce de Henri VIII. M. Se- 
ckendorf s’en est bien doute ; car lors 
qu’il remarque que lavis des theolo- 
jens de Wittenberg se trouve dans 
istoire de la reformation d’Angle- 
terre, au volame des Preuves et des 
Picoes justificatives , parmi celles qui 
regardent Van 1530, il ajoute oette 
Pparenthdse 
“Annus et dies responso huic non est 
adscriptus, et Burnetus, üllud inter 
acla anni 1530 (for per occasienem) 
rewlitlib. 11,fol. 94 (11). M. de Meaux 
n’a poin! tue le decret de Wittem- 
bergent de lanndo 1536. ne parle 
quant ä cette annde -lä, que de 
vis de Melanchthon , et il ne oritique 
pas M. Burnet d’avoir mis äl’an 1530la 
reponse des theologiens de Wittem- 
berg (12). M._ lorf remarque 
'exemplaire de cette reponse , 
qui ns les archives de Wei- 
mar ‚est plus long que celui qu’on 
trouve ii les preuves de M. Bur- 
net. Voici ce que les ambassadears de 
Henri VIII eo retrancherent : Eisi 
consentiamus cum Dominis legatis ser- 
vandam esse legem de uxore fratris 
non dı ‚ mansit tamen inler nos 
controversum quod legati statuunt dis- 
‚pensationi locum non euse,, ros verö 
putamus esse illi locum. Neque enim 
strictius obligare nos lex potest quam 
Judeos : si autem lex dispensationem 
admisit , vinculum matrimonü utiquo 
Ffortius est quam lex illa altera de 
uzore fratris. M. Seckendorf conjeo- 
ture que les ambassadeurs supprimd- 
rent cet endroit, afin de n’öter pas 











et cn general, ces docteurs pouvaiant 
supposer trös-justement qu'il y a des 
choses qu'on n’aurait pasdü exeouter, 
et que ndanmoins on doit maintenir 
lorsqu’une fois elles ont did exicu- 
t6es; mais j'aroue que jene comprends 
trop bien comment on peut met- 

tre d’acoord le commencement et la 
fin de leur ayis. Ils avouent , d’un 
‚cöt6, que les ordonnances du Levitique 
sont divines, naturelles , et moralea ; 

(x1) Seckendorf, lb. TIL, pag. 112. 

vi Kgr Fülneire der Vario , li. 
IT, num. 58. 


(ford per ercasianen ). Inge 
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qu’on ne peut elablir de loi eontre 
celles-Jä ; et que toute Veglise a tou- 
joursjuge quelemariage avec la veuve 

son frere est inoestaeux. Hoc ma- 


ri aut 


est susceptible de dispense : Zegati 
slatuuns dispensalicni locum nen esse, 
nos verd esse illi locum. Si 


Puiamus 
elle est susceptible de dispense, Henri 
VIII a dü se tenir pour bien marie 
avec Catherine d’Aragon. Si elle ne 
Vest point, si elle est di 
selle, morale, et tello 








d gm 

intörenda A Femplo: de I nerimina- 
a deosque 
leur mattre toufe esperance qu'enfin 

les theologiens de Wittembergapprou- den th 


veraient ses secondes noces, 
Cette pense est trös-raisonnable : 


(14). En mon purtiulie , jaime 
maicux croire qulils me raisonnaient 

s consequemment , que de preten- 
re qu'ils voulaient' avoir le plaisir 
de mödire de la dispense du pape, et 
en meme temps Ja prudence de mena- 
fer, Charles-Quint ‚et le interöts da 
a princesse Marie, ea eousine ; mais 
des ennemis qui se plaisent & donner 


(13) Apnd Sachendorf, pag. 112, ei Buroat,, 
in Documentis, parı. /, lb. II, num. 35. 
(14) Buraet, [rn da In Riformatiom 
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un mauvais tour auxchoses pourraient 
bien par represailles faire ici de sinis- 
Be fü ‚& dans le projet 
fu ro; 
a ariege dns de Oral. | ke 


fat un malheur pour Barnes, pareo bre 


que le roi, trds-peu satisfait de os 
mariage , n'’en epargna point les au- 
tours ‚ ni les instrumens, C'est ımonsei- 
gueur Per&que de Salisburi qui Pas- 


sare(16). Luther a touche äune autre la prefa 


Giroonstance : il a dit que la vraie 
‚came de la haine de Henri VIII pour 
Robert Barnes fat la liberte aven Ia- 
quelle oe docteur Ini illa de 
röpudier Anne de Chövas (17). M. Sec- 
kendorf pretend que M. Burnet ob- 
gerve In ın!me chose (8) ; Yen donte 


fort; je n’ai point rencontre ce fait Bakcüs 


dans «a Reformation d’Angleterre. 


U fut ewoyd a la Tour..., && 
ne eur aller von ke 
ort au milieu des flammes.} La rela- 
tion de son martyre futenvoyde d’An- 


en Allemagne : M. en- 
Ya trouvde daus les archives de 





Un’ignorait pas, dit-il , los defaute 
de Ham VilL, 9 U ma ia dimer 
u quand il dtait aveo ses amis ; 
mail partuun ailleur , il ni Pparlait de 
00 prince , qu’en termes de respect ei 
mar, m 
(P) Onaponrlemoins deus re de 
Barnes. | L’on oontient les artioles de 
sa foi ‚ Yautre est 'histoire des papes. 
Lejpremier fut imprime en latin, avec 
une pröface de Pomdranns, chiz qui 
Barnes &tnit loge en ca temps-Id. 
Pitmprima en allemand , d Nurem- 
berg ‚ Yan 153:. Il oontient XIX thd- 
ses selon les principes de Luther , et 
plusieurs preuves tirdes de VBcritare 
x des Päres. L’autre livre füt impri- 
me & Wittemberg , Yan 1536, aveo 


25) Yoyen M. de Menas, Hist. des Variat. 
nenn " 


(16) Hiat. de la Röformaton, Zi. III, pag. 
9, # Dann. ı$o. 

(12) In Prafat. Relation. Martyrii Barnes, 
apud Sechenäört, ib. IIT ‚pa. 363, num. 25. 
(18) Seckeudorf,, ibidem. 

(19) Idem, ibidem, num. a4. 

(36) Eile ent insirde au PIL*. iome de ses 
irren, ddis. d’Aliorf, folio jaz. Sechendaef, 
üb. III , pag. >62, nam. ab. 

(1) Ihidem , num. 35. 
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une preface de Luther : il Contient In 
vie » depuis saint Pierre 
N 
au roi d’Angleterre : P’autenr derivit 
Tepftre dedieatoire le 10 de septem- 

1536. Il maltraite fort les papes : 

il promettait de oontinuer leur histoire 

Jusques ä son temps (22). M. Secken- 

dorf juge que ce liyre meriterait une 

seconde edition (23), etil en a inserd 

‚ce dans ses Indioos, paroe, 

dit-il guon letrouve tr&s-rarement, 

et qu’on le peut compter pour perdu. 

Ola Aber ipse rarisstma Iwenilur „ei 

ilo harberi potest (a4). 'eot 

ja’on en fit une non- 

de, Yan 1615, qui 

io des papes de Jean 

‚ et qui n'est pas encore extr- 
mement rare, 


23) Ex Scholis cire Sayplements Seden- 
indie 

(23) Recadi meretur, ibidem. 

(34) Idem, in Indien I, ad aan. 1336. 


Pourtant vrai 
velle edition 
contient aussi 








le BARNES (Jzan), en latin Br- 


nesius *, moine benddictin , An- 
glais de nation, a &t6 un de ces 
catholiques romains, qui, & 
l’exemple d’Erasme, de In 
der, de Wicelius, de Modrevius, 
du pere Paul , et de plusieurs au- 
tres, ont fait profession toute 
Jear vie de la catholicit6, encore 
’ils y remarguassent ume infr- 
Te 'abus, dont ils souhaitaient 
ionnementlardformation. H 

t un livre contre les Reserva- 
tions mentales, qui ne plut gnere 
aux jünites (A), quoiqu’il Yeht 
dedie au Urbain YIII. Son 
Catholico-, mus pacificus est 
tout plein de choses qui ne sau- 
raient &tre au goüt de ceux qu’on 
appelle bons papistes (B). Ilsou- 
baıtait sans doute de rapprocher 
autant qu’il pourrait les deux 
communions. La cour de Rome 
lui en sut fort mauvais gre. Ce 
tion ine Font I Kgeifog 
dit Joly, appeld Jean Bernest. 
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auvre homme, irr&prochable 
lans ses'mozurs (a) , etait a Paris 

lorsqu’on se saisit de lui (C), et 

qu’on lui öta leshabits del’ordre, 
pour le transporter en Flandre 

‚garrott€ sur un cheval. On l’en- 

voya ensuite a Rome, oü il de- 

meura dans les prisons de l’in- 
quisition, jusqu’a ce qu’il edt eid 

transfere dans celles des fous (b). 

Cest dans cette derniere station 

qu'il init ses jours, digne tres- 

assurement d’uhe meilleure des- 


tinee. Il &tait profes du couvent 7) 


des benedictins de Douai, etily 
avait &te superieur (c); mais, ne 
pouvant s’accorder avec les reli- 
gieuxdeson ordre, il ’etait retird 
en France, et n’avaitpoint defere 
aux sommations que les benedic- 
ins lui avaient faites de revenir 
& Douai , ou de se retirer dans 
jelque autre de leurs couvens. 

1 logea & Paris, pres du eollöge 
‚de Nararıe ‚puis au college de 
Bourgogne, et enfin chezle prin- 
ce de Portugal, oiı le chevalier 
du Guet l’arreta , le 5 de decem- 
bre 1626. Il composait une Rd- 
‚Donse au.livre intitule Aposto- 
Benedictinorum in An- 

glid *, dans.laquelle il eüt inse- 
T6 ses sentimens particuliers sur 
la discipline de !Eglise (4). Le 
‚pere Theophile Raynaud,, degui- 
se sous un masque de nom , ecı 











(a) Feyes la remasque (B). 
(b) Poyes le Mercuro Frangais, tom. 
XIV, pag. 336. 
(&) Mercoro Frangais, tom. XI, pag. 952. 
* Joly, d’aprs un manuscrit, rappoı 
que la mauvaise doctrine contenue dans 
Tralte des Equwoques fit prendre garde de 
‚lus prös au person: „el on trowa que 
Dans un autre onerage contre la Hure De ver 
To apostolatu benedictinorum in Angliä, id 
maltraitait ses freres et ceux de son ordre 
en Angl:terre. Co livre , ajoute Joly, peut 
done avoir comtribud A4a prise, 
(4) La mims, 








BARNES. 


vit contre son traite des Equivo- 
ques (D). , 

On sera peut-ätre Bien aise 
de voir ici la raison: pourquoi 
Barnes etait ennemi des jesuites 
(E): j’entends la raison quils 
ont debitee. .. 


(A) Zi fit un livre contre les Rösorva- 
tions mentales, qui ne plut guereau 
jesuites. ] Il fut imprime & Paris, Van 
1625 , sous letitre de Dis lo con- 
ira Ayuivocationes : on limprima en 
frangais , la mdme annde u 
mäme Jieu , sous ie titre de ra, 
i contra des Equisoques. 
probation de-Ia faculte de theologie # 
porte que Barnes etait docteur ds 
arts.de la saerde thenlogie, et prafes- 
seur de la mission Hlaisa , 02 pro= 














mier assistant pour La congregatiem 
d’Espagne ‚et est datde du »3 de jail- 
let 1624. L’epitre dedicatoire de Pau- 
teur est datee de Pari: ; 
1625. Le pre Theophile Raynaud 


done trorapd, lorsquila ditque Bar- 
nes fut amend ä Rome ‚et misen pri 
son , sous le pontificat de Paul vhn 
portons les termes dont il se sort; 
car ils nous apprennent quekjae chose. 
touchant oe pauyre benddictin. Joam- 
nes Barnesius , jesuitis admodum in- 
fensus, ob nonnullas suspiciones de 
Sompertd illis vitd sud ‚: co- loco fuit 
ud Paulum U us eum tanquam nova 
dei fabrum per Albertum Aystriaeum. 
2 Gallid abductum ‚etö Belgio Romam 
@vectum judicaverit carcere dignum , 
donec emoto cerebrn inter faluns pana 
$' Pauli minaris @dem sacrem faluari 
desit cum aliorum perieulo (1). Ce 
sage a dtd cit par Edouard Browa 
Ein page 826 de son Appendır da 
Fasciculus rerum espetandarum, im- 
prime & Londres, em 16go. Voyez ia, 
remarque suivante. On lit dans ie 
Mercure Francais (3)que ce bon bend- 
dietin eroyait que les jesuites Iui vou- 
Iaient mal de mort depuis Fimpression 


Spprebuiion, 






* Geile 








„fut imprimi Fr FAR some le nem de 
Teodegurins Quintinus. Le pasuage que fen 
cite est a la page 174 de son Apopempzan, 

@) Au some XII, pag. 752. 
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de son livre des Equivoques , que la 
docteur Gamaches { esiime Fun des 
premier theologiens de son sidcke ) 
ne venta a oamer ke rei A 
et qui fit ce livre pendant qui) fut 
Soolesseur au couvent de Chelles (3). 


(B) Son Catbolico-Romanus pacifie 
us est tout plein de ehnses qui na 
savraient dire au godt des... bons pe: 





F7 
tus, et quadrupedis instar barbarum 
in modum alligatus ad equum , et. ita 
vehementissime avectus primd in Flan- 
driam, deind& Romam , ib in inqui- 
sitionis barathram , deimdb in manio- 
cormm ergasiulum erat detrusus (5). - 
(C) H etait & Paris loraqu'on se sai- 
sit de lui. ] On left fait partir le jour 
meme de 1a capture, si le chevalier 
da Guet avait ea autant d’impatienos, 
le pere procureur des benddictins 
Te Doasi. Mie il fallut que cette im- 
parience sonffrit jusqu'au Iendemain. 
Alors on mena 12 pere Barnes en 
arrosse jusqu’ä la Villette , oü deux 
benddictinsl'attendaient pear faire le 
woyage avcc lui, et avec les archers 
qui avaient ordre de le conduire jus- 
qmes i Cambrai. On lelia suran che- 
val ‚ etonle remit au gouyerneur 
Cambrai, qui le fit oonduire au chd- 
teau de Waerden (6). Le pere Theophi- 
de Raynaud. n’avait que faire de parler 
des ordres d’Albert d’Autriche : cet 
archidec etait mort depuis long-temps 
barmque Darac füt sami. J’ai cite les 
paroles de ce jesuite dans Ja premiere 
ke pin 
(D} Le pöre Theophile Raynaud , 
duguisd sous un masque,de nom, derivit 
<ontre son traitd des Equivogues. ]Je 


le du livre qoia pour titre Spien- 
Be ertatls moraliss veu de leito usu 














9) Wereure Frangsis, vom. XII, pag. Jr. 
(N Casa dire , le bindlictin Barnen. 








Heute Jean Ba - 
Eerles m Britanakem Üibertate, Bragis impressa. 
wi 

16 Mercure Frangaie, tom. ZI pag. 753. 


Kquivocationis, pro Leonardo Lessio, 
adversus Joannem Barnesium, anglum 
monachum. Il fut imprime & Lyon, 
en 1627, in 8°. : P’auteur ae donna le 
nom de Stephanus Emonerius. Pen ai 
une eur plus forte , que celle que 
m Placcius a formee de IA jonction de 
ux la pere ımbe (7), 
im Fan degac datäitque Th 2 
je Raynaud a compos6 sub momine 
alieno le traite dont je viens de don- 
ner le titre (8); et dans Fantre, 
w’il s’est deguise sous le nom de 
. Emonerius (9). Voici cette preuve. 
Le pre Abram rapporte dans son 
traite du Mensange (10) , que Theo- 
phile Raynaud reoonnalt pour un de 
ken oayragen le Lirre d’ Pmanerius» 
intituld Spiendor veritatis moralis , 
&&_qu’on.Py. reconnaissait aisement. 
Miror te huno pro Theophili partz 
agnoscere ‚ ’est ainsi qae parle Fun 
de interkontsurs du päre Abram : 
autre ripond-, quid ni verö agnos- 
cam, A lum in auis Morelbus 
suum 'esse fatealur (11)? Quem si ab- 
diearet, nullo taman negotio patrem 
vel ex ipsd fılüi Yacie caterisque cor- 
‚poris lineamenlis agno1cere possemus. 
‚Sie oenlos, sie le manns , sic ora forebat. 
Voici un passage de Theophile Ray- 
naud, qui now ae dor qwil. re= 
connaissait pour son ouvrage la refu- 
tation de Barnes, et que ce bönddic- 
tin vivait encore lan 1650. Dixi ago 
‚sand in prafati ne operis de aquivo- 
eatione, adversus. Castani germanum, 














de bipedum onnium  effronlissimum , 


Joannem Barnesium Anglum , qui 
vicenario carcere. in quem curante 
summo pontifiea reclusus est, necdum 
detersit mulüplicis adversus Deum , et 
religionem catholicam, ac $. Bene- 
dieti familiam, malignitatis rubigi- 
nem. \ . sncietatem Jesu , etc. (12). 
(E) Yoici pourquoi il etait ennemi 
des jesuites. ) Etant revenu d’Espagne 
au Pays-Bas, il assista & une de leurs 


(7) Placeins , da Rsendon., pag. 189. 

(®) Alegumbe, Bibhieth. soc. Jan, pag. Ads. 

(9) Idem, pag. Kin. 

(1) In 'aves son Pharas Vetaris Tus- 
men, ’aris , em 1648 „in-folio. F 

(11) Jl fait la mime chose dans son 
en Paar le remdrgus se 
Fanıe. 

s2) Theophil. Ray ıd» th. „ sec. IT, 
Pan Gap. KIT, pag. 356, edi. Lugc, 











sen tint pas ü ces generalites dans la 
be ol Jean Barnes assista ; car on 
13 1a question & des termes si 
precis, en designant d’une facon träs- 
Particuliere les temps et les li 
qu'il crut que e’dtsit de lui quil #’ 
rait persönneilement, «til ne von- 
at jamais demordre de oette pennde, 
guoi 'on lui fit des protestations fort 
umbles qu’on n’avait eu nul des- 
sein de le noter. Il medita Ia ven- 
















la reponse qu'il deri 
wrage de Baracı. Ad singularia loco- 
rum a0 t ji üllis ir 





;nec se ullis unguam 
ei ionibus 1, sel mollibus ac 
sup) is, ‚flecti pas- 
sus est, ut nikil minie Pag 
notando cogitatum esıe, in eo The- 
sium programmate ac prologuin, per- 
suaderetur (13). Il n’oublie point de 
dire que Barnes fut condamnd d une 
pin perpetuelle ; et qu’ayant perda 
'esprit on le trausfera & Phöpiul des 
fous : Barnesium ob pariculosas novi- 
intes,..... ‚carveri esse mancipatum, 
post ek autem emotd mente , in fatuo- 
rum ergastulo transtiberino, (vulgd 
gli Pasarelli) conchums est, bl 

anno 1643 erat superstes (16). 
1 er 1 Seen 

(16) Idem, ibid., pag. 3, ol. 
BARON * (Pırnme), profes- 
seur en theologie dans l’univer- 
* Dans le dictionnaire de Chaufspid on 


trouve var Pierre Baron an arlisle Je eing 
Posen in-folio. 





BARON. 


site de Cambrige, au XVI*. sie- 


® cle, etait Frangais de nation 


(a). Il excita quelques troubles 
dans cette universite, par cer- 
tains dogmes quil y debita Yan 
1590. 62 preiendt que cette 
doctrine approchait beaucoup de 
celle des pelagiens. Witaker, Ti 
dall, Chadderton , Perkins, etc., 
la combattirent par dessermons, 
par des legons et par des livres; 
mais d’abord ils &pargnerent le 
nom de leur adversaire, & cause 
de son grand äge. Ensuite s’&- 
tant apergus qu’il continuait de 
dogmatiser, et que dans sa Sum- 
ma trium de Predestinatione 
Sententiarum, il soutenait une 
hypotheseheterodoze, Witaker se 
declara son antagoniste formel- 
lement, et refuta cette somme. 
L’affaire fut portee devant la 
reine Elizabeth, et devant l’ar- 
chev&que de Cantorberi. On con- 
voqua a Lambeth une assemblee 
de prelats et de docteurs en theo- 
logie. Witaker y füt mande, et 
y soutint avec tant de force ?o- 
Pinion commune , qu’il la fit 
triompher glorieusement. Celle 
de Baron fut condamnee , et !’on 
dressa, le 20 de novembre 1595, 
neuf articles (5), qui furent im- 
tronises dans Vacademie par 

'autoritE publique. Baron füt 
congedie, et s’en retourna en 
France : ce qui rendit la paixh 
cette universite (c). Quelques- 
uns jugerent qu’on le traita trop 
sererement (A). On verra les ti- 
tres de guelgues ouvrages de ce 
professeur (B). 
er under din emp 

(b) 4 loco Lambeihani dicti suns. Alting, 
Tusolog. Histor. ‚ pag. 305, 306. 

(©) Tird du Theologia 
Alting, pag. 305, 


rica de Heari 


BARON. 


(A) Quelques-uns jugdrent quon le 
fraita top severement.] Les extraits 
que M. Des Maizeaux a au la bonte de 


niversitd de Cambridge, et se trouve & 
la fin du the Church History of Bri- 
tain ‚etc. Histoire eocldsiastique d’ An 


‚giterre, depmis la naissance de Je- 
mu-Chyisn jusqu'a Dannce 1648. «Il 
»arri en ı une contestatiom 


ytfe I. Chadderton et Is doeteur 
» Baro, professenr larguerite 
>0), Sanbaat gu oilsion 
» hötärodezes que ca avait 
> avanoxes, tant dans ses que 
» dans son liyre de Fide, et dans son 
» Commentaire sur Jonas. Ce profes- 
» seur fit venir en consistoire (in con- 
» sistory) M. Chadderton derant le 





»tendit de l'autre que ces deux pro- 
> positions dtaient errondes : 
#1. Primus Dei amor non est in natwrdßdei 


1 kn mn rat in de 


»Is Ecrivirent Pan et l’autre sur 
» cette matiöre, et ils trouvörent en- 

in quiils #’'scoordaient a leurs 
expressions; mais, quoiga'il . 
sent d’accord dans les Ternıce Pure 
» sentimens diaient si fort eloigaes, 
» que cela ks mit nıal ensemble, et 
» diponilla enfin oe doeteur. de'son 
» emploi (2). Ses lecons triennales 









» eoatinner lo möme ar apres 
» cn terme, lorqwil’n’y a point de 






Rich 
eirlıde 


Take 
Meiseı 


en 
(9) Faller, Hit. de PUnir. da Cambridge , & 
Tann, 1596. 
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»j & propos de continuer le 
> Yoeteuk Baro dans sa charge,» et 
» elle jugea qu'il serait plus honnäte 
» de len depouiller alors, et qu'il Iui 
» serait moins dur et moins ignomir 
» nieux de sortir de son emplot apres 
» que son terme serait expire. D le 
» remargaa bien lui-mdme; et, outre 
»cela, il previt qu’on s’attendait 
» geil souscrirait aux articles de 
» Lambeth, que l’on venait d’envoyer 
» äaniversitd, et que din gnlei 
» en imposerait la necessitd, i 
»il ne pouvait pas ondeioendre. 
» C'est pourquoiil se resolut d quitter 
» la place. De sorte que sa demission 
it nullement de son bon 





» son de sa ddmission : Fugio , ne fü- 
» garer. Il y a des gens qui trouvent 
»qu’on traita trop rudement une 
» ne du merite du docteur 
» Baro. Car, 1°, il etsit dtranger, et 

» Tarpiss ejieilur qukm non aditiitur horper. 
»2°. Tous ceux qui nient que Baro 
» fut un savant hommes ( de me) 
» ses ouvrages portent t6moignage 
»font voir eux-mömes qu’ils n’ont 
» nulle science. 3°. C’tait un homme 
»d’une vie et d’une conversation 
»irreprochable ; ce qui paraft en 
»ce qu’on ne Paccasa d’aueun vice, 
» ce qu’oo n’aurait pas manque 
»faire, s'il yavait eu lieu, lorsque 
» M. Chadderton dtait si fort echauffe 
» contre hıi. 4°. Enfin, c’etait un hom- 
» me Ag6, qui dtait venu en ce lieu-lä 
» depuis anndes 









»phr. Dlautres soutiennent que dans 
» de semblables cas, oiı il s’agit de la 
» conseience , la complaisance ne doit 
»avoir aucun lieu ; et que Baro , 
» dtaut dtranger , av: troduit une 
» dootrine #irangere pour üı 

» Vuniversite, la fontaine de la scien- 








% »ce etde la religion; et que ce fut 


»ä cause de cela quo Varcherdque 
» Whitgift lui fit öter son em- 
» ploi (3). » 

(2) Thomas Fuller, Hist. de ’Usiversitd de 
Cambripde, pag. 145 ati di. de Tender , 
mio 
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Voila, mönsieur, ce sont les pa- 
voles de M. Des Maizeaux,, 00 que dit 
: Jai mieuz aime le traduire a 
da lettre, et parler moins bien, ‚que 
de courre risque de m’ecarter de son 
‚sens. Il remarque que tous les Anglais 
&crivent constamment Baro ou Ba- 
roo ; et. que dans les giäcee originales 
ce docteur signait Baro. D’od Yon 
Pourrait conclure que j’aurais dü le 
nommer Baro, et non pas Baron; ä 
moins qu’on nedise qu'il latinisait son 
nom quand il signait Baro, et que 
les Anglais Pont nomme selon la ter- 
minaison latine. Ce qu'il y a de cer- 
tain est qu’en France le nom de fa- 
mille Baron est incomparablement 
Plus en usage que celai de Baro , qui 
my est pas pourtant inconnu , td- 
moin le continuateur de l’Astree (4). 
(B) Yotei les titres de qualques 
ausrages de Baron.) Prelectiones 
XXXIX in Jonam , imprimees & 
Londres en 1579; Summa trium Sen- 
tentiarum de Pradestinatione; De 
Prestantidet Dignitate divinz Legis, 


(A) Poyes THist. de "Acadämie frangalss, 
vag.iı. 






BARON (Vincent), en latin Ba- 
ronius, religieux de l’ordre de 
saint Dominique, s’est fait esti- 
mer dans le XVII". siecle par 
plwieurs livres qu’il a publies. 

] a eu pour antagoniste le fa- 
meux Theophile Raynaud; et je 
ne sais si !’envie de se battrecon- 
tre un athlete si renomme ne lui 
apoint fait prendre pour des ou- 
vrages de ce jesuite ce qui ne l’e- 
tait pas. Il a reconnu quelque- 
fois qu'il s’etait trompe dans ses 
conjectures sur ce chapitre. Les 
ouvrages du pere Baron , qui 
sont venus ä ma connaissance, 
sont un livre de la Justification 
contre la doctrine des Calvinis- 
tes *, une Theologie Morale , 
gar I fehlen euer Der aan, di 
Leclerc qui renve Scriptores ordinis 
Pra.licatorum du pöre Echard, od l’on men- 


tionne cependant sie convaincue ou la 
Ahtologie des lutheriens et des calvinisies, 








BARON. 


divisee en trois parties (A), et 


une Apologie de son Ordre (B). 
Il a choisi dans la theologie mo- 
rale les 


principales matieres qui 
sont en dispute entre les domi+ 
nicains et les jesuites. Il a et€ un 
predicateur assez celebre. 

Voici un memoire que j’ai re- 
couvre depuis la premiere &di- 
tion de cet ouvrage (a). « Le 
» pere Vincent Baron naquit & 

tres *, au diocese de 
Rieux, en G: . De 
profession dans l’ordre des fr&- 
res pröcheurs a Toulouse, 
Yan 1622. Il enseignala theo- 
logie plusieurs annees avec ap- 
plaudissement dans le cou- 
vent de la m&me ville, et il 
y fut prieur. Il le fut aussi a 
Avignon, et au Noviciat ge- 
neral du faubourg Saint-Ger- 
main & Paris. I] fut defini- 
teur pour sa province au cha- 
pitre general tenu l’annde 
1656, ou il presida aux the- 
ses dediees au pape Alexandre 
VII, qui lui acquirent l’es- 
time de toute la ville et de 
tout V’ordre. Il se trouva & 
l’assemblee oü le pape fit dire 
de sa part aux definiteurs et 
aux peres du chapitre, qu'il 
ayait un sensible deplaisir de 
voir lamorale chretienne dans 
Veffroyable relächement oü 
ielgques nouveaux casuistes 
Vavaient reduite, et qu’il les 
exhortait & en composer une 
autre qui füt conforme & la 
doctrine de saint Thomas. Ce 
fut ce qui enpagea le pere Ba- 
ron & travailler aux ouvrages 
rdduite A quatre principes et rifutde, etc. 
1668, in-ı2. 
(a) Par la moyen de M. Pinsson der 


iollen. 
* Cefat, dit Leclere, le 17 mai 1604. 
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BARON. 


'il a composes sar cette ıma- 
tiere. Il fut encore elu pro- 
vincial ; et ensuite le pere ge- 
neral Y’envoya commissaire en 
Portugal , pour des aflaires 
importantes, oiı il reussitavec 
tant de succes, que la reine, 
la cour, et tous les religieux, 
rendirent temoignage & son 
merite par un acte public. Il 
revint ä Paris, au Noviciat ge- 
neral, et y mourut le 2ı de 
» janvier 1674, äge de soixante 
D Pr dix 5 Oö lusieurs 
» Podsies latines , qu'il a lais- 
» sdes comme des Echantillons 
» de sa capacit& dans les belles- 
» lettres , il a fait imprimer les 


D onrrages jue l’on verra ci-des- 
» sous (Ö). 5 Vous trouverez un 

ui lui est fort honora- 
bee Gas PApologie historique des 
censures de Louvain et de Douai 


(6). La congrögation de Vindice 
De Ini a pas ete favorable (D). 


un urneruus 


(6) Publide Pan 1688, par M.Gery, ba- 
chelier en Ihcologie : ca passage est A la 
vera 


€, adversüs laziores proba- 
1). By refate Caramuel, qui 





M. Fagnano sontient fortement qu’on Je 


ne doit jamais pr&fdrer l’opinion qu’on 
roit moins probable & celle qu’on 
eroit plus probable. Caramuel le r&- 
füta, et fut refute par notre Vincent 
Baron. Le pere Theophile Raynaud 
fat refute dans le m&me ouvrage, ä 
Tegard d'un sentiment de Suards con- 
damne par Clement VIII. Suards avait 
sontenu qu'on peut se confesser par 
lettres : le pere Theophile imagına 
des expediens pour defendre son con- 


11) Yeyen le Jourasl des Saranı da 8 mars 
rag 19 
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fräre contre la censure du pape, et 
ce fut contre ces expediens que le 
pere Baron prit la plume. II attaqua 
en meme temps les jansenistes, vo 
quil soutint & Wendrokius quil se 
rencontre des cas , quoique trös-rares, 
oil peut y_avoir une ignerance in- 
vincible, aussi Bien sontre le droit na- 
turel que contre le droit positif (a). Il 
attagıe danı la seconde parte Ans 
deeus Guimenius, et ne se contente 
as de soutenir que les opinions rem 
Ichees quion impute aux domini- 
cains me sont pas leurs veritables 
sentimens ; il montre aussi ce qu'il 
faut joger de ces opinions. II recon- 
natt dans sa preface Perreur oü il 
did en composant son ouvraj 
avait cru qu'Amadaus Guimenius n’d- 
i ux nom que le pere The 
tait donne B. Dans la troi- 
ie, il traite de la liberte 
et de la science moyehne, et il sou- 
tient que la prescience de Dieu n’a 
int d’autre fondement que ses de- 
crets, et que cette prescience dtablit 
la liberte de la creature, bien loin de 
la detruire (4). ll ne faut point pren- 
dre cela pour un paradoxe; car qui 
parlerait autrement ne suiyrait point 
la definition de la libertE que l’on 
doit donner dans le systeme de la 
predetermination physique. C’est en 
vertu des diff6rentes idees de la li- 














Ai 





're Baron entre aussi en 
de Launoi ‚ qui a soutena 
que plusieurs passages des peres , rap- 
portes dans un traitdde Thomas d’Ä- 
quin ‚contre les Grecs, sont suppoads. 

'e dominicain ne se contente pas de 








Pag. %. 
(4) Journal des Savas du a1 jsin 1666, 
rag. 351. 
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Yapologie de son ordre, il en fait 
Fi 1 pandeyrique (8). 


(C), Il a fait imprimer les ousrages 
Pr on den ei-dessous] Ce que je 
vais copier est contena mot d mot 
dans le Memoire d’oü j’ai tire Yaddi- 
tion de cet article. « ia Mo- 
»ralis, & Paris, en 1665, en deux 
» volumes in-B°. ; Primus tomus ejus- 
» dem correctus, editio secunda, 1667, 
»in®.; Libri A) iei_ conıra 
> ilum Rain ‚a Paris, 
»en 1666, en deux volumes in-6°. ; 
» Mens sancti Augustini et 
>de Gratid eı Libertate, en 1666, 
» in-8%.; EthicaChristiana, & Paris, 
» em 1606, en deux volumn ind ; 
» Responsio a ibrum Cardene , 
> möme , in-$. ; L’Heresie comain- 
neue, & Paris, en 1668, in-ıa. ; Pa- 

ü Saints , lä meme, 








» loei, oomposs contre un certain 
» Matihien Moya, qui avait pris le 
» nom d’Amadee , fut censurd ä Rome 
» par les intrigues da cardinal Ni- 
» tard, qui e'y trouva offensd; et le 
> maltre An ederd palais Capisucchi, 
» qui l'ayait approurd, fut deposd, 
»et le pere Hyacinthe Libelli, de- 
> puis Ercherdgpe Avignon, mi 
»en va plane: pisucchi a et de- 
» puis retabli, et ensuite fait car- 
» dinal. » 

Je ne trouve point dams cette liste 
des onvragen du päre Baron, P’Exer- 
eitatio, que M. de Launoi refute avec 
une ineroyable , dans l’ane 
de vn str (1a XIve. Kr, par- 
tie.) Voyez la remarque (P) de !arti- 
cle de (Jean de) Luxor, au com- 
menoement, . 

‚ux ou trois mois a} ie j’eus 
ee Mlanire, on meoroja saqui 
suit « Apologia pro sacrä congrega- 
» tione indicis , ejusque secretario 
»et Dominicanis ‚ contra Petri. 4 
» Valle claus& libellum famosum in- 
» scriptum de Immunitate Autho- 
» rum Cyriaoorum a Censurd. Bomm 
» typis. ...,%. D6. in-4°. Adver- 
» tat lector preter innumera errata 
»ex pralo passim sensum et stylum 
» auctoram mutantia, addita non- 
» nulla necessaria sermone simplici, 
» et multa adjecta conyitia : has au- 
(5) Journal des Saranı du 7 mars 1667, 
rag. 








in-8°. ; Fr. Pincentü, 
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»tem labes tollet secunda editio. 
» Cette seconde edition fut faite ä Pa- 
» ris par Simon Piper ‚an 1666, en 
»deux volumer, divisde en eing li- 
»vres. La premiere, faite d Rome 
» ä linstance du cardinal Capisucchi, 
» alors mattre du sacre palais qui l’ap- 
» prouva, fut cause de la deposition 
» du möme Capisucchi de sa charg 
» par Alexandre VII, grand ami. 
»jesuites. Elle füt aussi mise 
 Yindice le 28 de fövrier 1664. » 

(D) La oongrögation de lindice ne 
ui a pas etc favorable. ] Voici un ex- 
trait de son decret du 27 de septem- 
bre 1675. Duo primi iomi o 












logiz: Moralis summa bipartita, pro- 
hil :terlius verö prefati aueto- 
suspenditur ‚ doneo corrigatur ı ul- 
timi autem duo tomi ejusdem aucio- 
ris, seilicet quartus et quinius, quin- 

ibros apologeticos continentes 
Fariter prohibenter (6). Voyez la fin 


lente. 
A ek u 


BARONI (L£onora), dame 
italienne, l’une des plus belles 
voix du monde , a fleuri dans le 
XVII. sitcle. Elle etait fille de 
la belle Annıana , Mantouane, et 
se fit admirer de telle sorte, 

’une infinite de beaux esprits 

rent des vers ä sa lonange. On 
a un volume d’ezcellentes pieces 
latines , grecques , frangaises , 
italiennes et. oles, imprime 
& Rome sous le titre d’Applausi 
Poetici alle glorie della Signo- 
ra Leonora Baroni (A). Ceux qui 
voudrontsavoir en detail les 
fections de son chant, n’auront 
qu’ä lire ce qu’en dit un connais- 
seur qui P’ayait onie chanter(B). 
Cest de lui que j’emprunte ce 
qu’on vient de lire. 





(A) On aunvolume de pidces a sa 


„sous le titre d’Applausi Poe- 
Hei alle Birie della Signora Leonora 
Baroni. ] Nicius Erytlırdus a parle de 
set ouvrage Treu adit: Zegiego, 


. elrusct tum 
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in Theatro Eleonora Baron ‚cantri- 
eis eximi@ , in quo omnes hc Roma , 
tquot ingenio et poetice faculiatis 
laude Prastan, oarminibus , tum 
tine scriptis, singulari 
ac prope divino mulieris’ illius ca- 
nendi artificio m faustos quos- 
dam clamoros et p| edunt : lagi, 
inguam , unum Lelü (Guidiccioni ) 
Epigranma, ita purum, ita ele 
gans, etc.(t). 

(B) Il faut lire ce qu'en dit un con- 
naisseur qui lavait oule chanter. ] 
« Elle est doude d’un bel esprit:: elle 
»a le jugement fort bon pour dis- 
» ceruer la mauvaise d’avec la bonne 
» musique; elle Ventend parfaitement 
» bien, voire m&me elle y compose , 
» ce qui fait qu'elle possöde absolu- 
» ment ce quelle chante, et qu’elle 
» prononce et exprime parfaitement 
> Bien Io sons des parolle. Eile ne se 
» pique pas d’ötre belle; mais elle 
»n’est desagreable ni coquette. 
„Elle chante avec une pudeur assu- 
» ree, avec une gendreuse modestie, 
» et avec uue douce gravitd. $a voix 
» est @une haute etendue , jaste, so- 
» nore, harmonieuse; l’adoueissant et 
» la renforcant sans peine, et sans 
» faire aucane grimace. $es dlans et 
» se3 soupirs me sont point Iscife, son 
» regards n’ont rien d’impudiqus , et 

gestes sont de la biensdanco 









divisions des genres en- 
jonique et chromatique, avec 

» tant d’adresse et d’agrement , qu'il 
»n'y a personne qui ne soil rari 
» 4 cette belle et dificile methode 
» de chanter. Elle n’a pas besoin de 
udier l’aide d’un tuorbe , ou 

» d’une viole , sans Yun desquels son 
» chant serait imparfait ; car elle- 
» möme touche les deux Instrumens 
» parfaitement. Eufin j’ai eu le bien 
» de l’entendre chanter plusieurs fois 
» plus de trente airs difiärens, aveo 
» des seconds e: isiemes soaplete, 
» qu'elle oomposait elle-m&me. Il faut 
» que je vous dise qu'un jour elle 
»me ft une gräce particaliere de 
» chanter avec sa möre et sa sur, sa 
» möre touchant la Iyre, sa smur la 
» harpe, et elle le tuorbe. Ce con- 
» cert, compose de trois belles voix, 


(©) Nieies Eryihraas, Pinacoih. I, pag. 129: 
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»et de trois instramens differens , 
» me sarprit ei fort les sens, et me 
» porta dans un tel ravissement , que 
» J’oubliai ma condition mortelle, et 
»crus ötre dejä parmi len anges, 
» jouissant des oonientemens des bien- 
» heureuz. » J’ai tird- cooi d’un dis- 
cours sar la musique d’Italie, impri- 
möaveola Vie de Malherbeet quelques 
autres traites, ä Paris, en 1672, imta, 
an aueam Hit os on : Co 
lisoours fait par M. Maugars, 
prisur Zeh plere de Mac, in: 
terpröie du roi en langue ise , et 
dei, F} fameuz par Ja viole 
voi d’Espagne et plusieurs sou- 
Perains de FEhrepe aid de 
BARONIUS (Doxinıoue), 
prötre et predicateur florentin 
au XVI°. siecle, ecrivit assez 
fortement contre V’eglise ro- 
maine, et concourut dans le Pie- 
mont avec les Vaudois A mainte- 
nir l’orthodoxie; mais enfin on 
le regarda comme un faux frere, 
parce qu’ilsoutenait qu’en tem; 
persecution il n’etait pas n« 
cessaire de temoigner exterien- 
rement la verite (A). Celse Mar- 
tinengue , ministre de Peglise 
italienne de Geneve , €crivitcon- 
tre lui sur ce sujet, et il yeut 
des repliques de part et d’afıtre. 
Ces livres sont devenus tres-ra- 
res, je ne sais pourquoi. Notre 
Baronius fit une messe A sa fan- 
taisie, et il lacrut re Apa- 
cifier les differens deux re- 
ligions : il se vit frustre de son 
attente ; car les r&formes reje- 
terent ses menagemens (a) *. 
(2) Zi de Fistire ecint. de dj 
ap. X pay. 6a "sub! Bde. de Genie, 
164 
un Toession de cat article, Leduchet 
Beten ae ara Fr autur de Mina 
qui furent imprimda vers 1475. 


‚(A) Il croyait qu’antempe de persda 
ton il n’dait pas ndceaire de tdmoi- 
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‚gnerexterieurement la verite.] Il neme- 
Fitzit done pas le nom d’Anti:Nicode- 
mite „ que Pierre Gilles Iui a donnd, 


teur, et ur papal, dereputation, 
ei qui dstems moins dangereur avoit 


monstre quelque zöle envers la vraye 





n’en reienant parlicula- 
rites, Terqueller u so Huit parler aveo 
telle ambiguite, qu’& grand peine pou- 
woit-on cognnistre ce qu'il en croyoit, 
comme onvoid en plusieurs traitez ita- 
liens et latins, quil a composez , et 
specialement en celui des Constitutions 
humaines , auquel il veut monstrer les- 
;s on peut admettre, et lesquelles 
on doit rejeter. Audit livre entre plu- 
‚sieurs grands erreurs qu'il condamnoit 
en Pöglise papale, lit dela messe... 
1. ne rapporte Point le pamage. 
Pierre Gilles all mais volei ce 
jae Von trouve apres cette citation. 
Weserivoit de mesme styledes auares 
superstitions papales ; mais avec tout 
cela il cherchoit de persuader, qu’äs 
lieux, et temps fort dangerenx, on 
powvoit dissimuler extericurement co 
qu'on estimoit de tels erreurs , et aller 
mesme a la messe , pourveu qu'inte- 
rieurement on retinst constamment la 
wörite, sans approuver de coeur aucun 
de ces erreurs. Disoit qu'en tels temps 
ei leux , lo ministre de verite devois, 
s’employer envers ses disciples & leur 
faire eögnoistre Üyvroye , et la discer- 
her du bon grain et Areur, faire hayr 
Eyvraye, et aimer de cazur le froment ı 
mais, quant a Lexterieur , laisser faire 
au Seigneur, sans ’exposer, et &xpo- 
ser les autres en de. danger: 
Le sieur Celse de Fiersinengus r& 
‚futa par un notable et long traite tou- 
tes les raisons que Baronius allöguoit 
pour soustien de son opinion : et y 
eut des repliques de part et d’autre dir 
rant quelque temps. Et Baronius s'es- 
timant su fisant pour pouvoir accorder 


























on dire, oı 


mesme selonsareformation, etlemesme 


8) 


deines ‚chap. X, pag. &n. 





le passage que PAY" 


Gilles, Histoire des Eglises Yau- P' 


ül fit en plusieurs autres poincts , pen: 
dnt par ce moyen complaire & tous . 
en nagsant entre deux eauz : mais son 
train fut condamnd par grand nom- 
bre de vrais fideles , non-seulement de 
Parole et par escrüs, mais aussi par 
les faicts , aimans mieux perdre les 
biens terriens, et ceste vie temporelle, 
que de monsirer aucun consentement 
ezterieur aux idoldtries papaleı, et 
erronees superstitions (2). 

(2) Pierre Gilles, Mistoire des äglisen van- 

1 chap. X, pag. 64. Poren aussi pag. 166. 

BARTAS (Guusume oe Sa- 
LUSTE, SEIGNEUR DU ), Poöte fran- 
gais. Cherchez Sauuste *. 

* [Bayle n'a pas donnd cat article ] 

BARTHIUS (Gaspan), Fun des 
plus savans hommes, et une 
des plus fertiles plumes de son 
siecle, naquit & Custrin , au 
s de Brandebourg,, le 2a de 
jun 1587 (a). Sa famille etait 
d’ancienne noblesse (A) : Charles 
de Barth son pere, professeur en 
droit a Francfort-sur-l’Oder , 
conseiller de l’electeur de Bran- 
debourg , et son chancelier & 
Custrin, mourut le 6 de feyrier 
1597, & Halberstad, d’ou sa 
veuve se retira a Hall avec ses 
enfans. Gaspar fut envoye a Go- 
tha, puis a Eisenac, et puis en 
diverses academies d’All e 
et d’Italie (6). Il devint si docte 
en peu de temps, que son en- 
fance fut admiree par de grands 
hommes (B), et qu’il composa 
plusieurs livres avant que d’a- 
voir de la barbe (C). Il avait une 
facilit€ merveilleuse ä faire des 
vers (D) : aussi en a-t-il publie 
beaucoup (E). Il apprit les lan- 
gues vivantes, et ıla fait voir 
par des traductions de l’espa- 


(a) Hulsemaunus , in Coneione funebri , 
@pud Freherum, Thestri Viror. ilosr., 


ag. 1 
(6) Idem, ibidem. 
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gnol et du frangais (F) , quil 
ne se contenta pas d’en acquerir 
une connaissance superficielle. 
Cest une chose Etonnante que le 
‚grand nombre d’auteurs que ses 
Adversaria, et ses Commentai- 
res sur Stace et sur Claudien 
temoignent qu’il avait lus. La 
‚plupart des critiques se sontcon- 
tentes de connaltre les auteurs 
rofanes ; mais pour lui, il ne se 
Borna point A cela : il it de 
lus une grande connaissance 
Ye auteurs ecclesiastiques , et 
surtout de ceux qui ont vecu 
dans le moyen temps. Son atta- 
chement aux livres ’engagen a 
renoncer ä toute sorte d’emploi, 
et ä mener une vie de retraite 
dans Leipsick (c). Il forma d’as- 
ser bonne heure le dessein de se 
detacher tout-a-fait du monde, 
et des Etudes profanes , un ne 
s’appliquer qu’a ınde affaire 
Aral (6) 2 erlenta ce des- 
sein les dernieres anndes de sa 
vie, et il paralt par son volume 
de Soliloques , publie !’an 1654, 
qu'il meditait profondement sur 
ce qui regarde Feternite (H). Il 
mourutle 17 de septembre 1658, 
Ag&d’un peu plus de soixante et 
onze ans (d). ouyrages qu’il 
laissa en manuscrit (I), ceux qui 
ont et6imprimes (K), ceux qu'il 
it dans l’incendie de sa mai- 

son (L), etceux auxquels on sait 
wil a travaill&, et qui se sont 
res je ne sais comment (M): 
tous ces &crits, disje, font une 
masse si prodigieuse, qu’on a de 
la peine & concevoir qu’'un seul 
homme ait pu suffire & tant de 
choses. Je ne sais si ceux qui 


‚Spizelins, in Te Bonoris, 
„Oo Fo Tony reerato, 
(&) Witte, Diariam Biograph. 
TOME if, 
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blanchissent dans la poudre d’un 
grefle ecrivent autant que cet 
auteur a ecrit. On a publi€ un 
conte qu’il aurait mieux valu 
supprimer, touchant un voyage 
qu’on pretend qu'il fit en Hol- 
lande avec une belle dame (N). 
D’habiles gens se sont plaints de 
Pimpression de ce conte, et l’ont 
traitede fable (0). Barthius ayait 
eu deux femmes (e) : il &pousa la 
premiere Yan ı630, et la se- 
conde Yan 1644. La premiere 
mourut l’an 1643 , sans lui avoir 
donne aucun enfant. La seconde 
lui donna un fils et trois filles, 
et lui survecut(f). Il s’etait 
trouve quatre fois dans des villes 
assiegees , et en avait &t€ quifte 
pour la perte de ses habits et de 
ses arınes une seule fois (g). Il 
gest plaint d’avoir &te maltraite 
par Vossius (P) : il prit chaude- 
ment le parti de Scaliger contre 
Scioppius (Q) : et il n’etait 
bien avec le docte Reinesius. 
Celui-ci Pavait tropsouvent sur- 
ris en faute, pour ne le 
irriter (R). Il etait impossible 
gun homme qui &crivait tant 
le choses, et avec tant de preci- 
Pitation, püt &chapper ä la criti- 
que victorieuse de Reinesius. On 
a pretenda que ce n’etait pas 
toujours faute de memoire que 
Barthius se contredisait (S). Il 
ne serait pas etomnant que sa 
memoire , quelque vaste quelle 
füt, lui eüt souvent joue de fort 
mauvais tours, vu la maniere 
dont il composait ses livres (T). 


(«) Hulsemannus, in Orat. fun. Barthii. 
(N Tdem, ibidem, 
) Qui intra obsidendam obsessamque 
ren aliquandd fuerit. Id quod nobis 
quater conigk , nspiam lasis , nisi spolla- 
ons und vestimeniorum et armorum direp- 
Fr Bartb. in Statium, tom. II, pag. 
1061. 
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Il ne faisait point de recueils, 
et nme corrigeait presque jamais 
ce qulil jetait sur le papier. 


(A) Sa famille etait d’ancienne no- 
blesse.) Il ya peu de gentilshommes 
titres , peu de grands seigneurs, qui 
fassent remonter plus haut leur ori- 
gine, que Barthias la sienne. Un de 
ses ancätres se signala dans la guerre 
des Vandales & la suite de l’empereur 
Louis-le-Debonnaire, Pan 856 *. II 
etait Bavarois, ilcommandaitla cava- 
lerie, et il fut tud dans cette guerre , 
comme le remarque Cyriacus Span” 

‚enbergius (1). L’aieul de Barthius 

tait ’un des principaux gentilshom - 
mes de Baviere: il fat s’etablir dans le 
oercle de la haute Saxe, et y acheta 
plusieurs terres ; eten Yannde 1545, 
il fut honore de plusieurs beaux titres 
‚par P’empereur st par les dtats de l’em- 
Pire. Avus idem noster ne in histerris 
tminor esset gentilibus suis alibiviven- 
tibus, a Caroloquinto, consilio elsena- 
tus-consulto omnium imperü statuum 
tum Spira prasentium , ex integro 
'ewsarem majestalis et sacri imperü 
auctoritate utriusque nobilis et miles 
tornearius declaratus est, omniaque 
liber@ et vera nobilitatis privilegia 
accepit, eum singulari integritatis „ 
doctrine , et strenuitatis testimonio , 
anno christiane m. ». xuy (2). Ilexerga 
la Sharge, de chancelier & la cour 
@’Albert de Brandebourg, &lecteur de 
Mayence, archevöque.de Magdebourg, 
et cardii "un de ses ancätres , 
nomme Herman, etait grand - mattre 
de Pordre teutonique , vers la fin du 
Xlle. sitcle (3). Les vieilles annales en 
font, mention : Munster en parle dans 
sa Cosmographie ; et les catalogues 
des grands maltresde cet ordre ‚ ceux 

















ne Poublient pas. D’autres personnes 
de cette möme fall Paraissent dans 
les recits des tournois, et dans les re- 
cueils des armoiries des principales 
maisons nobles d’Allemagne. Le pere 
de Gaspar Barthius avait plusieurs 


zmönie que Jöröme Megiserun a drends- 







* Leclere reı je 
or mort cn do, et vhionm 
del 
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fröres (4), qui moururent tous sans 
enfans (5). L’un d’eux avait &te dcuyer 
de quelque grand prince, et ne man- 
quait pas d’erudition (6). Barthius te- 
igne qu’il serait le dernier de sa 
famille. Superstes nuno ago omnibus 
paterni mei nominis familiam meam 
universam mecum rebus humanis brevi 
educam m; Vous le voyez ä lat&tede 
plusieurs de ses ouvrages, avec le ti- 
tre $. R. imperüi eques. La pensde que 
sa famille mourrait avec lui Vafligeait 
beaucoup. Cela lui tenait fort au 
coeur; il revient souvent & ce triste 
objet : ce qui me fait croire qu'il se 
consola tres-facilement de la mort de 
son Epouse. Elle etait sterile, et il 
avait Bit son compte queles forces de 
sa virilitd ne dureraient pas plus que 
sa femme ; car autrement il n’eht 
point parld comme nous venons de 
voir quil a fait. Mais lorsqu'il ’y at- 
tendait le moins, v« ie sa femme 
mourat. len prit bientöt une autre , 
afın de voir sl Eviterait le triste sort 
w’il avait apprehende, de mourir le 
iernier de sa famille. Il ne se considera 
plus comme un poids inutile de la 
terre ; cela etait bon ä dire pendant 
qa'il n’esperait d’engendrer : il 
eut le bonheur d’avoir des fils et des 
files de son second mariage ; mais il 
oublia de corriger les endroits de son 
commentaire oü il parat sans espd- 
rance de laisser un sucoesseur. S’il ne 
voulait pas corriger son manuscrit, au 
moins devait-il y ajouter & la queue 
quelque chose touchant son second 
mariage plus fecond que le premier. 
Sion me demande d’ou j’ai su que sa 
premiere feınme n’etait point morte, 
wand il se plaignait d’ätre le seul qui 
füt rest€ deson nom, je repondrai que 
jai fait un petit calcul. L’oraison 
'nebre de Barthius m’apprend qu’il de- 
vint veuf lan 1643, et que sa mere 
mourutä Hall le aade janvier 1622. Or 
il n’y avait que dir-huit ans quelle 
etait morte ‚ lorsqu\il faisait ses com- 
plaintes : Ego inutile fere pondus ter- 
ra omnibus mei nominis mortalibus 
superstes supervivo integro octodecen- 
(4) Dans Verpace de peu de lines Barthins , 
son Commeat. sur Stace „ 
» ei qus som 
pas exact. 
ezcensermmt. Baribios 

















(5) Ibidem. 
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nio (8); il avait done encore sa pre- 
amiere femme. 

(B) Son enfance fut admirde par de 

‚ands hommeı. ]Qu'il me soit permis 
&"Jonner au mot d’enfance un peu 
plus d’etendue qu’on ne fait ordinai- 
rement, et alors mon texte sera Irds- 
wrai , puisque le 





ient 
bonte d’apprendre de cet 
Eo adolescente uti doctore non eru- 


bwerunt, Taubmanus, Siberus, Schmi- 


colier : 


dus. Que Gruteri alioı apud 
exteros virorum de co tum lata fuerint 
judieia, domi eorum littere asservata 
partim , partim leci= docent (10). Un 
autre savant, qui avait dte condisci- 
ple de Barthius , en parle de pette ma- 
wiöre : Novi. antı annor erd quin- 
‚ri pres minas, e 

Ba Wili pm. man esemus eure 

warai: novi ante hos XLIII annos 
Wecterge adolescentem florentem 
graiid apud nonnullos, Baunaktuurer 
rm zare ab zqualibus (11). 

(C) IL composa plusieurs livres 
a que ade da. barbe. | 
M. Baillet qui ’a mis dans le catalogue 
de sca Einfans oeläbres , nous en dira 
des vouvelles mieux que personne. Il 
wossapprendra que Barthius, # douze 
ans, mit tout le psautier de David en 
vers Istins de toute espece ‚ et qu'il füt 
mprimer dbs la m&me annde dauires 
‚podsies en la meme languc ; et que le 
Rocueil de silves, de satires, de ser- 
mens, delegies, d’odes, d’cpigram- 
mes, et diambes, qu'il fit imprimer ä 
Wäiemberg , lan 1607 , comprend 
Inntes les pocsies qu'il a faites depuis 
treize ans jusqu'& dix-neuf (13). Nous 








(3) Berık. in Suatiam, som. IE, pag. 8:6. 
(9 Spinal., in Templo Honoris reerao, 
vo. Bı. 

(ie) Daemias , Epiet. XIY ad Reinssiem. 
Beinssiee, Epist, XV ad Daamium, 
Coue Leisre en daiie du 14 de janrier 


Beiller , Bafans chlabres ,pag. 297, 298. 
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apprenons de Ii-möune  d’esttonjours 
. Baillet qui parle (13), « que n’&tant 
» encore que dans la seizitme anndede 
» songeilfit un trait&ouunedisserta- 
» tionen forme delettre sur lamaniere 
» delire utilement lesauteurs dr lalan- 
» guelatie , les commencer depuis 
» Enniusjasquä la fin de Vempire ro- 
» main, et ä les continuer depuis la 
» decadence de la langue , jusqu'auz 
» critiques de ces derniers temps qui 
» ont retabli les anciens auteurs (*). 
» C’est une composition que Yautcur 
» assure ne ui avoir ooßtd qu’un jour 
» de vingt-quatre heures; mais elle 
» est si serrde_et si bien remplie, 
nous fait juger que Barthius 
avoir des lors une lecture 
use, et que cette lecture, 
Pötre indigeste ou confuse,, 
accompagnee du discerne- 
» ment necessaire ‚etc. » On peut 
ajouter qu’il n’avait que dix-huit ans, 
lorsqu’il fit un Comwentaire sur la 
Ceiris de Pirgile, qui fut imprime 
& Amberg , Yan 1608, et qui contient 
beaucoup de doctrine. 

(D) A avait une facilte merveil- 

‚e a faire de: .] Barthius 
ayant pris garde que Stace se felicite 
I" qudlque'manidte de niavoir mie 
que denz jours 3 P£pithalame de Stc- 
la, quiscomprend deux cent soizante- 
dix-huit hexametres, ajoute que ce 
n’etait point s’exposer Y la critique 
@’Horace (14), vu que ce n’elait point 
faire deux cents vers par heure „ 
comme faisait celui dont Horace s’est 
moque (15). Je trouve une grande hy- 
perkole, conlinuetil, dans cette cn 
tique , quoique je n’ignore pas ce 
Ges de faire beaucoup de vers en peu 
de temps ; car dans trois jours, j'ai 
Jait une traduction latine des 'irois 
premiers livres de Ulliade, laquelle 
traduction contenait un peu plus de 
deux mille vers. 

(E)..... aussi en a-t-il public beau- 
coup. ] Car ‚ outre ceux dont on parle 
dans la remarque (C); il publia ü 
Francfort, l’an 1623, un po&me inti- 
























5% et u Pre de ses Adver: 


U 10 trowe au 


(=) 


(s6) Nam fit hoo viliorus ı in hord smpd 
dncintor, 
Ur magnum , verrus dietabat, stanı pede in 
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tuld, Zodiacus vite christiane ; sa- 
tyricon pleraque omniaver« sapientie 
imysteria singulari suavitate enarrans. 
I est divise en XII livres, Il pu- 
blia, en la m&me annde et au möme 
lieu, Epidorpidum ex mero scazonte 
&ibri UL, in quibus bona pars huma- 
ne sapientio meiro explicatur. Ses 
Epigrammes,, divisdes en XXX livres, 
et dedides au roi Jacques, ont paru 
sous le nomde Tarraus Hebius de. 
Les IV livres Amabilium Anacreonie 
decantati ‚ furentimprimes Yan 1613. 
Il it une Paraphrase des fables d’E- 
sope , en vers; une Version de Mu- 


sde, aussi en vers; et un Podme de Iution 


Leandre (17). Jo ne crois point que sa 

Version de Quintus rnzus en 

wersait va Jo jour, II en parle dans 

la page 584 du Ill“. tome de son 
"Enp des tradustions de E 

le Pespa- 

N ;ais.]Je ne sache point 

it ende aut ehoen de bet 

lerniere langue., que les Mdmoires de 
Finlppe a Com jmoir. 









BARTHIUS. 


sous.le titre d’Erotodidascalus, seu 
Nemoralium libri # .I traduisit aus- 
sien latin, & ceque dit M. Baillet (19), 
le Pornodidascale de l’Aretin. C'est 
sans doute le m&me livre que celui 
dont Daumius parle en ces termes : 
teliqua qua... Barthius publicavit 
ex indieulo collgquio P. Aretini de 
las Damas ex Hispanico ab ipso trans- 
lato, et a nobis recuso nuper, adjee- 
to cognoscere poteris (36). Concluez de 
1ä que cette version latine de P’Aretin 
acht poiat faite sar l’original; mais 
sur une version espagnole, 
(G) IL prit de bonne heure la reso- 
ion de se detacher toui-a-fait du 
. pour ne s’appliquer.... qu’a 
son ] Ayant raconte que sa 
mere avait eu un pressentiment de 
sa mort,, trois ans avant que de mou- 
rir, et qu'il y a dix-huit ansqu'il sur- 
vit 3 cette bonne mdre, bien sain en 
toutes les parties de son coı 
te quilala vue faible (a1), 
Cupio autem cesptis scribendi labori- 
bus demim aliquando defungi, et to- 
tum me Christo dedioare , quam rem 








monde. 












'a sapils jam orsam hactenls infini 





x livres espagnols tra- 
duits en Jatin Barthius : Fun est 
la Cölastine, 
point Yauteun; Yautre est la Suite de 
ja Diane de Montemajor. Voiciletitre 
Wil donna & la traduction de la C& 
iestine : Pornoboscodidascalus lati- 
us. De lenonum , lenarum, ooncilie- 
tricum , servitiorum , dolis, 
ii inis plusguam diabolicis, 
juvenum incautorum , qui 


fort, 1636. Il joignit des "notes d sa 
version. L’auteur espagnol de cet ou- 


vrage , ou de cette tragi » 
w’appelle Rodericus Cota. La conti- 
nuation de la Diane de Montemajor 
traduite ar Barthius est !’onvrage de 
Gaspar Gil-Polo. La version de Bar- 
thius fat imprimee d Hanaw, en 1625, 


(16) Spiel, in Templo Honoris, pag. 382. 
ü pag. 386,3. 

jue des Eerivains 
od, 443, etrol. II, 








ont il me connaissait fi 


rum et bellicorum 
exactionumque impedi 
suspenderunt. Pour savoir en quel 
teuips il parlait ainsi» on n’a qu’l se 
souvenir que sa möre deceda l’an 
1633. Voyez lu remarque (A), vers la 





in, 

(H) IX meditait profondement sur co 
erde t Arzt 
Tnoignage que le sieur Theopl 





zehn lui a rendu : Sacrum yo 
cum sinceramqus pietatem Bar- 
thius meditabatur accesıum : plurimis 
pie literatorum ac Deo sacratorum 


publicatum 
Deum suspirüs oppi 
Augesine, varilre mu, qu 

7 meditationum ves- 





man 
(a1) Barth, Commentarins in Statium, tom. 
IT, pag. 86. 
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(MI laisıa des auvrages en manu- 
seri. ]Danmius a fait savoir au public, 
'on trouve parmi les papiers de 
‚auteur Je Ile. et le II®. volume de 
ses Adversaria, des Votes et des Glos- 
Saires sur len do vains de la Palestine, 
publies par Jacqnes 15 : Bene- 
Bietus Paullimus Petrocertus da vu 
$. Martini, et Paullinus Pelleus cum 
Tertulliani Jond, Juretique et Bar- 
animadversionibus ; XXI livres 
d’Epigrammes , XU lives d’Ana- 
ereontiques, \e Zodiaque de la vie 
ehrdtienne , corrigd et augmentd en 
Pinsisurs lieux ; plusieurs autres pod- 
mes , dont la Play rt n’avaient point 
&td imprii Er es autresavaient eis 
igäs; des Glossaires sur Valöre- 
rime, et sur les dpftres do Pline 

le Jeune. (33) Daumius declare que 
si la cruaute des temps tout -&-fait 


-lettres le ver, 

par la liberalite de quelgue 
en peut revenir quelque uti- 
Kits aux heritiers, tous ces ouvrages 
‚pourront un jour sortir de dessous la 
li hau mn porn fen 

itioril musis prorsüs infenso- 
ram, fructusque si aliquis Maecena- 

















wai 
nmscrits ait eid tird des armoires des 
heritiers , ze lo Paullinus Petre- 
corins devit4 $. Martini, qui fut im- 
prim& l'an 1681, par le soin de Dau- 
mius. Les libraires ne veulent point 
mordreäcettegrappe, comme ilsfirent 


autrefois „ lorsque Barthins les pigua 
‚near en diclarant dans une pre- 

face qail avait un trös-grand nom 

delivres , qui v’attendaient quel'hon- 





aöiet6 des libraires pour se montrer 
aux yeax da public (25), et 
traient dds qu’il se presenterait un bon 





e Thentr. Honor. , 384, 385. 
en Se Tan Bea gun 
di in Statimı 





erit. Barth. 
Innarar. Eile ast datde du 1 d’octobre 1622. 


Im Pas 


libraire (26). Cela produisit un eflet 
fort prompt ä l’&gard de quelguesuns 
de ses ouvrages, plus lent & Pegard do 
guelcaes autres ; mais neanmaing ‚la 
plupärt des livres dont il avait diale 

titres dtaiont imprimes lorsqu’on 
parla de cette preface dans la Biblio- 
theque universelle. Voyons en quels 
termes on le fit : la passage merite 
d’ätre copid; il contient une critique 
un peu mordante, mais qui est fon- 
des cn raison. « fl ya une preface 
» au-devant,, oü l'on peut voir les ti- 
» tres de plusieurs livres, que Tau- 
» teur promettait de donner au pu- 
» blic, mais dont il n’a jamais para 
» qu’une petite partie 27), Harce 
» qu'il ne trouvait pas des libraires, 
» comme il le margue Iui-möme (28), 
» qui eussent le möme zele que lui 
» pourl’avancementdes belles-lettres. 
» Mais si tous ces ouvrages ressem- 
» blaient ä celui-ci, on peut s’assurer 
» de p’avoir perdu , au moinsen par- 
» tie, qu’un grand nombre de cita- 
» tions dont on peut 


. Ce n’est 
de bone end 
» que dans celui-ci ; mais ils sont 
» Comme cachds sous une si grande 
» multitude de passages des anciens, 
» qu'il faut avoir assez de patience 
» pour les deterrer (29). » 

(K). dautres, qui ont die im- 
rimes.] Jene marguerai iei au les 
rincipaux : un gros volume in-folio , 
tale Adversari » divisd en LX 
livres, quibus ezuniversd antiquitatis 
‚serie omnis generis loci tam gentilium 
quam christianorum scriptorum illus- 
trantur et menden, zum ‚ituum » 
morum , legum , rumque ob- 
servalione e& ae nar cum unde- 
eimindieibus, n Auctorum, ıv Rerum. 
A Francfort, en 1624. La memoire , 
la lecture, l’erudition de cet auteur 
se produisent lä d’une facon #ton- 
nante : c’est dommage que Ja nettetd, 
etlechois u'y rögnent pas dgaloment, 
N avait laisse II volumes d’Adversari. 
de möme taille, sans compter qu'il 
avait revu et corrige le premier. De 




















EB: edivie ri sollertem. 
Pe Fuel 
„ (a7) Zi eut certain que la meilleure partie est 


) Il ne marque nullemens cola dans eeite 








tom. 


Bibliotböq. universell v, pap. 
ne Fan ine de Rail 


ade, dans Veztrait de (| 
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quo Adversariorum tomo secun.o aut 
tertio, ulerque enim jam peractus est, 
primo etiam recensito in üs el amolis 
nebulis quas illi inducere livor voluit 

30). Tout V’ouvrage devait contenir 

LXXX livres. Il y a quelque chose 
immense lä-dedans, qui faligue 





möme limagination; mais passons & 
quelques’autres titı li confes- 
soris christian@doctrinec: um, 
seu sermonem Constantie habitum , 


€. Barthius reoensuit, et animadver- 
sionum librum edigeit; & Francfort 
en 1623, in-®. Phabadius contra 
Arianos , cum animadversionibus. 
Guil. Britonis libri Philippidos , cum 
notis. Claudiani Ecdicii Mamerti da 
‚statu anime libri III, cum animad- 
versionibus ; Cyguex, 1655 „ in-8°. 
KEnea Gazai dialogus de immort. 
tale animarum , cum Zachdrid Mit; 
leno philosopho christiano , 
latin: ; Lipsie, 1655, in-4°. Bar- 
thius donna une nouvelle version 
se servit decelle 
de Jeau Tarin ä Tegard de Zacharie, 
et orna de notes l'un et l’autre de 
ces deux ouvraj 'oliloquia rerum 
divinarum , Cyguex, 1654, in-4°..Un 
‚gros volume de Votes sur lien, 
imprimd Pan 1650, in-4°.; et trois 
volumes sur Stace, imprimes 
fin 1684. ige. II ne fat polat con- 
tent de cette edition de Claudien, d 
cause que le libraire ne s’etait point 
servi dun bon correcteur (31). C'est 
dommage qu’on n'y trouve aucune 
table des matieres, ni en general 
aucun indice. C’est un defaut dont 
ses Commentaires sur Stace sont bien 


exempts. 
[L)...... ilen perdit dans Pincendie 
de sa maison.) C’etait une maison 
de campagne:: le feu y prit par la 
faute du fermier, ou de tel autre 
'hommequiy logeait. Cumvilla nostra 
urbana non bello, non latronum manu, 
sed perfidi incole temeritate oonfla- 
ravit (32). C'est sans doute ce 
Jaumius appelle incendium Sellerhur 
sanum, qui arriva Yan 1636. Ztiam 
‚Nammis, dit-il (33), incen- 
























pas. 10. 


43. 
32) „tom. IIT, pag. 1398. Il 
avaiı di dans lapage g du I". tom. Flmmm 
Bon ab haste, sed Sontetice sel 





BARTHIUS. 


dio _Sellerhusano anno M. DC. 
AXXVI absumta , peri£re. Barthius 
Perdit en cette rencontre son Inder 
Appulojanus (34), tout ce qu'il avait 
fait sur Tertullien (35); son Index 
sur Thucydide, etc. In quo seriptere 
(Thucydide ) per bellicos hos wien- 
nales motus etexcessiones ingens dam- 
num accepimus, indicem enim Lam 
(quire- 
attendi- 





deja pill 


lorsque le feu 
Bee Adesse Bi 


(39). M ditqu 
PR a bibliotheque, 
fit ce nouveau rava- 
blioihec@ non possu- 
mus miris modis duabus vastationibus 
depopulat, et uno incendio vix di- 


eropte (38). 
. d’autres se sont dgares je 
ne sais comment.) Daumius rapporte 
qu’aprös Ja mort de Yauteur on cber- 
cha inutilement son commentaire sur 
saint Augustin de Civitate Dei, son 
livre de Superstitionibus Peterum „ 
son trait€ de dubiis Scriptoribus, ses 
Caractöres , et plusieurs autres dcrits 
de cette nature. Barthius cite fort 
souvent les livres dont je viens de 
faire mention, et en donne une idee 
avantageuse. li y a beaucoup d’appa- 
rence, vula qualit€ des matieres, que 
co n’etaient pas les moins bons de 
ses ouvrages. Il en avait commenc6 
un grand nombre d’autres, ausquels 
il renvoie son lecteur tout de mdme 
que s'ils eussent die imprimes. Voyez 
Ulndez Autorum de son Stace, au 
mot Baaraıos. 

(N) On a publid un conte...... tou- 
chant un voyage qu'on pretend qu'il 
„fiten Hollande avec une belle dame.] 
M. Colomies ’a debite sur la foi d’T- 
saac Vossius. Il a et blämable 
d’imprimer de semblables choses, 
dont il n’avait point d’autre garant 
qu’un conte de conversation. Qui ne 


miäiatim 
(M). 








(34) Barth., in Statiam , um. 7, pag- 9, 
Pasıim albi. 

(35) La mime, pag. 1338 du IIIC. some, ol 
ee tograsa ford Tertallie- 
aum. 

(36) Ibidem, tom. IT, pag. 306. 

(37) Ibidem , vom. 1, 

(33) Thiden, som. IT, 





BARTHIUS. 


sait que conz qui se piquent d’entre- 
tenir agröablement une compagnie, 
‚sol foorais d’un nombre infini d’his- 
toristtes od ils ajontent telles circon- 
stances qu’il leur plalt, pour faire 
troaver le conte plus singulier et plus 
?Ils ne se donneraient I 
cette liberte , s'ils savaient qu’on düt 
imsprimer oe qu’on leur entend dire. 
Qsoi geil eu soit, veiei le conte : 
EM. Vorsius...... me contait un jour 
» goe Barthius dtant venu d’Allema- 
> üHarlem , pour voir Scriveriut 
» il amena avec Ini une dame parfai 
» tement belle; et que Scriverius 
» Veat pas plus töt ve, qu'il trouva 
2 moyen de faire enivrer Barthius, 
» afın d’entretenir cette dame avec 











swatient que cola dtait mal fonde. De 
moribus 


invidi nugati sunt , quo- 





aan ehe hartenda prorn redere 
actenls proı 
ebani, air intima neseio an aqud 


} 


de ce conte, et lont 
traise de fable.) Voici ca que Morho- 
Ges en a dit,: Ouibus (Colomesi 
Opuscalis ) adjieitur Li ic6 
a aahlas Becueil des Part 
cularites, ın quibus multa de eruditis 
Samiliariter a Vossio aliisque suppe- 
disata , uotore, vin 
ılle effutiwit, qua insigmi 1- 
Bhf. Mal taten in hi au 








(29) Colomesii Opuscal. ,pag- . Ur 
a ee gi. XIV ad Reiseiem, 


7) Morde Poybit. pas. 7*. 
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(P) II Fest plaint davoir ee mal- 
wait par Vossius,] Peu de gens ont 
eu ä faire desemblables plaintes; car 
mais homme aussi doote que Vossius 
'a dt6 plus honnäte ni plus modere 
que lui envers ceuz qui reprenai. 

'oyons neanmoins tout du long la 
plainte de Barthius. Quo Inco vir 
doctiss. (43) Pulchre etiam We Lutatio 
judicat doctum esse lectuque dignum 
eregeten, preter quidem glossemata. 
Sand longd meliüs et compertius, 
quam nuper Joannes Gerhardus Von. 

us , qui Zutatium ex Servio et Higi- 
nio compositum dicere ausus est maxi- 
mam partem. Qui doctissimus homo 
eiim alio nos loco perperam (ut.olara 
res est, et demonstratum jam nebıs 
alibi ) ineptiarum et absurditatis , 
nunquäm a nobis lzsus, et ab invidis 
planäque egregiäineptis Thrası ü 
ineitalus ‚ insimulare ausus sit, meritd 
utriusque note hic habebitur, cum 
ea commentariis Lutatianis insint , 















m arti de 
iger contre Seioppius.] On lui 
ue 


i de ce grand homme;; et l’on a trouve 


son nom par anagramme dans le 
masque sons lequel il se cacha de 
Tarraus Hebius nobilis a Sperg4. Re- 
anagrammato Gasparcs Bar- 
thii_Berolinoei confirmat exoellentis- 
simus Geißerus de Mutatione No- 
mioum „ Ezemplorum Decad. I , 
num. 5 (44). Ces troislivres sont inti- 
tules ‚le Ier., Cave canem, de Fü, 
moribus , rebus gestis „ divinitate 
Gasparis Scioppii Apostate, Satyri- 
com, Hanor. 1612, in-ı2. Leil®, 
Seioppius excellens: in laudemejus, et 
sociorum , pro Josepho Scaligero et 
omnibus probis epigrammatum libri 
II, ex triginta totis hinc collecti. I 
est imprimeaveo lepreoedent.Lellle., 
Amphüheatrum Sapientie , Hanov. 
in-8°. Voyez Rhodius, & l’en- 
droit’ que jai cite; et Placcius, &la 
page 262 de ses Pseudonymes. 
entire, Niclas Loensis, au chap. 
einen ann es chep 
MM . II, pa. 








Bartb., in Statiue 
Rhodius, de Auctor. Bupposit. , num. 
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(BR) Reinesims Vavait trop souvent 
surpris en faute , pour ne le pas irri- 
ter.] Ce n’etait pas de ces fautes sur 
lesquelles un homme d’esprit peut 
chicaner le terrain : il fallait passer 
condamnation; et c’est läcequi fäche, 
et ce qui choque le plus. A Cl. Bar- 
thio, quem tu a defen in colum 
effers, et sua defensurum esse 
Mn, nhlindigniinfguie eapecte; 
tam licet ipsi inmeis, siquando lucem 
adspicient publicam , (lenta autem 
res est, et fortass& incumbent in spon- 
‚giam, ut olim illius Ajax) quam in 
ipsius mihi licere visum est experiri; 
non ezistimo autem soli oblocuturum 
esse. Sunt enim pleraque, que nunc 

ß juxi, aded certa liquida- 
que, ut nisi temerd litigare velit , ne 
dalamum quidem contradieturus mihi 
tingere debeat. Perpende , quaso , mi 
carissime Nestene, dr waßeus, ubi- 


L 





tissimas inscitias, 
Frustrationes, ei pusrilia weppänere, 
"audaces etiam conjecturas in auciorem: 
non intellectum invectas deprehendes 
magno numero. Istas si quisprafraats 
äueri presumserit, eum ne sani qui- 
dem capitis esse dixero; Barthium 
autem mecum fore et visurum, me 
quamvis indigna indice , id quod vo- 
rum est nullus dubito. Ces paroles 


sont de Reinesius dans une Iettre - 


qu'il eerivit ANesterus, le 31 de mars 


1638 (45). Voyezaussi sa XV*. lettre & 


& Daumius. 
($) On a pretendu que ce n’dait 
toujours faute de memoire, que 
Barıhius so eöntredisait.) « Quelguen 
» uns ont remarqud, que lorsqu’il 
» fait ses jugemens, il tombe quel- 
’» quefois dans des contradictions, 
» faute de memoire(46).» Daumius 
pretend que ceux qui ont relewe ces 
„sortes de contradictions ne conn: 
saient rien dans le but de Barthi: 
« Necrivait, dit-il, toat ce qui s’of- 
» frait_& son Imagination , aujour- 
» d’hui une chose, et demain une au- 
» tre, afın que, quand il y reviendrait 
» un jour, cette contrariet de sen- 
4) Cenla rIe. 
(46) Bailer, Jugemens des Savanı tom. IT, 
pas. d4- 








vers (T) Une 
medmoi 


BASINE. 


» timens l’ongageft ä examiner plus 
» profondement les matieres, et lui 
» fouraft une occasion plus commode 
» de corriger, ou de 


confirmer ce 


» qu'il avait publi6.» Memini in 
a an 





oe Fe 
aa enge 
alibi sapiks testatur (47). Voyez com- 
ment Reinesius a refutd cette apolo- 
gie (48). 

serait pas dionnant que sa 
. Iui eilt manqud, vu la 
maniäre dont il composait ses livres.] 
N faut Pentendre lui-m&me. Puto jam 
tal4 quid supra notdsse. Non enim 
potest, ut, nullis penitks rebus adjuti, 
omnium strictam memoriam habea- 
mus. Omnind enim aliter nos commen- 
tamur, quam solent homincs etiam 
litteratissimi, dm auctores legunt „ 
excerpenies quedam atque ed deinde 
excerpta in sivam 


cam porrö silvam in commentaria re- 





unquäm seriptio repeti 
luuris erusiatur. ( 






per; (49). Je ne ai 
de se vanter de oela : Ilme semle 
que lo public merite plus de respect. 


(47) Daumins, Epist. XIV ad Reinium, 
vag. 3: 


2 31- 
(48) Reinenii Epist. XV ad Daumiam, pag.45. 
(40) Bartb. in Statium, tom. LIT, pag. 406. 


BASINE,, femme de Childe- 
ric, roi de France, et mere du 


BASINE. 


grand Clovis , avait &t€ maride 
avec un roi de Thuringe. Childe- 
ric, contraint d’abandonner ses 
etats & cause que ses impudicites 
avaient tellement irrit€ le peu- 
ple quilen avait tout acraindre, 
se refugia(c) aupres de ce roi de 
Thuringe. Il en fut regu avec 
toute sorte de bonte: Basine, 
qui etait une tres-belle prin- 
cesse ‚fit sans doute leshonneurs 
de chez elle admirablement. 
L’experience a toujours fait voir 
que les princes impudiques, 
qu’on chasse de leur pays, ne 
renoncent poiut aux commerces 
de galanterie dans les lieux de 
leur retraite. Childeric en fut 
un exemple: il devint amoureux 
de Basine; et, nela trouvant pas 
cruelle, il ne fit point scrupule 
de pousser la chose jusqu’& jouir 
de Ia femme de ce meme ami et 
bon voisin, qui lui fournissait 
un asile (A). Il lia avec l’epouse 
de cet ami un tel commerce d’a- 
mour ‚ qu’elle ne put plus s’en 
en Hes Frangabr rappelörent 

ilderic ‚huit ans apres qu'ils 
Yeurent chasse (b). ine ne 
s’accommoda nullement de !’ab- 
sence de ce prince. Elle. quitta 
son mari , et fut trouver Childe- 
rie : et, lorsqu’il lui demanda 
la cause de son voyage, elle lui 
repondit ingenument que c’etait 
pour Pamour de lui ® quelle 
venait; et que, si elle eätconnu 
au delä des mers un prince qui 
iui edt &t€ plus propre, elle le 
serait allee trouver. Childeric 
fut ravi de ce discours, &pousa 
Basine, et en eut un fils qui fut 
un tres-brave prince, et qui em- 

(a) Erviron Pan 40. 


(6) Grögoire de Tours, Histoire des Fran- 
gais, le. I, chap. AU. 
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brassa la foi chretienne. Si la 
conduite de cette femme futpire 
® celle d’Helene (C), la con- 

luite de Childeric , tout bien 
compte , n’est pas meilleure que 
celle de Päris. Les excuses du 
Bire le Cointe n’ont aucune soli- 

it€ (D). L’auteur des Galante- 
ries des rois de France rapporte 
mieux que M. de Cordemoi les 
visions du nouveau mari de Ba- 
sine (E). 

Depuis la premiere edition de 
cet ouvrage, j’ai lu ce que le 
pere Daniel a publie contre ceux 

wi disent que Childeric fut 
Kane Pan ses sujets, qu'il fut 
rappel€ au bout de huit ans ‚. 
et que lareine de Thuringe le 
vint trouver, etc. La pensee de 
cet auteur est que ce que Gre- 
‚goire de Tours a dcrit lessus 
n'est point autre chose que Vex- 
trait ou l’abrege de quelque ro- 
man qui courait de son 5 
(); et que les visions, quon 
pretend que Childeric eut la 
premiere nuit de ses noces, et 
qui ont die ajoutdes au petit 
conte de Gregoire de Tours , ont 
aussi-bien que le reste tout V’air 
d’un roman(d). Je parlerai de la 
guerelle qui fut faite a Pas- 
quier, et de ce ge Yon repondit 
& son critique (F). Ce sera une 
remarque, ol l’on verra que les 
disputes font commeitre bien 
des fautes, tant du cöte du 
cur , que du cöte de l’esprit. 

(0, 1u pie Daniel, Dimertat. IE rar 
Y’Hist. de France , pag. 425 , däition de Pa- 
vis, en 1696. 

(4) Lam6me, pag. 4a. 

(A) Childerie ne; ins scrupula... 
ale «elle... af fan fra 
d’un ami....., qui Ini fournissait un 


aid.) On art fondf ae erairen 
quand meme les historiens ne le di- 
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raient za Basine aurait-elle coura 
apres Childeric , si elle ne l’avait pas 


aimd, etsi elle n’avait pas goftd avec 
Jui les fruits de ’amour ? Mais nous 
avons le temoignage des historiens. 


Voici ce qu’on trouve dans l’auteur 
des Gestes des Rois de France, au 
chapitre VII : Dum fuit in Toringid , 
cum Basind regind uzore Bisini regis 
ipse Childericus commuxrusest. Aimoin 


Ro- dens cam sibi in conjugio co} 
i Lauteur anonyme da 





la cause de son voyage, elle luire- 
pondit ingenument que c’etait pour 
l’amour de lui,] La reponse consiste 
en ces tormes, selon Gregoirede Tours, 
au chapitre XII du Ile. Jivre de l’His- 
toire des Frangais. « Je suis persuadde 
» de Putilite qu’il y a d’&tre auprds 
» de vous, et je sais que vous &tes 
» un vaillant homme. C'est pourquoi 
» je suis venue pour demeurer aupr&s 
» de vous; car sachez que si dans les 
» provinces d’outremer je me füsse 
» apergu que quelqu’un m’eht did 
» plus utile que vous, je lensse dt6 
» chercher, pour demeurer aveo lui.» 
M. Vabbe de Marolles , qui a traduit 








de cette manidre le texte de Gregoire Chi 


de Tours, a fait une note, pour nous 
averlir que ce discours est dquivoque 


dans le sens de Basine. Cela n’ostpoint ret, 


sans apparence :je ne erois pas que 
Childeric edit donnd des greive de 
sa valeur militaire en Thuringe: 
la vaillance dont parlait Basine pour- 
rait donc ötre d’une autre nature , et 
plus & Yusage d’une reine, que P’hu- 
meur martiale; et je suis tente de 
croire quil faut lire dans Gregoire de 
Tours, et dans Roricon,, virilitatem et. 
viriliorem, au lieu de utilitatem et 
utiliorem, L’equivoque subsistera ton- 
jours. Je connais, repondit Basine , 
votre virilite, et que vous dies un 
fort brave komme. Ces päroles soht 
mieux liees que celles-ci, Je suis per- 
suadee de Putilitd quily ad’6tre au- 
prös de vous, et je sais que vous @les 
un vaillant homme. Qu'on ne me disc 
pas qu'il y a trap d’efironterie dans 
ces paroles , Je connais @btre virilite : 
est-il plus louable qu’üne femuze dise 
son galant ‚je connais Futilite qu’il 
r 
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a d’&tre auprös de vous? Quoi qu'il 
Ya soit, volei le latin de Gregoire de 
Tours. His regnantibus simul Basina 
relicto viro suo ad Childericum venit. 
Qui cum sollieitd interragaret qud de 
causd ad eum de 1antd regione venis- 
set, respondisse fertur, « Novi, in- 
» quit, utilitatern am quod sis valdd 
» strenuus, ideöque veni ut habitem 
» tecum. Nam noveris, si in tranıma- 
» rinis partibus aliquem cognovissem 
» utiliorem te, expelissem utique co- 
» habitationem ejus.» At ille gau- 
it. 
"Gesta Regum 
Francorum (1), Fredegaire, (2), et 
le moine Roricon , rapportent In rd- 
ponse de Basine de la m&me maniere 
que Gregoire de Tours, si ce n’est 

we Roricon Na beaucoup mieux 
Klaircie, et qu'il a dit expressement 
que le discours de cette femme etait 
lein d’impudicite. Ce qui, bien loin 
"affaiblir ma conjectare touchant 
virilitatem et viriliorem, la confirme 
peieamment., Yoici lei paroles de 

loricon : Basina quoqus Sisini regis 
uzor, apud quem latuisse pramon- 
stravimus Childericum, sapiüs relicto 
viri thoro consortium nostri regis est. 
experta. Quamobrem et eumneomultd 
post in Franciam est sequuta, cupiens 
Ioco uxoris habitare cum eo. (uam 
ildericus cum Inspiraid conspexis- 





erat nimis Iuzuriosa, tale fertur de- 
disse responsum : « (uoniam novi 
» utilitatem tuam et pulchritudinem , 
» et quöd sis habilis et strenuus, d 
»'domo veni ut habitem tecum , nam 
» in extremis terre finibus utilio- 
» remte cognovissem , et hunc nihilo- 
» mini ezpetissem. » Complacuit 
regi mulieris sermn faoetus, et cam 
Aaudens sibi_ sociwit in urorem 3). 

‘out oe narre de Roricon montre que 
cette femme ne cajola point Childerie 
sur le pied d’un brave 'rier, mais 
sur le pied d’un vaillant champion 
d’amour, beau et alerte. 

(C) Sa conduite fut pire que oelle 
Helene. ] Pour rendre & chacan son 
bien, je dois dire ici que ce n'est pas 

(1) Apud Du Chewne, tom. I, pag. 696. 

em 
oric., de Gestis Francoram , Id, I ‚pag. 
BE ST Lidien de Da Cheiser 
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moi qui invente cette jolie oompa- 
raison : je la trouve daus un &crivain 
moderne (4). Basine, möre de Clovis, 
ditil, ne so contenta pas d’abandon 
Dacie auprde du vor de Thuringe 
ie roi inge , 
Bet la Basin, son premier mei, 
ei is qu’Helöne, qui, pour 
a era re 
eivint en Franco de son seul mowve- 
ment, et avco Lant de hardiesse qu'elle 
oua dire a Childeric que si elle et 
connu un plus brave homme que lui , 
“pi digne äre amd, alle serait 
le trouver jusqu’au bous 
EEE a up 
excuses du päre le Cointe 
‚pour Basine n’ont aucune solidite.) Il 
trouve mauvais qu’Aimoin dise que 
Childeric &pousa Basine avant la mort 
da premier mari (5). Il pretend qu’Ai- 
moin est le premier qui ait dit cela , 
et qai ait couvert de cet opprobre la 
maissance de Clovis. Il ajoute que cet 
historien n'est pas croyable, vu la di 
tance des temps, et sa prevention 
contre les Merovingiens. Il apporte 
autres raisons : Pune, que les 
Allemands , qui etaient In tige des 
Francais , ne souffraient point Tadul- 
täre ; Pautre, quesi () 











at u. bilde ic avait 
epouse la femme d’autrui, il se serait 
expose au möme peril qui l’avait con- 
traint d’abandonner son royaume huit 
ans auparavant. Pour toutes ces con- 
siderations, il aime mieux croire que 
Basine, ne pouvant plus soufrir les 
indignes traitemens quelle recevait 
de son mari, so sauva en France, et 
quelle m’epousa Childeric qu’apres 
avoir sa certainement que son dpoux 
etait wort. Il remarque que, selon 
d’autres, elle avait did repudiee; et 
qu’sinsi, sousle paganisme, rien ne 
Nesapschait d’£pouser un second ma- 
ri. I noos renvoie ä Robert Cenalis 
(6). Examinons un peu cette dispute. 
Je dis, ı*. que sile silence des auteus 
qui ont precede Aimoin est une bon- 
ne raison . il ne faut plus dire, ni que 
le roi de Thurin! se ‚waltraitait m fem- 
me, ni ie , ni qu’il dtait 
mort quand Childerie dpousa Basine. 
Ce sont des faits qu’aucun des anciens 








Dans La Mothele-Vayer, iom. X, pag. Libello. 


a re KH, 

(5) La Cointe, Aunal. ecelesiast, Francor., 
som. I, pag. 96. 

(6) Libro I de Re gallieh, perische KIT. 
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auteurs ne rapporte. 2°. Gregoire do 
Tours ne dit- pas que Basine quit- 
1a son mari, et quela premiere chose 
qu’elle repondit ä Childeric plat tel- 
lement ä ce prince, qu'il Pepousa ? 
Nest-oe point dire en termes ä peu 
Erd Sauiralen, quelle fut femme de 

hilde möme que son pre- 
mier mari füt mort? 3°. Le passage de 
Tacite, que le pero le Cointe allegue 
pour prouver que les Germains desap- 
prouraient Vadultire , montre que 

'hilderio pouvait &tre exempt de la 
loi commune (7) ; car, quel que füt le 
motif de la femme qui le vint trou- 
ver, elle declara que sa recherche 
‚dtait fondee sur la valeur de ce prin- 












souverains. Ef, CI 
raindre de la mutinerie de ses 

@pousait une &trangere qui 
Tetait venue trouver : quel mal faisait 
cela aux Frangais ? Ils se revolterent 
huit ans auparayant, je Yavoue; mais 
ils craignaient, P’un pour sa fille, !au- 
tre pur sa var, el; car Childerie 
se rdeit d’une maniere'trds-vio- 
lente (8). L’aflaire de Basine ne les 
touchait pas : auraient-ils rompu la 
neconciliation pour la querelle d’un 
roi de Thuringe ? 

(E) L’auteur des Galantories des 
rois de France rapporie mieuz que 
M. de Cordemoi les visions du nou- 
veau mari de Basine. ] Voici ses 
roles: « On dit qu’ayant prie 
» deric de ne pas coucher avec elle 
»'Ja premidre nuit de leurs noces, 
» elle Penvoya par troıs fois dans la 
» cour de son palais , le priant d’ob- 
» server, sans weflrayer,, sions 
» qui se presenteraient devant lui; et 











» que par sa seienee oesulte se Iui 
» fit voir, la premiere fois, des li- 









.dmodiun pan- 
araram, pie 
Paueisima in tam na 
‚worum rmsens 
De Forbes Germanen. 
‚om leur neprocha leur sddition, ile 
an donnirat poor ae, qua ing In 
Bauer Alias nanrar. Da’ Gen Francer., ib, 


Ei gas non lhidine, 12d 
ribus nuptiis ambiunter. 
merosd genie i 








(® Loraqu’ 
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» cornes, des lions st den Koparda ; 
» la seconde , des ours et des loups ; 
» et la troisitme, des ohiens et des 
» chats: d’od elle conelut que ces di- 
» vers animaux presageaient la di- 
» versitd des maurs de la race qui 
» devait naltre de leur mariage. 
» sera d’autant plus persuade que ce 
» reeit n’est qu’une fable inventee & 
» plaisir, qu’on a remargue Vempres- 
» sement de cette reine pour Childe- 
» ric, qui ne lui permit pas apparem- 
x ment d’employer si al, un temps 
 qu’olle pouvait passer plus ara 
» Dlement, que d& rester/seule Jans 
» son lit, tandis que son amant etait 
» oocupe ä yoir ces pretendues appa- 
» ritions (9). » On ne peut nier que 
la raison qu’il allögue pour refater ce 
vieux conte n’ait quelque force; mais 
elle serait beaucoup meilleure, si 
Vempressement mäme de Basine ne 
portait ä croire que l’ardeur de son 
amoar avait dejs regu un notable 
soulagement. Ni elle, ni Childeric, 
apräs ce qui s’dtait passd entre enx , 
metaient pas des gens d se rögler sur 
le ceremonial des noces, et ä differer 
leurs embrassemens jusqu’ä ce que la 
solennit6 nuptiale les autorisät ; et 
aiosi Basine le pouvait bien laisser 
chömer jusqu’ä la nuit suivante, 
Mais venonı PH Au Fee 
ine dtait dejä grosse, 
Br ansez Broche de son u lors- 
präa son mari d’aller chercher 
Tesapparitionstrois fois de suite dans 
une m&me nait ä | 
ala „ etil cite Fred« 























‚chent Clovis entre les lögitimes ; tou- 
tes-fois, ils na s’advisent pas quen 
faisant le recit de sa vie, ils chantent 


(6) Galanterien des Reis da Franes, tom. I, 


ve. 5. B 
(16) Hissiro de France, tom. I, pag. 
ex Fredeg. Scholast., cap. Kl. 
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tout ls contraire. Qu’il ne soit eray, 
üs sont tous W’accord que Childeric „ 
ayant este chassd du royaume pour ses 
xtorsions etiyrannies, se retira a To- 
ringe, ois ayant est honnorablement 
acoueilly du roy , il devint amoureuz 


de la roine Basine, sa femme : telle- 
ment qu'estant depuis rappelle par les 
‚Frangois , il Penleva et espousa,, vio- 


lant ce tout droiet de gens 
FE 
riage nasquit ce grand Clovis (11). 
Voyons ensuite la censure da pere 
Garasse : il dit que Pasquier, adjons- 
tanı du sien au recit fabuleuz des 
cians chroniqueurs, debite 
rie s'estant refugi£ vers le roy de 
Thuringe, vint amoureuz de sa fem 
me, etla a een y 
ce, Pespousa sacril t (12). 
Mainre Pasquier, ajoute-t-il (13), 
Pouvoit, en Taissant"oes vieus res. 
veurs,, apprendre de Paul Emyle et 
de Grögoire de Tours la fausset# de 
cette narration, et le sieur du Pleix 
Pa dedui ‚judicieusement en la 
vie de .. (14). Les vieux 
chroniqueurs de France n’ont jamais 
conelu ny songe que Clovis fust bas- 
tard pour avoir espous Bazine om 
autre ferme ihuringienne ; 
car sico fut Bazine qu'il espousa, il 
'powoit apprendre des historiens fran- 
gois qu'elle meıme s'’en vint en. Fran- 
ce apr&s la mort deson le, de 
inge, et espousa Childeric en so- 
condes nopces, d’ols Clovis nasquit de 
vray et lögiime mariage. Passons aux 
rdponses qui farent faites ä Garasse. 














: Premidrement, on le cansura d’avoir 


opposd Gregoire de Tours & mattre 
Pasquier, qui 1outes-fois.... forme son 


On les rapporte et on les confirme par 
Aymoinus ,. ‚semble en 
150 le renvier sur lui ; car il remar- 
jue que Basine abandonna son dpoux, 
riori abjecto viro (16). Puis onajou- 
ta au temoignage de ces deux histo- 
riens celui & Wicolles Gilles. Voici 
24) Pasgei erchen da la France, lin 
HN 
(iz) Sarame, Hacerche din Recherchen, 
"En) La mine, pag. 6. 
(14) La mine pag. 63. 














ies 
IT, secı. IP, pag. 160. 
(16) La möme, pag. ı 
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wa mots 41a page 16 de la Vie de Chil- 
derie : Durans U ülderi 


il sammoura de sa Jemme „ nommde 
Basine; et apräs quil fut rappelld & 
von rögno , ladi 


Ohllairio, qui mit en oubly les plai- 
sirs recens , et l’espousa, ei en elle en- 
gendra Sloris „ premier roy Ehresien 
de France (17). On rema: jue Ri- 
chard de Vaschourg autoriss cette opi- 
sion en ses Anti ites de la Saule 
ique , et qu’il n’y a pas un de nos 
historlens modernes qui he Fa suiria, 
On se contenta de citer Belle-Forest , 
qui a dit que Childeric delibera de so 
marler; mais en ca faitant, ‚se mon- 
sıra frat au roy Thoringien, son 
hoste, Torpouse duguel U desbaucha 
et Fespousa, sans se soueier du tort 
fait a Basin , Br dureproche quilen 
powvait recevoir (18). On cosclut que 
tous les auteurs qu’on a rappories 
sont bien aussi eroyables et autant ju- 
dieieuz que vostre (19) logieien du 
Pleix, qui vous @ prestd en co pas 
sage sa maroue, pour authoriser vos- 
tra peu de jugement. On n’oublie point 
ls bevue ‚que Garasse a faite lorsqu'il 
a dit que Soris €pousa Basine (20). 
On apı une ignorance impie 
mbleiuse tr enämble? car bar 
co moyen il rendroit ls premier 
ehresüien de Franc plus abominab| 
que ces brutaux d’Eihiopie, lesquels, 
{nr rapport de saint ‚Biäroıme conire 
fovintan » souillaiens indiffz 
iu enuche de la imöre (31): On cite 
pareilles abominations, on ezagäre, 
om declame d perte de vue. 

Cette dispute nous fait voir une par- 
tie des defants qui it dans pres- 
ge tous Ian dorite je cette zuiam 

„apologiste laisse passer une u- 
m ıi avaient Cie oensurden: iln’en 
justifie point Pasquier, et, n’avoue 
Point qu'on ait eu raisonde la repren- 

(47) La möne, pag. 163. 


18) La möme pag. 164. Notes que Danteur 
ale Ronald Sons are Opinine ne 
ä de Serresappell 






nor. 
‚Parole 
(0°) Diteen de Pargier contre Gar, 


nor me, lin. III, seei. II, pag. Pi 
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dre sur ce chef-lä. Je parle de l’enle- 
vement de Basine : nos vieux chroni- 
queurs n’en ont pas fait de mention ; 
&tainsi Pasgeier apgrava Vingratitu- 
de de Childeric : il fit des additions 
fabuleuses et fletrissantes tout A la 
fois. On pouvait lä-dessus le combat- 
tre par Fautoritd de Gregoirede Tours; 
et meanmoins son apologiste, usant 
de ruse, supposa que l’on n’avait al- 
\&gu6 cet historien qu’a P’6gard des 
autres parlies de l'aventure de Basi- 
es roprucher ls plus znnflan Vai 
us insultans. Voilä 
d4jä trois grands defauts,, ne conve- 
mir pas de ce en quoiles remarques 
d’un cenzeur sont bonnes et justes, dis- 
simuler ce qui lui est favorable dans 
ses citations, et s'attacher unique- 
ment, avec beaucoup de vacarınes, & 
ce qu’on peut detourner en un sens 
vantageuz. Voici un autre desor- 
dre. Garasse oensura des fautes, et en 
commit dans sa censure. ine 
Tours lui etait contraire et favora- 











pas lui donner le premier 
rang? il #’embrouilla miserablement 
dans un pretendu mariage de Clovis 
et de Basine. Ce fut inadvertan- 
c@: on voit bien qu’une precipita- 
tion d’esprit, qu'une distraction as- 
sez ordinaire aux auteurs, le fit dcri- 
re autrement qu'il ne pensait ; la 
suite de son discours montre claire- 
ment qu'il ne eroyait pas que Cloyis 
edt ete V’epoux de Basine. Neanmoins 
Vapologiste de Pasquier sacharne sur 
et. endroit; il le considere comme 
un crime capital; son zöle pour Je 
premier roi chretien des Frangais s’6- 








, 
‚chauffe ; il appelle ä son secours les fi- 
la rhötorique. Eat-oe agir de 
one foi? Son adversaire lui avait 
montrd Vexemple d’une pareille su- 
percherie; car, mal. propos, il s’etait 
arınd des apparences d’un grand 
ur Phonneur de la nation, au sujet. 
son premier roi chretien. Il avait 
intent6 mal d propos une espece d’ac- 
cusation de crime d’etat, puisqu’ä Ia 








is reserve de lenlövement Pasquier n’a- 


vait fait que sulvre nos vieilles histoi- 
res, et qu'il en avait representd mo- 
destement les consequences. Quelle 

itid quil faille souffrir que ‚des 
auteurs aient la hardiesse d’inldres- 
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ser le souverain & leurs petites que-' 
relles ! 

lest encore plus utile de faire sen- 
tir aux lecteurs ces fautes des dcri- 
vaing, que de critiquer les menson- 
ges historiques. C’est pourquoi Jespe- 
re qu’on approuvera c& que je viens 
d’observer. 

BASNAGE (Bevsamn), fils de 
N. Basnage, ministre de Nor- 
wich en Ängleterre ‚et puis de 
Carentan en Normandie, naquit 
Yan ı580. Il se consacra a la 
profession de son pere, et fut 
comme lui ministre de Caren- 
tan ; mais il le fut toute sa vie, 
quoique d’autres Eglises plus 
considerables, et nommement 
celle de Rouen, lui eussent 
adresse des vocations. Il regarda 
sa premiere &glise comme une 
€pouse, dont il ne se devait se- 
parer que par la mort; et c’est 
pour cela qu’il ne voulut point 
se prevaloir de la libert€ oü le 
synode national de Charenton 
Yavait mis en 1623 (A). Il assista 
& cesynode en qualite de depute 
de la province de Normandie. 
Il fut encore nomme par cette 
province,, pour assister au sy- 
node national de Charenton , 
Pan 1631 ; mais le roi lui fit de 
fense d’y assister, et lui öta son 
eglise. I y fut retabli tout aus- 
sitöt, et il obtint la permission 
dese trouver ä ce synode comme 
depute de Normandie. Les re- 
montrances que la compagnie 
avait fait faire a sa majeste pro- 
duisirent ce bon eflet. Il avait 
donne de si belles preuves de sa 
capacite et de sa prudence, qu’il 
fut elu moderateur du synode 
national d’Alengon, en 1637. Il 
fallait & cette assemblee un mo- 
derateur qui eüt beaucou; 
talens; car elle avait des aflaires 


de P“ 
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tres-delicates a manier. Les dif- 
ferens sur la gräce universelle 
avaient fait beaucoup d’eclat : il 
etait & craindre qu’il ne s’elevät 
dans P’eglise reformee de France 
une guerre theologique, plus 
formidable qn’une rude & 
eution ; les esprits &taient dejäa 
fort Echauffes et fort prevenus. 
Ce synode mit les affaires sur un 
bon pied : la prudence et l’adresse 
du moderateür y contribuerent 
beaucoup. Il fut adjoint au mo- 
derateur dans le synode national 
de Charenton , !’an 1644. Cette 
assemblee le deputa ä la reine- 
mere, qui lui donna des marques 
de son estime. Il eut une infinite 
de disputes avec les controver- 
sistes : M ecrivit contre Peglise 
romaine; et on &crivit contre 
lui (a). Son Trait de l’Eglise 
fat fort estime () : il travailla 
A un ouvrage contre les devots 
indiscreis de la Sainte-Vierge, 
qui est demeur& imparfait. U 
mourut äge de soizante et douze 
ans, en 1652 : c’etait la cin- 
quante et unieme annee de son 
ministere. Il laissa deux fils, qui 
ont rendu son nom tres-illustre, 
tant eux-m&mes que 
leurs enfans (B). Il ne faut pas 
oublier qu’il fut depute au roi 
Jacques, et qu'il passa en Ecosse 
avec la permission de ce prince, 
et quil y servit utilement les 
eglises pour leurs inter&ts tem- 
porels, lettre de conge du roi 
jacques le qualifie depu de 
toutes les dgliser de France. Il 
est souvent parle de lui dans le 
Synodiconin Gallid Reformatä; 


(a) Leserivain et Draconis sont les princi- 
ux qui derivirent contre lui. 

(b) N fut imprime, si je ne me trompe, & 
1a Bochelle, Lan 1613. ” 
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snais comme cet ouvrage est en 

lais, on n’y a pas toujours 
obsern6’Ia wraie ortlographe des 
noms propres (0), et cela pro- 
duit quelquefois de la confusion. 


(A) Il ne voulat point se prevaloir 
de la libert& de quitter son dglise,, 
qwü avait obtenue au synode de Cha- 
renton , en 1633. ] Voici ce que c'est. 
Le synode provincial de Normandie 
Aui avait permis de se detacher de 
son eglise: cette dglise en avait appe- 
le au syaode national ; pel 
fut cası& par le synode national de 
Charenton, Yan 1623. Neanmoins , 
notre Benjamin ne quitta point son 


(B) Il laissa deux fıls , qui ont ren- 
du son nom rei Te an par ms. 
mömes ra enfans.] L’atod , 
Auonmı Bashacısnagelı aa ıbıor et 
suivit la profession de son päre: il 
fat ministre ä Bayeux. II se signala 
sa fermete et par son coura; 
Yen la derniäre tion : la pri- 
son da Havre-de-Gräce, oü il fat me- 
nd Al’äge de soizante-quinze ans, n’d- 
branla point sa constance. Il fut mis 
en liberte Jors de la revocation de P’&- 
dit de Nantes, et se refugia en Hol- 
tande : il mourutä Zutphen, en l’an- 
nde 1691, Age de quatre-vingt-un ans. 
Da laiss6 un fils nomme Samozı, Bas- 
sack , sieur de Flottemanvilfe (1), 
gqai avait ft ministre avec lui de 1’6- 
glise de Bayeuz, et qui lest presen- 
tement & Zutpben. C’est un des plus 
iles ministres qui soient sortis,de 
France. I] a dejä publie un livreen 
Iatin (3), qui est une suite de la eri- 
tique des Annales du cardinal Baro- 
nias, que Casaubon avait commencee. 
I travailie presentement ä une His- 
boire ecelisiastigue 43 . Pai fait 
Varticle de l’autre le Bensamım 
Basacz. 
(C) U est sowent parls de lui dans 
() Il erı nd Dan 1638. 


{#) Inuitald ; de Rebus sacris et eeclesiasticis 
Euercitationes Historieo-Criüer, Ulirsject , 














a, al 
EIKE jh publid trois volwne; 
ade Anal Pelle Bedennete aan 
rum DCXLV, k Casare Augusto ad Phocem ur 
. Ils ont ul imprimds a Rouerdam, ches 

0, m ıre6 , et dadidr aux diais de Guel- 
dres em 1705. Il promei la suite de cei ou- 
A 





8° 1es lecteurs 
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de Synodicon in Gallid Reformatd, oik 


Pon na pas toujours observe la vraia 
‚nonıs propres.] Par 

exemple, & la page 94 du Ile. tome 
du Synodioon in Gallıd ‚Reformatd , 
on. parle des deputds de Charenton , 
Saint-Märe et lo Val-de-Serre. I} fal. 
lait dire Carentan, Suinte-Mere-Egli- 
so et le Val-de-Serre. A la page 75, 
Benjamin Basnage est qualifie mizie 
tre de Charenton ; et aux pages a5get 
274 , ministre de Quarentin; etä la 
age 322, ministre de Sainte-Mere. 
DEhıait dire Sainte-Merch ise , et 
observer que Carentan et Sainte-Me- 
re-Eglise sont deux lieux qui ne fai- 
saient alors qu’une seule et m&me 
@glise parmi ceux de la r.ligion. Elles 
avaient bien chacune son lieu d’exer- 
eice; mais comme ]’une etait censde 








aunexe de Pautre, il n’y qu'um 
asteur et un consistoire pour toutes 
les deux. A la page 89,, on dit le Col- 


loque de Constantine, au lieu de le 
Colloque du Cotentin. Voilä des fau- 
tes d’orthographe qui peuvent jeter 
Jans l’egarement , et leur 
faire croire qu'il y a eu des eglises en 
Normandie qui avaient nom Saint- 
Möre „ Charenton , Quarentin. Un 
homme pay& par des libraires pour 
fire den a Iditions 4 un dictionnaire 
'ographique se pourrait imaginer 
Su aurait fait und deconverte ne 
Ierable, en trouvant ces trois parois- 
ses dans un pays oü les geographes 
ne les avaient pas encore apercues. 
Les fautes sont comme les etincelles: 
ce qui n'est d’abord que le change- 
ment d’une lettre, devient quelque- 
fois une complication ou un amas_ de 
faussetds monstrueuses. II faut y re- 
medier de bonne heure, principüs 
obsta. Voici des meprises un autre 
genre. L’auteur du Synodicon fait 
imention (4) d’un Pibrre Basnage, fils 
Antoine, et petit-üils de Benjamin ; 
et il dit que ce Pierre Basnage n’arait 
point d’eglise Yan 1637. C’est un abus. 
Antoine Basnage n’a cu que deux fils. 
Latod est celui qu’on nomme M, de 
Flottemauville, qui naquit l’an 1638: 
le cadet s’appelait Francois, et suivit. 
la profession des armes, et mourut 
Yan 1685. Le m&me auteur croit (5) 
jue M. Basnage , ministre de Rotter- 
am, est fils de Benjamin Basnage ; 
$ Pag. 383. 
(5) Pag. dr. 
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mais il ’est que son petit-äls. Ces pe- 


tites fautes, que je me sens oblige da 74; 


relever pour linstruction des lec- 
teurs, n’empöchent pas que je necroie 
ane le travail de M; Quick (6) est 
irds-beau et trös-utile , et que tous 
les rdformes de France lui ont une 
extröme obligation de la peine qu'il 
west donnee de faire un recueil si 
ample et si exact de leurs Synodes „ 
et.d'y joindre les Proldgomänes quil 
yamis. 

le nom du ministre anglais qui & 
lee Lonareee en ıöga, ie in 
Galli Reformatl, of Acts , Decisions , Decrets, 
and Canons, of ıbe seven last national Conncils 
charches in France, en deux 





BASNAGE (Hem), fils du 
precedent, naquitä Sainte-Mere- 
lise, en Basse-Normandie, le 

16 d’octobre 1615. Il a ete !un 
des plus habiles et des plus elo- 
juens avocats du lement 
le Normandie, ou il fut regu 
Yan 1636. Il n’y a point eu de 
grande cause oü il n’ait et€ em- 
ploye. Il alla& Paris, avec les 
leux deputes de la Pigyince de 
Normandie, pour Faflaire du 
Tiers et Danger : ce fut luiqui 
dressa les Memoires ou le Fac- 
tum de la province, et qui fut 
choisi pour defendre cette cause. 
Il fit un voyage a Paris, & la 
priere du marquis de Matignon, 
regler avec le marquis de 
Beignelat (a) les partages de la 
succession; et l’on sait qu'il eüt 
eu & la revision generale 
des droits coutumiers de France, 
si le projet que l’on forma la- 
avait etd execute(b). Il fut 
nomme commissaire, en 1677, 
pour les affaires de religion , et 






(a) Il avait dpousd Ia belle-saur da mar- 


quis de Matignon. 
(b) Des dignes de foi ont out 
die qua MI Teller. promatsir de ro: 


jet, eilt nommd M. Baanage pour Dun des 
executeurs, 
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sen itta dignement. Il a 
ct Aulement dann les con- 
sultations, et aux plaidoyers; et 
ila fait voir qu’il pouvait &tre 
aussi bon auteur, que bon avo- 
cat. La Coutume de Normandie, 
jw’il publia avec de fort amples 
Eominentaires, Yan ı 8,2 etesi 
estimee et si bien vendue, qu’on 
en fit u seconde &dition en 
deux volumes in-folo, Van ı 
On fit en m&me temps une ok 
sieme edition % son Traitd der 
‚Hypotheques. L’auteur, mi 
son and Age, eut le FM 
ces editions : ıl conservait toute 
la force de son jugement, et de 
ses lumieres. Cela est rare; mais 
c’est assez le propre de ceux qui 
onteu un and fen, et la tete 
forte en m&me temps. C’etait 
son caractere..Sa religion n’em- 
pfchait pas que ceux qui taient 
ä la t£te du parlement, et les 
autres membres les plus consi- 
derables de ce corps illustre , 
n’eussent pour lui une grande 
estime, et une amitie singuliere. 
Il regt toute sorte d’honnetetes 
de M. de Montholon, premier 
pigsident de Rouen, auquel il 
ledia sa Coutume de Normandie, 
Yan 1694. Il mourüut A Rouen 
le 20 d’octobre 1695 , & l’äge de 
quatre — vingts ans et tre 
jours. S’il n’eut pas la joie de 
voir ses enfans les dernieres 
anndes de sa vie, ce fut d’autre 
cötE une grande consolation 
pour lui, que d’apprendre la 
gloire qu’ils acqueraient dans 
les pays etrangers leurs 
beaux ouvrages (A). Il eut aussi 
I sonsolation de gereir e 
. Baudri , son re, pro! 
seuren histoiresaordea Utrecht, 
ou il mourut au mois de fe- 


BASNAGE. 


vrier ı706 , s'etait fait fort 
estimer par ses legons, et par 
un bon Commentaire sur le 
Traite de Lactance de Mortibus 
Persecutorum (c). 


(&) Imprimd & Utrecht, Fan 1693, in- 


(A) S’il m’eut pas la joie de voir ses 
enfans ,.... il apprit la gloire qu'ils 
ecqueraient duns les pays etrangers, 

leurs beauz ouvrages. | Jacques 
Basracn. son file atad, 
Ba de vingt - deux ans (1) lorsq, 
"&glise de Rouen le soubaila pour son 
ministre, ä la placede M. le Moyne,, 
Yan 1676. Il servit cette egline avec 
beaucoup d’applaudissement , depuis 
jues ä la revocation 
fantes. Alurs il se retira 
‚t sarr&ta d Rotterdam, 
tre ordinaire (2). 
qu’il a dej& publies, tant en 
katin qu’en francais, et surtout sa 
belle Acponse a M. de Meauz , justi- 
£aient hautement de flatterie tous 
eeux qui promettaient comme un par- 
kai ıt bei onvrage son Histoire de 
VEglise ; mais ils en ont did beaucon 
micux justifids par la publication 
Foarrage mäme (3). $es autres ou- 
wrages sont ‚ l’Examen des methodes 
par Vassemblee du olerge 
de France, en con, pour la reunion 
des protestans a Peglise romaine , 
imprime & Cologne en 1686: Epıstola 
D Chrysostomi ad Casarium Mona- 































ham , cum tribus epistolieis Disser- ce 


tationibus, imprimees & Rotterdam 
em 1687 , et reimprimees en 1694 ; la 
Communion Saınte, ou Traite sur la 
ndcessüd et les moyens de communier 
dignement , imprimde & Roterdam 
em 1687, et diverses fois depuis; 
Traite de la Conscience, avoo des 
reflexions sur le Commentaire philo- 
söphique , imprimd ä Amsterdam, en 
2696; FHistoire et la religion des 
Jufs, depuis Jesus- Christ jusqu'a 
(3) Iosınd & Rouen . Fan 1653. „ 

aunri cruz qui on la direction 
AT ne nalen 
Ba fe 


Hellande. 

la Ad scher Eimprimer au mois de no- & 
Fr . Fm druz velamer ifo. Vayen 
ep 


Tinire des Önvragen des Savans de 1698, Pag. 
Meat sen: aule Journal dUhecht, wm. 17, 
Dan 
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prösent „ pour servir de suppldment & 
Josephe, s’imprime actuellement ä 
Roterdam ‚en cing volumes in-ıa *, 

Son frere pufne , Hesaı Bassaoz, 
sieur de Beauval (4), \ehit rogu avo- 









cause qu’il a mieux 
en Hollande , que 
route si glorieuse selon le monde. Il 
dit encore, fort jeane lorsquil pu- 

un petit traitd sur la Toktrance 
des religions, dans lequel on vit re- 
‚gner beaucoup de vivacite et de deli- 
Catesse. I s’est acquis et il sacquiert 
tous les jours pur toute l’Europe une 
rputation ‚immortelle, en publiant 
VAistoire des ouvrages des Savans. 
Les demöles qu’il eut avec M. Jurieu 
le detournerent souvent de cet ou- 
vrage, et produisirent d 
d’autre divers ecrits fort vi 
Piquans. Sa revision du Dictionnaire 
de Furetiöre, auquel il fit des addi- 
tions et des corrections considera- 
bles, et auquel il ajoute une infinite 
@exeraples tirds des meilleurs deri- 
vains francais, est un ouvrage d’une 
tres-grande utilite. II le retouche en- 














le core actuellement. 


Quoique ces messieurs soient pleins 
de vie, il a fallu ndcessairement par- 
ler d’eux, afın d’empächer qu’on ne 
continue de les prendre les uns pour 
les autres, comme on Pa dejä fait 
dans quelques livres. Voyez la re- 
margus (Ö de Tartiche pröoedent ‚et 

assage de la Bibliotheque univer- 
selle : on y montre que lauteur de 
T’Histoire des Journauz ne connalt pas 
bien messieurs Basnage. « On a dejä 
» dit que cet ouyrage (5) est ndors- 
» saire.; mais il faut ajouter qu'il le 
» serait beaucoup plus, si celui Aui. 
» Pa fait avait eld mieux informe, 
» puisqw'il a commis diverses fau- 
» tes quiempächent qu’on ne pulse 
» faire fond sur ce qu'il derit, & 


(*) [L’emteor en donma une seconde 
jmontin 16, 









qui reridens dans ler villes de M. Ban 


(& Rouen, Fan 1656 , le 7 dooil. 
ni Juneheri Dres. 
rienm de Ephemeridibus 


ır 
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» meins qu’on ne les corrige. En 
» parlant, par exemple , de !’Aistoire 
"» des Ouvrages des Savans, qu'on 
» sait ötre deM.de Beauval, avocat, 
» il dit que ’est'un ministre francais 
» sefugie qui en est lanteur ; et que, 
» si on lit dans le titre par M. B* 
» docteur en droit ‚ce n'est qu'afin 
» de se mieux cacher : que co mi- 
» nistre ‚ qui est Jauteur de cet ap- 
» vrage, est le möme qui.a derit con- 
» treM. de Meauz ‚et contre Baro- 
» nius; confondant ainsi trois per- 
» sonnes fort diflerentes. Il est vrai 
» qu'il sermble qu’on doive Iui passer 
» cet article ; il est asser rare de voir 
» une seule famille si feconde en au- 
» teure eelebres: il faut en Atre bien 
» instruit pour ne «’y pas tromper 
» (6). » Cette neflexion est ingenieuse 
et judicieuse tout enı 


(6) Biioibögee wirenselle, som. XXI, 
as: 427, 428: 


BASTA (Nicoras), Epirote de 
nation, a &te un ban oflicier de 
cavalerie au service des Es 

ols dans lesPays-Bas, ol le duc 

"’Albe Y’avait amene l’an 1567 
(a). I se signala a la defaite de 
le Noue, devant Engelmunster, 
en ı580(5). Le duc de Parme 
lui rendit un temoignage fort 
glorieux (A) quatre ans apres, 
en l’envoyant au secours de l’e- 
lecteur de Cologne. Son pere, 
nomme Demetrius, avait porte 
les armes quaraute ans durant, 
au service de la maison d’Au- 
triche (c). Il &tait sans doute 
rent de George Basta (B); ce qui 
doit diminuer l’envie qu’on aura 

t-&tre de censurer cet article. 

rsqu’un homme est digne d’a- 
voir place dans un dictionnaire , 
il ouvre en quelque fagon la porte 
& ceux de sa parente. Ce quisoit 
dit une fois pour toutes. 


(a) Strada, de Bello heig. , doc. I, Lib. 1. 





BASTA. 


(A) Le duo de Parme Iui rendit un 
timoignage fort glorieuz. ) Le void « 
Hunc (Blasium Capisuocum ) et Vi- 
colaum Bastam veterem Epirotarum 
equitum ductorem Coloniam mitiens 
Alexander , Colonieneibus rescripse- 


*«, rat, deloctos a se fuisse strenuns adeo 


Bnarosque militi viros ut horum con- 
tila, si 0ecasio se daret, tuld ipse 
sequi paratus esset (1). 

(B) U etait sans doute parent de 
George Basta. } Quelques-uns disent 
qu'il etait son frere B: et remar- 

went que quatre celöbres historiens 

)) ont donnd & Nicolas une action 
‚Klorieuse de George : c'est le zecours 
jeie dans la Fere, lan 1596. Boute- 
Toue n’a point fait cette faute : il 
donne fort bien le nom de George & 
celui qui fit cette action (J.M ya 

u de goerriers qui solent capables 

consentir & ces sortes de transports 
de gloire : Yamitid fraternelle va ra- 
rement jusque-lä. L’anonyme, qui a 

ıblie l’Bistoire de l’archiduc Albert, 

'an 1693, donne le nom de Nicolas 

Basti ä celui qui fit entrer an convoi 
de vivres dans la Fere. 


„al Sspdnde Ball bei nad. IT, 1.7, 





us, Commen! 
in Gulli geats, ib, TIT, pag. 272. 
BASTA (Grorce), fameux g& 


neral d’armee, 
ment du XVII°. siece, it 

iginaire de l’Epire (a); mais il 
naquit dans un vil nomme 
la Rocca, pres de Tarente. Il 
commandait un regiment de 
cavalerie Epirote, ou albanaise, 
quand le duc de Parme prit pos- 
Session du, geuyernement des 

Bas, l’an 1579, etilse 

feconna entrimewent au me 
tier des armes dans l’ecole d’un 
aussi grand capitaine que P’etait 
ce duc qui, ayant bientöt re- 
connu le meritede George Basta, 
le fit commissaire general de la 


{9 Srrnda, deBellobelg, did. IT, I. 
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cavalerie, Pan 1580 (A). Il n’y 
avait point d’entreprise conside- 
rable dont on ne lui donnät les 
principaux röles. Pendant le 
siege d’Anvers en 1584, il eut 
ordre de tenir la campague, afın 
d’emp£cher qu’sucun secours 
n'enträt dansla place, eten 1588, 
ayant &tE renforcer les troupes 
qui assiegeaient Bonn, il con- 
tribua beaucoup & la prise de 
cette ville(5). Il suivit en France 
le duc.de Parme, pour le secours 
de la ligue, Yan 1590; et 
Pan 1592 il eut le commaude- 
ment de P’arrieregarde, pendant 
la premiere retraite (c). Il fut 
aussi de lexpedition du comte 
Charles de Mansfeld en France, 
Yan 1593 (d); apres quoi il alla 
faire quelques campagnes en 
Hongrie, et revint au Pays-Bas, 
oa il füt Yan ı596 d’une 
commission tres-difficile, dont il 
Kacquitta tres-glorieusement(e): 
= kat de jeter un secours de 
vivres dans la Fere assiegee par 
Henri IV. On n’a jamais vu plus 
de conduite, plus de secret , plus 
de diligence , qu'il en fit parai- 
tre dans cette occasion. Mais le 
plus beau theätre de ses exploits 
& et€ sans doute la Transilvanie 
et la Hongrie. I remporta en 
160: une victoire signalee sur 

igismond Battori , qui s’etait 
fait elire prince de Transilvanie. 
& peine Mil trois cents 


(6) Tird de Streda, döcade. IT, lie. IIT, 
VIaX ot 
ie) D’Aubigud, om. II, din III, chap. 
IX; De Thou, lo CII, vers lafın. Vi 
Mer des anpleita de George Basta pendant 


wfR) Jose. Gelecin, de Bello bag, 
(9 Idem, ib. van. . 
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hommes sur la plsce du cöte 
des imperiaux;; mais Battori per- 
dit plus de dix mille hommes, 
cent dix drapesux, quarante 
pieces de canon, et tout le ba- 
‚e de son armee. La ville de 
lausembourg fut assiegee 
apres, et contrainte de subir la 
loi da vaingueur. Basta se defit 
un rival un peu invonmode, 
qui avait € avec hu la 
loire de cette journee : je parle 
lu vaivode de Valachie ‚ quil 
fit tuer dans sa tente, e 
’on le soupgonna d’une intel- 
% secrete avec les Turcs. 
L’annde suivante, il acheva de 
ruiner les affaires de Battori, 
gar la prise de Bistric, et par ia 
lefaite de Moise, prince des Si- 
cules : de sorte que Battori, de- 
mandant humblement la paix, 
renonga & toutes ses pretentions, 
et se contenta d’obtenir comme 
une gräce la qualit@ de baron 
dans la Boheine. En 1603 , Basta 
defit tont de nouveau l’arende 
que Moise ayait levee, et il en au- 
rait peut-#ire force les debris 
dans Temeswar, si les appro- 
ches de !’'hiver n’eussent empeche 
quil n’assiegeät cette place. Les 
rigueurs qu'il exerga l’annee sui- 
vante contre les protestans de 
Transilvanie firent beaucoup de 
tort a l’empereur. Il en fit exer- 
cer de semblables en Hongrie, 
par le comte de Bel-Joieuse,, 
ce qui fut cause qu’Etienne Bost- 
kai prit les armes, et se trouva 
bientöt assez fort pour gagner 
une victoire sur les tronpes 
imperiales que ce comte com- 
mandait. Basta ne put reparer 
gen partie cette perte; car si 
"un cöte le siege quil mit de- 
vant Cassovie degagea le comte 
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de Bel-Joieuse, il £allut de Yau- 
trequ'il se retirät de devant la 
place (,f). En 1605, il eut le 
Chagrin de ne pouvoir empöcher 
es Turcs de se rendre maitres 
de Strigonie (g); mais il eut du 
moins ;” conselation, par son 
campement aupresde Comorre , 
de Für opposer une barriere 
invincible ; et de les charger 
avec avantage lorsqu'ils allerent 

rendre leurs quartiers d’hiver. 

paix qui se fit, et le peu de 

mps qu'il veout apres cela, 
firent cesser les historiens de 

rler de ses exploits(B). Il avait 
&ie honore du titre de comte(h). 
II Yen agui disent que jamai 
les Turcs n’eurent de ’avantay 
sur hui (C). N’oublions pas quil 
est auteur (D), et auteur fort 
estime (E). 

(N Ex Thumo. 

@; Mercure Frauen, tom. I 

(h) Strada, decad. IL, lib. II. . 


(M) Le due de Parme, ... le ft 
de la cavalerie, 


commissaire general 





la confera etait Antoine Olivera, issu 
le ce Martin Oivera, que don Pedro, 
de Castille , avait fait venir de 
‚Frange, pour s’en servir contre les 
Maures de Grenade (1). George Basta 
remplit fort bien cette charge, et 
Yon s’apergut que , pendant qu'il 
stait mal Caudebec ‚la cavalerie 
se relächant de Ju: bonne discipline 
sous laquelle il Payait tenue, ne fit 

„as bien son devoir ä Vattaque que 
es Röyaux Hvrörent au duc de Parme 
en 1593 (2). ' . 

(#) Ex Stradä, decad. I, lb. FI, adan- 
au ı . 

12) Do itria de Rebas in Gallii ger- 
ün, üb. III, pag. 513, 














BASTA. 


(B) La paiz,... et sa mort,... 
a cesser les historiens de parler de 
"ses explaits. ] Bonifacio Vannozzi , 
dans une lettre datde du mois de 
‚jenvier 1608 , tmoigne que deux let- 
'tres de G. M. Praga, &crites le 17 et 
le 24 de decembre 1607 , Jui avaient 
appris la mort de George Basta (3). 
Jo pense que ce G.M. Praga ayait etd 
secretaire de ce general. I s’aßligeait 
de la perte de ce maltre, et se louait 
des bontes que le comte Charles, et 
la comtesse sa möre lui temoignaient 
(4). Je ne remarque cela qu’afin qu’on 
ie que notre general ne mourut 
int sans posterit6 legitime. Les 
avis qu’on donne ä G. M. Praga 
font juger qu'il vonlait &crire This- 
toire de son maftre. Ces avis-lä sont 
fort senses. Le Vannozzi lui repre- 
sente que, si l’on desire de ne point 
passer pour flatteur, il faut entre- 
prendre Thistoire particuliere d’un 
6renement fameux , oü la ne 
dont on veut faire la vie, ait eu la 
principale part. Il Jui en indique un, 
Par rapport & George Basta; et il 
ajoute, qu’en s’y prenant de la sorte, 
on a une occasion favorable de faire 
venir sur la scäne les actions glorieu- 
ses d’un homme , sans qu'il paraisse 
qu’on ait affect€ cela. La grande com- 
modit€ de oette conduite est qu’elle 
n’engage point & parler des imj 
fections de son beros, au lieu qu’une 
bistoire entiere de sa vie demande 
qu’on le depeigne, non - seulement 
selon ses vertus ; mais aussi selon ses 
vices, Or, quelque louable que puisse 
&ire une ıe ‚ elle a ses defauts; 
et quelquefois m£me les mauvaises 
jwalites ne sont pas moindres que les 
‚Des. I ite Andessus, Tite Äne, 
u ‚Anni i, per 
6 nome d’adulatore , tanto 
'amıbito , quanio dannato , si danno a 
seriver” un’ altion publica , o un tal 
membro di essa, nella habbia 
parte prineipale colui , di eui noi 
intendiamo istoriar Fattiom , e la vi- 
ta : verbi" grazia, volendosi porra in 
carta la vita del Sig. Co. Basta, si 
potrebbe, Pigliare br erh un’ ac- 
eidente ra ia, siasi 
il iumulio e ne ibelli , 
od alıra impresa , nella quale $. E. 
» (3) Vennassi, Leitere misceflanee, ol. ZIZ, 
‚pag. 189 
(W La nfne, pag. 1. 
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havesıe havuto parte principale : et 
eosi dissimulatamente metterii a dir 
delle sue prodesze con molto propo- 
sito, e funr di sorpett ; che haggi di 
per 'lo“ pi non si leggono Pte, e 
'narrationi di grandi, che non hab- 
biano del favoloso : e per cotali Serit- 
kori son tanuti a dire il vero , e fuggir 


la menzogna : stando che, cori non M. 


füss’ egli, non vi sia alcuno tanto 
Jentable: che non habbia i suo’ nei: 


Onde saggiamente Livio, dopo una 


gran diceria a favor d’Amnibale, . (E) 


chiuse il periodo cos) : Kquabaı 
itia virtutes : perche, Pen 
simo mäestro, sapeva, che non si 
poteva,, ne doveva tralasciar’ indietro 
ü cenni de’ visi, del deseritto per ver- 
1u0so (5). II remarque qu’Annibal, 
gut etait borgne, oensura le peintre 
qui lui avait donnd deux yeux, et 
r&compensa celui qui Varait peint en 
Gl (6). Cela montre quil ne vou- 
Bit point qu’on mentit ouvertement 
en sa faveur, et qu'il etait bien aise 
qu’on tronvät l’art de .dissimuler ses 
defauts. Le Yannczzi se jette erste 
sur un precepte latin, qui est - 
beau : Convicn dunqus Gen Du 
Veritas oculos habeatur , gratid 
alque odis posthabitis : melils est 
enim historioum , et politicum, si non 
‚fert. ratio temporum, ab historid scri- 
'bendd abstinere,, quäm eam. turpiter 
mensiendo, et adulando, quod ple- 
rosque factitdsse Flavius Vopisaus 
scripsit', maculare. Reipublica enim 
ünterest , ne quid omnind „ nisi quod 
sit oompertum , et axploratum , in lu- 
‚oem exeat, etc. Cela veut direque, si 
le temps ne ‚pormet pas de rapporter 
il 











la verite, il vaut mieax s’abstenir 
@ecrire ’'histoire, que de la salir de 
mensonges ; car il importe au publio 
que ‚tout ce que l’on imprime soit 
Er erai conclut par une autre 
le, louer peu, et encore 
moins. « Serriamo la lettera, dit 
»(8),con quel moralissimo detto 
» Lauda parce , et vitupera pareiüs, 
Ceci valait bien la peine d’une di- 
gression : j'en fais juges tous ceux qui 
ont du discernement. 


(5) Vannonsi, Leere miscallan. , vol. ZIT, 
"Ce La mine 
Pas. ıg 
er 
(8) Vannorzi , Lattere miscellan. , vol. IIZ, 
vg. m. 
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(C) Ay enaqui disent que lei Turcs 
!eurent Jamais d’avantape sur lu. ] 


utons Strada. Militari seientid cla- 
rum quem & Farnesiand schold supre- 
munı Casarei exereitis ducem vidimus 
in Pannonid ex othomanieis copüs 
Perpetud victorem (9). . 
(D) Hl est auteur. ] On imprima son 
[aestro di campo generale, Venise , 
en Pannde 1606 , et son Governo del- 
ia ewvalleria loggiera , & Francfort „ 
en 1613. 








comme 
tedelEt: 
litiediseiplindquatuor seuducesseutri. 
buni communiter proponuntur, quorum 
de ed ro lucubrationes tanqguam abso- 
Iutissinee omnium sibi caleulos et ap- 
probationem congilidrunt; seilicet Geor- 
gius Basta, qui summus mandatorum 
curatar in belgico regis exercitu, et 
‚<eesarianarum deind& copiarum ductor 
'summo cum imperio fuit, Les trois au- 
tres sont : Ludovicus Melzus, Fla- 
minius a Cruce, et Joannes Jacobus 
Walhausius, 


(Strada, decad. IT, ib: IHT. 


BATHYLLUS, jeune homme 
de Samos, aime passionnement 
par Anacreon, qui en parlait sou- 
vent dang ses vers (A). Entre les 
odes qui nous restent.de ce poäte 
il y ena une (a) ou ila fait le 
portrait de ce beau gargon. Ce 
portrait ne se borne pas comme 
ceux de nos romans aux parties 
decouvertes : il s’etend aussi sur 
les plus cachees ; et de la vient 
que mademoiselle le Fevre n’apu 
remplir tous les endroits de sa 
traduction : il a fallu y laisser 
des ligne toutes entieres parse- 
mees d’etoiles, Ce m&me Bathyl- 
lus avait &te aime de Polycrate, 
tyran de Samos, qui Iui fit 

resser une statue (B), dont P’at- 
Stud, etsit celle d’un homme 

i chante, et qui joue de la 

Iyre. Chabot dest trompe en l’ap- 


@) Cat laxux, 
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laut pantomime (C). M. le 


'evre, en tächant d’excuser les 
dereglemens d’Anacreon,, a pu- 
blie des choses qui n’etaient pas 
fort connues (D). On verra ce 
que c’est ci-dessous dans la der- 
niere remarque. 


(A) Anacreon..... parlait sowvent 
de lui’ dans ses vers. ] Horace Va re- 
marque : voici ses paroles: 

Non aliter Samie dıcunt arsiıse Batkrlie 

ang anhe „forit amorem 

Pfion elaboratum adpedem (1). 

On ne peut gudre voir de distraction 
plus Gange que cell Andre Schot- 
tus, qui a cit@ ces vers d’Horace, pour 
prouver que Mecene aimait le panto- 
mime Bathyllus, dont je parlerai ci- 
dessous (2). Charles Etienne ne s'est 
pas moins dgard loraqu'il a dit que 

athylius, miguon d’Anacreon, est la 
m&me que le pantomime auquel se 
yapportent ces paroles de Juvenal, 
molli saltante Bathylio (3). N’est - ce 
‚pas vouloir que Juvenal et Anacrdon 
aient et6contemporain? 

(B) Polyerate..... lui fit dresser une 
status. } Quelques-uns Groient que Ju- 
venal en a parl& , lorsque s’adressant 
aux dieux, il dit: 


#22. , Uivideo, nullum dis$pimen haben- 
ent : 
Een, inir nasrer, namangue Bay 

















ları 
dit -i 





ide 
quil avait d’un autre Bathylie, a 
qui le titre de pantomime convenait 
trds - bien, comme on le verra ci- 
dessons. 


(x) Horst. , Epod. XIV. 


(6) Eller sont dans la P} 
Ch) Juvenel. , Sat. XUL, 

or., pag. 350, 351. 
Horal., Epod. XIV. 
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(D) M. le Fävre, eu tdchant d’ezcu- 





ser les deröglemens d’Anacreon, a 
publie des qui m’etaient gudre 
Ennnues. ] C'est ici que jexdcuterai la 
parole que j'ai donnee dans la remar- 


que (G) de article d’Anacaton. Dvaut 
mieux qu’on trouve oes choses ici:: 
elles auraient donne trop de longueur 
& Varticle de ce poäte, et n’en donne- 
ont pas trop ä larticle de Bazgruzus. 
Je dis donc, que comme M. le Fövre 
De pouvait pasignarer que ’amour de 
notre poöte pour Bathyllus n’ait pas- 
s6 pour une franche pederastie, et 
que la jalousie de Polycrate par rap- 
‚port ä Smerdias n’ait fait du bruit, 
On ne comprend pas qu'il ait dü dire, 
qu'on ne lit point que les plaisirs dir 





nacreon alent eie matidres 
scandale , ni ’on se soit jamais 
plain de 1a belle humeur (9), Ce qui 


remarque en un autre endroit est 
beaucoup plus raisonnable. II dit 
quon a vu des passions bien plus 
scandaleuses dans les troupes auxiliai- 
res de France, que ne \'elaient les 
amours d’Anacrdon. La maniere dont 
il raconte la chose est trop belle dans 
son latin , pour &tre traduite : Au id 
potiks amet quod patrum nostrorum 
memorid in copiis auziliaribus vidis 
Gallia? , 
Serisa cm dominam dusebant vincla cm- 
ui nitidum cornu malte radiabat ab auro , 
Binder pri verdsgue zoeznz ad 
Alm nn pi, Tinte sonen Sem 
ne (9). 





Voil& un morceau d’aneodotes, dont 
apparemment plusieurs letenrs cher- 
cheront les eirconstanoes ; une chövre 
maltresse de quelque geudral italien , 
et miende em ;pe avec des orne- 
mens de . On ne saurait pons- 
cr plas Ioin par des ezplicatione Sor- 
ale  . 

Norimus ei qui (e iranıversa tuenbus hir 

625% 

Gen, anecdotes frent a Mair a 
‚le Fevre. Zl n'est pas fort ä propos 
dit-il (10), quon sache que oje fait 
les vers du Bouo couronne. M. votre 


pöre, äquij'ai autrefois reeite Chis- 





Virgil.  Edlog. III, vo 8. 
) Potter Grea,pag. 5. 
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toire de la Chövre dont il est parld 
dans la Dedicace d’A: 


Inaereon, et qui 
n’ignore pas de üdre j 
Ignore pas 


raisons. Voici de quoi faciliter la re- 
cherche de oe fait. Le duc de Ne- 


par wois mille Italiens, qui desertö- 
rent faute d bire pay'is & poini nommd, 
Leur vie avait eid'si licencieuse, que 
des paysans nejı pas la powvoir 
expier qu’en toutes les ohdvres 
des lieuz par ol ils avalent passd (11). 
Taime mieux citer M. Varillas que 
D’Anbigad ‚ qui nous apprend que le 
duo de Guise ayanı que celuide 
Iyon, 7. Asien Feder 
‚yon, Tavannes , 
- ie Je aan vers 
ir menor rens 
Gorgaiens Ies enfans ot les ehderst, 
chose si connue au pays, que les 
paysans n'en laisıdreat aucuns en vie 
aprös leur döpart (13). Le meme histo- 
rien raconte que le baron Des-Adrets, 
menant ses gens au combat contre le 
comte de Suze, leur dit pour toute ha- 
rangos : Les voilä les tueurs de fem- 
mes es onfanı, es les amoureuz da 
ehövres ı donnons (13). D’Aubignd 
sans doufe savait cela par une tradi- 
tion tonte fraiche , et avait la um his- 
torien qui nomme les chefs de ces in- 
fümes soldats , et qui raconte que Ta- 
vannes, ou peu satisfait de l’arrivde 
du duc de Nemours qui deraii 
„ou w’esp6rant aucan 
ben sur u sidge, m rein en 
Boargogne;; qu’ensuite ie- 
wu tra en D, ; , E77 
firent plusieurs exploits (14) ; mais 
Comie Tangunh, continue-til, se 
Dei 'Ü n’estois pays, so ratira 
ders, is sir enseigues qui 
inörent Nemours aus la 
Brancaccio, Ces troupes 
diraliens enwoies er soldoyes par la 








# 


pawwres ladres qu'ils trou- 
voient, ei au reste si vilains et d- 

13) Veriüles, Charl. IX, com. 7, pag. 205 
N Eeliander ee 
du) Wanbiend, um I, pag. sı4, a Tann. 
. 

(13) La mdme, pag. zB. 

(14) Teioderg de Bine, Hirsire. nckint. , 
Ur. KT, pag. 23, k Dann. ıößn. 


testables en leur vie, quils trafnoient 
aveo aux des chdures , pour ven servir 
& leurs vilenies plus que brutales ; qui 
cause que puis aprös en tous lee 
bieux par ou ilsavoient passe les chövres 
Jurent tudes et jetdes en la vı ie 
les paysans. C'est alors sans doute que 
Pon vit cette chövre si-parde, dont 
parle M.le Fövre. C’etait oelle du ge- 
neral. Les soldats verifierent alors 
‚cette sentenoe de Claudien : 


Vique dusum Unser is mares easira sopuan- 


L’auteur de l’Zistoine des choses 
bles avenues en France depuis 

Pan 1567 , jusgu'au oommenoement de 
Wan 1597, raconte les mä&mes choses, 
Encssenirefaites , dit-i (15), le sieur 
de Tavancs vint de Bourgogns jusques 
& trois lieues prös de Lym, faisant 
estat d’anaillir la ville ; mais on es- 
toit trop loing : combien quil eust 
te mie Zuender para 
wrois mille Italiens , conduits" par la 


tes, et, (1) Il paraft par tous cos 
auteurs,, que le fait dontil #’agit con- 
oerne Yan 1562. Mais voici un deri- 
vain qui donned’autres ciroonstanoes. 
« L’istoire de France, dt - 1 (18), 
» nous rapporte que le duc de Nevers, 
» passant d’Italie en France, pour 
» venir au secours du roi, dont la 
» maison de Gaise tächait d’envahir 
» la couronne,, sous prätexte de reli- 
» gion , y amena avec ui deux mille 
» chövres couvertes de caparagons de 
» velours vert, avec de gros galons 
» dor. Elle ne nous laisse pas en m&- 
» me temps lieu de douter & 
» usage servaient ces chävres, puis- 
» quelle nons dit, quautant 9 

» avait d’oficiers, c’&taient autant 

» maltresses pour eux et poar lui. » 
Ce duo de Nevers est sans donte Louis 
de Gonzagse,, qui dpousa Henriette 
% Clevos Is d de mars 1565. Or 

ag. 355, däit. de ı 

RE ac Bien ke oma ai pa. 
239 de son Histoire, N 

















de Tbiodore 3 
RS Mimoires därtoguan, ıom. III, pagı 
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nous ne Hsons pas quil soit passe 
d’Italie en France , avec un corps ( 
troupes, Yan 1563 : son expedition 
regarde Yan 1567. Il etait lieutenant 
8eneral dans le marquisat de Saluces, 
@ı dans ce quirestait du Piemont a la 
‚France, et il regut ordre den tirer les 
uerries, que l’on 14 tenait 
9) ; gtayant payd, de l’ar- 
gent que le pape lui envaya, une par- 
tie des montres qui etaient dues ä ses 
soldats, il les tira de son gowerne- 
ment au nambre de treize mille , entra 
duns le Dauphine , leva le blocus de 
Lyon, assiegea et prit Mäcon ‚ et alla 
jeindre le duo d’Anjou en Champa- 
e (20). Voyez Davila, au IV*. livre 
Se son Histoire (a1). De deux choses 
Tune, ou l’on vit deux foisen France 
ces chevres-lä , ou on ne les vit point 
dans P’armee de Louis de Gonzague : 
et quoi quil en soit, les Memoires 
d’Artagnan pecheront toujours contre 
la hronologie;, car au temps de ce 
voyage du duc de Nevers , la maison 
de Guise ne tächait pas d’usurper le 
tröne. Les historiens protestans, qui 
arlent des chövres de lan 1562, ne 
isent rien de semblable touchant les 
troupes du duc de Neversen 1567 (22). 
Or personne n’iguore que leur silence 
ne soit lä-dessus extrömement signi- 
ficatif *, 
rillas, Mist. de Charles IX , tom. IT, 
ddiion de Hollands. 


mine, pag. 10). 
re des Guerres eiriles de 
Vu 
(32) Vayen d’habignk, tom. I, le. IV, 
ehap. KIT, pag. Bıkz Pinteire des Choser 
Ginorabla 


mi „Pag. 329, et La Pepeliniäre, 
Vraie ei enläre Hinore ri 
Folio 
















istosre des Troubles, dir. LIE, 


derivains que Bayle cite dans 
„ilny en pas um seul, dit Le- 
ne 





BATHYLLUS d’Alexandrie(a), 
-affranchi de Mecene qui l’aimait 
beaucoup (A), et Pylade, furent 
inventeurs d’une nouvelle ma- 
niere de danser toutes sortes de 
pieces de theätre(B). Cette nou- 
velle maniere fut appelee Itali- 
que (5) (C), et comprenait la 

(@) Athen, , ib. F, cap. XVII. 


(&) Suidas, in Tlvnddue, Athen., Ub. 1, 
cap, XVII. 
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tragique, la comique , et la sati- 


5 de rique. Ce n’est pas qu’elle en füt 


un melange; mais c’est que ces 
deux pantomimes conserverent 
le caractere de chacune dans 
Vexecution de leur jeu. Il y 
ayait entre eux cette difiärenee 
que Bathylius excellait dans le 
comique (D), et Pylade dans le 
tragique (c). L’emulation qui 
regnait entre eux forma deux 
sectes qui ont dure assez long 
temps : chacun laissa des disci- 
pie qui se piquerent de faire 
leurir l’&cole, et de perpetuer 
le nom de leur maitre (d); car 
les sectateurs de Bathyllus s’a, 
elaient Bathylli , et ceux de 
lade s’appelaient Pylada. Les 
uns et les autres conservaient 
les manieres et les caracteres de 
leur chef. La danse de eeux-ci 
etait grave, et propre ä ezeiter 
les grandes passions de la tra- 
gedie : la danse de ceux-lä etait 
enjoude, et se rapportait ä des 
aveniures d’amour, et a des su- 
jets comiques. Elle remuait tel- 
lement la concupiscence, et 
donnait des tentations si victo- 
rieuses aux spectatrices, qu’on 
n’oserait dire en frangais a jue 
Juvenal a dit en latin (E). 
Romains se partagerent en fac- 
tions pour ces deux. celebres 
Ppantomimes; et il semble meme 
que les partisans de Bathyllus 
eurent une fois le credit de faire 
bannir Pylade (e). La faveur de 
Bathylius aupres de Mecene peut 
autoriser cette conjecture, n’en 


(©) Athon., ibid. Platarchus , 
üb. YIT, cap. VEIT. Arar, 
(4) Seneca, Natural. Quasstion. , Ub. FIT, 
ne. Voyes Saumaise in Carinum 
alu, Inst. Podtie., üb. I, 








BATHYLLUS. 


deplaise a Macrobe (F). Voyez 
ce que nous dirons dans article 
de Pyıane. Ilest fait mention 
de Bathylius dans la VIII". fa- 
ble du V*. livre de Phödre. L’au- 
teur du Suppleinent de Moreri 
& .parld pertinemment de ce 
pantomimne ; mais il a mal cite , 
car la citation de Plutarque ne 
se rapporte qu’a une petite par- 
tie Particle; et celle de 
Lucien a deux grands defauts: 
Yun , que le livre de Pantomini 
Scend, auquel on renvoie le 
lecteur, est une chimere; Yau- 
tre, que le traitd de Saltatione , 
oi Lucien a dit quantite de 
choses des pantomimes, ne parle 
point en Perticnlier de Bathylius 
et de Pylade. Je crois avoir de- 
couvert la source de cette mau- 
vaise citation (G). 


(A) Il etait affranchi de Mecäne qui 
Taimait beaucoup.] Voyez le scholiaste 
de Perse sur_ces paroles de la V*. sa- 
ire :[ vs. 123. ] 

Tres tantum ad numeror saiyri morsare 
et considerez ce passage du chapi- 
tre LIV du ler. lirre des Annaler de 
Tacite , Indulserat ei ludiero Aı 
tus dum Macenati obtemperat efuio 
in amorem Bathylli. Consultez aussi 
Dion, au livre LIV; et Sendque, & 
la pröface du Ve. livre des Contro- 
verses. 

(B) Zui ei Pylade furent inven- 
teurs d’une nouvörle manitre de dan- 
ser les piöces de ihödtre. ] Suidas dit 
expressement qu’ Auguste inventa la 
danse des pantomimes „ Pylade et 
Bathylius etant les premiers qui Fin- 
Troduisirent (1). Chacun sent que Sui- 
das veut dire qu'Augusto fut le pre- 
zmier qui autorisa ‚ et qui etablit lin- 
vention de ces deux grands bala- 
dins (a). Il y a dans lo grecde oet 
auteur Baxxuridev : cette fauteest de- 
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tus , quoique Lipse l’eAt corrigee (3) 
Ioregirjuntn denn parager de &&> 
neque , Fun desquels portait , Ba- 
thyllo Mecenate (4), au lieu de Ba- 
thylio Mecenatis ; et Vautre, si panto- 
mimus essern, pantillus essem (5), au 
lieu de sipantomimusessem, B. 
essem. Zosime est conforme & 
(6): il met entre les causes de 

lement de l’eıpire l'introduction 

füt faite sous Auguste de la danse 
antomimes, inconnue auparavant, 
Be aquelle Pylade et Bathyllus furent 
les aufeurs. Alhenee, quandil parle de 
son chef, nomme seulement Bathyl- 
lus; mais quand il cite Aristonicus, 
il nomme aussi Pylade (7). Ilest vrai 
ur trouver cela dans son texte , 










Kam auge 
gardas ix rar wuuhc, etc. I faut lire 
Horddur et traduire, Aristonicus ait „ 
Bathyllum hunc et Pyladem qui li. 
brum de saltatione scripsit , italicam 
saltationem composuisse ex comicd, 
etc. iln’y a nulle apparence que tant 

'autres dcrivains ayant fait partici- 
per Pylade ä la gloire de linvention , 
ou lalui ayant conferde toute entiere, 
iui-m&me dans un livre public Vait 
donnde toute & son rival. Ce passage 
LAthende a sei möme critique 
Pour corriger Suidas ®. De la ma- 
niere que le texte de Suidas est range, 
on y trouve que €crit de la 
danse italique qu’l avait inventeo, 
de Ia danse nommee comique, de la 
danse tragique, de la danse satiri- 
que (10). Wolßus et Emilius Portus 
Pentendent ainsi, parce qu’ils n’ont 
‚goint vu de fautes dans ces paroles : 

ypasa ip) üpzoheuns wis "Tran 
dm’ adrod iuplbn. Hlapi wis napunic nam 
Aoupbmns bpXhetapı.... na) mis narupzis. 
M. de Saumaise pretend qu’au lieu 


























(2) Lipsius in Tecit. Annal., Lid. I, pag.63. 
ib. V. 





meurde dans le Suidas d’Emilius Por- ed Zugdı 2 


(1) Seidas, in "Opxuns. 
(a) Peyes Zonime, fir. I. 
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etc. I} est sfr que, par os 
Juidas dirait une chose qu’A- 
rapporte. positivement. C'est 
aux lecteurs d juger s'il ne_pourrait 
pas ätre vrai que lolivre de Pylade 
traitait en detail de trois anciennes 
sortes de danse et de celle qu'il arait 
substitude & ces trois-lA, qui necessai- 
rement devait differer de chacune, 
encore qu'ellelesretint peutätre toutes 
en leur entier. 

(O.....quifut appeldeitalique.] Pai 
mieux aimd m’expliquer ainsi, quede 
dire simplement que Pylade et Ba- 
thylius inventerent l’art de represen- 
ter une pie de theätre par la danse, 
et par lo mouvement des mains. Je 

"ignore pas que bien des auteure en 


qu' 
Somique, 
moyen, 





EN 
parlent comme d’une chose qui ne 
oommengaque sousAuguste; car, outre 
les autoritds citdes dans la gemarque 
precedente, il est sür que Suidas dit 
geelaue part, quen ootempe-lä (dost- 

lire sous cet empereur) , fut intro- 
duite la danse des paniomimes, in- 
connus anparavant » eine wehren 
ede« (11). Zonare en met aussi l'et, 
blissement sous Auguste (12 
comme M. de Saumaise a fait voi 
vinciblement que la coutumed’action- 
ner la pogsie dramatique par le mou- 
vement des pieds et dıs mains dtait 
beaucoup plus ancienne que Bathyläus 
et que Pylade (13), il vaut mieux dire 
qu'ils n’ont fait que perfectionner cat 
art, et que ®en serrir d’une nouvelle 
fagon. I croit qu’avant eux les panto- 
‚mimes ne faisaient leurs danses et leurs 
gesticulations, que pendant qu’on re- 
Presentait la tragedie ou la comedie; 
et que ces deux-ei furent les premiers 
qui se detachörent de tousles actenrs, 
ot qui introdaisirent la danse toute 
senle sur Vorchestre (14). Je dirai ail- 
leurs (15) de quels nouveaux agremen: 
Pylade enrichit Part qu’il professait. 

















24) Did, 


Dans Varticle de ce 


Zemaras, ib. 1. 
13) Salm., in Carieum Vi 
DR 


“ rn. 


BATHYLLUS. 


comme on voit, n’est pas trop heu- 
use. 

"°D) Bath eroellait dans hi 
que. } Ai et-Plutarque (1 
mir.) Ale (1) alter) 
& Car Aeard entre ces deux baladins. 
Onla 





saite du discours montre 
de faire voir, 
‚ment. propre r 
encore que chacun de ces pantomimes 
et le fort etle faible que J'ai marque, 
ils ne laissaient pas de sc mäler tous 
deux du tragique ei du comiqus. Ba- 
thylius n’etait pas le seul qui Jouät les 
Pidces ol ilfallait represeuter des per- 
sannages qui se remuaient beancoup , 
comme les Pans et les Salyres en regel 
avec P’Amour : om voit que ( 
sigoala & reprdsenter une föte donnde 
‚par Bacchus & des bacchantes ot & des 
salyres (a0). Vossius, qui a mis un tel 
sujet dansle partage de thyllu (at) 
m’avait pas assez pris garde & la doct 
Äitsertalion de Saumaise. 

E) Onn’osereit dire en frangais co 
Pr ont adieen Pr Quiainsi 
ne soit, voici les termes Javenal 
dans la VI°. satire, vs. 63. 


guil nagit ia 





‚longum 
Audi Fhymae + Thymals tamerueiica dir 


ee hin 


Tarteron jesnite a supprime 
dans sa nouvelle &dition de 





hyllus peut autorisercotie 
n'on deplaise & Macrobe.] 
Pylade encourut Findigaa- 


1) Eb. I, xrH. 
Gi arruren er VII, cap. FIIL. 
(19) Epitom. „Ub. III, Prafat 

Po les deux dpi 
DT BE ET EET 
pisc., pag. 835. 

(s1) Vonias, lastit. pet. „ib. IT, pag. 18. 
(a2) Elle es de Parir, en söß0. 


flege 





.  BATHYLLUS. 
Gon d’Auguste, & cause que la die- 
te qui regnait entre ui Pylade, et 
as, qui t6 son didve, avait 





perl 
PER rat, 


'ocauper de nos differens 
m&me que Dion lu pröte. 
ce pantomime, rap- 


it : W vous est avanlageux 

, que mous amusions lo peupla, 
& quenaus Pempdahions do faire aiten. 
Enz 3 Tau han, al m, 
Kaires, zu jnüs mir Hiper ersdlarıt 
Gerhas Expedtt ib, Guter, populıim 


. Nous 
dans Partiole de oelui-ci l’opposition 
qui est entre Dion et Sudtone. 

Meoreri eite 


ıroles, au n 
« @paratu : il ne point de- 
siguer aucun tilre de livre; mais seu- 
la matiere d’un certain Br 
sage qu’il vaciter. Neanmoins M. Hof- 


’y est trompd ; car, ü 
And parte En 


le pantomime Pylade dans lo 
irre dei. de Saamaisa, il nous ren. 
woie d Lucien de Pantomimi scend ei 
appar. : et, comme il met ces 

ea italigue , il ne faut point douter 
que le Continuateur de Moreri n’ait 
troure lä un panneau, ol il a donne 
toat de son long. 





(3) Ka) dxeprıüc Bemnö; larıı ai 
Trös wepihpene drXorichen Macrob., Satar., 
IT, cap. FIT, in fie. 

(sh) Die ib. ZIP, ad ann. 7, vag. 6ıe- 
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BATAYLLUS, orte latin, 
contemporain de le. Voyez 
dans le Supplement du Diction- 
aire de Moreri ce qu’on peut 
savoir de lui. II faune Beulerhent 
ajouter cette eirconstance , que 
I seconde afliche de Virgile 
commengait par le distique que 
Bathyllus s’etait approprie, et 
qu’apres cela on lisait, Hos ego 
versictulos feci,, etc. Il ne £allait 
point citer le Giraldi, qui est 
un auteur moderne, mais la Vie 
de Virgile par Donat. Je ne sais 
point oiı Charles Etienne a 
che son Bathylius excellent poete 
tragique, qui ne reussissait pas 
si bien dans ls comedier. 
BAUDERON (Baıce), medecin 
frangais, natif de Parei *:, dans 
le comte de Charolais, a fleuri 
vers la fin du XVI‘. siecle, et 
au commencement du XVII". 
I travailla avec beaucoup de 
succes sur la composition des 
medicamens, et il publia ‘une 





a Pharmacopea (k), qui s’est a0- 


uis une tres-grande autorite #2. 
Eile est en frangais. II s’etablit 
& Mäcon (a), et y pratiqua assez 
long-temps la medecine. C'est 
de ce lieu-la qu'il date la preface 
d'un livre latin, qu’il fit impri- 
mer & Paris, !’an ı620 (B), et 
dans laquelle il mous apprend 
qu'il avait quatre-vingts ans, et 

AD il y 6iitnd, dit Jcly, om 
’ 
we a a techergene 

5, entre ches um acheter 





son I, recomnaissanco et respect 
Buy Tndindire de Fautoar dein Pharma 
Sopde. 

(@) Voyes au-devant de sa Praxis, etc., 
las vers is de Jean Baptiste Verjus, 
Mäcennals. ı 
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qu’il pratiquait la medecine de- 
puis cinquante. Il n’etait plus 
en vie Yan 1623 (b). 


(6) Yoyes la remarque (Ay 


(A) Il publia une Pharmacopde.] 
Ellea et imprimee plusieurs fois. Jean 
de Renou a observe que la second 
edition est de Lyon , chez Benoist Ri- 
gaud, en 1596; et’que la troisitme 
est deLyon, chez Pierre Rigand, en 
1603 (1). M a dit aussi qu’il avait vu 
dans la troisitme la faute qu’il avait 
eritiqude. Notez qu'il fait cette re- 
margne dans unlivre qui füt imprimd 
Pan 1623, etqu’ilyrepousse la plainte 
du fils de Bauderon , et qu'il l’exborte 
ädtre plus diligent une autre fois & 
bien examiner et öplucher de prös les 
‚6erits de son päre pour les rendreclairs 
et intelligibles atous ceux de sa pro- 
fession, au lieu de les noircir et ob- 
'scureir davantage (2). Inferons de lä 
deux choses : une, que notre Baude- 
ron n’etait point en vie en 1623 *; 
Fautre, que sa Pharmacopde a para 
avoc quelques additions de son is. 
Elle a dte traduite en latin par un 
folland. 












de 849 pages, intitule Praxis in duns 
tractatus distincta : in priore agitur 
de febribus essentialibus, am simpli- 
eibus, quam compasitis, confusis, er- 
ratics, malignis, ac pesliferis', et 
symptomalicis in geners et specie cu- 
I: in posteriore, de Symptoma- 
is et Morbis internis, a caplie ad pe- 
des usque. 
Renou, Astidotsire, liv. FI, chap. IP, 
wradustion ine , odii 











gas. 72.de 1 "frangaise , ed. de 
(a) La möme, Yoyer Vartiele Ranov. 






* Dest mort an 1623, dit Joly. 
() Marchlini Lindenius reno valıs ,pag. 133. 
BAUDIER (MicreL), gentil- 
homme du Languedoc, a vecu 
sous le regne de Louis XIII. II 
publia plusieurs livres, qui le 
mirent sur le pied d’un auteur 


fecond et laborieux, et qui se & 
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debiterent assez bien. Je n’ai 
connaissance que des livres sui- 
vans : Inventaire de l’Histoire 
generale des Tures (a); VHis- 
toire du Serail; celle de la Re- 
ligion des Turcs; celle de Ia 
cour du roi de la Chine ; la Vie 
du cardinal Ximenzs; la Vie du 
cardinal d’Amboise, la Vie du 
marechal de Toiras; !’Histoire 
du ministere de Romieu ; le Sol- 
dat Piemontais , raconiant du 
Camp de Turin ce qui s’est 
passe en la campagne d'Italie 
de Pannde 1640. . 


(a) Laar. edition ost de Paris, an 160, 
ip. 


BAUDIUS (Dommique) , pro- 


“ fesseur en histoire dans l’acade- 


mie de Leyde, naquitä Lille, 
le 8 d’avril 1561. Il commenga 
ses ötudes & Aix-I=-Chapelle. Son 
pere s’y etait retir& avec sa fa- 
mille pendant les fureurs da duc 
d’Albe, et ymourut l’an 1576. 
Notre Baudius ala peu apres a 
Leyde, afın d’y continuer ses 
tudes. Il ne s’y arrta que huit 
mois; ets’enallaensuite a Gand, 
oü sa mere s’etait retirde, et 
d’ou elle !’envoya & Geneve. Il 
y tudia en thenlogie, et yfit 
toutes les fonctions de propo- 
sant. Il revint a Gand, en !’an- 
nee 1583, et y continua ses 
etudes de theologie sous Lambert 
Daneau, puis il passa A Leyde, 
ou e’etant fort applique pendant 
quinze mois a l’etude de la 
jurispradence, il fut regu doc- 
teur en droit au mois de juin 
1585. Quelques jours apres, il 
suivit les ambassadeurs que les 
Etats-Generaux envoyerent en 
Angleterre, et s’y fit connaitre 

Plusieurs personnes d’impor- 
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tance , et nommement & l'illus- 
tre Philippe Sidnei. Il fut mis 
sur la matricule des avocats de 
laHaye, le5 de janvier ı ;et, 
se dlgottant bientöt Erg 
reau (A), il alla voyager en 
France (B), ou il s’arröta pen- 
dant dix ans(C). Il s’y fit de 
bons amis, et ar trouva de 
ınds patrons. Achille de Har- 

„ premier president au parle- 
ment de Paris, fut du nombre 
de ces derniers, et le fit recevoir 
avocaten parlement ’annde 1592 
(a). Baudius fit le voyage d’An- 
Pan 1602 , avec Chris- 

tophe de Harlai, qu’Henri-le- 
Grand y envoyait en ambassade 
(b). Ce Christophe etait fils uni- 
de M. le premier president. 
'nfın Baudius se fiza a Leyde, 
y ayant et€ nomme professeur 
en €loquence au mois de mai 
1602. 11 fit des legons sur l’his- 
toire, apres la mort de Me- 
rula : il eut aussi permission 
den faire sus la jurisprudence. 
Lan ı611, messieurs Ies Etats 
partagtı rent entre lui et Meur- 
si charge de leur historio- 
graphe (c); et ce futen conse- 
quence de cela quiil fit’ Histoire 
de la Tr&ve (d). Cet ouvrage est 
bien.ecrit. Le style de Baudius 
&tait fort poli, comme il paraft 
par ses Letres. Ses amis en 
publierent un assez grand nom- 
re apres sa mort, et. de temps 
en temps on en a joint quelques 
autres dans les nouvelles edi- 


ta) La Vie de Bandius, que je eiterai c+ 
dessons, met 1591 , mais il parali par sa 
kettre XXIII de la Ir*. centuris, que ca fut 


MP oyes ia (9). 
fe  Bazdius, Epitolh KCVII, cent 11. 
(4. Tirdde sa Vie, imprimde 2 la idie de 
mas Podsies et de ses Leitres. Foyez aus 
Bkeurıii Athene Batavn, pag: 355. 
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tions. II etait grand poäte.latin 
(D):: les vers que l’on a de lui 
ne permettent pas d’em douter. 
Il en fit de plusieurs , 
et en grand nombre,, et ils ont 
te reimprimes assez souvent. Il 
mourutäLeyde leaad’aoüt 1613 
(e). H avait eu dans les der- 
nieres anndes de sa vie quelques 
mortifications (E). Ce adhaiı pas 
un de ces docteurs belliqueux 
dans le cabinet, qui ne veulent 
ni paix ni tröve, et qui traitent 
de malintentionnes contre la 
patrie tous ceux qui ne rejettent 
point comme un poison dange- 
reux, et comme un piege fu- 
neste, les oflres et les oflices des 
mediateurs de paix. Il exhortz 
fortement messteurs les Etats ä 
la tröve avec 1’) e, Il est 
vrai qu'il n’osa point mettre 
son nom lat&te de deux Haran- 
ge qu'il publia sur ce sujet(f).: 

lest vraı encore que ces deux 
Harangues (F), et les vers qu'il 
fit pour Spinola, exciterent de 
grands murmures(G). Cette hu- 
meur pacifique ne regardait que 
Petat public; car d’ailleurs il 
n’etait pas ennemi des querelles 
poetiques : il Jes soutenait d’une 
maniere si emportee,, que je ne 
crois pas que les poätes du - 
nisme les plus fameux par le fiel 
de leurs medisances, les Archi- 
lochus et les Hipponax , aient 

u entasser plus d’injures, ni 

ire un choix plus exquis de 
termes diffamatoıres. Il en vou- 
lait principalement aux ennemis 
declares du grand Scaliger. C’&- 

(0) Voyes sa Vie. Saint-Romuald, dans 
son Journal chronologique , met la '17 de 


jun 
(f} MI publia Pune sous le nom de Lati- 
mus Pacatus, et Fautre sous celui de Julia- 


uns Rosbecius, 
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taient des its malendurans, 
et il aurait fallu &tre bien fin 
pour faire qu'ils demeurassent 
en reste. Ainsi gie 
reciproque,, et un bomba: 
ment alternatif entre P’academie 
de de, et le college d’An- 
vers (H). Je n’ai point trouve 
que Bandius fasse mention de 
ses enfans; mais je sais qu'il 
laissa grosse sa derniere femme 
(@), et qu'il se maria pour le 
moins deux fois(I), et que ce 
n'est pas le bel endroit de sa vie. 
Le vin et les femmes ont ete les 
deux ecueils sur lesquels sa rd- 
tation a fait naufrage (RK). 
la le fit mepriser, et l’exposa 
& la rise publique. Ses amis 
mömes en firent des plaisante- 
ries sanglantes, qui ont die Fa 
primees. Il ne faut nean- 
moins croire sar le deruier chef 
tout ce que le satirique Sciop- 
pius a publie(L). C’est un pas 
glissant pour la bonne renom- 
Inde que certains temperamens. 
©n ne peut nier que ius ne 
für de lexion amoureuse. 
Il n’etait encore que tt, 
lorsqu’il se Izisea Gier d "’amour 
pour une fille qui logeait chez 
son professeur Lambert Dancau 
* (h). Lesremarquesnousendiront 
davantage. I etait trop libre 
dans ses sentimens, et m&me 
dans ses discours : il ne s’accom- 
modait pas avec assez de pru- 
dence aux prejuges du temps et 
des lieux; cela n’etait que trop 
capable de lui faire de dangereux 
ennemis,, et de l’exposer aux 
mauvais effets de leurs jugemens 
Senne 
DECXCIP , pag. 1013. 
(A) Mi sa XXVI*, lettre, centur. I1, 


t&meräires (z). IR consultait trop 
lesidees platoniques, et de lä vint 
git fut un peu trop scandalise 
isputes qui s’leverent en 
Hollande. Il en tira de manvais 
zugures, dont les uns ont die 
faux, sr Ios autres vrais. Ilcrut 
que cela ferait changer le gou- 
vernement, il s’est rormpe Mi) 5 
il crut que cela formerait un 
schisme , il a eu raison (N). Au 
reste, ceux qui oft publid ses 
Lettres ont procure plus de plai- 
sir et d’atilitE aux lecteurs, 
d’bonneur & sa memoire. Pi 
sont ecrites poliment (0), et 
gleines d’esprit; mais il dy 
ne trop de louanges, il y 
Parait trop guenx (P), trop im- 
porten a ses amis, men— 
iant, trop vain, trop interesse, 
trop deregl&. C'est justifier son 
siecle de la duret& dont il Yao- 
cuse. C’est par une partie de ces 
defauts que plusieurs personnes 
de lettres se font riser dans 
les lieux de leur demeure,, pen- 
dant qu’ils se font admirer par- 
tout ou Yon ne connalt que ce 
qu’ils publient. 

Quelque long que” soit dejk 
cet article, je ne pais m’em 
cher d’ajouter icı une chose 
assez singuliere; c’est que Bau- 
dius avait entrepris un ouv 
destine ä la reunion des reli- 
gions (Q) : ouvrage qui, comme 
ıl Tavone lui-m&me en com- 
muniquant son dessen a M. de 
Thou ‚ demandait,, entre autres 
talens, beaucoup de piete. On 
verra ci-dessous ses propres 
paroles. 

(9 Poyes In ramarzus (Mi). 

(A) Al se degnitta...... da Barreau.] 
Un Wallon comme lui ne savait pas 
assez de famand,, pour plaider avec 
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saccds : outre qu’il avait besoin d’ane 
occupation qui Iui donnft de Par- 
ent tant; et c'est co qu’il ne 
ut attendre de la profession d’avocat 
qu’an bout de plusieurs anndes. Joi- 
'ez.ä cela qu'il se repaissait un peu 
la farmee de oour ‚ et enfin quil 
&ait nd poäte, la chose du monde 
i donne le moins de goftt ponr les 
Tines et pour leschicane»du barreau. 
Voyen ies conseils que Lipse Int donne 
de perseverer sans impatience (1). 








pensde & Juste Lipse, 
rofesseur de l’acadet 
reponse qu’il regat lui apprit tout 
doucement ä se mieuz connaltre. 
‚Prioribus „‚literis) agebas de Iege- 
tiunculd ad Nuvarrenum quo funda- 
mento, Dr aus spe? Nun- 
m id factum, et ut in tud per- 
Be fan u dp 
iuant, cave credas. Tu hoc et alia 
mereris, sed male res humanus nosti , 
si merita inhis talibus appendis potils 
quam fortunam...... Hocunum te mo- 
neo ne precipitent ie tuorumvota,, pi 
sed improvida, qui ad lapsum sa; 
impellunt dum festinare. Ne 
‚sporne honores , sed noe aid appeta , 
ei qui eo minorem te putant qui cares, 
tu eos habe pro minutis (2). Cela est 
tres-bien pense : Sendque ne saufait 
rien dire de plus judicieux. On ne 
proßita guere de ce bon avis:: nous 
verrons dans la remarque (C) que 
Baudius demeura toute sa vie entätd 
de deputations et d’ambassades. 
(©)... os il Jarr&ta pendant 
ans.] Il tEmoigne dans quelgues-unes 
FR lettres , qu’il avalı ‚dessein d’ 
finir ses jours, pouryu qu'il y trour; 
une condition raisonnable. Agrö 
enim wgrä Galliam des 
desertus 


'ero, neo 
seram, nisi ab omni 














(+) Ile von dans une lettre daife du ı#7. 
d’ociobre 1587 ı elle est la XXI, dans la 
IP*. coniurie de eolles de Bandius, ddi. de 
a sen 1650, daslı du 

a) Lipse , dans une Istıre mei de 

vepiembre 1588 ı elle est la KXFID. parmi 
Alle de Bandio, a ta centrie 17. 


de: eula locum videro 
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ig... (3). Ego le aut albi in hoc rog- 
no 


exilii ci icio ı ignos- 
cat mikigeniuspatrie, pland nontaneer 
revertendi desiderio (4). D aflögue d 
M. de Thon plasiears raisons poar- 
guoi il n’a point dessein de retourner 
en Bollande, et il emploie celle-ci 
comme la plus forte : C'est qu’il ne 
pouvait quitter la France pendant 
qu’il y enperait quelque chose. Nos.. 


qei vid non bonam 


quim Ira alper; vultures togati om- 
ia virtutis przmia possidens bontı do 
Prasidio dejoctis ‚vel(quod deterius 
est) viri Mercuriales, quibus quam 
bend conveniat cum genere litterato- 
rum discimus magno nnstro malo, De- 
nique (qua ratio mazima est) non 
possum a vobis divelli quamdii 
(5). I füt trop 
heureuz de retouroer dans un pays 
dont il disait tant de mal. I pria 
M. de Thou de le placer aupres da 
prince de Dombes.6), et je crois 
wit ft la möme pridre & Scaliger(7 
le placa chez un honndte e 
qui ‚ outre la table , lai donnait huit 
conts francs par an(8); et par co 
moyen, il se trouva ä portee rin 
sinuer dans la connaissance de tout 
ce qu'ilyavait de plus illustre am 
parlement de Paris qui seait alors & 
'ours. Il &crivit de Caen äM.de Thou, 
qui travaillait d un ouyrage sembla- 
bie ä celui de George Cassander (9). 
Je ne sais si jamais personne a mis 
Baudius dans fa liste des pacificateurs 
de religion. Il travailla 4 faire appe- 
ler Juste Lipse & Paris, et il fat trös- 
fächd que cette aflaire se negliget ; 
car il tronvait en cela un een me 
‚compte. N souhaitaitde revoirle pays 
natal, sans qae les frais du voyage 
Iui coßtassent rien, et d’une mauiere 
qui lui fit honneor , et qui lai four- 
nft un pretexte de se donner des airs: 
il avait esperd la commission de de- 
Badius, Epist. VII, cent. I, e 
A a u 
(4) Idem, Epist. VIIL, ejundem eeniarim , 
m. 
vr Idem, Epist. VI, cent. Ite., pag. 18. 


Q 
" (9) Epist. VIII, page ss. 



























in a Bandius, pag. 38 das Letires de 
Baudins. Payer ausi pag. hr. 
@) Fpir VIl,pag. 
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te ts de Lipse ; n’dtait-ce 
je quoite fächer He bon Wempressät 


si peu ä Paris de faire venir ce grand 
homme ? Zipsio equidem omnia sum- 
ma cupio, et ob honorem hominis , et 
ob amorem litterarum. Sed tamen mei 
potissimum commodi ratio a me duce- 





batur, cm tam ambitiosis flagitatio- 11 
nibus’hoc agebam, ut huc evocare- 
tur. Suadebat enim voluntas, et rerum 
urgebat, ut in patriam 


exourrerem : 
et cum Tmonnuliddignitate,  fieret , bella 


mearum stalus 





(19) fut &crite en prison au m&me 
M. de Thou: il lui marque que per- 
sonne ne voulait dtre sa caution , et 
que sans cela le bon ofice de M. Ser- 
Yin, 4 la recommandation duquel le 
juge du lieu lui avait ete favorable, 
ui etait trdsinutile. Uesith Paris en 
1597, plein d’une pretention trop 
SE Fteuse. Leroyd des Pros 
Vinces-Unies etait si malade, qu’on ne 
croyait pas qu'il en rechappät. Bau- 
dius, se flattant de recueillir cetteauc- 
cession,, eerivit en diligenoe & Scali- 
‚et le pria de le servir pour lui 
Fire avoir le caractire genvoyd des 
Etats-Generauxaupresd’HenrilV (13). 
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appristouchant 
wo croyaitsi 


voulu ätre choisi pour aller feliciter 
BenrilV , aunom En Ktats-Gendraus, 
lorsqu’il"courut une nouvelle que co 
rince avait did elu roi ii 
i qua 06casio aperitui 
dinem publico nomine in Galliam le- 
‚gari possem, multum felicitati mess 
Gratularer. Sedhee grisomniasunt, 
ut et rumor ille qui pervagatur de 
designato rege Romanorum. 
Quod si tamen ita esset, cm insit 
in inoredibili sap veritas (18), et in 
verisimili mendacium , non disconve- 
niret: magnificentir illustrissimorum 
ordinum ‚mitti qui publicam letitiam 
‚secundd oratione testarentur 19). L’an 
1607, il passa en Angleterre , pour 
prösenter ses po i 
etil Jai mönta di 
faire deputer vers ce 
tats-Generaux. M pri ander 
Myle, gendre de Barnevelt , de recom- 
mander ce dessein ä son beau-pere ; 











re etil ne douta pas que Barnevelt n'in- 





(00) Epit KL cent. D*. ag. 68, daude 
du mois daoı 
Is XLIIe; & la XLIII®. lee 





(14) Poren erderus In 
(45) Cut la lettre XLVIL, 


vegtät quelgue bon pretexte de de- 

ufation. Cela ne reussissant pas, 

jaudius fit ce äquoi il se preparait 
& tout hasard : il fit le voyage en qua- 
lite de son propre dep G amplie- 
simi ordines aliquidhuic mortali man- 
dare dignarentur quod nostra vox de- 
ferret ad aures regis, fort? nihiladmit 
terent cujus eos panitereposset, etmihi 
tumgaudiotum honoräessetreip. causd 
legari, nec Baudii negotium omitte- 
Te...... (20). Sin frustra mecum hae 








(16) Epist. RLVIIT, pag. 74- 
) Finn. LV, oent. It. pag. 0. 
) indessur la remargue (F) de ar. 





Band 
103, date de 

(0) Bandius, 
a 


Fntel. LICKT, com. I. 
ırde, le 36 de mars ı 


jpist. LXIV, cent. II ,pag- 








BAUDIUS. 


blanda somnia meditor ibi a ma lega- 
tms (a1 


Voyez le jugement que font de ses 

sies MM. Borrichius (22) et Mor- 
Fofıos (23). La premiere edition n’est 
point de l'an 1607 (24), mais de l’an 
1587: il la dedia & Pierre Regemorte- 
rus. Cette epitre dedicatoire est la 
lie. des lettres de Baudius. Il avait 
publie ä part un livre d’Jambes Yan 
15gr. dedid au cardinal de Bour- 
bon (35). Il dedia quelques-uns.de ses 
Podmes au roi d’Angleterre , et quel- 
ques autres an prince de Galles , dans 
Yedition de ’aande 1607; et il passa 
la mer, poar faire lui-möme son 
prösent ä ses heros. Il eut la 
‚craelle mortification de s’en retourner 
chez lai, sans avoir regu ni.denier ni 
waille de ces deux princes : tout le 
gain qulil fit ä ce voyage fut de deve- 
"ir lear creancier; co qui valait beau- 
coup moins que la depense qu'ilawait 
faite. Voici ses complaintes et ses do- 
kances (26). Arbitror ie ex indicio 
Same factum 656 certiorem, me su- 
'periori mense Augusto transfreidsse 
un magnam Brianniam, cujus et Mo- 
marche de manu in manum tradidi 
Salisberiaci Pomata mea , quorum 
minus malumcarmen heroicum ejusho- 
nori inscribitur. Duo verö Gnomarum 
lambicarum libri dedicati sunt prin- 
cipi Britanniarum , quocum horam 
@mplis unam familiariter sum collo- 
cuima. Sed has fine stelit omnis regia 
liberalitas , ncc teruncio factus sum 
Propeasior , ut vel mso examplo li- 
quere possit, magnos lerrarum domi- 
nos posseperdere, non donare. Interim 
non peenitel suscepli üineris , nisiquöd 
te non offenderim. Nam et habeo re- 
‚ges debendireos, ei olim fors fuat in- 
lelliget. 





Hr dran, ir per Araaı oüdır drinn. 
(l.1.4u.) 

Dursbe, ei memet robus sorrabo socundir. 

(Zum) 


(E) Hl wvait eu dans les dernidres 





anndes de sa vie quelques mortifica- 
(21) Ibidem, pag. 354. 
Cr) Dinar ar Padeag. vie. 
(3°) Polyhistor ‚pa. 306. 
72) W. Baillei la tm. Jugement sur Tas 
Poct. nam. 135. 
(2) Yerra la 1X0 lettre de la Ir. oentur. 


(A) Fit. XCL, enter. 11, pag- 
asde du 5 mai bet. ver ah 


TONE ni. 


(D) ) diait grand poäte latin. ] q; 


facto 
dam hareditatem et le, 


177 
tions.) On le fit postuler long-temps 

ıgmentation de gages , quoi- 
2 ne püt point ignorer les perse- 
cutions assommantes qu’il souffrait 
de ses creanciers. Il ne demandait que 
d’entrer dans la secte des millenaires, 











c’eswä-dire d’obtenir que ses 
allassent jusqu’a mille francs (27); et 
& peine put-il obtenir cela aprds une 
ind 


inite de basses sollicitations, lors- 
que la pension de Scaliger fut parta- 
7 & plusieurs autres professehrs. 
fultis oollegarum aucta sunt stipen- 
dia, quo nomine illis gratulor, non 
invideo : sand omnes videntur quasi 
agmine concurrisse ad cernen- 
la spolia 
mazimivirorumJösephiScaligeri (28). 
Lasus esse videor, quöd_preteritis 
comiti ia male sit habita Baudii ratio 
necin lo peculio, nec in caı 
ordinariatıls, qulm tamen multi colle- 
garum etiam plura obtinuerint quam 
ausi erant sperare (29). Alors möme , 
le pauvre Baudius fut le dernier dont 
onse souvint, geoigu'l alleguät quil 
avait contribue autant que qui que 
ce füt ä attirer oe grand homme dans 
la. Hollande (30). Enfin on lui aug- 
menta sa ension ; mais on oublia& 
un autre &gard ses instances u- 
blees : on le laissa professeur extraor- 
dinaire, quoiqu’il ne cessät depuis 
long-temps de demander place parmi 
les_professeurs ordinaires, afın 
jouir du droit de sußrages dans les 
assembldes de Pacademie, sans quoi 
il ne pouvait avoir part aux dmolu- 
mens qui reviennent des promotions. 
Intellexi heggernd die ex sermone nos- 








'publico munere obeundo curam aa di» 
ligentiam premium sit decretum, 


quamsi, adseriptun essem manipulo or-. 

dinariorum. Mihi quidem judieia do- 
(a7) Yoyen la Ve. Vettre de la III. cent, 

"a him. 

u Erin, 


du 14 ferrier 


sent. IT, pag. 363 ı elle « 
2009. 
(30) Pag. 324. 
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norum et voluntatis conseien- 





td‘ du conseil de ‚pse. 
fais plus de cas, disait-il, de Leftime 
des honnfter gens, et du timoignage 
de ma conseience , quo du priviläge 
de donner ma voiz; mais si faut-il 
qu’on aecorde quelque chose & la re- 
nommie, et a Ferreur populaire. Voilä 
comme on aime ä se flatter, et & 
tromper le public: on yeat jofir des 
honneurs , et.de la gloire de les me- 
priser en m&me temps. Jene me sou- 
eis point d'un telgrade, ou d’une telle 
prerogative , dit-on ; je sollieite ndan- 
moins pour Lavoir ; c'est parceque 
vulgaire me meprisera, si je ne 
puis Pobtenir. Mais quiavait dit Lipee 
& Baudius? 2 comme de pe- 
tites gens ceux qui vous mesestimeront 
& cause qu'ils ne vous verront pas fa- 
voris6 de la fortune. Si Baudius avait 
rofit€ de cette sage maxime , aurait- 
N dit qu'il faut donner quelque chose 
uz opinions populaires ? Laissant Jä 
cette digression morale , jg.dis que ce 
Professeur ne mourut pas sans parve- 
nir au droit du suffrage. Il fut mis 
enfin dans la cl. des professeurs 
ordinaires (32); mais par la mazime, 
Turpius ejiciiur quim non admiuitur horper, 
Teist. „ib. V, Eleg. VI, v2. 343.) 
il anrait mieux vala 
&6 mis; car on len a: et, par- 
cs que durant cette suspension il 
avait pris le haut bout @’un profes- 
saur ordinaire dans un enterrement, 
on lui fit unerude mercuriale en plein 
oonseilacademique, oü on lecita pour 
plusieurs autres raisons (33). Jo ne 
dis rien de la defense qu'on lui fit de 
reeiter la qu'il avait pre- 
paree contre les &coliers deLeyde, qui 
avaient commis seditieusement mil 
desordres (34). On lui defendit aussi 
de la publier. Elle a et6 publi 
puis. C’est une trs-bonne pitce. Je 


31) Bandi epistola VI, centur. IIT, dnide 
PRTN 


32) Cola n'fiait pas fait encore le 17 mars 

arena a HN de THle. enar 

Cola ii faitlaydmarı 11. Vez. WLXRIK 
u ia m 




























dandum seil academique 
; quilfut 


'ilm'y eßt pas Zune 
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mai pas dit qu'on lni öta la profession 
en jürisprudenos (35), et que le con- 
i declara , le jour 

au corps des profes- 
score ordinnires,‚qu'i marcherait le 
dernier de tous (36). Il ne voulut pas 
se soumettre ä celte sonlence ‚et alle- 
1a encore son lieu commun, qu'il 
fallait donner quekque chose aux er- 
reurs dupeuple. Belles chansons! For- 
ler contemno et stoicd firmitate oon- 
coquo ineptias illas et conceriationes 
de 1000 ‚ qulım ad rectam rationem et 
ad serium ac severum judicium rom. 





exigo. Sod ob n estpopulo 
et scone, cujus ealc mi spe 
viri ex ejusmodi inanibus vol astiman- 


tur vel depretiantur (37). C'est decla- 
rer nettement que l’on rägle sa con- 
duite, non pas sur la droite raison * 
bien connue, mais sur des sottises 
pulaires bien connues. Passons ä d’au- 
tres choses : sa mauvaise dconomie le 
fit tomber dans la misdre, et sous la 
maindeses endandiers, Jane manidre 
i, en sa personne, faisait jue 
leshonneur & l’academie I r le 
mit en ouratelle comme incapablo de 
administration de son bien. Ut ibe- 
ver ab i auctoritate curatoris 
agenario major, nee, 
ut opinor, etatis vitio delirus, aut ad 
pe, i 








gi lo rendit je jonet de tout I pays. 
‚n un mot, oe pauvre homme essaya 
tant de chagrins, qu'il dit dans une 
de ses lettros (39), qu’ilaurait mis fin 
Asa vie, si Diea ne nous ordonnait 
de nous tenir dans ce poste jusqu’ä ca 
qu'il nous en retire. Son oourage et le 
via le sontinrent. Il ne ’stonna point 
lorsque Is faction de ses collägues le 
menagait de le chasser dela chaire de 
jurispradenoe, ou de Fobliger au ai 





7) Ein Dis sone? 7 at. du 23 jein 


16: 


3 
ED Ci la KIAn ul IP. cum. pop. 
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lence par le brait que feraient 
lea ecoliers (40). Ne vau 

mieux vivre comme un ermite, qu’a 
‘vec de semblables collägues ? 

(F) Deuz haranguss qu’il fit sur la 
paiz..... exeitärent de grand: murmu- 
res..... ] Disons mieux, elles Je pen- 
sirent perdre ; car on fit accroire au 
prince Maurice qu'il y diait offense, 
et Von debita que lambassadeur 
France avait corrompu l’auteur avec 
üme bonne somme d’argent , r 
Vengager ä derire sur la träve. Il fal- 
lat que Baudius derivtt au prince et 
au secretaire du prince, pour sa justi- 
fication ; et qu'il döplorät sa destinde, 
qui Pexpossit d une malins 
calomniateurs ou de sinistres inter- 
«Je veux, 

Pas assez 











» disait-il , 


» pour conseiller ce qui est le plus 
» expedient & la patris 

»q fait ’action d’ i 
» sujet, en disant lihrement ceque je 
» pense dans une republique comme 
» la nötre? » Quod si per impruden- 
tiam factum est, ut & rectd suadendo 
mens aberraverit, quandoquidem plo- 
raque wur nad" Anarı ma It, eirca 
quorum cognitionera recii consilüi nor- 
ma gubernari non potest : saltom nihil 
Jecisse arbitror prater afficium i 
eivis, siin regno ac domicilio liber- 
Malis, qua sub ejus prasidio secura 








grand zöle poar le bien public, an 
Peat opiner d’une manitre toute oon- 
traire & la leur; mais ils ne laissent 
pas de semer parmi le peuple que cet- 
te maniere d’opiner sent la trahison. 
I fant qu'ils le fassent, afın d’empt- 
cher qu'on n’ose les contredire. 

cela vienne, ou de ’humeur soupgon- 
neuse des ignorans, qui croient qu'il 


ie) 
Gp Pzyen ter me, ie. aiVe lau de 
la III®. ceniur. 

zu) Band epitaa IV, eotar. IL, pas. 











ist. LVIIE, cent. III. m. hab, An. 7, 


n’y a dechemin droit que celui quiils 
suivent (43), ou de l’adresse des ha- 
biles gens, qui font accroire la mdme 
‚chose sans en Ätre euz:mämes persua- 
des , on est &galement & plaindre, 
juand on se voit exposed comme Bau- 
ius & la fureur de la medisance. IL 
lud in universum obtinet, dit-il w. 
vito human malignitatis, us nihil 


de tam commodä dicatur & viris alicujus 


Jam et ezistimationis, quin levd in- 
terpretatione depravari possit.... Quil 
‚porrö absurdius eo um. 
qui me rumoribus distulerunt,, quasi 
Tedempius essem pretio ab amplissimo 
Praside et legato Jeann, ut scili- 
cet inanes logos pro insigni liberalita- 








(6) ..... de mema que les vers qu'il 
‚ft pour Spinola. Le Marquis de Spi- 
nola etait alle en Hollande avant qu'il 
y eüt rien de conclu ou pour la paix 
du pour a le. Baudius Ät imprimer 
un louan; le ce marquis; 
mal ilen retint es-exemplaires Jun 

[w'ä ce que Don vit plus clair dans 
Naffaire qui ’amenait. Nen donna seu- 
Iement aux amis lesplus intimes. Mit- 
10 tibi ezemplum 1- 
Aalatus vun marchioni Spinole,gehm 
in hane regionem illius ergo adveni- 
ret. Curavi, ut vides, illud typis exeu- 
dendum. Sed ex consilio amicorum 
hactenss asservavi intra penetralia 
Vest, nec communicavi nisi cumi pau- 
eissimis intima admissianis. Cert£non 
est visum consultum, ut ipsi traderetur. 
Non quöd illic quidquam sit indignum 
eonstanti viro vel bano eive : sed quia 
non videtur , ee. (45). On ne laissa 
pas de savoir que ce poäme &tait im- 
prime, et peu s’en fallut que l'auteur 
ne füt banni. I] n’evita cette peino 
gue, parce qu’il se trouva des gens 
quitables parmi cenz qui ezamind- 


(43) Homine imperito nunguam quidquam in- 
ERE quod. ipie facit nik vectum 
_ Terent. Adeph, det. I, Se. IT. 


Novam. Test. von- 
mfı semidocto. Ca 














3. 
(45) Epist. LXXXVI, center. IIe., pag. 387° 
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rent cette pidce de podsie, Pend mihi 
stelit exilio ho editionis festinate to- 
meritas, nisi sanior para inspecto car- 
mine me omni culpd liberdsset (46). 
Une infinite d’autres gens duraient 
pronone# qu'on me pouvait louer oe 
marquis sans &tre traftre ä letat, et 

‚nsionnaire de la cour d’Espägue. 
Pravo et sinistro ingenio nati sunt qui 
erimen et pene perduellionis scelus pu- 
tant , si quis assurgere audeat in lau- 
dem hostis, Tales multos alit hac 
@las ‚ et quidem inter eos sunt qui se- 
dent ad elavum reip.subquorummazil- 
is edendum (47). lis eussent eru, du 
moins exterieurement, que quioonque 
ne parle pas selon leurs etse- 
Ton leurs prejuges, est n rement 
un traitre: et voilä ce que c’est que 
de ne pas considerer quo la raison a 
diverses faces, et qu'elle ne se presen- 
te pas du m&me oötd & toutes sortes 
@esprits. Il y avait ımdme des raisons 

rticulieres pour Baudius : il etait 
Bon podte; il lui venait des pensces 
sur tous les sujets remarquables ; l’ar- 
rivee du marquis de Spinola en Hol- 
lande etait un sujet de cette nature : 
il etait done träs-possible que Baudius 
ne fitdes verssur ce marquis que pour 
exeroer sa muse sur une belle matiere 
sans aucune mauvaise intention con- 
tre l’etat. Non - seulement cela &tait 





trös-possible , mais möme träs-vrai- fi 


semblable. D’ailleurs l’esperance de 
quelques pistoles, en recompense de 
quelques vers , est fort compatible 
avec une äme bien intentionnde pour 
1a patrie. Le mal qu’on pouvait dire 
de lui, c'est qu'il n’avait pas la pas- 
sion du temps, c’est-a-dire , un tour 
d'esprit ä "emporter, d s’effaroucher 
& la seule ouie du mot Espagnol. II 








conserrait son sang-frojd : il souhai- olus 


tait le bien public tränquillement , 
sans passion, par raison seulement. 
E50 tamen si lentum hoc negotium 
sperato pacis eventu coneludelur , us 
ex Intimis sensibus voveo , non dubi- 
tabo virum ( marchionem Spinolam ) 
affari, et quidquid hujus est muneris 
mequs omnem ipsi offrre , salvo jure 
‚patriez libertatis (48). Or, le publi 

'besoin de toute autre chose, et d’u: 
haiue machinale et aveugle. Les dis- 


(46) Epist. LXXXVI, centar. IT, pag. 388. 
15, Kulm Vayes si IaIare KEY de 


e. erntur-, pag. 302. 
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alteı 
cademia de Leyde et le 
vers.) Voyez le livre intituld: Fa vie- 
ts, Lusus rhetorum Advaticorum ad- 
vorsiss Leydenses eructationes, mune- 
rario frido Vrancken. C’eıt \e 
veritable nom d’uu Jasie dont Ale 

ımbe fait mention ; cependant 
fauribue ie Pe vietis au jesuite 
Maxi Habbeque (50). Il fut im- 
prime Yan 160g. On y fait mention 
Pun dcrit que je n’ai point va, que 
les jeuites d’Anvers avaient publid 
Yannde precedente contre un certain 
Schlaflius. On ferait une Jongae » 
si Von cotait tous les derits imprimes 
en ce temps-lä au Pays-Bas espagnol , 








‚contre lesprofesseurs deLeyde, et dans 
la Hollande contre les jdsuites. Bau- 
dius dtait un de ceux que les jesuites 


attaquaient de la muniere la plus san- 

lante. I] est horriblement dechire 
Gans Io Ya vietis Soribanius Vaocom- 
moda d’une etrange sorte ‚ lan 1607, 
dans son Dominici Baudii Gnome , 
Commentario illustrate. Baudius ne 
niait point qu’il n’eüt derit avec trop 


&’emportement oontre les jesuites, et 





saltem seourior et lertioribus auspieiis 
exiıset in lucem. Multaque nimis i- 
conter effusa , vel privatis laribus in- 

issem no tomard erumperent , vel, 
quod tutissima caulionis genus est, 
tardipedi deo commisissem. I: 





turus oonfido apud elegantioris note 
judices oenignee verche zstimaores, 
qui non abrepti prajudicio aut par- 
tum studiis, in cause cognitione di- 
ligenter expendent , quantum publicis 
legibus ac moribus licentid podtarum 
concedatur.... Anis omnia et vollem , 


(49) Bibliothec. societ. Jes., pag. 163. 

rd de Pag. 337. 

(51) Yoyen la letire LXXXVI de la Ile. 
sentar., Pag. 286, 38;. 
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ei fuerat melius, non teligisse unctos. 
ec prudentissimo consilio factum 
esse, teor ‚quöd tela strinzerim in. 
universam Sotericorum sodalitatem. 
Sunt enim ex is multi , quos ob doc- 
trinam et virtutis ae probitatis indo- 





lem revereor atque observo. Dans une G; 


autre lettre , oü il awmue que son 
style a et& trop emporte, il espere 
que l’emportement dont on use contre 
lui Pexcusera aupres des personnes 
quitables.« Je viens de lire, continue- 
» Hl, un livre fait contre moi, qui 
» est tout tissu de mensonges ridicu- 
> les , quoique le titre ne semblät 
» promettre que la plume d’un bon 
»ami (52). » Jerid Penitet quedam 
Rimie acerbitatis foras erupisse, qua 
domi continuisse , et vellem et fuerat 
malius.... Verlm ut rem natam intel- 
ligo , non eriı mihi sollicii# causa di- 
cenda apud wquos judices. Ipsa enim 
edversariorum procacitas et convitia 
sine more effusa largam materiam nıihi 





’ 
dem moderationis ac modestie. Yidi 
enim et evolvi hesternd die äcapile ad 
üibrum in me conjecium „etc. 

(53). Plusieurs raisons Montrent que 
hivre qu'il venait de lire est Je Com- 
mentaire in Gnomas (54). Or ce Com- 
mentaire est un onvrage de Soriba- 
nius (55) : cependant Baudius le don- 
lancer ä Rosweide , etavec 

tsnt de persuasion, qu'il declare que 
rien ne saurait Jui öter cette croyance: 
car, dit-il ‚ les autres livres de ce je- 
suite et colui-ci se ressemblent comme 
deuz youttes d’eau: m&me genie, mema 
humeur , m£me style, meme caractöre. 
Concluez de läen passant , quo le 
plus grands clercs se trompent au jı 
‚gement de ces sortes de conformiles , 
St aux oonsdquencer qu'ils en inferent 
par rapport & l’attribution des livres. 
Non possum demoveri ab ed senien- 
id quin existimem ac prorsüs persua- 














sum. habeam „ editorem pra- 
elari foris esse patrem um 


Rosweidum. Nam non ovum ovo, nec theaı 


aqua 2 putco tam similis est aque , 

(39) Ti dit la mfme chose 1. 276 souchant 
Pe ia Coon ar. und were 
‚epist. LXXV Po 





ld, 
(55) Yoyes blegumbe, pag. 71. 





dr 


quim. liber iste refert nobis indolem „ 
‚genium , et characterem aliorum libro- 
rum qui ab eodem patre sunt expositi 
(56). Ce qu’il y a de remarquable, 
dest ‚udius , qui eraignait de 
voir dans le Commentaire sur ses 
‚nomes les infirmites dont il se sen- 
tait coupable , eut , äcequ'il dit, la 
consolation de n’y trouver que des 
faussetes notoires & tous ceux quile 
connaissaient. Ferebar ne curiosus 
alienarum papularum observator, ea 
mihi ex vero objiceret qua serid con- 
‚seientiam remorderent, et diligentius 
vivendi necessitatem imponerent. Nuno 
qua: de me inclemerter dieit ‚pleraque 
talia sunt ut risum non bilem moveant 
üis qui me nörunt , nec ad alios judi- 
er provocandum habeo , quäm qui 
oculis et sensu communi nondestituun- 
tur (57). Pour Vordinaire, @’est le d&- 
faut satiriques ; ils ne depensent 
Pas assez en espion: imputent des 
rimes qu’on peut nefuter, et n’im- 
patent Poiot ce qui est incontestable. 

u reste „ Bat desavoue l’auteur 
allemand’, qui avait fait son apol 
en chaire contre le commentateur 
Gonomes. 


multum reclamante. 
natu nostro acadenıico , ut sibi lioeret 
Public pro med dignitate scilicet ad- 
versis illum declamare. Ac ne quid 
ad summam sinisteritatis deesset, aut 
ut caput unctius referret , eliam ora- 
tionem illam in vulgus edendam eura- 
vit. Testari possum ex anini senten- 
id , mihi factum istud vehementer 
licuisse. Satius enim erat me de- 



































cohibuisset stri precacitas. Sed 
in Pontificem , in Philippos, in Ar- 


(56) Baudi 
5) Idem, epistola EXKKVI, ceniar. IE. 
Pag. 288. 

(59) Ibidem. 


pist. LXXV, centur. II, pag. 
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chiduces ‚ in partium duces evomit vi- 
rus acerbitatis Fu ec parcit ipsi 
‚Liligero regi (59). 
au ee ır lo moins deux 
eis. N parle de In mort de sa femme 
daus une lettre da 10 de mars 1610 
(60) ; etilecrit le 21 de ferrier 1613 
wil West remarid. Opinor jam te ex 
[amd audiisse me choro maritorum ite- 
rum esse adscriptum (61). Je n’ai pas 
gu temps de consulter tontes ses 
lelires page pour pa, insi je ne 
aaurais bien nöpondre il fait mention 
du temps od l Epousa sa premidre 
femme , ni sil dit qu'il ait eu des en- 











fans, on non ; mats je sais bien que # 


cette feınme en avait eu d’un autre 
mari : car Baudius fait mention d’un 
fils et d'une fille de sa femme (62), 
et il so plaint m#me de la manvaise 
&conomie de cette fille (63). Le gen- 
dre, que Theophile donne d ce pro- 
fesseur (64) , pourrait bien &tre le 
mari de cette mauvaise menagere. 
Peut-Etre aussi que, par un defaut 
appela gen- 
que privignus. 
Temarque que 
point d’enfüns, 
mamvis lberes neget u 

Eifaie Boanı nee ubi Bacoı, tue 

Similes pareniis Hocuba fiios cresi (65). 

(K) Ze vin et les femmes ont ete les 
deux ecueils sur lesquels sa reputation 
a fait naufrage.] Comme cette remar- 
que sera un peu longue , j'y ferai des 
alinda. 

1. Sur le premier chef, il ne niait 
point la dette : voyez trois beaux 
Sages sur ce sujet A la täte de ses let- 
tres, tirds de ses propres lettres. Je 
ne rapporte que le premier et le se- 
cond : Concurrant omnes, dit-il (66) , 
non dicam ut ille Satyricus, augures , 
haruspices, sed quidquid est ubiqus 











(59) Bandins, epist. LVIIL, centur. IIT, 


Pag. 406. 
(6) Cost In XIV*. dela IIIe. cmiar. 
(61) Bandias, epist. IT, cantur. 17. 


Se), Idem, epit, VIÜL, emar. IP, Pag. 

zu{0?) Idem, oitea XXUL, eeter. HIT, pa. 
(64) Poyes eisdessus la fin de la remargue 

ee Ger Cam de) Burner 





(65) In Epieitbarismate, pag. 13. 
(66) Ba ‚episig)ä quddam ad Carator 
Aldenie: ia 5 RUHT de a 10T 


eentur. dans Ü/dition de 1650 : le passage est 
Pag. 3. u 


». ya un Xenophon continus 
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tari nos patimur, neo semper cons; 
mus inure sobrietatem veterum Sab 
norum. Huic quoque peccatulo indies 
moderari conamur , et pulchröprooedit. 
N exprime plus galamment cela au 
second passage. : Malignitas obtrecta- 
torum mihit aliud in nobis sugillare 
last qulım quod nimis commodus sim 
Poneivor, et interdum largius ad- 
r flore Eiberi Patris (67). Puis- 

w'il confesse son peche , on n'a que 
hire de produire contre I 1e timoi- 

‚age de Seriverius ‚ qai suppose 
ee ah apposne 
dius, on de demeurer dans V’autre 
monde , ou de retourner en celai-ci , 
& condition de boire de l’eau, et de 
reprendre sa premiere femme, Bau- 
dius choisit le premier parti (68). 
Voici dejä quelque chose qui onncerne 
1e second chef: Scriverius n’eüt point 
fait une telle supposition , si Baudius 
eüt etd en ge mdnage avec sa pre- 
midre femm®. 

II. Jamais homme n’eut moins de 
besoin que Iui de oonsolation ‚ quand 
il la perdit. Son bon ami Heinsius ne 
put s’empöcher d’en faire des plai 
teries en vers et en prose,, qu'il lni 
adressa : il &crivit & Grotius sur la 
mö&me chose ; il Jwi dit qui ii 
cle ne cedait point & celui 


























sacri- 
fice , nonobstant la nonvelle de la 
mort d’un fils; ni d celui qui avait 
vu Q. Martius aller de Nenterrement 
de son fils senat. « Baudius , lui 
» dit-il, s’est*enivre le jour qu’il a 
» enterre sa femme : il n’a rien laisse 
»ä faire aux consolaffurs ; il s’etait 
» dit efficacement avant leur venue 
» tout ce qu’ils auraient pu imaginer. 
» Le vide qui est dans sa bourse lui 
» pese infiniment plus que le_vido 
» que son lit vient de souflrir. Je Iui 

tt toucher quelque.argent : cela 
»lui a reore& tous les esprils ; car au 
»lieu de cet air sombre, et de ces 
» yeux fiches en terre , qu’on lui 


„s'07) Idem, eplt.. IRYL, center. TIL, pag. 


(69) Foren Ir Here intitlf Dominic Bundii 
Avıores, pag. 14. 
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»voyait , tout comme si sa femme 
seht vecu encore: au lieu, dir-je, 
» de ce grand abattement, je Vai wu 
» gasser tout d’un coup ä une esp&ce 
» de gaiete ». Baudius noster eo ipso 


quo uxorem exwulitdie vinum gustare $ 


voluit.... omnia solatia que exulcera- 
tis adhiberi mentibus ipse occu- 
paris, Vihil amieis in lucıu reliquit 
imputare illi possent..... Sta- 

t antea demisso vultu ao wisti, 
wrorem ejus vivere adhuc eredidisses 


(69). Fiz spes melior affulsit, Ef 





Tare coepit ‚et constanter multa de fra- 
gilitate vite disputare : nemo fünus 
esse in adibus existimdsset (70). Tou- 
tes ces pices d’Heinsius sont diver- 
tissantes. Mais cette stoicitd n'est pas 
le plus grand sujet de bläme pour 
Baudius, par rapport au sexe. Reus 
allous voir de plus fächeux incidens. 

Des quil fut enire en France, il 
sarrdta si long-temps ä Caen,, que le 
bruit courut qu’il ne pouvait se se} 
rer d’une femelle qu'l y aimaii 
posse me hi mulierculd divelli 
gm impotenti amore depeream (71). 

le nia, et dit que les risques qu'il 
aurait courus dans le voyage avatent 
die cause d’un si long sejour. I] dit 
ausi quo malgre les oppasitions des 
professeurs, il aurait pu enfin ensei- 
guerle droit ä Caen, s’il ne se füten- 
enge d’ailleurs. I domne une Irds- 
mauvaise idee de cette universite, 
quant ä la facultd de droit. Timue- 
runt sibi juridiei professores ne ego... 
eos de imperiie possessione dejice- 
rem..... Prases de quo reiuli verbis 
wcribus homines istos castigavit eosque 
assimilarit draconi Hesperidum hor- 








Bar- 
lai, Yan 139g: Seribit ad me, queri- Gandeo 
tur, sed parum apertd, etulous aliquod. 
sormanım e4 veste tegi equidem odo- 
ror. Si love curais, parum est: sin 


de Baudias, lorsqu'il eeri 


(&) Tide, yag. 1 a 33. 
ca 
(24) Band. apiet. XVI, contar. I, pag. 36. 
Gr) Teen, spitlh XAUR, Smart, 

. 45. anıri son poime iu Ines Juris 

Fererworen; la mdaz, pag. 35 








? voulait point de lui. 
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Hravum aliqund et Duelanıy insanabi- 
) doleo caussd preelari ingenii quod 
sese ( ahtemerd, ah stud) in barı 
Ihrum et preceps dedit. Quisill 
te triformi Pegasus expediet Chimer=? 
'ed meliora opto (73). Cela sent un 
homme embarque ou embourbe dans 
quelque mauvaise galanterie. 
„Afin de finir par Vendroit le 
vilain,, j'anticiperai sur Vor 
temps, et je dirai iei qu'il avait 
des promesses de marlage qu'il n’a- 
vait pas tenues. Quand il se vit veuf, 
et presad par sa misdreet par son tem- 
perament de chercher une autre fem- 
me, il chargen deux de ses amis de 
Vinformer en quet &tat dtaient les 
biens de oette ancienne maltresse, et 
leur dselara que pourva qu’elle für 
riche il etit tout pr&t d l&peuser 
pref£rablement& une autre. Il ne dou- 
tait point qu'il n’en füt encore aime. 
Veteribus amoribus meis ex ‚animo 
volo, nec ullam praoptaverim, si ad 
cleras dotes accedat eliam 
imber qui al per implay um, 






plus 
u 



















quin vivat nostrl memor, 
ei non immunis amorum., nullus du- 
bito (74). La reponse qu’on li fit fut 
une preuve qu'il avait eu trop bon- 
ne opinion de möne :la  dame de 
clara qu’elle n'aimait point les grands 
bureoms. Bandius comprit de reste ce 
que cela voulait dire, et trouva dans 
ce refus un soulagement de conscien- 
ce; car il se faisait un scrupule de 
n’avoir pas tenu sa promesse , et ilae 
voyait, alora dögags, puisgw'on ne 
tsi 6, 


incero af- 








fectu illam 





missi, za) hmsipau evianniynare, 

eujus” adhus me Incesscbat 
(23) Yayen Amores Bankü, au comma- 

a 

ZOO) Bandimn gpst. KXIL| mir. ZEN pap. 

3 de du ae, 


de jwin »B10. 
9 Idem , epin. KAVI, une. II, pas 
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‚superstitio (76). Remarquez bien que 
tous ces scrupules de conscience ne 
Yempechaient pas de mettre une con- 
dition au dessein d’executer sa pro- 
messe. Cette condition etait que son 
ancienne maltresse füt riche (37); 
car autrement il declarait quil ne 
P’epouserait point : et pour adoueir 
ce qui pouvait &tre de trop dur dans 
cette resolution , il ajoutait qu’en ce- 
la il ne considerait que l'intertt de 
cette femme; « car, disait-il, ne se- 
» rait-ce pas un grand inconvenient 
» pour elle si nous faisions des enfans 
» qui n’auraient ä espörer de nous 
» Pautre succession que la mistre et 
» la faim ? » Tu vero me tacente sa- 
tis_intelligis quäm parum ex 'usu 
autriusque foret , mir abr za) hr wur 
ar (78) „ infeliei contubernio invicem 
sociari. Quocirch nisi tam bend fun- 
datum sit patrimonium amice , quam 








unied diligo , ut sine notabili incom- $ 


modo nostris dificultatibus mederi 
queat , in rem communem est ut aliud 
mihi_subsidium prospiciam. ne 
in eam partem velit interpretari, qua- 
si quidquam detrimenti ceperit amor 
ille prisiinus, quo jwvenculam formd 
et etato florentem sum complexus , 
1estorez amıini sententid me hoc ejus 
causd facere, ne liberos mus in 
spem egestatis aique esuritionis (79). 
MI jeta ses vues ailleurs, savoir, 
sur une certaine Sophie , en qui il ne 
trouvait rien de bon que les richesses. 
Elle avait un pere tres-brutal , dont 
il regat mille duretes; et il futun 
temps qu'elle secondait son pere,, et 
quelle se plaignait d’avoir ete enle- 
'vee. Apparemmment elle avait fait une 
promenade de quelques jour, avec 
jaudius; car c'etait alors une des ga- 
du pays. Baudius trouvait 
cette plainte fort ridieule, et träs- 
Ppropre ä fldtrir ’honneur de Sophie ; 
et il disait par allusion au 
i fit & Soevola, qu'elle ne se 
indre que de ce que le poi- 
it pas ete enfonce jusqu’au 
'habet quod de nobis que- 
rdtur, nisi ford velit cam intentare 
accusationem quam adversus Soavo- 
(76) Bandias, epist. AXVI, cent. III ‚pag. 
(57) Ele diaiı alorı venve. 
(GB) Cestrardire, ame e 


la voif, 


„CD Band 















‚dm, la faim dt 
ep. XXIV , cent. III, pag. 








prooda que pu 
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lam..... quod scilicet non totum telum 
corpore receperit (Bo ). Sophie se ra- 
daucit, et parut desapprouver les bru- 
talites de son päre. Baudius, ravi de 
cela, ne parlait que de mariage, 
quoiqu'il conntt bien que cette mat- 
tresse n’avait nul merite, mais seu- 
lement une bonne dot. Le dernier ob- 














stacle fut enfin leve: c' pro- 
messe de mariage que Baı avait 
faite ä une servante prostitade , qui 


le sommait en justice de Iui temir sa 
perole (8), et je erais quaprds cela 
mariage avec Sophie s’accomplit. 
Voici quelques passages qui prouvent 
les mauvaises qualites de cette femme, 
et la brutalitd.de son pere- 
die graviter apud reciorem questus 
sum de..... Renovavi etiam veteres of- 
Jensas quöd me in causd desipienlis 
Sophiz allocutus esset tanquam vitz 

















inciviliter designavit : nam contrarüs 
rumores ad me deferuntur. Nonnulli 


Proseindi iqmernentis convliks, quasi 

Primen sit quod vivam (Ba). Voilä 

horme auer debonasire ; 1 arait 
ja marqnd qu'on pouvait Vapsiser 

facilement, Aereraus domum,.. 

1a omnia comperi de med Sop! 

mo absonte ancillam lecıi et arcano- 

rum sociam misit ü 

















sem amisıd voluntate reveriendi. Ego 
verö oculum mihi exsculpi malim „ 
quam pali ut am optima conditio da- 
batur & manibus (83). Cette debonnai- 








(80) Idem, epiet. ad Groinm, in Ban 
Amoribus,pag. 85. 
(9) Foyer a XCHI*. lettre de la III. 





eentur.,pag. 465, et la XYIIT*. de ia It, 
Pr : “ 
62) Epit. XCIX, oenter. III, pag. 472, 
RZ fi 16. u u 
(83  Baudias, epist, XCIL, center, IIE, pag- 
46% daide du 3o marı 1613. vor 
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ret€ serait moins hontease sans la mi- 
sero oüı Baudius se_trouvait reduit , 
et sans les grands biens de sa Sophie. 
Voici des paroles qui se trouvent ä la 

Dominici Baudii Amores, 


2, du 
Ey En lettredelaIlV®.centurie, Baudi 


Bags 4rg. Cette lettre fut 6crite le ar 
je juillet 1612. Plerique putant hanc 
labem non alid conditione deletum iri, 
uam si insulsum pecus uxorem duxe- 
ro, cui preter Sophie nomen nihil 
adest humani cordis. An ided pereun- 
dum erat Pompeio magno, si Lucul- 
dus non esset iosus? Ego invi- 
tam cogere non possum ut velit esse 
conjux invicti Jovis, et tanti non est 
ut velilli, vel furioso parenti suppli- 
com. tamen non esset adıpernan- 
isi marita foret, et posset absque 
muliehri capite contingere. Postquam 
‚ne. Foversus fuerit , persuasu amico- 
rum decretum est mihi jacere novissi- 
mam aleam, et exquirere an mecum 
lege fidelis za) ddinv dummen 

cisci velit, Paratus sum ex animi sen- 
tentid conceptis verbis jurare pi urun- 
zaxzüı : dum et ipsa lvitatis eulpam 
agnoscat , ei parentis furias non ap- 
‚probet. Si tergiversabilur, relinguam 
ülam uleiscendam suis moribw, et 
aliam consortem invenero qua meliüs 
intelliget suam felieitatem. Quelques 
jours auparavant, il avait eu plus de 
casur. Il avait bonne opinion de lui- 
m&me : il dit dans Ia meme lettre 
qu’il n’est pas si dpuisd qu'il ne puis- 
se trouver une femme de merite, en- 
core qu'il ait E16 assez fou pour re- 
‚chercher leng-teimpsuneimpertinente 
Xantippe. Yon adedezarui ex amori- 
Bus ei humoribus , ut bona mea sa- 
pienti feemine venditare non possim , 
etiamsi tam insipienter circa Sophiam 
deliraverim ut mihi_Socratica fi- 
des objecta sit (84). I voulait faire 
une derniere tentative, mais il sou- 
haitait presque d’tre encore refu- 
se, tant cette sotie cr&ature el son 
brutal de pere lui deplaisaient. Heri 
mihi Heinsius noster adfuit, et rogatu 
meo adductus , partim sud sponte in- 
eitatus, recepit in se munus colloquen- 
di seriö cum Festo Hommio ri mic 
Zogiar. Is tenet clavum imperü, et 
‚patris animum habet in sud manu. Sed 
summd cum @quitate exspecio quemli- 
bet eventum, et propd est ut malim re- 


(HM) Ibidem, pag. 480. 

















pulsam, ita me 1adet et contumelia- 
rum parentis, et insulsorum filie mo- 
rum, qua preter nomen non possidet 
micam salis (85). 
Nons voici & la plus honteuse scäne. 
ius entretint assez Jong - temps 
une concubine. C’etait une servante 
qui servait de plastron ä quantite d’e- 
coliers, et qui se sentant grosse jeta 
le paquet sur la t&te du seul Baudiur. 
Elle soutint m&me qu’il lui avait fait 
une promesse de mariage, et Vajour- 
na devant les juges, pour Te faire con- 
damner & lui tenir sa parole. Cettı 
faire fat scandaleuse et risible en m&- 
me temps : il faudrait connattre peu 
le public pour ignorer qu'elle fit plus 
rire quelle no cäosa de scandale. Les 
superieurs de Baudius ne purent pas 
dissimaler, ni s’empöcher de le fletrir 
en le suspendant de sa cha: Les 
railleries od il se voyait expose Vobli- 
gerent ä faire un voyage ä Gand. In- 
ter alias causas qua me moverunt ut 
in viam me durem hee fuit Han infi- 
ma, ut prudenti absenüid subterduce- 
rem me ab importunis conjugüi dispa- 
ris congratulationibus „ quibus quoti- 
die aures me circumsonabantur (%6). 
DI paraissait douter que cette servante 
füR grosse; mais il craignait quelle 
ne,jurät en accouchant qu’il etait le 
pöre du poupon : c’est pour cela qu'il 
suppliait ses amis de faire en sorle 
qu'une carogue comme celle-lä ne füt 
int recue ä faire serment ; et il of- 
'rait de faire de son bon gre ce que 
les lois de I’'humanite demandent , 
c’est-ä-dire, d’avoir soin de lacrda- 
ture qui naltrait, mais il lui etait 
dor dy &tre contraint. Periculum 
enim est in mord, nam propinqua 
Partitudo appetit, siquidem paritu- 
ra est, nam permulü dubitant num 
sit gravida, quod sl est, 


Sublimi feriem sidern vertion. 
Cuperem inseri mandato, non esıe 

‚corto publ lied difamatissimo de- 
‚ferendum jusjurandum tempore_ par- 
tionis, neo am ‚fidem in de- 
signando parenie tam multorum ca- 
pitum, " 
































(85) Fpist., ‚sent. TIL, pag.4:5, 6:6, 


EEE np a 
de Gand ieh diermbre ıbın udn 





injungit. Sed cogi Bandium non de- 
cet, mon oportet, atam prostituli 
doris soorto (87). En tout cas, il 
mait mieax nourrir l’enfant d’autrui 
que d’abandonner une erdatare hu- 
maine ; et il se oonsolait par la raison 
que oe serait une preuve de sa vi- 
‚gaeur masculine, et que cola ne nui- 
Tait point & l’avenir & Sophie, sa fu- 
tare femme ‚qui serait un champ & 
la culture duquel il reserverait desor- 
mais toutes ses forces. Ut ut res ca- 
det, nihil mihi evenire potest tristius 
aut deterius quam quod animo pra- 
pi, et mecum ante peregi. Nemp& 
„ut perjurio caput alliget, et 
Urecouueior obtrudat heroi Baudio. 
wid am postea? Malo agnoscere 
um, quam ftum humanum non 
al:. Testimonio erit me neun Frei 
et viri munia posse i. Nihil ü 
abradetur in Dar cn Sophia, 
eujus arvo familiari reservabitur 
Quidquid in arte mei poanım promittere 
Cara (88). 





I &crivait cela le 29 mars 1612, lors- 
qu'on disait que la servante etait prö- 
te d’accoucher : ‚Fertur esse in bdum „ 
sed nullus credo , licet illi plurima 
manet lacryma, Sunt enim quibus Ron 
Polest persuaderi eam esse gravidam „ 
© eg0 quidlibet eredo posse cadere 
falsimonie , fraudis, et malitie in 
lam Piofüigatam, perditam, ätque in- 
testabilem foeminam. Tl ue niait point 
qu'il n’eßt’'promis mariage ä oette ser- 

; il pretendait qu’une vi- 
aine re comme celle-lä ne me- 
ritait point d’ätre comprise sous le 
benefice des lois: il ne croyait pas 
qu'on füt oblig6 de garder la foi & 
ceite espce d’hereliques; et il se sou- 
venait de l’avoir Iu dans le code: et 
comme il ne pouvait point citer !’en- 
droit, il supplia Grotius de faire ci- 
ter oette loi par son avocat, afın que 
ce füt un coup de foudre qui fit ces- 
ser les poursuites de sa putain. Et 
parce qu'il n’y avait que les preten- 
tions de cette servante qui empächas- 
sent la mattresse de Baudius de don- 
au contrat de mariage, 
ment son ami dese hä- 


) Epist. XCHIT, oontar. ZIL, pas: 465, 
a ae mare Bi - 


(89) Epist. XCIL, cemtar. III, pag. 46. + 
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ter. Domum reversus audivi nuncium 
perquäam optabilem de meis amoribus. 
Omnia eveniunt ex animi sentenlid , 
nec qui deest ad votorum sum- 
mam, nisi ut eximam scrupulum de 
Pollioitatione matrimonü cum exoleto 
isto propudio, labe et tabe mex fam= 
et exisiimationis, tu pesiem ac 
Perniciem si amolitus fueris pro digni- 
tat muneris quo fungeris, ei pro auc- 
toritate qud meriid vales plurimim, s0- 
lidiorem captes gloriam, quam 

Fvössgas fall! portani Isbose sabegt. 

Tam viles persone , tam diobolares 
vietime publicarum libidinum , non 
sunt digna observatione legum, ut 
memini aliquando legere in corpore 
juris, sed locus non occurritmemoriee. 
Quasö te ut hisce litteris perlectis 
conlinuo eures accersendum advoca- 
tum vander Werven, qui legem hor- 
rendi earminis dictet, eujus obnun- 
ciatione fulminari possit fatalis illa 
Fundi nöstri calamitas. Hoc ego bene- 
ficium tanti faciam , ut memini plus 
invitdsim unguam debiturus. Sed ma- 
tures oro , nam amanti, et animo eu- 
Pient niit satlı fetingtur (9). Voila 
ce qil ecrivaitie 28 de mars. D n’e- 
tait pas hors d’affaire au mois de juin : 
la serrante esperait toujours d’ätre 
ou, ‚ou de gr ou de force; et Bau- 

fius n’osait se produire devant sa 
mattresse, pendant le procds de la 
concubine. Hoc nisi fundamentum 
prastruatur , non sinit Öuulk dyirap ut 
viam affectem ad meam divam qua 
non intelligit sua bona : nec ideö ta- 
men «iemasebar ‚a gmandi proposuto, 

jwandii spes aliqua supererit expug- 
Handi ferreum istud pectus (90) h 
voulait faire une transaction avec 
eelle-ci ‚ et il pria Grotius de la dres- 
ser : il esperait que la crdature, in- 
timidee par des menaces , signerait 
cette transaction. A tuo discessu nec 
patrem wis ‚drigu Zoglar allocntus 
sum , nec me conveniendum curavit 
Mercurii mater, nisi quöd audio eam 
adhuc pascere ebriosas, futiles, et fu- 
riosas spes de matrimonio : 





} . KCHT , centun III, 
pas. 465, datde In 18 marı #6 


(90) Epist. KCVI ‚cmswr. III, Pag. 468, 
Auide Vonutmejin ben vos. 1 
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juillet soivant (92), et Baudius 
troavait fort dtrange qu’on ne cl 

sät pas hors du pays cette coquine. 
Tot justitir Antistites unicam male- 
ficam Circen qua meos sennus vene- 
'navit amoliri non possunt, saltem ut 
Leidam contagions sud et @des mens 
mozid vicinitale non infestet (93). I 
rat qu’on lui lsissait ceite voisine 





afin que V'indignite de tant d’aflronts 
Video 


le tät d se retirer. 
au Fontumalii haud 





ai 
que inopis ezilil sedem (94). Eofin, il 
termina ceite affaire, non pas par une 
seotence de juges,, mais par voie 
d’acoommodement , le 10 d’octobre 
1613. I} donma le moine qui put, re- 
me captum quam potui minimo 

); aprös quoi il ne tarda gufre ä 
Sr r. IN eerivit 4 Pierre Rubens 
(96) qu'il etait fort content de sa fem- 
me : je ne sais point a'il changen de 





sentiment ; mais, gaoi qu'ilen soit, () 


ce mariage ne fut pas de longue du- 
ree. Baudius mourat je 22 d’aoüt 
1613, reduit ä un miscrable etat par 
un ddlire. Delirio ae vigiliis eontinuis 
imiserd ettritus , omnique tandem ro- 
bore exutus a: Ses meilleurs amis 
se t de ses folies d’amour. 
1’am d’eux le propose pour exemple 
& tous les incontinens, et les exhorte 
& se refrener par les remnddes les plus 
austeres , plutöt que de lächer la 
bride & leurs convoitises comme Bau- 


dius: 





, daste du sı de ferrier 1613. 
er i 
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Quisgnis er, exemplo Lanıi mensare marit, 
‚Pareo übidinibus „luxuriose ‚wis. 

Adi sis polls lascivo fihula membro , 
Ui vindieta tmam transaat ista domum(oß). 





Voyez le recneil inti 
res , publie par Scriverius, l'an 1638. 
„un Cen- 
ad 


Vous y verrez, üla page 
10 Virgilianus de Daniel Heinsiu 
Dominicum Baudium, qui posi 
ignarus cum ancilld, cum tum 
alii, tum plurimi scholastici consue- 
rant, aliquandii congressus esset, s0- 
Ius Power espectationem prole ab ed 
est donatus. 

Pinsieurs, saus doute, diront qu'il 
eüt mieux valu'indiquer en marge oü 
Von peut trouver les choses, que de 
citer tant de passages de cet auteur ; 
mais plusieurs autres seront bien aises 
ron leurepargne la fatigue de cher- 
cher. C'est Vamour des pares- 
uombre n’a jamais «id 





seux, dont 
aussi 






izelius (99), qui 
jue jaurais bien vonlu 
1 ft imprime Yan 1675 


(L) U ne faut pas eroire..... tout ce 
le satirique Scioppius en a pu- 
ie. ] M on dit trop pour meriter 
@&tre cru : le maquerellage le plus 
infäme et la magie sont les exploits 
qu'il lui attribue. On ne peut honn&- 
tement mettre en francais son latin. 
Voiei done Voriginal:: Baudius, Pa- 
risiis, ubi muliis annis in concubi 
iu summd cum infamid, et velut qua- 
druplatoris filium decebat, vizit, non 
tantum magie deditis , incantatori- 
bus, et sorülegi ader mas aperai, 
et concubine su filiolam ad pera- 
Senda nafaria sacra commodavit , de- 
moniumque de thesauris reconditis , 
1 Bund Karen." pipkie Best, peg. 
(99) Theoph. Spizelius, in Infelico Litteraie , 


van 
\(100) Sons ce türe, Speeimen Bibliosopbiste- 


ram Gedanensiam, editnn & Schelgvig 
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ümprimisque de Petronio utrlim is ali- 
eubi Integer exstaret, consuluit; sed 
eliam amicis quibusdam majorem 
quondam ingenii divinitatem prefe- 
rentibus ejusdem concubine filium , 
Ppuerum non inelegantem issimus 
leno prostituit , ut cm posteä tumen- 
bus pueri mariscis scelus propalatum 
iri_metueret, quominis cum veneno 
contubernales tollerent , minimd im- 
pedivit, actumque jam de misello pue- 
To fuerat , nisi unius contubernalium 
acumine expediti fuissent , aniculd , 
%e morbo mederi sciret „ inventd. 

'c nequaquäm & me fingi, neminem 

ö kumaniorum Parisüs ignorare 
Puto (101). Mais si ces choses etaient 
si connues & Paris, d’oü vient que Ie 
premier president donne Baudius & 
son fils pour secretaire dans une am- 
bassade? Scioppius inventa cela , ou 
Yaßprit par des oontes mal fondes, et 
le divalgua pour se venger des injures 
que Baudius lui avait dites, des avant 
möme que le Scaliger Hypobolimzus 
eht pe (102). 

(M). II orut que les disputes de Par- 
minianisme feraient ohanger le gou- 
vernement ; il s'est trompe. ] Il faut 
Ventendre lui-meme : il declare que 
si la conscience et ]ı i 
sent retenu,, il serait alle ailleurs de- 
pain long-temps, et quo la violentes 

isputes des theoloy et plusieurs 
autres desordres, lui faisaient crain- 
dre ges Nourrage de la rdform: 
me devint dangereusement malade. 
‚Wisi me in his locis conscientie seru- 
Pulus , et religionis vineulum altine- 
ret, jampridem caplum essel augu- 
rium de migrando, nec Leida spes 
meas includeret. Quanquam non pes- 
sims mecum agitur. Sed neo ca nastrt 
ratio habetur, quam oporiuit. Theo- 





























logorum etiam nostrorum dissidentes se 


sontentia , ei virulenta concertatio- 
nes, odia fratrum qua ne morle qui. 
dem finiuntur, aliaque nostre mili- 
tie flogiia, pene efficiunt u et illud 
s 





mamen reformatee 





nis vitüs rediturum aliquando veteris 
imperü_ desiderium. Suspeciys sum 
(101) Ampbotides Schioppiane, 1. 166. 
irn] ee LXXIX” Leite de Baudias 
de la [1*, centur., pag. 276, 
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muliis, et charus acceptusque non 
paucis, quöd voce et stylo passim in- 
eulco subditorum obsequia in legiti- 
mos_principes, et pleno are decanto 
veras laudes archiducum (103). Je ne 
doute pas que Bandius ne proposit 
avec trop d’indiseretion et trop de 
hardiesse la ine dont il parle, 
da l’obeissance dos ‚sujets, N ne faut 
pas s’&tonner qu'il füt odieux & 
plusieurs personnes. I} osa bien inse- 
rer cedogmedans unethäse publique:: 
etilestä remarguer que les superieurs. 
academiques n’exigerent point quik 
Veflacät; mais seulement qu'il avertit. 
la jeunesse de ne point embrasser 
mal & propos ces sortes de sentimens. 
Quarit primiım ex ma an statuissem 
Presidium et auctoritatem suffragii 
commodare defendendis corollarüs 
periculose alew plenis, ut est disputa- 
re in ambas partes, an religio st de 
substantid reipublic® , ei negare fas 
esse subdito privatoque homini ob cau- 
sam religionis Kar 
Prineipem, et i ris alia, Res- 
Pondi, eausam non videri eur in hoc 
atrio libertatis non sit fas absque per- 
vicacid senlire que velis , et qua sen- 
las expromere. Tamen us 
admonerem juventutem ne iemerö et 
absque deleciu talibusaxiomatisassem- 
sum praberet , significavi me facts 
rum (106). Jamais homme ne füt plus 
Propre que Baudius & se faire des en- 
i iberte de sa langue , et 
« Nous faisons la 
» guerre, disait-il, aux plus puissans 
» princes du monde „ et nous som- 
» mes sous la ferule de cent pe- 
» tits maltres. » Bellum gerimus con-" 
ira potentissimos mundi monarchas , 
et sereire cogimur islis minutioribus 
satrapis (105). Voyez la liberte qu’il 
donne de censurer les theologiens 
qui avaient condamne Vorstius sans 
Yentendre. Voyez les consequencss 
gl fait craindre , si on leur permet 
le degider de l’honneur et de la di- 
gnitd des gens sur des presompti 
sur des soupcons, sur des oui 
Evadet ista effranis audacia in opi 
jusque deformationem , si praju- 

» enielenibus ‚ rumuseulis 





















104) Epist. XCIX, center. III, pa; 
Baudias, Epist. LAXXIL , cent 
®. 
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susurris Lantum licentia permittitur , 
u famd et fructu dignitatis exuantur 
viri doctrind meritisque spectabiles 
Sed de negotio ‚[rarum, et sacrati 
‚gregis dabitur aliäs oportunior disse- 
rendi locus (106). Encore un coup , 
c’&tait un homme fort propre äse Ai 
re desennemis; et je ne nı’etonne p: 
qu’on ait send contre lui tant de ca- 
lomnies atroces. I] fit un voyage en 
Flandre, Yan, 1609. Pendant son ab- 
sence, on repandit mille contes qu'il 
setait alle revolter, quil eat Aa 
pourvu d’un bon bendfice , qu'il #e- 
tait fait moine, et cent autres choses 
de ceite nature , qui donnerent lieu 
äla XXXIII®. lettre de la Ille. cent: 
rie. llecrivit ä deux de messieurs 
curaleurs : tant il craignait les plus 
ridicules sottises de la renommee. 
(N) .... Il erut quelles forme- 
raient un schisme ;l a eu raison. ] ll 
fondait sa conjecture sur la grande 
animositd qu’il remarquait de part et 
d’autre. Il lui semblait que la matiere 
de ces disputes etait susceptible d’un 
bon accommodement, pourvu qu’on 
se voulüt entr’ecouter avec, un esprit 
de charite. C’etait donc la disposition 
des esprits qui lui faisait craindre 
que Von en viendrait ä une rupture 
totale. Il dtait sur les lieux : il pou- 
vait 




















passion personnelles aygc inter, de 


accorderait plutöt les Espaguols et 
Mlandais, que ces deux factions 
ecelesiastiquer. Voict ses paroles 
les rapporte de peur qu’on ne se 
figure que j'exprime sous son nom 
mes sentimens. Je ne st ,eten 
cent mille autres endroits , que co- 
piste : Ulinam omnes nostri muneris 
et ordinis pari'voto ae studio in ean- 
dem mentem conspirarent ! Sed, 
Liiss conveniet inter Belgas et Hispa- 














sie dicam) partium, confectum na- 
gotium esset. Sed utrinque videro est 
magnos animorum motus, manifestam 


(106) Epist. XXXUI, eentur. III, pag. 36a. 





eoncursationem , ut ıtores sibi 
ent. Trip mine eonenig 
nis studiosiorem , quam indaganda: 
noscendeeque veritatis , 
liacos intra muros pecentar et enirk: 

Sed ob Atridarum culpas supplieium 
ferunt Achivi : et academia pessimi 
‘odoris est non solim apud extrancos „ 
verum etiam apud nostros eives (107). 

(0) Ses lettres sont derites poli- 
ment. ] On trouve dans le Scaligerana 
ce qui suit. Baudius a un style non 
cioeronien ‚mais du temps do Domi- 
tianus :je garde toutes les kettres de 
Baudius. 1 fallait donc que Scaliger 
les trouvät belles et bonnes. Il ne pa- 
ratt pas que le style de Baudius soit 
affecte ä aucın le de lati . 

paralt trop gueux. 
it poizt Tant D’honnesr ad 
Vhistoriographe des &tats, que les 
pages de cette charge, qui le pous- 
saient & la demander instamment. Il 








que son bien ne craignait pas les 
voleurs, 





torien et non pas le rhötoricien. La 

.osion d’historiographe vint enfin ; 
mais ce ne fut presque qu’une gontte 
@’eau & un gosier altere : il Tavait 





bien prevu ‚et on le lui avı 
dit ; c'est pourquoi il eut besoi 


it bien 
d’une 


" autre ressource, savoir d’une femme 


riche. Si possem in nassam matrimonit 
illicere famininum aliquod opime dn- 
(17) Epist. XCVI, cmiur. II, pag. 304. 
(108) Epist. V., cent. IIL, 
(109) Epist. ACH, canı, III , pag- 
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tatum ( agnoseis heic facundiam sup- 
plementi chronicorum ) non aspernarer 
Hona deorum. Sed ad’eam spem aspi- 
rare non audeo ‚ quamdis mihi oerta- 
men erit cum hydrd molestorum fla- 
gitatorum (110). Ajoutons & cela co 
Wil ecrivit d son patron Vander 
le. Recid dicebas nuper , nihil 
allıd yosıo locare in solide , et ad 
Portum bone spei appellere quasıatam 
'raiem Baudii , quam opimum aliquod 
conjugium : sed procaz istud genus 
divium ao fortunatarum mulierum 
spernit viros famd meritisque cele- 
Dres, nisi cemsu quoque censeantur 
(t11). Mais rien ne vint assez d temps: 
il eut beau conjurer les curateurs 
‚par tout ce qui est le plus propre ä 
emouvoir les entraille: Irene 
tuz genium adjuro atque obiestor per 
Dem Trmortälem, per fas christia- 
nee charitalis , per vinculum sanctar 
fidei , et quidquid apud gentes vene- 
randum atque antiquum habetur, im- 
'Pone tandem optatum finem diuturne 
ezspectationi , neu me patere longiüs 
versari inter sacrum et saxzum sub 
ictu ereditorum ‚ qui meas aures assi- 
du& molestis vocibus circumsonant, 
u defacato animo studia doetrine 
tractare nequeam (112) : il eut beau, 
dis,je , les conjurer par tout cela de 
le delivrer dela dure persccution des 
creanciers, on l’abandonna A leur 
merci ; ä sa personne pr&s,, ils se sai- 
sirent de tout ce quiils trouverent 
dans sa maison. Les jesuites d’Anvers 
le surent,, et lui en firent des insultes. 
Voici des vers tirds de la page 37 du 
Va victis. 
Pauperior. Codro Catti nil eontinet area? 
Qut poie ? Jam dıcam ı Baudaus in are 10- 


. 
Totas eras (nSıli qum pocula sepd salniet ); 
a ern mmsguer aber 


Ex ehlampdem eı verter, ollas , ignemque , 
va engen eher, vocum ul emnla Can- 
Nee varerat. Quid ager, Baudi? Venderis 
Aesipe Caupo libror, vetnlar har ferto pa- 
Museum aique olmın, laiernam ei lampada 
Sit modb liber adkuc Baudaus obirepopinar. 

fe) Pandis, it. XV, cm. HIT, pas. 
(111) Bpin. XIV , cent. II, pag. 33. 


3) Epist. XIV. ceni. III ‚ pag. 333, derite 
[2 Myle eo de mars ı6no. 
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Seriverius, bon ami de Baudius, n’en 
dit gu&re moins que les jdsuites. 

En, cum jure wrium naiorum daciter uxor 

“ 
imul in barathrum prasipisatur amanı. 
ar ope, ai nd supendia prermnt, 
ie domıno sap? nryata zwo. 

Palin vie all, Cojegue mania very, 

Braun har genen neh ea! 

’Pignora siant, vacud non redimenda ma- 
u (rı4). 

(Q) ZI avait entrepris un ouvr. 
PR & la rdunion des Teligions | 
Voici ce qu'il en dit: « Jampridem 
animo concepi opus , et tractata 
arduum, et usu maxime necessa- 
rium, quod ipsum olim aggressus 
is, de quo nuper multus nobis ser- 
mo fuit , Georgius Cassander. Hic, 
tametsi nihil dicas, tamen auguror 
animo quid cogitationi tuz oceur- 
rat, esse nimirum rem tante mc 
lis, ut eam vix menti complecl 
m, nedum facultate consequi 
r equidem ad hanc provin- 
ciam deligi par.esse hominem in- 
structum omnibus ingenii ac doc- 
triua copiis. Opus insuper malti- 
plici inquisitione , vari Jibroram 
sapellectile, plurim4 rerum me- 
moriä, et, quod familium ducit, 
pietate. Sed utilitatis magnitudo , 
et penuria talium virorum , debet 
etiam ad hunc honestissimum la- 
borem mediocres viros invitare, 
ut si d spe perficiendi absint , sal- 
tem preclare voluntatis conscjen- 
tif perfraantur. Ego m i 
sum quäm parüm possim, sed a; 
grediendi studium probis omnibus 
me probaturum non despero. Deum 
‚cert& confido piis conatibus adfu- 
turum, in quem pracipu® inluens, 
id oneris tollere decrevi. Quod si 
saltem efecero, ut aliorum 
» bendi studia excitentur , qui digne 
janc, spartam exornare possunt , 
» nihil est quod menon assecutum es- 
» se existimem (115). » Colomies, qui 
nous a conserv€ ces paroles de Bau- 
dins, ajoute, Opus ‚ animo, ut puto , 
di concepium , nunqulm pro- 
dit. Hine patet,, cur Baudium Geor- 
gü Cassandri asseclam in Gallid 

(113) Je erois que oela vent dire que Bandins 
dpousa une vewve qui avail trois enjans. 

„50 Severin, In Bandüi Amorbu, pas. 
*°Cr15) Bandit Epist. nd J. A. Thoasum, apıd 
u Opmcala ‚pag: fi, 42. 
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BAUDOUIN. 


orientali (*) dixerim, quod multis 
, nec immerütö , videba- 

dur (116). - 

(9) Pag. 1ad. 

RR la; Opmenla, pag- dr 
BAUDOUIN (a) (Fraxcoss), en 
latin Balduinus, celebre juris- 
consulte, naquit & Arras le pre- 
mier de janvier 1520. Il etudia 
dant sic anndes dans l’aca- 
" Beni de Louvain; apres quoi,, 
il fut quelque temps a la cour 
de Char int, chez un grand 
seigueur (5), et puis il alla en 
France, oü il acquit l’amitie des 
Plus sayans * (c), et entre autres 
celle de Charles Du Moulin, 
chez qui il logea(d). La curiosite 
de connaitre les plus celebres 
ministres le fit voyager en Alle- 
magne (A): il vit Calvin a Ge- 
neve, Bucer & Strasbourg , et 
d’autres en d’autres liewx. Etant 
retourne & Paris, il fut appele a 
Bourges, pour la profession en 
jurisprudence (B) : et il Vexerga 
avec tant de gloire, qu’il donna 
de la jalowsie & son collegue 
Duaren (e). Il quitta cette charge 
au bout de sept ans, pour aller 
enseigner le droit a Tubinge(f), 
ou on lappelait; mais ayant 
appris pendant son voyage, que 
De Monlin avait des dere. 





la nomme aussi Bauduin, Balduin. 
Voyes la Cabale chimdrig., pag. 
Slton. I galt en Jhunga 
L de Bergu. 
menge 
Leclere remarque que Bude dtait morl en 
18fp. öpaquet Bandouin. dtudiai 
encore & Lourain. 
(€) De Bude, de Balf, etc. 
(d) Ex Naler Andrei, Bil, big, pap- 
ep. 





221 : cela se trouve aussi dans la Ill". 
de Band. 4 Calvin. folio B 5. 

{e) Ex Papyr. Mawone, Elog., parte IT, 
pag. 256 ‚257. 

"fı Cost ainsi quil faut dire, ei non pas 
Tusiogiam, comms o,jait Valäre Andre. 


\ tes avec V’a} 


1gı 
tourner & cette universite, il 
s’arräta a Strasbourg, et y fit 
des legons de jurisprudence un 


an durant. Ensuite il alla a 
Heidelberg, et y fut professeur 
en droit et en histoire, pres de 


cing ans, jusqu’a ce qu'il fut 
attie par Äntöine de Hourbon, 
roi de Navarre (C), qui le fit 
precepteur de son bätärd. II 
mena son disciple & Trente; et 
ayant appris qu’Antoine etait 
mort d’un® blessure regue au 
siege de Rouen, il revint en 
France avec son eleve, et trouva 
ses biens et ses livres dissipes (g). 
Il retourna en son pays oir il 
etait attirE pour eneeigner la 
jurisprudence dans l’academie 
de Douai (D). On lui promettait 
de grands avantages; et il fut 
regu tres-civilement par le duc 
@’Albe, la veille du jour qu’on 
emprisonna le comte d’Egmont: 
mais comme il craignit d’etre 
choisi Fun des juges des person- 
nes qu’on voulait faire mourir, 
il demanda un conge de quel- 

ies jours, sous pretexte d’aller 
chercher son &pouse, et faire 
transporter sa bibliotheque; et , 
quand il Peut obtenu, il s’en 
retourna & Paris et s’y arreta. 
I y fit des legons publi sur 
quelques endroits des Pandec- 
laudissement d’une 


is foule d’auditeurs(h). II accepta 


la chaire de jurisprudence , 
I ehe de rip 
Besangon ; mais ayant appris , ä 
son arrivee, que l’empereur 
Maximilien avait defendu ä cette 
academie l’erection de cette 
chaire, il ne voulut point faire 
(&) Ex Valerie Andreh, Bibliot. belg., 
„221 ‚222. 
(H Yoyes laremargue (K). 
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de legons , quoiqu’on l’en sol- 
lieität. Il retourna & Paris, et 
preta P’oreille & Philippe de Hu- 
rault (i), qui Iui_conseilla de 
faire fleurir la jurisprudence 
dans l’academie d’Angers. Ille 
fit pres de quatre ans, et jusqu’& 
ce que le duc d’Anjou, proclame 
roi de Pologne, le fit venir A 
Paris , au temps que l’on y regut 
Yambassade polonaise (k) (E). Il 
fut destine & la profession en 
jurisprudence dans l’academie 
de Cracovie (2); et !’on croit qu'il 
aurait suivi en ce pays-lä le nou- 
veau roi, si la mort ne l’eüt 
prevenu. Il mourut entre les 
bras de ss fille unique (F), dans 
le college d’Arras & Paris, le 24 
d’octobre 1573 (m) (G). Voila & 
uoi se reduit ce que Papyre 
son, Valere Andre, Aubert 

le Mire, Bullart, et plusieurs 
autres racontent de lui. C'est 
une chose bien etrnge, quils 
aient si hardiment supprime 
tout ce qui concerne ses change- 
mens de religion (n). A peine 
Ppeut-on recuejllir de leur narre 
qu’il ait vecu une fois dans la 
communion protestante. M. Mo- 
reri, ou par ignorance, ou par 
dissimulation,, a omis ces memes 
fautes. En recompense, il s’est 
etendu sur la querelle de Calvin 
et de Baudouin. Elle fut tres- 
rude (H): Beze y entra avec un 
peu trop d’aigreur, au jugement 
zu&me de plusieurs personnes de 
son parti (I). On ne saurait nier 
qu’il n’y et beaucoup däncon- 
stance , et beaucoup de bizarre- 


& 
U, 


(m) Papyr. Maso, F. 
(m) Fayez la remarque 


Chancslier du duc d’Anjou. 
Tire de Papyre Mawon , Elog. , part. 
258 2 
hu 
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rie dans la t&te de Baudonin. Il 
etait, A l’egard des academies, 
ce que sont en fait de maitresses 
certaines gens> qui courent de 
belle en belle, et les mers d’amour 
de rivage en rivage. Il ya bien 
de l’apparence que lorsqu’il vi- 
vait & Bourges dans la commu- 
nion romaine, il avait plus 
‚d’affection pour les protestans, 
que lorsqu'il communiait avec 
eux dans Heidelberg. On peut 
soupgonner aussi qu'il n’etait 
content, ni du papisme, ni du 
calvinisme, ni du lutheranisme, 
et qu'il eüt voulu les refondre, 
et peut-Etre bien d’autres sectes 
ensemble, pour en faire une nou- 
velle. Ce qu’il y a de certain 
est qu’il se m&la de la reunion 
des religions(o). On ne peut nier 
d’autre cöte qu'il n’eüt de fort 
beaux talens, une science tres- 
tendue , une memoire admi- 
rable (p), et une eloquence d’au- 
tant plus persuasive qu'il etait 
bien fait de sa personne (g), et 
ue sa voix avait de la force et 
les agremens (r). Ne croyons 
donc qu'il y ait de ’hyper- 
bole dans ce qu'on a dit‘ de son 
auditoire (K). Il mangeait et 
buyait peu, et il travaillait beau- 
coup (s). Il n’approuvait point 
le supplice des heretiques (2), et 
il fit de grands reproches a Cal- 
vin & l’occasion de Servet (u). 


(0) Voyes les remargueı (©) „(D) et (M). 
(P),Parse. Mao, Klogir, pare. IT, 


18. 261. 

(9) Staturä fuit Justä,formä eximid, ct 

ber gmnes aiatis gradus vonnsta. Idem, 

iem. 

{r) Vocem canoram , firmissima latera, 

it docens, Periclis instar, fulmnare videre- 
5 . parts II, pag. 261. 

(5) Vini cibique parcissimus... nunguäns 
otiosus, Idem „ibid. 


(0 Foyes la remargue 'D). 
(u) Payez sa IIr. Apologie cratre Calvin. 











7) Fanikaris quandam mi. Idem, idem, 6 Ütre fi 
mus. 3. 
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B Cujas, Mais, en conscience, cela signifie-t-il 
Hn’a pas &t8 collögue de Cujas, een de dernier ayat ci? höguenot? 
comme queiques-ı fi Te’iecteur ne peut-il pas s'imaginer 
(&). Je diraig: chose de ses 4uils s'etaient connus au college, 
&crits, et du plagiat dont om avant que Calvin se füt drige en chaf 
Taccusa(M). Notez que Theodore de parti ? La chronologie ne le souf- 
de Bese raconte quiil mount, Yo Pin ndesl sur vorh dr ide 
oualapoursuite d’un proces, 0U piämable, si vous ne voulez &ire en- 
de chagrin de ce qu’un autre lui_ tendu que de ceux qui savent l’annde 
avait et£ prefere pour suivre en natale de plusieurs personnes, et qui 
Polorne 4 Auc d’Anjon(z). Iy voudront prendre ia Peine de tirer 
1, An)o er raisonnemens. Votre dovoir est 
aurait bien des reflexions & faire de marquer en termes si clairs Pabju- 
sur la bizarrerie de sa for- ration le Baudouin , que tout Kr 
ja puisse connaftre par votre seul li 
tune (N). sabe avoir besoin de riminicenen, 
(") Bess, in Vitä Calv. ad ann. 1561, ni de röflexion. Je passe plus avant, 
. B. et je souliens que ceuz-mömes qui se 
"n Fi avi de pn kolviendraient gus Calvin fetchefda 
euriosite ‚connaftre secte avant jaudouin soriit 
plus celöbres ministres lo fit voyager Cases. ve Honversient point diab- 
en Allemsana: ) Yoila a at pa juration dans le familiaris quondam 
jues :; 
hai reprocher, Ni Von sen rapporte & fra 
son dogiste Papyre Mason. ai cher- 
Sie digemment dans cet deri 
Baudouin abändonna quelgucf 
profession exterieure de löglise ro- avec Iui plusieurs conference dans 
maine; et je n’ai rien pu Kr Si jesquelles son esprit, sa docilit6 et 
me Vait persuade: car qu'il ait fait yon adresse, charmerent tellement 
connaissance nes Calrin gt avec Calvin, gel ‚gagna les bonnes gräces 
Bucer , pour en 
aes de leor 























;paration, co n’est pas At pleinement acquiescd & l’instruc- 











un signe qu'il ait et protestant. C’est sion, Leur commerce dura -long- 
une simple curiosite, c’est tout temps ; car deux anndes ne sont pas 
plas. une especa de dehance q trop longues pour satisfaire aux difi- 





rien, & moins 'qu’on ajoute cultes que Baudouin pouvait propo- 
qu'ayant oai les raisons de ces gens- ser. Calvin, qui esperait de le gagner, 
B, il les reconnut pour si bonnes, .+ qui le souhaitait passionndment, 
quil_prit leor parti. Or, bien loin juifit cent caresses, et cent ouvertu- 
Wison ef, ildit an contraire res de sur, Enäe cette proie lui 
Baodonin desapprouva leurs rai- chappa : Baudouin, n’ayant pas 
Han. In Germaniom ‚profectus & de- tour que Pon satisflt volldement a 
novar secte intelligere vo- toutes ses objections , ne voulut point 
Zuit quas ob causas a romand ei ve- embrasser la nonvelle eglise. Voilä le 
eri ecclesid discossissent ... quorum gens qu’on pourrait donner aux ter- 
ini Bucerumtamen mes de Papyre Masson. Il a donc eu 
tort de s’exprimer d’une ‚manidre si 

trompeuse, 

M. Mordri est encore plus bläma- 
‚winis sitim. quam in eo ble ; car il ne peut point so justifier 
Ger (1). Je ne mie pas quül ne dise par lespriviläges de Peloge. H’declare 
quil y avait eu autrefois de la fami- par Je titre de son lirre,, qu'il sou- 
Hiarit? entre Calvin et Baadonin (2). tient le caractere d’historien : il n’a 

u donc point pu se permettre toutes les 

(3) Pepyr. Mawso, Elogior. parts II, p&$- fraudes que Masson a pu couler sous 
‚orale d’Elogium Francisci 

Balduini.Masıon pouvaitdire « Ayant 


TOME IM. 13 








ob mo- 
displ- 
Caisse propter nimiam vindictz at s 
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» voula faire Peloge d’un fameux ju- 
» risconsulte, j'ai eru qu'il fallait en- 
» velopper ce ‘qui pouvait rendre 
» odieuse la personne de mon heros. » 
Mauvaise excuse, source continuelle 
d’illusions et de faussetds; mais enfin 
on la recoit mieux d’un pandgyriste 
ue d’un historien. Que dirons-nons 
\onc de M. Moreri ‚ qui s’est contentd 
de ces paroles ; 4 avait eu la curio- 
site de voir 
des protestans. On dit meme 
avait eu du penchant & se jeier dans 
leur parti ; mais qae la lecture dun 
onvrage de George 
pecha (). I avait fait amitie avce 
Calvin : ca ne fat pas pour long- 
1emps. Bien loin de trouver dans ces 
paroles Vabjuration du papisme, on y 
trouve elairement que Bandouin n’ab- 
j jamais l’6glise romuine. Oü est 
@onc la bonne foi historique, et la 
nettetd de recit, qui demandent que, 
quand tous es autres livres du monde 
seraient brülds, Ja seule histoire d’un 
homme apprit clairement d 
lecteurs s'il a dit ou s’il a fa 
telle chose? La faute je censure 
est vrai 








13 
oche qu'on late 


Cassander lenem- dem 
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nio, mensd, femiliaritate , menses 
multos commoralus ‚ terkm evangelici 
nominis factus es. Postea Biturigi- 
bus ad papisticam idololatriam, et tan- 
gan oanis ad vomitum, rediisti. In- 
'atum profectus, ev. i- 
Cum Loprofaenur c "zum Bro Dar 
iyre vizisti. Cenam dominicam in 
Gallorun ecclesid amplius decies par- 
tieipdsti. Mox Beidelber 


.d 
Guodecies sumpseras, hostis factus er, 
et hessussianis te partibus dedisti. Tan- 
in Galliam reversus, quartim 
Ppapista factus es. Horum si quid fal- 
sum aui fictum sit , volo ut mihi ocu- 
los eruas : mt, u östorium 


tuum, plicium imitemur, cerura 
mihi suffringas (4). Ces paroles sont 
tirdes d’une longue lettre, qui fut 
ecrite & Baudouin Pan . On lui 





avait 


tale la m&me supputation 
Pan 


‚et avec des circonstances 













papistiee. Post- 

Geneva christianam religionem 
rofessus es : coque nomine aliquotics 
Eon Christi communionem ac- 
eessisti, Ind Lutetiam profectus pa- 
Pisticum habitum reoepisti, Mox Gene- 


vam reversus, et in Calvini contuber- 


(3) Comparen cxei avıc 













de donter de Vaccusauon , 
di 


in publicd ( ut vocant) congregations 
consessuque pastorum et doetorum ho- 
minum tangulm Saul inter Prophetas 
verba de rebus sacris faceres (5). Tai 
lu cela dans une lettre dont Francois 
Hotman passe pour Tauteur. Notez 
w'il se trompe dans la circonstance 
lu temps; car il suppose que Bau- 
douin fit A Strasbourg sa premiere 
abjuration du papisme. Cela est faux, 
il my ft que la troisidme. Les roter“ 
“tans lui donnerent le surnom d’Ece- 
holius, pour signifier qu’il changeait 
de religion comme de chemise; et 
Antonius Gunrinian 
ne dans Rir 








ad Balduinam, 
Yiom. HIT pag: 
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üeloi en firent la guerre si souvent 
dans leurs dcrits , que personne n’en 
deut pretendre cause d’ignorance 9 


'oyen le le. volume des Disputes 


Voetius, & In 


ae 


@crivaios qui parlent de lui : ils ne 





marguent p: jamais en quel 
kemape il. füt poarva de telle ou de 
telle charge. M. Menage, qui a evite 


eo defaut,, observe qu'il fur profes- 
sour an droit a Bourges , depuis ı. 
jusqu'en 1356: (Ale dire depuis 
1548 jusqu'en ı: „et quiilyregı 
Be bannet de dot de main se 
guinarius Baro (7). emonie 
cette reception PR 13 de mars 
549, comme M. Catherinot nous 
Vapprend (9). I sjoute, quen 1553, 
les gages de Frangois Duaren mon- 
taient & ga0 livres, ceux de notre 
Baudouin a 350 , ceuz de Hugues Do- 
meau ä 230. J’observe cela, afin de 
conraincre de mensonge Pupyre Mas- 
de Bau- 


wiendum futurus collega 
n Zn p 


, et commensal 
de Charles du Moulin & Paris. Il dit Calı 


aussi qu’en 1556, Balduin ecrivit con- 
re Duaren sur le sujet des bendfices, 
et Duaren le nommait par mepris 
Batbin. Yoyes, continue-t-il, som 
‚portrait chez Duaren, dans una letıre 
du 13 juin 1555. Je ganneailleurs ( ) 
quelques extraits de oette lettre. No- 
ter qu’il entretint commerce de let- 
tres avec Calvin pendant son sejour & 


46) Yeyen la lirre que Thöodore da Bine für 
eoaire Im. 


(1) Mönage, Remargues sur la Vie de Pierre 
Astanlı, vag. 157. 
m Chberae,Caliiamn de Bari, na. 4 
Popsr. Mae, Elogior. . 
ET are dan Baları, Acad! des 
Scencen. som. 1. pag. 238, la möne Janis. 
(ie) Dans Farticle Doaman. 


(11) Dans la remaryus (1) de Fartiele Doa- part 


zu. 
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Bourges, et quil lui temoignait qu’au 
Ondde Dame il etait bon’proteitant 
(12). On lui reprocha d’avoir subor- 
nd & Bourges une riche veuve (13),et 
d’avoir quitid cetteacademie sans dire 


ur adieu ä son höte (14). Je ne rapporte 


ces choses quafin qu’on voie quel- 
ques eirconstances de la profeseion 

jue notre Baudouin exerca dans l’aca- 
Jetnie de Bourges. N: Menage assure 
quil y fit en 1556(15) Voraison fund- 
Dre d’Eguinarius Baro, dont il arait 
&td ennemi, si l’on en croit Duaren 


549 (16). Duaramus tantam juenia (Bal- 


uini ) gloriam non ferens „ nunguam 
0 Balduino satis [um prabuit(un). 
Aureste, la Gate de sa vocation & 
chaire de jurisprudence & Bourges 
nous fait connaltre une meprise de 
M. Bullart. I dit que cet habile hom- 
me dtait passe @ Gencve , pour appren- 
dre de la bouche meme de Calvin ei de 
Böse la raison qui les avait obliges a 
quitter Veglise romaine (18). U re 
Connalt que ce voyage prectda le 
temps auquel Baudouin fut fait pro- 
fesseur & Bourges : il doit donc tom- 
ber d’accord que Baudouin le fit avant 
Yannde 1549, et par consequent lors- 
que Bize n’etait pas encore un sujet & 
consulter sar ces matieres. Il est sür, 
3°. que Bize &isit encore papiste, et 
& Paris, lorsque Baudouin prönait 
dans les compagnies les lettres de Cal- 
vin et de Bucer (19); 2°. que Bau- 
douin s’etait retird de Geneve avant 
que Bize y allät (20). Ceci nous four- 
nit une forte preuve de la faussete que 
Varillas a die dans ces paroles : 

pin, qui pretendait lo pousser par 
les memes voies que Börs s’ctait ac- 
credits dans le parti, lavait appeld 
& Gendvo, regu dans sa maison, mis 

12) Wegen la Riponse de Bäse A Bandonin , 
a ee ie 

(13) Benz, ibid., pag. 214. 

(14) Idem, ibid. ‚pag. 313. 

(15) Zi fallait dire 1550. Veyer Farticle Dus- 
a  Bemuen rt ade? 
eE) Minsee,Ramargee ar a Vie de Pie 

(a7) Papyr- 
=. 

Bollert, Acsdömie des Seiencer, 1om 7, 
8. La möme faute cut dans (a Thäätre de 
pas. 83. 








Mawo, Flogior. part. IT, pag. 







gu 
oe de Tr de gene 
m tan 1a. 
(20) Balduin., ibid., folia 83 verse- 
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dans P’intrigue du consistoire , et s’en 
tait servi plusieurs anndes en qualitd 
de socretaire. Mais, soit que ’humour 
de Baudouin füt estraordinairement 
insonstante , comme los aubiristen 
dui re ‚nt depuis, ou qui 
Di qus 1a“ dalrinisme” init 

{une hypocrisie raffinde, comme i 
Fublia dans uns piquanto apologie,, 
seretira de Gendve a Heidelberg (a1). 
Beze n’etait pas encore de la religion, 

jand Baudouin regut de Calyin tant 
& marques d’amiti. Baudouin „ 
apres ‚les avoir regues, ne sen alla 
point & Heidelberg : il s’en retourna 
en France, et fat professeur d Bour- 
‚ges pendant sept ans. J’avoue qu’a- 
Bra cela il füt Fetrouver Calvin “ 

;ndve (22) ; mais il s’y arrdta pen : 
äly Pe ade reprimande; il y 
teinoigna son repentir, et se trans- 
porta bientöt & Strasbourg, par le 
conseil de Calvin, et il n’ensei le 
droit & Heidelberg, qu’apres l'avoir 
enseigne dans Strasbourg. Qurum illa 
bituricensis conditio eum gravaret (0s- 
tentatio enim, qud sold pollet, wa- 
‚nuerat, ut spei e£ volis minime satis- 
Jaceret) non dubitavit hu se reeipere ı 
'et qulim undique liberis eum convitiis 
exagitdrint qui prüüs amiei fuerant, 
humaniter a me impetratä venid ad- 
missus fuit. Feci quidem quod necesse 
erat, U sevord objurgatione oorreetus 
lapsus sui foditatem agnosceret. Ser- 
viliter ausensus est, stadulatari) meis 
seconsilüsregendum permisit, Argen- 
tinam profeeius nomen dedit apud 

torem et seniores gallicane occle- 
sie (33). Voild comment M. Varillas 
#’instruisait des choses dont il se m&- 
lait de parler. 

(C) H fut attird par Antoine de 
Bourbon , roi de Navarre. ] Les uns 
disent qu'il etait alors en Lorraine, & 
la suite du prince Casimir , fils de 
Frideric comte palatin (24) ; les au- 
Ares, qu'il tait revenu en France 
avec Uheritier du comte palatin , qui 
venait saluer Charles IX, a sonavene- 












ee 


Bea, Respons. nd Bald., Oper., tom. IF, 


Bist, de Charles IX, tom. I, 
de Hollande, en 1686. 











(33) Calvin. , Respons. ed Balduin., pag. 368. 
Tractat. Theolog. 

(34) Valer. Andr., Bibl. beig., pag. 222. Cela 
en Anfarme au mare de Banlotn den a 
. Röponse, folo gı. 
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ment & la couronne e- Mais tout 
cela n’efleure pas m&me l’6corce de 
Vintrigue que Theodore de Bäze a ra-. 
contee. IM dit qu’apres la mort de 
Francois IL, ceux qui craignirent de 
rdre leur autorite ä la cour de 
'rance, travaillerent principalement 
& faire rentrer dans la communion 
romaine le mi de Navarre eo) Is 
engagörent & envoyer un ambassa- 
deur & la cour de Rome, sous l’espe- 
'rance, ou de recouvrer son royaume, 
ou d’en obtenir un autre du.roi ca- 
tholigue, par les bons offices du pape. 
Ts lui firent espärer d’un autre cötd, 
par des personnes apostees,, que les 
Protestans d’Allemagne se pourraient 
uniren sa faveur pour Jui faire reoou- 
vrer la couronne de Navarre,, et sur- 
tout si l’on pouvait moyenner une 
concorde de religion. Ils Jui parld- 
rent d’un professeur ' d’Heidelberg , 
nomms Baudouin , qui serait propre 
& negocier de telles aflaires. 1% gt 
venir en France : il conföra avec lui; 
et le Jugent propre & trouver des 
Yoies d’accommodement de religion , 
il le mit en @uvre:: et aj Tue ies 
&bauches prepardes & Paris , il le 
renvoya en Allemagne , et le chargea 
nominement de consulter avec Casan- 
der. Cette intrigue destinde & rompre 
lecolloque de Poissy ne lerompit point. 
ministres y avaient dejä compara 
deux fois, jaudouin füt de 
retour, sbareedun Projet de concorde 
imprime & Bäle (27). On le gronda 
d’ätre revenu trop tard: : il trouva 
Change Teväque de Valence, qui lui 
ayait promis une profession en droit, 
Tont ce qui pat obtenir fut la char- 
ge de preoepteur du is naturel du 
roi de Navarre. Il s'en alla & Paı 
et se fit valoir par des legons oü il }oi 
gnit le droit civil avec Phistoire 
mais il perdit sa reputation , quand 
on eat lu le livre qui fut publie con- 
tre l’acoommodement. religious 
quil apports d’Allemague, IL 
prit le parti de se defendre, et d’e- 
crire contre Calvin. Cela eut des sui- 
tes, comme on le verra ci-dessous. 

















neo Mine Romarges cur Vie Pieme 
PR en 
om. 11Oper. " “ 

u U irprinrur: Dans Ind pen na 
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M. Varillas peut confirmer 
au fond ce reeit de Theodore de 
il dit que Baudouin « se retira de 
» Genöve & Heidelberg , ol il professa 
»la jerisprodence ‚Jusqu’ä ce que, 
»Cassander lui ayant inspird la pas- 
» sion de reunir toutes les religions, il 
» rat quil fallait commencer par la 
» France , od il s’attendait de trouver 

ins d’opposition. Il vint & Paris 


int 








»y ae les ouvertures d’accord 
» qu’elle suggerait aux plus moderes 
»d’entre eux (28), » M. Varillas ver 
zait de dire que Baudouin par cette 
aventure devint precepteur du fils 
natarel du roi de Navarre. Il raconte 
ensuite la maniere dont les ministres 
se tirörent « da mauvais pas oü Bau- 
» douin les avaitengages. Mais ‚ ajou- 
» te-1-i2(29) , ils n’eussent pas demäl6 
Savec auant de facilite Ta seconde 
» dificulte de Baudouin, sila fortune 
» neles eüt secondes. I ayait persuadd 
» le cardinal, de Lorraine , de mander 
» les plus fameux professeurs luthe- 
» riens du Palatinat et du duche de 
» Virtemberg , pour les introduire 
» dans la Spüflrence ‚oh il dtait a 
» wils s’emporteraient avec plus 
23% chaleur sontre les calvinistes, 
» que contre les catholiques; et que 
» par cet artifice , outre la plaisir 
» qu'il yaurait de voir les hördtiques 
» aux mains les uns contre les autı 

» leur opposition les rendrait ridie 















promptement en me 
» pris son ancienne estime pour cux , 
»qu’on ne werrait plus de Francais 
> sortir de la communion de ’Eglise. 


(38) Varilles , Histoire de Charlas IX, tom. 
1er, pag.g0 ‚ddiion de Hollands. Voyes aussi 
au. Ten Jür. XVII, pag. 567. 

(29) Varillas, Histoire de Charles IX, pag. 9t- 
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»U faut avouer que les catholiques 
»ne regurent jamais de conseil plus 
» salutatreque celui de Baudouin ; et, 
»sil eht did executd avec autant de 
»diligence qu'il en dtait besoin pour 
» le succds d'une intrigue si delicate,, 
» on eüt prevenu tous les maux qu’on 
»vit depuis nattre de la conference 
» de Poissy. Et de fait , les ministres, 
» qui n’ignoraient aucune des plus s- 
»crötes maximes de leurs adversai 
» res, ayant su ce que Baudouin avait 
» proposd ä leur desuyantage , s’em- 
» porterent contre Iui dans tous les 
» exods que l’indignation , le depit, 
»la jalousie et la fureur , peuvent 
» inspirer, lorsqu’elles sont animecs 
» par lefaux zöle, et qu’elles so cachent 
» sous une si specieuse couverture. » 
Notez que M. Varillas se trompe „ 
wand il dit que la consultation de 
Gemsander fut porte par Baudouin au 
cardinal de Lorraine. Elle ne fut faite 
que trois ans apres (30). Je donnerai 
ci-dessous (31) le titre de l’onvrage 
dont il fat porteur, et E dirai (32) 
’on Pemploya aupres du prince de 
Cnde, ‚pour moyenner ua accord 
Dill en 
In le voulut avoir , pour ensei- 

! j lence dans l’academie 





gner la juri 
de Douai.] Le marquis deBergue , et 


lusieurs autres grands seigueurs du 
PaysBas , engagörent Maximilien de 
Bergue , archev&que de Cambrai, & 
faire en sorte quoon procurät ä Bau- 
douin cette chaire de jurisprudenoe. 
Is souhaitaient de se servir de sescon- 
seils dans les affaires d’etat et de reli- 
ion (33) ; car ils savaient qu’il dtait 
Gais que l’on moderät les ordonnan- 
ces contre les sectaires (34). am Bal- 
duinus in ed erat id , ut vele- 
rem edictorum severitatem leniendam 
profiterstur, affirmareique „ retinere 
ed ratione ecclesi auctoritatem neque 
veteres oonsu@sse, neque üis , qua tunb 
erant ‚ temporibus di posse (35). On 
adonc sujet de croire qu'il s’en re- 
tourna & Paris, pour u’ätre point en- 
u par lo duc d’Albe dans les pro- 
jures cruelles qui se preparaient. 


(30) Foyen Sponde, älann. 1564, num. 27. 
(@1) Dans 1m remargue (H). 
63) Dans la remargne (M). 
(23) Valer.jändrens , Biblioih. balgicn pag. 
a B 
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dene fortd quesior reis datus, capi- 
talibus sententiis provineialiung suo- 
rum subscribero ratur (36). Les 
möcontens du Payı-Bas se promirent 
bien des choses de ses conseils , pui 
‘qu'outre les principes que je viens de 
rapporter, il avait beauooupd'adresse 
& mauier les esprits, et beaucoup de 
science du monde : Us in Belgium 
venit , nam sui ezspectalionem 
Omnibus fezi. Solers animo , obse- 
quendi gratid, et eivili congresau , 
nec minus qffieli comitate , ad ıngenia 
prineipum vitam instruzerat, Nec 
enim novorum hominum deliramenta 
sectabatur ‚et rursis in religione seru- 
pulum oderat. Humaniusque eredebat,, 
iniquitati temporum oedere , pietatis- 
que integritatem in paucis violare , 
quam vim adferre turbatis conscien- 
düs, quas in contaminatis hominibus 
nulla unguam supplicia eluunt (37). 
L’auteur que je cite veı dobserver 
jne Baudauin avait eid fort connu de 
is de Nassau & Heidelberg. La troi- 
sieme apologie de ce jurisconsulte 
nous apprend que le prince de Nas- 
sau ‚ qu'il ayait eu & Strasbourg pour 
audıteur , lui avait fait depuis peu 
beaucoup de caresses dans les Pays- 
Bas (38), Ajoutons qu'il füt estime de 
Guillaume, prince d’Orange. Francisco 
‚Balduino , jurisconsulto egregio , pa- 
eis ecolesiastice studioso , magnifacto 
& prineipe Arausionensi Will 
alüsque Belgaram proceribus qui et 
opera ejus usi sunt , cur credi non de- 
beat ‚ nihil cause est (39). C’est Gro- 
tius qui parle ainsi , et qui assureque 
ce prince et les autres grands seigneurs 
du Paysı Das se servirent de Bau- 
ouin.Le fut dans keurs premidres de- 
marches contre l’Espagne. II se trou= 
va & leurs premieres assemblees de 
Breda „. et ıls Iui firent dresser Pe- 
erit par lequel ils demandaient & la 
duchesse de Parme le libre exercice 
de la religion. Il montra qu’ane reli- 
gion ne peut subsister sans Vexercice 
exterieur , et quelle demande oela 
comme un appui el un aliment nd- 


„;(9) Poprr. Mao, Elagior.parı. IT, pag. 
(37) Nical. Burgund., Hist. delg., üb. IT, 
Pag. 67. 

















in Res Calvin. er 


ons. 
er derso. Elle fit 
EN Grein, in Biveliani Apelogetici Discas- 


vione, pag. 33. 


imprimde Dan 
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‚cessaire (40). L’auteur qui m’apprend 
cela „ observe que Baudonin avait et& 
rappel6 de son exil par Varchevd- 
que d’Arras. Ab ezilio per archiepis- 
copum Atrebatensem ( ilfallait dıre , 
episcopum Atrebätensem ) revocatus 
(41). Afin d’entendre oela , il faut sa- 
voir que, se voyant defere comme 
heretique , il sortit de sa patrie, et 
qu’apres sa fuite on prononga contre 
Iui une sentence de proscription (4a). 
Elle fat revoqueo lorsqu'on le fit ve- 
nir pour le consulter sur Petat du 
Pays-Bas. Notez que Pauteur qui parle 
de Paı jue d’Arras ne rapporte 
point le fait commeil faut : la Chro- 
nique de Jeau-Frangois le Petit, Aa- 
quelle il nous renvoie, nous en dira 
mieux les circonstanoss : « Frangois 
» Bauduia....., ayant anparavant did 
» banni de la ville d’Arras pour la re- 
» ligion, fut mand6 par ledıt seigueur 
» priner d’Orange , de France, pour 
» Youir sur les dificultds qui @y re- 
» pr&sentaient ; equel „apres son ban 
» rdroque par ia chambre d’Arthois , 
» ä Vinstanoe de V’archereque de Cam- 
»brai ‚s’en alla trouver ledit seigueur 
» prince en Ia ville de Brusselles, oü, 
» ayant communiqu6 avec lui-et aveo 
» les seigneurs ci-dessus, il dressa un 
» discours en forme d’avis sur le fait 
» du trouble apparent pour le fait de 
»ia religion , lequel fut envoyd au 
»roi_en Espagae , en sen 
» ımains propres, auquel est montre 
»le vrai moyen quil faudrait tenir 
» pour obvier ä toutes dmotions, et 
» Pour extirper les sectes et Irirdsies 
» (43). » On trouve ce discours-Ia 
tout entier dans la chronique de Jean- 
Frangois le Petit. lest beau et furt 
sensd: Baudonin, ä os qusdit co chro- 
niqueur , atteignit quant au ramdde 
de) troubles levrai maud de la beson 
’gne, que le roi et son ennseil ont de- 
Puis peu avoir cognu estre veritable. 
‚Notons en gamant que les ecrivains 
qui parlent de Iui disent & tort que 




















Joh. Grevies, Epist. ad Berzhardu: 
Briatam Gen In BECHRRYTT. dr einst 
an. &ihedogien, Ad. Sinsterdam en 
I cite Jean Petit, tom. I. 
(4) Idem, ibidem. 
(4a) Yoyen Nicolas Bergund. , Bist. beig. , ib. 
IT, pas: 66. 

(43) Jean-Prangois le Petit, grefker de Br- 

en Antois. dans sa Cirande Chronique de 

Pape Bas, vom. HI, pag. 75, dl. de Dordreche, 








BAUDOUIN. 





5 seine ie d Geneve, oü 
Ef de la religion ( 
tait que ‚ pour faire a 
vangile , il avait soußfert l’exil et la 
privation de tous ses biens; mais quel- 
ient que sa mere lui fit 
qw'il pouvait pretendre 
de patrimoine. Fortunis ezutum fuisse 
negant conterranei et familiares : quia 
ezira is ditionem ä maire et 





‚s permisum fuit sumers 
es heredinie , si inegra 
Jalner ojus oondiie , pervanire ad 


"sum poterat : ut ne quidem assis jao- il 


turam fecerit. Ei aliquandd coram 
homini gratulatus sum , quöd iam fa- 
eild rocuperdsset quod sibi eredebai pc- 
rüsse (45). Observez, je vous prie, 
un defaat d’exactitude dans Papyre 
Masson. Il ne dit rien du voyage que 
notre Baudouin fit au Pays-Bas,, ala 
sollicitation des grauds seigneurs qui 
voulaient remedier aux desordres que 
la trop grande söwerite des lois pena- 
ls contre les seotaires produisait de 
jour en jour. Il n’a parl6 que d’un 
'voyage fait sous le gouvernement du 
duo d’Albe. C’est avoir oublid le prin- 
cipal: c'est röduiretonte cette uflaire A 
une petite partie. Ce que ji cite de 
Yaltre Andre ze de Nicolas Burgun- 

iur, et de quelguesautres „et qui ent 
fort id6rable dans a vie “ Bau- 
doain, se doit rapporter ä Yan 1564, 
sous ke nnerehent de la Juchene 


Parme. Ce fut cette annde-lä que 
Cassander et Baudouin furent attires 





Voyen ci-denn ion (4) , er 
U er Eder elta (4) ‚ las paro- 


Calviaus, Respons. ad Baldainam, zb 
Pe 
(46) Fröre de Gnillaume „ prince d’Orange 
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de #y engager, et il espdra plus.de 


Tecompenses de la peine qu'il prenait 
Ümettre d’acoord [es Bourhons avec 
les Guises . Voilä des choses qui 
zmeritsient bien d’ötre touchees par 
Papyre Mason : et cependant il n’en 
a pasdit un mot; et au lieu de cela 
i raconte que les Esnagnols le 
Iörent pour la profesion en 











dema: 


droit civil dans l’universitöde Douai „ 
quils Jui_promireat six mille flo" 





des gens proscrits 
que le duc d’Albe le regat civile- 
ment ‚etc. Il parattrait fort ätrange , 
que les Espagnols eussent honore de 
cette maniere un homme-qui avait 
favorisd les desseins du prince d" 
8 si l’on perdait de vue la mobilite 
Bandouin ‚je veux dire son extre- 
me fa ä"prendre un nauveau 
parti. L’bistorien ge je cite, ayant 
Gapporis un beau discours da prinoe 
Orange, ajoute'que c’etaitlefruit des 
onversations de Bandouin. Nemini „ 
mirum videri debet ‚tantam in illo prin- 
eipe eluxisse cognitionem philosophie, 
ex Balduini colloquiis hauserat (49). 
Je dirai ailleurs (50) ce qu'il fit au 
sujet de la Saint-Barthelemi. 
(E) Le duc d Anjou.... le fit venir 
& Paris au temps que lon y regut 
Pambassade polonaise. ] Baudouin 
tait maltre des regudtes de co prin- 
62 (51); i eaoquit les bonnes gräces 
des ambasıadeurs de Pologne par les 
conversations qu’ileut avec eux, et il 
ublia un discours de Tıegatione Po- 
icd, dedid & Jean Zamoski (52) : 
on croit qu’au_printemps suivant il 
eüt etd em Pologue, s'il me füt pas 
Kur Nieol. Burgund. , Hist. beig., äb. II, 


Pe) Tirt de Nicolas Burgund. , pag. 67. 68. 
SD Fe Bernd, Hin. bie, par, 
mn. 1564. 
Danı la remarque (h) de Tartiele de 
Panrınn. 
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mort. Voilä tout co que Papyre Mas- 
von raconte de cette aflaire. Prenons 
done pour des hyperboles fabuleuses 


la plupart des faits que M. Bullart 1 


„nous va conter. Co fut Pendant le se- 
‚jour de Bauduin ä Ängers, quarrive- 
rent en France les seigneurs polonais, 
i venaient offrir leur couronne & 
Beni, due d’Änjou. On avait besoin 
d’un habile komme pour recevoir cette 
superbo ambassade, et pour y repon- 
dre. Il etait important de faire des re- 
mersfmens do cette affre, sans abais- 
ser ignite royale qui etait 0) 2 
1 Yallit parler en sat cı en Foneme 
reconnaissant : On ne trouva personne 
en France plus de Ventrepren- 
dre que le sage Baunum. Le dued’An- 
Jou Payant faitvenira Paris, cegrand 
'homme parut dans les salles du Lou- 
vro entre les premidres personnes de 
Vetat : il fur Vinterpröte de cette fa- 
meuse ldgation : il meut pas moins 
d’acelamations par Fezcellence de sa 
reponse, que le fameux Zamoski par 
eelle de sa harangue ; et il se rendit 
si considerable & ces illustres ambas- 
sadeurs, qu'on resolut de Penvayer en 
‚Pologne, pour affermir cette couron- 
ne sur. la 16te du nouveau roi, et pour 
disposer ces peuplesälerecevoir ; mais 
sa dernidre maladie, qui lui survint 
au meme temps, le frustra de cet hon- 
neur , et le due d’ Anjou de l’esperan- 
co zit avait de retablir Uuniversite 
de Cracovie par sonmoyen (53). ne 
pouvait gadre rien arriver d’aussi glo- 
Tieux que cela 4 un professear d’An- 
gers : d’oh vient done qu’un de ses 
meilleurs amis n’en parle point dans 
Veloge qu’il Iui consacre ? On ne sau- 





rait en Gonner de bonnes raisons, ä 


di 





100 , qui a raconte exactement ce 
qui concerne les ambassadeurs de Po- 


(53) Balları, Acsdämie des Sciences, 1om. 
Pas. 299. 
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logne ‚ leurs harangues, et les r&pon- 
ses qui leur furent faites, ne dit rien 
de notre Baudonin (54). C’est toujours 
eveque de Posnanie qui harangue : 
’est toujours um chancelier qui lui 
repond Ybirague ‚ chancelier de Fran- 
ce, repondit quand ils haranguerent 
Charles IX. Chiveroi , chancelier du 
duc d’Anjou, repartit quand ils ha- 
ranguörent ce duc, et quand ils lui 
lurent l’acte de son election. Si quel- 
[ae autre prend aussi la parole, c'est 
co: Christophe Radzievil de la 
art des Polonais (55) ; c’est Paul de 
Foix de la part de C IX (56). Ma 
remarque serait plus faible si absolu- 
ment M. de Thou n’avait fait aucune 
mention ni de Zamoski ni de Bau- 
douin; mais il se trouve quil parle 
deux, et voici comment. Il assure 
qu’on vit imprimde une harangue de 
Zamoski ; mais que l’on ne savait pas 
quelle et dte recitde:: In rem 
edita an habita sit incertum oratio lu- 
culenta a JoanneZario Zamoseio(57): 
et il ajoute que Baudouin fit impri- 
ner une autre harangue adressce ä 
Zamoski. N’est-ce pas clairement nous 
faire entendre quo Baudouin ne fut 
pas choisi pour interpreter lu haran- 
ue de ce Polonais , et pour y röpon- 
Ire en presence de toute la cour? 
uoi de plus fort contre le narre de 
. Bullart ? 
P Al mourut entre les bras de sa 
Flo unique. ] Elle se nommait Cathe- 
rine, et füt'« maride en premiöres 
» noces ä Jean de Sauzay , sieur de 
» Sainte-Ouanne en Poitou; eten se- 
» condes ä Adam le Changeur , sieur 
» du Gel m Bern 69). a Eile na- 
rait 4 Heidel . Sa märe Wap- 
R lait Catherine De et etait 
urges. Elle etait veuve de Philippe 
Labbe , bisaieul du pere Labbe , jesui- 
te, quand elle &pousa Baudouin (6 
Elle avait de son premier mari quel- 
ques enfans qui, non moins que leur 











Notes 
gppnii jader dans 
. de Thon , faite & Franefort., en 1635. 
(58) Mönage, Remargues sur la vied’Ayrault, 


(57) Idem ibid. ‚pag. 47. 
(57) Iden ee 


pag. 158. 

„ge Parsr. Mans, Elgir. pas II, Pag. 
(60) Minsge, Bemargnes maria vie d'äyrenlı, 

rag. 158. 
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eieul, farent ruinds par leur parätre, 
See due conte Calvin. d; an are 
Fopymir esse olamant Bituriges qui 
su0s privignos simul cum eorum avid 
spoliaverit (61 ). Le jurisconsulte ai- 
zmait mieux Jaisser ane file qu’un file, 
Parce qu'il craignait le destin de Ci- 
<ceron , dont Ile fils ne tenait rien de 
Yloguence du pöre. Percontanti mihi 
mallet ne filiam quam filium habe- 
re, « Minims (6), inguit, Roma enim 





» Cieeronis, non agnoscebat lo- 
» quentem (63). » 

(6)... le 24 d’octobre 53.) Et 
non pas Ponzieme de novembre 1572 , 





comme dit Valere Andre. M. de Thou 
met sa mort ä l’ouzieme de no- 
vembre 1573. M. Mduage la met au 
a4 d’octobre 1574, et ndanmoins il ne 
lui donne que cinquante-trois ans, 
neuf mois ot vingt-quatre jours de vi 
guoiqu’il eüt mis sa naissance au ı*r. 
Janvier 1530. Ces deux fautes ont dtd 
'prises de la Croix da Maine. 

(8) La querelle de Calvin et de 
Baudouin.... fut. irs-rade. } Pen ai 
rapportd Vorigine (64) quand j’ai dit 
que Frangois Baudonin distribua un 
Iivret sur la reunion des religione, 





mdant la tenue du colloque 





Quand on sut & Genere le prejudice 
queBaudouin voulait causer aux refor- 
mes avec ce livret, on crut qu'il fal- 
lait faire connattre au public ce per- 
sonnage. C’est pourquoi Calvin, en 
refutant cette piöce, qu’il attribuait 
& Baudouin , le piqua et le fouetta un 
pen rodement. uffuation ent inti- 
tulee,, Res; io ad versi; La 
dam Medi. qui Pacifilandi 
specie rectum evangelii eursum in Gal- 
did al molitus est. Elle est dans 
le volume des opuscules de Calvin, 
Ba 351 et suivantes. Baudouin se 

iöfendit, en pabliant unouvrage pour 
lequel il avait obtenu un Privileg des 
Yan 1559 : il le retoucha , il y joignit 
un appendix (65). Ce fut en un mot 


(ER ati at 


el pen 
arrr Mao, Elogior. 






e 
part. IT, pag- 
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son Ad leges de famosis libellis ‚et de 
ealumniatoribus , Commentarius , im- 
u 66 Inde. Da öplique de Cal 
han 1562, in-fe. que de Cal- 
vio(66)fut ancampagne bientöt apres, 
avec de rörbon renforts; car ee 
fut accompaı plusieurs pi 
Componde pa de bonkas plambs: et 


sur fe tout on fit imprimer les lettres 
que ce deserteur avait 


&crites en divers 





defectio, ipsius aposta- 
tue testimonio apud omnes san- 
eiretur (67). On connattra plus exac- 
tement la nature de ce recueil , si j'en 
donne ici le titre :lo voici dono. 
Joannis Calvini responsio ad 

Convicia; Ad leges de franfugis, de. 
sertoribus_et emansoribus , Franeisci 


de Balduini Epistole quedam ad Joan- 


nem Calvinum pro commentarüs ; 
Franeisel Duareni J.-C. ad alterum 
quemdam jurise. Epistola, de Fran- 






Cisco Balduino; Antonii €. 
Admonitio de falsis Constantini Le- 
gibus ad quendam qui so hoc tempore 


jurisconsultum christianum profitetur; 
De officio tum in Religione tum in 
Seriptionibus retinendo Epistola ad 
Franciscum Balduinum jurisconsul- 
tum; Ad legem III C. impp. de apos- 
tatis, Joannis Crispini commentarius 
ad jurisconsulios. Ce recueil de pieces 
fut imprime Pan 1562, in-4° : il con- 
tient 117 pages. Baudouin composa 
une seconde nse, qui fut impri- 
mee ü Paris et a Cologne, Yan 1562. 
Calvin , ne jugeant pas ä propos de la 
refuter , se contenta demettre au jour 
une page d’ecriture, od il apprenait 

lie qu’il ne voulait plus re 


au pul 
poı & cet adversaire (68). C'est 





duinum ‚pag. 302 , 209, ei Calvini R« a 
dulum ‚pa. 20, 209 eo. 





(64) Dans la remargne (C). 
A Peg Throdet BI Hapons. od Dale 2er 
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1a qu'il Jui reproche d’avoir viold les 
droits bompitalit6, en derchant des 
iers qui fussent propres & un cou; 
Zr gi ‚nt prop! up 


di res „dite 
il(69) , monendi sunt leutores nihil hdo 
esse furacius , us hde parte 


batio, quam ex ejus seripto, in quose 
Bel prodidis. Corıd fides oje & how wo 


rit 





(70). On pourrait compter pour une 
Poidoe de Bandouin IaDre- 

composa sur Optat, l’an 
le fut traduite de latin en 
par Pierre Viel, qui la mit 
de sa traduction fran- 
/ptat, imprimde & Paris Van 






franga 


au - dev 
gain d’ 








ji e Bau- 
douin n’ayant point eie appeld au col- 
Ioque de Poissy, ni par les catholiques, 
mi par les reformds, dechargea tout 
son depit sur les ministres. 
publia des li contre 

‚contre Bere, et que ceuz-ci lui repon- 
dirent. Publieis scriptis inseotatus est 
Calvinum et Bezamı, qui edito responso 
ad illius probra respondent, et illum 
mendacii, perfidie:, atque impielatis 
'reum esse insiituunt demonstrare (72). 
Cest declarer qu'il fut Pagresseur ; or 








‚dort qu'ilpublia contre Baudosin; ei ndanmoins, 
alle fu fan apres ce seeond derit, 
(9) Latvious , in Prof. Responsioni 





ori Bew ad Bakluini Conrieia, pag 
IT Operam. 

(70) Haren Valare Andrä, Biblieihec. belg., 
ung 





Commentarius de Stata Rei 
Heguo Gallien, tom. I, 





5) Dem, iidem. 


ne 


Fa 
29, 
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oela ost faux : on ne voit doac poiı 
Iedolns la fidelitd et Tezsctitude qui 





Jusiours personnat ode son parti. 
Vouerage Bil Gt lürdensun, karac 
Hle. tome de sc» auvres (73). Voici um 


ic ulıro citroque 
tum in Balduinum wm in Heshustum 

iptos, ‚homines malevolos 
aan ex wo 


tiam in quibus non modo cum hypoeri- 
lis co nomine nobis est, colluetandum, 
verumetiam ab apertis hostibus gravia 
multa perpetienda (qui uam tyranni- 
dem in contentiones nastras derivant) 
non graveris at) quam modestis- 
simd in evangelioe veritatis apostatas 
@0 adversarios . Non qui- 


rm il 
dem quöd paroendum illis conscam , 
qui nullun mon lapidem movent, quo 





reli is. Jta- 
quo ut facias , vehemanier hic owınes 
Evangelii studiosi (qui te plerique ut 
parenlem amant et coluni, reveren- 
turque ut preceptorem ) etiam arme 
eliam te rogant (74). Vous voyez la, 

* Cette remarque (1), dit Leclerc, peut serrir 
A fnirarröcuser ayee raison In plupart des dorivaine 






Epist. ad Theodor. 
des Latiren de Börr, 


nam. Cast la Pl. par 
mag. »06, 207, du tom. III de sus kurzen. 
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1°. que d’autres personnes avaient dej 
Jona des avis a Theodore de Pr 
gar. le preiudios que fait aım rd. 
formds l’emportement des &crits qui 
avaient paruooutre Baudouin ; les per- 
sonnes malintentionndes s’'en preva- 
haient pour rendre odiense la 
tion; 2°. qu’on le supplie träs-humble- 
ment Temoamer 4 Faenir la pointe 

trop acdı sa plume, 
weräit quen faretr des reformee da 
Pays-Bas, qui avaient ä dos, ä cette 
oesasion, non-seulament las hypocrites 
(95), mais aussi des ennemis declards 
et violens ; 3°. qulil etait d eraindre 
que des rdponses veritables et trös- 
Justen, mais ‚dioij de la doucaur 
@rangelique, ne issent oe que liimpu- 
dence ealomniateurs achait. "en 
vain d’obtenir: c’est que la lumiere 
de la verite füt etouffee, et que coux 
qui ia suivaient subissent une cruelle 
tion; 4°. que si Theodore de 
deferait 4 cet avis, comme on 
disait qu'il y etait resolu, il döcharge- 
rait d’une grande heine Y'öglise de 
Jsus-Christ , et laisreraitaux apostats 
fletrissure de l’esprit de medisance. 
dit & Sainte-Aldegonde que 
sl n’oüt Et6 question que des injures 
qu’on lui avaıt dites, il ne s’en serait 
won plus dmu que d’entendre un chien 
ui eht aboye anz Indes; mais que , 
ıgissaut des ioteräts de ka religion, il 
wait era qu'il fallt taiter velon son 
te Pi 











mei a it qui l’avait oa- 
lomniee, et qu'il se mettait peu em 
Peine des scrupules des gensmoderes. 
U faudreit, dit-il, quo les impudens 
mensenges de ee calomniateur les tou- 
chassent antant que la vi, de nos 


riponses. Chacun comprend qu'il est 
nöcessaire queje rapporte ces paroles; 
‚car plusicurs se pourraient imaginer 
Tu len gerrerünls sone, Les voici 

: Supersst ut ad extremam tuam 









mines innozies contortis, ao justis 
noatris defensionibus. Quid non enim 
in optimum illum et innocentissimum 
Dei servum jaculatus est fodus ille 
apostata ? inme verö quid non dixit ? 

ı samen Deus mihi testis est in ani- 


415) Je weis qahil antand ws anabepiniar. 


«one sei 


i & son desavantage, ei 
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mam meam , nom multd magis me, si 
res mea privata ageretur, istd 

dantid commoveri potuisse, n 
in his rogiomibus versans audivissem 
canes in Indid latrare. Sed quäm per 
nostrum latus vilerem gallicas omnes 





rma- ecolesias ab isto luctitio rabuld 


duissent, peceavi seilieet,, quöd ejus 
salumi sie rerpondi, se et ipium 
suis. ooloribus depinge- 
em ei enusa nostres bonltatem pro- 
barem. Itaquo quod ad illum attinet, 
non dissmulo me nullum peceatum 
agnoscere, et moderatos istos nihil 
morari. De Heshusio , queniam aliud 
ımentumtractabam , fateor causam 
illam potuisse aliter agi. $ed singula- 
ris illa istius hominis et inscitia et au- 
dacia in hos veluti scopulos me adegüt, 
nbi tamen spero me naufragium non 
feeisse (76). . 
Je ne ferai que deux reflexions sur 
cettereponse. 1° Jedirai premicrement 
u’on ne peut wier que les locteurs ne 
Tennent juelque sujet de croire qu'ils 
se scandalisent glus del‘ 
apologiste, que 
il y ait un dorivain 






les con. 
freres de religion, les adversaires de 
son parti; qu'il exeree co metier pla- 
sieurs anndes de suite : qu'il devienne 
plus fecond en medisances, et plus pie 
nt, ü mesure quil vieillit: on a 
des ycur,, je Yaraue, on s’apergoit 
decela, et on le bläme; mais si enfin 
cet homme est fort | traite par 
ceux qu'il a provoquds, vous entendez 
cent fois plus de plaintes contre euz 
que contre Iui. Ses ennemis m&mes 
range quon ne Nait pas 

plus de mönagement. IIs 
160 joie ce qui a ete publi 
laisseront 

pas de dire qu'il le pargner. 
est un efet de linclination dnorme 
que on a pour la ensure. On se platt 















(76) Theodor. Bew, Epist. VIE ‚pag. 209. 
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mort misdrable pedant (97). Un td 
mot ne devait er er de la 


judes de Y'audace satirique de Bau- 
Jouin, encore plus que des invectives 
de ceux qui le r&futerent; mais ellee 
eussent voulu que la medisance eüt 
dt un caractere aflect6 aux ennemis 
de la vraie religion, et que ceux qui 
la justifisient se signalassent par la 
ale. et parla (moderation du style. 
Elles voulaient hair V’esprit satirique, 
qui fait un melange de difamations 
et de raisons, dans lequel les injures 
personnelles sont la partie predomi- 
mante; et elles ne pouvaient le hai 
fort ä leur aise, pendant qu'il dtait 
<ommun ä leurs ennemis et ä leurs 
amis. C’est pourquoi ellessouhaitai 
tant d cause de cette raison , que pour 

















Iaient qu'il füt maryud. 3°. Jedis, en 
second lieu, que lore de Bize 
Nächa un peu trop la bride ä son ima- 
gination ; car si le livre quil a fait 
Sontre Baudouin etait le seul qui nons 
restät, nous prendrions ce juriscon- 
sulte , non-seulement pour un fripon 
trös-infäme , mais aussi pour un au- 
teur sans erprit, sans drudition, sans 
ancua merite. Il en a done fait une 
description trompeuse,, puisqu’on ne 
saurait nier en lisant oe'que Baudouin 


a derit, et ceque d’autres disent de de 


lui, que ce ne füt un tr&s-habile 
homme. On peut excuser sur 
mite de la nature un autear 
voue pas quo son ennemi soit docte, 
doquent, ingenieux. Mais s'il Jui est 
Bermis de taire ces verit&-lä, il doit 
u moins tenir de les nier. L’em- 
fortement 'qu’unauteur temoigne dans 
ouvrages qu'il compose contre les 
ennemisdesareligion,peut quelquefois 
venir d’un grand zöle : C'est pour cela 
qu’on doit dire que la colöre est dqui- 














on pourrait redı i 

&rangelique la fiertd d’un eerivain. 
Fappelle fierte les airs dedaigneux 
qu'il se donne, et l’aflectation de par- 
ler de son adversaire comme du plus 
meprisable de tous les auteurs ; et 
cela, contre la notoriete publique, 
ontre les preuves que fournissent les 
emplois et les ecrits de cet adversaire. 
Je voudrais n’avoir pas trouve dans 


Vhistoire des dglises, que Baudouin est 














honorät une profession qı 
meme genre que la sienne. Si l’on dit 
wil etablissait la pedanterie de Bau- 
louin, non dans la charge de profes- 
seur , mais dans les defauts personnels, 
on ne dira rien qui vaille,, puisque ce 
jurisconsulte ne manquait point de 
Politesse d’esprit, et qu'il savait vivre 
avec les grands, et entrer dans leurs 
intrigues (78). L’envie de le traiter 
avec mepris obligea Beze ä debiter, 
que lorsqu’on_proposa au roi de Na- 
varre, en 1561, de lempleyer, co 
prince ne- savait pas qu'il y eüt au 
monde un personnage nomme Bau- 
douin (79). Voild Pune de ces choses 
que les auteursavancent d tout hasard, 
etsur lesquellesils ne peuvent dans la 
suite sejustifier.Baudouin assura qu'il 
avait did recommande ä ce prince par 
la reine de Navarre (80), ä laquelle il 
avait eu l’honneur de faire la reve- 
rence le jour des noces de la fille de 
cette reine avec ce prince (81). Il as- 
sura que la faveur et la bonne volonte 
cette princesse confirmerent le 
choix que Fon fit de tut pour la pro- 
fession en droit & Bourges. Cela est 
‚bien apparent; car comme elle 
duchesse de Berri, et qu'elle pı 
4 cur l’inter&t des sciences, on nı 
parvenait pas aux charges de cette 
univereitd sans sa participation. Com- 
ment etait-il possible d lore de 
Beze de refuter sur cela Frangois Bau- 
donin? Quelqu'un me dira peut-&tre 
jue le zele de religion porte quelgne- 
theologiens A traiter de haut 
t comme un chetif auteur,, 
refutent; car ils croient 
ü la vraie dglise que ses 
sectateurs soient persuades quil n’y 





























(75) Bäne , Histoire eccläsiast., lir. 17’, pag. 


78) Voren eirderras ler paroles de Bargun- 
al a Amargue (D} aldsen (37) 

79) Den, in Respons. ad Baldumm. . pag. 203. 

Balduinns, in teruä Hespomsione, fols 


(4) Cotä-dire,Lo 20 dsciebre 1548. 
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une conduibe si opposdeä la bonne foi, 
ilaraison, dlajustioe, et plus encore 
älßmoraleseväre de Jesus-Christ, ne 
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premitre apologie pourrait Iui sufire, 
Jusquä ce gun purmi la multitade 

jes factums que son adversaire ferait. 


z8le &clore, ils’en trouvät un qui allegußt 






. Hlestaisd 
volre cause, pourraient 
dire bien des „elle va 1. 
connaissez qu’elle est si mal 2 
#3 iompiies na sont un signe que 
vous combattes pour la verite. 

 faut que je fasse encore une ob- 


servation. Sainte-Al ne donna 
Sa ent ln ar nöres «en 
Sablia un qui etait tres-important ; il 
wavertitpas el fallait repondre 
troisitme apologie de Frangois Ban- 
douin. Je sals bien que surles matidres 
de droit il ne faut point se piquer de 
ne laisser sans repartie aucun ouvrage 
de ses adversaires : on peut des la se- 
‚conde replique mettre les choses dans 
le plus beau joar qui leur puisse &tre 
doone; et l’on pent aprds cela se pro- 
metire que les lecteurs intelligens ne 
troureront point mauvais qu’on ne 
rentre plus en lice. Mais dans les ma- 
tiäres de fait ‚od il s’agit d’accusations 
ınelles et diffamantes, il ne faut 

is que ır soit le premier 

se taire; ar filme söpligne point 
aux 2] le laccı ‚cet um 

ala 


ige jae de preuves, et 
ga'on E contraiat de s’arnäter des 


on Ioi oppose une simple negative. 
Ti troisidmereponse de Baudouin est 
toute pleine de dementis et de recri- 
minalions, et contient möme des faits 
ala decharge de l’accuse. Il ne fallait 
done point que Theodore de Beze la 
laissät sans repartie : il fullait donc 
Yavertir que la premiere reponse de- 
vait &tre soutenae d’un nouvel dcrit 
jestifieatif da preoedent. Daus les 
les de cette nature, qui quitte 

ırtie la perd : le demandeur et le 

sont obliges de repondre & 

toutes les zeardı raisons qu’on leur 
oppose t-il pousser jusques au 
Woetöine factun Prenez garde AU 
Pitffäte de nowsalles ‚dont je me sers; 
Car si Vaccusateur, par exemple, mul- 
ipliait sans fin et sans cesse les deri- 
tares, ou par Ini-m&me, ou par ses 
amis, röpstant lermemes choses avec 
petit changement de formı 

et ne repondant jamais ni aux faits ni 
aux raisons de l’accuse, celı 
Fait garder on profond 











quelgue chose de nouveau. 

(K) I ny a point d’hyperbole dans 
ce Trona dir. son audtoire.] Ony 
voyait des ev&ques, et des conseillers, 
et des gens d’epee. Sainte-Marthe l’as- 
sure comme l’ayant va. Homo, dit-il 
(82), facundissimus , ipsoque oris ac 
totius eorporis habitu non injucundus, 
ex historiarum et civilis diseipline 
‚conjunetione, suis prelectionibus gra- 
tiam et venerem afferebat. Ac cum 
quidem sap& vidimus Roc splendido 
summer doetrin@ apparatu, Iuletia 
profitentem „ chm ad ejus auditorium, 
‚permulti prime not2 homines, epis- 
'copi, senatores, equites, libenter et. 
maximä frequentid confluerent. 

(L) I’n’a pas eis collögue de Cujas, 
‚comme quelques-uns lassurent.] Beze 
est de ceux-lä. « Il vous est honteux , 
» Iui dit-il (83), de reprocher & Cal- 
» vin un naturel incompatible avec 
» les autres , naturam dxomumrör ; 
» vous, qui vous &tes rendu insuppor- 
» table Ütous vos collögues parlout 
» oü vous avez mis le pied. Si vons 
» le niez, Duaren, le Conte, Cujas, 
» Hotman, etc., vous convaincront du 
» contraire. » Baudouin reponditque 
Cujas arait ete son successeur A Bour- 
ges, mais non pas son collögue, et 
qu'ils ne »’dtaient jamais vus. Cuja- 
eius Balduino in ‚chold succen : 
collega am fuit, imd alter al- 
a Bol db 
quando collocuti sunt, sed tam amich 
ut nihil magis. Imd Cujacius Baldui- 
num rogavit in illud suum collegium 
ut rediret. Si nobis non credit, Cuja- 
cium interrogato (84). 

Je dirai quelque chose de ses 
PH du plagiat dont on Faceua.] 
Courant sa vingt-troisieme anne 
mit son nom dans la matricule 
auteurs imprimds; car il publia & 
Louvain, en 1543, Leges da rerusticd, 
item novella Constitutio prima de 
redibus et lege Faleidid Justiniani , 
qu’il ayait traduites du grec, et ac- 

















Sammarthanas , Elogior. Lib. IT, pagı 
Er Yayın ann Pi 
Pre Manson Eiogor. part. IT: ag. 359: 





\ panı. 
(83) Bern , Respons. ad Balduin 
(%) Respons. pro Baldnino IN 
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compagudes de scholies (85). Cela fut 
imnprinne Dannde suivante (86), & Bäle, 
par Oporin , avec un gros livre d’An- 
toine Garron. Il publia & Paris en ı 

p ‚de Jure Civili;et 
Commensarii in libros IP Instit. Ju- 
ris eivilis Justiniani imperatoris. 
Commentairo sur les lois des 
Tables fat imprirae plusieurs fois. La 
trowieme edition est de Bäle, en 1557, 
in-8°., chez Oporin, qui imprima en 
m&me temps son Juris Civilis Cate- 
chesis, et son Commentarius ad Edio- 
1a veerum principum romanorum de 
Christianis , ouvrage qui prechela to- 
lerance, et ui, ä cause de cela, fut 
blänne par Claude de Sainctes (87). Je 
laisse plusieurs uutres livres de juris 
‚prudence publies par cetauteur; mais 
‘voici une chose qui ne doit pas ätre 
omise, et que je trouve dans M. Mc- 
mage :« A la priere da prinoo de 
» Conde, il fit un Traitd des moyens 
» deparvenir & une bonne reformalion, 
» touchant la religion. Cetraite, ayant 
» et6 publid par un carme defrogue, 
» qui y_ ajouta beaucoup du sien , 
> Paldlin so plaignit de ce proceds 
» au prince de Conde. Le prince 
» chassa le moine de sa cour, et per- 
» mit ä Balduin de se defendre. Bal- 
» duin, ensuite de cette permission , 
» fit en latin, et apris en fran 

» son Avis sur la reformation de? 
» glise : et il fit en francais sa Hc- 
» ponse a un Predicant calomnia- 
» teur (88). » On voit dans la 1ll®. re- 
‚ponse de Baudouin, que par Fordre 
de la reine-möre il fut voir en prison 
M. le prince de Conde, et qu'il confe- 
ra avec lui sur Vaccord des religions „ 
et qu'on lui commanda de faire un 
€crit touchant cette conference qui 
avait &t6 renonvekie depuis que ce 
princeeut &t6 remis enliberte. La com- 
position de cet cerit Vempächa d’aller 
rouver le duc de Guise, et de lui 
porter une lettre (89). Je ne dois pas 


(85) Valer. Andreas, Biblioth. belgicm pag. 
23 











(86) Eı non pas Tan 1534, comme on le voit: gr 


dans !Epiteme de Gesner, Pag. 236 ı une tranı- 

pontion de chf, fan od 

Tneure, a fait meure la 1534 powr 1543. 

(8:) Claud. deSninctes , ad Eäicia veterum 
verso. 

;e, Remarques sur la Vie d’äyranli, 





Ex Balduiai Responsione ad Calviı “a 
BAD Male von vers, u au 








BAUDOUIN. 


Son bourg, 
XU torum 


‚naire der impri- 4 


son plas onblier que son Constanti- 

Hatoriz, impriind A Bäle: Dan 1550, a 

44 mis dans (Index Librorum espur- 

Qandorum ‚ot qu'l pass pour Tauteur 
an livse ä 


fut imprime ä Stras- 
, sub Öhrisienorumjarisconsal 
contr. 


aurrage 
‚Non 
(or); 0 som des ten var In Ofices 





ine faite en 
Faktin, 
ın de Sanoc. Cette traduction 


g 
latin 
castel 


Banana 2 
etrus ius (93), et se nommait 
Atrebatius, par ion au jurisoon- 
sulie Trebatius, et a sa patrie (94). 
Pour co qui regarde les pilleries qui 
Aui furent vous n’avez 
qu'ä Üire co qui auit, Dudendum est , 
% nimiim liberale illad plagiem, 
quod ipsa infieiari non potesi de anno- 
tationibus in Justiniani Institusio- 
nes Br. ori suo surrap- 
tis. Omito qua non modö Kerretus 
et Othomanus, quorum fortassis fa- 
milieritate tum abwtebalur ox velare 
illd formuld vd wär ger uud, sed 
etiam maximi ipsius inimici Baro, et 
Duarenus , optimo 1 jur az ini con 
tonibus repetunt. Ommitzo etiam turpis- 
simorum erraiorum Conlurias , quas 
Contius etipse juris inlerpres in istius 
Conıtantine , quamwis exiguo libello, 
annotevit (95). Ce Contius , dont 
Beze purle, etait professeur en droit 
& Bourges, et s’appelait Antoine le 
Conte. Un fait aussi mention d’Hot- 
man daus ce passage. Ce fat Fun des 
adversaires de Baudouin, et il le traita 
avec le dernier mepris (96) : il 1 








Pr Catherinot, Calrinisıne de Berri , vers 
15 Be, Rupons. cd aldi Coaricn, 


pay. 203, 206. 
{3) Fayen la tiere intiuld » 
per Matagonıdem de 
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pe me&me hermaphrodite, et il sem- 








jesn’ajamsisparl& de Baudouin (100). 
Te gu li derivie dd 


ie de sa fortu- 
ne.| I avait de esprit, du savoir,, 
de Päloquence, de Padresse: il dtait 
bien fait de sa personne ; il entendait 
1e mandge de la oour. Quelques-unes 
ites que je viens de 
se trouvaient en lui dans un degr& 
&minent. I} fut employe diverses fois 
ar de grands princes ä des affaires 
Importamtes : cela le mettait en passe 
’an glorieux avancement; et adan- 
moinsil nes’avanca jamais beaucoup, 
et je pense qu'il ne mourut guere 
Tiche. Combien yar-it de gens, Infe- 
riewws en toutes choses & cet habile 
jurisconsulte,, qui montent bien haut, 
qai parviennent ä de grandes char- 
i #’y maintiennent, qui s’y 
Ba 2 melainsent, au 
de richesses, beaucoup d’autorite ! I 
me brillent per ancun endroit : 
n’ezcellent en rien : point de qualites 
@minentes : on oherche vainement 
en euxce qui ezcite Yadmiration : et 
on le trouve bientöt en d’autres per- 
sonnes , qu’on voit ndanmoins demeu- 
rer toujours dans un &tat mediocre „ 
quelque souvent qu'elles aient eu sous 
la main une occasion favorable. La 
plupart de cenz qui font attention & 
©e train des choses humaines y trou- 
vent de quoi murmurer, de quoi se 








Tu es hermaphroditus in negotir statds, 
PH Balduinus 
Abi, pag. ah. 


in negotüs religionis. 1A. , 





00. 
ann Vie auy- 


(101) Ci-dernus, eitaion (84). 


fächer, et ils dechargent Jeur depit 
sur ce qu'ils appellent Ten Bit 
aveuglemeat de la fortune. Is vont 
au fait : ils ne Farisent 
gadre d’une autre cause qui produit 
la bien plus souvent quils ho pen- 
sent. Ils devraient savoir, qu'afin que 
des qualites dminentes portent un 
homme ä Plövation qu'elles semblent 
lai promettre, elles doivent @tre se- 
condees par certaines autres qualites, 
ou n’&tre pas traversdes par certains 
defauts : car n’ötant pas secondees, 
ou etant traversdes,, elles sont ume 
cause insußisante ; et ainsi , selon les 
lois de la mecanigue , il faut qu’elles 
manquent leur eflet. Or voilä oe qut 
arrive & plusieurs de ceux dont Ies 
talens ont de Psclat : il leur manque 
certsines » avec quoioes grands 





talene feraient des merveilles, et sans 
quoi ils ne peuvent, ni les avancer, 
mi les soutenir. Les qualites de ces 





pas, et möme si Fon Echoue avec un 
tel dquipage. Pour ce qui est de cer- 

ie? Sea, gei parrieunent A une 
grande fortune, etgui 'y soutiennent, 
sans qu’on puisse remärgquer en eux 
rien qui ne soit medioere , ilne wen 
fant pas &tonuer. ll ya un tel concert, 
ou une telle proportion entre kurs 
bonnes et leurs mauvaises qualites , 
qu'elles sa servent d’appni recipro- 





ils quement; et par-ä elles forment un 


Principe complet, et suflisant & la 
production de mille aventures pro- 

tables. lien est de ceci comme des 
machines ; car quelque grossierement. 
qu’elles soient faites, elles feront 
mieux leur jeu, si leurs parties sont 

laodes et proportionnees comme il 

ut, que la plus admirable machine 
ne ferait le sien, si l’on en ötait quel- 
ques pieces, ou si lan y en placait 
quelques-unesqui ne correspondissent 
Pas avec les autres. « Ce n'est pasle 
> tout que de joindre aveo la science 
» du monde celle des livres, beau- 
» coup d’esprit, beaucoup” d’elo- 
» quence, plusieurs autres dons dola- 
» tans ; si d’ailleurs vous @tes brus- 
» que, capricieux , indiscret, pares- 
» seux, timide, intdresse, sujet ä de 
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» bassesjalousies, presomptueux, it- 
» capable de suivre une afaire qui 
» traine en longueur, inconstant, 
» plus propre  commencer cent nou- 
» veaux projets qu’ä resister au de- 
» gobt de manier quel temps la 
» memeaflaire : si, dis-Je, vous dtes 
» frappe & tels et semblables ooins, 
» et que vos grandes qualites ne vous 
» fassent point fairefortune, . vous 
» en prenez pointä P’injustice du sort, 
”i Yin jmitd du side, & la mali- 
» gnit6 de votre prochain ; prenez- 
» vous-en & vous-m&me : attribuez- 
» en la cause aux disproportions 
» qualites que vous avez eues sn par- 
» tage.» Je compte Frangois Bau- 
douin parmi ceux que l’on peut apos- 
tropher de la sorte. Noterqu’entre les 
rsonnes de cette quelques- 
ünsse font justice : ils connaissent le 
melange qui rend inatilesleurs beaux 
talens; et s’ils murmurent,, ce n'est 
s contre leur prochnin , c'est contre 
leur propretemperament, c’est contre 
la nature qui a mis des contre-poids & 
tont ce quelle leur avait donne de 
plus propre pour une grande eleva- 
tion. Au reste, jene pretends point 
enfermer dans’ cette hypothöse mille 
etmille cas particaliers, ot les causes 
de la mauvaise et de la bonne fortune 
sont tout-d-fait externes: c'est-a-dire, 
que ceax qui, avec des qualites fort. 
capables de les dlever , sont demeu- 
res dans l’obscurite, n’ont eu aucune 
eccasion favorable; et que ceux qui, 
sans nul merite, sont montes bien 
haut ‚se sont trouves dans un tour- 
billon de ciroonstances si actif, qu’ils 
n’ont eu aucun besoin de le seconder, 
et que leur incapacite ne Iui servait 
point d’obstacle. Mais sonvenez-vous 
que Baudouin n’a point manque d’oo- 
<asions : ila did mis souvent sur les 
voies. . 


BAUTRU DES MATRAS 
(Muvaice), premier lieutenant 
de la prevöte d’Angers en titre 
doffice. Ses fils et ses petits-fils 
ont rendu son nom tres-elebre , 
comme on le va voir. 


BAUTRU DES MATRAS 
(Jean), fils du precedent, a ete 
avocat au parlement de Paris, 








BAUTRU. 


et un des meilleurs; car An- 

toine Loisel, dans son Dial 
des Avocats, a parl& de lui en 
cette maniere : Bautru volait 
d’une gie grande aile qu’eur 
tous. Je ne dirai point qu’il fur 
‚Plus docte qu’aucun d’euz ; mais 
!l wait la langue mieuz pen- 
due ;et,s’il Ic faut dire, plus an- 
gerne (a). Gumiaume et Rent 
AUTRU DES Murras etaient ses 
freres. Guillaume, conseiller au 
nd conseil, et grand rappor- 
Year de France &, a Fri Pre 
du fameux M. Bautru de Y’aca- 
demie frangaise, dugquel nous 
parlerons bientöt. Rene, asses- 
seur au presidial d’Angers (A), 
et maire d’Angers en 1604, fut 
pere de Casrıes, chanoine d’An- 
rs, connu sous le uom de 
Fazın DES Mırus, auteur de 
ielques traites de theologie (c) 
®. k Bene que c’est Te Anke 
Prieur des Matras, qui a et& si 
celebre par ses bons mots (C), 
gl ne cedait guere en cela & 
. Bautru de l’academie fran- 

gaise. 

() Aa Greie du Maine, 
Bade 1306. Arte quaran a. 
Geallieis in Vitam 


(b) Ex Menagiis Noti 
De Keil va. 

(c) Mönage, Remarques sur la Vie de P. 
Ayrault ,pag. 176. 
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(A) Rexi Baurau_dtait assesseur au 
presidial d’ Angers.) C’est de lui sans 
doute que d’Aubigne parle,, au sujet 
d’üne pretendue possedee Ellea 
deux diables, dit-il (2), lun nomme 
Belschul, Vautre Astarot. Le pre-: 
mier est un rude diable , fort ennemi 
des huguenots „ qui frappe tout le 
monde , et eıli frappe M. Matras 
d’Angers , s’il met pris un bdion en 
Aui disant : Belzebul;; mattre mouche, 


(1) Marıhe Brossuer, de Romorantin, en 1509 


(3) Confens, catbolig, de Sancy , li. I, chap. 
Via sen. ” 








BAUTRU. 


Si vous vous jonez ü moi, je vous 
battrai en diable...... Le clerge 
d Angers voulut quo ocs deux diables 
de bon lieu fussent examines premie- 
rement par l’cglise : umdes juges de la 
ville dit qu'ily allait de leur honneur, 
&t pour examiner ces esprits commenca 
ülatiner, Mawrashdiredugree. Voyez 

tue (B) de Varticle Gnumira. 
wanıes BaoraU...... est auteur 


. 
PR) 








Ba nu 


Tan 


utram tota quantitas dimensiva cor- 


poris Christi eit in hoo sacramento. 
Andepari, apud Ansonium Hornauli, 


(C) IL ft odläbre par ses bons 
mots.) M. "Cousin remarque que la 
memoire issait A M. Menage 
Quantite mois , qu'il avait 
@pris dans sa jeunee, du done les 
meilleurs etaient de M. le prieur Bau- 
ru des Matras (4). Cela montre, qu’au 
jügement de M. Cousin , le prieur 

tra est un sujet & citer prefera- 
blement & l’autre Bautru en matidre 
de bonus mot jean il ne Boayait pas 
ignorer que M. Menage u’eüt appris 
ceux de "Bantru le seönlier, tout de 
möme que teux de Bautru l’ecolesias- 
igoe. Le Menagiana nous fait voir 
que M. Menage avait profite benucoup 


glas 3 ’%cole da premier , qui 
Yautre. 

9 Minard dans ler Remargue de 

Vie de Pierre  PaR. 177. 

RT Zenranl de Savannah 





‚ras- 
BAUTRB * ( Guitaume ), 
comte de Serrant, conseiller 
* 5: gquelqu’un, dit FOliver dans 
we Histowe de Pdcademie frangaise, cat 
<aricux de voir comment derit un bel esprit. 








© des aml 





. ot il etait. C'est un 
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d’etat ordinaire, introducteur 
leurs, ambassadeur 
vers /’archiduchesse en Flandre , 
et envoy& du roi en Espagne, en 
Angleterre, eten Savoie, etait 
W’Angers (a), fils de Guillaume 
Bautru conseiller au grand con- 
seil (d). Il a ete un des beaux 
esprits du XVII*. siecle. II se 
faisait surtout admirer par ses 
bons mots, et par ses fines Ir 
ties (A); et P’on trouve dans les 
ecrivains de ‘son temps mille 
marques de la belle reputation 
iomme , 
disait Pun d’eux(c), qui mei une 


is partie de sa phılosophie & n’ad- 


mirer que ir&s-peu de choses, 
et qui depuis Cinquante ans a 
eie les delices de tous les minis- 
tres , de tous les favoris, et gene 
ralement de tous les grands du 

'aume,, et n’a jamais eie leur 
Hatteur. I entra dans Vacade- 
mie frangaise des le commence- 
ment de sa fondation : il n’avait 
garde d’&tre oublie, dtant aussi 
connu qulil P’etait du cardinal de 
Richelieu, Son mariage avec 
Marthe Bigot,, fille d’un maitre 
des comptes de Paris, ne fut pas 
le plus heureux de ce monde(ß), 
Belle matiere de lieux communs 
et de reflezions. Il en vint un 
fils, savoir, GuiLzaume Bautau, 
comte de Serrant, chancelier du 
duc d’Orleans , et mari de Marie 


Mine Bertrand, fille de Mace Ber- 


trand, seigneur de la Basiniere, 
et tresorier de l’&pargne. De ce. 
mariage sortirent deux files, 
Marguerite, et Marie Magde- 
laine. La premiere a ie mariee 





IEnsge . 
(c) Costar, Letires , tom. Iet. , pag. 120. 
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au is de Vaubrun, son 
oncle ä la mode de Bretagne, 
comme il sera dit ci-dessous (d). 
La seconde a ete maride avec 
Edouard-FrangoisColbert, comte 
de Maulevrier, lieutenant ge- 
neral dans les armees de France, 
et frere de M. Colbert. J’ap- 
prends du Mienagiana, que le 
ınd-pere de ces dames mourut 
& Päge d’environ soizante-dix- 
sept ans(e), et, & proprement 
parler,, saus confession (C). il 
avait €t6 peu devot(D), et tres- 
sensible aux injures conjugales 
& certains gards (E) *. 
(&) Poy. Varticle suivant , citation (a). 
(0 Cafut Fan 1665. 
* Bayle et l'ahbs d’Olivet ont ignord . 









. frei qui en 
oomte de Montbason (qui toutefois n'est pas 
nomms), a 616 imprimde sous le nom de 
Bauten dans le 'Cabinet satirigus. Lederc 
1a trouve trds «plate. II paralt que Bautra 
avail Sitmı ein entire intitalde PAm- 
bigw. ei et in Jui attri- 
Buentics Zt Alpächer de M. de Baur, 

ls la Jociobre 1638 jusgu’an 17 novembre. 
16ha manuserit. Lubb£ de, Marolles , dans 
ca Mömoires ‚a place Bautru parmi les meil- 
Inurs dpigrammatisten frangaia. 


(A) U sefaisait admirer parses bons 
mots, et par ses fines reparties.) Je 
n’en veux pin 'aulre preuve, 
le tourque le poste Saint-Amant prit, 

‚our se moquer de ceux qui aimaient 

jes turlupinades et les pointes : 

Sivons ‚une dquis 2 

Pe ae ee nen, 

Ei prenes son sens malauira 

Pour un des beaux mat de Bautra (1). 
Le Menagiana me fournirait de fortes 
preuves, si j'en avais besoin : ony 
trouved tout moment M. deBautru, et 
Yon est averti dans lu preface, qu’ou- 
ire les bons.mota de BI. Menage , on 
an irnuvera encore d’autres , et parti- 
eulierement ceuz du fameuz M. de 
Bautru , qu'il savait parfaitement 

1) Seint-Amar ae ir 
Da Bas min mu 


Te » beauooı 
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bien, puisqu'il avait did si fort son 


ami, et qu'il Vavait vu et frequente si 
Jamilitrement. 


. La lettre’ de Costar , 
‘que j'ai cite (2), contient plusieurs 
choses eapables de faire oonnattre le 
‚genie de N. de Bautru. Il avait P’in- 
speotion sur la Gazette (3), et c'est ä 
hai que Vayis da gazetier de Cologn 
(4) impute oe qu’il y avait de trop fa- 
VD able pour lecandinal Mazarin dans 
la Gaute de Paris. fa Fi 
on mariage....... ne fut pas 
IR Fr de ce monde.) Puisqu’on 
a imprim & Paris avec privilege ce 
queje va dire, je puis sans donte le 
pul en en Holland ‚ sans erpinte d’en 
tre bil: ar les personnes judicien- 
vn. e M.de ORT) fils de 
» M. de Bautru; et quoiqu'ile demeu- 
» rassent ensemble oü demeure pre- 
» sentement M. de Seignelai , ndan- 
» moins, ni P’un ni l’autre no se re- 
’» comnaissent pour pfre ou poar file, 
» M. de Bautru disait qu’il reconnat- 
» trait M. de $...... pour son fs, 
» pourvu qu’il füt honndte homme : 
» peut-ätre avait-il quelque raison 
» de douter qu’il le füt. Les soupgons 
» violens A de l’infidelit6 de 
» la möre larait pousse & la pour- 
» auivre en justice, et d en demander 
» la vengeance. Enefiet, il fit prendre 


















» son valet, qu'il acousa d’ayoir eu 
» quelgue intelligenoeavecsa femme, 
» et le ütoondarmner d&tre pendu par 


» son premier jugement. Le valet en 
» appela, et fut condamnd aux ga- 
» 125% seulement, paroa qu'il expoca. 
» que M. de Bautru s’etait faitjustioe 
» lui-möme, et Yavait cruellement 
» maltraite. Cette afaire ayant fait 
d’eclat, M. de Bautru so 
» mit surle pied re comme les. 
» autres : aussi disait-il quelquefois : 
» Si les Baurus sont oocus, ile ne 
» sont pas des sots. Sa femme vonlut 
» tonjours &tre appelde de 
» Nogent,, nonobstant son mariage 
» (6), disant quelle ne vonlait pas 


(1) C'est la L. du Ir. volume. , 
3) Minngiana, pag. 3n0 de la premürs ddi- 
rg 
(Q,Imprimd m 1647. Veyny las page 
(5) Dans la premiäre ddition de Paris , 
Be ri 
Je n’eniands point eela; car il fandrait, 
ud ine, gu 
Sctie dama aılı Z4 appelds medemoiseile 00 mu- 
Aume de Nogent, lorıqu alle dpousa Bi. de Bawr 
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» &tre appelde Madame Bautrou par 
Se arte de Medicis, qui 
» avait alors de la peine 4 bien 
» prononeer le frangais. » Voil 
En trouve dans la seconde 
ja Menagiana oü on a raccommode 
eet endroit, qui n’etait point intelli- 
‚ible dans la premiere. Mais depuis 
que le num de cette dame a te derit 
selon la prononciation italienne, on 
weit pourquoi elle ne le vonlait pas 
s 








porter. On etait alors an temps 

intes, eton pguvait la persdcater 
Se mille estocaden par allusion au mot 
trou. 


Si Pesprit pouvait garantir de cette 
isgräce de front, que tant de gens 
apprehendent, et que tant de gens 
nomment une bagatelle, M. de Bau 
tru en aurait die exempt; mais ni 


Pesprit, ni le conrage, ni Ia bonne 
mine , ni les couronnes’m&mes , w’en 





igre ces differences, voilä deux 
choses que le möme lien commun de 
consolation doit faire souffrir patiem- 
ment 4 une infinitd de personnes. Un 
poste philosophe a täche fort noble- 
ment d’inspirer de P’indifference pour 
la mort par cette raison : « Les bons 
» rois, les plus redoutables monar- 
» ques , les grands fondres de guerre, 
» les plus beaux genien, les inven- 
» teurs des arts, les philosophes les 
» plus subtils, sont morts; et vou 
» misdrable petit partioulier , 
» eroupiser dans l’esolavage de mille 
» basses passions , vous ferez le ren- 
» cheri, et vaus oserez vous plaindre 
» de ce que la mort ne vons dpar- 
» gnera pas? 
Lumina ris oculis etiam bonus Ancu’ reli 
eier male qui in fan, . 
Ind aliimulii rager, jue potentes 
Oceideruni 1. qui, 27 idrant. 
Düequoque ie, vidm guiquondam per mare 
megnum 


tra. Orcela na nulle 
Bauıra arait u 























apparence; car M. de 
se nomumait M. de 





Nopen 1 cn zei entre qua elle ice nich 
point enuea dans lur famille mariage 
Se Ban Jamie par 





aız 
Streri, itergus dedis legionibns Ire per aL- 
Bm 





Seipiadeı belli fulmen, Carthaginis horror , 

Osa dedit pri ‚proind& ac Fern inflmus 
eure. 

4dde repercareı doctrinarım aique la oram, 

Add Helconiadum come, Juoram unur 





Prastrinzerit nellas erortus wii eiherius sol. 
Tu vord dububis et indignabere obire 


Moriue qui vl er propd jam vivo, que 
lenüi, 

Qui somno partem, etc. (7)- 

Disons de m&me aux petits particu- 
liers qui se chagrinent des amourettes 
de leurs femmes: « Vous vous fächez 
» d'une chose dont les plus puissans 
» monarques, les plus grands guer- 
» riers, les plus beaux esprits, les 
» plus savans et les plns zeles doo- 
» teurs, ne sont pas exempts. C'est 
» bien ä vous & faire les delicats :ap- 
» prenez par ces grands exemples & 
» Supporter patiemment votre infor- 
» tune.» 

Permettez-moi de dire en passant 
que notre Malherhe s’est servi de la 
gende de Lucrtce dans l’epitaphe 

"un prince. 


Ja sis pondre tontıfoiz , 
Tanı In parque a fait ser lois 
Eeala ei nierunine 
tion ne m'en a su parer ı 
Apprenes, dmes vulpairen, 
mourir' sans murmurer. 





M. Menage,, sur cet endroit de Mal- 
herbe, rapporte l’epitaphe de Mar- 
guerite d’Autriche, dont la conclu- 
sion est: 

At vos plebeio du ine, 

ee u, 

Parcere nominibus ‚ patienun: ie sub umbras. 
Jean Second est Pautwur de cette Epi- 
taphe. M. Menage a parodie les vers 
de Miherbe au sujet d’un po&me epi- 
que (8). 

Notons aussi en passant que l’on 
gest servi d’une zembinble Borat 
pour apprendre ä tous les hommes 
qu'ils ne doivent pas se plaindre d’4- 
{re sujets ä la mort. Les plun grandes 
Laeret. , lb. IIT ‚ mub. fin. Poyen Ber 
Abi, ‚de Gassendi, tom. WII , pag. 37, 


(8) Yayen ses Obserratioas sur Malbarbe , 
pas. ba. 











212 
villes prissent, leur a-t-on represen- 
te, et nous sommes assez hardıs pour 
trouver &trange que ’homme meure ! 
Ex Asid rediens, cum ab JEgind Me- 
‚garam versüs navigaren, cospi regio- 
nes cireumeirca prospicere. Post me 
erat Kgina, anıd Megara , dextrd 
Pir@eus, sinisträ Corinthus : ques op- 
pida quodam tempore florentissima 
‚fuerunt , nunc prostrata et diruta an- 
to ooulos jacent. Coepi egomet mecum 
sio cogitare : Hem, nos homunculi 
dignamur, si quis nostralm interiit, aut 
Oceisus est , quorum vita brevior esse 
debet „ cum uno loco tot oppidum ea- 
davera projecta jaceanı (9)! Le Tasse 
a fort bien copie cette pensde: 
Talıa Cu h irigni 
ae ange 








Mision ich, mania imgni. 
pre {far Impe, are „ 
a een che #degat 

O mosura mente eupida e zuperba (10) 





Consultez PEntretien XXX de Balzac, 
vons y trouverez en vers latins une 
belle imitation de cette pensde; mais 
Yous n’y trouverez pas ces paroles de 
Rutilius : 
Non indignemur mortalia corpora solvi. 
Cernimiis exemplis oppida posse mori (12); 
Ni ces vers d’Ausone : 
Miremur perilsse homines ? monumenıa fair 
Mors sam sazis marmoribusgue venti(12). 
Scarron , qui donnait un air burles- 
que ä toutes choses, n’a pas dpargnd 
&lleci. Voyez le famcux sonnet qui 
commence par 


‚bes monumens de Forgueilder kumaine, 
Kram Imbesux, dont la reine ıumc- 





etdont les six derniers vers sont 
Par Finjure der ans vous Ser abolis, 
O0 du meins la plaparı vous Ser dlmalir. 
Iren poins de cimenz que le temp ne dir 
Si vor marbrer si durs ont senti son powwoir,, 
Doinje wowrer mawals quun mächanl pour- 
(u nen, . . 
ma dung deux ans, sit pered par 
eonde ? r 


N’oublions pas les petits auteurs : ils 
doivent, et moi tout le premier, faire 
ca la P*, 
293, 396. 

(10) 


Servias Sal 


dul 


ist, ad Ci . 
end Familareı pa. 











rusalem. del Tann, canıo XP. 
ins Nomatianus, Tüner., üb. I, or. 





48. 
(12) Ausonins, Epigreumate XXXV ‚ pag. 30. 


! venir veniellen, p 
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jelque usage de cette moralitd. Les 
Aut qui leur echappent peuvent de- 
la raison que les 
&crivains les plus illustres et les plus 
savans,, les Scaliger et les Saumaise , 
out fait beaucoup de bevues. Si de 
tels auteurs se sont trompes fort sou- 
vent, ne doit-on pas se coı de 
ses mEprises, guand on est d’un rang 
vulgaire daus la republique des let- 
tres? ls doivent faire a (egard des 
autres auteurs ce que fit Carthage d 
V’egard des autres peuples. Post 
thaginem vinci neminem puduit (13) : 


aprds que Carthage eut 
C'est ce que je disais dans le projet de 
ce dictionnaire wu Notez que l’on 
ne doit pas pretendre que je ruine 
ici ce que je disais en cet endroit-lä , 
et que javais dtald plus amplement 
en un autre endroit (15), que les 
auteurs sont les plus sujets & 

faire des fautes. Cela est träs-vrai & 
certains dgards ; et ndanmoins leurs 
meprises peuvent servir de consola- 
tion et d’excuse aux derivains du 
tiers gar. ‚Mais; il an faut pas abu- 
ser : il faut tendre le plus qu’on peut 
ä la perfection. 
(C) Hl mourut..., & proprement par- 
ler, sans Sonfession.] Ma preuve se 
trouve au Menagiana : « M. de Bau- 
» tra avait environ soixante et dix- 
» sept ans Joraqu'il mourat. Il vennit 
» me voir fort souvent, deux ou truis 
» ans avant sa mort, aux jours de la 
» Nercuriale. J’etais chez un de mes 
» amis loraqu'on me viat, dire quil 
» etait tombd en apoplexie. Je cou- 
» ras poor Je voir, mais il avait dejä 
» KH lu copnaissance. Ce fut le päre 
» d’Barrouys qui fut appeld pour le 
» Confesser, Lörsqu'on Nat cut dit le 
» sujet pour quoi il etait venu : Je 
» no vous connais pas, et vous ne me 
» connaissez pas aussi, mon pöre , lui 
dit-il d’une parole fort embarras- 

» see, cependant il faut que je vous 
» dise ce que j'ai fait de plus secret. 
»Je ir. Ainsi ce que l’on 
» dit qu’il me cita n’est point verita- 
» ble. Il mourut, pour ainsi dire, sans 
» parler, et m&me sans confession. I 


(13) Flora, Ib Ina PIE. >, 
14) Vers lafın du he IT. 
Bernd e 
(15) Dans les Nonvelles Lettres canıra Maim- 
howrg, pag. a4 et air. 
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» se confessa bien, si ’on veut que 
» la confession se fasse par interpre- 
» te. Comme il balbutiait, un Jaquais 
» expliquait au confesseur co que le 
» maltre voulait dire. Je laisse ä pen- 
» ser quelle confession c’#tait a (16). » 
Si Pon demande pourquoi son confes- 
seor ordinaire ne fat point appeld, il 
faudra peut-£tre repondre : Cest par- 
ee quiil nen avait point. I dtait ap- 

remment de ceux qui se conduisent. 
Pregard du sacrement de Penitenes 
comme enverscelui de ’Extröme-Onc- 
tion : ils les renvoient tous deux au 
hit de la mort. 

(D) I avait die peu devot. ] C'est 
ea que Y’on peut inferer de ce que j 
viens de dire‘, qu'il n’y avait nuıle 
eonnaissance entre lui et le confes- 
seor qui le prepara ä la mort. Mais 
que vent-on de plus expräs que le te- 
moignage de M. son fils? « Apris la 
» mort de M. de Bautru, quand on 
» voulut vendre sa maison, il se trou- 
» vaque la chapelle etait en desor- 
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cocus, ils ne sont pas des sots (a1), 
C’etait le plus fin expedient qu’il pou- 
vait choisir (32); car si_ un railleur 
comme lui eüt fait le retif, le morne, 
ieux sur cette aventure domesti- 

ie, on aurait trop ri ä ses depens. 
t, aprds tout, il en pouvait plaison- 
ter tout & son aise, puisqu'il n’avait 
pas tol6re la faute :’il n'y a que le co- 
<uage volontaire que l’on puisse jus- 
tement reprocher , soit dans le s&- 
rieux, soit en raillerie. Zl est surpre- 
mant,, dit M. Menage (23), que pen- 
dant quarante ou einquante ans M.de 
Bautru ait rempli toute l’Europe de 
ses railleries et de ses bons mots, pen- 
dant qu’il.y avait tant de choses & dire 
contre lui. Risum fe sed ridieulus 















fit, Je ne sais ol ji lu eela: la 
liesse l’emporte sur beaucoup de 
choses (24). 


> dre et en ruine. Il me faut pas s’on ddli, 


» &onner, dit M. de$.... (17). M.de 
> se souciait aussi peu de 
» chapelle, quilavait soin de sa cui 
» sine et de sa_bibliotheque (18). » 
Si gardait quelgues apparences, ce 
w’etait que pour le decorum : A peine 
se laissait-il efljeurer par les exercices 
religion: Etant 
traite ü 





sion 
tou- 


des a9, o’estä-dhre,, d P’endroit oh 
il est dit que les soldats jetörent le 
sort sar les habits de Notre-Seigueur. 
U aimait fort le jeu (20). 
(®) .....et Irös-sensible aux _injures 
rales a certains dgards. ] Voyez 
Sans Ta remarque (B) le proces qu'il 
intenta & sa femme, et la dure puni- 
tion qu'il fit porter au valet compli- 
ce. N’est-ce pas ötre bien sensible & 
isgräce du front? mais d’ailleurs, 
üprit bieotöt le parti des’en ınoquer, 
et'd'en rire come les autren: 1 di. 
aait quelquefois : Si les Bautrus sont 
Minagiana, 104 de la soconde ddi- 
2, Bollande. ni 
(17) Certädire Serrant , comme dans La 


remiire ddision , pag. 
(18) Mänagiana, Pag. 105. 
Rn) Minpis 





na, 705.97 de la premiere ddi- 
(ie) La mine. 


sa di 





BAUTRU (Nicoras), frere dw 
precedent, et capitaine de la 
rte, a te connu sous le nom 

le comte de Nogent(A). De son 
mariage avec MarieCoulon, seur 
de Jean Coulon , .conseiller au 
parlement de Paris , sont sortis 
cing enfans : I. Anmanp Baurau, 
comte de Nogent, capitaine de 
la porte, lieutenant de roi d’Au- 
vergne ‚ maitre delagarde-robe, 
et marechal de camp, lequel 
fut tue en 1672, comme il pas- 
sait le Rhin & cheval et & la 
nage (B). Son corps fut trouve 
uinze jours apres, dans le 
Ah, & trois lieues au-dessous 
de Tolhuis, oü le ce se fit. 
Ce comte avait Epouse Diane 
Charlotte de Caumont de Lau- 
sun, seeur du marquis de Lau- 
sun, qui a de eapitaine des 
gardes du corps, et gouverneur 


ak 
de Berri, et a eu l’honneur 
d’etre accorde avec. mademoi- 
selle de Montpensier , fille de 
Gaston de l'rance, ducd’Orleans, 
et petite-fille de Henri-le-Grand. 
II. Nicoras Baurau, marquis de 
Vaubrun (C),, lieutenant general 
des armees du roi, et gouver- 
neur de Philippeville. Il epousa 
Marguerite Bautru (a) , qui etait 
sa niece A la mode de Bretagne, 
et fut tue en ı6-5, & la ba- 
taille qui se donna au dela du 
Rhin, peu de jours apres la 
mort du marechal de Turenne. 
III. Louis Baurau , appele le 
chevalier de Nogent, mestre de 
camp de cavalerie. IV. Marıe 
Baurau, femme de Rene de 
Rambures, marquis de Ram- 
bures. De ce mariage sortit un 
fils en la personne duquel la 
maison des sires de Rambures a 
fini a ’&gard des mäles. V. Cnan- 
orte Baurrv, femme de Nicolas 
d’Argonge, marquis de Rannes, 
cornette des chevau-legers de 
la garde, et colonel general des 
dragons de France (b). Il fut 
tue en Allemagne, au mois de 
juillet 1678(c). Il etait liente- 

. mant general. Sa veuve g’est re- 
mariee & Jean-Baptiste-Armand 
de Rohan, prince de Mon- 
tauban , fils de Charles de Rohan, 
duc de Mombazon (d). 


(a) Petite.flle de M. Bautru la bel a- 
it, 


Pr Cet article a did tird da M. Mdnage, 
‚Remarques sur la Vie de Guillaume Menage, 


& Mercure Galant. 1 
( „ Remarquss Vie de 
Guilume Hnge pn  vie 


(A) II a &ie connu sous le nom de 
comte de Nogent. ] Ce comte a die 
Yun des patrons de Sorbidre , comme 
il paratt par la XX®. lettre de cetau- 
teur , oü il le prie de faire valoir 1’6- 
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loge qu’il avait fait du cardinal Ma- 
Zarin. Cela paralt encore mieux par 
1a letire LXXXI od ille romercie de 
Pargent dont son dminence lavait 
gratifis. Je cite ces lettres , afın que 
ceux qui desirent connaltre les gens 
par des tömoignages pablies satisfas- 
sent leur curiosite. Is peuvent voir 
aussi la lettre XLVIl. Le Menagiana 
‚contient des choses curieuses qui &on- 
cernent M. le comte de Nogent. Il 
« arriva & Paris n’ayant que hui 
» cents livres de rente, etilena' 
» cent quatre - vingt mille Jorsquil 
» mourat. Le premier jour qu'il pa- 











a rat a la car, il 16 roi sur 
» ses dpaules‘, pou: ‚sser par un 
3 endroit od ’il’yaraitide Penu. €'6- 
» fait aux Tuileries. M. de Nogent 
» it un homıme admirable poor r 


» mettre les conversations 

» santes. Un jour, etant au cerefede 
» la reine-mere Anne d’Autriche,, 
» voyant que la conversation dtait 
» code, et quil y avait dejä quel- 
» que teraps que ni la reine, nı les 
» Jarmes, parmi lesquelles madame 
» de Guimene etait, ne disaient mot: 
» Nest-ce pas, madame, dit-il in- 
» terrompant le silence, et s’adres- 
» sant ä la reine, une grande bizar- 
» rerio de la nature, que madame de 
» Guimend et moi soyons nes un md- 
» me jour, et & un quart d’heure !’un 
» de Vautre, et cependant quelle soit. 
» si blanche,, et moi si noir (1)? » 
Ceux qui ontladresse qu'il avait de 
remeitre les conversations langui. 
tes, sont d’un grand secours dans le 
monde, car puisqu’aux oercles m&- 
mes des reines de France, on tombe 
dans une espöce d’assoupissement qui 
n’est guöre moins fächeux ä la com- 
pagnie que le calme et la bonace aux 
gens de mer, on peut croire qu’une 
infinit6 d’autres assembldes sont su- 
jettes d ces sortes de defaillances. Quel 








e puisse pas di 
du Mens „I! pleut iei de Pennui 
& verse ? Mais je m’tonne que le com- 
te de Nogent, dous de cette vertu „ 
aitdte aussi faible que M. Menge le 

resente contre les attaques de !’An- 
geli. « Un jour, au diner da roi, PAn- 


(1) Mönagiana, pag. 1 de la sovonde däition, 


BEAUCAIRE. 


» geli dit & M. le comte de Nogent : 
nenn. Sei eanı vor 
» sequence pour nous. M. le comte de 
» Nogent en eut un tel chagrin que 
» cela ne contribua pas peu & le faire 
» mourir (3). » Dans la premiere edi- 
tion, on a dit oela de M. de Bautru , 
fräre atnd du comte de Nogent. Il est 
vrai qu’au lieu de dire que cela con- 
tribua beaucoup d sa mort, on dit 
seulement qu’il en eut un farieux cha- 
gu M aurait 6t£ & souhaiter que 

[. Mönage eüt pu corriger lui-möme 
le Menagiana. 

(B) Auumm Baorar.. füt uden 167, 
comme il pereis ie Rhin achwval et & 
Ua nage.| Les nouvellistes de ce temps- 
U Grcntsavoir au public quo onuz qui 
eroyaient cs comte avait id 
Ban aroiı id blessd, at quo son cher 
val avait did cause de sa mort, setrom- 
paient , puisqu’aprds avoir trouve 
on corps, on reconnut qu'il avait eıd 
ud dun coup de mousquet & la 1die. 
Is Grent savoir aussi que son corps 
Jut inhumd dans la grande eglise 
"Zevenart. Le marquis de Biron epou- 
sa en 1686 une de ce comte de 
Kogent (3). 

(C) Nıcorss Baorau, marquis 
Kae aplı 
mille qui paratt avoir eula plus gran- 
Se litron'urec Sorbiäre. Les leitres 
imprii de cet auteur en font foi, 
comme aussi sa relation d’un voyage 
Fängle 









de France, 
re; mais 
cela ne Pempächait pas d’aimer 
bons livres: Jattends, lui dit-il , 
le bonheur de vous revoir hiver pro- 
chain a Paris , dans cette chambre du 
Louvre ol je vous ai si souvent trou- 
we sur votre Tacite, tandis que les au- 
tres courtisans que je venais de quitier 
employaient lamatinde a poudrer laurs 
eheveux , et a nouer des rubans. C’e- 
Wit an oflicier de guerre fort actif: 
Ts disputes qu'il eut avec le comte 
Lorge , apres la mort du marechal de 
Torenne, pensörent &ire funestes aux 
Francais. 


ham, tom. IL. 
ge KEPIE Yon an a 


de 
C'est celui de toute In fa- dg; 
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BEAUCAIRE DE PEGUILON 
(Francois), en latin Belcarius 
Peguilio , &v&que de Metz, a ee 
un fort habile homme dans 
le XVI“. siecle (A). II sortait 
d’une des plus anciennes maisons 
du Bourbonnais, et il fut un des 
premiers gentilshommes de sa 
nation s’attacherent solide- 
ra & Petude du belles-Ietires. 
x gi it obligea 
Claude de Lorraine, premier 
duc de Guise, & le choisir pour 
Precepteut du cardinal de Lor- 
raine son second fils. Beaucaire 
s’acquitta si heureusement de 
cet emploi *, quil en regut de 
la cour de France des applaudis- 
nt: 


semens quil n’attendait- pas. 
Il accompagna le cardinal de 
Lorraine a Rome, ety eut des 


sonferenoen avec Paul Jove, &v&- 
ue de re, qui ne l’emj 

hören pas depuh de el ie 
‚aremens historiques de ce pre- 
lat. A son retour d’Italie, le 
cardinal de Lorraine lui procura 
Yev&che de’Metz (B) : il le mena 
ensuite au concile; et ce fut 
devant cette celtbre assemblee, 
que Benueaire ‚Brenoog la Be 
rangue (C), qui se trouve aubout 
de son KR. livre (a) : car il 
faut savoir quil &erivit en latin 
une Histoire de son temps, gi 
est estimee. Il comınenga d’y 
travailler lorsquen 1568 il eut 
cede P’eväche de Metz au cardinal 
Louis de Lorraine (D), et se fut 
retire dans son chäteau de la 


de Chrete en Bourbonnais. Il la 


conduisit depuis Pannee 1462, 

jusques en Pannde 1567, et cessa 
* Du desar, h 

un dteen irgend pi Be due 


le dit iei, 
Ar” de ia Prefaca du Louis XI de 
Varillas, 
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d’y travailler Yan 1588. Il etait 
alors dans sa soixante-quinzieme 
annee(b); car il naquit le quin- 
zieme ayril 1514 (ec). Il avait 
dessein de continuer (d), mais 
apı ent les incommodites 
de la vieillesse ne le lui permi- 
rent pas. I] n’eut point dessein 
de publier cet ouyrage (E) : il 
craignait d’avoir dit des verites 
qui pourraient faire de dange- 
reux ennemis. Ce fut Philippe 
Dinet, sieur de Saint-Romain (e), 
jui, ayant trouve cette Histoire 
En: la bibliotheque de l’auteur 
au chäteau de la Chrete, la fit 
imprimer a Lyon, l’an 1625(f). 
On dit que Beaucaire mourut 
le 14 de fevrier ıögı (g). C’etait 
un homme fort propre a dresser 
les decisions d’un concile (F); 
car il savait si bien menager 
les termes, que les disputans 
que .’pn voulait contenter y 
trouvaient leur compte. La ma- 
niere,, dont il opina un jour sur 
Pautorit€ Episcopale, ne plut 
int aux flatteurs de la cour de 
ome, et l’on dit m&me qu'il 
en fut censur@ par le cardinal 
de Lorraine (G), qui nia qu'il 
eüt jamais &t& son disciple. Je 
renvoie a M. Moreri pour d’au- 
tres choses que je ne dis pas. 
Je crois qu’il y ade I’hyperbole 
dans ce grand nombre d’ouvra- 
ges quil attribue a Beaucaire, 
et un peu de confusion dans les 
titres öl rapporte(H). Le cardi- 
nal Pallavicin a loue Louis XIII, 


(6) Belcarios, in fine Kb. XXX. 

(6) Idem , in prafatione Historie; 

(&) Idem, in fine lb. XXX. 

() U avait 42 gowerneur du duc de 
Longueville , et puis son envoyd en Suisse, 
diverses fois. 

(S) Dans Pavertissement du libraire, 

@) Spondanw, ad ann. 1566, num, 34. 
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d’avoir trouve bon qu’on Iui de- 
diät un livre, ou les alliances 
de Frangois I*. avec les Turcs 
sont censurees fort librement (h). 
Ce livre est l’Histoire de France 
Composde par notre &v&que de 
Metz. Il avait un frere, nomm& 
Jean, qui avait et& &lev& aupres 
du connetable de Bourbon (i), 
et qui eut un fils tue & la bataille 
de ux, et une fille mariee a 
Sebastien de Luxembourg , vi- 
comte de Martigues (I). 


( Pallaric., Histoire du Concile de Tren- 
te, div. # ‚ch. 1er. ‚num. 3. 
(9 Belcarius , in prafatione. 


(A) I vivait dans lo XPIe. sitele.] 
Konig le fait vivre l’an 1625. Res 
Gallicas , dit-il, anno, 1635 in lit. 
teras redegit. C’ost un mensonge. Son 
histoire, & la verite, fut imprimee & 
Lyon, Yan 1635; mais il y avait long- 
temps qu'elle etait faite. Les bi 
graphes tombent souvent dans I 
{6 que je viens de remarquer. 

) Le cardinal de Lorraine lai pro- 
cura !eväche de Metz. ] Quelques-uns 
disent qu’il n’etait qu'un Custodinos , 
et que le cardinal de Lorraine ne Iui 
confera cette prelature que quant au 
titre. On ne sera pas fäche de trouver 
iei tout ce que Theodore de Bäze a 
contE sur ce sujet : En ce mesme 
temps (1) ‚dit-il (2), Charles de Lor- 
raine , cardinal et &vesque de Mets , 
le plus grand ennemi queust la reli- 
gion , se demit de Vdvesche de Mais, 

le quoi ceux do la religion se resjouis- 
soient grandement. Mais comme il 
n’estoit aucunement vraisemblable 
Jen tel honme , esta des plus am- 

itieuz et avaricieux de son estat qui 
‚Fust aumonde, quittast volontairement 
un si gros morceau, il se trouva incon- 
tinent que os bon hypocrite n’avoit 





fait autre chose sinon resigner son ti 


tre d’evesque, comme faisant conseien- 

ce de tenir tant de erossesen ses mains, 

et cependant sestoit“rdserve tout le 

Cest_ evesque titulaire se 

nommoit Peguillon, Dun de ses pro- 
(1) C’est-ä-dire , environ Dan 1558. 


(») Bise, Histoire eechsinst., ir. XPL, 
Pag. 439. 
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thonotaires „ homme de quelques lat- 
tres, mais mal verse en thcologie, lo 
quel, accompagne de deuz autres eves- 
Ques, äsavoir de Thoul et de Ver- 
dun, tous deux de mesme estoffe que 
dui, venu a Mets, estonna quelque peu 
eeux de la religion, estimant qu'ils 
Jussens venus comme inquisiteurs avec 
"quelque grand pouvoir de las persecu- 
ter, qui fut cause que plusieurs vab- 
sensörent de la ville. Mais Dieu de- 
tourna ceite tempeste , ei so conienta 
Peguillon. de faire un petit lvre en 
latin touchant la sancüification et le 
batesme des petits enfans, auquel il 
fit bien-tost aprds respondu : et par 


ainsi ceuz qui s’estoient absentes ren- loı 


trärent sans qu’on leur dist mot. Mais 
ces eve: en rapportärent un sou- 
briquet qui leur fut donne par ceux de 
leur religion mesmes , qui les surnom- 
mörent Övesques de caresme-prenant , 
Pource ( disoient-ils ) qu'ils estoient 
Tmaigres comme caresme, n’ayant qu'u- 
ne petite pension assignde sur Udves- 
che dant ils avoient letitre, mais le 
'cardinal estoit le prenant. Voyez ci- 
dessous la remargue (D)- 

(0) ...... et le mena au concile de 
Trente, ou il prononga une harangue.] 
Il la prononga le jour que les päres 
du concile choisirent pour rendre grü- 
‚ces ä Dieu de la bataille de Dreux (3). 
Les deux historiens de ce concile con- 
viennent de l’eloquence de ce pre- 
lat (4): mais Pallavicin, qui ne donne 
pas unsi long extrait de la harangue, 
est plus prolixe que Frä-Paolo sur les 
Jouanges de Vorateur; et il remarque 
mäme que Beaucaire avait perdu son 
neveu dans cette bataille. Belcarius 
episcopus Metersis „ vir ‚nid 
praclenu , vietorum bauen e ü 
magnificd oratione 1odum , pu- 
blica felicitati ratulakes in luetu do- 
mestico, quippe qui Gilbertum Bel- 
carium sui fratris felium amiserat in 
eonflictu, atque hc omnia eleganti 
quam. seripsit historie (*) consignata 
Posteritati tradidit (5). 

(D) U ceda Feväche de Metz au 
cardinal Louis de Lorraine. ] Quand 
le cardinal Charles de Lorraine lui 


(@) Le ndejanvier 1563. 

Poyen lapira Pal, li. FIT ‚pag. 63o 
a en dhmelor, ddion Zrdaterlam, 
em 1686. 
(©) Zib. XXX, amum. 6 ad 10. 
(5) Pallarie., üb. XIX, cap. X, num. 5. 
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cedda cet dväch6, il se reserva le droit 
de refour ou de reversion: Regressum, 
us Romani pragmatici vocant, sibi ex- 

erat (6), mais ce ne fut point pour 
lui-meme qu’il se servit de ce droit. 
L’ey&che de Metz demeura entre les 
mains de Beaucaire depuis lan 1555 , 
jusqu’en 1568 (7). On a faussement 
debite dans l’avertissement au lec- 
teur,, äla töte de son histoire,, qu'il 
avait suiyiä Trente le cardinal Louis 
de Lorraine, auquel il cdda sa mitre. 
Il est certain qail Ja lui Se; 
mais ce fut le cardinal Charles de 
Lorraine qu’il suivit ä Trente. 11 etait 
& Rome au mois de novembre 1555, 









ei 

Ba old (16) paratum senee- 
tuti jam dudum inter nostros Boios 
studiorum meorum domieilium secessis« 
sem, .ne omnind oliosum vita ezire- 
mum tempus traducere viderer , Com- 
mentarios rerum 'seripsi 

1). 
) Tl n'eut point dessein de publier 
‚son Histoire. lie declare lui ‚meme. 
Hos ( Commentarios ) me editurum 
non profiteor : lateant in christiand 
(12) noitrd bibliothecd , donee tutd 
exire possint : ver& neo in cujusquam 
ratiam aut odium seripsisse confirmo 
(3). Voild co quiil dit dans sa pre- 








(6) Belcar. , ib. IXPT, nam. 6. 
7) Blerits, mb An, li. KR, 
) Idem, 

Belenı 





U. XXPII, num. 6, ad am. 


[91 La terre de la Chröw. 
B Belcarins, in Prafatione. 





(12) De la Chröte. 
13) Belcarias, in Prafalione. 
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face; et voici ce qu'il dit en finis- 
sant:: Maturo judicio ne in rum. 
odia incurreremus , veritas enim odium 

it, ul inquit poäta comicus , non 
Hatim edenden judicevimus. Del fort 
violent contre ceux de la religion ; 
mais co n'est point ä cet que 
la crainte d’ofeuser plusieurs per- 
sonnes le fit renoncer & la lumiere 
publique. 

(F) I etait fort propre a dresser 
des decisions d'un ooncile.) Le pere 
Paul rapporte les embarras oü les 

'res du concile se tronverent sur les 

westions du mariage. « Le premier 
» chapitre des abus portant le reta- 
» blissement des bans ordonnes par 
®» Innocent III fut touche et 
» retouch6 plusieurs fois mais 
» toujours avec si pı s, que 
» la derniere oorrection etait tou- 
» jours la pire. Entre autres choses, 
» on changea un point dejä &tabli , 
» qui etait que tout mariage fait en 
» presence de trois tdmoins füt bon. 
Eau lieu de Tun des temoine, 
» Pon mit que tous les mariages con- 
» tractis sans la presence du prätre 
» fussent nuls ; ce qui rehaussait 
» infiniment l’ordre ecclsiastique.... 
» Je n’ai point trouvd dans mes Md- 
» moires , qui fut l’auteur de ce 
» grand arantage, niplusieurs autres 
» particularites que je n’eune pas 
» mangud de raconter , si je les eus- 
» se sues. Cependant je ne saurais 
» frustrer Frangois de Beauyuerre „ 
» dröque de Metz, de la gloire qui 
» ini est due : car ce fut lui 
» voyant l'impossibilite de concilier 
» des sentimens si differens , donna ü 
os t la forme oü il est, la- 
» quelle veritablement souffre divers 
» sens ; mais qui aussi s’accommode 
» admirablemeut & la diversite des 
» opinions (14). » Voici cs qu’on 
trouve dans les Annales de Sı z 
In quo deoreto ad formam 
quez probaretur et in sessione promul- 
‚garelur, cum patres vald perplexi 
essent , Franeiscus Belcarius , episco- 
pus Metensis ,vir pius doctusqgue et 
acumine ao maturitats ingenii pr=- 
sans, eam composuit qua public 
conıpieitur ‚ oeteris comprobantibus 
(15% Si quelgwun mioblecte qu'um 

(14) Fra-Paolo, Histoire du Concilede Trente, 
lio. VIII, pag. 730 , & Tann. 1563. 

15) ‚ad ann. 1563, nam. ig: 
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homme qui sanrait former un decret 
avec tant de nettetd, que tous les 
lecteurs y pourraient connaltre que 
Von y condamne cela et cela, et que 
Von n’y approuve precisement qu'une 
telle chose, serait plus propre que 
Beaucaire & dresser les decisions d'un 
concile , voici ma reponse. Je con- 
viens qu’un tel homme serait plus 
propre & cette fonction; et le H 
Y serait propre, si les auem| 

s Pouvaient ou vonlaient sa- 
crifier & la veritd et & la droiture les 
vues humaines , et les inter&ts de 
la prudence politique; mais comme 
ceux qui oomposent ces assemblees 
m’ont pas, ou assez de vertu pour ne 
travailler qu’en faveur de la justioe, 
on asser pour esperer que 
1a bonne cause trouvera dans Ja pro- 












tection de Dieu de quoi se r de 
secourn de Ia al que, il n'ya point 
de gens qui leur soient plus propres 
que ceux qui savent dresser des actes 
pleins d’ol itds ‚ et. d’oü les divers 
pa 


rtis qyinen it remporter chacan sn 
. En tout cas, on ne me saurait 
e dont je parle ne füt 
te pour le pape, puis- 
pour but dans ca con- 
toutes lea factione de 
Verole. « Qui n’admirera la prudence 
» de oe ooneile * ? On nous avoue ici 
» fort ingenument (16) , que sa dis- 
> position a did de mesurer tel 
» ses decisions, et d’en choisir et limer 
» des terms „ 
» donnassent aucuns 





de la pru- 
du concile de me pas exposer 
» Täglise a de nouveauz troubles, par 


» sjoute qu'ül dtait en 
2 dance 


» les contestations fächeuses qui se 
» seralent dierder entre les thdolo- 
» giens , si on avait entrepris la dis- 
» cussinn et la censure de leurs dog- 
» mes; et qu'il paralt que c’est un 
» des articles sur Iesquels le pape 
» avait fait instance parlioulßre > 
margue son penchant pour 
particulier , que pour le 
lit Joly, que la passion de eriti 

Bien Jin, pecr Vin erie madalir de 
Tenıe. 

(16) C’est-a-dire, dans un lvre fait par um 
a see amd N ee I ua 
prind a Paris, Fan 1685, tonchant la rifksan- 


» Drayant 
» rien 
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» jement des disputes des sco- 
» an an eh er au- 
» cune opinion sans necessite , et de 
» reupir toutes les forces catholiques 
» contre les sectaires. Cola se prati- 
» qua si exactemeni , poursuit-on, 
» qu'on peut voir m&me par les paro- 
» lesdont ona e les definitions, 
» qua les peres du coneile ont die 
» ezaotspresque jusqu'au scrupule & 
» ohercher des termes qui ne blessas- 
» sent les sontimens ni des uns ni des 
» aulres, en exprimant les veri 
» qu'’on determinail dtait Fra- 
» Paolo qui parlät ainsi, on pren- 
» drait un tel discours pour une pe- 
ite satire de la courde Rome ; mais 
t le cardioal Pallavicin qui le 
jet par cons6quent il fant bien 
eroire que cela est vrai (17). » 
(6) A..... fut censure par le cardi- 
nal de Lorraine. ] Le cardinal Palla- 
Yicin ayant rapport@ que cet eväyue 
de’Metz declara qu'il croyait que 
recevaient immediatement de 
Dieu leur autoritd , et qu'ils n’etaient 
pas de simples d du pape,, et 
e 1a puissance du pape n’est point 
illimitde, ajoute qu’en cela il franchit 
les bornes, hdo in re plurimum ille 
cancellos transgressus en « On 
»sonpgonna , poursuit-il , que cet 
Sirkiue et 10 cardinal de Lorraine, 
»s’entendaient , et Bissaient 
’»de concert ; mais le cardina! ayant 
»su que l'on formait ces soupcons , 
»declara qu’il n’avait jamais &t& le 
»disciple de Beaucaire , et le censura 
» devant les ambassadeurs de France 


hunc episcopum Lot . 
min : et and intimam cum so fami- 
Harita abet , a e 
inobilem ilam sodem aeceperat. Undb 
suspicio fuit , 608 concordiier so ges- 
sisse, ei texium a discipulo obsaurd 
Propositum , fuisse diluci ame 
istro interpretationis sue_ claritate. 
cardinalis, hujusce fame con- 
seius, Gualterio negavit‘(*) , se un- 
quam Beauqueri discipulum fuisse ; 
um quidlem & se agnosci virum maxi- 









wu. 




















Kim) Co pazsage as tird das Nouvelles de la 
Ripehligue dee Datırn, frrier 1ER, ar. ern 


pur 
lb. XIX , cap. PL, num. 


5 E 
(*) Litern Guahteriind Borrommum, 7 decem- 
Bis ei sopuancibns ann. 1563, 








wich 
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me litteratura , sed minimi oonsili, 
Noc abstinuit, quin illum eastigaret 


ooram duobus Gallis oratoribus , et 
duodeeim episeopis (19). Ceux qui con- 
naissent V’esprit de cour, qui &tait 
T’äme de toute la condui 
dinal, ne feront 


ite de ce car- 
grand fond sur ce 
il eut sa qu’on le ren- 







duite , comme l’on suj jue ce 
3 Cie went quo 
Iinaire auz gens d’ötude. 

)) Ay a un peu de confusion dans 
les titres de ses livres que Mordri rap- 
Pporte.]N dit que Beaucaire composa 
un Trait des Enfans morts dans le 
sein de leurmöre... et un Traite contre 
les calvinistes t declerer nette- 
ment quelle pı de ces deux trai- 
tes ne combat it les dogmes des 
calvinistes : et cela est faux; car il 
est destind & combattrel’opinion qu'ils 
ont que les enfans des fidlles sont 
sanchıids dds le ventre do leur mere; 
et qu’ainsi, quoigu’ils meurent sans 
recevoir le bapt&me, ilsne laissent pas 
@’&tro sauves. Le passage de Theodore 
de Beze, que j'aı rapporte ci-dessus 
es mous apprend que l’on repondit 

ce livre de Beaucaire. Un anonyme 
röpliqua ä cette reponse : sa replique 
fat imprimee ä Paris, Van 136 „ind, 
(at) ‚avec Is premier traitd. de Beau- 
caire (22) , et quelgues autres. A pro- 
rement parler , les deux lives dont 
. Moreri parle ne sont qu’un seul et 
mine livre : il s’est done ‚brouilld Fr 
jeux fagons pour le meins. M. 
$ponde remarque que Beaucaire pu- 
bliaen 1567 sa Dissertation oontre le 
dogme des calvinistes , touchant la 
sanctification des enfans dans le sein 


(19) Acta Paleotti, apud Pallavieinum, ibid., 
num. 6. 


(30) Dans la remargue (B). 

(a1) El a pour fire ı Anonymi Aut-hy 
Kin contra Apclogiam Meiessinm misistrerum 
Bomine scripts, pro eversione Sanetifcntionie 
Calvininne, 

(a) Na 
dogmn de 
sairım. 
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des möres ; mais ce que j'ai rapportd 
ci-dessus montre manifestement ge 
ce livre avait paru avant ce temps-lä, 
et peu apr&s l'installatıon de Beaucaire 
ä la catlıedrale de Metz. Or il obtint 
cet eväche aumois de novembre 15: 
‚comme je le dis dans la remargue ( 
II faut done dire que Beaucaire pı 
ine seconde &ition de son ira 





nr 
Chllons-sur- 
du collonue 





lettres interceptees ä 
ine „ pendant la tenue 





consulte les ministres du colloque de 
Poissy, surla question s'il fallait rebap- 
tiser les enfans baptises par une fem- 
me. Onlui repondit que des personnes 
de beaucoup de jugement necroyaient 

qu'il fallät le faire ; et qu’ainsi 
Pon Arait juge A propos de renvoyer 
la discussion de ce point & l’eglise de 
Geneve , et & celle de Zuric 
N. Moreri debite que l’Histoire de 
France par Beaucaire commence 
Yan 1460, et init & lan 1590 ; m 
sil avait consulte les auteurs qu'il ci- 
te , il aurait appris de M. de Sponde 
(24) qu’elle commence ä an 1463, 
et finit 4 lan 1566 : que V’auteur pro- 
mettait bien de continuer, si Dieu 
lui donnait assez de vie pour cela ; 
mais qu'iln’a rien paru qui füt Vefle 
de cette promesse , quoiqu’on n’ait 
publid Fourage qu'environ quarante 
ans apr&s que Beaucaire l’eut acheve. 
Le Catalogue d’Oxfort fait la m&me 
faute que M.Moreri :jene m’en &tonne 
point , puisque la preface du libraire 
Contient cette erreur. 

(1) Son fräre Jean... eut..... une fille 
marice a Sebastien de Luxembourg , 
vicomte de Marligues. ] Beaucaire 

rle de ce mariage, et dit que co fut 
ja reine Marie Stuart ‚femme de Frau- 
gois IL, qui le procura & sa niece 
quelle aimait beaucoup (25). M. le 

‚boureur confirme cela. Schastien 
de Luxembourg , dit-il (26), se maria 
moitie par inclination , moitie sur Pes- 

















(3) Claude de Saintes , Räponse 4 ’Apalogie 
a Tide en cd par Pratichn, 
Zleneh. Haren. , pag. 97, 99 





rag. 
(34) Ad ann. 1566 , num. 34. 
(25) Belcarius , Histor., ib. XXPTIT , num. 


7 
{9 Addit. & Castelnan, vom. IT, pas. 89, 






(23). Labonren 
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Perance qu'il out des bomnes gräccs et 
de la faveur de larreine Marie Stuart, 
& Frangoise (27) de Beaucuue, fille 
de Jean $.de Peguillon ‚et fü D 


'neur de celie reine qui Faimait infini 
mens pour ses beides qualites. I cut 





soin et intelligence, quelle en eut 
V’education de cette riche ei puis- 
sante herisiöre (28). Brantöme n’a 
5 oublid ceci ; caril mit dansla liste 
dames qui ont bı 
de Catherine de Medicis madame de 
Martigues, dite avant mademoiselle 
de Villemontois, grande favorite de 
la reine @’Beasse (29), Mi le Labou- 
reur dit que la demoiselle de Ville- 
montois etait Marie de Beau 

















ire, 
‚ille de Jean, seigneur dePuy-Guillon, 


senechal de Poitou (30). 


(39) Son oncla,, qui le devait bien saroir, la 

nome Marie, lv. XAPIII, num. 37, M.le 
w, mieue intra, 1a 

en un aulre 


donne aussi 
. Voyen la fin de ceue rer 


"Ch "Eule Mona en 15-5 Philippe Emanuel 
de Lorraine „due de Mercaur , [fore de Lonise 
de Lorraine, femme de Henri TIL. 
(29) Brantiime, Vie des Dames ilnstres, pag. 
(30) Le Laboureor, Addit, 4 Castelsan , om. 
er. pag. 318. 

BEAULIEU (Lovis ıg Branc , 
SIEUR DE) ministre et professeur 
en theologie a Sedan , au XVII*. 
siecle, a ete un homme fort re- 
commandable par son erudition 
et par sa vertu. II fit soutenir 
un grand nombre de T'heses de 
theologie , qui furent rassem- 
blees en un volume apres sa 
mort, et imprimees en Angle- 
terre. Lepnblic en futsicontent, 

jue cette edition fut bientöt ven- 
ue: on en fit une autre au m&- 
me pays, l’an 1683 (a). On au- 
rait vu ä la töte de ’une ou de 
Yautre de ces editions quelque 
pröfsce "qui et traite dela vie 
je l’auteur, s’il n’eüt pas et& 
Frangais; car je ne vois guere 
(a) C'est la troisieme ı In premitre est 


celle de Sedan, in-4°; las deux d’Angleierre 
‚sont in-folio, 
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les Frangais,, qui aient la 
Ken ence de kisser tomber 
dans l’oubli P’histoire, ou la vie 
d’un parent illustre par son es- 
prit et par ses ouvrages. (’estä 
une semblable negligence qu’il 
faut imputer Pimpossbilite ouje 
me trouve de dire le tempa et 
le lien de la naissance de Louis 
le Blanc, le temps de sa promo- 
tion au ministere, et & la pro- 
fession en theologie,, et telles au- 
tres circonstances historiques et 
chronologiques. Je ne puis dire 
autre chose, sinon qu’il mourut 
au mois de fevrier 1675 *, et 
’il eat beaucoup de 
'estime du marechal de 
(5,, Fun des plus grand genies 
de son siecle. On fit imprimer & 
Sedan quelques-uns de ses Ser- 
mons , \’an 1675. Ce n’est point 
la qu’il faut chercher le merite 
le plus eclatant de l’auteur, en 
tant qu’habile homme, mais dans 
ses Thheses. 11 y traite avec une 
merveilleuse nettete d’esprit (A), 
et avec beaucoupde penetration, 
les plus importantes matieres de 
la dheologie ‚et il s’attache prin- 
cipalement & &carter le malen- 
tendu qui a tant multiplie les 
controverses. Il cherche l’etat de 
la° question , il debrouille les 
&quivoques, et il fait voir qu'il 
ya bien des disputes que l’on 
croit reelles, qui ne sont que des 
disputes de mots. On ne saurait 
croire le tort que cela lui fit au- 
pres d’une infinite d’ignorans , 
qui s'imaginerent qu’il ne cher- 
chait qu’& faire rentrer les refor- 
zues dans la communion romai- 
"I mourut, dit Leduchat, lo3 des cs- 
SIE: 
Bed mid. 
(6) U etait gowerneur de Sedan, 
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ne (B). Ceux qui connaissaient 
sa vertu et sa piete n’avaient gar- 
de de lesoupgonner decela : ceux 
qui etaient capables de bien ju- 
ger de ses theses ne !’en soupgon- 
uaient point non plus ; mais 
combien y ayait-il de gens dans 
les provinces Eloignees, auxquels 
il n’etait connu que parce qu’ils 
avaient oui dire, qu’il montrait 
qu’en certaines choses les theolo- 
giens des deux partis n’etaient 
Pas aussi eloignes les uns des au- 
tres qu’on le croyait? ces gens- 
la, soit par la crainte de voir di- 
minuer les sujets de division , 
wils auraient mieux aime que 
Yon augmentät , soit par Ja mau- 
vaise coutume ou d’interpreter 
les choses en mal, ou de croire 
temerairement ceux quidonnent 
un mechant tour aux actions de 
leur prochain , se representaient 
M. de Beaulieu comme un faux- 
frere, wi trayaillait au grand 
dessein de r&unir les eglises, du- 
quel le cardinal de Richelieu s’e- 
tait entete (C). La penetration 
de ce professeur l’obligea a eviter 
certains termes de la commune 
traditive, qu’il trouvait un 
incommodes. Il le fit en particu- 
lier dans la matiere de la certi- 
tude du salut. Cela donna lieu a 
une querelle que lui fit M. Ar- 
nauld (D). M. de Beaulieu n’eut 
int d’enfans : sa veuve, qui 
it une femme fort eclairee et. 
fort vertueuse, a lemoigne une 
constance heroique dans la der- 
niere persecution (c). On n’aja- 
mais pu lacontraindre a lamoıin- 
dre signature; de sorte qu’apres 
bien de vexations qu’on lui fit 
souffrir, elle mourut sans avoir 


(©) M. Quick en parde dans ses Prold. 
romines du Synodicon in Galli reformatk. 
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donne aucune atteinte ä sa pro- 
fession. M. le Blanc, conseiller 
au presidial de Sedan , frere de 
M. de Beaulieu, a täche deux 
. fois de se sauver en Hollande de- 
uis sa signature; mais il a ete 
attrape sur les chemins, et ra- 
mene en son pays (d). 

M. de Beaulieu a et€ mäle 
dans la querelle de deux minis- 
tres frangais , qui ont dispute 
entre autres choses sur le prin- 
cipe de la foi. Ce que je.cite de 
leurs ecrits pourra servir & faire 
connaitre ses sentimens et son 
caractere (E); et 


ne sera pas une chose 


a 
Ians cette contestation (F). On 
Ya aussi attaque sur sa doctrine 
touchant l’eflicace du bapt&me 
Voyez P’ouyrage que jecite (e), 
qui fut imprıme A Amsterdam 
en 1695; voyer-y, disje, le feuil- 
let 5'de la preface, et le traite 
qui en fait la conclusion. Voyez 
aussi M. Saurin, aux pages 522, 
550, etc. de son examen de la 
theologie de M. Jurieu. Au res 
1e, je viens d’apprendre que M. 
de Beaulieu naquit au Plessis- 
Marli (,f), olı son pere tait mi= 
nistre, etqu’il mourut & l’äge de 
soixante ans et six mois. 

(d) Lerroi Int a remis la peine des ga- 
res, Alaquelle U avalt di condamnd, pour 
avoir voulu sorir du royaume contre las 
defenses, Remarques sur la Confesion de 
Sancy, pag. 555, edition de 1699. 


(e) Recueil de divers Trait&s concernaat 
Vefficace et la ndoewits du beptäme. 


(N) Seigneurie qui rienait A M. du 
PAR er re 

(A) Il avait unamerveilleuse netteld 
esprit. ] On en croira plutöt M. Ni 
eolle que mei; je m’en vais done ci- 





ter un passage de ses Prejuges legiti- ", 


mes contre les calvinistes. « Un de leurs 
» professeurs de Sedan, nomme Louis 
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\ 
» le Blanc, s’est particnlidrement si- 
»gnalesur ce sujet dans des thinse 
»de la Justification , quil ya fait 
» soutenir. Ce professeur, d’qui l’on 
»peut donner oeite juste louange 
» d’&tre un esprit extraordinairement 
» net, et tres-propre ä demöler les 
» questions emharrassges par les difid- 
nrens usages des termes , examiı 
» dans ses theses les principaux 
» förens qui sont entre les catholi 
»et les protestans sur cette malidre, 
» et conclut sur tous les articles que 
» celle des catholiques est bonne , et 
» que les protestans n’y sont contrai- 
» res que de nom (1). » 

(B) Sa maniöre de debrouiller les 















eroire a 


per cons&quent faire rentrer les röformes dans V’eglise 





& rem: 
» personne nignore 
» theologien a derit d’une manitre 
»qui a renda son orthodorie fort sus- 
»pecte. En voulant dclaircir les ma- 
»tidres, dcarter les disputes inutiles 
» ou qui ne roulent que sur des mots, 
» et öter toutes les equivoques, il a 
» extrömement reirdci les espaces qui 
» nous separent de l’eglise romaine. 
» 11 a presque reduit 3 rien des con- 
» troverses tr&s-importantes ; et par 
» cette conduite, aussi-bien que par 
» sa grande douceur et par la forte in- 
» clination qu’il a toujours temcignde 

m 





» pour la paiz , il a donnelieu 4 

wien gend de le mettre au rang des 
»latitudinaires..... (2). Le celebre 
»M. le Blano de Beaulieu , pour la 
»memoire duquel on a d’ailleurs 
» beaucoup de vendration , n’est pas 
» un Iheologien dont ille emprun- 
»ter la plame , paur deorire le senti- 
» ment des reformes sur les maticres 
» controversdes avec les papistes, 
»1l etait un peu trop neutre dans la 
» querelle que nous avons d demäler 
waveo eux (3). » He ille(Le Blano, 

















2 
(2) Saurin, Examen de Ia Thöolopie de M. Ja- 
Kim, 


Pag. 3 
®) Zämöme, pag. A77. 
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cesserit (4). . 

(C) On a eru qu'il travaillait au 
dessein do reunir les eglises, 
le cardinal de Richelieu s’etait 

antdıd.) Ces faux soupgons se fortifid- 
rent lorsqu’il courut un certain bruit 
que le marechal de Turenne, s’etant 
Aität& de la reunion des religions, 
avait sonde ce professeur de Sedan , 
et enavait rega une lettre qui diait 





montree ä tous les ministres que Fon 
ehait de surprendre, Ce bruit m 





Brote (0) 
rapporte 
"le de France, 
draient donnd des signatures. L’derit,, 
od il parle de toutes oes choses „ est 
une lettre contre M. Benoft ministre 
de Delft, qui n’a pas manqud de rd- 
N „et qui, entre autres remar- 

a fait celle-ci, que les signatures. 
ministres les plus innocens oonte- 


a pour 
rai, ma consoienes sauwe (7). Cette 
derniere clause , ajoute-t-il, prise de 
la leure de DM. de Boaulieu,, dtait lo 
piöge tendu & la simplicitd des bonnes 

„un Il est certain que trois sortes 
diaient entrees dans co 





(4) Leydecker, Prafat. in Apboriem. Lad. de 
Pi) Secjeii, Laura an peu ı co 

a aux pastenrs et conduc- 
vie fine Walleane 4E Pesrier Unn, 
pas. 32. Elle er daide de la Haze, ie 1. 
Feriombre Sig. 


‚Pag. 33, 
(5) Benotı, ie prisentie k MM. 1. 
ne an ler Willem ag. je 
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dblowis om par Futilitd apparente de 
la chose, ou par le nom de M. de 
Beaulien , homme do grand mirite, 
mais dune sinedrite trop apostolique 
Pour so demäler des ruscı Ju marcchal 
de Fabert , vieux oourtisan, et qui ne 
so piquait pas de ne vouloir tromper 
personne 8). My a lä une petite ne- 
Prise, carle marechal de Fabert etait 
mort depuis plus de sept ou huit ans 
lorsque ce projet fut propose. M. de 
Turenne en etait Je promoleur. 
(D) Sa manidre d’eviter certains 
donna lieu & une querelle que 
Iui ft M. Arnaud.] ll Vaccusa ‚’avoir 
renonc6 aux sentimens des calvinistes 
sur quatre chefs, duns la matiere de 
la Certitude du salut (9). M. de Beau- 
lieu publia une these particuliere sur 
ee sujet, pour repondre 4 M. Arnauld. 





Celui-ci a replique aprds la mort 
von adı 





verssire (10); un disciple et in- 

de ce dernier a repondu & 
la repligue deM. Arnauld (11). Jai 
compard ensemble la nöponse de ce 
Qschple et a röplique de M. Arnauld: 
i ‚pas pu bien voir quia tort* 
Taison : ce sont proprement 
des questions de fait, sur Iesquelles 
on -pent repandre de part et d’autre 
mUlh equivoques, et tous les artiicen 
de la dispute. Il faudrait avoir plus de 
loisir que je n’en ai, pour approfondir 
cela. So ne Iainse pas da eruire que si 
M. de Beaslien avait ‚fit lui-meme 
son Apologie, sa cause eht did mieux 
defendur- 

(E) Hl a die möle dans la querellade 
deux ministres frangais....... Ce que 
























je cita de leurs ecrils pourra servir a 
faire connaftre son caraciere.] Com. 





'mengons par un passage de M. Saurii 
il venait de dire que le nom de M. le 
Blanc est moins aulorisd parmi nous, 





(8) Lk möme, pag. 41. 
(6) Arnanld, Renversement de la Morale, eist 
‚par Jarien, Justifiention de ia Morale des Rö- 
ie. IF, chap. XIP ,pag. do5, dit. 


5 de la Haye, en 1685. 


(10) Daas son livre inituld ‚lo Calvisisme 
eonvaincn de nonrcan de dogmes impies  chap. 





XIX. 

(12) Foyes In Jostißcation de la morale des 
Rüformös, ir. VI, chap. XIF, pag. 306. 

* Leelere 
fait dela di 4 





‚de Ik poar Iui reprocber d'en 
Bi Gemaake (rumargne (D) 





remargı }. Ledere reoon- 
malt an reste qua Benulien fat plos dquitable que 
1a plupert de ses confrires enves lgliue ro- 


mine. 
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"il n'est celäbre (12) , et voici ce 
Tail sjoute : Ce que dr Jurieu rap- 
Worte de Me Blanc « est plus propre 
» ä deeriersa doctrine, qu’& lui don- 
» ner du eredit : par exemple, n’est- 
» ce pas une belle maniere de defen- 
’» dre ’autorite de "Ecriture, et la ve- 
» rite de la religion chretienne, que 
» de dire (*) qu'il est necessaire que 
» coqui est ls premier prineipe de la 
» foi ne se prouve point de soi-me&me, 
"et ne soit point proud par un autre 
» prineipe ; et que toulefois le prin- 
i ine sois pas quelque 
chose d’evident, parce que, tout de 
memo que dans les disciplineg hu- 
meines Uyacerteins grineipes, qui 
sont les premiersd’ol. dependent tous 
les autres, qui ne dependent ni 
d’euz-memes ni d’autres principes, 
ilen est ainsi de la doctrine de la 
ei. Ceux qui savent les dlömens et 
A, B, C, de l’art de penser et de 
raisonner, savent aussi qu’une pro- 
position qui n'est pas claire par 
elle-m&me, et qui n’est pas demon- 
tree medıatement ou immediate- 
ment, par une autre Proposition 
claire par elle-möme, non - seule- 
» ment ne peut pas &tre un princi 
Die siehe, Hide for; mals mäne 
ne peut point passer pour une pro- 











demeure dans cette obscurite.... 
M. Jarieu ajoute, apres M. le Blanc, 
qu’encorequel’Eeriture, C’est-&-dire 
la divinite de lEcriture,, ne soit pas 
&vidente par elle-meme, et ne s6 
puisseprouver elle-nı&me ‚on ne doit 
Pas conelurequecen’estpaslepremier 
prineipe de la foi, et quelle doit 
» emprunter son autorite d’ailleurs 
» (13). Ces paroles ne font honneur, 
» niä la droite Raison, ni ä la Parole 
» de Dieu. La divinite de Eeriture 
lente par ses caracteres. 
-aulieu ne raisonne pas pl 
» juste, quand il repousse ainsi es ob- 
» Jections que les eunemis du christia- 
» nisme font contre l’Ecriture Sainte. 
» Quant a ces importunes interroga- 
» ons que (on nous fait, d’ois prou- 
» ver-vous que las Apötres ont eerit 
» leurs Livres par inspiration divine? 


de la Thöolgie de 











la Thbcogie de 


(43) Saurin, Examen 
ürien , pag. aöı. 
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» Ious repondons qu’onnowsdemande 
» une chose injuste ; saveir que nous 
» d@montrions une chose indemon- 
» trable. Nous confessons donc volon- 
» tiers que nous ne powvons pas d&- 
» montrer cela ; c’est-ä-dire , le prou- 
» ver et le demontrer mathemalinus, 
» ment. Mais.nous nions que de lä il 
» s’ensuive que ces livres no puissent 
» Cie la rg premiäre it sertaine de 
» la foi, parce que c'est la le 

» a ipes It foi dire indie 
» dens (14). » Voyez dans le livre 
mö&me de M. Saurin eomment il r&fute 
ces maximes. 

U faut mettre ici Ja reponse de M.Ju- 
rieu. Cest une chose eurieuse, dit-il 
1, dp voir les fiertds, les hauteurs , 
duretes, ei” les emportemens de 


M. Saurin contre ce M. de Beaulieu, 
un träs-ezoellent 

ca qu'il est du 
lurieu , et de toute 


‘il appelle ailleurs 
nme. Mais 
sentiment de M. 


position veritable, pendant qu'elle dis 





servd & dire ses propres senlimens : 
Historien fidele de ecuz dautrui, au 
moins auiant qu'il le powait, mais 
trös-reserve pour les siens propres ; ne 
‚se determinant que les choses no- 
toires et avoudes tous les Ihdolo- 
‚giens. Tellement qu'il fa le eroure in 
sense, pours'imaginer qu'ils’est ouvert 
sur ces Broposin , dont les dehors 
sont ai fi na pas die per- 
suade Zul suivait le chemin battu. 
Lui, qui faisait son etude de connaftre 
les sentimens de tous les theologiens , 
et qui souvent ne se determinail pas sur 
le pour et le contre, aurait ignore un 


£ 








La mfme, pag. 360. 
Jurien, Däfense de ia Doctrine univer- 
VEglse, pag. 373,373 
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fait que M.Sanrin aurait pendire, Ius 
'quin’a vu les grandes bibliotheques que 
‚par dehors! Ou bien M. de Beaulieu 


aurait il eie asses fou et asses möchant 
pour etablir comme le sentiment public 
une impiete dont il aurait did Vauteur? 
Aqui M, Saurin espere-t-il powoir 
persuader oela? Ceux qui auront lu la 
premiöre gerie de cet ouvrage sur la 
tion de fait, auropt honte pour 

. Saurin de sa temeritd, puisqu’ils 
verront , que depuis ‚in , tous nos 
thcologiens orthodoxes ont parle com- 
me M. de Beaulieu, ei qu'il n'est ici 
'historien , comme presque pariout. 
Hais M.de Beaulin Watil'pe sur 
ceite question des duretds qui lui sont 
pericnlires? Dar ezempla (*) ‚que 
preuves, qu'on apporte de la divi- 

ite de ’Ecriture Sainte, ne sont pas 
du rangde celles qu’on appelle, dafi- 
de, dans l’ecole : qu’elles ne sont point 
isees de quelque principe de foi, ni 
"aucune rögle de foi; et que, par 
elles-memes, elles ne peuvent fonder 
un article de foi. Qı "un a-1-il dit 
cela? Qui, on l'a dit. Calvin la dis 
en plus forts termes : il appelle 





qui veulent produire la foi par les ca- 
Pacueres def Roriture (18). Cespreures 
ne sont pas de celles qu’ou appelle de 
foi..... « L’autre accusation que l’on 
» fait ä M. de Beaulieu ("*) ‚ d’&ra la- 
>» titudinaire, d’elargir la vaio du sa- 
» dut, et de sawer le plus de gens 
» qu'il powait, est aussi ridicule 


» paisqu’elle est inoompatible avec la 
3 eologie dont =. Saurin Iui fait 
» un erime (17). des rigides 
» sur la matire de la ice, et 
» eroyait que le Saint-Esprit faisait la 
» cerlitude de la foi, sans moyen, 
» comme on rient de le voir. 
» Cette accusalion.... . . est anique- 
» ment fondee sur ce qu'il a explique 
» Petat de quelques controverses 
> trement qu’on ne les congoit or. 
» nairement. Mais quand il sc serait 


























» tromp£, ce serait une pure erreur 
» de fait: car jamais il n’a favorise 
» aucune opinion relächee , ni etabli 





» Tindifferenoo des religions , ni la „() 
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» tolerance universelle de toutes les 
» sectes, comme fait M. Saurin. » 
Finissons par la replique de M. Sau- 
rin. « Je parle de M. de Beaulieu aveo 
» toute lestimeet tout le respect qu'il 
» merite, et je mets une grande 
» rence entre lui et M. Jurieu: non 
» par la raison que M. Jurieu suppose, 
» c’est-ä-dire, parce quel'un est mort, 
et quel’autre est vivant; mais parce 
que le vivant ne ressemble pas au 
mort en toutes choses. Je remargue 
urtant les fautes de M. de Beau- 
Fu comme les fautes d'un grand 
horme. Cela m'est permis. Je ne le 
renvoie pas & VA, B, C, comme 
M. Jurieu m’en aocuse deux ou trois 
fois. Je dis seulement, que caux 
ui savens les elömens, et PA,B, 
‚ de l'arı de penser 'et de raison- 
ner ‚ savent aussi, etc. (18)... Cela 
a cerlain, et ce langage est permis 
ceux qui sont 1ades (19)... 
Je ne fa aucan tort & M; de Beau- 
lieu, en le traitant de datitudinaire, 
Il ne l’etait pas dans le sens odieux 
que M. Jurien donne ä ce titre, en 





prenant un Jatitudinaire pour une 
espdce d’athee. Mais il V’etait dans 
quelque degre. La manidre dont il a 


expliqus Vetat de quelques-unes de 
nos cöntroverses avoc lea papisten 


et avec les autres sectaires sur la 
Justification, sur la Certitade du 
salut, etsur d’autres matieres, en 
est une preuve : et nos theologiens 
habiles et sinceres n'en disconvien- 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 





rez bien les paroles de M.de Beaulieu „ 
quejai rapportdes ci-dessus (20) : elles 
nous apprenuent qu'il croyait qu’on 
ne pouvait pas demontrer mathemati- 

juement Viaspiration des livres saores. 

Comparons cela avec ceite reponse 
deM. Saurin. « Si M. leBlanc entend, 
» par una demonstration mathema- 
» tique, une demonstration contre la- 


Difense de Ia veritable Doctrine- 
Fülormic, 






(ae) Citation (ıhjx 
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» quelle la chair et le sang ne Font 
int dobjection, on reoonnatique 
divinite de ’Eorituve ne peut pas 

er 
" 3 ja’elle ne 
Irde moraleınent, diune 

» maniere & exclure tout doute: ce 

» qui est manifestement contreire 

» aux prinaipes de M. Jarien (31). » 

La coraparaison de oes deu 

me vous fait-elle pas oomnaltze que 

M. de Beuulieu et M. Saurin emsei- 

guent au fond la möäme chose ? ls 

avouent J’un et.l’autre que la divini- 
t6 de l’Ecriture ne peut point dire 
rouvde mathömatigeement. Mais 

a Saurin, diven vom, ne soutiont- 

id pas qu' ut Öire promde par 

une Udmonutretion morale ? Je Va. 

'vone ; mais je serais fort trompe, #' 

poavait prouver que M. le Blanc n’a 

Pas emseigud la möme chose. Je suis 

sür que oe grand thöologien wa ja- 

mania nid que les preuves de la divindte 
de !'Boriture ne puissent passer pour 
ume demonstration morale. H n’avait 
mel intertt A nier oela; car de oe que 
Toa avone qu’une ohose me peut pas 
re prouvde par une demonstration 
mathematique, il ne sensuit pas 
qu'en raisonnant juste on doiye pre- 
tendre qu'elle ne peut pas ötre demon- 
trde moralement. Developpons enoore 
io malentendu. M. Saurin s’imagine 
que daus lee prineipes de son adrer- 
saire les preuves de la divinite de PE- 
riture ne sont pointexolusivesde tout 
doute. Cela est plein d’quivoques, 
Cet advermire ne pretend point que 
tous ceux qui ont compris Je poids-et. 
la foroe de ces preuves doivent de- 
msurer dans quelque donte; il ne leur 
öte pasune pleime oertitude, une en- 
tidre persussion : il pretend seulement 
qu'ils ne voiemt pas que le contraire 
soit iurpossible, comme on le voit & 

Tegard des choses qui ont dte demon- 

mathömati ‚at. II nous ar- 
zive tous les jene d’&tre pleinement 
convaincus d’une chose , et sans le 
zmoindre donte, quoique nous sachions 
que le contraire est possible. Un voya- 

‚geur , logeant dans un cabaret dont il 

n’a jamais connu l’höte, mange sans 

serepule oe qu'on li sert&la table. Il 

sait bien que ce pourraient ätre 





















1) Senrio, Examen dela Thöologie de M. I 
a en Tuikgis de. u 
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des viandes empoisonuees, et qu'iln'y 


et cei 


jges il mange avec une pleine persussion 


w'il ne sera point empoisonne. Nous 
dyons encore moin» de dontes quand 
nous mangeons ches un ami, etndan- 
moins nous sommes trds-oowraincos 
qu'il est possible que les viamdes soient. 


empoisonnden. II ne faut deno pas cri- 
tiquer un fen, qui assire que 
nous somınes: itement convaincus 


de ia verite des dootrines que nos 
pasteurs nous annonoent, quoique les 
raisons sur quoi ils Pappaient me nous 
fanent pas connattre qu’il est impos- 
sible que ia ohose soit autrement. 
Souvenons -noas que M. Sauria re- 
nonoe & ia pretention des preuves g6o- 
mötriques : il se contente d’une de- 
monatration morale, oontre Inquelle 
iln'y ait que la chair et ie sang qui 
Puissent former des objections. Or C’est 
justement la doctrioe de son adver- 
saire : ils se sont dono querelles sans 


savoir pourquoi. M. Jarien declare 
qui 
q 


w’a rien dit qui pwisse signißier 
esolut la Kr de la con- 








non pre 
» venus : tous ogux qui ne sont pas 
» enoore conrvertis, sont ar 
» les prejuges de ia ohair: Ontre oela, 
» nous ne Pas une certi- 
» tadeje nesais quelle ‚mais une cer- 
» titade qui surpasse toute oertitude, 
» möme oelle des scienoss fondees sur 
» la demonstration (33)... . . Ces 
assurdment ne sont pas 
» tels quiils puissent produire dans 
» un esprit bien dispose une oerti 
» tude de speculation, qui &gale Ia 
» cerlitude des sciences geometri- 


(22) Jurien, Difense de la Dechine unire- 
I 
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” 






»guestah).... Maik, 1%.gpi 
» a point de ces esprits bien di 
» dans le monde, uvant la ie 
’un homme, qui aurait.del'equite, 
iat de preventions,, pourrait, 
» möme sans la gräce, obtenir une 
vapige de certitude de la divinite 
» des Ecritures ; 3°. quela oertitude „ 
» que noos demandons, est une cer- 
» titude qui surpasse toute oelle des 
» demonstrations geometriques(35).» 
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des demonstrations morales. TI s'en 
formait une id6e trop relevde, et ap- 

aremment oela fut cause w'ora 





re que les prenves de la divinite de 
VEcriture montassent & un si haut de- 
gred’evidence. S’ilayait su la vraie na- 
ture de oetteespöce de demonstration, 
ilse serait moins commis. Une damong- 







Prenez garde encore ä ceci : M. Jurieu depuis une 
declare que son sens a did « qua ors ‚jusquesd une trös- 
» caracteres interneset externes, com- ). Ge sont ses 5 
» ponds et erranges par Part deialor et beaucoup de chemin & 
» Sique et de la rhetorique dans len ?endroit ol nos preuves 
» Ouvrages de nos savaı commenoent & pouvoir re nomı 

» d’abord des prineipes une d&monstration morele , jusques d 


p 

» eux-mömes, et menant Vesprit de 
» eonelusion en conlusion , font une 
» preuve pour la raison, qui vaut 
» mieux que les dömonstrations mo- 
» rales ordinaires, Mais que ces m£- 
» mes caractäres, proposds nüment et 
» sans art, ne sont pas une deraon- 
» stration morale, surtout pour les 
» simples, qu'il faut mener par la 
» main, et que möme on ne saurait 
» faire par des endroits od il 
» faut de la penetration d’esprit et 
» del’ötude. La plupart de nossimples 
» n’ont jamais fait une attenlion dis- 
» tincte d cette demonstration qu’on 
» appelle morale. Mais ces m£&mes ca- 
» ractöres tous assembles ‚qui ne font 
» pas une demonstration morale pour 
> Resprit, surtout des simples, font 
» une preuve de sentiment qui est au- 
» dessus de toute exception ‚etqui est 
» aussi vive quel’impression du soleil 
» sur les yeux (26). » Voilä donc enfın 
ces messieurs mei sent 

Yan ne pretend point 
des d&monstrations ma! 


orale : Tautre 7 oonaent. Tout ce 

won peut dire de plus plausible en 

veur de M. Saurin est que M. Jurieu 
n’avait pasd’abord bien developpd son 
opinion, et qu'il sembie ne l’avoir dd- 
veloppde qu’en se contredi 
sa coutume. Je crois aussi 
mengant de mediter sur ceite matidre 
il ne counaissait pas bien la Aature 

(34) La möme , pag. 345. 

(25) La mime. 

(26) Jerjew, Difense de la Dectrine univer 
elle de l’Eglise, pag. 343. 









oommennent 


Pendroit oa 


iaue, gu mötaphysigus , on gio- 
rique. Ce qui trompait peut-ätre 
M. Jurisu dtait Tl Voir qne la kertitude 
et Veridenoe avec laquelle nous con- 
Daissons qu’il y a eu um Jules Cesar, 
une republique romaine ‚ etc. me pas- 
sent pas pour une science, mais pour 
une umaine, pour une opinion, 
et tout au plus pour l’eflet d’une de- 
monstration morals : et comme jl ne 
voyait pas que l'inspiration de l’Eori- 
ture pt &tre prouvde par des raisons 
aussi convaincantes, que eelles qui 
Prouvent que Üicdrona exist6, il crai- 
‚gaait de dire qu'il y eüt une demon- 
stration morale, touchant oette inspi- 
ration. Sil a eu de telles pensees, il 
n’a point su le fin des choses: car il 
n'est pas vrai que le fondement de la 
certitude et de l’dvidence nveo la- 
quelle nous oonnaissons quil y a au 
une epublique romaine, soit une 
imple demonstration morale, et que 
motre persuasion d cet dgard seit un 
acte de foi humaine, ou une opinion. 
C’est une science proprement dite, 
C'est la conclusion d’un syllogisme, 
dont la majeure st la mineure sont des 
itions clairement et necessaire- 
ment veritables. U y alä pour le moins 
une d4monstration physıque. Les phi- 
losophes de P’&cole n’ont point ignore 
cela. Alle astus non est fidei, sed scien- 
tificns , innititur enim non humano tes- 
tmonio, sed ü 





Yıice, 
quä video non potuisse tot homines 
‚convenisse ad mentiendum...... Ille as- 





sensus oritur a duobus principüs , qua: 
mon patiuntur dissensum. Primum. est 
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'hoo : impossibile est tot homines tot 
azculis convenire ad mentiendum. 
Secundum est ı hoc dicunt tot homines 





Eine la 
chair ei le sang ne font point dobjec- 
ion, on a a ind de 
FEeriture ne peut pas &ire ddmontrea 


combattue me par des dificultes que 
la chair et 







wencesdes faite, 
rauade que 
gne Font point les 
eles reformes alleguent 
romaine, sait bien que, 
lorsqu'il #'agit de quelque miracle de 
reliques, ils hient le fait, et qu’ils 
ajoutent que, quand m&me ce miracle 
serait certain, il ne prouverait pas 
que le culte des reliques füt legitime. 
‚Ainsi, selon les meilleares lois de la dis- 
pute soigneusement observees par les 
orthodoxes ‚ Porphyre auraitpu s’im- 
poser la loi de disputer aux chretiens, 
non-seulement les consequences des 
faits, mais m&me les faits. La chair 














8) ‚Emmen 
M. Jurien, pag. 362. 


ie par 
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etle sang, je veuxdireles pr&juges et, 
les passions, le conduisaient A cela; 
car plus on donne de choses ä prouver . 
& son adversaire, pluson Vembarrame 
etonle fatigue. D’oü_vient done que 
cet ennemi de Jesus-Christ n’a point 
nie certains faits allegads par les apd- 
tres? N’est-oe point ä cause qu’on pou- 
vait les soutenir par des raisons beau- 
conp plus elaires que ne Tetaient les 
raisons de ce qulil niait? Je ne decide 
rionsilme suffra de dire que la chair 
et le sang rendent quelquefois les 
armes, et se soumettent ä une clarte 
qui ne leur plaft point. 
BEAUMONT (Frangoıs DE}, 
baron Des-Adrets, a &te un des 
entilshommes de France, dont 
le couı et les actions militai- 
res Ont fait le plus de bruit dans 
les guerres de religion sous le 
regne de Charles IX. Il etait de 
Dauphine, et il avait appris le 
metier des armes en Piemont , 
qui fut la meilleure et la plus fa- 
meuse &cole de guerre de ce sie- 
cle-la. On pretend que le desir 
de se_venger du duc de Guise,, 
qui lui ayait &t& contraire dans 
un proces (a), le porta a se de- 
clarer pour ceux de la religion 
(b). On ajoute que Catherine de 
Medicis lui ecrivit une lettre, 
pour P’animer & la vengeance, et 
quelle lui permit meme de se 
servir des huguenots, afın de 
ruiner le mieux qu'il lui serait 
p je Yautorite de ceduc dans 
le Dauphine. Le duc de Guise,, 
gouverneur de cette province , 
1, avait mis pour son lieutenant 
la Mothe-Gondrin, gentilhom- 
ne de beaucoup de cour (c), et 
sa creature. Des-Adrets ne ju- 
geant pas qu’il pät commencer 











(a) Cat un procds contre le vidame 
@’Amiens. Voyes la remarqus (L). 
(b) Allard, Vie du baron Des-Adreis, ciss 
jaimbourg , Bist. du Calvinisme. 
(6) Varillas, Bist, de Charles IX. 
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plas'heureusement ses entrepri- 
ses que par se defaire de ce gen- 
silhomme, pratiqua des intelli- 
gencis /Valenoe , et lesmenagea 

telle sorte, que la Mothe-Gon- 
drin , accabl6-par la sedition qui 
fut excitee dans cette ville, y fut 
poignards de sang-froid. Valen- 
ce fut donc la premiere ville 
dont le baron se rendit le mai- 
tre, et oiı sa dignite fat accrue;; 
car de colonel des legionnaires 
de Lyonnais, Dauphine , Pro- 
vence et Languedoc, quil etait 
auparavant (d), il fut choisi le 
lendemain de lasedition (e) pour 
administrateur des afaires, en 
attendant plus ample declara- 
tion du prince de Conde. Des 
lors il courut de toutes parts , 
et ayant su que le parti s’etait 
rendu maitre de Lyon, il Y 
transporta , et s’y empara de 
toute Yautoritd (A), sans trop 
s’informer si cela etait agreable. 
Il defit, avec cing centshommes, 
les trois mille que Saint-Vital 
amenait aux environs de cette 
ville-la, pour y faire le degät. 
U ravagea le Forer; il s’assura 
de Grenoble, otı il contraignit 
tout le parlement d’aller au pr&- 
che; il pilla et fit mettre en cen- 
drela Qrande-Chartreuse, sem- 
para du Pont-Saint-Esprit, entra 
comme la foudre dans le pays 
Avignon, et en aurait sank 
doute emporte la capitale, pour 
la traiter comme la ville d’Oran- 
ge avait et traitee par les trou- 
Pes du pape, s’il n’avait dte aver- 
ti & une lieue d’Avignon, que 
les catholiques s’etaient rendus 
zmaitres de Grenoble. Il courut 
tout aussitöt de ce cöte-IAa, et 


(Bite, Hist, occl&., liy. XL, pag. 221. 
(e) Le 28 wril 1562. 
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r&pandit l’Epouvante de telle sor- 
te parmi les troupes catholiques, 
jae Maugiron , qui les comman- 
lait , se sauva dans laSavoie, et 
n’osa rentrer dans le Dauphine. 
Grenoble retomba bientöt sous 
la puissance de notre baron, qui 
en usa envers cette ville beau— 
coup plus honnetement qu’on 
n’avait lien de l’esperer. Il fut 
infiniment plus farouche dans 
@’autres lieux dont il s’empara 
de vive force (B), et ou il usa 
de cruelles represailles (C). La 
victoire qu’il remporta sur le 
comte deSuze & Vaureas le ren- 
dit maltre d’Orange et du comte 
Venaissin, et fit trembler Avi- 
gnon encore une fois. Il defit les 
troupes du pape, il entra-dans 
la Provence, et y renversa tout 
ee qui se presentait devant lui. 
Neanmoins il y eut des.contre- 
ternps , ou des jalousies cachees , 
ui lui firent manquer le secours 
le Sisteron. Cette disgräce fut 
suivie de quelques autres. Le duc 
de Nemours, apres le mauvais 
succes de son siege de Lyon, ga- 
a deux combats sur le baron 
-Adrets : il n’osa pourtant 
s’engager a un troisieme, et il 
trouva plus & propos d’employer 
des artifices, pour faire changer 
de parti & ce redoutable chef des 
protestans (D). On le prit par les 
promesses et par les menaces(E): 
on lui fit voir qu’ilavait degrands 
ennemis dans son parti (F), enfin 
on V’ebranla de telle sorte, que 
sa conduite devint suspecte de 
plus en plus au prince de Conde 
et a ’Amiral. La conclusion fut 
qu’ils assurerent de sa personne 
(G), a Romans, le ro de janvier 
1563 (f). II ne sortit de prison 
) Varillas , Histoire de Charles IX. 
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me par le traite de paix qui fut 
q u la m&me ande, et. depuis 
il rentra dans sa premiere reli- 

ion, et porta les armes contre 

'autre , mais sans aucun succes , 
ni aucane gloire (H); de quoi il 
n'est pas le senl qui ait donne 
de fort mauyaises raisons (g). On 
ne reconnaissait plus ce general, 
dont la vigilance, la prompti- 
tude , Vintrepidite, et la presen- 
ce d’esprit avaient et admirdes 
comme des prodiges, pendant 
qu’il avait servi la cause. Toutes 
ces grandes qualites, et les vic- 
toires qu’il remporta sur le pa- 


pisme, n’em; t les pro- 
testans de le regarder comme un 
Goliath qui düshonora les batail- 
les d’Israel par sa con- 


duite barbare (I). JI mourut sans 
honneur, et dans une honteuse 
vieillesse , dgalement is 
des uns et des autres (h), bien 
different de ce baron Des-Adrets, 

antim mutatus ab illo! qui 
setait fait craindre jusque dans 
Rome (i); caron yeut peur qu’il 
weqipdt une flotte, pour aller 
rendre visite au pape. Nous par- 
lons de ses enfans dans l’une de 
nos remarques (K). 

Voici un Supplement, que je 
tire dun ouvrage que je mai lu 
ge depuis que le premier tome 

le ce Dictionnaire fat acheve 
d’imprimer.Le baron Des-Adrets, 
n’ayant encore que quinze ans, 
fut !’un des deux cents gentils- 
hommes dauphinois qui se trou- 
verent & l’armee qu’Odet de 
Foix , seigneur de Lautrec , 
commandait en Italie l’an 1527 


a nk 
Al iaıb ns Ivinisme, pag. 275. Foyes 
(i) Brantöme, Eloge de Monluc. 
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(&). Ilse signala partout. Tlobtint 
en 1532 ‚le guidon de la com- 
Bagnie duseigneur Dupuy Saint- 
lartin , lieutenant au 

nement de Provence (Il). 11 eut 
gelque demölds avec George 
’Urre de Venterol, ä qui cette 
compagnie fut donnde Fmı53 . 
et qui lem dobtenir 1 
lieutenance (m). Cela Iui deplut 
de telle maniere qu'il protesta 
dene plus servir, et se relira 
en Dauphine aupres de son pere. 
Quelque temps apres, il fut trou- 
ver A Turin son oncle Boutieres 
(n) , general de ’armde de Pid- 
mont, qui Zui laissa la conduite 
de quelques lögionnaires de cette 
ince , qui faisaient une par- 
Bde I Larnison de la alle 
Il demeura dans cet emploi jus- 
ques ä la disgräce de Boutitres, 
qui arriva en 1544, et qui obli- 
Voncleet le neveu de se reti- 

rer en Dauphine (0). Unelongue 
maladie emp£cha notre baron 
plus de trois ans de porter les 
armes. Il eut une compagnie de 
cavalerie sous le marechal de 
Brissac, lieutenant general pour 
leroi en Italie(p), et il fut en- 
suite colonel general des legion- 
naires de Dauphine (9). I regut 
trois blessures au siege du Vul- 
pian,, en 1555. On lui donna la 
charge decolonel des ldgionnaires 
de Provence, Lyonnais et Auver- 
gne, etil les mena au duc de 
Guise a Turin, avec ceux du 
Dauphine, Yan 1557 (r). Il per- 


3 yallard, Vie du haron Des-Adrets, pag. 
ed. 





BEAUMONT. 


dit son bagage et sa liberte , 
& la prise de Moncalve, /’an 
1558 (s); et il accusa de la perte 
de cette ville Pegeigai, qui en 
&tait gouverneur.' Il le cita de- 
vant le roi, et perdit sa cause 
(L). Le ressentiment qu'il en 
congut contre la maisonde Guise 
fut menage par Catherine de 
Medicis (1) , et ent les suites qu’on 
a vues ci-dessus. L’auteur que 


jecite en donne un tres-grand partenait d sa maison (cc). 


detail , comme aussi des actions 
mi furent faites par ce baron 
is son retour au parti du 
roıi. Il les represente plus con- 
siderables que d’autres historiens 
ne les font; mais il avoueque ce 
brave capitaine fut suspect d’in- 
telligence avec le parti hugue- 
mot, quwon le miten prison, 
quil se justifia (M), et qu'il re- 
‚ut ordre de lever mille hommes 
’infanterie, qu'il conduisit a 
Turin (u). Il y etait pendant le 
massacre de la Saint-Barthelemi 
Il revint une en Dauj ; 
ei voyans detat qu'on 
falsch de lui Pi retird’ä Ia 
Frette (x), dans le Graisivodan 
(7). Il refusa de signer les for- 
mulaires de ligue, l’an 1577 (z). 
11 fut saluer le duc de Mayenne 
& Grenoble, !’an 1581 (aa), et 
fit un acte de son ancienne 
voure (N). I] accompagna la 
Valette, qui fut envoy6 on Dau- 
phine contre Lesdiguieres , Yan 
1585 (bb). Enfin , las de tant de 


(od Lämdme, pag. 19. 





(x) C’etait Puns de ses maisons. 

() Allard, Vie de Des-Adrets, pag. Bi. 
(3) La mine, pag. 84. 

(aa) La meme, pag. 87. 

bb) LA mems , pag. 89. 


“ este ville se füt declarde 
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fatigues , accabl£ da vieil- 
dan CE ezırdmeinene degodie 
du monde, il se relira encore & 
la Freie, oü il vecus un an auec 
des marques visibles de son re- 
tour au giron de PEglise, II 
mourut donc veritablement ca- 
tholique, apres avoir fait son 
testament , le 2 de fvrier 1586, 
et fut enterr€ dans une chapelle 
de Tegliceparoissile, qui ap- 


ne sera pas fäche de voir les ti- 
tres quil se donnait pendant 
il ut& la tete des protestans 

le sa province (0), ni de savoir 
que son vi it Ja fero- 
cite de son humenr (P). 


(ex) Allard, Vie de Des-Adrets, pag. 90x 


(4) U sempara & Eyon de toute 
autoritd.) Quekque peine que M. Va- 
rillas se soit dodnde pour ulre la 
piste toutes les demarches de Des- 
Adrets ‚ il a pris le change surle 
vernoment 46 Lyon. I a toajonrs Datı 
sar ce fondement , qu'aussitöt que 
ır les rd- 
formds ‚ la prince de Conde yenvoya 
M. de Soubise pour gouverneur (1): 
car quand il parle remiers ınd- 
contentemens de Des- Adrets, il dit 
qu’ils vinrent de da nowelle que Sou- 
bise etait rontre dans (2). Cela 
suppose qu’apres y avoir oommande 
un certain temps, il quitta ce poste , 
et que Des-Adrets lut sucosda, mais 
que Soubise y fut renvoy6 d Vexolu- 
sion de som juosessenr. t historien 
West al : ier qui commanda 
dans 1a ville de Lyon „ depuis quelle 
se fut declarde pour la cause, ce fut 
Pa ee 3). Soabise n'yfüt 
renvoydque ’on jugea qu'il etait 
plus Dropre dose ale le ba- 
ron; et il nen sortit qu’aprds la 
M. Varillas aurait lui-m&me reconnu 
cette gradation , s’il et bien pesd ses 








(+) Verille, Histeire de Charles IX, tom. I, 
van. 183. 

(6) Lä mims, pag. 103. 

(3) Waren d’hubignt „ com. 1, pa, 
a a 






103, et 


main, 
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‚ropres paroles. Voici ce qulil dit: 
Der Alretn...... vapprochent de 





Iyon, sous prelexte de mener un 
prompt secours aux calvinistes de 
cette grande ville qui s’en etaient heu- 
reusemens saisis , les cajola si bien , 
wil leur persuada de lui obeir, et 
Feerire au prince de Conde quils se- 
raient ravis de Favoir pour gouverneur 
(4). Au reste, M. Maimbourg (5) et 
son copiste (6) se trompent lors- 
qu'ils disent que Des-Adrets s’em- 
para de Vienne et de Grenoble, avant 
‘que de s'emparer de Lyon. II est cer- 
1ain que la premiere chöge quilit, 
apres #tre rendu maltre de Valenoe „ 
fut de courir & Lyon, dont il sut que 
les protestans s’etaient saisie trois 
jours apres la sedition de Valence (7). 
|. Allard o’a point connu ce fait- { 
äl met le voyage de Lyon aı 
‚conquäte de Vienne, qui fut selon lui 
o Te & la reduction de Greno- 
le (8). 
(®) IL fut wräs-farouche dans divers 
Tieuz qu'il prit ‘de 
‚exemple ‚ il traita fort cruellement 
ia gar@ison de Montbrison * , qui 
s’etait rendue & discrdtion. On eut 
'beau lui representer les lois de U’hu- 
mani il voulut se divertir & voir 
recipiter ces misdrables soldats. On 
Ten maonta sur la plate-forme au-dessus 
de la tour : on Jeta du haut en bas 
ceux qui n’eurent pas la rdsolution de 
s6 precipiter eux-mömen; et Von ne 
Jardonng pas mäme a leur chef (9). 
1 n’y eut qu'un soldat & qui-’on sauva 
la vie. Il prit deux fois la secousse 
d’un bout de la plate-forme ä l’autre, 
comme s'il et eu dessein de sauter 
plus loin, et cependant il w’arrdia 
tout court surle bord du precipice. 
Des-Adrets Inidit d’un ton aigre qu’il 
sufisait d’avoir deux foissonddle gud: 
le ıt lui repondit hardiment, 
Qu':l le lui donnait enquatre. Cemot 
‚adoucit tellement la mauraise humeur 
Au baron , qu'il ft quartier au gail- 























(4) Varillas, Histoire de Charles IX, om. /, 
Pag. zo. 








(5) Histoire du Colrinisme, pag. 273. 
(6) Le Supplöment de Morkri. 
(7) Böre, Hist. eceläsiast. „li. XI, pag. zaı, 





ailir. XIT , pag. 355 ei nu. 


(8) Ara, Vie de Drs-härais, pag. a at, ii 


ci par Maimbourg, Mist. da 
© Moatbrison, dit Leclere. 
(9 C’ Anis un brave nomımd Monselar. 


vinisme, 


vivo force.) Par » 
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lard_qui arait osd se serrir de ses 
quolibets dans une extremite si pres- 
sante (10). Quelques-uns disent, que 
les soldats du baron, aussi barbares 
que leur general, recevaient avec des 
cris et des hudes pouvantables sur la 
pointe de leurs hallebardes et de leurs 
Biques ceus qui tambaient da, haut 
je latour (17). Castelnau-Mauvissicre 
raconte ainsi la croaute qu'il pretend 
Des-Adrets exerga en unautrelieu 
12). « Environ deax centscatholiques, 
» dit-il (13), vaient compose de 
» rendre la ville, e’etaient relirds au 
» chäteau,, estimant que la capitula- 
» tion leur serait tenue de sorlir ia 
» vie et les bagages sauves. Nean- 
» moins, sans avoir &gard & la foi 
» jurde et publique, le baron Des- 
» Adrets les fit cruellement i- 
ut du chäteau,, disant 
pour venger la cruautd 








» piter dı 
» que c’di 








» faite d Orange. Aucuns de ceux 
» qui_furent precipites et jetds par 
» lesfen£tres, od il y a infiniestolses 
Brendre aux 

- Adrets 


aut, se voulant 
» les , ledit baron 
leur fit ’couper les doij 
trös-grande inhumanite. II y eut 
un desdits precipites qui, en tom- 
bant du haut en has da chäteau 
quiest assis sur un grand rocher „ 
se prit ä une branche, et ne la 
voulut jamais abandonner : quoi 
voyant , ui furent tirds infinis 
coups' d’arquebuse et de pierre sur 
ia löte , sans qu'il füt possible 
de le toucher. De quoi ledit baron 
&tant &merveilld lui sauva la vie, 
et röchappa comme par miracle. 
Jai.etd voir le lieu depuis avec ia 
reine-mere du roi dtant en Dau- 
Phind : celui qui fut sauvd vivait 
» encore ld aupres.» D’Aubigne attri- 
bue la prise de Mornac * & Mout- 
brun Reutenant de Des-Adrets, et 
remarque que Montbruu essaya en 
vain de moderer le carnage : qu’un 
de ceux qu’on ft sauter demeura 
en branches, ei que 
comme on Iui euk tird jues arquo- 
busades sars le besser, Montbrun le 


(10) Yayes Verüles, Charles IX, som. I, 


au. 
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* Borans, dit Ledere, 
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sauaelentira service (14). l ditanssi 
que ceux d’Orange mirent plusieurs 
corps sur des boid at les firent deriver 
‚par la Rhosne en Avignon, avco de 
‚grands deriteauz sur leurs estomachs 
qui disgient , p£agers d’Avignon , lais- 
sez passer ces bourreaux ; car ils ont 

2y6 le tribut d Mornac. Tous ces 
Ri sont empruntes de l’'Histoire 
ecclesiastique Theodore de Bäze 
; jui montre fort clairement que 

- Adrets ne fut point l’auteur de 
ce qui se fit dans Mernac. Il faut dono 
que le Suppläment de Moreri soit cor- 
rige lä-dessus , non meins que les 
Memöires de Castelnau, et le Calvi- 
nisme de Mai: . 





du sieur Maimbourg. Apres avoir rap- 
Port6 les barbaries de Des-Adrets, i 
ajoute ces paroles:: A la verütd, ily 
aut des iques qui ‚ justement ir - 
rites de tant d’horribles crimes, abu- 
‚serent injustement dudroitde represail- 
„ des, etlestraitörent a peu pr&s dememe 
de leur autorite particuliöre ; mais peu 
‚Perirentde la sorte (16). I supposedone 
que Des-Adrets commenga & user 
‚©es barbaries, et que les calholiques ne 
wen sorvirent qu’ä son exemple, et 
par droit de reprdsailles. Mais c'est 
©u une ignorance orasse, ou une mau- 
vaise foi prodigieuse ; car les histo- 
riens les moins suspects de ali 
pour ceux de la religion avonen! 
jaument que les cruautes exerodes ä 
range pröcdderent celles de Des- 
Adrets. Qu’on lise le Charles IX de 
Varillas (17), on y verra, qu’avant 
len sauts de Mornze et de Möntbr 
son, les catholiques avaient exercd 
dans Orange les cruautesles plus dnor- 
, et nommement celle de preci- 
Piter les gens du haut en bas des ro- 
‚chers, ou sur des piques et des halle- 
bardes. Voyez l’article de ( Fabrice ) 


Senmuion, od je ra 
g on barbaries, Oastekan, que, 
ai 

flexion : A laverite, il semblait que , 
Par un jugementgla Dieu , les cruautes 
Fussoni reciprogues tant dun cöts que 





















ai dejä 





(14) D’Anbigad, Bist, unirenlle, tom. 7, 


mus. 30. 
(15) Liv. XIT, pag. an. 
(16) Maimbourg, Hist. da Calvin., lv. 17, 
Pag. 375 , ddiuion da Hollande. 
(17) Tom. I, pag. 203 , 204. 











sert de cette ndrhorable re» 
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d’autre ; et Orange fut estimde le fon- 
dement de celles qui se enieri an 
ind de sang-foid par les hu- 
Guenots, Woublions pas la r&ponse 
que fit le baron d ses ofliciers , lors- 
qu’ils lui representerent Pinjustice 
qu'il allait commettre, et les maux 
qu’elle pourrait attirer sur leur parti. 
< 1 repartit av un visage dont la 
» Iaideur naturelle etait beancoup 
» augmentee par la fareur, et qui 
5 Pat, consöquent tenait pl de la 
» furie que de P’homme , que le chä- 
» timent dont il allait user dtait ne- 
» cessaire pour arräter la cruaute des 
» catholiques ; et que, pour les re 
» duire aux lois de la bonne guerre 
d lois de la bonne g: 

» qu'ils avaient les premiers violdes& 
» la prise d’Orfnge, il leur fs 
» paravant montrer que les calvinis- 
» tes savaient faire la mauvaise guerre 
» aussi-bien qu’eux (18).» M. Varil- 
las, qui traite ces deux ezcuses de 
ridicules , n’avait garde de le refuter 
sur ces paroles , qu'ils avaient les 
premiers violdes & la prise d’Orange, 
isqw'il avait dejä obserne comme 
Be sch chef» que Te baron apprit les 
eruautes exercdes dans Orange , avec 
des transports intdrieurs de jois dons 
est capable uns dme sanguinaire , 
lorıqu un aceident imprevu la met en 
diat de commettre toutes sortes d’ezcds, 
sans qu’on lui puisse reprocher davoir 
commened (19). Je renvoie mon lec- 
teur aux reponses que fit Des-Adrets 
& d’Aubigne, qui luidemanda un jour 
trois choses : 1°. pourquoi id avoit 
usd de cruautds mal convenables a sa 




















» ayant fait un discours horrible de 
pP 


lus de quatre mille meurtres de 
» sang-froid, et d’inventions de sup- 
» plices inouis , et surtout sau- 
» teries de Mäcon, oü le gouver- 
» neur despendoit’en festins pour 


(18) Varillas, Histoire de Charles IX, tom. I, 
7" G9) Lamfms pag. 

a fme ‚pag. 206. 

(30) D’Anbignd, ıom. 7 liv. DIT, chap. IX, 
pag. 216, ddinon de 1636. 
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» nots sans pitid, il dit qu’il 
> avoit renda quekgue pareille en 


» dgard au passe et 
» pasıd, u it endurer sans 
Por ie le deschi- 
oompagnone ; 
mais pour Tadvenir, 37 a deuz 
raisons que mul capitaine ne peut 
refuser: Pune , que le seul nioyen 
» de faire cesser ‚barbaries des 
» ennemis est de lear rendre les re- 
» vanches (a1); sur quoi il oonta de 
» trois cents cavaliers renvoyds il 
> avoit qoelquo temps en Varında 
» desennemis surdes ıriots, ayant 
» chacun un piedet un poing coupes, 
3 Pour faire, Bomme oelh £ Gt5chauger 
» une guerre sans merci en courtoi- 

» sie.» Tout le reste de ses rdponses 
est plein de bon sens erde sl: ir 
renvoie mon lecteur, comme je l’ai 
deja dit, me contentant d’observer 
iol, 1°. que on trouvera ces sau- 
teries de Mdoon dans larticle de 
cette ville ; 2°. que notre baron se 
justifia bien ps mollement, aupris 
da duc de Nemours, guanpris du 
sieur d’Aubigae. Voyez la remarque 
saivante. 

Pr] Ze du de Nemours..... em- 
pleya des artifices pour faire chan- 
‚ger de parti ä ce nelontchle chof des 

‚tans.) Si noas en oroyons M. Va- 
rillas, le duo de Nemours prevint 
Des-, , en lui derivant une let- 


tre, pour le prier de traiter on prison- repı 


niers de guerre deuz soldats taliens 
tombes entre ses mains (22). Mais, se- 
lon Theodore de Btze , ce fut le baron 
qui ecrivit le premier au duc, pour 
Jui demander la libertd de deux sol- 
dats italiens (33). Il n’y a point de 
doute que M. Varillas ne se soit 
trompe ; car la lettre de Des-Adrets 

rodnite selon toute sa teneur dı 











soldats italiens. M. Varillas est tom- 

$e9 Kamiral de Coligni ni ark da une 
aus Ulf de ee dang I Nepralen 
Lattres contre le Calvinisme de Maimbourg , 


som. I, = Fox ı 
Ro) Bize, Bit, ecltian., sm. 177 
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de Pier- 
relate, 4’ la necewüd dobliger les 
catholiques a faire bonne guerre aus 
ealvinistes qu'ils envoyaiem au gibet 
aussitdt quiils les prensient , et qu'il 
ajonta, qugpris air oblens cs point 
a 


soldals, il s’etait exactement conterm 
dans les lois de lart militeire quil 
avait apprises en Pidmont. In'ya 
rien de semblable dans la lettre de 
Des-Adrets, si ce n'est qu'il avoue 
qu’ä Pierrelate et & Boulenne, deux 
villes qu’il prit d’assaut , il me pue & 
son grand regret vetenir les mains des 
soldats qu'ils no prissent leur revan- 
‚che, sur quatre on cing cents hommes 
qu'ils y troav Erat. Son 2 inaloge 1. 
consiste point: Ndguer e ji 
ara An ze Parvena au but 
ni & dire qu’dtant a au 
auquel il 5 arait destindes, il les 
avait interrompues : il ne fait que 
nier; et cela, comme le remarque 
Beze’, en un style fort dous et mou. 
Pour lo moins, M: Varillas a dit sans 
‚ que le duo de Nemours, 
ayant compris par cette lettre que 
jes-Adrets dtait mdcontent, lui fit 
Proposer une conferenoe qui fut ao- 
Cepide. 
'E) On le prit par des promesses et 
| 5 menaccı. On lui &erivit fort 
jonndtement (24); et apres lui avoir 
in qu’il tenait. 
i fement ä une 
confiscation de corps et de biens, on 
le'tenta par la promesse du collierde 
Vordre, et par oelle d’une compagnie 
de cinquante hommes d’armes, avce 
une somme de cent mille francs : et 
sil aimait mieux demeurer hors du 
‚aume,, on s’engageaä luien 
la somme decent mille dcus. Le duc 
de Nemours employa toutes sortes de 
promesses et de flatteries lorsqu'il 
®aboucha avec Des-Adrets. 
(P..... on Zui fit voir quil avait 
de grands enneniis dans son parti.] 
Le marechal de Brissac lui com- 











(26) Co fat te martchal de Brissas , qui Inf 
deririt. de Böse rapporte sa leure, 
Histoire eceläsian. , tom. HIT Pag. 294. 


. 


BEAUMONT. 


munigea une Jettre de ’amiral , qu'il 
avait reque de la manidre gue je 
Je dire: Boubise avait fit Aaroir 

"’amiral ses manvais sotpgons tou- 
chant la conduite de Des-Adrets : le 
sohdat gel amait dts porteur de sa It- 
tro fat charge Foponss; mais 
an Heu de 1a, porter d Soubise, il la 
Porta au mas de Briesao (35). Or 

ici ce qu’elle eontenalt sur le chu- 
pitre de os baron : Quant & co que 
me mandes du baron Dos- Adrels, 
ohasun le cognoist powr tel qwil est ; 





durer un peu de ser insölences : 


d’avis quo vous metlies peine 
ir, 6: d’on endurer li plus 


»m,e 
»etde 





ner, que dı 
» le oombattre par forde'- ce qui fit 
> si deztrement avec belles 

>2e 





1a ville de Valence, le prit 
» prisonniet par Yavis du cardinal 
3 Je Chastülon, et du sicar de Camol 
» depuis fait duc d’Usez, Yenvoya 

> Nılmes, od il fat.en bien grand 
» danger, ed peine na il &hap- 













(35) Rise, Histoire ecchsiast., som. ZIT, 
vg. 291. 
x{” Cmtelnen, Mimeires, ir. 17, chap 


235 


de la dstention de Des-Adrets. Aprös 
ieurs ü jatoires et reponses... 
Vapalz ertant han auvenue, fi ıfüt Telasch 
“t renwoy6 en sa maison sans absolu- 
tion m condamnation. C'est Beze qui 


parle 172 B . 
(B) Al servit dans le parti catholi- 
que, sans aucun sucods, ni 'aucune 
.) Voici ee qu’on troave dans 
historien. Estant tumbe si 
bas, il (a8) passa encores plus avant 
depuis, ayant portd les armes contre 
ceux de 








r 
250 (0). N dit ailleurs (91) , quä 
Lyon 





daus les armees catholiques :- 
Mon enfant, Iui repondit-il avec un 


soupir,, rien n'est trop chaut pour un 
eapiteine qui n’a pas plus d’interet & 
la vietoire son lat: avec les hu 
uenots , javais des soldats ;' depuis 
nal eu que des marchands , qui ne 
pensent qu’al'argent: les autres Ataient 
serr&s de orainte sans peur , soudoyes 
de ‚ de passion et d’kon- 


neur. Je nie pouvais fournir de rdnes 
pour iers ‚ces derniars ont use 
mes (33). Franchement ces 


raisons-lä sont bien faibles ; et il suf- 
refuter invincible- 


firait , pour 

ment , de renvoyer les lectears ä ce 
grand’ nombre de combats gendraux 
et particaliers les troupes pro- 


„od 
testantes ont dte battues. Quoi donc , 
Bo Mist. eccldsian 
(+8) Cestbndire ‚la baren Des-Adreis. 





. KIT, pag. 





(31) La möme , pag. 215. 
(33) Dans In (C), 
hen un an et Tin 
vaiı dans la remargus (K} de 


Fa) Dränbiged, tom. Z, pay. ann. 
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les soldats papistes n’etaient - ils pas 
soudoyds de vengeance et de passion ? 
N’avalent-ils pas les oreilles perpe- 
‚Auellement battues des exhortations 
‘de leurs prötres qui leur recomman- 
daientla vengeance des eglises pilldes 
et profandes? Y a-t-il rien au mon- 
de qui inspire plus de fareur que 
ces Aiscours-1a Que dirons » maus 
des arr&ts qui permettaient & toutes 
sortes de personnes , el qui ordonnaient 
im£me A toutes les communes ‚de cou- 
Fir sus au son du tocsin aux 
nots ‚de les uivre vivement par- 
tout, et de les tuer sans misericorde 
comme autant de böies feroces , de 
chiens et de loups enragds , qui deso- 
daient tout le royaume ; de sorte que 
Von ne voyait en toutes les provinaes 
‚Par les erimes des uns ei pak la ven- 
geance des autres , que ruines , que 
Ires , que sang et que car et 
mille affheusen images de la mort (A? 
Les soldats catholiques pouvaient-ils 
&tro parmi tout cela exempts de pas- 
sion ade yengsance % Falla it-il user 
plus d’eperons & leur ‚que 
Tönes pour les huguenoß? Beaux con« 
tes que tont cala : les Monlucs et les 
Tayanes , ot plusieurs autres chefs du 








möime parti, font voir que le baron 
Des-Adrets ne ’enderaitprendrequ'ä 
Iuiemöme. Dans lefond ‚a faiait plus 


de tortqu’il ne croyait aux protestans,, 
et l’on a bien suse prevaloir de la dis- 
Bosi qu'il leur avait attribude , 

Pavoir die sendorde de passion et de 
vengeance (35). Mais voici une raison 
engoreplusfausseque cllo qui donna 
& d’Aubigne. « Jamais homme ne dac- 
» quit tant de reputation en si peude 
» temps, et jamais grand capitaine 
» n’en dechut plus töt ;carle ducde 
» Nemours, qu’on envoya contre lui, 
» et qui ne le pouvait defaire & force 
» ouverte , ne Jeut pas eitöt prati- 
» qu6, qu’on ne parla plus de Jui 
>» que comme du plus faible et du 
» plus malbeureur ‚oflicier du parti 
» royal et catholique. Ce n’est pas 
» quil ne füt toujours le m&me en 
» valeur et en experience , mais 
» c'est quil y a beaucoup de dif- 
» ference entre la maniere de faire la 
» guerre pour ou contre son rei : dest 








(34) Maimboarg , Calvinirme, pag. 276. 
wre Ma Manns in. ds Vario, 
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» que tout est permis dans la revolte, 
» et qu/un chef a’y fait connattre tel 
» quiil est ; au lieu que dans le ser- 
» vice de son prince , il doit parattre 
» tel qu’il doit ötre, et qu'il est plus 
» sujet & la discipline mil 
» eier, lebaron Des-Adrets etait aussi 
» furieux que vaillant : il se 





» tres de sa qualit6, que parca qu’il 
» fut plus cruel et plus redoutable. 
» on ne lui aurait pas soußfert dans 
» Parmee du roi les mömes emporte- 
» mens ; .et le droit de represailles 
» etait si ponctuellement observe , 
» gion fut oblige de part et d’autre 
5 de garden I fi et de hire bonne 
» guerre (36). » 'e interdt que 
jafe a trouver ee Aeeolesane 
teurs ‚ puisque ce sont aut: 
teriauz de mon ouyrage , j'a 
table chagrin qu’un homme aussi 
eelaird M. le Laboureur 
capable de publier un si mauvais rai- 
sonnement. .‚Demandez- ui pourgaoi 
Des-Adrets a et6 un grand capitaine 
pendant son protestantisme , et um 
tr&s-misdrable oflicier pendant son ca- 
tholieisme , il vous pondra : Cost 
parce que dans la rvolte on fait tout 
ce qua Conpeut, et dans une guerre 
legitime tout co que Pon doit. Jamais 
maxime ne fut plus fausse , ni plus 
mal appliquee que celle-lä ; puisqu'il 
est certain que dans une guerre civile 
le parti du roi agit avec plus de hau- 
teur et avec plus de confiance que 
Yautre : car le parti rebelle se voyant 
assez odieux , et assez charge d’envie, 
m'a garde de commencer les infrac- 
tions de la discipline militaire „ les 
Violemens d’une capitnlation , les mas- 
wieren de sang.froid contre ja parole 
donnee , etc. C'est le parti du prince 
qui se donne en cela Ts de icence , 
Ppretendant n’avoir ? faire qu’ä des 
ns convaincus de fölonie , et con- 
maes actuellement au dernier sup- 
ice ; il n’eotre presque jamais dans 
ja bone guerre , que lorsque Vautre 
parti s’est lassd de ne point user de re- 
presailles. C’est du moins ainsi que la 
‚chose se passa dans les guerres de re- 
ligion sous Charles IX ; et par consd= 












(36) Le Labourear, Adait, k Castelnan | tom 
Iyrag. a. 
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quent ‚la mazime a etd Irts-mal ap- 

liqude. Outre cela, jjadmire que M. 
To labonreur n'ait pas pris garde au. 
passage de Brantöme , qufil a cite peu 
aprös. Ce passage est un parallöle en- 
tre notre baron et Monluc ; ob , quoi- 
que Brantöme fawse eelui-ci un 
meins eruel que Vautre , il ne Iaisse 
pas de dire qu’on les oomparait en 
tout: Tous deux , dit-il , träs-braves 
&i vaillans, tous dauz fort bisarres , 
tous deuz fort eruels , tous deux com- 
pagnons de Piemont , et tous deux 
fort bons capitaines. Selon la maxime 
de M. le Lal ır , Des-Adrets n’au- 
rait 


jamais acquis la repatation de 
J apitsior , vil arait. toujoors 





ou 

failbment bien soutenue, ‚lors meme 
que, selon M. le Laboureur , la bonne 
guerseet ledroit derepresaillesetaient 
Pponctuellement observes ? Pourquoi 
alors Des-Adrets it-il toute sa 
loire „ puisque celle de Monluc ne 
Saffaiblit point ? . 
d) Zes protestans des 1. 
‚nduite barbare. ] Öutre ce qui a 
ji dit gur oesujet On),jeramar- 
querai ici qu’on disait qu’il apprenait 
@ ses enfanı a Eire cruels, et a 4g bai- 
‚ner dans lo sang. L’afne , qui depuis 
Sir catholigus. mo s’cpargna pas & la 
"Saint - Barthelemi a mourut au 
siege de la Rochelle , en contrition da 
grand sang qu'il avait repandu. Les 
Protestans se soucieront fort peu que 
<et oui-dire de Brantöme soit vrai ou 
faux ; car ils ont die les premiers & 
condamner l'hameor cruelle de ceba- 
ron (39). Mais tout le monde a in! 
r&t üne pas souffrir la licenoede celı 
ii a donnd le Suppidment de Moret 

Des- Adrets ‚ditit , apres un 
„ol ses deux 
igner dans 








ne-leur done & 
me deraiont pas v6 
raphrases. 
"de gel 
vi que du mot de sang. De qu 
droitont-ils preiendu quileyait parle 


(32) Dans la remargus (B). 








(38) Bramtöme, Tonluc. 
(39) Foyer Bäxe, Hist, scclisist., Liv. XT, 
par. mt. 


(40) Hisı. da Calrinisme, pag. 374. 


ä; que depuis ce temps-Iä , allant 
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da sang humain ? Est-ce que les bou- 
‚chers ne contractent pas une habitude 
de cruautd par P’eflusion du sang des 
bötes ? Un homme qui cite se doit faire 
une religion de s’en tenir aux termes” 
de son temoin , 4: De pascommettre 
le soplisme, a Moto simpliciser ad die- 
tum secundum quid. Qu'il conjecture , 
sil veut; mais il ne doit pas narrer ses 
onjsotures comme une histoire. 

(K) Nous parlerons do ses enfans 
dans nos . ] Brantöme „ 
que nons. venons d’entendre touchant 
Vatoe , dit quil L® eut un plus 
jeune qui fut page du roi ; mais TI 
dore de Beze nous en dira plus de cir- 
constances. Le plus grand mal fut , 
dit-il, en parlant de ce baron (41), 
‚al 
en pis, il quiita da religion , möhant 
mesme ses enfans & la messe ; te plus 
grand desquels ayant est6, durant les 
troubles , nourri en Allemagne chez le 
seigneur electeur palatin, se rendit tost 

;präs U’un dea plus vicieuz jeunes hom- 
mes qui fust en France , comme aussi 
Diau ne la pas laisse longuement vi- 
vre. Les deux autres estoient jumeauz 
et avoient estd nes a Gendve durant les 
toubles ‚de un desquels maistre Jean 
Calvin axoit este parrain. 

M. Allard conte que oelui qui avait 
dte page du roi, et dont il rapporte 
une action tout-d-fait hardie , fut en- 
veloppe dans le massacre de la Saint- 
Barthelemi (42). Davila, liv. #7 
des Guerres civiles de France, dit que 
las deux fils sappelaient les colonels 
Montaumor et Rouvray , et que lun 











die (43). Voyons Yaction de ce page. 
EN eur I moi Dat ordenne Alle 
» appeler son chancelier : ce page le 


and » trouva & table, et, lorsqu'illut eut 


» ditquole roile demandait, le chan- 


wer; » celier lai, ayant röpondu "quapräs 


» avoir dfod il irait recevoir ses ur- 
» dres: Comment ‚dit le page, il faus 
» retarder d’un moment roi 
» oommande ? Pie, qu'on marchs 
» sans ezcuse, Etlä-dessus il prit l'un 
» des bouts de Ja nappe , et jeta tout 
» ce qui etait dessus par terre. Ce 
A) Räze, Hist. eccldsisst., liv. XII, pag. 

(42) Allard, Vie de Frangois de Beaument, 


beren Des-Adreis, pay. Bı. 
(43) Zä mine, pag. 90, 9 
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» conte fut fait au roi, par le chance- 
» lier maöme, ot samajstd, en Fiant, 
» ne repondit autre ‚ sinon que 
» le filsserait aussi violent et amportd 








» quelepere (d4).» . 
Notez que cet &crivgin m’ bien 
eomapris ces a: Da ja : Net 
mederimo pallaszo furone amas- 
zai a Ammireglio, 
Guerchi mo i colo- 
nelli Montaumar d ‚figlinolo 


S färets 

barone de S. Adrets ,e imil 

dla sun se (). 1 ne grins 
parler de deux colonels , qui 


Des- Adrets , pour un procde quil 
avait avec son eousin-germ. anicar 
cola veut dire que Bussi d’Amboise 
et le üls de ce baron tudrent Resnel. 

M. le Leboureur disait en 1658, que 
ia maison de Beaumont dait eteinte 
(48). Fai_ eu de M. d’Hosier., par le 

ren d'un ami , que Susanne 

Beaumont , fille et heritidre de notre 
baron Des-Adrets , fut maride & Cdsar 


de Vaucerre  eigneur de Teis et de 


W’Orlkans , apr&s Dam 1680 , et 
avait ot de la religion , dtait des des- 
candans de oette Susanne. Elle avait 
Pour fräres le marquis Des-Adrets, qui 
est capitaine de vaisseau , et le che- 
yalier Dew-hdrets , qui dit sidede- 
camp du mardohal duc de Noailles 

lorsqu’il fat tu6 au siöge de Roses, 
mois de juin 1693. Il avait did ca, 
taine de vaimeau on Vayait 
case parce quil 
ausister aux legons 








(44) Allard , Wie de Frangois,de Beaumont, 
baron Dos-Adrais, 9. 


‚Peg. 
(45) Cesra-dire , ı Chbiel da Damiral, 
(46) Darila, Ib. P,pag. 272, edit. di Yene- 
a, neil' an. 1050. 

(42) D’Aubignd, tom. II, fir. I, chap. IP, 
pas. Si6. ’ 

(4%) Le Labowreur, Adäitions & Castelaan, 
am. I, pog. 33. 
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Mettons ici P’addition je publiai 
3 la fi du premier volame dern die- 
tionnaire. contient oes paroles : 
Je vians de reoevoir (49) la Piedem- 
baron Des Adrei 





ony relöve la me; 


» reur a cru , en parlaut du baron 
» DesAdrets , dans ses Additions aux 
» Memoires de Castelnau.-Elle sab- 
» siste encore par les brauches de 
» Pompignan on Languedoc , de Bres- 
» set en Äuvergne , d’Autichamp et de 
» St.-Quentin en Dauphine. Ileet vrai 
» qua oelle du baron Des-Adrets se 
» termina par deux filles, l’atodo des- 
» quelles, nommee Sasanpe , fut ma- 
» ride deux fois : la premidre, avec 
» la seigneur de Tarvanas en Pic- 
» mont ; et la seconde , ayco Cesar de 
» ia Vauoerre, & qui elle porta la terre 
» Des-Adrets. L' Mtrgsatnom Esther, 
» &pouse d’Antoine de Sassenage , sei- 


» d’Iseron (50). » 

© Dei Poget 2 deren I ei, 
et perdit sa cause. ] Je m’en vais copier 
le narre de. llndıe Comme le ba- 








de » ron aobusa Pequiguy de ia 


» laville,etde de sa libertd et 


» de son haı ‚Hl pretendit quil 
» Pen Gavait dearerer. M ie cita pour 
» co sujet devant le rei Francois 
. Ih, gei arait succedd & Henri II, 
» oü il soutint adenirablement bien 
» sa osuse , et dit que Pequiga, 
» araik Iaimd entrer Tenneml sans 
» oombattre , qulil pouvait defendre 
» la bröohe avec facilitd, parce qu’elle 
» etait petite, et que oeux gui avaient 
» rdsclu d’y passer dtsient en petit 
» nombre; que s'il de nisit, il le hri 
» ferait avouer par un duel. Ce difid- 
» rent parat singulier & la cour , et 
» 00 doun sncmia Wronrärent des 
» partisans parmi les grands „ 

» empöoherent temps 'qu’il 
„ne füt PN enmbins 
»en farsar de Bogui y ‚ parle ord- 
» dit de la maison deQuise ‚ qui com- 
» mengait d’en avoir un bien grand 
» enFrance : et il leur fut defendu de 
» rien attenter !’un contre V’autre , & 
» peine d’&tre punis comme crimi- 
» nels de ldse-majestd , dont le baron 
eV oligrans M Fmzran 25 Ri 

(60) Allan , Vie de DenAdreis, pag. 1 ei 5. 
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» fat tellement outre de colere , qu'il 
# jura de sen contre les Gui- 
» sars ; et ce fut la cause qu’il em- 
» brassa ensuite ie paräb des Pro- 
» testaus ; c'est le tdmoigmage de M. 
» de Thou; et c'estla verite (S1),» 
(M) Zifat suspect d’intelligenes avec 
parti „onie mit enpr- 
son.et ilsejustifia, ] A son retour en 
Dauphine, apres 1a bataille de Mon- 
contour , äl fut obligd de a0 rstirer 
dans sa maison, parce qua Gordes, 
gouverneur de la province , avait 
congu beaucoup de haine contre lui 
OR On tient qa’d le sonpgonnait 
» de no s'ätne pas eatiösement defait 
» de ses inclinations hugwenotes , et 
» möäme d’avoir favorise larsement 
» qui s’etait fait aupres de Geneve par 
»1e Some krersbe Nasau erd’e- 
» tre d’intelligenoe avec lui. Yu 
» qu’il en ft, ilest certain or 
» des it peu d’etat de Ini ‚ dont le 
» baron murmura hautement , et fit 
» des pleintes qui furent un pou har- 
dies , et möme temdraives : telle- 
» mat que le roi l’ayant su, Gar- 
» des eut ordre de le faire arräter ; ce 
» quilit. N fat conduit 4 Grenoble , 
» et de lä 4 Lyon dans Pierrecise. D’a- 
» bord on le arut perda , et oolad’au- 
» taut mieux qu’on intercepta des let- 
» tres des prinoes et de l’amiralen sa 
» faveur , et que les principaux chefa 
» des protestans parlörent poar heri 
» fire rondne In überti(59 11 Vob- 
tint paix qui fut sonclue au 
Got Be jantier ıhzı (6), Mi füt eo 
presenter au roi estant en son conseil. 
«Li, an gu’etant innoen t, 
» il suppliait sa wmajest ei per- 
» meiise de renonoer aı bendäos 
» des edits de pacification en fa- 
» veur de ceux qui avaient agi con- 
» tre ses interdts, sous prötexte de re- 
» ligion ou de politique ; qu'il n’avait 
» jamais rien fait qui püt lui 
» impute & bläme; que si quelqu'un 
» @tait ansez hardi pour lni soute- 
» nir ga'il füt oriminel en quelque 
» maniere, il &tait prät de l'en faıre 
» dedire les armes & la main , si sa 
» majestd voulait avoir la bonte de le 
» souffrir. Le roi Jui repondit quil 


(51) Lä möne  pag. 19 01 20. 
(52) Allard, Vie de Des-hdret , pag. 75. 
(53) La möme , pag. 76. 
(54) Zi mäme , yag. 77- 
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» dtait persuadd de son ianocence et 
» de ses bonnes intentions ; qu'il 
» yalt jamajs doutd de sa bonue con- 








» tere, dont il pria sa majestd de lui 
» oatroyer acte : ce qu'elle fit volon- 
». tiers. Best dans les registres de la 





» Des-Adrets , ä cause de Ia perte de 
» son pöre d Valenoe. Le baron apprit 
» dans sa retraite de quels termes il 
» sötait servi, et que möme il avait 
» dit que sille renoontrait il le trai- 
» terait mal ; co qui l’obligen de ve- 
» mir ä Grenoble , oh , aprds ayoir 
» salud le duc de Mayeune, et en 
> avoir &td caremd „il dit plusieurs 
» fois ‚ot möme en de Par- 
» daillan , qu'il avait quitte sa soli- 
> tude et revu le monde, pour sa- 
» voir si quelqu'un avait de la ran- 
» une contre Jui , pour le satisfaire ; 
» queson dpden’dtait pointsi ronillde , 
» som bras ei faible „ et ses foroes si 
» diminudes parson Age , quiil me fit 
» bien raisom & tous oeux qui avajent 
» quelque plainte 4 Ji fire. Pardil- 
» lan ne dit etnefit rien qui don- 
» nätHien ä une le ; tellement 
» que Des-Adrets se retira content de 
» cette dernidre bravoune (56).» 

(0) On... verra les tütres qu'il se 
danauit , pendant qu'il fut & la tdte 
des proiestans de 1 province.] Las 
yoiei  « Frangois de Beaumont, sei- 
» gneur Des-Adrets, gentilhomme or- 








tre » dinaire de la chambre du roi , co- 


» lonel des gionnaires de Dauphind,, 
» Provence, Lyonnais, Languedoc et 
» Auvergne, gouverneur et lieute- 
» tenant pour leroi en Dau- 
» phind, et Lieutenant de monsei- 
» gneur le prinde de Conde en Yar- 
» mee chretienne, assemblee pour le 
» service de Dieu, la liberte et deli- 


(55) Lamfme, M. Alırd rapporte aei ace 
ons eniier, pag. 79, 8e, Br. 
(66) Zu möme, pag. 87, 8. 
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» vrance du roi et Ja reine sa mere, 
» conservation deleurs dtats et gran- 
» deur, ‘et de la liberte chretienne, 
» dadits pais (57). » Il y a dans la 
hambrefdes camptes de Grenoble 
plusieurs ordonnanees dressces en son 
mom, ..... ol il prend cette qualitd, 
et en d’autres il se dit chef gouverneur 


des compagnies assemblees pour le 
verviee de Dien, etc. Onen roit qui 
sont ainsi adressces : A tous vrais i- 





deles sujets du roi, notre souverain et. 
naturel seignenr, ansocids en la con- 
fession des &glises reformees, et zela- 
teurs du repos et tranquillite de ce 
pr de Dauphine, salut et Baiz ar 

iotre-Seigneur Jesus-Christ (58). N’e- 
tait-ce pas un homme bien digne de 
se servir d’un tel langage? N’etait-ce 
pas un nouvel apötre bien tourne 
pour imiter la salutation evangelique 
de saint Paul ? 

(P) Son visage marquait la fero- 
eitd de son atuzel.] N. de te wi 
1e reganda i Ünement d Grenoble 
Yan 1573 (50), qu'il fut capable de 
le peindre de memoire assez bien 
pour que tout le monde le reconnüt,, 
nous en donne cette description : 
Erat jam totus canus , sed crudd 
adhuc ac viridi seneotute, oculis tru- 
eulentis, naso aquilino, facie maci- 
Tentd. sed ruboribus interfusd, ur lu- 
Tum sanguine maceratum, quod ü 
P. Corn. $ulld observatum est, ori 


inspersum diceres , de cetero corporis 
Kahn prorsüs miliari (60). 
(57) Ara, 
(58) Allard 
na 


BEAUNE (Rexuuo DE), arche- 
v&que de Bour; et puis de 
Sens, sous le Eee de Henri 
IV. Cherchez SampLangar (GuiL- 
LAUME). 












BEDA (Nor), docteur en "a 


theologie dans l'universite de Pa- 
ris,fut le plus grand clabau- 
‚deur, et esprit le plus mutin, 
et le plus factieux deson temps *. 





* Leclere ‚dans sa Zettre critigue, eamin. 
eu möme temps Varticle Bxpa ot Vertiele 
Fansı. Il reproche ä Bayle sa sör6rite pour 


BEAUNE. BEDA. 


Ctait un Picard (a) , qui vivait 
sous le regne de Frangois I“. # 
Ilse deglara Pennemi jure de 
tous ceux qui voulurent faire re- 
fleurir les belles-lettres (5), et oe 
fut par-la qu’Erasme et Jacques 


Faber d’Etaples encoururent 
son indignation. Il pretendit 
avoir trouvd un grand nombre 


d’herdsies dans les paraphrases 
d’Erasme , et publia un livre sur 
ce sujet. Erasme se justifia, et 
Yaccusant & son tour, le con- 
vainquit d’une infinite decalom- 
nies (A). Beda , au lieu de prou- 
ver qu'il n’avait point ete calom- 
niateur , on d’avouer qu’il n’a- 
vait pas bien compris le sens de 
son adversaire, recourut a des 
artifices de cabale. Il relut les li- 
vres d’Erasme : il en fit de nou- 
veaux extraits , aussi infideles 
que les premiers (B) ‚ et les don- 
na& censurer & la faculte de 
theologie, oiı son esprit impe- 
tueux et charlatan ‚ ses factions, 


in ses declamations violentescontre 


les nouveautes de ce temps-Iä, 
et contre ceux qui n’etaient 

assez ardens A les reprimer, lui 
donnaient une.espece de domi- 
nation tyrannique (C). Il en 
abusa de telle sorte, qu'il fallut 
enfin le livrer au bras seculier, 
qui , pour le punir de ses exces, 
le condamna & faire amende ho- 


le premier et son indulgence 
Ketlere, A son 1oar, exe 


ur le second. 
et bläme 
am- 





(a) Erasmus, Supputat. Errorum Bode , 
a. 








que du Boulay le dit du diocäse d' 
et. nd au Mont-Saint-Michel. Il sjonte qu'en 
1502 Beda fut prineipal da college de Mon- 


Ye. 
"P Bire, Hist. eceläiat, , ie, I, pag. 3 
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norable (D), et k confesser en 
resence d’une infinite de mon- 
,& la porte de l’eglise cathe- 
drale de Paris ; qu’il avait par- 
lecontre le roi etcontre la verite. 
On le condamna de plus au ban- 
nissernent (c). Ceci se passa en 
1535. Il s’etait fort oppose au 
dessein, qu’eut Frangos I". de 
faire opiner la Sorbonne favora- 
blement ır le divorce de 
Henri VIII. Il n’avait pas tort 
dans le fond; car ce fut un ve- 
ritable mystere d’iniquit€ que 
tout ce qu’on fit pour corrom- 
pre quelques universitesde Fran- 
ce: mais il gäta sa cause par ses 
manieres emportdes et par ses 
airs de mutinerie(E), etil s’en- 
veloppa meme dans le crime 
de parjure. Il avait beaucoup de 
erelit aupres du premier pre- 
sident Lizet (d), homme bien 
plus propre & soutenir le person- 
nage de mauyais controversiste, 
comme il fit avant -sa mort (*), 
qu’a £tre & la t&te du premier 
parlement de France. Beda fut 
un des Principauz romoteurs 
du supplice de Louis de Berquin, 
comme nous le dirons dans 
Yarticle de ce martyr protestant. 
En general , il n’y eut personne 
dans Paris qui temoignät plus 
de violence que lui contre ceux 
’on appelait heretiques (e); et 
8a Went que Thbodore de 


(©) Bäze, Hist. eccl&s., tom. I, 


1, 





de cos traitds ayant dt6 comj par 

iloagaes annden Aprnat, “ u. 

ont . upia 

En ertte partiede Ia Bihliothäque eo, 

Siostique da KVIr.sidele, od il est parld de 
Pierre Liset. Rum. Caır. 

(0, Bine, Hist. ecchdimt, tom. I, pag. 
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Beze attribue & un juste ju, 
ment plutöt de Die gu2 y 
hommes la peine que Beda souf. 
frit d’ötre confine au Mont-Saint- 
Michel (f}, oi il mourut le 8 de 
fevrier 1537 (g). I avait ete le 


.principal du college de Montai- 
Vers tr cha 


B } trouverez ci-dessous 
'es titres de ses ouvrages (F). 











(N) La m£me, pay 
@) Saint mologi- 
gas, tam. I,peg. 13a, oh il di des par. 


5 
ularites touchant Pestime que la faculis de 
Be ae 


Ahlologis avalt pour 


sans le traiter ä la rigueur;; caron lui 
ft gräce de plusieurs.choses aut m 
ritaient d’ätre relevdes : A ne quie 
Queratur iniguam supputationem , non 
Imputayimus üli tam multa indoots , 
stulid , et sine mente dicta. Yon im. 
Putavimus tam multas propositiones 
quas in censuris omisit, ete. (1). Un 
bomme qui aurait eu de l’honneur 
et de la conscience, se serait unique- 
ment applique & sa propre silen- 
tion contre de semblables listes ; mais 
Beda et sessemblables trouvent mieux 
leur compte ä r£peter cent fois leurs 
premidres accusations, tout comme 
si !’on n’y avait rien repondu. Si l’on 
en croit Erasme, le livre de son ad- 
versaire deplut si fort ä Frangnis Ier., 

jue, par ordre de ce prince, Pon em 

Iefendit la vente. Impotenter et infe- 
lieiter edito libro sie debacchatus est 
in me, ut Vex christianissimus, moz 
ubı ram cognovit, vetuerit codices di- 
vendi, haud dubid vetiturus excudi si 
tempestivd monitus fuisset (2). Pareil 














Tevers du die der Sappua- 
SE Bein. DRAHT. TB. XIX 
Ersemen, Bpim, UXXINL Tb. XIX, pag. 
dad a re an.) zn 
azızı Epit, KK pag. 96, ciEpial. 
IV, Un CRIP, Pag 1a Sn ti 
16 
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2 N 
Ürit hominem quod liber quem iR Ja- 
Bien ger a 8 Je. 
gio Bis eliamsinonest sup- 
resus (3). Neo jussus promore pres- 
sit, sed olusit regis adietum curans ut 
in Germaniam 9 


olam distraheretur 


Rapportons ici un passage du livre 
de Cheyülier sur Korigng de Yin“ 
primerie de Paris. « Frangois I 
» dtait tellemenrt imrits oontre le doc- 
» teur Noel Beda , qui avsit refand ige 
» paraphrases et les annotations d’E- 
» rasme , et contre la faculte qui ayait 
» appronve et fait imprimer son livre 
> (Bf que lo premier dtant alld A la 
» our pourquelque affıire de sa com- 
» pagnie,, y fut arr&td prisommier pen- 
= danı us Jour, wayanten la libertt, 











»qu’d condition de se pr: 
» quand on le demanderait; et on en- 
» voya une lettre de cachet au parle- 
» ment, datde d’Amboise, le 9 avrü 
» 1506, laquelle il lui etait or- 
» donnd d’empcher que 1e lirre de 
»-Beda zum venda. gei lu dans une 
» oopie des registres de cette conr, 
» une lettre lutine de Josse Bade, od 


rau, et isthie » 


BEDA. 


» teur favorablement,, et le 10 jnillet 
» 1527 envoya par M. Pdvque de Ba- 
»zıu itions au recteur, & 


proponit 
= qui il donna ordre da les fine exı- 
> miner par les quatre faoultds aasem- 
» bldes, et non point seulement 
» les docteurs en theologie 
»hde materid 


par 
in 





tes. D est in 
quelle manidee il brida ces zölateurs: 
voici un extrait de la lettre qu'il dori- 
vit au parlement le gavril 173 Bt 
» parce que nous sommes deusment 
» acertendz, ‚eindiffsremment Indite 
» facultd, et laurs suppeste, dorivemt 
» leur honneur , &tat et renommee , 


» comme ont fait contre Erasme,, et 
» ponrroient s’efforcer & faire le sem- 


ter » contre un chacun , en 





ns. . . . qa'ils n’ayent em 
» general, ni en particnlier, & dcrire 
» ni composer,, et. imprimer choses 


» queloongues , -qu’elles n’a; 
» il dit qu’ilen avaitimprime six cent » midrement did rewues ehappronren 
» cinquante exemplaires , dont pla- 
» sieurs avsient dtd envoyds en Espa- Ces 
»gme, en Italie, en Allemagne et glei 


» en Ängleterre ;'qu'il ne lui en res 


» tait plus qu’environ cinquante co- men 
= pie Kmpli; ct promet quil ne 
» 


gistribuera point (9)... ‚De 
» plus, le nomme Louis de Berquin 
» lutherien cache, ami d’Erasme, 
» avec qui il avsit quelque commerce 
» de lettres , presenta douze oposi 

mt 








» tions du livre de Beda 

» qu’elles contenaient des impietes et 
» des blasphämes, et deı que ia 
» facultd füt obligee de les 


wer 
ner „ ou de les prouver par PEcritu- 
» re sainte. Le roi &couta cet accı 





ri KIX, pas. 
63 XIV dp lere EX, 
(5) Oestra-dıre, oelui de Dada contre Erae- 
me. Il fm imprimd a Paris, chen dose Bade, 
Ban 1536, in-lolio, 

(9) Cherler, Gig, de Vmprimaie da Di, 
vos. 17 . 














Tieren @Erame, aussi infdäles qules 
f ntail Gin 


‚premiers.] Plus il se sentait convaincu 
de ealormoie; plus  travaillsit a 
de celı wrait oaleranid. Hs’a- 


yiea done d’emayer, si, en produmant 
tout de nouveau les m&mes aocusa- 
tions, sous une forme un pen diffe- 





zus dl, firerait: un meileur 
. Urü Iminem. 

a nenn? 
us iam sie omnibus ob ocu- 

5 posui, ut in speoulo non 

ericemins. Haque Tau und gar 
diatorio parat vindictam non se pur- 
gans, non potest, sed easdem 
Calumnias alid specie rurdus inge- 





‚Cherillier, Orig. de U’ Imprimerie de Paris, 
id de Chevillier, pag. 179, 18a. 








BEDA. 

‘4 ü IRRE 2 3 

Agent ja Luce pronunzianun. $ed 
alu. 

Guamode proponst wrtifex? Omiuit 

que rem expli calumniam 

exchudunt 






©s qui dtait propre & 

wation ; il detonmnait en uf sens co 

qui ayait die dit em un autre. iln'ya 

rien de plus aise que de faire condam- 
ane 





servi du litre.de roi de France , qu‘ 
rasıme denne au roi d) 







y 
warsller 


sanı rapartie ‚Listen, qui lo comvain- 
qusient manifestemeutd’erreurs gros- 
sieres , et de calommies konteuses. 
Qui mea zupputationee ob oculas 


(9) Brasmus, Epi. LXIIL, lbr. XIX, pag. 


"Leclere A Bayle de eiter ici comm 
PR a Rn 
vemargue (C) da Vartiche Fansz. 
0°) dem, Epint, LXKL, lhr. XIX, yap. 


(1) Ihidem, « pin. XHI, übri XXIV, 
ver. Yoge 


a4 
nihil sit response (13). C’est ä cola 
qui Sallait een at ne ve ndee 
De Brunn et gest Ani sed 
2 rede 
Jul fon reproche, A son sdversire, 
fisi_ Bodda prorsis di 


opprimat (18). Erasme, die-je, fat le 
sZAl pemt-2tro qui fit ce reproche ; car 
ordiairement ceus qui ne sont 
interesse aur. injustioes d’un jnyulsi- 
teur, se ourernent ‚par la rögle plus 





Koch 
0 d’obta 


sun 
honıcae Je eomıne Boda. Il dtsit vio- 


de licenoe jl se couyrait di 
a ante der Interlude re 


odivuz ritd; N difamait hardiment les 


wre; i1 Wraiteit de likhen 
preraricateurs les mes modd- 

Tees. (’stait le moyen d’obliger une 
partie des joges Ali donner gain de 
cause oontre ler propre oonscience ; 
car il n’y a point de plaisir ä se faire 
diffamer par des assesscurs de linqui- 
sition : en un mot, c’tait le moyen 
de tyranniser la faculte de theologie. 
Voici la plus fidele description que 
Von puisse voir de Is maniere dont un 
homie fait comme Iui peut extorquer 
wa döcret academique,, une sentenos 
ynodale, etc Jamais Michel Ange me 
peigait plus heureusement. In ommd 
Sonsesın somper fuerund, qui studiis 
et improbilase rarum summam sibi 
vindioant , nec temers fit, ut melior 


dans un Hi 





i ‚para vinoat. Per ildos prime 
jet decernitur 


rau prie 
’ Frei 

Faiio commendat concordiam , addun- 
ur.mina , Bi, inquiunt, spparebit, 
(12) Erasmıns , Epist. LXXT, Ub. KIN, pag- 


CN) dem, Bpleoll LEI , Kür. XIX, 
mag. bon. 
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qui isdem affecibus excacati sunt , 
quibus Bedda : sunt quos utounque sa 
nos clamor ao tus aliorum, ita 
wfit, agit in furias. Ita non fit, sed 
extorquelur senatusconsultum. In quo 
prodendo rursus qui extorserunt ad- 
miscent affectus suos , aliis velinseiis, 
vel conniventibus. Et hoc dicitur ool- 
legii dscretum (14). Co quil dit dans 
le quatriöme feuillet de sa Supputatio 
Errorum in Censuria Bed est aussi 


#ineit in collegüs, in quibus frequan» 
“er quod ait Livius major para vineit 
melorem , nonnunguam minor sed 


fuleiuntur quedam obiter, qua vel 
enktundar, vel dissimulantur. Co 
qu'il y a de deplorable est que le ma- 

‚ nege, dont on vient de voir la pein- 
” ture, se met en usage lors m&me qu’il 
s’agit de condamner ce qui le merite 
lo plus. Voyer les plaintes que Yon a 
faites contre la censure du livre de 
Narie d’Agreda (15). Notez que notre 
Beda viot & bout de ses desseins : 
faculte de theologie censura les li- 
'vres d’Erasme le 27 de decembre 1527. 
U est vrai KM cette censure ne fut 


rendue publique que quatre ans a- 
präs (16). 
(D) Onte condamna& faireamende 


* honorable. |Barthölemi Latomus, qui 
<tait alors & Paris , manda cette nou- 
velle & Erasme. Beda tuus fecit emen- 
dam , ut voaunt honorabilem, cum hde 
confessione quöd contra veritatem et. 
regem loquutus esset, qua verba ante 
dem dive Yirginis magno populi 
concursu preeuntopreconepalam pro- 


(14) Idem , Epist. LXXI, lr. XIX, pag. 


15) Ci-dessur dans la remargus (C) del’ar- 
2 arte) hananı. Kchehied 

(56) Fores Chevilier, de KOrigine de DIm- 
erimerie de Paris, pag. 17. 


BEDA. 


nunciavit ı ne fort& Lutkeranum illum 


nasterium aliquod , ut ferunt , bi et 
guando regi visum fuerit. Cette lettre 
le Latomus, datde du 19 de juin 
1535, est la 'XXVi]e. do . 
TR En nate pas vore dans Faflalre 
) Il n’avait pas tort 
du divorca de Honri PL mais 
Uogdia 1a caue par so 
mutinerie.) MM.du Bellsi, qui s'in- 
töressient exirämement au bon sue- 
c&s du divorce de Henri VIII, disent 
beaucoup de mal de No@l Beda dans 
lcurslettres. Je n'aienoores veu caroi, 
feelai Fänglsterre) ne onute qui ont 
erddit envers lui en si bon train 
qu'ils sont, a quoi a mervei 
ayde ca que vos iens ont faict, 
selon Vadvis qui est von des ambana- 
de ;mais ily aung Boda deconom- 
» quiest un irdedangereus mar- 
„et no seroit grand bein d’en 
wvoir beaucoun de tels “. u be 
compagnie. C'est ce que Jean du Bel- 
Isi, örögne de Ba ann, gerirait de 
IresäM. fontmorency ‚le 
de decembre 1539 (17), Guillaume 
du Bellai, oa frtre, derivit d Fran- 
als Ier. "le 9 juin 1530, que Beda 
avait fait de grands desordres dans 
Vassemblöe de ia facltd. « Darant 
» lesquels , dit-ü, et oepen- 
» dent que lehr Bedeau recolligeoit 
» les noms et opinions des deliberaus, 
» Pour voir quell seroit Popinion de 
» la plus grande partie, se leva un 














la » desdits sieurs nos maistres, qui lui 


» arracha le des poings et le 
» deschira , et sur cs point se levd- 
» rent en troupe, et avec grand et 
» desordonnd tamulte, commenck- 
» rent aulcuns 4 crier que c’ostoit as- 
» sez fait et parl&, et que la plus 
» grande et vhs saine partie estoit 
» d’avis de n'en deliberer sans esorire 
„yon dire, et au Ai i 
» departit la compagnie,, et les am- 
» bassadeurs du Er d’Äogleterre B 
» qui se promenoient en une galerie, 
» etles virent sortir en tel desordre 
ierie , et oyrent tous ropos 
» quils tenoient entre eux, ve tetinde 
» rent ä leurs logis fort mutinds, et 
» interpretans ceite aflaire en tres- 











(en Yayes UHisteire da Divorce de Hen- 
Pr Ütt, per M.ie Grand, some III, pag- 
ar. 


BEDA. 


» maurale part, et en atlachdrent 
»& moy, disant que piega ils agu- 
3 Ypient bien que tele eteit la monde 
3 Beda et ses complices , de faire 
»Iadäiberation tell qu'il Vayaient 





rigue , et leur fit promettre qu’ils se ble 


demain; 2°. quo 


sur une autre circonstance , je m&me 

ier president fü venir devers lui 
Kode Beda en Fegliso Noure-Dame, 
dui Temonira ser facultes at Pinsonve- 
miens olı il pouvoit meitre le roi, et tel- 
dement. la prescha quil Iui jura irds- 
expresscment, non-seulomeni de n'’em- 
peicher qu'il fust obei auz letıres du 
Toi, mais da joi emplayer comme pour 
s= vis A faire que la chose se passast 
sans bruit ne soandale (19) ; 3°. qu'en- 
core que de prime face il ne voulust 
passe trop fier ä celte promesse , pour 
autanı contre autre promesse 
Firejıle monsieur le grand mais- 
wre, fedit Beda avoit commence cette 








brigue, sans laqualle celie affaire so 

ü sans que le roi en 

ne pour Fun ne pour 
Fautre ; toutefois, voyant 


Soda, ii du Bellai m'ayait "point 
Be ai 


ja dereche) 
kettre du ı5 d’aoftt de la m&me annde 
et curiense. Du Bellai y fait savoir 
&M. de Montmorency, ve Vaf- 
faire avoit estd mende par tı u 
meschantes brigues , qusj’ay ven, dit- 
merchantr iaue auan ran Br 
danger d’en souffrir grandement ; et 
dans lasremädes que j'ai procurd jour- 
mellement y estre mis par M, le pre- 
mier president , ayant outre [autorud 
en il est oonstitud , principak 
eredit de persuader audit la et ses 


BEER 
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indeviablo et impeccable, lui eust im- 
puts apdche aan, co que ledit sur. 


sors ; 3°. qup les ambassadeurs d’An- 
avaient obtenu de Fran- 
gois ler. un ordre au bedean de la fa- 
oult6 de Iheologie de bailler un dou- 
ique de quelqus acte signd 
de la main propre de Bada, et quiils 
&vaient eu reoours au roi , parcequ’&- 
voir oela par congd de la faculid esioit 
rentrer a (ABC, obstant la tyran- 
nie piega usurpee par ledit Berla et sos 
adherans; 3°. que le premier presi- 
dent (20) a tant la saintete de Beda 
Persuadee, qu'il ne peut croire de lut 
los tes mesmes qu'il en voit, les- 
es pour vray' dire sont tolles, que 
avois fait de telles en mon en- 
droit, et j'aurois une douzaine de tes- 
tes ‚ j aurois gagnd qu’on ne m’en lais- 
sast une, comme on voir qui 
voudra, lire la lägende qu'on feront 
MM. les presidens le Vista eı Povel- 
lot, ne voulant pourtant conclure, 
monseignaur, que lit Bada soit soul 
mechant ; car il a prou de compagnons 
qui seroient bien aises de donner occa- 
sion au roy de faire quelque chose par 
preeipitation & l’encontre d’eux, pour 
angudrir nom de martyrs envers le po- 
ire. Javois souvent ouy parler de 
leurs malignes entreprises sous titre et 
couleur de bonne foi et hypocrisie ; 
mais je n’en eusse jamais creu la dix- 
me ‚si je ne Peusse von an: Ces paro- 
les valent leur pesant d’or; car elles 
representept merveilleusement le ca- 
ractre d’un grand nombre de ces 
tarbulens z&lateurs , qui, causent 
mille desordres dans un dtat , gar 
Penvie de dominer sur la znultitude,, 
et gei me sont pas chi den faire 
persdcuter, afin que In lace, s’in- 
teressant & Teur dingräte, se sou- 
leve; et achdve ce que leurs intri- 
avaient commenoe. L’d; ie de 
yayonne ‚ dans ses Dr & M de 
Iontmorency , confirme la plu 
ae ao feine ayait Brllere 





Tbobdore de Bine 


(st) u III“. oma de PHistoire di 
da Heari VI, par M. le Grand, 








duroy d’ Angkterre ‚dit- 
il (22), acste proposde a Paris, apris 
il (a9), a este pro rin, aprie 


ern Je, 
de la faculie estoient enirez en oom 
lave pour r 'encores la matiäre 
du roid’ Ang: estans ancteurs et 
‚moteurs de ce fait Beda, 


& kurs complioes, laquels 8 


tant de beaulx et honnestes alar- 

mes faicts par euz, ainsi qu’avez en- 
„ sur heure qu'ils ont end de 
charges de la de ie 
nur ‚ont, de leur ausoritd 
particuliöre ‚ entgepris de rompre co 
que gändralament en si grosse eompa- 
eis avolt este, faict &ı Snolud.. (33). 
ous sgaves', monseigneur , quo 


pieeza vous ay dit la suspieion quon 
Boir qua Beda feist falcifer audit be 
registro , suspicion 


toveum, ä Paris, en 1519. Contra 
Commentariosejusdem Fabri in Evan- 
gel a Episiola hr II, et contra 
'rasmi Paraphrases liber I, & Paris, 

[pologia advershs clandes- 


= Benedictionis Cerei Paschalis 

(33) Dane mne Ietre desde Le 17 de juin 
1530, rapportde par MM. ie Grund, tome III, 
FE Eettre dasde du 15 Fund 1530, lumäne, 





BEDELL* (Gumiaume) , evö- 
® Lo Diet. de Chaufepid, sans si 


ler an. 





una erreur de Bayle , contient, en forme de 
suppliment, de particular ser G. Ber 


ie dia& Cambridge 
ü degre de bachelier Yan 1599: 


BEDELL. 


que de Kilmore en Irlande , na- 
wit Pan 1570, & Black Nottey, 
Jans la province d’Essex. Il ei 
‚et y regutle 
n 
sortit de cette universit€, pour 
allerexercer le ministere A Saint- 
Edmondbury ‚ dans la province 
de Suffolk ; ce qu'il fit Feet un 
rand zele sans interruption „ 
jues & ce qu'il fat choisi 
Uhspelsin de Tambasendens' que 
le roi Jacques envoya & la repu- 
bligue de Venise (a). Bedell nous 
une amitie tres-@lroite ävec 
Fra-Paolo (A), t les huit 
annees de son sejour ä Venise; 
et lorsqw’il revint en Angleterre 
il y amena le famenx Marc 
Antoine de Dominis, et y 
divers manuscrits du’ pere Paul , 
et entre autres | ire du 
Concile de Trente. Il alla re- 
prendie son ancien poste de 
jaint-Edmondbury, et soccupa 
ırmi les fonctions du saint mi- 
nistere & traduire en latin ’His- 
toire de U’Interdit , et celle de 
P’Inguisitiön, que le pere Paul 
lui, ayait donnees. Il les dedia 


. au roi. Il traduisit aussi les deux 


derniers livres de l’Histoire du 
Concile. 11 fut pourvad’un ben& 
fice considerable dans le diocese 
de Norwich, en l’annee 1615. 
Ile douze ans, fort 
applique & tous ses devoirs, et 
se souciant fort peu de faire du 
bruit dans.le monde. Il etait si 

connu, quepersonne ne put 


a Konner de ses nouvelles A Dio- 


dati, theologien de Geneve (B). 

Sa reputation ne laissa pas de 

pewer jusqu’en Irlande, ot on 
le nomma, d’un commun con- 

sentement, principal du college 
(0) Ctait Hansi Wotiom, 





BEDELL. 


de la Trinite (5). I n’accepta 
cetie ‚qua condition 
ses superieurs lui commanı 
raient de le faire; et comme le 
roi Jacques le li commanda, il 
obeitavec joie , etremplit admi- 
rablement ses fonctions. Deux 
ans ‚il fat pourvu de Yev&- 
che de Kilmore, et de celuid’Ar- 
dagh en la province d’Ulster : 
il &tait alors dans sa cinquante- 
nenvitme annee (c). Il trouva 
ces deux dioceses dans un grand 
desordre , et s’employa avec 
toute sorte Factivi ayrefor- 
mer les abus. Il commenga par 
celui de la pluralite des benefi- 
ces; et pour payer d’exemple , 
il resigna Peveche d’Ardagh ‚et 
ne retint que l’eväche de Kil- 
more. 1] fit des reglemens pour 
la rösidence : il songea avec sele 
ä la conversion des catholiques ; 
et croyant que rien n’y pourrait 
plus contribuer qu’une traduc- 
tion de l’Ecriture en langue ir- 
landaise (C), il fit travailler a 
cette version. Cette affaire ren- 
contra bien des obstacles: n te 
zmoigna beaucoup de sele pour 
ha reanion des Tatheriens ern 
calvinistes (D). Il n’approurait 
point ceux qui se servaient d’un 

le guporis contre le papisme 
(E), et il ne les croyait pas pro- 
pres a desabuser les errans. Ses 
manieres etaient toutes differen- 
tes deleurmethode : elles etaient 
remplies de la charit# aposto- 
lique; et ce fut cette honnetete, 

i, avec la protection speciale 
Tebien, le sauva de la fureur 
des papistes (F) , lorsqu’ils firent 
un si cruel massacre en Irlande, 
Yan 1641. Sa maison, oü plu- 

9) est a Dublin. 
6) C’diais done Fan 1629. 
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sieurs nes avaient Cherche 
un asile, fut ej de pendant 


deux mois; et enfın , lorsqu’on 
voulut employer la violence 
contre ces personnes , on garda 
ce mönageinent pour kai, qu’on 
ke pria delesrenvoyer,, faute de 
quoi on lui detlara qu’on avait 
ordre de le saisir. Italma mieax 
s’abandonner ä la discretion des 
rebelles que de faire sortir de 
ches hui ceux qui s’y etaient r&- 
fugies. On le fit donc prisonnier 
avec ses deux fils, et on l’amena 
dans le chäteau de Lochwater, 
avec la petite troupe qu’on trou- 
va chez lui. Il eut la libert6 de 
precher dans sa prison; et, fort 
peu de temps apres, il fut mis 
en liberte avec ses deux fils, par 
un change de prisonniers. Il 
fut men chez un pasteur irlan- 
dais , et mourut dans peu de 
jeurs (d), avec les dispositions 
les plus chretiennes uisse 
avoır un veritable prelat. Sa fin 
fat digne de la belle vie’ qu'il 
avait mende : c’&tait le plus 
grand exemple que ces derniers 
sizcles puiment oppoer kuzsaints 
teurs de ’eglise primitive (e). 
Eee catholiques @Irlande, & qui 
la haine pour les protestans, et 
Pesprit de rebellion , inspireng 
plus de ferocite que la nature 
mö&me de leur climat et l’educa- 
tion, admirerent sa vertu, et 
ui donnerent des mern fort 
ignalees de leur respect le jour 
dem s&pulture (G). Sa science 
etait grande (H), et il Y’aurait 
temeignee au public par un plus 
e ea = qua le eur Darast a pre 
de „_montra dans un 


um Salibarp 
‚grand detail, et avec une force d’floquenc 
(aasısingaihre Hans In ee Prelat. 
Yoyes la citation suirante. 
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grand nombre de livres (I), «'il 
avait voulu mettre sous la presse 
tous ceux qu’il avait composes. 
On n’en sauva presque rien : les 
rebelles dissiperent ses papiers 
et toute sa bißliotheqne. lavait 
soixante et douze ans lorsqu’il 
mourut, et il etait encore fort 
vigoureux, et n’avait point eu 
besoin de lunettes(f). 


Ti de sa Vie, 
sur Barost,, traduite en frangais par L..D. 
IM. et imprimde 2 Amsterdam , en 1687 , 
in-12. 


(A) Bedell noua une amitie träs- 
äroite avec Fra-Paolo.] La confi- 
dence de ce fameux theologien de Ve- 
nise fat sans r&serve pour Guillaume 
Bedell : illui decouvrit son ceur „ 
beaucoup plus imbu de la foi des egli- 
ses reformees, que de celle du conci- 
le de Trente. On n’a peut-Atre jamais 
au des particalarites aussi convain- 
cantes de la foi reformde du päre 
‚Paul, que le sont celles que M. Barnot. 
a publices dans la vie de notre dvd- 
gas de Kilmore parlerai ample- 
ment en un antre Hieu (1). Il me suf- 
fit de dire ici que le pre Paul aida 
M. Bedell ä apprendre la langue 
lienne , et qu'il en fut aide pour ap- 
prendre la langue anglaise. Il avoun 
qu’il en regevait d’autres instructions 
lus considerables : voyez ci-dessous 
ja remarque (H). S’ajoute que M. Be- 
dell mit en italien la liturgie de l’e- 
lise anglicane , et qu'il eut la libertd 
% s’entretenir avec Frä-Paolo tanı et 
i souwent qu'il voudrait, lors m&- 
me qu’ä cause des blessures que co 
päre arait,requen, on ne le Jaisit 
aborder qu’ä des gens toat-ä-fait con- 
























nus (2). 

(B) IL &tait si peu oomnu, que per- 
sonne ne put donner de ses nowvelles 
& Diodati , thönlogien de Geneve. ] 
Ponr un homme de pou de mörite , ce 
gie je dis serait pas un el ; 
mais etant question d’un Deiner 
logien, et d’un pasteur qui fuisait sa 
charge si dignement, on ne peut dire 





pp: Varicle Saar. [Ct ariche wa pas- 
a board par Bayla. a 


(2) Le Doswur Barnet, Vie de Guillaume 
Bedell. b 





BEDELL.- 


qu’il w’etait gndre conna , que Vonne 


reldve en m&me temps jusqu’aux nues 
sa modestie, son humilite,, son desin- 









jui ne ch« 
ns le mon- 
de, et surtout jusqu’aux oreilles des 
souverains et des favoris? Rapportons 
ce que le docteur Burnet remarque. 
Diodati , dit-il (3), ce celdbr. 
ien de Geneve, elant venu en An- 
DL trouver personne qui 

Gen ale Tmnureller, bien qui 
eıt beaucoup de connaissances dans le 









Venise , si tendrement € 
sonnes du plus insigne mdrite , fü si 
connu en son payı. Il avait per- 
Eu toute erperance 2 ya lrsque 
un cas purement fortuit il le ren- 
re 
is se rent tous deux 1uC01 
de nurprise er de joie. Dindatt Ic pre» 
au savant Evdque de Du- 
räme, M. Morton, qu'il informa da 
Vestime partiouliöre quo le pere Paul 
dui fie un ao- 


(OA faire une traduction de 
we irlandaise. ] II 
ayait appris cette langue, et quoiqu'il® 
fit top Ad pour, leerer, il Pen- 
si bien, qu'il en fit une critique, 
et en donna une grammaire Compiler, 
qui est, dit-on, Ka midre qui ail ja- 
mais eis faite (4). En favenr des non- 
veaux convertis, il faisait lire tous 
les dimanches les communes pridres en 
irlandais, et y assistait lui-möme..... 
On avait dejä traduit en irlandais lo 
Nouveau Testament et la Liturgie ; 
mais jugeant que le Vieil ne devait 
pas &ire plus cache „ il chercha quel- 
Quun qui posseddt Bien cette langue , 
‚pour le traduire (5) je lesyeuz 
aur un nomme Ring, äge d’environ 
soizante-dix ans, lui donna les ordres, 
le pourvut d'un benefice, et le priade 
commencer. (et homme n’entendant 
point les langues originales fut oblij 
de traduire sur langlais: son travaıl 
fat royu par Bedell qui, aprds avoir 


ÖL; 


La mine, pag.ıe 




















BEDELL. 


eonförd la versionirlandaise avec ’an- 
Jaise , conferait celle-ci avec The 
‚u ‚avec les septante,, et avec l'ıta- 
Yen de Diodati. Des quil eut vu que 
ot ouvrage dtait acheve, il se r&solut 
3 1a depense de Fimpression; mais on 
traversa son dessein : on fit entendre 
au vice-roi et d Varcheräque de Can- 
torberi que ce serait une honte pour 


la nation que de publier une Bible 
qui aurit id iaduite par un homme 
aussi wmeprisable que King (6). 1} 


eut un ecclesiastique qui impätra le 
bendfice de ce Ring , et qui len chas- 
sa avec ignominie et violence (7). On 
ne se contenta pas de l’en avoıir de- 
pouill6, on Yattaqua en son honneur. 
Cest Fordinaire, dit N. Burnet (8), 
de ceuz qui Sei jur par in- 
r 





Justice de la vouloir justifier par une 
autre, de chargerleurs adversaires da 
ealomnies , et de repeter leurs accusa- 
tions fort sowent, afın de prevenir lo 
monde, et de les accabler si fort quils 
ne puissent revenir & droit, et 
soient entlrement affaisses sous un 
tel surcrofy, de malice. Bedell fit tout 
‚ce qu'il put pour empöcher Y’oppres- 
sion de ce pauvre traduoteur, et se 
-prepara & faire imprimer chez lui da 

ible irlandaise ; mais les desordres 
surrinrent, et il ne vecut pas assez 
Pour executer sa resolution. Le manu- 














scrit ne se as : on travaillait & 
„ Fimprimer & la diligenee de Uinsigne 
sophe chreiien M. Boyle (9) dis 


temps En M. Burnet publia la Vie 
de notre ev&que (10). 

(D) ZI iemoigna beaucoup de zdle 
‚pour la reunion des lutheriens ot des 
<alvinistes. ] Il ne se contenta pas de 
<ommuniquer par lettres ä N. Durry 
ses lumieres et ses avis, il voulut las- 
sister dans la depense qu'il lui fallait 
faire pour negncier cette union. Il lui 
fit une pension annuelle de vingt-cing 
'Pistoles, qu'il payarcgulidrement a son 
correspondant de Londres ( 11). Ce 
M. Durry se nomme en Jatin Durus : 
on ne saurait croiro la peine qu'il prit 

ur executer son projet de reunion, 
Je erois que sans se presser il fit au- 
tant de voyages que le jesuite Mat- 








(9) Burst. Vie de 
(io) Ci . 
(us) Baroet, Vin de Bedell, pag. 532. 





thieu, qui fat nomme le Postillon de 
la Ligue. Is sont comparables en 
quelque chose ; mais ils difftrent en 
plusieurs autres. L’un etait le minis- 
tre d'une ligue toute formee, et Eu 
actuellement sous les armes ne medi- 
tait que des desseins violens : Dautre 
etait le ministre d’une ligue qui ne 
»subsistalt qu’en idee, et qui n’eüt dt6 
bätie que sur la moderation des es- 
rits. Il ne faut dono pas s’etonner si 

'un d’eux courait la poste, et si l’au- 
{re voyageait commodement. On trou- 
ve parmi les traites que Durzus pu- 
blia lan’ 166 (12) le sentiment de 
Guillaume Bedell aur les questions que 
Pentrepreneur de la reunion avait 
Kroposden aux theologiens. Ce prelat 
ht Yoir qu'il etuit propre d de sem- 
blables entreprises : voici comment. 
Un grand nombre de lutheriens fu- 
rent s’etablir 4 Dublin, et refusd- 
rent de communiquer avec leglise 
d’Irlande. On les cıta au conseil de 
Yarcheväque : ils r&pondirent que les 
theologiens d’Allemagne.ne trouvaient 
Par que la prösenee de Jenur-Christ en 
’Eucharistig füt enseigade conforme- 
ment & Jeur dootrine par l’eglise ir- 
landaise. L’archeväque les renvoya & 
Tenegue de Kilmore,, qui leur ‚gr ute 
si solide reponse , que les theologiens 
d’Allemagne qui w rent Conseille- 
rent aux lutheriens de Dublin de com- . 
muniquer avec else du lieu. Le 
docteur Burnet dit lä-dessus que Dd- 

ise d’Angleterre n’a donne aucune 
definition positive de la manidre dont 
le corps de Jesus- Christ est present 
dans le sacrement : de sorte que les 
personnes de different sentiment peu- 
vent pratiquer le meme eulte sans £tre 
obligees de se declarer , et sans qu'on 
puisse presumer qu'ils contredisent 
leur for (13). Tai tonjours oui dire 
gue Pour prerenir les schismes et les 

isputes, il n’y aurait rien de meilleur 
que d’vviter le detail, et que de don- 
ner aux formulairesla plus grande gö- 
neralite que ’on pourrait. 

(E) Il n’approwait point ceux qui 
se servaient Fun syle emporid conäre 
le papisme.] I p un jour entre 
autr«s cheses ce que Ton va, voir : 
« Permettez-moi, mes fr£res, de vous 
» dire librement ma pensee. 

(12) Ce lire a install , Irenicoram Trac 
tauın Prodromas. 

(13) Baraet,, Vie de Bedell , pag. 133. 
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» sais bien qu’elle ne sera pas au 
»de 7 ; mais cela ne mem- 
» pächera pas de döcharger una oon- 
» science; etj) ae 
3 neede bon sras le trouveront. bon. 
» Faioru il y a Jong-temps que ia ma- 
» niere dont 
» adversaires en leurs dorils et en 
» Jeurs sermons dtait blämable. Is 14- 
» ehent la bride & leur plume et & 
» leur langue, et ce qu'ils disent n'est 
> qu’un tissu de calomniss et dinja- 
» res. Us pensent avoir fait des mer- 
» veilles quand ils imitent leurs en- 
» nemis, ou quand ils les surpassent 
» en co genre,, oü celui qui fait le 
x mens hit efoetivementle plasmal, 
» Istächent de justifier leur procdde 
» par co texte, Reponds an fou selon 
» Pr ie , sans refldchir qu'il est d& 
» fendu par cet ie, ne 
» pas au fou selon sa folie, 
> Fe pn dai sois semblable. Mais 
ielquefois d’autant plus 
Ber, n’entendant point 
» le sentiment des adversaires, ou du 
» moins le deguisant,, et ke rendant 
» plus deraisonnable qu’il n’est, les 
» preuves qu’ils apportent n’ont rien 
» PT et ne consistent qu’en 
» des paroles emportees sur des ter- 
» mes ambigus que c ri 
» prend en un sens diffdrent (14) 
» NWenvions point aux papistes et aux 
2 Navis eint au ppiten et ir 
» monter nos . Iversaires en injures, 
» lus on est excellent en 
De a na aa 
» modele de charite qui dit : Appre- 
» nez de mä suis doux et hum- 
» bie decmur (15)....Cen’est pas avec 
2, des para i i 


r 








» appelds d confondre l’erreur, et non 
» pas ä chicaner, ou d dire des inju- 
» res. On dit qu’Alexandre, ayant en- 
» tendu les brocards d’un de ses sol- 
» dats contre son ennemi Darius, le 
» reprit aigrement en ces tarmes : 
» Monamis jeie prends& ma volde 


plusieurs traitent leurs » 


nd .dessus est exträmement digne d’: 


Inter, mais 
oliäite des rabons quen fit. cut 
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» pour oombattre Darius, et non pas 
» pour le traiter indignement comme 
» 10 fais (16). u verit, Ksus- 
» Christ, notre capitaine ‚se sent bien 
» peu oblige ä ceux qui traitent ainsi 
» leursadversaires; et it ya bien de 
;pparence que, sl 6tait encore sur 
la terre, il leur dirait : 4 la bonne 
ve, prödiceteur. de mon Bvan- 
ide, que vous refutiez , 
en I 
» christ, mon ennemi, et ä toutes les 
» söctes qui combaltent sous son dien- 
3 dard;; mait je na von aipas ap 
»ks des maltraiter 2 
» Voild mes sentimens touchant la 
» maniere dont nons devons traiter 
» avec ceux de la communion romai- 
» ne. Peut-£tre ne sont-ils pas confor- 
» mes A la pratique de Luther, de 
» Calvin, etde quelques autres grande 
» hommes. Mais faut que notre 
» conduite soit reglde, il ne faut pas 
» qu'elle lo soit selon l’exemple que 
» nous voyons en autrui: ils ont ei 














» hommes, et peut - &tre ont-ils eu 
» la faiblesse de s’tre tr8p empor- 
» td (17). » ii 


fest une petite partie de T’extrait 
qu'on nous a donnede co sermon 
la Viede ce prelat. Celui qui a donne 
cet extrait nous a fait savoir 
ce sermon fut prächd peu sprile i 
f£rent qu’on eut dans la chambre des 
communes du parlement d’Irlande , 
od il y await beauooup de papistes 


Le jugement du docteur Barnet | 








tion. Zly donne, dit-il (18) , une 

Bella mäthode por bien water las con. 
troverses,qu'ilme semble qu’on y trou- 
vera un avis aussi extroordinaire qu’il 


en lique, 
) Son honnite..... la sawa de la 
fureur des papistes. ] Leur amertume 
7 ‚me sers des termes de N. l’dv&que 

Salisburi ) n’dtait pus ausez forte 
pour rerister 4 la douceur quil leur 
avait marquee en toute rencontre, et 
qui leur Al dire fort sonvent quilse- 


Ja ereis M. Bedell prend ici Dun 
'amre ce fin Monnen glntrel de Der 





(17) Barnet, Vie de Bedell, pag. 145, 147- 
(48) Lämime ‚pag. ıh3. 
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ritlo deraier Anglais qui serait chas- 
Sn ed m 
Wde qu'on ninquieta poind , 


eulement on sa maison, mais en 
som cimetidre et on som dglise, qui 


dsiont remplis de wi sdeules 
a 
re qu'il les refugids qu’ik 
Due 
Ppla- 


(6) Zes oatholiques irlandais... lu 
donnerent des marques fort signaldes 
de lau ı Io jour do sa sepultu- 
re.) L’&vöquo titalaire de Kilmore 
aralk pris Posawion de Teröchs : il 

suppl permettre que 
MI. Bedell füt enterrö dans le cimet- 
re de son dglise : il alldgua d’abord 
‚que c’etait une terre sainte, quine de- 
vait plus ätre profande par de tels en- 
terremens ; mais enfin il aocorda tout 


on ne jugea pas 

‚propos den user, de peur d’ezeiter 

nennt 
r on mit 

on terre , olle une dichage, a2 

eria en latin, Requiescat in pace ulti- 


Angloram , paiz soit au dernier 
souverd quils avaient 
piss de oonsideration pour M. Bedell 


que pour aueun autre des evöques an- 
glais, et qu’il serait le dernier did de 
Parmi eux (23). 

Eh mime, pag. 181. 


€ La mime, 1. 205. 
Sr rei di] mininre de Cavan, ei wein C* 


demeurd I u auprös de Guillaume Be 

Al. Cent Im qui denne des mdmoirer 

Aeur Barnet, per faire la Vie dece prel 
(3) Burast, Via de Bedall, peg. % 





Bann Ua eursend za 


(B)S« seienosdtait grande.]Le pro 
Paul diolara quil wait 
& Guihname Bade, ander ler 


geil eds jamais 
möme pöre avait lu le Nouveau Testa- 
ment groo avec tant d’exactitude „ 
qu’il avait fait des notes sur 
mot : mais, par la critigue de M. 
dei, il comprit qwil n’avait pas em- 
core bien entendu oertains passages ; 
et il fat ravi d’en apprendre le vrai- 
sens , que ce doote Anglais lui montra 
(e$} Ware Antoine de Dominis pria ce 
‚e docteur d’ezaminer les dix li- 
vres de la Republique eeclesiastiqus. 
M. Bodell y corrigea boausoup de me- 
applications des passages. de 
tEeriture, et beaucodp de citations 
des päres ; car ce prolat dtant sow-ä- 
Ja Jeroranı dan le gran powait 
ine toules sortes fantes E3 
ınd nombre a 6td cause que M. Be- 
fell n’a pu les corriger toutes (25). I} 
romarqua quelques möprises dans les 
anırres du savant Userius archeväque 
d’Armach. Elles n'etaiens ni d impor- 
tance , ni en nombre ; mie paroo 
'elles no röpondaient pas & Fexacti- 
Dee angaliähe de cogrand homme ,i 
orut qu'ül les lui dwait faire veir : il 
lo fü , et sa censure fut regue de lar- 





chavdque avae ka d 
de 


louceur et Phumilad 
gi dui eiaient ordinaires (26). 1 dtu- 
hait beancoup , et son dindle pri 


us pale C’etait lo 1exto original de L’Beri- 


tare ‚dont il avait lu si sowont Ehd- 
breu et la grec dos Septanse , qu'ül les 
aveit aus a la main que la version 


an). 

() II avait romposd plusieurs li- 
PAOlTF die dame eorps de oet ar- 
tiele , qu'il publia une traduction la- 
tine de quelques ouvrages du pöre 
Paul. Je dois dire presentement que 
De Dominis fut beauoonp plus satisfai 
de In version de M. Bedell „que de oslle 
de M. Newton. Celui-ci traduisit ies 
deux premiers livres de l’Histoire du 
Concilede Trente ; Vautre traduisit ler 


(23) Barnet, Vie de Bed, pag. 8. M: Wor- 
ee fait dans ae here qwil derivit 
Den a ae 





(27) Lamäne ‚pag. 221. 
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deux derniers (28). M. Bedell publia 
un livre de Controverse, lan ad „et 
Io dedia au prince de Galles. Ce livre 
stait la Rdfutation de quelgues lettres 
de M. Wa mer. Cl Wa nb, 
<ompagnon d’etude et de chambre 
SCH. Bedeit, etait pourru Jun be- 
ndfice dans le möme dioodse que M. Be- 
dell, et fut enwoys en Espagne envi- 
ron le m&me que M. fat 
envoye & Venise (29): il fut envoy6, 


möme das drangiles du jour 


lisje , en Espagne , dans la 
Qqualiiä de chapelain , desind pour ap- 
Prendre langlais & Vinfante , lors- 
qu’on en eut arı&id le mariage avco lo 
roi Jacques. 1\ se laissa persuader de 
quitter sa religion et son pays; et pu- 
blia des Lettres sur les motifs de son 
chapgement (30). M. Dedell les re- 
fata. On croit zn reponse fit effet 
sar le oxur de M. Wadswerth , quoi- 
velle ne l’ait point engage & la pro- 
in exterieure de l’eglise reformee. 
On croit cela , ü.cause que le fils de 
ce nouveau catholique fut trouver 
M. Bedell & Kilmore,, et Zui dit qui£ 
wait ordre de son pere de le remercier 
de lapeine qu'il avait prise & lin- 
struire;qu'il lisait incessamment son li- 
wre, et qu'apräs oeue lecturs il lui avait 
oul dire feis qu'il voulait se 
sauver. M. Bedell fait mention de ia 
decouverte qui fut faite du nombre 
de la b&te dans l’inscripion d’une 
thöse dedide au pr Paul V 31). On 
trouva les lettres numerales de 
ces paroles Paulo F’, Vice Deo fai- 
saient 646 ; mais il ne se vante pas 
d’ätre ’auteur de la deoonverte : il 





Tetait pourtant (32), et il it un plai- 
Sr entlime 2 RO Paclo et sur auc 
{res thöologiens de la republique de 





Venise , quand il la leur ommüniqus 
(83). Wavait fait un fort long Traite 
sur ces deux Questions , ol etait #o- 





(30) Vie de Bedall, pag. &, 5. 
(31) Zä mfme ‚ pag. 14. 
Si} A. Wozon en aurwra la vol Jaguar. La 


(33) Barset, Viede Bedell,pag.1de * 


BEGAT, 


glise rdformde avant Luther ? et quel 
a die le sort de ceux qui moururent au 
iron de l’dglise romaine avant la re- 
formation PM etait resolu de le don- 
ner au public, et le docte Userius 
Pen avait souvent presse: la rebellion 
@Irlande a fait perir cet ouvrage (34), 
et un grand amas d’expositions erili- 
differens passages de l’Ecri- 
ses Sermons etses Paraphrases 
fort savantes sur toutes les eplires et 
‚ selon la liwrgie 
anglicane (35). Les Irlandais s’en sai- 
sirent ei de ses autres manuscrits, 
il,y avait une grande caisse pleine : il 
my aut que son grand manuserit hö- 
breu, qui fut heureusement retire d’en- 
tra les mains de ces Prefars,, et se 
conserve a prösent dans la bibliothd- 
qua.du ealläge d’ Emmanuel. Ce bon- 
arriva par !’entremise d’un Irlan- 
dais qu’il avait converti, qui , se m6- 
lant parmi les rebelles , emporta ce 
manuscrit et autres livres. 
% at tentd % eroize pe det ie 
Ime dont il est ıns la page 
25, Or 1A.il est dit que M. Badell 
acheta d Venise da rabbin Leo , pre- 








mier chgcham de la le 
Beau meneie de Hal Pertamenz 
qu'il donna au d’Erhmanuel , 
Goiguil Vastimde ;p; caron 


quil lui coiait son poids en ar- 


Li mfme, pag. 39: 
65) La mine, pag. 321. 


BEGAT (Jean), conseiller au 
rlement de Dijon , fut depute 
FCharles IX ‚an 16634 pour lui 
faire des remontrances sur V’edit 
gei avait accorde aux protestans 
Vexercicedeleur religion apres la 
‚remiere guerrecivile. Les Etats 
le Bourgogne avaient r&solu de 


np 
vopposer malgr& P’edit aux a- 


Idesdes protestans ‚ et pour 
le faire trouver bon & la cour, 
on yenvoya Begat, qui haran- 

fortement sur cetie matiere. 
Fi publin ensuite une Apologie, 
ot il pretendit montrer par plu- 
sieurs raisonnemens que l’on ne 
doit point souffrir deux reli- 
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‚gions dans un &tat, et que cette 
tolerance est injurieuse & Dieu, 
et contraire au repos public. 
Les protestans lierent un 
&crit contre celui-la (a) (A). 


(e)’Ex Thuai üb. XXXVI, pag. 730, 
ad ann. 1564. 


(A) I publia une Apolo; Les 
RAMA, publidrent un dcrit contre 
“eelui-lä.] Je n’ai point encore vu de 
catalogue d’auteurs, qui men- 
tion de cet ouvrage de Begat : et c'est 
ce qui m’a determine ä le deterrer : 
outre qu'on verra dans cet article le 
de respect qu’on avait alors en 
France pour Vautorite royale. La pro- 
vince de Bourgogne, non-seulement 
ne defäre pas aux volontes de son roi, 
mais elle däcide, apres une müre de 
Jiberation, dans, Vamemblde de ser 

ats, quelle n’obeira point. Quaı 
on Tepnäsente de semblables Ges 
aux Francais, depuis les revolutions 
arrivdes en Angleterre l’an 1688 *, ils 
me savent que dire, et ils voudraient 
bien que les preuves de ces reerimi- 
ne subsistassent nulle part. 
J’ai la Remontrance de Bögat ‚ impri- 
mes en latin , & Cologne , Pan 1564. 
Elle est intitulde, Assponsum Con- 
wentils irium Ordinum Ducatils Bur 

‚gundie do edicto paeis nuper in oaus 

religionis act, ad christlanissimum 
iarum regem nonum , 
anno 1563. 11 eat dtonnant qu'elle soit 
si inconnue : car elle fut traduite en 
rs langues , comme je viens de 
le voir dans les Meslanges Para- 
dozallesde Pierre de Saint-Julien. Ce 
stage est si curieux, qu'il merite 
"ätre rapportd sans retranchement. 
« Pour parler de chose plus recente , 
» lorsque la cour de parlement de 
» Böourgongne , sant 4 Dijon, deputa 
# Bonbier , eitd par Joly, prötend que dans 
le sonduite des 

Be Er TE, 
asous Jacques Il il racont 
PH dee fo däpuıs h Paris pour fare des 
Temontrances contre les ddils en fareı 



















a Fe 
Aatsurs de la coutume de Bourgogne par Bou- 
hier et h 1a Bibliocheque de Bourgogne. Begut 
en mort le aı jain 1572, a quaranie-menf ans, 
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» M. Jean Bögat conseiller en icelle, 
3 Pour aller Tendre raison au ro, 
» pourquoi ladite cour n’avoit pro- 
» c6de & la publication de Veit de 
3 Jaurier (1), Col joelui sieur Begat 

ien et si doctement, que 
» autre remonstrance n’a estd mieux 
» receue de nostre tems : ce que se 
» pentjuger, paroe que icelle remon- 
» Strance frangoise a est@traduicte en. 
» Iatin, italien , espagnol et alle- 
» mand), il advint que separdment. 
» ledit sieur Begat tomba en propos 
» aveo le sieur chancellier de Kloopt- 
» tal sur le m&me faict. Et comme le 
» jomseiller Geist fondement des privi- 
» l&ges de Bour; ie, et dit que le 
» ee Enaene ron Obeer- 
» ver : ledit sieur de l’Hospital ( ro- 
» gue comme un chancellier ) retor- 
» zu ‚qu'il n’appartenait aux subjects 
» d’agir contre leur roi ex sponsu 
» (ce furent ses motz) et que toutes 
» conventions de princes souverains 
» avec leurs subjects ne les obligent. 
» que tandis qu'il leur plaira (a). » 








1) Je erois quiit se 


„et quil confond 
Pedit de janvier ı56ı avec ifieation 
Een he mar nahe 


"dis de pacifi: 
erh typ scran, 
BELLAI, famille illustre etan- 
cienne dans l’Anjou, de laquelle 
sont sortis quelquesgrands hom- 
mes. Voyez dans Moreri une 
longue suite de la gendalogie de 
du Bellsi, et un assez grand de- 
tail sur les personnes de ce nom 
i se sont le plus distingudes. 
'Eviterai autant qu’il me sera 
possible lesrepetitionsen parlant 
de Guillaume du Bellai, et de 
Jean du Bellai son frere. Je veux 
dire, quautant que faire se 


de Bourra je laisserai ce qui a &t6 


öjä pris par M. Moreri. 

BELLAI (GuitLaume ou), seie 
meur de Langei, eiait fils de 
uis du Bellai (a), et de Mar- 
guerite de la Tour-Landri. I _ 

rendit de grands servicesä Fran- 


(@) Il fonda I branche de Langel. 
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gois I’"., tant par som courage, 
que par son esprit: ilne fat 


mmoias un bon ‚capitaine qu’un 
habile negociatenr, et il eut la 
plume aussi bonne que la langue 
et que P’Epee. Son adresse a pe- 
netrer par ses espions, et par ses 
Beuruhe les deleine des enne« 
mis, etait surprenamte. Voyer 
dans Moreri ce que Brantöme 
en a dit, et ajoutez-y ce que je 
rapporte ci-dessous (A). Il fut un 
des principaux ressorts qui pous- 
serent quelques universites de 
France & opiner selon les passions 
de Henri VII, roi d’Angleterre, 
lorsque ce prince se voulat de- 
faire de sa femme par la voie du 
divorce, afın d’avoir les majns 
libres; pouser AnneBoalen. 
DI etait de Yinterät de la Framce 
de favoriser en cela leroi d’An- 
gleterre;; car le divoroe de la 
reine Catherine etait un pe 
ur l’empereur, et an plaisir 
2 Henri VIII. Cet affront 
"un cöte ‚ce plaisir de Fautre, 
etsient fort capables de former 
une liaison tres-troite entre le 
rei d’Angleterre et Frangois I”. 
De la vint que Guillaume du 
Bellai loya tout son savoir- 
faire en faveur de Henri VIII. 
Il fut envoy& plusieurs fois en 
Al aupres des princes de 
1a ligue protestante : ıl y esqui- 
vait adroitement les coups que 
Yon lui portait, touchant la sd- 
verite avec laqnelle. le roi som 
maltre punissait les hereti 
(®). I füt. fait chevalier de Vor- 
dre , et lieutenant generel en 
Ttalie. I avait compose en latin 
une Histoire de son temps {C) , 
divisde en ogdoades (6); et.puis, 
(b) Cela veut dire quil faisaitses divisions 
de huit liores ou huis hures. La Croix du 
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ordre du roi , il l’aveit tra- 
jaite en fraagsis. Quelqu’un 
s’empara de ct ouvrage, de 
sorte que le lic en est de- 
meurd frustre & ia rdıerre de 
quelques fragmens, et de trois 
ou quatre livres, que Maarm sw 
BerLat, frere de Yauteur, a in- 
es dans ses Mdmoires (D). 
On verra dans les es le 
jugement Ken Te mtaigne a fait 
ce livre(E). Le prologue con- 
tient des avis tres- tans apx 
historiens, erden ions tres- 
solides sur les indignites qu’on 
fait & l’histoire E). Ce par 
une erreur nal, ’on im- 
paute & Guillaume da Bellei un 
€crit sur la discipline militaire. 
(G). Je crois qu'il etzit Y’auteur 
des autres ouvrages qu’on lui 
attribue (H); mais je ne 


pas qu’ils aient jamais im- 
aaa, Fexcepte !’Epiome des 
Ansiquitds des Gaula »gai fat 
imprime , avec es au 


tres petites pieces, !’an 1556 *. 
La doix du Meine assure que 
Guillaume du Bellai it en- 
viron Van ı „a igui , 
dans le Perche (c). Je erois qu’ül 
se troınpe quant au temps (I). 


Meine Fest mapind faussemen que Geü- 
Inu du Bali erit atom dere indie 
Opdonde, qui dt dert de son ine 
*Baylon' „dit Jolg, 
mei» Gulli du Bela pirognn. 
io kumana , 509, In-B°. de 122 pages. 
(c) La Croix da Maine , Biblioth. £rang. , 
var. ıöy. 


(A) $on adresse a’ pänetror los des- 


seins des ennemis dtait eurprenamte : 
voyoz ce que je r. eidessous. 

Francois "de "Ballon Auerre gun 12 
weignowr de Langer ne oommengait 
jamais Vex&ution d’aucune entre- 
Prise militaire, qu’apres avoir em- 
Ploy6 sa'plume & d6couvrir l’etat des 
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choses (1). Il raı emsuite ces pa- 
roles de Charles-i int , la plume de 
Lange mat fait laguerre, 
toute lance Pet la France an 
dit beaucoup de bien des seordtaires 
de ce seigneur ; car aprds avoir parle 
d’un personnage gui ehe inntilement 
deux mille dcus d’or pour avoir copie 
dus kettre un sardinal avait ecri- 
te 4 Frangois ]*.,il ajoute que oo per- 
sonnege Jen alla assan confhr vamme 
s’tant prösumd avoir, 

bons marchants 


fairea 


sourriture de 
ia tant parle 
Eplume, etgui en a atdtant dezsm- 
Pie aralt snce que je vien da citer, 
‚en aurait orod son ouvrage intituld 
anserina 





pour 
Is enpplios que Frangois Ir. avait fait 
Me eapplien us Prangn KT ri 


‚bie de T'honneor du 
verso, ddiiien de Pa- 





co 

dire arouls par les protestens 
238 Ins oomdemaetiens pronenches 
wel'avasens pas did par prijngkcontse ie Inihi- 
reine, 


les a ceux du Ü 
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Mälanchthon avait publid (5). Le 


Mai ’est mis lä-dessus: 
Eu eolkıe Come Sieden Caamant 





Taimerais autant demander, comment 
kerait-il possible quun 


jage contre le |ı jranisıne le 

at a aaranisme par le 

quolques-uns’ de ses sujels , et gar 

D'yarait que de malins ealoraniatgurs 

Ä ire une telle import 
ne 


jat autem ne tam ineptis 
Salamniis moscantur ().D faut Jane 
que le pere Maimbourg nit era que 
Vambassadeur avait parle de la sorte: 
or que peut-ou dire de ‚sontraire 
A la bonne foi, de 
meins vraigerablable F 
ublique n’apprenait - elle ’a 
arisOn ne fatait point plusTde quar- 
tier aux lutheriens,, qu’aux zuim- 
gliena? Yoyen 'on qui a &i dit sur 
at oeci contre Maimbourg 








(5) C’äient so, lenz oommanı. 
(6) Maimb, , Histoire du Lathiran., lv. BZ, 


mag. 23. 

Als ‚pröeddense, il Ti Gi 
Yale de Langer, sngne da Bela Car 
renrerser Dora 


(8) Pag. 331 de son Leshäranieme, 
(@) Stdanus, üb, IX, felio sb. 


‚gönerale de son Calvi- 
[ous avons ici pn article 
de la rel du souverain , et un 

oint du zarechime des umbaza- 

jeurs ; c'est qu’il faut persdcuter chez 
Sri Thördsie „et la carerser chez les 
@trangers „ ou pour exeiter d une 
guerre civile dans un diat qu’on a in- 
teret d’aßaiblir , ou pour se fortifier 
d'une alliance avantageuse. Agir se- 
ton Ia dootrine des dquivoques, c’est 
le metier des ambassadeurs. C'est 
eux priocipalement qu’elle au- 

rait dO &tre inventee. Si elle etait süre 
dans le barreau de la conscience,, elle 
leur serait absolument necessaire pour 
le salut dternel. Au reste, la bonne 
foi de Sleidan a dt4 mise dans tont son 
jour par M. de Seckendorf. Il cite des 

‚ttres de Guillaume du Bellai, et de 
Jean du Bellai son frere , dcrites & 
Melanchthon , par lesquelles ils l’as- 
suraient des bons sentimens de Fran- 
gois Ier. (11). 1} cite möme une lettre 

ne ce prince ecrivit äla ligue de 

Jmalcalde, pour excuser les supplices 
en question (12). On sesjouait mani- 

festement des pri cos lipuen : et ur 
les empächer de s’accorder avec ‚har- 
les-Quint, on tächait de leur faire ac- 
eroire bien des cases. Un historien 
moderne (13) ırque que tout le 
disoours de Guillaume du Bellai 4 la 
faculte de theologie de Paris, assem- 
bilde ‚pour deliberer sur le divorce du 
roi d’Angleterre , &tait plein de four- 
beries : pourquoi aurait-il et& plus 
sincere au prejudice de FrangoisI*r. 
en Allemagne ? 

(©) II avait compos« en latin une 
Histoire de son temps. ] Scevole de 
Sainte-Marthe s’est fort irompe , lors- 
qu'il a dit que cet ouvrage etait P’his- 
toire de France , depuis le commen- 
cement de la monarchie jusques au 
temps de l'auteur. Aistoriam de rebus 
Gallieis ‚sd imperü origine, ad 

„sua usque tempora, tum laline tum 
gallict,, gravissimo stylo persecutus 

est (14). Sil ayait Iu les prefaces, il 

@’aurait pas dit cela; car Guillaume 


(10) Zeure XPIIT, pag. 333 de la III“. 


da 

(11) Sechendort, üb. III, pag. 109. Fayen 
dien pag. 259, num. 13. 

(12) Ibidem, pag. 104. 

(13) Le Grand, Hiseire da 
Henri VEIT, tom. Ter., pag. 109. 

(14) Summarth. in Elogiis ‚Pag. 12. 




















Divoree de 
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du _Bellai declare en termes formels 
[1 ‚qua lo commoncement de ses 
femoires est des la premidre adoles- 
'oenc de Frangois It. Il ajoute que 
d’abord il yavait mis, comme par 
manidre d’avant-propos’, um discours 
sur Vorigine is et des Fran- 
gais , et sur la reduction de ces deuz 
Peuples en une seule nation , qui »e- 
Emma Iejoug des Romains mais qu'en- 
suite if mit ce discours d part, et 
Taugmenta de telle sorte, qu'il en fit 
un ouvrage sepfhrd , et lune des sept 
Ogdondes qui compossient son his- 
toire. I] traitait dans cetie Ogdoade : 
tiquite des Gaulois et des 
Francais ; 2°. de la division des Gau- 
Im et de la France hi donnait lä une 
lescription geographique 
dait Ib. plus quil' ponvaft les 
modernes avec les anciens.; 3°. des 
lois et coutumes tant militair 












/ndamne pas moins claire- 
ment Scevole de Sainte-Marthe : 


ou 
mon fröre „messire Fred du Bel- 

i,... avolt oomposd,, dit-il (17) » 
Ogdoades latines , par N gl 
traduites du conmandement du roi en 
nostre langue vulgaire , olı l’on pou- 
voit voir comme en un clair miroir, 
non-seulement ls pourtrait des occur- 
’rences ve. ce sıkcıe., mais une dexteritd 
d’escrire merveilleuse, et & lui pecu- 
liäre, selon les jugemens des plus sa- 
vans. Sion yayait pu voir toute Ühis- 
toire de la monarchie, se fät-il borne 
& recommander les mdmoires de son 
frere par len seules nccurrences de ce 
sidcle , et par le style? 

Notez que le livre de l’Antiquite des 
Gaulois et des Francais est si rempli. 
de mensonger , qu’on dirait que Vau- 
teur se proposa moins de faire une his- 
toire, que de forger un roman. Von 
Francogallic Historie , sed Amadi- 
sicarum Fabularum ins 





se tracto- 
tionem vületur. C'est aiori qu’en parle 
Francois Hotman, & la fin du IV®. cha- 
Ppitre de sa Francogallia. 

(D)... dont il ne reste que quelques 








(9) Dans son gu lapag. 454 
des Memoiren di 1% a da in Ediuon 
Be ER BEE BE 





(16) La mime ‚pag. 451. 
(47) Dan la pröface. 
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Kores , que Manrın vu Beruan... a inse- 
rds dans ses Memoires. ] II etait Ani 
aussi homme de guerre ct de plume. 
II fot chevalier de l’ordre du roi , ca- 
itaine decinguante hommes d’arıhes 
so Srdonsanses „e son lieute- 
mant ‚eu Normandie. Il a Inissd 
zeige 
Yan 1513, qu'ilvins& da cour, jusques 
ä la mort de Frangois 1%. Ce sont des 
Memeires tant de la paix que 
‚guerre ‚ dont je puis parler ‚ dit-il (18), 
en parlie comme oculaire ; 
<ar en plusieurs endroits , ei deck et 
delä les mons , me suis tround on per- 
ot des autres ai peu avoir cer- 
7 ceuz qui ont este pre- 
sens. De ie livres qui coomposent cet 
our: n’y en a qae trois qui aj 
Hehnsnt a Guillaume du Bella si 
te au frontispice , d In. 
rtin du Bellai, et au 
; mais 
ges „et 
Iatite de 


’on s’en raj 
pröface de 
itre da 


& ae 
si l’on ooasnlte le haut des 
le titre 








ja: 
i appartient & Guillaume est de 
Bye de , et s’stend depuis 
Vannde 1536, jusques 4 Fannde 1540 
(19). L’ouvrage entier de Guillaume 
<omprenait sept Ogdoades; mais la 
miere ne regardait point Frangois 
F : elle traitait des Antiquites des 
Gaulois et deq Frangais, etc., comme 
je Yai ddjä dit (a0). Les six autres 
taient destindes au regne de ce mo- 
nargoe, Les dix livres que nous avons 
en partie de Guillaume ‚ et en partie 
Se Bartin,, furent imprimds A Baris, 
Yan 1569, in-folio , par les soins de 
Rust vo Bauzas , baron de la Lande, 
omdre de Martin. Je vois citer une 
ition de Paris, in-folio, en 1572 ; 
&t j'en ai vu une, qui füt achevde 
dimprimer d Paris, le 29 d’octobre 
1587, in-folio, par Pierre le Voir- 
rier , imprimear du roi &s mathema- 
tiques. Elle se vendait chez Pierre 
P’Huillier. DaCh£ne, dansla Bibliothe- 
que des auteurs de l’Histoire de Fran- 
a (a1), dit quily a une edition de 





TOME UI. 


257 
Genäve ‚en 1504 ‚in-®®°.: il ne parle 
point de celle de la Rochelle, en 1573, 
in-8°. Hugues Sureau mit cet onvrage 
en latin ‚ etle publia & Francfort , ın- 
Folio , Pan 1574. Martin du Bellai 





On verra ei-dessous le ji 
ment qua Montaigns a fait de co Lv © 
Voici ses paroles : « (’est tousjonrs 
» plaisir de voir Jos choses esorites 
» per, senz qui ont eısayd comme il 
» In fant oonduire; maiil ne ne peut 
» nier , qu'il ne se decouyre dridem- 
» ment en ces deux seigneurs ich, 
chise et 








» & nostre avantaı 

»toutcequilya 

» la vie de leur maistre,, ils en fout 

» mestier : tdmoin les recalemens de 

messieurs de Montmorency et de 

Brion, qui yon oublids , voire le 
le 


seul nom de madame d’Estampes 
ne #’y trouve point. On peut cou- 
wir actions tes ; mais de 
taire co que toat le monde scait , 
et Ica choses noeh tire des effects 

ublies, et de telle consequence „ 
Fest un döfaut inescusable. Som- 
me, pour avoir P’entidre connois- 
sance du roi Frangois, et des cho- 
ses advenues de son temps , qu’on. 
s’adresse ailleurs , si on m’en croit. 
Ce qu’on peut faire ici de profit , 
c'est par la deduction particulidre 
des batailles et exploicis de guerre 
od ces gentilshommes se sont trou- 
» vez , quelgues paroles et actions 
» privdes d’aucuns princes de leur 
» temps, et les pratiques ot negocia- 
(a2) La Croix da Maine, Bihliothögne froo- 


EEE, pas. a. 


zseruserwuuuerueuue 
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» tions conduites par le seigneur de 
» Langeay, ob il ya tout plein de 
» choses Ypnes d’estre sgeuen , et des 
» disoours non vulgeires (25). » Si 
M. Moreri avait lu les Me&moıres de ces 
messieurs, il faudrait conclare qu’il 
ne savait juger d’un livre; car 
il dit que le style de Gaillaume du 
Bellai est et ü „a 
Be mar re det or un Bor 
me de qualise. Premidresent, il est 
certain quo le style de oet illustre 
personnage n'est point peux et 
Begniligee : n'est point chaus, il 
ne sent point le travail, om y trouve 
qamntite de termes deorchds du latin; 
& qui tmoigne que Vautenr se rend 
junior , loraquit döclare qui na 
int uf, ü la perfection du style. 
B lien, oe ns wont pas Ic 
de qualit& qui derivent 
Kran style pompenz : cs niest nulle- 
ment par ce caractöre que l’on decou- 
vre siun äuteor ost de qualitd. Ua 
rhätorieien de profession , un moine 
ieateur, domne cent fois mieux 
ns fa pompe. du langage, qu'um 
homme de ooar. 
(F) Le Prologue de ses Ogdoades 
eontient des avis trös.importans aux 
historiens.... sur des indignitds qu'on 















mais le grand mal est qu’aujourd’ 
1a plupart de ceux qui font les fautes 
censurdes par Guillaume du Belhi, 
ne it point par ignorauce. C'est 
la malice, Det Vaniaeite ‚ ou bien 
Venvie de s'accommoder au geüt po- 
pulaire, et d’en tirer du profit, qui 
engagent & falsiier les relations. 

elle que puisse ötre la sonroe de oe 
Fat je mettrai ici un long pas- 
sage de cet autenr. Il remangue tres- 
jastement qu'il importe que ceux qui 
savent es choses se hätent de les pu- 
blier ; car, autremeot, la peine de 
remonter jusqu’& la premidre origine 
devient troj grande. Voici son vieux 
ganlois. « En hystoire, dit! (25), de 
» tant plus est la tardivetd perilleuse, 
» que la vie des mortels est courte : et 


Monteipne, Emais, Lv. IT, chap. X 
a a ar, 


135) Guillaume da Beiki, Prologue des 
Ar get a a DE 
ae. 








BELLAT. 


» si par ceux qui ont Cognoissanoe et 
» Indmeire des de leur temps 
» il n’en est rien mis par escrit, oeux 
» gi a ‚t apres , tant puissent- 
» ils avoir bon stile, bon vonloir, et 
» diligenee , si n'en pourront-is es- 
» crire certai tt et ä la werite. 
» Ce que desjä noas pouvons voir 





5 Tanönnen prochsine procendantes 
Se reehtahlereng at Daran dit 


» ficile, en i la ligenoe , 
nen ERNEUERT, 
» mesmes hystoriens, qui oependant 
» se plaignent de n’avoir anser digne 
» maliere pour bien employer leur 
» estude et labeur, lesquels ndan- 
» moins eussent beauooup mieux fait 
» et pour eux, et pour nous, de se te- 
» nir en repos at & leur ayse, que de 
» semer, sous nom d’hysioire, un in- 
» cogneu reoueil de fabuleuses et 
» mensongäres narrations, dont au- 
» jourd’huy nons avons trop plus que 
» @’hystoire. Pay leu en qı co 


gr en une apris-dimde 


» cerfjweques.d Lodun... : ce sont cent 
» lieues, oa environ. Chacun scait 
» que lettant vertueux prince , et de 
a ire, Charles duc 


; » d’Orklans , aprds avoir este prös de 


» trente ans prisonnier en Angle- 
» terre pi. le serrioe de la coaron- 
» nedeFranoe, & la fin en retourna, 
» et mourut plein d’ans,et d’honneer 
» en ce royaume. Et toutes-fois on 
» list, mais c’est en plus de vingt di- 


» con 
» oelle 





iqueurs, qui pl 

» sonvent escrivent pour chose saure, 
» ce que ler aura dit le premier ve- 
» nu, sans faire dlection on choix de 


36) Je erois qua ei dimpressi 
1 Jeziger Fon un fie Simpresrin, 
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» la personne qui le leur rapporte 
» ou bien en disant selon ke brayt 
» aura oouru parray lepeuple, auquel 
» ä peise peult avoir mot de verite. 
» Dont vient aucunes foys, quo ks 
» liseurs informes du oontraize, plus 
» enrys (27) eroyent aux autres boss 
» et anciens aucteurs, les estimans 
» avoir escrit de mesme. Et on avient 
» ainsi que trds-bien dit en aulre cas 
» le cardinal Bessarion (28) ‚voyant 
» ä Rome tant eslever et canoniser de 
» saincte nouveaux, Hayeit 
» et peu approuve la vie, 
» encores moihsla fagon de proofder 
» ä& leur canenisation : ces nouveaux 
» saincts (dikil) nme jettent grande- 
» ment en doute et de ce 
» qu'on list des anciens. Ft au mien 
» vouleir, que tels autheurs et croni- 
» queurs se roposamseut, ou qu’ä leurs 
» hivres ils im it Dom eonvena- 
» bie an contenu; et que ocux qui 
» bien peurroient et sgauroient & la 
» veritö en parler, aymassent tant 
» P’hounear et ia gloire de lcar na- 
» tion, que d’en esorire en tel langa- 
» ge quils sgavent, selon les choses 
» Yeues par eoz, ou entendues par 









» delle et bien certain rapport d’au- ia 


» troy. Alors seroient les gens de let- 
» tres, qui par aprds voudroient les 
» eariehir de stile et dictiom plas eid- 
» ganto, hors de Ia peineet ennnyaux 
» travail de rechercherla verit6 ontro 
» tant de mensonges „ sontrarietez 
» el repugnances, qui sont divulgees 
> par les dessurdits croniqueurs, soy 
» Confans tdmerairement & Pouyr di- 
» re du premier trouve. » 

(G) C'est par une erreur le 
den impue”a Guiltaume A Ben 
an erit sur la discipline militaire. 
Du Verdier lai attribue simplemeni 
et absolument ce livre ; mais La Croix 
du Maine fait enteodre qu'il a quel- 

doutes lä-dessus : il ne marque 
ni Vannee ni le Heu de Pimpression ; 
il se contente de dire que Fon trmuvs 
imprime sous le nom dudit sieur de 
Eanger , Ulnstruction de Farı mil 
taire. Da Verdier est plus exact, il 
donne le titre en cette maniere : In- 





(23) C’osbisdire, inviü, malsirdment. 
(28) 








structions sur le fait de la guerre, 
Arne des Here de on. 


tin, Wegkco , Comanan, Machiare a 


sira Guillaume du Bollay, eto. , impri 
mas Paris, 4 01 8, par Michal Pac 
oosan , 1553. Brantöme &tait fort per- 
suadd que ca livre avait para sous le 
som ie son veritable auteor. Lolivre, 
it-il ‚qua fait Di. de Lange. 

de Ver de fait oonnatıre 
autrement oapitaine, que ne fait Min- 
chiavol celui qu'il en a eserit, qui ens 
un grand abus de oet:homme, qui ne 
savoiß co quo e’cioit de guerre, et om. 
aller faire et composer un livre , tous 
de m$me comme si un philosophe al- 
loit.eerire un livre de chasse ‚comme 
a fait lo Fouillon. I} est aisd de prou- 
ver par I irre mnöme, que Guillu- 
me du Bellai n’en est point Pauteur. 
Gelui quia tostonvra , n’dtaitque 
simple gendarme dans fa co: 

du sieurde Negrepelise, lan 1528. 1} 
se trouva au siego et äla prise de 
; , sous monsieur de ik 








’il fut sorti de pri- 

20n ; il avait ete fait prisonnier quand 
oosnpagnie od il servait fut 

& la retruitoque le marquis deSallusses 

fit de devant Naples. C'est lui-m&me, 

jui raconte toutes cos choses dans son 








livre. Or rien de-tout cela ne peu 

comvenir & Guillaume du Ballaı. I} 

&tait grand seigneur ds Vanncı 
regente Von: 





0 , aupres de Frango 
1527 Fun de ceuz qui assistörent aux 
jugemens des defaute donnes oon- 
tre monsieur de Bourbon (30). Le roi 
Venvoya la m&me annde en Italie por- 
ter de l’argent aux prinoes onfde- 
res, et travailler au bien de la ligue 
upres du pape Climent VH. H fut 
envoyd en Angleterre lan 1329, et 
Yan 1533. Il etait alors gentilhomme 
de la chambre du roi. Btant gonver- 
neur de Turin, l’an 1537, il füt en- 
voyd en Allemagne , pour demander 
une didte oü les droits de l’empereur 
et du roi de France sur le duche de 
Milan fussent discutes. I ne fut done 
point commande la ımdme annee , ern 


(19) Brantime, Mimoires des grande Cap 
taines frangais, tom Jer., pag. 383. 

(30) Jean du Tillet en son Becaeil des Range 
de France, eit# par le Baron de Forgnevauls. 
Woyes In tüstion smivanie. 














abo 
qualiti de eapitaine dune anıle bande 
de genı de piad, pour auister lo sieur 
de Robersal 312 salsie des valı de 
Seine Martin e: do Lucerne, Or 
tor de la Discipline militaire aasure 
sur la fin du lirae second qu'il’regut 
&commandeneat: Wit done ide, 
bitable le seigneur Igesi 
2'a poiof compond &e livre. Voili des 
man dömensetie, que ch 
1 les omploie (31) ne croit pas qui 
Sit besoin d'y ajouter cellb.i = $i 
Messire Guillaume du Bellay en c»- 
soit Pautheur , il ne so loueroit (32) 
Pas d’avolr parfaile connaissance des 





Pau- 





armes et des leures, ny ne se nomme- bus 


roit ‚pas parlanı en lieroe » 
me pen Parka en Karen pero, 
oomme ont träs-bien sgeu 





sent wrowd, ne fait presquo point 


de mention de lui-m&me en tow oe 
voyage fait par monsieur de Lautrec. 
Ne nous contentons pas savoir 
qu’on a donne cet ouvrage d un hom- 
me qui nen etait pas auteur : sa- 
chons de plus la cause de cette me- 
ie, elle nom du veritable pere. 
imond de Pavis, sieur de Forque- 


vauls, gentillomme ‚et lau- 
ar de cet ouvrage. Il.en communi- 

ua an exemplaire d Guillaume du 
Hellai, comme a son bon seigneur et 


pormi es papiers de co 
seigneur (35) : voild Yorigine 
zmdprise. Si le parent de lantear ava 
fait savoir au public la verite de ce 
fait ayant que le siear Naude publiät 
son Syniagma de Studio militeri 
(31) Le Baron de Forguerauls, dans la Vie 
de ienrs grande Capiteines [rangais, va. 















fu lirre III, chap. IP de la Iie. ddi- 
fait par Michel Pascosan ai Galliot dw 


Pr£ 
3%) Cette raison se, & moine qui 
mar inte Jandde mc, he Kanseneenf ne 


infinid daulzurs de Mi 
qui se nomme en teres persone: Gel 
laume du Bela a suirieette methode dans ser 
Mimeoiren. 

6) Ilfallie dire Mambrin Roso. 
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simo rege castrorum prafeotus idem 
omnind fait quod quondam in Alpi- 
bus Taurinis Guili ja 


aorat, edilis eulam lbrus de 
tari , quos postea Mambrinus Roseus 
italiod eı omnes fermö populi sud lin- 
‚gu reddiderunt, ob summam ejusmo- 
di librorum qui ab experüis et celeber- 
rimis nosträ et patrum memorid duci- 
compositi fuerunt utilitatem (37). 
Naude se trompe d’ailleurs, en cs 
qu'il suppose que les Jivres ea ques- 


et tion furent imprimes-pendant la vie 


de Guillaume du ie 
reste, il parait faire grand cas de l’ou- 
vrage : il n’a donc pas dte du goüt 
d’un commentateur d’Onosandre „ 
dont le baron de Forquevauls s’est 
plaint en cette maniere : Cs discours 
militaire est une azuvre veritablement 
necessaire et utile aux gens du mes- 
tier, et qui vivra,longuemeni estimde 
a prince anıre les mains des plus en- 
tendus , malare Is medisance et l’opi- 
nion d'un a moderne, qui, sur les 
annotations de l’Art militaire d’ On» 


Quant au 





sander, auleur grec , s’efforoe de mes- 
priser oelui qu'ck cette scionce il n’a 
Pu atteindre que de bien lois u 





Plus en doetsur quen soldat if ait zer 
erit durant le loisir et Foisiveie, que la 
euisins et ar amaurı du certain abbs 
aveoques sa femme -lui permeltoiens 
(38), et qwil & ‚pris dedivers autheurs 
es commentaires de son livre ; au lieu 
que le texte de celuici , dont je traite, 
@ estö conceu acheval, et escrit Pespde 
& la main, par le sieur de Forque- 
vauls (39). A quoi songenit La Croix 
du Maine,, en rapportant que le con- 
netable Anne de llontmoreney Passait 
ur Y’auteor du livre dont il s’agit 
-il pas que ce oonnd- 

i etude ni lecture, mi 





Zn E n 
CE en Yan ber ehercheun 
inecderee» on na Is arhorie pol 


de le fa 





en runs qua I en 
ie ne erois par que la chousvoi malal 
! Pheron de 








(383 Fayen le Vies de plusieers Copiti Forgueranlr Vi - 
Traagaı „par Fraois 25 Karls, base de a u ie 
Torqueranla, pag. Bit. (40) La Croinda Maine ‚ Hbf, rang, pag.139. 
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aucone cnpacits d’ecrire ? Voyons 
d’oh maguit le doute de ce bibliothe- 
eaire. Cent gro lem ce fiere, ä N 
jy ai trowe 'authey d’i 
Bene Iereigneun. de Langer, me 
sire illaume du Bellai , et le recom- 
mande pour les letires et les armes: ce 
-qui me fait croire quil n’on est pas 

;; mais que cola ost advenu que 
Fon ait trou»d ces Mdmoires dans sa 
bibliotkoque sans ls nom de celui qui 
Teust fait, et que l’on a presupposd 
Pe de sa fagon, a cause qu'it 
wvois promis d’en escrire. Je n'asıeure 
pas qua co soil de luy, et aussi jene 
Fimprowve pas. S'il avait bien la l’ou- 
vrage, il aurait trouv des preuves 
tout autrement fortes que celle qu'il 
tire de l’encens que Fon y donne & 
Guillaume du Bellai. 

(H) Je crois qu'il des br 
fres ouvrages quon lui attribue. 
Voyezen la Tan dans les Biblioth&- 
ques frangaises de La Croix du Maine, 
et de Du ‚Verdier 3 Queiques- des 

jacipaux ne farent peut-&tre jamais 
Bis La Croix Au Ma donne 














apparemment pour um ouvrage par- 
Yeha a aa perfschion co que Faufeor 
ne fait 

gue des 


1e promettre dans le prolo- 
Opdoaden. 






















Ur) Bromiöeme , Hommes illustres frangais, 
tem. IM. 


+4) Teissier, 


Al,peg. 1 


Ce man 
] ae fn Jean du 
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fräre (43). Je viens d’apprendre qu'if 
mourut dansson annde. climaterique. 
Rabelais Pobserve auchapitre XXf du 
Ile Hire,aprts avoic dit qui mourut 
le 10de janvier 1543*. L’auteur des 
notes sur la Confession de Sanci m’a 
indiqu6 ce passage. 








(43) Seinte Marı 

® Leclere pense voola däsiguer 
la quarsnte-nenvitme ante gai se Bomme anasie 
bien eimat que 


BELLAI (Jean ou), frere pui- 
ne du precedent , fat un homme 
d’un grand merite. I] cogcourut 
ayecson aine & favoriser les pas- 
sions de Henri VIIF, et ä leurrer 
kes protestansd’All« e*:tout 
eela,, pour rendre service a Fran- 
gois1".,dont les affaires deman- 
daient qu’a guelgue Pprixquece füt 

1 


on brouillätles cartes entre ’em— 
reur et l’Angleterre , par le 
ivorce de Catherine d’ nm 


et qu’on amusät les confederes de 
Smalcalde par des mensonges sur- 
le pretendu penchant de Fran- 
gois 1°. A donner quelgue sorte 
de satisfaction aux lutheriens. 
aurait &te plus inex- 

llai, qui 
etait Evöque, que dans Guillau- 
me son frere, qui etait un secu- 
lier : il aurait ete , dis-je, plus 
inexcusable, si cet ev&que n’eüt 
&te d’ailleurs revein du carac- 
tere d’ambassadeur et d’homme 
d’etat (a). On sait la definition 
des personnes revätueg de ce 
caractere. Ajoutons qu'il n’est 
hors d’apparence que Jean 

Ba Bellai ait eu des desirs since- 
res, et m&me quelque esperance 


: de reformation; et que dans ces 


vues il ait encourage sincere- 
ment Melanchthon & venir en 


voie A sa note sur la zemas- 
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France; car il pencha gaelque 
temps du cöte ee utheranisme, 
et il se r&forma m&me secrete- 
mentsaur l’article du celibat , par 
un meri de conscience * 
qu'il contracta (A). Il etait ev- 
que de Paris lorsqu’en 1534 , 
älfut envoye a Rome, pour 
ter les choses ä la douceur & l’e&- 
gard du roi ’Angleterre. Il n'y 
gagna rien, et n’emp£cha point 

rue le pape ne langät la foudre 
& Pexcommunication sur la t£te 
de Henri VIH. Il fat promu au 
cardinalat par le pape Paul III, 
Yan 1535, etil mouruten ı560, 
& Rome, ot il #’etait retirdapre 
la mort de Frangois I". C’etait 
un honme qui aurait aisement 
quittelamitreet la crosse, pour 
Prendre lecasqueet!’&pee(B). S’il 
est vraiqu’ilait-condamne Anne 
u Bourg & ätre bräle (C), il faut 

ju’on aıt recueilli son suflrage 
k bien loin; car il &tait a Ro- 
ne lorsqu’on instruisait le pro- 
ces d’Anne du Bourg. 

"Le fait du mariage est contente par Le- 
elere, sur cing raisons dont les deux plus 





fortes sont que: 1°. si du Bellaise maria 
‚dtant cardinal cone put ätre qu'en 1536 ; or 
de testament de la venve Chätllon ‚qui est. 





aurait eu prös de soisante ans en 1836, 2°. 
ia dame de Ohltilion euit A a cour de 
Marguerite de Navarra, ei ydemeurs jun- 
gu mn mot, de l’aveı Brantöme; dis 

que siguie co mariage pour ne pashabi- 
ter avoc on femme ? 








(A) Iise reforma.... seeritement sur 
Tarticle du edlibat, par un mariage 
de eonscienee qu'il' contracia.] (’est 
Brantöme qui Passure ‚.et voii de 
quelle manidre : « J’ai oui raconter 
» äune dame de grande qualile et 
» ancienne, que feu monsieur le car- 
» dinal du Bellai avoit Epouse, etant 
» dröque et cardinal , ınadame de 
» Chastillon, et cst mort marie; ut 
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» le disoit sur un propos quelle te- 
» noit 4 monsieur de Manne, proven- 
» gal, de la maison de Seulal , et dvd 
» que de Fröjus , lequel avoit suivi 
» Tesı de quinze ans en la cour 
» de Rome ledit cardinal,, et avoit 
» &t6 de ses privez protonotaires : et 
» venant ä parler dudit cardinal, elle 
» lui demanda s’il.ne lui avoit jamais 
» dit et confesse ‚guil edt die marie? 
» gi fut dtonne? ce fut monsieur de 
» Manne, de telle demande. I] est en- 








Cette dame diai 5 
Chastillon , qui fut blesse devant 
Bavenne , et qui mourut de ses 
blessures & Ferrare (2). Il avait eu 
beaucoup de orodit sous Charles VIII. 
Sa venve, jeune et belle, fut choi- 
sie pour dame A’honneor de la reine 
de Navarre, et lui. donna le beau 
conseil que celte reit inserd dans 
ses Cent Nouvelles *. L’amiral de 
Bonnivet s’dtait could par-une trappe 
dans le lit de cette prinossse; mais, au 
Temporta 

ıe de bonnes dgratignures sur le vi- 
ee (3). La reine se serait plaiate de 
cet attentat d Frangoisl*”. son ei 
la dame de Chastillon ne lui eüt don- 
ne « ce beau cqpseil, qui est un des 
» beaux et des Mus sages, et des plus 
» propres pour fuir scandale , qu’om 
»,eust sa donner, et fust-ce este un 
» "premier president de Paris, et qui 
» monstroit bien pourtant que la da- 
» me etoit bien autant rusde et fine 
» en tels mysteres, que sage et advi- 
» sd; et pour ce ne faut doufer ai 
» elle tint son cas seoret avec'son car- 
Je croy que monsieur 








Hiea de jour dell, il nie 





, son dit mari, qui es- 
» toit un des mieux disaus, savane, 
» dloquens, sages, et advisez de som 
» tems , lni avoit mis cette science 
» dans le corps, ponr dire et remons- 
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» trer si bien.... Je pense que mon dit 
» icur cardinal du Dellai a pu faire 
> de möme ; car de oe temps-lä 
» panchoit. fort d Is religion et don 
» trine de Luther (5). » 

(B) U aurait quiie la mitre et la 








eros. re le casquo e& 
Pepde. BranıÖme continuera & me 
servir de temein ; il dit ame quand 


Charles-Quint_ brava fiärement & Ro- 

me le roi de France, ca fut un wal- 

heur pour Frangois le’. de u’avoir 
oint13 des ambassadeurs qui fassent 

Bommes d'spea(6). Eneors poursuit- 

il, sans M. le oardinal du 

gi dolt prompt ei sondein haus 
‚main autant qu’homme de guerre , 

(aussi lo sentoit-il ; car il tait pour 

tout, et un des Persannages en 


tout et de leiiras a d’armes), tout du 


walloit pas bien, et la roi demewroi 
fort deshanore : aussi pensc-je 

pour ce fait n'y a-t-il eujamais homme 
de robe plus digne dambassa- 
deur your iout qua co M. la cardinal, 
ainsi quil la montre en force ambas- 
sades, n’etant encore cardinal, en 
Italie, Allemagne et Angleterre; es 
Fe de de Dez maison de Nouailles 


Ei gar 7a 
Pr lignement et &. 
PR 


ols je Pay veu, ara puis & Constantinople 
vers lo seigneur. Je no veux 
Point fare wart a uns infinis dau- 
Ires Dres Brand Personnages que j'ay vous 
en cet dat et ceite robe: mais delon 
mon avis , Do oardinal du Bellay , 
et M.de Dax ont surpasse ; car ils se 
Sussens aydas aus 
que de leur langue bien-disante et 
serte: aussi, on ces ambassades ‚il se 
presente bien autant daffaires et ma. 
tidres chovaleresqucs et 
plus que d’autses detat. "Thon 
(7) et Sainte-Marthe (8) ont observe 











que ce cardinal rassura les Parisiens z 


qui avaient peur de Yarmde de Char- 
Nen-Qeint et qu'il prepara_ toutes 

‚ehoses pour une zigourewserdeistance, 
ayunt fait fortifier la ville, M. Mordri 
a rapporte Aussi cela, mais avec peu 
@exactitudt veut que Jean du 
Bellay ait (sit ces choses, lorsqu’en 


(6) Lämim, gun. 15. 


















6) Braniöme „ de Fras ter, au Ier, 
tom. de ser ur 
15) Thumm. , Ta KAPI, vog. 50, 





— 
Bo eanale in Blog, pop. 2. 


ı6ı da laurcpde, la, 


263 


1537 Charles-Quint entraenProvenee, 
et quo lerot sortant de sa capitale y 
Iaisa ce cardiaal, et Pelablit son 
lieutenant Aendral pour. subvenir aux 
sinds ta Pieardie ode ia 
Champagne. C'est faire, deu Sauter. 
V’irruption de Charles-Quint en Pro- 
vence est de l’annde 1536: celle qui 
fit peur aux Parisiens, etä Poecasion 
‚quelle Jean du Beilai it fortifier 
leur ville ‚eat ausei dal'annde 1536 (9); 
mais elle’ragarde la Picardie ‚et nom 
la Provence. C’est celle que Charles- 
int fit faire par lecomte de Nassau. 
. de Thou ne rapporte quwä Finva- 
sion de la Champagne, em 1544, Ire 
soins du cardin: Bellai pour ie 
ville de Paris (1 









iaurs , “it-il(rı), davoir le 
me Dreier condannd Anne da Baus 
& @tre brald tout vif : c'est paurquoi, 
disent-ils, Dim Pomerd Fee 

qmaranie jours aprds 'exdenti vs 
illustroma, vörr \eselculnesersitgeiat 
juste, selon 37 Ica Annalen de Spo 
qui mettent la mort de ce cardimal au 
16 de ferrier 1560(12); car on sait 


@’ailleurs du Boarg füt exeeutd 
le 23 de desembre 1559 (13). L’au- 
teur, que M. Teissier cıte, convient 


jüe ’ce cardinal mourat le 16 de 
Brrior , or Hi Gir que on for cin 
te jours a; la Bor; 
ea Melgne meine de adrd 
quo eelui que M. Teissier ui impute ; 
ndanmoinailn'eat point ezact; et däs- 
Yobservation est ohim. 


(9) Minerei, Abrögö chesnel. a Tann. 1530, 
Go) Thuas., Bistor. üb. arrı, rag. 538. 
ae Tee ds Packten Torte 15a 











&hnape Meier 
A leer Ins 


BELLARMIN (Rosmr), je- 
suite italien, a ete la metlleure 
plume de son temps en matiere 

le controverse. Il naquit a Mon- 
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te Pulciano (a), !’an 1542, et“ 


entra chez les jesuites !’an 1560. le 


Sa mere Cynthia Ceryin etait 
seur du Marcel II. Il fut 
ordonne prätre & Gand, 
Corneille Jansenius, en Ra 
et l’annde suivante, il ensei- 
ala theologiea Louvain. Il 
EM le premier jesuite qui en- 
seigna cette science dans cette 
fameuse universite. Il le fit avec 
un succes extraordinaire. Apres 
avoir demeure sept ans au Pays- 
Bas , il retourna en Italie, et 
commenga en ı576 & faire des 
legons u Home surlacontroverse, 
ce qu’aucun jesuite n’avait fait 
encore dans cette ville-Ia. Il 
s’en acquitta si bien, que Sixte V, 
envoyant un legat en France 
Yan 1590, lui donna Robert 
Bellarmin comme un docteur 
qui pourrait &tre d’un tres- 
grand usage, en cas qu'il se pre- 
sentät quelque dispute de reli- 
ion & discuter. Il fut de retour 
‚Rome au bout de dix mois, et 
fut promu successivement & di- 
verses charges, soit dans la so- 
cite, soit aupres du pape; ja 
quesä cequ’en !’annde 1bogi fut 
honoredu chapeau de cardinal. 
I £allut ‚dit-on, le contraindre 
par les menaces de l’anatheme & 
accepter cette dignite. Trois ans 
res , on lui donna l’archevöche 
de Capoue, dont il se demit, 
lorsqu’en 1605 le nouveau 
(6% voulnt avoir aupres ae. 
Tis’employa aux affairesdelacour 
de Rome jusqu’en ı621. Alors 
il sortit dn Vatican, et se retira 
dans une maison de son ordre, 
oil mourut le 17 de septembre 
de la m&me annee 1621. Ilfutvi- 


(a) Cost ume ville da Toscane. 
(6) Saroir Paul P. 


RMIN. 
site dans saderniere maladie par 

Pape Gregoire XV, qu'il re- 
gala du complimentdu centenier 
(A), seigneur ‚je ne suis point 
digne que vous entriez sous mon 
toit. Il chargea le jesuite Eude- 
mon-Johannes de Yrnoigner 
publiquement qu’il mourait 
la m&me foi quil avait toujours 
professee et soutenue par sa plu- 
me (c). Il parut ‚le jour de ses 
funerailles, qu’on le regardait 
comme un saint (B). Il est sär 
gqu’iln’y a point de jesuite qui 
ait fait plus d’honneur que lui 
A son ordre „et qu'il n’y a point 
d’auteur qui ait soutenu mieux 
que lui la cause de l’eglise ro- 
maine en general, et celle du 
Pape en particulier. Les protes- 
tans !’ont bien reconnu (C); car 
pendant quarante ou cinquante 
ans,iln’y a jue point eu 
@habile dheol en pemi eux 
qui nait choisi Bellarmin pour le 
sujet desesouvragesde controver- 
se. Les legons et les theses deleurs 
professenrs faisaient retentir par- 
tout, ce nom-Ia, 

„Uı lätus Hyla, Hyla, omne sona- 
ra (d). 


On Ya attaque de tous les cötds, 
et’on n’a oublie d’ ie 
ner s’il s’est contredit (D), et s’il 
a fourni des armes contre lui- 
möme. C’estle sujetd’un livregui 
ne Je devait & mediocrement 
embarrasser. Comme il setrouve 
ırtout des indiscrets et des te- 
neraires, il ya eu des ecrivains 
rotestans, qui ont publie des 
Feonsetes coptre Bellarmin , des- 
elles son parti a tire beaucoup 
l'avantage & Cela n’est pas si 
(e) Fir de la Bibliothäue de auteare 
“Vogt Bang. Vier. A 
\ 


BELLARMIN. 


cheux, lorsque des gens sans 
aveu, et des nnes incon- 
nues font cette faute ; mais lors- 
ie des professeurs de reputa- 
tion et de grand poids imputent 
&cecardinalce qu’il n’a point 
enseigue, ils font tort ä leur 
cause, et ils #' ntäderu- 
des mortifications. Un profes- 
seur de Sedan, qui a fait parler 
beaucoup de soı dans la Hol- 
lande, enpourrait dire des nou- 
velles(F). Ilest le 
Bellarmin, surla matiere de la 
prödestination ‚n’apointsuivila 
loctrine des jesuites (G), et 
qu’il n’a point favorise la morale 
relächee, ni les expressions que 
les devots indiscrets ayaient fait 
couler dans les litanies (H). La 
complaisance qu’il eut pour ses 
superieurs, en sonffrant que 


Yon changeät quelque chose dans 
ses dcrits, eten y antlui- 
meme 


ielgues endroits, tou- 
chant Vefickeite de la gräce, 
wempöche pas qu’il ne soit au 
fond un docteur augustinien (I). 
ll se fit des affaires presque pour 
les m&mes raisons qui ont tant 
commis l’abbe de’la Trappe avec 
les moines (K). Il y a eu des 
gens qui ont cru qulil faisait 
grand tort & lacatholıcit€ par ses 
ivres de controverse (L), & cause 
ie Pon ytrouve les objections 
s heretiques. Un homme d’es- 
pas n’ayant pu trouver en 
talie dans aucune boutique de 
libraire les OE&vres de Bellar- 
min, a soupgonne qu’on defen- 
dait de les erposer en vente, de 
jwelles ne fissent connaitre 

les opınions ge Pauteur yard- 
fatdes (M). Tout le Corps de 
Controverse pablie par ce car- 
dinal comprenait d’abord trois 


. 
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tomes in-folio ; mais on le divisa 
en quatre dans l’edition de Co- 
logne de 1615, A cause que !’on 
joignit au premier tome sept - 
Yralıds nouveaux ‚dont ledernier 
est la revision et la correction 
e Yauteur fit de toutes ses 
uvres (N). C’est ainsi que les 
bibliothecaires des jesuites se 
sont erpligude; mais cela n’est 
exact (Ö). Qutre ce Corps de 
itroverse ‚il a compose plu- 


que sieurs autres livres, qui montent 


& trois volumes in-folio, dans 
Y’edition de Cologne de 1617 (e). 
Depuis sa mort, on a publie 
quelques-uns de ses Sermons, 
et plusieurs Zettres (f). Saviea 
77 composee par quatre ou cing 
auteurs (P) : le dernier, si je ne 
me trompe, est Daniel Bartoli. 
Au reste, la temerite de Scali- 
ger ‚ dans le jugement qu’il fai- 
sait de Bellarmin, ne peut tre 
assez condamnee (Q). 

Avec quelque force que ce j&- 
suite eüt soutenu le pouvoir du 

sur le temporel des rois, il 

hr Sie v, et il eut le 
deplaisir de voir mettre son ou- 
vrage dans l’indice de l’inquisi- 
tion (R). On traita encore plus 
mal en Francece qu'il Ecrivitsur 
cette m&me matiere contre Guil- 
laume Barclai (S). Entre tous les 
catholiques romains , qui ont 
€crit contre lui, iln’ya Ben 
sonne qui ait decouvert les lieux 
faibles de ses ouvrages aussi ha- 
bilement que Jean de Launoi (T). 
Nous rapporterons deux pensees 
de Bellarmin , qui temoignent 
qu’il aimait la paix, et qu'il n’e- 
tait pas difie de Y’ambition des 

(e) Alegambe, Bibliotb. soc. Jesu, p. tr. 

() Sotwel, in Biblioth. jesuiterum , 
per. 724. 
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cardinaux (U). Les protestans 
ont fait attention & une chose 
qu’il dit touchant le merite des 
@uvres : c’est qu’ä cause de 
Tincertitude denostre propre jus- 
tice , et pour le peril de lavaine 
gloire, le plus seur est de met- 


tre toute nostre fiance en la seu- vor 


le misericordg et benignitd de 
Dieu (g). 1ls n’ont -pas laisse 
tomber non plus ce qu'il pr&- 
cha a Louvain, en 1571, sur 
Vexcellence de la Bible. Ils s’en 
» servent pour detruire tout ce 
»qu'il a dit depuis dans ses ou- 
» vrages contre la perfection et 
» la suffisance de l’Ecriture (h).» 
Le livre ‚'qui me fournit ces 
roles , contient un bon nombre 
de remarques bien solides et bien 
curieuses touchant Bellarmin. 
J’y ai trouve que ce cardinal 
eust peul-estre esid „sl 
n’eust pas este jesuite (X) ;car 
‚Henri quatrieme temoigna aux 
cardinaux frangois qui allerent 
au conclave apre&s lamort de Cle- 
ment an u'il seroit bie® 
aise que l’on fit Bellarmin pape 
(H*).’yai lu aussi que cejesui- 
(8) Bellarıo., ib. 9 de Justißcat. cap. VII, 
Colin, I parte ar RATE pop 
h) Ancillon, Mdlangs eritiqne de fütdra- 


ture, tom. I 
(0 Anaill 








r 
Roms At melire dans Finder. 
toire du president de Thon, comm 
fayorable a la cour de Rome et aux jea 
a). Ce quiau reite 
'su-deuus de la taille-do: 
in on lisait queee cardinal avait con- 
vervä sa virginitd. m’öait pas un de ces 
bruit qui se räpandent tout äcoup, aprds 











ld Mecure Frag, om. I, an falle 35e 
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te acquit Testime de Henri IV, 
‚Pendant qu'ilavoit esteensacour, 
ou il fut envoyd avec le cardi- 
nal Henri Cajetan (k), et qu’il 
est certain que le meilleur de 
ses ouvrages est son livre de 
Scriptoribus Eoclesiasticis (}). Je 
'rais n’y avoir pas trouve 
ces deux faits-la; car ils ne sont 
pas veritables (Y). L’inscription 
u’on mit au bas de la taill 
louce de ce cardinal, 
qu’il avait conserve sa virginite, 
et son innocence baptismale, et 
qu'il w’ayait jamais dit aucun 
mensonge (m). Il legua en mou- 
rant A la Sainte-Vierge la moitie 
de son äme, et ä Jesus-Christ 
Pautre moitie (n). II fut si 'pa- 
tient, qu’il souffrait meme que 
les mouches, et telles autres pe- 
tites bötes, l’incommodassent 
beaucoup (Z). II les laissait faire, 
et il disait qu’elles n’avaient point 
@’autre paradis que la liberte de 
voler et de s’arröter olı bon leur 
semblait. Au reste, il etait de 
petite taille, et n’avait pas bon- 
ne mine; mais on ne laissait pas 
de decouvrir sur son vi la 
beaute de son esprit (0). Il s’ex- 
pliquait nettement, et il medi- 
ri 2 
ae 1a Tndeeie, "Bellrin jaiat 
ne Alichnde, tom. 1 de un Te 
des diffirends de la reilgion , au feoi 
Ist 58 de l'ädition de 1605 od il le eonsidöre 
comme un beau puceau , trop vergogneuz , 
dit-il , pour avoir 016, comme d’autres deri 
de m commusion, prauver le neriß- 
ce dela meme par lautoriid d’Oride et de 
Virgile, New, car. 














dam, 
vitd mendacii conscius. Audrens Carolus, 
Memorab, ecel. pag. 

(m Id.., ibid. , pag. 535. 

(0) Nieius Erythrzus, Pinacotheca , 1, 
vd. 
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tait si juste les paroles qui de- 
vaient representer ses pensees, 
u’on ne voyait aucune rature 
s ses dcrits (p). On fait assez 
de cas de sa Grammaire hebrai- 
que , et l’on juge neanmoins 
qu'il n’avait qu’une connaissance 
mediocre de cette langue (9); 
quelques-uns disent que la 
que lui etait entierement incon- 
nue (r). Jene pense pas que le 
pape Fait envoye jamais & Lou- 
vaın ‚ pour y mettre fin aux dis- 
putes de Michel Baius, ou pour 
en faire rapport a Rome (AA). 
Tant de gens l’ont attaque, et 
tant de gens l’ont defenda , 


qu'on a fait des catologues des ! 


uns et des autres. La liste de ses 
fenseurs a diE composde par 
Berald italien (s). 7. 


(p) Idem, ibid. 

(9° Simon, Hüst. erit. du Vionz Testament, 
W.HT ‚chap. XI. 

(r) Yoyes la remargne (Y) , vors la fin. 

(e) Bailbet, artiole IX des Kati. 


(A) Hrögala le pape Grögoire XV 
an ap Geige Suppo- 
sent, comme il faissit, 
est le vicaire du Fils de 


sa 
rum ae pro ejus valeindine facturum 
ae 


is, Domine , non sum dig- 





(+) Alegambe, Bibliofh. Seript. Societ. Jesa, 
va. 49 
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kaisce pas de le blämer: « Quetit-il 
3 dit du sompliment decst ambasa- 
» deur d’Espagne en »qui 
Sg une vite da rorTaognen adee 
» ces paroles de la messe : Domine, 
» non sum dignus utintres sub toctum. 
"® ee ie jour de ses fund- 
‚ da jour de ses 
PR Auom "ia rigurdait comme 
un seint.) I fallut que les Suisses de 
la garde du pape fussent postds au- 


tour du corcuell, afin d’dcarter la foule 
ei (dehnt, s rue yur le vorm 
Pourie toucher et pourle baiser. Tout 
8 dont il e'&tsit servi füt enleve, et 
&istribue & ceux quisoubaitdrent d’en 
avoir pour des usages de devotion. 

undam i comeursantis 


Adversüs. 
ad osculum 








Lorsque Bellarmin quitta son dglise 
de Capone, la diselation füt grande 
dans la ville. Quelgees-uns li bai- 
saient ka robe; d’antres y frottaient 
derotement leurs rosaires ; toat le 
monde luidemanda sa benedietion (4). 
Voilä 1es prölades du culte, qui pour- 
sont avec le temps @ire suivis d’une 
euinn, em forme. On prötend 
qu'il a predit prophetiquement cer- 
Kaines chosee, Prey fait des mi- 
racles (5); et oomme depuis sarmort 
Yodeur de sa saintetd est plütot allde 
em augmentant qu'en diminuant‘ on 
ordonua tout de nouvean, Van 1674, 
ala 00 tion des rites, de prood- 
der aux i tions neoossaires sur 
si 








protestans l'ont bien reconnu. 
«in demeurent dancend que sank, 
» ples subtilennemi de la verite qui 
> ait entrepris jusqu’ä präsent de 





(+) Discoars Ter. aa Cardinal Bentivogi 
In maite de Socrate chröien, ZH 
©) Nepambe, Bid, Sertpi. vor. Sam, 
Mae 
(6) Somel, in Bihtsbsch Seriper. nciet 
Jam, pag. za 


io, 


ibidem, 
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» de Diane, que cet adroit artisan 
» de l’erreur a 
» redresser P’hötel et lautel de la 
» superstition; ce qui a donne lien & 
» jues-uns de le comparer ä ce 
» Barcon, dont Tertullien dit que, 
» Dedecus ü io obumbrat,, 


» ‚Antichristi satellite prabeat, agit 
» jamen ingenio ut apeciosis color 
» inducatomnia et distinctionumpres- 





» 
AN 
grälegambe dibite ; det que Thlo- 

de Bize demeurait d’accord que 
Bellarmin avait renverse par terre 
tous les auteurs protestans. Neo ‚pei 





faudraiten semblables oocasions citer 
Jusqu'& Ialigno, ou du moins jusgu’ä la 
Page , parce qu'autrement chacan juge 

des oui-dire vagues 
e suis trds-pe: 


une si bonne 






d6 que Bize n’a 


'employe Vartifice & me 
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est Bellarmin qui se refate Iui- 


Ime. 
Tai dit ailleurs (11) qu’on lui re- 
preche #avoir employe et combattu 

mömes principes , selon qu'il avait. 
& disputer, ou coutre les protestans „ 
ou contre les enthousiastes. Voici du 
detail sur ortte esp&ce de contradic- 
tion. « Quelques-uns, voulant excuser 
» Bellarmin sur oes oontradictions et 
„0m defauts de mömoire, ont dit 
» que nombre de gens qui 
» Mt ersraille 4 la fabrique Re tet 
» ouvrage, c'est-ä-dire de ses derits, 
» comme les architectes de Babel, y 
» ontintroduit cette confusion ‚ faute 
» de s’entendre; mais bien loin que 
» ceux de sa communion prennent 
» oela pour excuse , ils le rejettent 
> comme une chote’ qui lei est inju- 
» rieuse. Fuligati, qui a fait sa Vie, 
» dit qu/il ma möme jamais eu de 
» seribe...... Je crois que la verita- 
» ble cause des contradictions de Bel- 
» larıin est que la neoessitd presente 
» d’attaquer ou de defendre est un 
» objet plus puisant et plus pänd- 
» trant que nul autre : il se soucie 
» pea.de s’acconder avec Iui-m&me , 
» pourvu qu'on ne croie pas qu'il 
» est d’accord avec ses paı ad- 
» verses (12)....... Bellarmin a son- 





opinion des dcrits de Bellarmin, et » vent verili€ cette remarque dans 
que ‚silen arait jo de la sorte, il » ses livres de controverse : loraqu'il 
» dispate contre les libertins et les 
» schrenefeldions , toachant la nd- 
» oessite de l’Eoriture, il parle comme 





uuent, refellendas (9). 
ee 
contredit.] Un ministre de Lithnanie, 
nomme Andre Crastovius , a com; 

un ouyrage intitule Bellum jesuiti- 
tieum (10) , od il objecte aux jesuites 





205 contradictions. dest 
Bellarmin qui n’est pas d’accord avec 
les autres jesuites : le plas souvent , 


f rn h 
(7) Ancillon, Ming eritique-de Littärature, 


tom. Iet.pag: rn aus Witaker dans 
(a Fre de on ee de Seripurt, 
8) Alegambe, Biblioth. soc. Jen, vag. 





Bremm rn 
De ba page, 





» un protestant : lorsqu'il dispute 
» contre les protsstans var la möme 
» matüre, ü Faisonne cn chmne 
» feldien : #ilentrepren giens 
» sur la, perfection des ouvres, il 


i > emploie oontre eax tous les argu- 


» mens de ceux qu'il appelle calvinis- 
»te:eila eure contre les calvi- 
» nistes mömes , il sesert des raisons 
» des pelagieus’ et de leurs distino- 
» tions. Attaque-t-il les anabaı 

» tistes sur le baptäme des petits 
» enfans ‚ il le leur proure par P’E- 





» eritare. Est - il en contestation 
» avec nous au sujet de la Tradi- 
» tion, le bapt&me des petits enfane 


» est un des points quillui semble en 
» prourer 1a ndoemits, et dont IE- 
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» eritere ne parle point d’ane ma- 
® Sikre sonreiheante» 2 co qui di 
» Cela mo fait souvenir de la 





» nommd Leon, qu'il compare Iı 
» möme ä cet oiseau amphibie d’ 
» sope, qui diait tantöt oiseau , tan- 
» tät poisson : oiseau,, quand le roi 
» des poissons exigenit 


Ppostquam 

num in Africam de se 

3 am ı Afron oe io orarı 
‚ntio , me Granalz natum proj 

3 keor;; di Granatenses mals audiant IR 


» lam illam imitatur, qui nimirum 

respondet, tom.ı. Controv.l. 1,c.7, 
Palres secutos esse septuaginta In- 
editionem. Idem, tam. ı. 
,c.20,de 3 Kıdre 
patres secutas esse He- 
ettamen illud alterum , no- 





euuwvevers 







il pourrait expier ses crimes ; mais 
que Po prötre auguelil v'en confessa füt 
saisi de tant d’horreur , qu'il lui en- 
joiguit de sortir : oe qui jeta Bellar- 
min dans un desespoir,, oü il moarut 
u apres. Voilä le precis de ce libelle. 
rmin le lut,, et s’en moqua. Il fit 

sans dogte plusieurs reflexions sur oe 


qu’on wait d’une telle dili 4 
publier sa mort, qu'il avait le temps 
"en lire la relation. Theophile Ray- 


naud trouve que le pere Gretser s’etait 
donne une peine bien inutile enrefu- 
tantcessortesdecontes, et queles pro- 
testans: ient beaucoup par de tele 
reeits (16); car on apprenait par-IA 
Juel jugement i falait hire de Ia pre- 
tendue lettre de saint Udalric,, qui 
porte que l’on trouva dans le pnits du 

pe ire II six mille tätes d’en- 
fans, apres qu'il ent chasse les fem- 
des pretres. 





bus quispiam, ex commentitid S. 
nei Eplalar mil 
infantilium, intra puteum 

fan re an rg 





ont tulisset, roperta dizerit. Non est enim 


son parti up 
davantage.) LejesuiteJean Argentus, 
dans VA; ne de son ordre, fait 
'quatrelibelles fraichement 
&clos contre la socidtd, desquels le 
troisieme attaque directement le car- 
dinal Bellarmin, et rapporte beau- 
coup de choses qui avaient cause, ou 
accompagud, ou suiyi sa mort. Rean- 
moins ce cardinal etait plein de vie. 
Sans doate Theopbile Raynaud a 
voula parler de ce libelle, quand il 
a dit qu’on avait publid en Allema- 
il yavait vingt-cing ans (14) un 
ecrit qui aceusait Bellarmin d’avoir 
tue beaucoupd’enfans, afın de cacher 
ses commeroes impudiques (15). On 
disait de plus que ce cardinal, tou- 
che enfin Ie repentancn , avait di6a 
Notre-Dame de Lorette, poar voir 
Velen eb ende pas avec Dan 
'daie du lirre de Tb. Raynand, at ars 
5 jan gi er ion qua Bailarmin 10 moqua de 
liche. 
15) Theopb, Rayaandi Hoplotheca, aut. IT, 
ee 














ovum ovo similius, quäm hoc de Bel- 
larmini infantieidiis seriptum , et illa 
$. Udalrici Epistola de o@dibus per 
olericos et sa. 
versus quam subdü ii 
Epistolanı, et ipse Bellarminus I. de 
teric. cap. 22. et Baronius anno dgı, 
aliique oertdrunt. Il n’est nullement 
ndcessaire que les fables " publides con- 
tre Bellarmin aient un eifet retroactif 
sur le oonte des six mille tätes d’en- 
fans; mais il est certain qu’on ne sau- 
rait rendre un meilleur service aux 
j6suites, et en gei tout parti que 
on entrej med de diame, den 
publiant des calomniesquise refutent 
Inesfucilement, C'est une ch er 
marquable, qu’y ayunt une infinitı 
yeah ER ara ne Aa 
geaison insurmontable de publier des 





(16) TU peradı par la Bibliothögee d’Ale- 
wembe, qul Grenz Indicavo illas- 
Yan! Gardinlie Balarai erminntoniben 
ringen i Magitelli Ernenti Zephjrii, 
& Ingolstad, en s611, et Castigaiio Lie 
heil Tamon üdrersus ilusie. Card, Ballarmiuum, 
Wraduiie an allemand par le ad Ver 
Yarı on ı6ı. 
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satires, il y en aitsi i sachent 
Yarı deles'bien ompohsonner. La plu- 
part de ceux qui s’en mölent iguorent 
gas, pour ybien rdumir, dest--dire, 


ur faire quellen porlent coop , 
aut se meltre en ces 
deux choses, et les observer religieu-" 


sement::.’une est de n’ayanegr rien 
dont on ne puisse donner despreuves, 
et surtout de s’abetenir des accama- 
tions qui peuvent &tre facilement rd- 
futees; V’autre est de ne point 3’opi- 
niätrer & soutenir un fait refutd. ’ou- 
bliais un- treisitme avis : c'est qu’il 
faut cacher soigneusement sa passion, 
et fuirles apparences d’emportement. 
Javoue qu'en faisant tout le contrai- 
re de ces choses, on ne trouve que 
trop de gens dans son parti qui ava- 
lent doux comme du laittoat ce qu’on 
debite : mais c’est cela m&me qui fait 

nd prejudice ä la cause ; parcs 








te 
sont prises de Pexperiene. Voyez le 
Profit que le pöre le Tellier tire de 
Certains contes que N’on fait courir 

ir s’ils sont vrais ou faux. Li- 














sans savoı 
ver un pen cu gain . 

« Que servira-t-il ır exemple , 
» auxjesuites de.la Che davoireid 


» len premiers et -presque les seuls 
» gi sesoientsoumis, et sans la moin- 
» dre röitanoe, aur Vicaires aposto- 
» liques, des qu ont paru en 
> 1684, Poisqus cela zfepen empöche 
» leurs ennemis de publier, encore 
» Pete pusse, par la plume de leur se- 
» erötairele garetier de Hollande, que 
» le saint pere etait extrömement ir- 
» ritd contre les jesuites de ce qu’ils 
» ne vonlaient pas reconnattre les 
» övöques yu'il envoyait & la Chine ? 
» Peut-on douter que dans quelques 
» anndes c& mensonge ne revienne & 
» son tour sur la scäne? De m&me 

irat-il aux jesuites.d’A) 
» magne d’avoir une attestation 
» gnde par quatre des principaux con- 
» seillers deM.l’electeur Palatin, tous 
» protestans, dans laquelle ils temoi- 
» gnent que Phistoire du jesuite con- 
» trefaisant une voix du ciel, pour 
» tromper ce prince, et lanimer & 
» la destruction de l'heresie,, n'est 
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dece 

a proßid si pen, quil a ramend sorla 
Yesprit du Palatinat, et qu'il 

ma rien nglige pour faire que ses 

teurs rejetassent Vattestation des con- 

seillers protestans de l’dlecteur Pala- 





abregee de I’Eı ). Des 
a a Dan Ei 











de l'injure que !’on avait faite & Bel- 
larain. Il continua la dispute avec ia 
mm&me impetuosit6, ot mit le proßes- 
seur en confusion. Ce ne fut pas tout. 
Au sortir de la dispute , le procupeur 

lu roi presenta sa requfie contre U 
professeur (a2). Les suites fürent que 






6. 
baum pag. sı:ch- 
ar ae 
P4 . 
) dar Ranboer , 
du rei a Soden ud par Dahbd de Cordemaı. 
la möme, pag. 118. 
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Yautenr des thöses donna sa retracta- 
tion_par ecrit, que lui et trois autres 
mainistres signdrent. 

Personne n’aura 
&trange qu'un tel a 
place dans un dictionnaire tel que 
oelui-ei;'car il ne servirait de rien 
desormais de se taire sur ce fait: et 

ind möme j'aurais le menagement 
je me rien dire, il n’en serait pas 
moins connu dans la Hollande, oü le 
Journal des Savans est entreles mains 
de tout le monde. Chacun y a pulire 
depuis quatre ans le precis de ce quo 
je viens de rapporter; et outre cela, 
‘que les preuves authentiques de lare- 
tractation de M. Jurieu (car c'est lui 
qui avait composd et qui soutenait 
ces Ihöses, ) sont trois oertificats pro- 
duits par Yabbe de Cordemoi. Zun 
est du procureur du roi de Sedan, 
Fautre de M. Te comıa de la Bowrlie 
gowverneur de la meme ville, et la 
dernier du pöre Nicolas d’Hibernie 
eapucin (23). Jai lu ces trois oertii- 
ns Pouvrage de labbe de Cor- 
Is sontdates de V’annde 1689. 
On se figure aisement que cette dis- 
grdcn affigen ceux de la religion, et 
rejouit les catholiques. 

Faurais voulu n’&tre pas contraint 
Wallonger cette remarquo dans la se- 
conde edition ; mais M. Jurieu ayant. 
publie quelque chose de fort outra- 
geant contre moi d co sujet-lä,il faut 
que Pon voie ici tout d’une suite, et 
<o quil a dit, et ce que ji repondu. 
« Le grand vide, gai se trouve dans 
» les Termiöres pages de oette fenille, 
» fait une tentation, & laquelle on ne 
» peut resister,, d’apporter un exem- 
» ple notable , et des mennites, et 
» malignites, dont on a dit que 
» celivre est ‚glein. Voici le fait. 
» M. Jurieu, dans une dispute pu- 
» blique et imprimee, cita un pas- 
» sage de Bellarmin , ol, par une 
» Saute de plume de Fauteur, ou par 
» une faute de Pimprimeur, au he: 
» d’attritus, on trouva contritus : ce 
» qui faisait dire 4 Bellarmin, qu’un 
































Xeintonze , dunnd dans le Journal des Savanı 
du urn ige, pag. 277, dien d’Amstr- 


u » partial, et que j'oul 





» lieu que Bellarmin disait, qu’un 
» homme pleurant douloureusement 
» ses peches, par un sentiment d’at- 
» trition, dtait damnd, »'il ne rece- 
» vait Vabsolation du prätre. Un 
» moinese remus lä-dessus, fit grand 
» bruit. Sons la bouche du canon , 
» et sous la croix, M. Jurieu lui ac- 
» corda oequ'illui aurail acorde 
» tout, m&me en pays dominant pour 
» la religion : c’est une reconna; 
» sauce qu'il yanait dans Pimprime, 
» faule, ou de la main de l’auteur , 
» ou de Vimprimeur,, et que le sen- 
» timent de Bellurmin etait tel que 
» le moinele disait. Dans Amsterdam, 
» ou dans Londres, tout homme sin. 
» cöre en aurait avoud autant. Ne 
» voild-t-il pas une histoire, qui, 
» apres avoir did imprimde dans ton. 
» tes les satires, meritait bien de 
» passer par une troisitme ou qua- 
» frieme impression, dans un livre 
„gu Yon destinait d P’immortalite ? 
» Se peut-il rien de pe petit, et de 
» plus pitoyable ? Il ya done lä-de» 
» dans, etmi gmitd ‚eipetitesse (26).» 
Voilä les paroles de M. Jurieu : et 
ici de quelle maniere je Jes refut 
ris garde que l’aHaire de 
» larmin lai tient fort au 
» ne m’en etonne pas; 
» denoe aurait voulu 
» pas fait la matiere d’une addition 
» ala fin de son €crit. Le silence et 
» die le bon parti: moins on renue 
» certaines choses, moins #’y embar- 
» rasse-t-on. Ce j’en ai dit n'est 
» point un exempla de menuitds et de 
» malignitds. P’eusse mal rempli sans 
» cela les devoirs d’historien,, puis- 
» que le in primitif de mon ou- 
» vrage etail d’observer les fauıses 
» accusations ä quoi les personnes 
» dont je parlerais auraient etd ex- 
» Si Jeusse onıis celle-a dans 
» Varticlede Bellarmin,, n’edt-on pas 
» pu dire raisonnablement que j'etais 
iais des choses 
retendre cause 
irde, non d'un 
» livre satirique, comme il le dit 

























































it » faussement, mais d’un ouvrage de 


» controverse , et du\Journal des 
» Sayans. Je n’examine point le tour 
» qu'il prend pour couvrir sa faute: 
DD Ferien 





(ement du public... sur la 
In sur Bayla, pag. 4, 
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» je prie seulenient mes lecteurs 
» de recourir ä mon dictionnaire , 
» afın de comparer ä sa reflexion les 
» pidces qu'on a produites. On verra 
» par ce parallele combien la nature 
> pätit en Jui, qaand il faut faire 
» qelge acted’humilite et de bonne 
» foi. Je n’en suis point surpris; car 
» lorsqu'un are a did tonjours ’plid 
» d’un certain sens, on a mille pei- 
» nes ä le courber du sens contraire 
» la premidre fois qu’on ’entreprend. 
» ll en va de m&me des fibres de 
» notre cerveau (25).» 

La plupart.de mes amis trouvärent 
ge javais trop ndglige de me servir 

mes avantages: Les pocasions, me 
dirent-ils , ne vous ont point manqud ; 
mais vous avez manqueauz occasions, 
et il ne faut pas se rendro digne de ce 
ie dans les &ombats de plume, 
non plus qu’& la guerre. Pourquoi 
n’avez-vous pas mis dans tout son jour 
par un detail eirconstancie le faux- 
fuyant de cet homme ? No le pöuviez- 
vous pas confondre par telle et par 
telle reflezion? Je me defendis par 
les moyensles plus propres ä faire finir 
‚cet entretien : ce fut en disant qu’il 
ne fallait point prodiguer de telles 
‚observationsdans une feuille volante, 
me c’aurait dt placer son bien 
Jonds perda , et quil valait ınieux le 
destiner ä laseconde &dition de mon 
dietionnaire. ai songe depuisäcela 
lus d’une fois, etjai trouvd qu'il 
Aallait: Iaisser d' mes lecteurs tout le 
soin de reflechir sur ce petit incident. 
I ne leur sera pas diflicile de compa- 
rer ensemble toutes les pidces de ce 
Posi de deoouvrir. dans ’Apo- 
logie de M. Jurieu les grimaoes et les 
contorsions d’un homme qui souflre 
ia gäne. C’ost aprds tout & l’abbe de 
Cordemoiä vefater ostte Apologie, I 
me convient mieux d’&tre l’historien 
que Pauteur des reflexions que cette 
querelle peut fonrair. 

(G) Sur la matiöre de la prödesti- 
nation, il na point suivi la dootrine 
des j@suites.] 1} a dt£ bon thomiste , 
et nullement moliniste *. Mais, quel- 
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que grande que fütson autorils parmi 
P ilna eu gadre Mimie 
tateors, Ce petit nombre d’anti-mo- 
Hiistes dans'ce grand corpu ne Jaier 
vopes d'avoir ses umges. Jene baurais 
Inkkux erpligner cefie pensde qu'en 
Fagportank le prcer de si qua 
PublizV’Histeire de la congregatien de 
"Auziliis. «se renoontre quelguefois 
» dcs genles diem ordre tupdrienr, 
» qui ont acquis du credit et se sont 
» Tendus necesssires au corps, et qui, 
5 S’lerant aurdessus des raimtes ot 
2 dcs considärations auxguelles les 
3 Autres 1 oroient obliges de odder, 
% Snseignent plus franchement les ve: 

rites qu'ils out apprises par de 

bonnes etudes, ne se pouvant r&- 

soudre de trahir leur Conscience , 

Mi @’ötre rebelles 4 Ia Inmidre. La 








ro) 
sait pas r qui 
choses peuvent changer du blanc 
au noir : et si Ja compagnie so 
trouvait obligee, au moins en quel- 
ques provinces, de changer de sen- 
timent sur | Ice, comme ellea 
fait en France sur P’autorit&dupape, 
il ne serait pas de sa dignite de 
chercher ailleurs des docteurs gra- 
ves sur Yautorite desquels elle püt 
appuyer son changement, On peut 
compter entre les iheologie 
je parle le pere Tiphaine, 
par ses deux ouvrages De Aypas- 
tasi, et De Ordine, et P’autenr de 
» la thöse qui fut soutenue & Rome 
» en 1674, dont les sentimens tou- 
» chant la predestination et t0uchant 
» la gräce sont tout-ö-fait conformes 
» äceux de saint Augustin (26). Jai 
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B FR R a 
Vnpandalen un tens de Bee, surdcdiren 
jnnsinine. » 

CO) Bir beige de u Conpetgnien de 
aurlis, pog. 
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d&rrapporter cels tout du long, non- 
benlehient purce qu’on en peafinferer 
ge Bellarmin etait fort considere 
lausson ordre, et qu'ille savait bien; 
mais aussi ä cause d’un certain sel 
dont ces paroles sont parseındes , gi 
est fort propre 4 exciter bien des 


notions. 
(H) I n'a point favorise la morale 
reldehie „mi les expressions des devots 








teurs 
int 


le detai de l’absolution ; 
mais le cardinal Bellarmin « a pı 

» derant les Papala ndcessitd et !u- 
» tilitE de co 


ii, et ses sermons 





» par P’&minentissime cardiı 
» guire dans sesdissertations Vlllet X 
» sur le Ille. concile de Toldde (27). » 
Celoi qui me fournit ces paroles est 
un janseniste qui a publid un Me 
morial, ‚1% une deduc- 
tion sommaire de lorigine et de l'e- 
tat present des oontestations d« 
nales du Pays-Bas, et des verita- 
bles moyens de les terminer ; 2°. une 

succinete aux trois accusa- 
tions de jansenisme , de rigorisme, et 
de nouveaute(28). Il dit que le « sa- 
» vantet pieux cardinal Bellarmin 
» aurait pu pusser pour un novateur, 
> aussi-bien que pour un rigoriste , 
» silavaitfaiten ce temps-ci ce qu’il 
» fit en plusienrs occasions pour le 
» rötablisserment de la discipline et 
» pour le retranchement des abus. 
» Les changemens qu'il fit dans son 
> archevöchede Capoue, Pordre quil 
» 6tablit dans l’6vächd de Monte- 
= Paleiano quil gonrerna quelgues 
» annees en Pabtence du propre erd- 
= que» ea aris qui donna au pape 
> Se t VIII pour la reformation 
» 


= propre neveu Eväque de Theane 
sa conduite et pour ’admini 
tration de son diocese, les sermons 








Tıque et dans les deux Eglisen que je 
viens de nommer , sont uutant de 
=» tdmoins des saintes et necessaires 
Mimarial ‚ai. Yayes lachation smiranıe. 
en 
urn, em 1696. Il contient 28 pages: 
TOME ni. 
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t »deDieu. 


se , ceux zit adressa dson crci 


qu'il pröcha dans le palais aposto-. 
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» nouveautds qu'il s’dtudiait d’intro- 
» duire, et dontil fit connattre l’obli- 
. Chacun sait que ciest 
pi lement sur cette maticre 
» (29) ‚ que l’accnsation de nouveaute 
» a did premierement formee. Cepen- 
» daut si c'est lä £tre novateur, lo 
» cardinal Bellarmin ne saurait dtro 
» lave de cette tache; car il it dans 
» les litanies de la Sainte Vierge des 
» changemens gai feraient aujonr- 
» d’hui crierbien haut ceux qui sontsi 
» liberaux.de laqualitddenovateur, et 
» decelle d’ennemi du culte de laSain- 
» te Vierge, que rien n'est plus com- 
» mun dans leurs dorits que ces sortes 
» d’accusations contre les personnes 
» les plus catholiques et les plus ve- 
» ritablement devotes envers li 


















» en cela de nouveautd oe pieux et 
» savant cardinal, sans en accuser 
» lepape Paul V, par l’ordre duquel 
» il avait fait ces changemens. Il en 
» rend compte dans une prefaoo, ot 
» il marque, Qu'il a retranche plu- 
» sieurs verzets des litanies de Natre- 
» Dame de Laurette, parco qu'ils 
» eiaient irop metaphoriques , comme 
» ceux-ei, TORRISEBUnNEA, Hoarus cox- 
» cLuss, et d’autres semblables ; ot 
» qu'ilenaomisd’autres, parco qu'en- 
» core qu'ils puissent avoir un bon 
» sens, ils peuvent toutefais en avoir 
» aussi un trop dur, d’ol les ennemis 
» de l’Eglise prennent occaion de 
» blasphemer ‚ tela que sont ceux-ci , 
» Manta, Des er nownom mEnIaTaız, 
» Imrenceos pro nonıs. An OMNI PECCATO 
» ımena "Os, Domma, et d’autres de 
» cette mature. Car ces sortes dinvooa- 
» tions semblont attribuer a la Sainte 
» Vierge ce qui est propre & Jeus- 
» Christ comme Dieu.» 

I) Co qui a ei6 change dans ses 
Pr ) Rouchent Vefficacitd de la 
‚gräce n’empeche pas qu'ilme soit un 
docteur augustinien. | Commentons 

i par un passage fire d'un livre de 
janseniste : «Il y a sujet de croire 
jue la doctrine de ce cardinal &- 
ittrös-augustinienne sur cepoint, 

















» dans son original ‚ lorsqu'il envoya 





) irgarin ze Dien sad Jar 
lümerial, eic., pag. 20. 
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» ses Controverses en Allemagne pour 
» ätre imprimdes ;jet que cofutune des 
» opinions que ses confräres de ce 
» pays-lä prirent le libert@ de chan- 
» ger, dans l’esperance, dit l’auteur 
» de sa Vie, de faire plus de fruit 
» parmi las herdüiques. Je ne crains 
» guere de faire un jugement temd- 
raire , en atribuant ce changement 
au pire Gregoire de Valentia, co 
ea) rtyr de la gräce moli- 
nienne. letait & Ingolstad, pendant 
u'on y imprimait les Controverses 
Bellarmin, et il yGtsontenir, 
en ı584 ‚des theses, qui sont peut- 
&tre les premieres de la socieid, oü 
ırut cette nouvelle invention de 

ja science moyenne, qu'il croit nd- 
cessaire pour defendre contre les 
nouveaux herdtiques la libert de 
Yhosme. Je croirai tout ce qu'on 
voudra de la patience heroique du 
pere Bellarmin, dont Pautcur de 
sa vie le loue ä oette occasion : ce- 
pendant il paralt par la rdvision 
quil it de son ouvrage en 1608, 
qu'il trouva qu’on l’avait trop ra- 
molli, ou plutöt trop corrompu , 
sur Veflicacit de la gräce. Et cet 
auteur möme de sa vie, apres avoir 
Joud sa modesie at son Bun 
souffrir. ogemsens dequelques- 
» unesde ses opinions, tdmoigna gu 
» d’un autre oötd il avait une fer- 








zerrissen urver 


» dans ses livres touchant ha preen 
» tination , les secours da la grdce di- 
» vine, etc. C' dire qu’on ne put 
» jamaisluifairechangerde sentiment 
» Touchaut a prödestinetion gratuite, 
» qui fait, selon lui, partie de la foi 
» Je YEplise, ni toucbanta verite de 
»-lagräce, quil croiteficace, non par 
» le seul evenement, ni parce qu’il 
» plait & la volonte d’y consentir, 
» mais par elle-möme etde sa nature: 





eie., ejen in 


(*) Sin vero dogmata ipun Sei, 
oparibıs sensart. noinbantur,. die 
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» ce qu'ildit positiveinent &tre con- 
» forme ä la 


ctrine.de sai 







'ait toujours eu dans 
tion de Au= 
inir, et ou il 
'ec tant de so- 


» lidite par les dominicains la vraie 
» eficacite de la gräce par elle-m&me, 
» lui fit sans doute naftre qu 

» remords de conscienos, d’avoir eu 
» une_patienoe si prejudiciable & la 


örite, en souffrant que l’on chan- 
It ses sentimens sur celle-ci, ou 
» de les avoir changes lui-mäme en 
» vertu.de la promesse qu’il avait 
» faite en entrant chez les jesuites da 
» s’attacher aux sentimens de la so- 
» ciet#, comme ses constitutions I'y 
» obligeaient. Ca qui est oertain, est 
ilcorrigea, non pas tout ce quali 











» qu 
» yayait d corriger, la compaguis 
» ätait irop engagea poar }' lon- 
» mer, mais au moins quekzues en- 
» droits, ol il ne paraissait pas qu'il 
» reconnüt dans la gräce une autre 
» maniere d’operer que celle qu'om 
» appelle objective et morale : il veut 
» au contraire qu'on sache quil ad- 
» wet une op£ration effective et phy- 
moveri - 
» tiam ellam gfficienter et Ay 5 
» Deum aspirare voluntati bonum 
» desiderium, qfflare initium bonevo- 
» luntatis , qua aspiratin sive qfflatio 
» ahysienactio est ct Deo propna("), 
»n fois, 
'un ne 
qua dans 
» la grdos qu'une maniöre morale do 
» mowvoir la volonte. » L’auteur jan- 
sdniste, ayant cite d’ i 
de ce möne onyrage de Bellarmin , 
conelat ainsi : On voit assez par tous 
‚ce qu'on aurait d' tours 
dans min, sison ouvrage n'avait 











. 
de reı Ta 


la gräce eflicace par elle-meme, et. 
que Tangagemene Mil aveit a Pagard 
a) Buopaiie Oper. Beilerın Ingeltadi „ 


divine 108, 2 
een 


r 


de sa soeidte ne lul ayant pas permis 
dihter tout ce qu'on avait fourre dans 
ses ousrages sans sa participation, ni 
de Changer la fond FRE tous ler den“ 
timens qu'on lui avait fait prendre , 
il ne pu neanmoins s’empöcher de 
rendre avant sa mort quelque temoi- 
ü la veritd : comprenant bien 

SE en disait anes pour renverser 
tout co qui restail dans ses ouvrages 
de eontraire & saint ‚Augustin [O8 
Observons que Robert Abbot a bien 
Bellarmin sur les changemens 
nouvelles editions de ses ouvra- 


0); j 
fi sest fait des affaires pour les 
raisons qui ont tant commis 

Fabbe de la Trappe avec les moines.] 

Bellarmin a fait un livre de Gemits 


Columbe, dans lequel il dit qu'une 
des choses qui doivent faire pleurer 
et gemir les bonnes dmes , est le grand 


‚hement olı quelques ordres reli- 
gieux sont tombes. On s’est plaint 
amerement de cela, comme d’une 
invectivo mordante (33). Mais le car- 
dinal n’a point manqud d’apologisten, 

ii ont soutenu que ce dequoi il s’est 
iat n’est que trop vrai, et que le 
Besoin de reformatıon est si visible 
en divers endroits, que ceux qui 
vivent dans ce desordre, et qui ne 
sen apergoivent pas , verifient la 
maxime , Sensibilo jurta ac mulıd 
is intra sensum positum non facit 
sensationem (33). Citons un passage 
de Theophile Raynaud : Audivit Bel- 
larminus asper et mordaz quia in li- 
bro.de Genitu Columbe fontem unum 


proposuit , Religiosorum 
al 


per Ordinum (azationem r 
quam homo ille (c’est-ä-dire celai qui 
"’eait plaint L Beilarmin) spiritu 

‚ uspiam cerni inficiatur, et 
wtinam vel in speciem verd inficiare- 
fur 1 Sedtanti,fuit, Belarmi nmor 
dere quoquo modo. Nam ense aliquas 
religiones lazatas,, et quibus refor- 
matio sit necessaria, ras est aded nota, 
WE nemo nisi cocus non videat, ait 
BMajor, io-4*. d. 38. q. 23. Sed non est 





an, 8. 
Pod he 





oe 
oe, lb. IP de Joa 6; cap. I, num. 33. 
Waren Theopbile Raynand, Broiemat. de malis 
ne bonis librs, pag. 112. 

(33) Idem ,ihidem. 
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dit quelgqus cho- . 
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novum aliquos ita cwcntire, praser- 
tim in causd proprid,, ut notum est ex 
eo Keemplo zu recitat Vider lib. a. 
de Reform. Relig. cap. 9. Episcopi ex 
ordine collapso assumpti, qui, au- 
diente ipso Nidero, pertinacissimd 
inficiatüs est, suum ordinem esse col- 
lapsum, et reformatione egere, quan- 
tumvis, (inquit Nider), Luce foree 
elarius toti mundo, contrarium esse 


verum (34). Le pseudonyme Phila. 
delphus de novo Lacu, qui a compose 
un trait€ de modernis Jesuitarum 


Moribus, nous apprend qu’on revo- 
que en doute que Bellarmin soit le ye- 
ritable auteur du Gemitus a 
(35). Ce doute me parat fort derai- 
sonnable; car or traite vit le jour 
Pendant Ja vie de ce cardinal , et fut 
insere dans le Recueil de ses OEuvres. 
Notez que le jeobin Gravina est un 
de ceux qui derivirent contre ce Ge- 
mitus. Voyez la remarque (B) de l’ar- 
ticle vr 
uelques-uns ont di fai- 
sait grand tort & la catholicite al 
livres de controverse. | Le pöre Theo- 
Phile Raynaud avoue qu’il y a des 
gens qai ont eru qui aerait fort bon 
Peut-ätre de supprimer les livres de 
controverse du cardinal Bellarmin , 
tant parce que les tiques en peu- 
vent facilement abuser, y prenant ce 
qui s’y trouve pour euz et laissant le 
Teste, que parce que les catholiques 
y peuvent &tre trompes, faute de 
<omprendre la reponse aux objec- 
tions. On a cra que le cardinal' du 
Perron &tait de ce sentiment, et peut- 
&tre qu'on ne se trompait pas: on dit 
möme qu'il s’en @tait ouvertement ex- 
plique en conversation, ne prenant 
point garde aux consequences. Mais 
quand il sut qu’on lui imputait de ju- 
er ainsi des livres de Bellarmin, il 
f&'nin fortement  Dostinsimun sera. 













Raynandi Erotemata de bonis 
Pag. un. 

ie 198 de la pie de 
Diele de Belerniet 
Iabil. Voyes eiraprös la 





Theophilus Rayanud., De bonis ei 
ee 
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dans Jaquelle il ceite accu- 
sation avec toute lustrie et toute 
la forge dont il etait capable. Cette 
lettre, datee de Bome le 10 de fevrier 
1605, se trouve dans la Vie de Bellar- 
min, composde par Fuligattä, et dans 
la Dissertation de M. Mayer que j'ai 
cite ci-dessus (37), et qui nous ap- 
prend que le cardinal_Bentivoglio 
Proteste qu'il avait oui faire ce juge- 
ment des controverses de Bellarmin 
‚au cardinal du Perron. Sanct& tes- 
tari....,s0 ex ipsius cardinalisPerronüi 
ore_propriis hoc excepisse auribus 
de Bellarmini controversiis judicium 
(38). Le collecteur du Perroniana ne 
lui avait pas oui dire la m&me chose, 
‚ou bien il ne trouv: Propos d’en 

ire mention: ca, tout ce qu'il 
rapporte. « Le cardinal Bellarmın a 
» un fort bel esprit et fort clair. Il a 
» traite des sacromens in genere fort 
» bien: il me se peut pas mieux. Il y 
» a bien’& dire que le traitd de Eucha- 
»ristid soit de m&me. Quand il a 
» trouvd quelque matiöre bien dplu- 
» chee et bien examinde dejä par 
» d’futres , il Ta merveilleusement 
» bien dclaircie avec la beaute et la 
» nettete de son esprit ; mais lorsqu'il 
» a trouvd une matidre encore em- 
» brouillde, et oüı il y a beaucoup de 
» confusion , son esprit @y perd (99): 
»il se sert bien souvent des traduc- 
» tions des,päres grecs, sans aller voir 
»le grec; je m’en dtonne, vu quil 
» Pentendait fort bien. Eutre autres, 
» il se sert du livre de Praparatione 
» Evangelicd pour la prire des 
» saints, et le cite en latin de la ver- 
» sion de Trapezunce, qui n'est nul- 
» loment semblable au grec, et qui y 
» ajoute une clause qui ne se trouve 
» point dans le grec. » Afin que mes 
lecteurs soient bien en etat de juger 
de tout ceci, je leur metirai devant 
les yeuz le passage du cardinal Benti- 
Yoglio: Tale era'il concorso generale 
intorno alle sus controversie (40) ben- 
che non riescono mai tanio unifor- 











Dans la eiatic I" #8 23 
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(38) Mayeras, ibidem , pag 
ara 
Fu Baia ai 
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mi iind: A che um vi siano ancora 
i piä dotti cattoliei, e gi 
Gehati Ih mäteris vimlis che ‚helen 
rebbono qualche volta desiderato di 
veulerlostringere, ed abbater con forza 
masgiore alcuni argomenti hereiici, e 
con maggior pienessa riportare quei 
tanti , e si manifesti vanlaggi, che 
4eva dargli in ogni quesüione la 
wrina ica : meoo pi d’una vola 
in Francia moströ d’aver questo senso 
‚particolarmente il cardinal Perrone, 
quel gran cardinale, quel ch'ö stato 
3 .Agostino Francese del nostro secolo + 
del resto lo riconosceva ancor eglı 
Per un de’ pi dotii, e pi eminenti, 
© pil benemeriti scritori, che ha- 
vesse havuto la Chiesa ne i 22 





foroe ettoute la plenitude de victoire 
gu la bonte de sa cause lui pouvait 
fournir. Notez qu’il y a des protestans 
gui avouent qu’il rapporte d’assex 
bonne foi leurs raisons et leurs objeo- 


tions, M. Hei Ya loud entre 
autreschoset, quödnon perindd malige 
us jesuite ali, Valantia im- 
primis, Pasquez, Becanus, Maldo- 
Balus, eic., meliore ut plurimim fide 
adversariorum suorum orgumenta al- 
legavit, et amantior quam illi verita- 
üs, sieubi erravit, prudens seiensque 
errare non videtur (45). On jugera ce 
g 'on voudra du recit du dominicain 

'incent Baron. Ce moine se m&la de 
eontroverse, et disputa quelquefois 
avec des ministres. Il assure qu'il a 
o a, "un d’eux, que Bellarmin 
leur avait rendu de tres-grands ser- 
vices, em metlant leur theologie dans 
un tr&s-bon ordre, eten donnant plus 
de force ä leurs argumens quils n’en 
avaient dans leurs eorivains. Le pre 
sus la bonne foi da 
1; mais sans oublier de dire 
a mis en poudre les 













q rai- 
sons des protestans qu'il avait. 
sentees selon toute. leur force (43). MU 


ajoute qu’il a oui dire pour la Justifi- 
cation de ce cardinal, que dans ies 








„(h1) Memorie ‚ orero Diario del Card. Ben- 
tivoglio, pag. 121, 122, editione Amstel., neil” 








, Histor. Papasds , pag. 312. 
"Apolog., Ib. IP, sact. IV, 
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ionem 


» de declamations. Ce qui me 
’» cette conjecture, que tout ä 
» ils les supprimaient dans le pour- 
> pris des couvens, et les tenaient 
» soos la boucle des permissions des 


ein 


» supdrieurs, afın que par la libre et 
» commune lecture d’iceux, esquels. 
»de ite il a fallu ooter et reci- 
» ter les positions et argumens des 
» protestans , on ne flairät quelque 
> ır, et ne It. we frait 
» ou semencede la religion reformee. 
# Jo laisse & d’autres de plus haut nez 
» Penquäte de cette mienne conjec- 
» ture (46). » Ajoutons & cela ces pa- 
roles du roi Jacques : Fand proditum 
est, nescio quam verum, libros contro- 
wersiarum Bellarmini in ltalid non 
‚Permiui vulgo , proptereä quöd objeo- 

44) Idem, ibid., pag. 162. 

Danı ia ne (G) de Partiele Cuar- 

en ni lade 

46) E Sandis, Relntion de l'ötat de Ia Reli- 
wien pag. 204, ddition de 164, in-ı2. 
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tiones ejus nimis validıe sint, respon- 
siones autem nimis debiles (47). 

(M) Al fit la revision et la correction 
de toutes ses auvres.] Jai In dans 
M. Chevillier un fait si curieux, que 
je le rapporte avec beaucoup de plai- 
äir ardinal, voyant qu’on im- 
» primait ses Controverses en divers 
» endroits, et qu'on y laissait beau- 
» coap de fautes, erat quiil gevait 
» apporter quelque remede & ce mal. 
» m une on Ne de ses livres , si 
» exacte, et si bien corrigee, qu'il ne 
» restait pas dans le manuscrit une 
» seule faute, et la donna ainsi d un 
» libraire de Venise pour en ayoir 
» une impression trds-accomplie. Mais 
» ilarriva tout le contraire de ce qu'il 
» ayait esperd, L’imprimeur negligea 
» si fort ldition, que cette derniere 
» etait Ja plus defectueuse et la plus 
» corrompue‘ de toutes celles qui 
» avaient paru. Ce celdbre auteur, 
» tonche de cet dvenement, mit la 
» main d la plume, pour en avertir 
3 1e public, aprts avoir va qug cette 
» impression, passant ponr original 
» avalt porlelemal dad une seconde, 
» et möme avait beaucoup infecte la 
» belle ddi PIngolstad, & qui elle 
» servit de modele. Il fit 
» lirre intitule: Rocngnitio Librorum 
» omnium Roberti Bellarnıini , od il 
» mit un correetorium, qu 
» tontes les fautes de oette 
» Venise,, et fut imprime in-8°. & In- 
» golstad, l’annde 1608. II se plaint 
» dans la Preface, page 125, qu'il y 
» a plus dequarante endroits ol Pim- 
» primenr lui fait donner une reponse 
» negative pour une afirmative, ou 
» une afirmative „Pour une ndpative. 
» EtPerrata, qu'il fait, reropht qua- 
» tre-vingt-huit pages. Et quod gra- 
> visrimum ont. (asimadverii) supra 
» quadraginta locos ita esse corruptos, 
» additis vel detractis negantibus par- 
» ticulis, vel alio modo immutatis, ut 
» onntrarium ommind sensum conti- 
» neant ; quad certd summo me dolore 
» affecit, . . tamen quoniam animad- 
» verti non pauoos errores edilionis 
» prima _Venste in editionem secun- 
» dam Venetam, et in Ingolstadiensem 
» ex WVenetä expressam transüsse, 
» ided in Correctorio notavi libros , 































3 


Protestatinne anti-Vors- 
i Eide Bellarmı- 
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» capita, paragraphos, columnas , 
» litteras, el voraus (( RM Notez que 
ce Correctorium fut d’abord imprime 
ä Rome, lan 1607, et que des an 1596, 
IAuteur, faisant reimprimer & In- 
golstad ses ouvrages de controverse 
Tevus ot auy tes, avait averti le 
monde qu'il ne reconnaissait point 
pur siennes les Editions preoddentes. 
a’dtait point qu’elles cnatinssent 
des opinions qui dussent &tre desap- 
rouvees : c’dlait d cause des fautes 
’impression , comme il le dit & Pos- 
sevin Pan 1598 (49). 
(0) Ce que les bibliothecaires des 
jesuites ont dit de la correction de ses 
auvres n'est pas exaet.] Jetrouye dans 









un ouvrage imprimd lan 1608 (50), 
qu’avant cette annee-lä, les Contro- 
verses de Bellarmin avaient paru en 


juatre volumes. La premigre edition 
3 trois volumen ihfolio est dip- 
galstad, en 1586. On les rimprima 
aumeme lieu in-8°. , Yannde suivante. 
On en fit dans la möme ville une nou- 





velle edition l’an 1588, et une autre ii 


Yan 1590. La premiere edition en 
quatre lomes eat de Venise , apud Mi- 
nimam. Societatem. On y joigait un 
appendix de plusieurs trdies Particn- 
hers (51). I fant done dire qu’Alg- 
‚gambe , ni son continuatenr, ne sont 
point exacts, parce qu'ils nous don- 
‚nent pour la premiere edition en qua- 
tre volumes celle de Cologae de 1615. 
Is disent aussi que la premiere edi- 
tion du premier tome est de l’an 1581, 
que celle du second est de lan 1583, 
et que celle du troisiöme est de l’an 
1592. Cela est contraire au narrd de 
Possevin, et manqued’ezactitude daus 
un autre chef; car ileät fallu nommer 
la ville oü furent faites ces prötendues 
Premieres editions. 
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paralt nulloment, on n’y voit 


, theolo- 
ion, comni. Rotes aus Targa Gal- 

[uccius n’a point fait ’Histoire de Bel- 
larain, mais seulement l’orsison fa- 


Tiste plas 
ezacte (55) : Wosteie Vie de Hella 





ellarmini, a 
Rome, en 1618 (56), in-4°. ; Maroallin 
Cervinus de Yüd eı Moribus Be 
mini, & Sienne, en 1623, in-8°. ; Dich 
cus Ramires in Vüd i 
varüis ibus eoneinnatd, et Nico- 
la Antonio in Bibliothecd Hispand 
meı |; et le rcit de pio obiu 
is Eudemono- 





Bellarmini , ex litteris 

Joannis, imprime äDilingen, l’an 1621. 

1 cite ausi Gallutius Älegambe , 
Badii Decora R. li car- 


Sebastiani 








(P) Sa Vin a eis compnseo (u Ten „ Biblioth. Bibliothecar. , in indice 
quaire ou cing auteurs. ) M. Teissier _(53) da pie de POrasire ı sa tradnetion 
ena compt6 neuf, et les a ranges Jranrnise de Faligati fus imprimde a Pe 
de cette manidre : 1°. Daniel Bartoli; van von" = a ct que dit. M. Teiler, 
2°. Didacus Ramires ; 3°. Jacobus lernt von Franpalı . 
Futigetus ; 4°. Goorgius Robertus. Yigas fat Inprimde 3 Para, Can 6, jeden 
sonus ; 5°. Joannes Morimus ; 6 IM. Mager, Dissert. de Beilarmianı 


Marcellinus Cervinus ; 7°. Petrus 
(4B Chwrilie, de YOrigiee de Vimpeimarie 
de Paris, pag. ı6ı. 
(49) Tint de Poweri 


I, pag. 338. . 
(60},Apperatus Sacer Pomerini, om. ZT, 


Apparatas sueri som. 





Pag. 330. 
(51) Idem , Ibidem. 






dere a Gänen, 
a IV*. partie de Eltalia regnı 





(96) C’ost apparemment une fante d’impres- 
vidns bar cn auprage de Benalihra Al inprönd 
In a6, « 

Sotnel , Bibliorh. soe. ” r ” 

ER 

1672, im-4®. M. Leti, dans 
ment de co Badas, medecın de Gänes. 
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PImperialis, Andre du Saussai, et 
Nicius Erythreus. Il a onblie Edounrd 
Cofin, jesuite anglais, antenr d’an 
Yirre de Morte oardinalis Bellarmini , 
imprimd & Saint-Omer, l’an 1623, 
in-&. : il se cacha sous ces deux lettres 
6.5: (9), Rotes que Didacas Ramires 
‚um j&saite espagnol, qui mourat 
le8 Sara 1od, [u 
(Q) Latemerite de Scaliger, dans le 
jugement qu'il fait de Bellarmin, ne 
ro asıeı condamnde.] Permis & 
jni de dire tant qu’il voudra (60), que 
quand on lui donnerait un Bellarmin, 
a n’en voudrait point, et qu’il n’anra 
garde de perdre de bonnes heures sur 
un tel auteur, qai dcrit mal, quod 
malä scripsit non legam, nec mal& 
Bonas horas collocabo : mais on ne 
doit pas lai pardonner d’avoir dit que 
Rellarmin ne croyait rien de ce qu’il 
faisait imprimer, et qu'il etait un 
france athee (61). C'est usurper les 











droits de Dien, qui est I sul jüge des 
pensdes, et celui 
et les caurs 


wi sonde les reins 
”est donner un mauvais 
ntoriser la fureur de 
atdit que Calvin, Beze, etc., 
pröchaient contre leur conscience, et 
n’avaient nulle religion. 

(R) I eut le deplaisir de voir mettra 
son ouvrage de Romano Pontifice dans 
Vindice de l’inquisition. ) M. Arnanld 
tire de ce fait un bon argument ad ho- 
minem contre ceux qui prönent T’au- 
torit€ des congregations de V’indice. 
On troure que Pogerage de Bellarmin 

‚Romano Pontifice , dit-il (62) , fut 
« proscrit var ixte V,‚ parce qu'il ju- 
» gea aussi bien que les censeurs ä qui 
» il Tavait donnd & examiner, qu'il 
» avait apportd un grand pröjudice ä 
» ladignite pontificale, en ne voulant 
» pas que la puissance, qu'ils pre- 
» fendaient que J.-C. a donnde ä son 
» vicaire en terre sur le temporel des 
» rois, füt directe , mais seulement 
» indirecte ; et que ce fut sur cela que 
» ces livres de Romano Pontifice 














(58) Sotuel, de Seriplar. soc. Jesu, pag. 185. 





(Sp) Idem, ibid. , pag. 173. 
(60) In Scaligeranis, pag. 29. 
(6) Tbid, 

ala, 


derite en italien par Is pdre' 
lan var pirese X Perl Sn, tur dur 
Zen: 
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» furent mis entre kes livres defendus. 
» C'est co que ces deux jesuites (63) 
» font entendre d’ane maniere un pen 
» obscare, afin de faire croire que 
» cela ne vint pas tant du pape, que 
» desennemis de Bellarmin,, Bilelai 
» avaientpersuadd : Doctrind Bellar- 
» mini auetoritatem illam musvı quam. 
» Ohristas Dominus vioario suo in 
» terris dedit ad Ecolesia dignitatom 
» firmitatemgus ; idgqwe fieri in opi- 
»’nione ipsius circa dominium tem- 
» porarism, quod_pontifici compatit 
» item ın nes Tewronantas. Par oü ces 
» auteorsentendent la puissanoe , que 
® Yon croit 4 Rome qu’a le pape, de 
» deposer les reis, oonıme il paralt. 
» par la page suivante, oiı le livre de 
» Bellarmin contre Guillaume Barclay 
» sur co sujet de la deposition des 
» rois, estappele, Traetasio de Po- 
» testate Pontificis ım nes TemronAanIas 
» adversus Guillelmum_ Barclaium. 
» Ce ne fat donc pas faute d’avoir 
» bien entendu la doctrine de Bellar- 
» min sur cette matiere, qu’on Iui fit 
» cet affront de mettre seshivres parmi 
» les dorivains fletrie; mais parce que 
» 00 pape ne fat pas oontent de la 
» puissanee indireotequillui donnait 
» sur les rois, et quil en voulait une 
» directe. Et cela dura tant que ce 
» papo vecut. Car ces mömes auteurs 
» reconnaissent que ce ne füt qu’apres 
» ia mort que les cardinaux les re- 
» lirerent ex Indie probrosorum 
» Seriptorum. Dites-nous done, mon- 
» sieur, pensez-vous qu’aucun jesui 
» vous avoue que, pendant toute la 
» vie de Sixte V, g’aurait did un 
» peoh6 mortel de lire les livres de 
» Bellarmin de Romano Po 









sentence. 
» de tout pouvoir de psöcher, de con- 
 fesser, ot de diriger les dmes? u 
Consultez la Dissertation du celebre 
M. Mayer de Fide Bellarmini ipsis 
Pontifteis ambigud, imprimee ä Am- 
aterdam, en 1697, vous y trouverez. 
(64) un long passage de Fuligatti, et 
qaelques autres. Consultez aussi le Ile 
tome du Mercure Francais, il vous 
apprendra que, sur la finde Pan 1586, 


nen. que le premier Tivre des Contraverses 
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(&) Pag. 172 e 104. 


et Potra Sancıs, danı In Vie 
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aBo 





IE vingt os une feuilles wir ei 
ji ites, et fenses 
ja de faites ‚ir defensen de 






u paps uns puissance 
temporelle indirectement sur les em- 
Percurs, rois et princss sowerains; et 
Plusieurs autres choses contre la sou- 
Deraino puissanoe temporelle des rois 

(65). On peut done dire du milien que 
er Youlut prendre entre 
canonistes ultramontains , et les doc- 
Yaurs de Sorbonne, ce qu’Berennius 
Pontiu döclara sur ia conduite de son 
file, qui sauva la vie, mais non 
Fhonneur, des soldats romain! Iia 
quidem sententia ea est que neque 
Zmicos parat, neque inimicos tollit, 
Servare modo quos ignominid irritave- 
vis (66). Ce jesuite so servit d’un tem- 
‚Srament qui deplut & la cour de 
jome ‚ sans plaire & la cour de 
France. C'est le destin ordinaire des 
sentimens mitiges: ils ne vous geguent 
pas des amis, et n’apaisent pas vos 
'ennemis, etils vous laissent en balte 
aux deux factions qui se posent dans 
les exir6mites opposdes. 
>. On traita encore plus 
'ance ca qu'ilderivit sur cette 
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tate summi Pontifieis in temporalibus, 
adversus Guilielmum Barclaium , im- 
prime & Rome, Yan 1610. M. Mayer 
observo que le roi Jacques derivit 
contre ce traitd, et que le senat de 
Venise, et le parlement de Paris lo 
condamnerent. ]l rapporte en latin 
Yarr&t de co parlement, et il nous ren- 
voie au Continuateur de M. de Thou 
(6. 11 dit mdme que peu s'en fallut 
que cet ouvrage de min ne füt 










rangais, tom. THE, pag. 3. 
1ib.IX, decad. I. 
1, $; Reg; Majenat 


uecie. Consiliarins insa- 






Dissert, 
180. 
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BELLABMIN. 
en France, 





: dwineniibus jeauitarım deprocationi- 


Jractus illas exlinzisset - 

Voyez le IIt. tome du Mereune Fran- 
: on ytrouve je precis 

Kemnstrghen de Msernn premier 


de avucat du roi, etl’arrdt du parlement 


(90) encestermes : «La Cour fit inhibi- 
» tions et deflenses ä toutes personnes 
»de guelque qualitd et condition 
» we fussent , sur peine de crime 
» de Iöue-majeste, recevoir, retenir , 
» communiquer, imprimer, faire im- 
» primer ou exposer en vente ledit 
» livre : Et enjoignit ä coux qui au- 
» royent aucuns exemplaires dadit 
» livre, ou auroyent connoissance 

» ceuxquienseroyentsaisis, Ledeclarer 
» promptement aux juges ordinaires , 
» pourenestrefaiteperquisitionälare 
» questedes substituts dudit sieur pro- 






(T) Personne 
faibles de sos ouvrages ausıi ha 
mentque Jean de Launoi.] Voustrou- 
verez une ample instruction lä-dessus. 
dans Vcrit de M. Mayer. Voyes aussi 
la remarque (l) de Varticle de (Jean 

\banra, u 
aimait la paix, et n’etait 
edifie de Pambition des cardinaus. | 
Pierre de Suint-Romuald rapporte que 
le plus excellent de tous les ouvrages 
de Bellarmin , traitant des contro- 
verses, fut proserit a Rome, et insere 
dans Ulndice des livres infdmes 





Ce qu’il supporta,, ajoute-t-il, aveo ia 
m&me patience quil souffrait les con- 
Wadiclions d’un certain cardinal au 





de cardinaux au 
est (di qu’ils aspirent ä ätre tris- 
saints: Reponse aigus pour oeuz qui 
savent qui ij ‚en Italie ces mots, 
‚perche vogliono esser sanctissimi (72). 


3. 








(68) Ta. ibid., 
(69) Pag. 33 ei mir. 
Du 38 novembre 1610. 

Mercure Frangais, tom. I, pag. 36. 
Pierre de Seint-Romanld, Abrägt ehren, 
& Yan 1621 ,pag. 416, Air. 
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qua les cardinaux ne sont pas saints , 
Parco qu'ils voulent Ere iräs-saint: 
<est-a-dire , papes, quon appelle 
Tris-saint-Böre, ‚sentiment qu'il avait 
heris de son oncle Marcelle Il, qui 
»ieria un jour & table: Non video 
geomodo qui locum hunc altissimum 
tenent salvari possint (73).« Je ne 
» vols Pas comment osuzx qui sont asia 
» sur la ohaire de saint Pierre se 
» peuvent sauver (74). » Le respect 
2 jai_pour la me«moire de feu 
. Ancillon, homme de beaucoup de 
pietd et de savoir, est tres-compatible 
avec la libert6 que je vais prendre. Je 








Be trouve point un Juste rapport entre 
Pensde da cardinal et calle du pape. 
Lintenti 





de dire qu’un pape se sauve dif 
ment ; mais de dire que la passion 
Parvenir an papat attachait de telle 
sorte les cardinaux ä des soins terres- 
tres, et ä des intrigues injustes , qu'ils 
ne pouvaient point s’avancer dans le 
chemin de la saintet. Le pape Mar- 
call it pas cette pensde : il ne 
me les obstackes qu’un 
ent pape rencontrait 
dans le chemin du salat. Il ne me 
semble done pas que le bon mot da 
Bellarmin soit une partie de l’herita; 
deson oncle. Si l’on m’objeote qu’un 
pape a besoin d’aatant. dintzigun pour 
soutenir lo röle qu'il joue dans l’Uni- 
vers, qu’un caı pour parvenir 
au pontificat, je r&pondrai que c'est 
une autre question, et que c'est sortir 
des que on doit donner au 
seus des termes dont Bellarmin se ser“ 
Yit. Je vais plus avant, et je soutions 
jae quand m&me ce cardinal aurait 
lit dans quelgae autre conjoncture, 
Les papes onı bien de la peine a so ga- 
ranlir des enfers : tant s’en faut qu'ils 
Puissent se randre dignes de la canoni- 
sation, on ne pourrait pas pretendre 


de Bellarmin n’etait I pas 
je- 
de 





(:3) Onapbrins, in Marcello IL, apud Ancil- 
lea pag. 399. 

(Ih) Milenge eriüique d’Aneillon, tem. I, 
Pas. In. 


que les paroles italiennes, que vous 


ia aves vuesoi-dessus, sont la copie de 


Vezelamation du pape Marcel, son 
once. Cette exclamation me fait sou- 
venir de la saillie d’an Francais, qui 
entendaitdonnerdesdlogesä la pieteet 
& la morale s6vöre d’Innocent XI l’an 


dtait 168g. Le catholicisme, dit-il, n’a que 


faire d’un tel pape: il trowverait mieux 
son compte dans un souverain pontife 
qui entendit U’arı de s’agrandir, ei de 
profiter des conjonctures selon toı 
da rubrique des cours les plus reffinde. 
La grandeur et la majesı6 de Veglise 
eatholique demandent un chef qui pos- 
söde, non pas les vortus dun prätre , 
mals lestalens d'un fin politique. Elles 
demandent un che] qui ait lo courage 
de se damner pour le bien et pour Da- 
issemont de ses gan 'est la lo 
rende faire laffioe du bon pasteur, 
Gare vie pol red Cns 
devouer la republique, mieuz 
(5) Eodrus or les Decras ne „firent. 
Da ‚Pape sorupuleux et devot, comme 
1s bon Hadrien FI, n'est propre qu’a 
laisser deperir le temporel de l’Eglise 
(96), qui est si avantageuz pour le 
maintien du spirituel. Tel fut le dis- 
cours de oo Francais. ü 
Allem ‚dire did pape , el 
net pas &ie jesuite. ] 1 eut plus de 
voix qu’aucun autre au premier scru- 
tin du conclare de Leon Xl m: 
ndanmoins on ne songeait point alors 
toat de bon & Iui. Ce fut dans le con- 
dave saivant (78) qu'on le reparda 
comme papable, et qu’on travailia sd- 
rieusement & lui procurer Je pontifi- 
cat; mais Ja faction du cardınal Al- 
dobrandin fit dvanouir ce dessein. La 
vertu de Bellarmin,, et la trop grande 
puissance des jesuites furent les deux 
Principales oonsid6rations qui Yampd- 
cherent de succdder & Leon XI. Aldo- 
brandino..... fuggiva...... Bellarmino 
come giesuita scropoloso , e che tal 
Yolta haveva improvate molte attioni 
ü Clema mie nio, 0 di In ter. . 
). Haveva Bellarnıino grand’ amici 
> esser egli di letieratura , e bontä 
singolare; ma lesser giesita, e di 
(59) Codras pro patrid non timidus mori. 
Horat 04. XIX „lib. IT. 
a la remargue (Q) de Tariicle 


vi 
AT, pag. 45. 
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eonscienza delioata , Io rendevano po- 
co amabile appresso molii, li quali 
mossero ognipietra per rovinarla..... 
‚Fu rinovata 6 sparsa per tutto la me- 
'moria del disgresso dato a Bellarmino 
daSiso # 
’pera na de Potestate Pape : furono 
discorse al vivo tuite le conseguenze , 
che potevano deviare dall’ esaltatione 
di un giesuita; ed in somma s’ado- 
prarno inmaniera , che s’aquietö af- 
fatto il tutto (80). Meitons ici un pas- 
sage de M. Ancillon. « J’ai toujours 
» oui dire que la cour de Rome n’a 
» garde de mettre un juite sur le 
an 






ignus, & 

» est (B1). » Nousavons ici une preu- 
ve de la tömeritd des jugemens qui 
ne sont fondds que sur les promitres 
apparenoes. N’examinez pas profon- 
dement les objets , arrätez-vous auz 
impressions qu'ils font d’abord sur 
Vesprit, yous jureren quo pour obte- 
Bir une dignite c'est ayoir de grandes 
arancea quo dire dan corps irds- 
pnissant; mais si vous prenez la pei- 
Be de redchir , vous tauverez 14 un 
obstacle presque invincible, et non 
pas une ressource assurde. Nous avons 
vu depuis dix ans (82) deux exemples 
de cela. Rien n’a tant contribud ä ex- 
<lure de Varcheröch€ de Cologae le 
cardinal de Furstemberg , et de Vdrd- 
che de Liege le cardinal de Bouillon,, 
que d’avoir etd recommand6s et pro- 
teges par la cour de France, dont le 


(80) Conclave di 




















Paolo V „pag. 519, 520, 
(81) Auaillon, Mälange de Liltärature, pag- 
ea “ v 


(83) On ders eeei Dan 1698. 


‚gli feoe prohibire Fo- sibi 


BELLARMIN. 


pouvoir dteit enperiear A oelui des 

res dtats. Rapportons ici co que 
jai dit dans la remarque (H) de Yar- 
ticle d’Innoczur X]; et souvenes- 
vous de cette penste de Florus, Ipsa 
sus de s 








an fü 

& Bellarmin de la pensee qu’ül avait „ 
avec cardinauz , de Is faire 
Pape, il regus cette proposition com- 
me ume injure , s’cn mit tout de bon 
on ale, et a que, si 

ur ätre pape ilne fallait que relever 
An fetn a vrres ü ne le releverait 
pas (84). Je m’stonne que M. Ancillon 
n’ait point parl6 da vara solennel que 
fit Bellarmin , en eas que la dignite 
papale, qu'il ne souhaitait pas, Iai füt 
cconferde :il s’engugen & n’enrichir 
point ses parens. Voiei les termen de 
son veu: Die 24, septembris, anno 
1614, fer, 6, in domo navitiorum $, 
di degens, ei erereitiis spiritua- 
Äibus vacanı , prahabitd de- 
liberatione ir mise , cım 
sumpturus eısem $. Dom. nost. cor- 
pus, votum vovi Domino in hac ver- 
ba: Ego Robertus, cardinalis Bel- 
larminus , & sooietate JESU religio- 

















sint, Amen, Amen (85). 

(N) M. Ancillon avance touchant 
Bellarmin deux faits qui ne sont pas 
veritabler. ) Toüt le monde sait que 
1a cardinal'Cajetan , Irat.de Sixt v 


en France, ne travaillait qu’ä faire 


exclure de la couronne Heari IV. Ce 
ne fut pas & la cour de ce monarque 
us Bel) 


armin, je theologien de ee I 


urus, dans Tartiele Aczıraa, tom. 
2). 





Floge da cardionl Bellarmin , 
‚ Mölange de Litirature , tom. 


T, pag. 335. 
(85) Faligautas, in Viıd Bellarmi). 
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‚ aequit Pestime da roi ; car il m’ 
für point: il fut a Paris parmi lese 
gueurs, etil sem; son mieux 

our Pinterät des . Cost on que 
les ministres n’ont pas manqud d’ob- 
jecter : livex oe pansage de N. Drelin- 
gourt. D’oi vient qus our da la re- 

‚estoient au camp , ce) 

a an ame a Ze 


tella gens estoient a Paris & corner la 


sddition, et que le pape envayoit des - 


ligats authoriser la ligue, et je- 
tor de Ehuile dans un brasier qu'il de- 
voit esteindre de scs larmeı ei de son 
‚propre sang (86)? 

„ Pour ce qui regarde le Traits des 
Eerivains eccldsiastiques, c'est en son 
espdce un bon ouvrage ; mais il scan 
faut bien que ce soit fe meilleur livre 
de Bellarmin. Il ya dans ses volumes 
de Controverse |plusieurs traites qui 
font conzaftre bien plus noblement 
son esprit, son eradition, sa capaci- 
16. Vingt petits ouvrages, chacun 
aussi bon que celui.de Scriptoribus co- 
alesirtieis, me Veunent point ders 
au loire qu’il merita par ia 
Bene Forme dt il Fovätit le corpe de 
sea Controverses ; car voici la louan- 
ge qu’un savant Änglais lui a donndo 
ä 00 aujet: Fir erat, haud infiei 
admirande industrie , doctri 
tionis stupende , Bellarmii 
primus ita solus immanem illam mo- 
dem, ct immensum chası «‚soniroveria- 
rum , stupendd ingeni dezteri felici- 
1ate,, artifieio singulari aaa in 
ordinem confusum prius : a0- 
euratd diligentid, ei multorum enno- 
rum studio eleganter expolivit ı pra- 











<uicunque laudem abıtulit. Nam ab 
illo , qui traetanı hodid Controversias, 
ut ab Homero poste, sua omnia 
mutuantur a). On a remargad des 
defauts considerables dans le traite 
2 M. Calixte et M. Ancillon preten- 
lent.£tre le meilleur de tous les derits 
de ce jesuite (88). Voyez Bosius au 
cbapitre ll de son Zntroductio in No- 
titiam. Seriptorum ecelesiasticorum , 


(86) Drelincourt, Triomphe de l’Eglise, ZI*. 
part, pag. Adh. ee 
#7) Monteut., Praf: ad Ayparat., Sact. 
EFT, and Pepe Bienät. Consarm Auikorum , 
» 


[77 








jemens des Saranı, article 
Triiquer. 
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avec les Notes de M. Crenius. Librum, 
dit-il (89), omnium quos Bellarminus 
odidit optimum vocat D. Calizwus , 
tractatu de Conjugio Clericorum , sec- 
tione 203, Au reste, si nous en croyons 
le päre Labbe, la premidre edition de 
cet ecrit de Bellarmin est de Yan 1617 

pöre Sirmond en prit un 
grand soin, comme Panteur Pen arait 





ches 
Cramoisi, Yan 1658, In-octavo. Le pt- 
re Labbe, qui en reyit les epreuves , 
forma lä-dessus le plan d'un ouvrage 
(92), que.de fort Bons connaisseure 
prennent poar le meillear qu'il ait 
fait :je parle de sa Di io 
Veriptoribus ecolesiasticis , qui füt 
imprimde & Paris, en deux volames 
., Yan 1660. Les bibliothecaires 
des jesuites n’ont rien su de la pre- 
mitre edition de ce traitd de Bellar- 
min : Yun d’eux, savoir Alegambe , 
n’en indigae aucune, et Sotuel ne fait 
mention que de celle de Cologne, en 
1622, in-8°. On en fit une nouvelle 
dans ia m&me villePan 1684, in-4”., et 
Von y jeignit. In eontinuation qu’än- 
dre du Saussai avait publide l’an 1665. 
omissions de Bellarmin furent 
trös-considerables : cela parat par le 
gı ‚num da pere Oudin, dont 
on fit mention dans les Nouvelles de 
la Repabligue des Lettres, au mois 
d’ayril 1686. 
Notez une faute de Bosius. Il a dit 
’on ne peut pas se fier au ji 12 
je Bellarmin touchant les ecrivains 
grecs, vu que c'est un homme qui 
n’entendait rien dans la languegrec- 
que ; et que cette ignorance , que ses 
autres livres avaient temoignde, a pa- 
ra surtout par le Traite des Eerivains 
ecclesiastiques, comme Casaubon }’a 
remarque. Grecarum lütterarum pror- 
sus duönrer fuisse , sicut omnia ülius 
seripta, sic eximid hic liber novissi- 
me ab eo profectus, Casaubono ju- 
dice, ezeretal. XI, sect. CL, osien- 








(89) Joh. Andreas Borins, Schedissmn. de com- 
and Noiih Seripiorum eehsis 
T, pag. 425, edit. Creniane, Lugd. 
ge) Labbe, Prafatione Dinen. da Serien, 
erelmisst. 


491) Idem, ibidem. 
(©) Idem, ibıdem, 





an 
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dit, ut proinde judieiis illius de gra- 
eis seriptoribus salis tutd fidi non pos- 
sit (93). Bosius venait de dire que la 

remicre ddition de cat ourrage de 











larmin est de Dan 1616 (94): de- 
vait-il done czoire que Casaubon en 
eüt parle de la sorte dans un livre qui 


füt imprimd an 1614? Mais au fond, 
anderez-vous, est-il vrai que Ca- 
saubon ait parle de oet ouyrage; car, 
en ce cas-lä, Verreur de Bosius sera 
trös-petite? Je repondsqu’il ya beau- 
coup d’apparenco qu'il a eu en vue ce 
traitd de Bellarmin. On en margue 
une edition de Cologne en 161. 
le Catslogue d’Oxford; et j'en ai vu 
une de l'an 1613 ,in-4°., revue et 
corrigee par l’auteur : ainsi c’dtait ca- 
racteriser assez cet ouvrage, que de 
dire dans cet endroit-lä de Casaubon 
que ’stait le dernier livre qui cüt pa- 
Bellarmin. Assurons donc que 


ra de 
le pre Labbe se trompe 











d’en mettre 
1a premidre edition & Dan 1617 *. 
2) U souffrait qua les mouches..... 
Fi ‚aucoup.]Ceci me 
rite d’dtre 


rapport6 dans les propres 
termes de Foligatti, Inter Eaifnos 
Bellarmini virtutes , alü t mi- 
ram ejus in perferendis vexationibus 
atientiam, quam Jacobus Fuligatus 
Faudar ibus verbis ı « lices, 
» aviculas , sicut et alia 
» parva natura ü ‚velut & 
» DEO traditas ad exercitium 
» tiendi, vultu aded miti perfe 
» ut nee ipse ‚itd manu , neo ex- 
» ciente Venlum « aliquo eas conare- 
» tur abigere. Aliquando Clementi 
» Merlino R. Rote auditori, dum ser- 
» mones familiares , ut fit, post nego- 


» tia decisa, sererent, Tetulit, se noc- 
» ta ejus diei, qui cat Catharina vir- 
» gini sacer, aded ad rencs & bestiolis 


» quibusdam nequam , ac damnificis, 
» morsu fuisse vezatum , ul magno 
» sonsu conversus ad Christi prepen- 
» dentis & eruce Domini simulacrum 
» dizerit: & Domiae , si hoc quiequid 

(03) Jo. Andr. Bosins, Schediasm. de com- 
par. Notit. Seript. eccles. , cap. Il, pag. 425. 

(94) Le päre Labbe dü Van 1617 : Yayen ei- 
dern ,ciation (9). 

# La pöre Labbe, dit Joly 
Ution de ‚dr crmme, Aa pr 





windique I = 
de Tekernge, 









BELLARMIN. 


» est damni, quod cert# parüm est „ 
» mibi tantum afert mc sin, eo 
» quenam erunt supplis mnato- 
» rum? si apud geheunam impios ma-- 
» nent tormenta tam serumnosa , ne, 
» precor , in ea me projicias, etenim 
» Impar ero iisdem sustinendis. Car=- 
» dinalis Crescentius addit, Bellar- 
» minum ita se pationtia volut victi- 
» mam destindsse, ut muscas & vultu 
» no depellerat quidem , tametsi odio- 
» 3 nimilm essent, sicuti Rome: in- 
» estusolent ; cumque hoo miraren- 
» tur qui aderant , im uaviter : 
» Haus um esse , ajobat , pertur- 
» bare anlmantes illos, qui Ee non 
» utique superesset paradisus alius , 
» quäm volitandi libertas , ac potes- 
» Yen ubimalunt, oommorandi @9). = 
U est sür qufil 2" une certaine ma- 
niöre d’enäler Ics consdquenoes des 
preceptes, oudesconseilsevaugeliqu 
qui eonduit presque neoessairement 
cette patience que l’on attribue ä Bel- 
larmin ; mais udanmoins le bon sens- 
nous montre qui n'y a nulle appa- 
rence que V’intention de Jdaus-Christ, 
mi celle de ses apötres, on nous re- 
commandant si expressement le md- 
pris des commgdites de la vie , aient 
te de nous interdire le droit de nous. 
delivrer des vexations des punaises, 
et dechasser une mouche qui nous in- 
commode. 














fut envoy6 pour 
disputes , et pour les pacifier , oa en 
‚our en rendre compte au 
qu'il „’aoquitta bien de la 
; et qu’aprds avoir oui Mi- 
chel Baius, il s’en retourna d Rome 
fort en colere de l’avoir entendu trai- 
tersde pelagiens plusienrs sentimens 
des scolastiques qui etnient les opi- 
nions delur Bellarmin ( J 
trouve nulle trace de cette deputation 
dans les ecrivains de l'histoire de ce 
jesuite , et je sais quil ne faisait en- 
Core guäre de bruit lorsqu'il alla & 












(95) Aodr. Carolus, Memorab. ooelesiest. , 
vg. 535, 





‚or Leyäscker, Di 


pa. hitarice- 
de varıo jausenistarum Fawo. Vopra 





Rome, tbeolosi 
! lapreface de Vedition des OEurres de Baius 5 





en ıß, eı la page 213 da la I1*. partie. 
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(97) Nieins Erythrwas , Pinacotb. I, pag. 85. 


BELLEAU (Remı), poste fran- 
is au XVI‘. siecle, naquit & 
logent-le-Rotrou. Je n’en dirai 
pe beaucoup de choses; car M. 
loreri a deja marque 
tnat ca que jene pürelaeie 
Ce poöte mit en vers frangais les 
Ode. d’Anacr&on , et leur dero- 
ba une grande partie de leurs 
‚gräces , si l’on en croit quelques 
auteurs (a): mais d’autres sou- 
tiennent,, quil egala l’original ; 
et que Si eät Eine x boire > 
comme fainait mug He ‚ilPedt 
surpasse. Ne vous fiez pas beau- 
coup A cet Eloge; car Dee tire 
d’une piece de pogsie qui fut fai- 
te par Scövole de Sainte-Marthe 
& la louange de la traduction 
frangaise dont nous parlons (). 
Pasquier pense qu’en matiäre 
degayetez Belleau fut un autre 
sinaerdon de son siecle (c) (A). 
joua Fun des principaux rou- 
Pr dans la Cl: 2 itre, etdans la 
RencontredeJodelle, lorsqu’elles 
furent represeniees devant le roi 
Henri & Paris en Thostel de 
‚Rheims... et au college de Bon- 
cour (d). Il mourut en 1577 , 
dans sa cinquantiepe annee (e). 





“ 
Ei meme, pag. 618. 
(6) Thoan., 16, EXIY ‚pop. a0f. 


Il a comment la seconde par- 
tie des Amours de Pierre 


} sard *. 


* Cet article est ai edart, dit Joly, qui 
'ennuiera ıne. Bayle aursit ddeumoins 

que Belleau faisait partie de Ia fameuse 
Pleiede (les autres auleurs dtaient Ball, 
Ronsard „ J. Dorat, Ji 











ai 
fodelle, Joachim du 
Bellai, et, Ponthus de Thiard). Joly aurait. 
bien voulu savoir si Remi Bellesu n'stait 


Ipportd 
mn In toms KERT de ss Mt 
moires pourrait. bien avoir di \ 
Grolque eulrinite aa 

(4) Selon Pasquier,.... Belleau fut 
un autre Anacreon de son sidcle. 
C’etait aussi le sentiment d’Andre du 
Chesne. « Le pays du Perche , dit- 
» (1), nous a produict ce docte et 
» gentil poßte enfre plusieur autres, 
» souz le rägne de Henri 11, que je 
» pense avoir esi6, en matieres do 
» gaietez, un autre Anacrdon de nos- 
» tre sicle jis Remi Belleau, le- 
» quel voulat imiter Sannasar” aux 
» auvres dont il nous a fait part. 
» Car tout ainsi que Sannasar , Ita- 
» lien, en son ie, fait parler 
» des pasteurs en prose, dedans la- 
» quelle il a plach toute sa podsie 
» toscane,, aussi a fait tout le sem- 
» blable nostre grand Belleau dans sa 
» Bergerie. » 








(2) Du Chesae, Antguitäs des villes de France, 
vag. 26. 


BELLEFOREST (Faangots pe) 
naquit au mois de novembre 
1530, proche de Samatan *, 
ville du pays de Comminges , 
dans la Guienne (a). Il n’avait 
que sept a huit ans lorsque son 
pere mourut : sa mere, qui se 
trouvait sans bien, fit tout son 

*Suivant Belleforest Iui-möme ‚ tom. IIl. 
34 de ses Histoires prodigieuses ı co fut , 
lage de Sarzan , dit Joly. 

La Croix da Maine, Biblioibeque 
frangaise, pag. BB. 
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possible pour V’entretenir quel- 
que temps dans les &coles. Il fut 
nourri quelques anndes chez la 
reine de Navarre, seur de Fran- 
gois I". Ensuite il etudia & Bor- 
deaux, sous Buchanan, Vinet , 
Saliguac , Gelida, et quelques 
autres savans hommes: puis ıl se 
transporta a Toulouse, afın d’y 
etudier en droit; mais son genie 
Pappliqua & tout autre chose. 11 
samasa & faire des vers frangais 
pour plaire aux dames et damoi- 
selles, et ayant passe sept ou huit 
ans ii les delices de la no- 
blesse, et les bagatelles de la ga- 
lanterie, ils’en alla a Paris, oı 
‚il ecouta les legons des profes- 
seurs, et lia des habitudes etroi- 
tes avec plusieurs savans person- 
nages, et s’insinua m&me dans 
la connaissance de plusieurs per- 
sonnes de qualit€ (6). Tout cela 
fut un fonds sterile; de sorteque 
si les libraires ne lui avaient 
achete les productions de sa plu- 
me, il n’aurait pas eu du pain ä 
manger. L’etude lui tint lieu 
de patrimoine, et il fut un de 
ces auteurs qui font rouler leur 
famille sur la pointe de leur plu- 
me. Ses meilleurs amis nous a} 
prennent qu’avec la benedic- 
tion de Dien indue sur le 
travail de ses mains il avait en- 
tretenu sa famille a force de 
faire des livres (A). On s’eton- 
nera moins apres cela qu'il en 
ait fait un si grand nombre (c), 
et qu'il ait entrepris tant de dif- 
ferentes matieres qui passaient 

(5) Du Verdier Van. Privas, Biblioth. 
frang., pag. 366, 367. 

(e) Vous en troweresme longue liste dans 
1a Bibliotheque de la Croix du Mai 
dans esllededu Verdier Vau-Privas. [U 
en a une plusexacte, dit Joly, dene lea MA 
moires de Niceron tom, Xl ei XX, qui 
sont de 1730 et 1732.) 
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Vetendue de ses forces : il lui 
fallait suivre la direction des li- 
brairen, et » toarner de tous 
jes cötes, selon le got du 
blic; Ceitek-dire , selon Po 
trouyait que certains ouvrages 
bien ou mal faits se debitaient 
promptement. On a dit de lui 
qu’il avait des moulles ausquels 
avec le promptitude il jet- 
toit des Tree nouveaux @ 1 
mourut & Paris le ı". jour 
de janvier 1583, et fut enterre 
dans l’eglise des cordeliers , com- 
me il V’avait ordonne par son 
testament (e). Thevet, qui n’&- 
tait pas un auteur de plus gran- 
de conse: , s’est vante pu- 
bliquement que Belleforest Ini 
fit une r&paration solennelle au 
lit de mort (B). Ils avaient dt& 
fort brouilles. La Popeliniere dit 
beaueoup de mal de ces deux au- 
teurs (C). 

Le Ghilini a commi- beauco: 
de fautes dans un court eloge de 
Belleforest (D); et s'il avait te 
partout si mal instruit, ses ou- 
Vrages ne vaudraient rien. 





(d) Da Haillan , eptere dedicat. , del His 
toire de France , d edition de 1584. 
(e) La Croix da Maine, Biblioth. frangaise, 


Pa-9t. 


A) Ses meilleurs amis nous appren- 
nu qu'ü avalt entreienu sa famille 
a force de faire des livres. ] Du Ver- 
dıer Vau-Privas se declare intime ami 
et admirateur de Belleforest. Je tirais, 
dit-il(r), autant de contentement de 
notre, Sommeroe de lettres , que j’ai 
is regu de regret par son wepas... 
Son nom demehrera immortel enre la 
hommes , tant qua la monde sera 
monde , a cause des belles wusres 
w'il a faites. Or voici comme il parle 
& la fortune de cet ami. Belleforest 
eut habitnde fort Jamiliere avec Ron- 
sard ‚Baif, Belleau , Vigenere... Cho- 


3) Du Verdier „Biblioigne frngaie pag- 








BELLEFOREST. 


in, honneur du palais de Paris, et 
Alusieurs autres : il fut caressd des 
Princes ‚ comme aussi aimd de la no- 
blesse , et portd.de tous les vertueuz 


de co royaume ; mais si bas de for- 
tune, qui n'y a eu qus le contante- 
mens’ de Vestide qui aye nourri, e& 


i fit une re} 
ration... em füuy aren 


de plus malhonndte que le procede 
de cet homme. 11 se fait honneur de 
Phumilit que son adversaire temoi- 
enyers lot dans le lit de mort, et 
il ne laisse pas de le maltraiter , tout 
comme il aurait pu faire t leur 
reconciliation. Voici comme 
<D y en a en, qui n’estans plus 
» habıles de sgavoir que Munster, ont 
» ndanmoins os6 gralter sar lui , le 
» refondre do nouyeau , qui est la se- 
» cond chef, sur Beuel 3 fonde le 
» grief que je pretends & l’encontre 
» deceuxqui , n'ayans ports leur nez 
> guöres plus ‚ein que les tions de 
= Kur feyers , leurs poiles , ou leurs 
» cahuettes ‚ cependant osent se faire 
» accroire qu'il n’y a coin , canton, 
> mi angle de terre ‚ lequel ils n’ayeı 


» furets ; mais c’cal imaginairement 








» Pour couvrir leurpar trop presomp- 





» 
» 
» droils ne serventqı d 
» nets aux espiciers et beurriers. 
» que jen dis ainsi ouvertement est 
regret que j'ai que Bellefo- 
rest ait assez idiseretement voulu 
rabobliner la Cosmographie de 
Munster. Je ne fais pas de doute que 
n8 Bietiment que ce que 
'en dis soit pour lui poar 
35 feves , et qu’ayant este agacd 
parlui , je vacille ä cetteheure des- 
Charger la fureur de mon courrouz 
‚ur lui. Dieu m’en sera ä temoin : et 
le ma part , quandil m’auroit plus 
offense qu'il n’a „je serois bien fa 
che de satyriser et mal parler d’un 


» 
» 
» 
» 
» 
> 
» 
» 
» 
= 
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» mort. Joint qu’ä la fin de ses jours, 
» reoonnoissant le tort quil sgavoit , 
» d’avoir fait imprimer ces livres, ou 
» contre sa. conscience il dechiroit la 
» renommee des gens de bien , et de 
» ceux qui Iui avoient mis le pain & 
» la main, il me manda, et en pre- 
» sence de deux docteurs de la Sor- 
» bonne , son medecin , et son mar- 
» chand libraire et imprimeur Ga- . 
» briel Buon „ apr&s m’avoir baise les 
» mains , confessa publiquement qu’il 
» senloit sa Conscience chargee des 
» blasmes qu'il m’avoit imposds ; par 
» quoi il me demanda pardon par plu- 
» sieurs fois. De ma part , je le requis 
» au mieux qu’il me fut possible , et 
» lui dis qu'il ne_ devoit point penser 
» & cela, attendu que nous estions 
» tous hommes (a). » 

(C)... La Popelinire dit beaucoup 
de mal de ces deux auteurs. ] Jerap- 
porterai un pen au long cs quil en a 

it , et j’espere que cela ne deplaira 
point d ceux qui aiment d voir les 
choses en original, et qui auraient 
trop de peine d trouver lautenr que 
je cite. « Ces deux , ores amis, ores 
» ennemis , & la poursuite de’ leurs 
» vacations, ont aufant malmerite des 
» bonnes lettres, qu'ils estoient indi- 

‚gnes de les traicter. Voire aussi des- 
» pourveuz d’esprit, de jugement, de 
» Imdmeire, et. do — conditions 
» qu’un bon natuı t appor- 
» ter, que fournis de Bardiesse mal 
» interpreter, et pirement escrire, ce 
» qu'ils n'entendirent jemais. Et pour 
» ce qu’älun quelques mal conside- 
























„2 rez voyages , et d l’antre une desrd- 


» glee volonte d’escrire , favorisdrent 
» un peu leurs essais envers le vul- 
» gaire, qui ne veutetnesauroitpren- 
» dre 1e Toisir de bien examiner au- 
» cune chose : ils se licentierent tel- 
» lement ä chafourrer le papier , que 
» tous les imprimeurs de Paris, pre- 
» förans leur mal mesurde capacite 
» Fesprit tous onrrages judicieus , 
» ®’employoient comme & Venvi d 
» les acheter , pablier et faire veoir 
»& tout le monde. Et bien quils 
» weussent jamais este bien instruits 
» en leur jeunesse , voire sans au- 
» cune walable experience des cho- 
» ses de ce monde , pauvres d’ail- 


(2) Thevet, Eloges des Hommes illastres , 
tom. VII, pag. 292, 393, lien de 16a, 
un 
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» leurs et desnuez de tous les moyens 
» que les plus advisez ont tousjours 
E Yommesfesailesde vertu, ces esprits 
» universels toutesfois ont pd sur 

toutes vacations. I n’y a jangue ni 
scienee qu’ils n’ayent profanees. Ils 
ont mesme barbouille Ühistoire par- 
ticuliere , g&nerale et universelle d 
leur sotte fantasie. Qu’y ferier- 
vous ? Comme toutes saisons ont 
cerlains accidens , qui no peayent 
operer que mal ä tous et mul bien 
‚acun, desquels mesme on ne peut 
gognoistre ni rapporter les causes & 
1a faute des hommes ; aussi s’esttous- 
‚jours trouve etse trouvera pour ja- 
mais certains particuliers en tous- 
estats , lesquels me pouvans que con- 
fandre ou perdre tout , n’entre- 
prennent rien qui ne prejudicie d 
autrny ‚et ne profite & un senl. Ces 
‚gens sont comme une demangeson, 
prösage d’une maladie d ceux qui 
‚en sont tourmentez. Les mains et 
lcs esprits fremiroient d’esorire & 
ceuz-©y : non pour le bien public , 
„ poar leur profit particolier , 
wils entretenoient au miserable 
travail de leur plume efirönde. Si 
‚me suissouvent fasche, voiant 
'rance bien pourveue de bons cer- 
veaux , que si foibles esprits, et qui 
ne se pouyoient recommander que 
d’un assidu mais doublement in- 
fructueux travail , trouvassent qui 
voulussent perdre le temps ä la lec- 
ture de leurs ravauderies : encore 
plus, de recevoir leurs annales , hie 
toises et geographies universelles , 
imagindes, formees , escleses et pu- 
bliees en leurs solitaires tanidres. 
Ceux qui ne prennent Ja peine de 
sinformer particularitez du 
monde , et surlout de remarquer 
le cours et issue des actions privdes 
d'un obacun , ne sgauroient croire 
de combien Belleforestet Thevetont 
prejudicidälajeunesse ‚et parconse- 
quent & l’estat, interpretans si malet 
souvent tout au rebours debien, in- 

is passages ; corrompans et falsi 
fr tidses, supposansinfinies. 
‚choses qu'ils s’estoient ridiculement 
fantasiez en leur tropmal condition- 
nd cerveau :sans parler d’an million 
d’autresinepties ‚dont ils sont rape- 
tasseleurs foibles escrits. Aucun des 
» denz Catons n’excusrroiten cela Bel- 
» kforest, (encor quil se vantast d’a- 
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» voir autant dcrit que saint Augus- 
» tin,) sila pauyrete le fit parler com- 
» me ungeay ‚c’est-ä-dire, comme une 
» beste. Carils’est monstre trop brutal 
» entoutessortes,verslaposterite (3).» 

(D) Le Ghilini a commis beaucoup 
de fautes dans un court 6logede Belle- 
forest. } Ce qu'il a dit de notre Belle- 
forest ne contient en tout que vingt- 
deux_lignes. Voici ses erreurs : il 

‚rend Comminges pour une ville de 
Eercogne *; il afirme que Belleforest 
p plusieurs dcrits en latin, et 
entre autres les Annales de France 
en deux volumes , l’Histoire des 
neuf rois de Franco qui ont eu le 
nom de Charles, \’Histoire universelle 
ou lAbrege de la Cosmographie. 
Tout cela est faux : ces ouvrages 
la nommement , et tous les autres 
de cet auteur, sont en frangais. Le 
Ghilini ajoute que Fon voit de cet 
erivain un Catalogue des Hommes 








illustres qui se sont rendus cel£bres 
dans les couvens tant 


leur science 






Croix du 





et il savait seulement gu. 

en fit mention zu fee dem 
c ie. Du Verdier Vau-Pri- 
var, jetine de Belleforest , ne 





dit rien de ce Catalogue; et personne 
n’ignore que les auteurs renvoient ä 
des ouvrages qu’ils n’ont pas encore 
donnes au public. Le mäme Du Ver- 
dier nous apprend que la ie , Pas- 
sion et Sepulture de saint Denis ardo- 
agite , et de ses compagnons qui lui 
furent associee au mariyre , colligce 
de divers autheurs, pur fen Jean, 
docteur en ie , grand prieur 
de l’abbaye 5; ‚nya en France, et 
mise en frangois par Belleforest, est. 
imprimde au UUl®. tome de l’Histoire 
de la vie et mort des saincts (4) Voitä le 
beaı lement des trois volumes 
V’Histoire des saints martyrs attribueed 


(®) La Popeliuähre, Misteire des Histeires , 
Pag. 456. 
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Belleforest par lo Ghilini, non pas 
comme une version, mais comme un 
ouyrage primitif. JL lui attribue aussi 
la traduction des ceuvres de saint Cy- 
prien. S'il eüt consulte Vau Privas, il 
yeüt lu que notre homme ne traduisit 
(ge certain» traites de saint Gprien 
(5) „et que toutes les «uvres de_ce 
saint furent traduites par Jacques Ti- 
geou. Enfin le Ghilini est un pen bIf- 
mable de n’avoir point su l’an mor- 
taaire de Belleforest , et de ’avoir mis 
environ l’an 1600. Quant aux louan- 
ges exoessives dont il couronne la me 
moire de cet auteur, on pourraitles lui 
compter pour unefaute , s'il ar 
beaucoup de gens qui ont pu [ui 
vir de guides dans cette prodigali 
home de grande iegon  diait Rene 
nn ,disait 
de Lusinge ‚en parlant de Belleforest , 
qui n’ignore rien de ce que la vieille 
antiquiid a laissd de confus , dont il 
esolaircitles passages avec grand soin, 
et bon langage (6). 
(5) La mine , pag. 31 , 352. 
(6) Rend de Kung, Manidre dı 
wire, eitd par Mari. Zeilleras, 
mol. et geograpb. , part. II, je 17m 





BELLEY, ville de France et 
la capitale de la province de Bu- 
ger est fort ancienne, puisque 

siege dpiscopal y est etabli 
des Tan ı2 (a). Consultez le 
Dictionnaire de Mortri , et ajou- 
ter-y cequi suit. « Le diocese de 
» Belley.... a quatre villes , six 
» gros bourgs, et plus de deux 
» cents villages en dix lieues d’& 
» tendue en diametre (b) 
» La dignite de prince de l’empi 
» re est jointe & celle d’eveque 
» de Belley ‚ qualit€ qui fut don- 
"nee par les empereurs ä l’ar- 
» cheväque de Besangon et & 
» ses trois comprovinciaux ou 
» suffragans , Bäle, Lausanne 
»et Belley ». Za souverainete 

(=) Guichenon , histoire de Breus ot Bu- 

„confin. de la It. part. „„pag. 13. 
a ee nt, 

TOME iu. 









de la ville deBelley, et de son 
terrütoire qui est assez diendu, 
partenait d !’&vdque ; mais 
le fut peu & peu soustraite par 
un prince puissant etvoisin sous 
Pombre et le manteau de pro- 
tection. On voit encore aan 
les archives de Veglise quanui- 
1 d’ercommunications 
pour ce sujet, et plusieurs au- 
tres d’opposition et de resistan- 
ce; mais en ces maliefes le 
droit est en laforce (c). Depuis 
elle rermade Perdque sont 


“ fort diminues; car ses plus 


grands biens consistaient en 
droits que cette rebelle seigneu- 
rie a usurpes, el qui dtaient pres- 
que tous dans laville (d). Voila 
ce que je tire d’un ouvrage que 
M. Camus, jue de Belley, fit 
imprimer !’an 1644. Il y deduit 
ces faits-Ia avec quelques autres 
observations, afın de refuter un 
moine rait parlede cet ev&- 
che avec mepris (A). Je trouve 
dans Guichenon, que Jean de 
Passelaigue, Evöque de Belley, 
obtint de Löuis ÄIII en ı635 la 
confirmation de tous les privi- 
ldges concedes aux eröques 
de Belley par l’empereur Fri- 
deric...... excepi£ toutefois le 
droit deregale, et fabrication de 





„ monnaie (e). Ce Jean de Passelai- 


gue succeda & Jean-Pierre Camus 
qui avait commence de gouver- 
ner ce diocdse l’an ‚609, et qui 
ayait trouve beaucoup de desor- 
dres dans les couvens (B), et 
surtout dans celui de Saint-Sul- 
pice. Je remarquerai par occa- 
sion la fraude pieuse qui a die 


Lamdme , pag. 138, 
(da men. Pe 


(e) Guicheaon, Hist, de Bresse et de Ba- 
Fr nn #. la Il. partie, pag- 
136. 
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publiee touchant la fondation de 
ce monastere (C). 


trouve ces paroles & la 
st chose bien Gerangs 





ves de [eglise , et de qui le pasteur , 
d’emploi chez soi , tant son de- 


»"eiee n'est point si petit, 
» M. Camus (1) ‚ qu’on ne li nomme 
» cing archevi et plus de viugt- 
» cing dväches en France „ de plus 
» petite &tendue , dont les seules pro- 
» vinoes de Las et.de Provence 
» en fourniraient plus de douze. On 
» lui prouvera, vingt archeväches et 
» six-vingts dväches en Italie de plus 


» petite dtendue le diocdse de 
» Bel... 3 ment poi ıt derriöre les 
» Alpes, si vous ne les Al- 
» pes du cötd de Vltalie en la ma- 
» niere que pour nous V'archevächd 
»de Darin ae cache derrire Ian Al, 
» pen. ilserait Aans les Alpes 
= 5 seraitril moios, considerable ? 
» Combien y a-t-il de grands arche- 
» vöches et evächds , dans ce grand 
>» monde de montagues, Embrun , 
» Tarantaise , Grenoble , Guienne 
» (a) , Maurienne ‚ Syon, Lausanne, 
» Constance , Bäle , Arles, Ivrde , 
» tous diocdses fort renommds , dgli- 
» ses illustres et cöläbres pour leur 
» antiquitd et leur etendue..... On 
> lui prouvera que läge de ce di 

» que par mepris il appelle petit est 
> deln de mille ana et Auil ya 
» dans la seule France plus de trente 
» oa quarante €väches de plus frafche 
» date..... Ce n'est pas d Yaune des 
» revenus que se mesurent les &vd- 
» ches , autrement un archeväche de 
» Sicile „ que je nommerais bien , qui 
» n’a qu’ane cure avec trente 





(3) 4la page 137 de Päni-Basilie. 
(6) Tufallaiı dire Genive. 


röpund > sont fortgrandes et bel 


ecus de rente it, 
2 Su de zone, seit un and ar 


Voilä des choses qui satisferont Ia 

enriositd de plusieurs lecteurs , quoi- 
w’elles ne soient pas necemaires ä 
'article de la ville de Belley. 

(B) Jean-Pierre Camus avait tromwe 
beaucoup de desordres dans les cou- 
vers du diooise de Belley. } Veici 

rtie de la description qu'il a donnde 

ces res. « Il y avait une ab- 
» kaye (4) de moines richement fon- 
» dee, dont labbe etait un capitaine 
» huguenot marid , et gouveraeur 
» d’une citadelle voisine , qui tenait 
» tout le pays en som dohec,, et en 
» alarme (5). » 

Il lui prit envie de faire un haras 

15 le couvent « et ayant amasıd 

» quantitd de cavales et jumens qui 
® jes en Bresse, 

» ily üt venir des etalons d’Espagne 





» et'd’Allemagne , et de grands änes ° 
» d’Au qui sont enormes en 
» hauteur , pour former des mulets 


» de leur mdlange avec des jumens „ 
» selon P’ordre etabli dans ce haras... 
» L’eglise, grande comme une catbd- 
» drale, servait 4 resserrer los foine „ 
» pailles, et autres fourrages necemai- 
» res & la nourritare de Ces animaux 
» durant quatre ow cing mois d’hi- 
» ver que la terre y est toujours cou- 
» verte de neige. A peine restait«ül 
» une partie du ehosur sutoar da 
» grand autel , qui füt libre pour Jos 
» moines, afın qu'ils y chantassent 
» leuroffice , oü ils le faisaient encore 
» comme rats en paille. Dans la mai- 
» son abbatiale il y avait plusieurs 
» soldats huguenots avec leurs ba- 
» gassos ( bagage inseparable dela re- 
> Prmation Preienduede ceus duein- 
» quieme dvangile), et 4 ilsfaisaient 
» leurs prieres, chanı jeurs psan- 
leurs prieres, chantaient leurs peaı 
» mes, et au reste menaient une vie 
» doyeue comme de moissonneurs et 
» de vendangeurs durant la recolte , 
» et comme des vaitıqueurs qui par- 
» tagent le butin et les depouilles de 
» leurs ennemi Monsieur Vabbe 
» pretendu neforme , pour fermer la 
» Beuche aux moineset aller au - de- 
» vant de leurs plaintes, haussa un 
» peu le chevet & leurs pre ou 











(3) La möme, . 130. 
& Garsanı Et de Sainı-Sulpice, 


ira de Cheaux, 
(6) Aut-Baslic, pag. 351 , 351. 
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” portions canoniques , et par ruse et 
» prudence humaıne , les caremait 
» extraordioairement , les recovaft d 
» sa table dans la citadelle , od il 
» leur faisait une chöre d’abbd et de 
» capitaine , les supportant en leurs 
» humeurs , et les protegeant contre 
» toute la noblesse voisine. La pri- 
» vaut6 en vint jasques & ce point 
» qu'ils l’appelaient monsieur notre 
» abbe , et Ivi messieurs zes moi- 
» nes ‚et disait mon abbaye , quand 
» il parlait de leur maison. 
» Au teste, ne vous imaginez pas 
» les moines s’amusassent ä cate- 
» chiser les soldats gourerneurs du 
> haras, ni leurs compagnes dont on 
» eüt fait un autre haras de b£tes rai- 
‚Ce couvent devint une 
ire ; car vous ne Yoyiez 
ines ä la chasse avec les sol- 
» dats tous Parquebuse sur l’epaule : 
» les moines ne sorfaient point gue 
» sur de grands chevaux , et des meil- 
» leurs ‚ selon la permission et indul- 
» gence que leur en donnsit'monsieur 
» Fabbe , toujours bien armes, avec 
» Vöpde et 16 pistolet, et souvent Ia 
» carabine: on les voyait ordinaire- 
» ment en cet &yuipage rouler par le 
» pays; de sorte 'oneht dit d’eux 
» comme de ia Salamite du cantigne, 
» que e’öteient des chaurs de com- 
w battans et des bataillons de cho- 
» ristes (6).» 

Ce beau train dura pres de huit ou 
gu meuf ans. L’örkgue Micha quelaues 
fois des menaces d’en avertir le parlo- 
ment , ou le gouverneur, ou le lieute- 
nant de roi, faire cesser ca scan- 
dale ; mais les moines d’un cöid se fai- 
saient plus blancs de leurs exempüons 
et privildges que de leurs robes „..... 
et de Tautre ne menazaierk que de la 
‚Puissance de monsieur leur abbe, qui 
comme un redoutable fleau tenait en 

Jrayeur toute la noblesse , Üeglise et 
Te peuple du pays. Et pour marque de 
sa violence et de son empire , n’alla- 
1-il pas jusques a 08 point dattenter 
sur la personne m£me du gouverneur „ 
jwi eut un homme tue & ses pieds en 
maniere qui est reeitee dans le Mer- 
eure Frangais... Le roi pour punir cet 
attentat commanda que la citadelle 
füt rasde , et le tyran en fut denichd 
'aussi-bien que de son abbaye, et de- 


(&) Anti-Besilic, pag. 353. 
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is , raiird parmi les ‚nots dı 
Zangucde den 1 dal, fit ec 


sine par ceuz de son meme parti et de 
ser plus proches de sang. durant le 
siege de Montauban. L’abbaye fut 


de commande et remise entre les 
mains d'un abbe profts da l’ordre 
m6me ‚qui au moins en 6la le haras 
et le scandals (7). 

Au pied de la m&me montagne il: 

a un cduvent de religieuses de mente 
ordre, dont les moines d’en haut se 
disent les peres , et le sont vraiment „ 
car ils en ont la direction et la vi- 
site: il my a aucune trace ni vestige 
de clöture , ni d’aucune sorte d’obser- 
wance. C'est un abord general de tou- 
tes compagnies, unvrai abreuvoir d’A- 
frique. Et sous pretexte de parente et 
sonsanguinitd il sy fait de merveil- 
leuses conversations. Lorsque monsieur 
Tabbe capitaine , dont nous avons 
parle ei-dessus, venait avec les plus 
‚grands de son regiment voir son ha- 
ras ‚il descendait en bas faire sa 
gisite au monasläre de la vallce , os 
il &tait regu avec beaucouf d’hon- 
meur , et il est croyablo quil leur fai- 
sait de belles exhortations sur le ver- 
sei 9 du chupitre 7 de la premidre 
aux Corinthiens. Tant us c’d- 
fait un concours perpdt Kon 
versalions et de amiliarites..... 
un flux et reflux continuel de com- 
pagnies ; les Y entraient „ 
les petits en sortaient „ la porte 
it toujours owerte ä tous sanı dife 
ference de sexe ni d’dge..... Bref le 
desordre y &tait, ot les ulodres tel- 
lement inveterds ', par faute de juge- 
ment ei de discretion, la licence 
Y #aitprise pour une liberte honndie, 
et ce libertinage y tenait lieu de fran- 
chise (8). 

Cent et cent exhortations publiques 
del’eväque, et mille remontrances par- 
ticulidres ne servirent de rien contre 
ces abus. « A la fin il leur fit connat- 
» trequ'il y allait de sa conscience 
» de souflrir plus long-temps ce de- 
» röglement , vu que par le concile 
» de Trente la clöture des moniales 
’» doit &tre etablie par les dväques et 
» ordinaires, de quelques privildges 
» que leurs ordres se parent : ce que 
» leur ayant fait voir, oyez la sußß- 


gezmere 





8) La mens. 
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» sance de deux revdrends qui eurent 
» en divers temps la conduite spiri- 
Fr ap echte one 
» tuelle de ce benit troupeau , el qui 
» empechaient formellemeut cette cl&- 
» ture : le premier rdpondit que le 
» goncile de Trente avait die fait par 
» des eväques , et par consdquent 
3 gen wäzledt pas bonus Sychei 
» parce que leur ordre tait pri 
» gie et exempt de la juridiction des 
» Eväques, et que lesconcilen des moi- 
» nes taient leurs chapitres gend- 
» rau, L’autre beaucoup plus habile 
» dit que ce concile n’ayant die fa 
» que par trente eväquei 
» eussent möme did q 
» quante, il ne pouvait avoir lieu en 
» Veglise universelle, de laquelle les 
» moines faisaient ia plus illustre 
» part, la plus parfaite et accomplie, 
» parce quelle &tait en J’etat de per- 
» fection. Il y eut une moniale de 
» beau, je [7 asis si de bon enrit, 
» quisil ur ne pas dire souf- 
2 dee) par ce excellens pedagogues, 
» ou pour mieux dire peres, repon- 
» dit ug jour d une des remontrances 
» deM. D.B.: Monseigneur, il sem- 
» ble que vous ayez rcsolu de nous 
» griller toutes viyes sans que nous 
» Payons meritd. A laquelle il repar- 
» tit promptement, mais froidement: 
» Ma s@ur, vous montrez bien ä ce 
» disoours que vous &tes fort vive,, et 
» peu morte d vous-meme, c’est-d- 
» dire, bien peu mortifiee : car coı 
» me le poisson qui est encore vif, 
» saute de dessus la grille, et se roule 
» parmi les charbons, ce que ne fait 
» pas celui qui est mort; aussi les 
» moniales qui ne sont pas bien mor- 
» tesan monde, et de qui les passions 
» sont vives, et quelquefois vivißa, 
» tes, aiment mieux comme des sale- 
tes, t des salı 
» mandres et piralides, viyre parmi 
» les brasiers Fe conversations, selon 
»la pensee de saint Bernard qui 
» compare le moine frequentant le 
» sidole sans #’y perdre, au miracle 
» trois fans de la fournaise, que 
des trois enfans de la fi ise, qi 
» demeurer encloses dans une grille 
» eracifides avec Jesus-Christ , leur 
» poux. Tant ya que M. C. nil’ab- 
&poux. Tant ya que M. C. ni lab 
a be qui saocdda au capitaine, depu 
» general de ’ordre, ni tous les supe- 
» ricurs de l’ordre, n’ont jamais pu 
» ai reufermer ni reformer ces bon- 
» nes dames, de qui la bienscance et 
» la pudeur m’empöchent d’en dire 














































BELLEY. 


» davantage, laissant ie las & 
z feratag, Im Ja sup 4 
» oe que j'en ai dit peut former ses 
» copjectüres de co qui se cache sous 
» le rıdeau du silence (9). 

+ L’ouvrage dont je tire ces mor- 
ceauz na pas die oublie par M- Ballet 
dans «a curieuse liste des Anti, non 
plus que P’Anrı-Enmirs, et ’Antı-Moi- 
ze du möme M, it de 
deux derniers qu’ 
tellement atiaches ä la fortune des au- 
tres ouvrages de cet auteur, que l’on 
ne sait presque plus s’ils ont jamais 
did au monde. S’ils oontinuent aveo 
la m&me precipitation ‚ qu’ils ont fait 
Jusqu'iei pour oourir & leur andantis- 
'sement, soyez assurds que emoi 
en sora bieniöt cffacce, et 








quü sera 
diffeile den sauver möme lc noms 


dans les catalogues de librairie (10). 
Cela me conyient pas moins guiauz 
autres d celui qui a pour titre ZAnti- 


Basilie a 2 Anti-Camus, 
par Olante du Bowg.tdbbe, Fat 
done lieu de croire qu'on aimera 


mieux que j’aie donnd de longs ex- 
traits de cet ouvrage, que si je m’4- 
tais servidun renroi qui eüt die inu- 
tile & la plapart des lecteurs. 

Ilya dans le recit deM. Camus 
quelques negligences quil est bon de 
remarquer. ı°. ]l ne nomme point 
Vabbe huguenot , ni la citadelle dont 
cet abbe etait gouverneur. Je supplde 
ce defaut, et je dis qu'il parle de 
Pierre d’Escodeca, seigaeur de Boesse, 
baron de Pardaillan, maistre de camp 
du regiment de Champagne, et gou- 
verneur de la citadelle de Bourg en 
Bresse. 2°. Il etait de Guienne, et non 
pas de Languedoc. 3°. Le desordre 
qu’il commit dura si l’on veut huit oa 
neuf ans, @ais non pas & la vue 
M.de Belley qui ne fut sacre Er&que 

jw’en 1609. Or la citadelle de Bresse 

fat rasde Van 1611 (11). 4°. Leroi n’a- 
vait done pas ouvert encore Ze pas 

sa majorite ; 5°. et l’on ne peut pas 
dire que le 'gouverneur ait commis 
toutes ces rages sous la minoritd de 
1.10) Lafraude 

(C) ieuse qui a eid 
blice touchans la [ondation de ce mo- 
nastöre.] « La vieille chronique de Sa- 





ag. 35%: . 
10) Bauller,, art. CPI der Anti. 

(z1) Faren’ia II", me du Mercure Fre 
gain, pag. m, 133. 


er Auti-Basibe , 
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» voye NS... port qu’Am6 II da 
» nom, et premier comte de Savoye, 
» seigneur de Bugey, fit vonu do fon- 
= Sof une abbays dans ses &iats pour 
» avoir lignde ; et qu’ensuite il eut 
» un fils appele Humbert , lequel 
» dtant tombe malade, et craignant 
» de le perdre faute d’avoir accompli 
» son von, ilfit bätiret fonda Va] 
» baye de Saint-Sulpice en Bager & 
» la persuasion de la comtesse de Sa- 
» voye sa femme. Voici les mots de 
» la Chronique : 
» De nuis au lit par plusieurs fois 
» sospiroit la oomtesse ; dont !’y_de- 
» manda le comie qu'elle avoit. Mon- 
» siour, dit-elle, paour que ne nous 
» mesadvienne de Humbert nostre 
» fils. Pourquey (dit-il)? Pour cau- 
»'se, dit la dame, que vous aves 
» voud & nosire Seigneur de fonder un 
» ordre de l'habit au saint ‚me, 
» sire Bernard, abbd de ‚aux , 
» ss Dieu nous prestoit lignee; et 
» vous n’en aves encores rıäns fait, 
» ains le mettes en nonchaloir. Lors 
» respond le comie : IVe vous doubtex, 
» car je le accompliray au plaisir 
» Dieu briefiement. Si eust le comie 
conseil a plusisurs en quel lieu il 
» fonderoit Pabbaye belle ; puis in- 
»forme du liou se transporta sur une 
»montagne situde eı Bay, ol il 
» fonda une abbaye 
»nelle sous‘ ls mom du confesseur 
» monsisur Saint-Sulpiee, laquelle il 
» fournit et docta convenablement ; 
»oty mit abbe et religieuz prodom- 
» mas & louer Dieu de la lignee qu'il 
» luy evoit prestde. Paradın en son 
» histoire de Savoye (*) a suivi de 
» point en point la chronique Ms. de 
» Savoye, et ajoute qu’apres que lab- 
» bayefut achovee, et le ru acoom- 
» pli, lejeune prince de Savoye revint 
» en convalescence ; cotant le temps 
» de cette fondation avant Yan 1118 
» (12). » Guichenon refute cela tr&s- 
solidement : il dit qu'il a trouvd dans 
Ien archives de Seint-Sulpie , quen 
'an 1130, « quinse religieux de l’or- 
S’üro.de Chenuz, et un nomme.Ber- 
» nard qui diait leur supdrieur, alld- 
» rent aux montagnes de Bi par 
» la permisıion @’Hugues , abe de 
GO Eriehkem 
Vonlinmaion 














Hieire de Dress «de 
da ia Ile. parı., pag. 


zn. 
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» Pontigny; & dessein dy faire peni- 
3 tanca #iy mener uns la aundre, 
» et qudms Im., come de 6 

» etant sur le point de faire le 

3 dee Torre Sale "pour at ie 
» tenir „ leur donna des lettreset des 
nprivibägen. nn nneneenen 
» Quant & la cause de la fondation, 
» il est certain que les historiens de 
> Sararı ont er Fevoir publie que 
» co füt naissance du jeune 
» Coihıo Humbert, fils.dudie And...; 
» car les concessions du comie A} 
» portent en termes exprös la con- 
» traire , la premiöre desquelles , qui 
» est dalse a Fenne, en presence de 
» Ponoe, ev@que de Belley, et d’Hum- 
» bert, &&que de Genövo, dit ainsi : 
» Ipitar quicumgue iste 

» dierit, hoc donum me fecisse cog- 
» noscat, tempore quo in mon! 
» fratres hospitando retinui, scil 
» antequäm de uzore me@ habuii 
» infantem ; et la seconde : No 
» omnis tam extraneus gadm propin- 
» quus hanc meam donationem fe- 
» cisse antequäm de uzore mef , Ma- 
» tildi nomine , liberos aliquos pro- 
» creissem (13). » 


















duit le mensonge 
refute. C'est plutöt 


'effet de Vartifice 
des ecclesiastiques, Ils font venir l’eau 
& leur moulin autant qu’ils peuvent, 


et pour animer les ä faire des 
fondations ou des donations pieuses, 
ils supposent des exemples de föoon- 
dite, ou de gudrison, ou de quelque 
autre avantage temporel , qu'ils at- 
tribuent & la pidtd i 


(33) La mäme, pag. 1m. 


BELOY (Pızaag DE (a)), avo- 
cat general au parlement de 
Toulouse, n’ayait point encore 
cette charge, lorsqu'il ecrivit 
pour les droits du roi de Navarre 
contre la ligue. S'il eüt ete pro- 
testant, il n’aurait rien fait en 
cela qui n’eüt te fort naturel , 
et d’une vertu trös-ordinaire ; 
mais , comme il etait catholi- 


(a) Cest ainsi qu'ilse nomme , «non pas 
Pierre Ballei, 
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que (b), etä Paris, Jorsgeiil pu- 
blia un ouvrage contre la ligue, 
on le doit regarder avec quelque 
sorte d’admiration. Cet ouvrage 
est intitul€ Apologie catholique 
contre les libelles ‚ declarations , 
avis et cansultations, faites, & 
crites et publides par les ligues 
Perturbateurs du repos du royau- 
me de France , qui se sont ele- 
ves depuis Ar Ueets de fen mon- 
seigneur frere unique du roi, 
rE. PER 1. cn ten 
Pannde 1585. Il a ee traduit 
en latin (A): les crivains de la 
ligue le traiterent de libelle dif- 
famatoire (B): et l’autenr se vit 
expose a une rude persecution 
- (C). Il etait un docte juriscon- 
sulte, et il avait beaucoup de 
lecture. Il avait deja publie quel- 
ques autres divres (D). Du Ples- 
sis-Mornai le reconnait pour le 
vrai auteur de l’Apologie catho- 
lique (e)- 
je 





irai un fragment de 
lettre, qui sera un bon supple- 
ment & cet article (E). 

J’ajoute a ce que j’en ai deja 
dit la veritable durde de sa de- 
tention. Cayet se contente de 
dire quelle dura plus de deux 
ans (d); mais Beloy raconte 
quelle dura quatre anndes *. Je 
rapporterai ses 
servira de supplement a la liste 
que j’ai donnde de ses ouvra- 
ge (P). 

MR irre 

ie) Du Plessis, Mömoires, tom. I, pag. 
6. Zar aus M. de Thou, le. CK, 
Pag. 68. 

(d) Yoyes la remarqus (C). 

„ I Peralea de Cayet qui Suent A deu 

ans ou um peu plus la durde de la dötention 


de Beloy, ne regardent que Ia detention 
En 


(A) Son Apologie eatholigue a die 





roles ; ce qui gr. 
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waduite en latin.] J’en ai vu deux tra- 
ductions en cette langue. L’une, si 
Von s’en rapporte an titre, fut impri- 
inde & Paris, chez Jacques Petit-Chon, 
en 1586. On ne voit 4 Vautre, nile 
lieu de Pimpression , ni le nom de 
Vimprimeur; mais on y trouve le 
titre plus long qu’ä Voriginal, et un 
arertinemenk du wcieur. 
®) igueurs traitärent son 

logie de libelle diffamatoire.] Voren 
telivre intituld Aöponse des vrais ca- 
tholiques 

des cathoi 


frangais a F-dvertissament 

i is, 'exolu- 
sion du roide ae de In sous 
de Franee. L’ödition dont je me sera 
est de l’an 1589. Vous y voyez au re- 
vers du titre un catalogue des libelles 
diffamatoires auxquels on pretend re- 


Indre : 2Apologie ique par 
elay est le troiieme de cea lübellen. 
Jai vu une reponse particuliere aux 

rineipauz She de cet surrage de 
joy, laquelle passe pour ätre 
Bellarznin. L’autehr prend le titre de 
Francis Romultı”D wattagoe um 
rersaire, ni ur la gendalogee 
aa da 
dise qu'on objectait 4 Henri IV, a 
cause du mariage de sa mere avene 
duc de Clöves, ni sur la dispute de la 
Prefärenos de Poncle au neven : il re 
duit toot & la religion, et au fonde- 
ment de la bulle, qui ne declarait le 
roi de Nayarre ddchu de lasuocsmion, 


et incapablede r, qu’& cause de 
kon hands a Wenldrt chume. que 
Franciscus Romulus entreprend de 
faire voir est que Pauteur de (’Apologie 
n'est point catholique, comme il s'en 





ü ‚ aut forlasse etiam 
atheus sit (1). Voild ce que c’est que 
Ventätementpour oertains par 
ticuliers , qui au fond ve sont pas de 
Vessence d'une religion. Ceux_qui se 
coiffent de ces dogmes particuliers 
soutiennent efrontement, que qui- 

jue les onrabat est un faux frere, 

un prevaricateur , un espion , um 
trattre, et pour tout direen un mot, 
un athee. I! se trouve.de ces sortes 
't) Franeiscus Rommlas, Respous. ad preci- 
rn dpi Arcloie gun ‚falob Cotholica ieseribi- 

Ir, Pag. 
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W’entötds dans toutes les eommumions, 
sans gseepler les röformes sortis de 
France. Bellarmin leur doit serrir de 
miroir pour connaltre leur illusion ; 
car celui qu’il accmsait d’heresie, et 
gu'il sonpgonnait d’atheisme, a tou- 
‚joars fait profession ‘de la catholicite 
en fort honnete homme. Voici un pas- 
sage d’Antoine Arnauld : Qui fst coste 
reponse sanglants contre Ü’Apologie 
eatholique ‚ sinon des jesuites , qui 
employörent toutes laurs estudes pour 
dire eontre la personne et les droits de 
sa majeste regnanto ce qui se peul 
Soapiier de faux et de calomnieux 
au monde (3)? 

(C) Ilse vit exposd & une rude perse- 
eution. ] Cayet raconte qu’au temps 
qu'il faisait son livre ID ’on mettait 
<a parallele le principal ecrivai 
royalistes , et le principal dcrivain des 
ligaeux (4). Il veut parler de Pierre 
Gbebret de er Tous 
deuz, dwait-on, ont fait ier leurs 








‚() Arnnald, Pleidopor esasze la jöentun, ın 
a). 


UT) Ceuehedire , Ban 168. 
(4) Chrunslogi noveanaire, vom. I, folio 20 
.... 





des nant & la reine, möre du roi 


or 


295 
mensiur de Kia, gewemm pour I 
roi , qui le regut, la präsenta depuis & 
sa majests , et pour recompanse de 
63 peines I est aujourd’'hui_avoaa 

eral en l’une des onurs souveraines 

ee rayaume (0). On tourait done 
dans 1a destineo de ces deux anteurs 
une image de ooquifut dit au mau- 
vais riobe (8) : mais c’tait une image 
defectueuse; car Louis d’Orkdans pro- 
opdra encore aprds avoir essuyd quel- 
ques fatigues iafiniment plus Mpdres 
que ses rebellions furieuses ne mei 





“ou ublid 
anseıı a Publid quelques au- 
wes lyres‘] la Croiz Se te fat 


mentiam des quatre suivans : Decda- 
ration du droit de legitime succossion. 
sur. lo royaume de Portugal apparte- 
& 
tien, & Anverset ä Paris, en 1582, 
in". Pandgyrie ou rance 
pour j 0 ot eri- 
mine... de Toldie, contre ler no- 
taires ei secrdaires du roi de 
ville, 3 Paris, en 1583 ‚in4°.; Requdie 









ladite 


ien, ä Paris, en 1583, 
in-8°. La Croix du Maine ajonte 
qu’en 1584 on imprimait & Paris un 
ouvrage du möme Beloy ‚ savoir Sup- 





Putation des temps ia erdation 
du monde jusqu'en 1582, ssperde en 
deuz colonnes diverses, et qull parle- 


rait ailleurs des ecrits latıns de.cet 
auteur. Le Catalogue d’Oxford con- 
tient, Petri Beloii Yariorum juris ci- 
vilis libri IP‘, et Disputatio de auc- 
essione ab intestaio, ete., & Paris, en 
1583; plus, la Conference des ediss 
de pacification et explication desdite 
edits , & Paris, en 1600, in-8°. Beloy 
est auleur d'un Commentaire sur De- 
dit qui, ordonnait Punion du patri- 
moine du roi au domains de la oou- 
ronne, & Toulouse, en 1608, in-8°. 
(E) Voici un fr da lettra qui 
‚sera un bon supplöment pour ces erü- 
ele.] Voici ce que Vauteur des Notes 
sur la Confession de Sanci et sur le 
(1 M. de Thou en parle, ir. LAXKIT, 


3 
Erangie de sine Luc, chap. XYI, v. 25. 
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icon a eu la bonte de m’ccrire. 
un livre qui aureit pn vous 
donner bien des Iumidres au sujet 
du famenz jurisconsulte Pierre Bel- 


loy. Letitre en est, Aeplique fee 
u 






& la reponse que ceux de la 
Om publiee conwo Loramen Zul 
avait eis dressd sur leur_preiendu 
discours touchant la loi Salique de 
France , 1587. On jet une am- 
le et belle gencalogie de Pierre 
öy, qui fait honneur ä cet he 
bile Homme, et qui le prouve 
tilhomme d’une maison origi- 
naire de Bretagne, transplantde en 
Languedoc etiailleurs : mais ce que 
j’y rencontre de pie particırie 
il paratt que Pierre Belloy dtait 
da Drisonnier en 1587, et que 
ar consequent c’etait le roi Henri 
{I qui Yavait fait mettre en prison, 
par complaisance pour les Guises , 
qui Vaccusaiert d’ailleurs d’&tre un 
brouillon et un heretique, et qui 
Vavaient dejä lannde precddente 
fait accuser envers le roi par u 
dvöque...., que jesoupgonne &tre G. 
Kol dürate Bitleiere pour le 
uel M. de Thou nous apprend que 
Prangoisle Breton, quien etait !au- 
teur, fut pendu en 1586. Ony voit 
encore que Belloy &tait d’une fa- 
mille dont tous les membresavaient 
toujours et bons catholiques, et 
lai particuliörement ; qu’ä läge de 
vingt-un ans, ilavalt diE nomm& 
regent en l’universite de Toulouse, 
par luniversit€ m&me, et par le 
‚rlefnent ; qu’ensuite, aprds avoir 
fait la fonction d’avocat äToulouse 
quatre ou cing ans, il fut regu con- 
seiller au presidial de cette ville , 
vec des marques d’une distinction 
tres-honorable par le parlement de 
Paris; et que ce qui avait don- 
ne prise sur Iui dans aux li- 
gueurs ses ennemis , que 
Bendant le long s£jour qu'l ayait 
et oblige d’y faire en qualite de 
depute de ses confreres en oour (9), 
son zele pour sön prince et poursa 
patrie l’avait pörte 4 s’opı 
plusieurs mauvais desseins de la 
gue. Au reste, puisqu'il est con- 
stant qu'il etait dejü prisonnier en 
1587, on n’a pas raison de dire 
» quiil ne fut mis en prison qu'en 
‚une affaire quils eonire ler 
a er ia 

































» 1588. M. Mdnage a citd une oaver- 
> ture @’audienes de Pierre Belloy , 
» prononode Dan 1609 (10). » L’au- 
teur de cette lettre a inserd une par- 
tie de ces faits dans la seoonde edition 
de ses Notes sur Ia Confession de San- 
dä a, et il remarque une chose que 
ie ne dois pas aublier : c’est que notre 
Joy maquit dans la ville de Montau- 
han (12), et que ses trois freres at- 
nds furent tuds au service du roi con- 
tre les huguenots. 

(F) Cette remi servira de sup- 
ldment & la Ute. ee ses Owrrager] 
L'epttre dedicatoire(13)de son Exposi- 

tion des septante Semaines de Daniel 
contient ces paroles : M’estant troue 








durant quatre ans de 

la tyrannie de la ligue, pour donner 
<est echantillon au publio. Concluer 
ceci qu'il devait donner encore 
dauren Suvragen de cette nature „ 
"autant plus qu’il ag ‚cette petite 
Dean sur Deo dee 
niel le premier Essai de ses histori- 
ques discours. Il faut done ajouter 
cette Dissertation au catalogue des 
ouvrages de Beloy. Elle est intitulde 
Exposition de la Propheiie de Vange 
Gabriel touchant les septanie Semai- 
nes degerites par le prophöte Daniel 
au chap. IX de ses Propheties , par 
M. maistre Pierre da Beler., eie., & 
Tolose, en 1605, in-8°. On a aussi 
oubli les suivans : De l’Origine et 
Institution de divers ordres de chova- 





„L1o) Minnge, Originendela Langaa Imageise, 
(11) Pag. »0 ei nı, däition de söng. 
Pen me 
(13) Elleestadressde a M. Bruları de Sillers, 


‚Garde des sorauz. 
(14) Vayen cirdernus dans a remarqus (0). 
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een 
aarine& Pariı. 

BELOT*(N.), avocatau con- 
seil prive da roi, sous le regne 
de Lais XIII, publia un livre 
qui le fit entrer avec peu d’hon- 
neur dans la fameuse Requete des 
Dictionnaires (A). Il entrepritde 
prouver qu'il ne fallait se 
servir de notre langue dans les 
ouyrages savans , et il allegua 
entre autres raisons , qu’en com- 
muniquaht au peuple les secrets 
des sciences, on a produit de 
grands maux. Il promettait un 
autre ouvrage (B), ou il devait 
faire voir le detail de cette 
preuve. . 

® Leclere eroit que eo 
Michel Belot , natif do Blow, 
droit ä Orldans em 1632, vivant ei 
» 1666, et nereu de G. Ribier dont 


imer cette möme 
Jeux volumes in-folio. 











(A) Il fit un livre qui le 
au ir 


ui lo ftentrer.. 
fameuse Requete des Diction- 

.] M. Pellisson en 
» sieur Belot, avocat, dedia aussi & 
» Vacademie en ce temps-lä , si je ne 
» me trompe, un livre que je n’ai pu 
» trouver, et dont il n’est point fait 
» de mention dans les registres , inti- 
» tule Apologi datine ; 
» ete’est.ce qui a donnd oocasion & ce 
» bel endroit de la Requöte des Dic- 
» tionnaires : 

= La pawere langue latiale 

» 4lait Fire wonzae on male, 

= Sils bel arocat Belot, ee. (1) » 
Ce que M. Pellisson entend par et co- 
tera contient onze vers que voici : 


(3) Pellissom, ist. de U’Acaddmie frangeise 
ar 








Le moi 


- Cosont la les effets que 
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Du barrcan laplas grand. 
Wen eu 


falot , 
nn Da Zonen, 


Fi ce livre. me M. 
trouver , et j’en 

chose ; car il faut qu'il ne soit guere 
connu, puisque des lan 1650 (2) il 
&chappait aux recherches des plus cu 
rieuz. I a pour titre, Apologie do la 
langue latine , contre la preface de 
monsieur de la Chambre on son livre 


Se- 
da P: nd 637, 

t imprimd & Paris, Dan 1637, 
$., &t contient environ 80 pu- 
"epttre dedicatoire , 
L’auteur_expose (3) 
contrainte, et en 


Fr 
r 










oblige do lui dire mes sentimens de ses 
premiers Traites „ ma franchise me 
Porta de lui en roprocher lo 


langage, 

Be ayant ndanmalas continus dien 
en fr eis, il a pensd qu'il dtait obli- 
'd de faire a son livro des nouvelles 
Conjestures de ia Digestion , une prö- 
Jace en faveur do notre languo contre 
la latine , laquelle m’etant adrossce 
sous lo nom du leeteur, je mo suis 





„ pour m’ 
publie (J.lla 
jettre qu'il derivit & messieurs de Fa- 
cademis frangai 

(B) Il promettait un autre ourrage. 
Notezqu'il vonlait que M. Seguic 
teressät dans cette cause par des 
sons de politique. ZI y va du bien de 
Petat, et de celui de lareligion , di- 
sait-il. Les anciens Romains, & son 
compte , se trouvörent mal d’avoir 
employ& & tout la langue vulgaire: 
seoreis des 








(2) a 1. Pe far 
ae lag am 

(3) Dans la pröfacs. 

(Ah) Belat, pröface, folio Ail- 
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savanı , mal a propos döesuverts aux 
peuples, ont produits chee les Ro- 
mains , et doni Pexemple serait aussi 
Perilleux & notre monarchis, qu'ila 
did able & ire. Je 
Taisse & part les belles considergtions 
qui pourraient &tre lircea de ahajus 
Science ‚et qui feraient voir plus olai- 
’rement , de quelle importanca il est. de 
les tenir cachees , ou du moins me les 
declarer qu’& des personnes qui en fus- 
sent ıbles. Ce sera dans un traitd 
de Poli 





ques et d’atheeı ; la 
ses vertus et d’ ion 
la medecina que Con prafesse en notre 


di d’homi- 
SR gel nt pltn dhommer que I 





2 DL ment pas 
inutile de conserver la memoire de 
ces vortes Je fauweldı de Vesprithu- 
main. Cesont des poisons quipenvant 
servir de remdde. . 


(9) Belot, Apologie, etc. pag. 28 ei zeir. 


BEMBUS (Pıerae) , noble ve- 
nitien , secretaire de Leon X 
"(A),et puis cardinal, a ete l’une 
des meilleures plumes du XVI". 
siecle, quoiqu’il faille convenir 
geil ent quelquefois tombe dans 
je ridicule, par Vaffectation de 
ne se servir que des termes de 
Yancienne latinit (B). Son His- 
tire de Yenise a &i& par-Ia 
fort ex; aux censures de 
Juste Lipse. Elle a eis critiquee 
pr d’autres & l’egardde labonne 
foi (a). Ses Zettres n'ont pas &td 
lus Epargnees (C). II commenga 
bonne heure ä courir les rıs- 
ques de la qualite d’auteur (D), 


() Feyes Bodin, Möthodebist., cap. 17, 
Pag. 3. 


BEMBUS. 


et ily fut heureux: car ses Azo- 
lains eurent une vogue extraor- 
dinaire @ I} parut beaucoup & 
la cour du de Ferrare, et 
& celle du duc d’Urbin, qui 
€taient alors les plus poliesde ce 
pays-la, et le rendez-vous des 
Plus beaux esprits (c). II temoi- 
gna publiquement sa gratitude 
ur Pestime dont le duc et ia 
luchesse d’Urbin }’honorerent, 
car il fit un livre & leur louange 
(d). Il etait bon poste, lant en 
italien, qu’en latin; mais on 
le bläme justement d’avoir pu- 
blie des poesies vop libres et 
trop impures (E). Il est un de 
ceux qui ont &te accuses d’avoir 
rle de la parole de Dieu avec 
ucoup de mepris (F) : peut- 
etre.n’en blämait-il que le style. 
On n’est pas d’accord sur le sexe 
de ses enfans (G);, mais on s’ac- 
corde & dire qu'ils etaient illegi- 
times , et au nombre de trois. 
On aune de ses lettres, qui te- 
moigne que ses deux aieules ont 
vecu cent ans (H). Il mouruf 
Van 1547 (e) , dans sa soizante- 
dix-septieme annde (f'). Speron 
Sperone lui attribue d’avoır fait 
‚and cas de la connaissance des 
langues (I). Si cet article est 
court, c’est a cause que M. Mo- 
reri a parl& fort amplement du 
cardinal Bembo. 

Lorsque sa mere fut morte, il 
&crivit & Bernard Bembus, son 
pere, une belle Zeure de consola- 

(6) Foyes la (m. 

(& Job. Casa, in Vitä Bembi. 

(d) Cast sehui de Guido Ubaldo Feretrio 
deren Ellbethk Gomnagik, ud Nicolai 

(0) Tuuen. ‚ Histarig üb. III, sub finem. 

(f) Et non pas dans sa soixante-hui- 
üäme annde, comme dit Moreri , apres avoir 
remargud quil nayuis en 1470 ‚es qu’il mon- 


rus on tlg. 
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tion. TI y dit que cette femme 
avait vecu quarante-huit ans 
avec son mari dans une concor- 
de qu’aucune plainte n’avait ja- 
mais interrompue (K); et il pa- 
rait fort aflige d’avoir perdu 
Cette bonne more. On’le Dläma 
d’avoir suivi lacoutume des flat- 
teurs, aupres de qui le merite 
des vivans surpasse toujours celui 
des morts ; car il publia que Paul 
III etait plus docte que Leon X. 
Il est bon de voir comment il se 
disculpa (L). Le conseil des dix 
le nomma, en 1530, apres la 
mort d’Andre Navagiero, pour 
&crire l’Histoire de la republi- 
ge de Venise(g) (M). Son äge 

je soixante ans lui eät fait fuır 
cette peine, s’il n’edt mieux ai- 
me s’incommoder, que de ne 
point rendre service ä son pays 


M I faudra que je dise un mot Fr 


la dessein qu’on pretend qu'il 
eut de refuser le cardinalat (N.) 
Son historien s’est etendu l&- 
dessus, et n’a pas manqu& de 
dire que ce recit passerait pour 
une fable aupres d’une infinite 
de gens qui jugent de leur pro- 
chain par eux-mömes. Jl a ex- 
prime noblement ce lieu com- 
mun (O0), comme on le verra 
ci-dessous (?) ; et je l’examinerai. 
plus au long dans la derniere 
remarque de cet article. 


508) Bembus, Epist. XXV. ib. IT, pag. 
h 5 


(&$) Bewbus, initio Hist. Rerum Venetarum. 
(d) Citation (41). 


(A) Il etait secrdtaire de Leon X.) 
N eerivit an fort grand nombre de 
Leres pour ce pape : la fagon Ini 
avait et payde largement ‚ et ila eu 
de plus toute la gloire de les avoir 
composdes ; car elles ont paga sous 
son nora, et de compagaie avec celles 
qu'il avait dcrites pour kui-mäme. Col- 








les-ci sont divisees en VI livres, et 
les autres en XVI. Leon X avait un 
antre secrdtaire , qui dtait aussi pu- 
riste que Bembaus (1). Il lesavait choi- 
sis avant que de sartir du conclave od 
il fat pw äla papaut6 (2). M. Gra- 
verol l’avocat aurait publid avec des 
notes les Zettres qu'ils dcrivirent 
ce pape ‚si une mort prematurden’eüt 
ara Fr travail. efoia tmb6 dans le 
(B) Hest is tnmbd dans 
ridicule, par 'afeelation dene seservir 
que des termes do Vancienne latinite.] 
« Combien V’affectation de ne so ser- 
» vir que de mots de Ciedron, et de 
» ce qu’on appelle la pure latinitd, 
» a-telle fait dorire de sottises d cer- 
» tains auteurs italiens ? Qui ne rirait 
» d'entendre dire 4 Bembe, qu'un 
» pape ayait dt dla par la faveur des 
» dieuz immortels, deorum immor- 
» talium beneficiis ? » C'est de l’au- 
teurde !’Art de penser quej’emprunte 
ces paroles (3). Avant lui, Juste Lipse 
ayait critique jndicieusement et agr&a- 
blement tout ensemble la latinite de 
Bembus (4). Il le bläme , eutre autres 
‚oses „ d’avoir rapporl& que le senat 





















de Veniso &orivit au pape , « Fiez- 
» vous aux dieax immortels, dont 
» vous &tes le vicaire sur la terre; » 
Düi fidat dis immortalibus , quorum 
vicem gerit in terris. Apres cela, on 
ne doit point setonner qu'il sa soit 
servi du mot de Deese ‚en parlant 
de la Sainte Vierge. C'est dans une 
lettre (8), ou Leon X reproche aux 
habitans de Recanati „ d’avoir donne 
de mauvais bois pour le bätiment de 
Notre-Dame de Larette ‚et leur com- 
mande d’en donner de meilleur : « de 
» peur, dü-il, qu'il ne semble que 
» vous vous soyez moques de nous, 
» et de la döesse mäme; » No tum 
nos , tuni etiam deam ipsam,, inani 
lignorum inutilium donatione lusisse 
videamini. Les termes que le christia- 
nisme a consacres ‚ comme fides , ex- 
communicatio , ont para barbares:d 
cet derivain : ila mieux aime se ser- 


virde persuasio pour fides, et de aque 
„eyGjAaie Jeogves Sudelet, qui fu one 
in 
(2) Bembms, Hist. Reram Venetar. , infine. 
(3) Aut de penser, TII*, part. , chap. XIX, 
Ve 08 Hallen Wämeterdam un Rs. 
(6) Lipsion, Epist. LVIR, emter. IT, Mir- 


In, Bag. 17%. 
(8) La APTI®. Au FIT. üere. 








30® 
et ignis interdietio pour exoommunioa- 
%io. Lipee lui trouve d’autres defauts , 


guelques alieinmer „st möme quel- 





gue soldeimen. Le möme Linse, dan 
ses noles sur le chapitre IX du ler. li- 
Yredo sa Politique , oomprend en peu 


de mots ce qu'il a plus amplement 
montre dans la lettre ci-dessus cite. 
I dit , entre autres m tam 
euriose ä verbis sibi caverit , reperio 
alibi qua non dicam ‚Tulliana non 
sint „sed vix latina. La phrase afferre 
naves, quil lui critique , serait plus 
pardonnable un 
que le m&me mo! 
mifie mener , ui porter, 
"od naissent quetguefois des expres- 
sions bien plaisantes dans la bouche 
$es Flamands quicommencent äparler 
francais. L’Histoire de Venise, que 
Lipse a tant critiqude par rapport au 
ätyle, a paru ä notre M. de Balzac 
Touvrage d’un petit esprit, et d’un 
auteur seo et rampant (6). 
© Son Histoire ie eriigude., he 
tires n’ont ei us epargndes. 
Oma ddäduns amis den manteer une 
qui ne pöche lourd 












lement contre la 

'ammaire ‚ et qui ne soit remarqua- 
Blepar quelque insigne pudrilitd, et 
d’ailleurs vide de bonnes choses. Us 
sataram carı) inum us  Obseneilziem 
tucsam , quid ejus Epistolis ineptius , 
et quidem illis quas pontificis mazimi 
‚nomins et de rebus mazimis scripsit , 
et ad viros mezine H Mantiar 
cum Scipione Gentili(*), e& ra- 
Bi pomd, a ihn to 
lis voluminibus Epistolam ostendant 
amatores ejus, qua non insigni aliquo 
witio grammatico laboret, aut puerili 
aliqud inepticompieua sit et demons- 
wrabilis. Ne quid de rebus ipsis atque 
scientüis dieam sapienti@ inanissimis , 
et mird languidis ‚et ( repetendum est 
enim,, quod ejus proprium maxim& 
est, ) ineptis (9). 

(b) Hl commenga de bonne heure & 
courir les risques walits d’au- 
eur. ] Pendant les trois aus (8) 
passa. dans Ia Sicile , doolier de 
stantin Lascaris, professeur en langue 


O,ryrn zu Dimorntion eur ana barangae 
ers, " 


cie h Rome, pag. 273. Cieu le 
(*) Comment, in Ep. Panlı ad Philem. , cap. 
xvım. Fr In 








iscoars da ses ORurres dis 





„a$?) Yancius, Orzione onen Tuliem , pag. 
(8) Ceut-a-dire , depuds 1485, jnsqu'en 1485. 


ü- Alde Van 1515 





Ei 
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ie A Mesine , il eomposa um 
raite latin de Monte AEtnd , qui fut 
imprime !’an 1486 p- Etant retournd 
chez son pöre, il vit quelgues 
anndes apres ä la cour d’Hercule d 
duc de Ferrare. Il e'y fit aimer et con- 
siderer : et ce fut pendant cette vo- 
gue , qu'il derivit ses Azolains. Ce 
sont des discours d’amoar, ai f 
mes „ parce qu’on suppose qu'ils fü- 
rent Taite dans ie chäteau d'Azolo. I 
n’ayait alors que vingt-six ans (10). 
Ce livre italien eut un grand sucods , 
tant parmi les hommes, que parmi 
les Temnmes : on aurait passe 
Pour un novice, si ’on n’avait pas 
eu connaissance de cet derit. Eos li- 
bros tantd hominum , mulierum etiam 
medius fidius approbatione , et tan- 
quam plausu exceptos recentes esse 
meminimus , ut eztemplö cuncta eos 
Italia cupidissimd lectiidrit „ atque 
didieerü : ut non satis urbani aut ele- 
‚gantes ü haberentur , quibus Asulanaz 
ia Disputationes essent. incognites 
(ln ae i rim beaucoup de 
is. Un cert: jean Marlin, secre- 
taire du cardinal de Lenoncourt , en 
fit une traduction frangaise , qu'il pu- 
blia Pan 1545. 

Il la fit sur Tedition italienne de 
Fan i540, qui avait did precddee 
de trois ou quatre autres depuis celle 
de Van 1515; et il observe cela, afin 
d’emp£cher qu’on ne #’&tonne des dif- 
ferences qui se trouyaient entre sa 
version , et_Voriginal imprime chez 

9). SU leur plaist 
considerer, dit-il (13), que depuis co 
temps Voauvre de M. Bembo a este 
trois ou quatre fois reimprimee , et 
que ledict seigneur Bembo en a ex- 
‚Pressdment oste plusieurs choses qui lui. 
semblaient superflues ; mesmes que la 
dernidre impression ( laquellej'ay suy- 
via) est de lan mil cing cens quaran- 
te, faicte (‚comme il est & presuppo- 
ser } soubs son auctorld et Licence ; 
mon opinion est qu'il« ne diront qua 
'aye on cest endroict faiet tort a Fauc- 


(9) Bembos, Epist. VI, li. IT. 
(16) Job. Casa , in Vitä Bembi, pag. 143. 
(11) Idem, ibidem. 
voit au Caulogae de la Biblio 
eins la page 183 de ia II 
jembo, All. 1505. 
Voyn livre de Bembus. 
(13) Jehan Martin, Avis aus lecteurs. Onle 
wowe h la fin du lie. 




















(12) On 
Nicolas 
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tsur. Coci sert de quelque ahose & 
Gafarel , qui , se voyant censurd 


Wemployer sa plame & des matieres Adv 


convenables ä un eooldsiastique 
De oouwrit de Yantoritd de pluskears 





jeune ‚Sentilbomme . 
i enga; td 
Vetat ecel6siastique ; mais i 
juer que l’auteur en fit une nou- 
Fee kam depuis son cardinalat. 
(E)On Pa ncausd Zassirpublicdes 
esies trop Übres et trop impures.] On 
RER 
'e ; et voici un pastage de Scali- 





eüt pa 





ger : Perrus elegiaco ( car- 
eichrater sin qul null ohssanaan 


foret. Legatur ejus elegia , cujus ini 
[7 23 
Auta als omses, mens hie quas educat 
bortas 
Una paallares allicit berba manns. 
Quo podma meritbvocare possisob: 


secenissimam elegantiam, aut elegantis- 
simamı obscomnitaem. Unius etquadra- 






i-lä , par ces paro- 
1) mullä icon 
itia et domini cui 
serviebat mores ferebant, scripta ex- 
stant (17) ; celui-ci, par cette remar- 
que: « Sl etait vrai que le Casa eüt 
» &i6 exclus du cardinalat, d cause 
» de oe poäme, le cardinal Bembo 
5 zurait &i6 plüs heureuz, que li; 
» carles vers licencieun qui lit dans 
» 52 jeunesse, et qui sont encore plus 
» licencieux que ceux du Capitolo del 
» Forno, ne Fempöchörent pas d’ätre 
» cardinal 18). » PR k 
ei d’avoir parle ‚parol 

ae beaucoup de mepris. ] Je 
wai pu remonter que jusques ä um 
auteur allemand, nomme Thomas 
Lanzius, qui a publie diverses haran- 

pour et contre les nations de 
Fenzoße. II dit, sans citer personne 
(19), que Bembus conseillait & un 








(18) Getarel, pröface der Cariniie nen. de 


(15) Cedessur, eiion (+). 
116) Sealiger, Coofaut. Fabulm Bardonum,, 





io gui a derit 1a vie 
p 


\ 301 
ami de no lire point les Epitres de 
saint Paul, de peur de gäter son 





ort, auditore  inapi honiinis 

impietatem cum pari stultitid oonjunc- 

tam. Is siquidem Epistolas omnes Pauli 

Palam condemnavit, oasque deflexo in 

oontumeliam vocabuloEpistolaceias est 
‚velsi 


m 
ret (20). D’autres pretendent qu’ayant 
su ae eliqunt Vepftreaux 
Romains, il lui dit :« Laissez lä cos 
» niaiseries ; elles sicent mal d un 
» homme grave. » Omitte has nugas; 
non enim ‚gravem virum lales 
ineptiee (a1) *. Nous verrons ailleurs 
(22) un Sonte guiom a fait cowrir, et 
jai -marquerait qu’il ne croyait 
Himmmortälite de Fame, a 
(6) On ne s'aocorde pas sur la sexe 
de ses enfans.] M. Moreri lui donne 
deux fils et une file; mais Imperialis 
observe que Bembus garda tonte sa 
vie une concubine , de laquelle il eut 
trois Alles (23). Il est certain que 
Bembos avait un fils nomme T: 
to, auguel Manuce a dedid son Vin. 
gile. Je ne doute Point, gu’ rialie 
De se soit trompe;; car Jeande Ja Casa, 
de Bembe avee 
acoup d’application , marque ex- 
jent que sa maftresf® lui don- 
na deux fils, savoir Lucilio et Tor- 
quato, et une fille nommde Heldne „ 
ie ‚eut pour mari Pierre Gradenigue. 
‚remargque aussi que cette maltresse 
&ait une belle femme, et que Pierre 
Bembus,, bien fait de sa personne , 
poli »galant,, doux et honnäte, 6tait 
fo: 





rt aime dans les gompagnier. Pen- 
dant son sejour 4 Ferrare, le duo Her- 
cule d’Est , et Lucreco Börgia ‚ femme 
d’Alphonse d’Est, lui temoignärent 
une amitie particulidre (24). 

(H) Ona une de ses letires qui 16- 


(a6) Lamias , Orat. eoatra Tuliam‚pag. 783. 
‚Greg. Michael, Not, in Cnriositsten Gafla- 







remarque (P) de Fartiele Mk- 
Klafe” . 
(33) Imperialie, ın Muse kintorieo. 
(24) Johan. Casa , in Virk Bembi. 
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moigne que ses deux aleules ont vecu 
cent ans. ] Comme cette lettre est 
courte, je Ja rapporte toute entiere 
(5) : on y verra que Bembus aurait 
volontiers sacrifid ces deux vieilles 
femmes d la vie de feu son frire. 
Petrus Bembus Herculi Stotio. Avias 
ambas meas «fjatas , deploratasque 
feminas , et jam propd cenium anno- 
um mulieres mihi jata reliquerunt ı 
unicum fratrem meum juvenem ac, 
reniem abstulerunt, spem et solatia 
mea. Quamobrem quo in marrore sım 
ipse facilö potes ezisiimare. Reliqua 
intelliges. Heu me miserum ! 





re , de Pavoir 
referee au marquisat de Mantoue, 
0 «0 nulla perrispetio a que glariosi: 
ma qual poco che io ne so delle lim- 

ierei al marchesato 


non lo 
i Martoua (26). Comme un faiseur de 


prou 





?effet le go@t que Speron Sperone lui 
ttribue, qu’on le soutint, dis-je, 
sans autse preuve que le dialogue 
de oet auteur. Quelqu'un a cite Spe- 
ran Sperone , oomme si Bembe n’avait 


rl que de son talent u’ecrire en 
Thin (a7); 
roleh 





mais il est s0r , par les pa- 
cit6es, que Bembe a 
eral de la connaissance 











‚que 
parld en L 
qu er 
iner qu'il aıt pretendu ex- 
| avait apprise 


corde qu'aucune plainte n’avait jamals 
interrompue, | Voici ses termes : Cum 
duuas essent cause quibus mazim2 com- 
moveri debui ad d luesum, una, quöd 
me parente 0} ü mel amantissi- 
Tue Pofeun eilerem : Pr quöd te 








Lingae „folio 107 vorso. 
TE Hlmier, Aa 10 de Toon, som. I 


Pin) Johan. Casa, in Vild Bambi. 


s 
ve Pierre Bembusa eu rerllement et dato animo 


des langues : et il ne faut quant 


privari Tetiimd prudentissimägue 
conjuge , cum qud duodequinquaginta 
Anno am vaLa quissua eonsordissimd 
vizisses „ uibi patri meo acerbissimum 
aique Inctuosissimum. pularem futu- 
rum , harum duarum causarum altera 
me abs to levari sentiebam., etc. (29). 
Cette lettre ‚ date d’Urbin le 








car il I represente vive- 
fortune de sa seur , afın 
d'obtenir du patriarche de Venise 
juelque remöde aux malheursde cette 
‚me. Eile dtait mariee & un homme 
abandonne ä toutes sortes d’impure-. 
tes, et qui domnait & des creatures 
prostitudes toute l'amitie qu’il devait 
& son epouse. Marcelli ejus mariti me- 
retrıcio amore animus turpiter abalie- 
'natus (30). De Marcello etiam spero 
ut clim s8 ille meretrieid consue- 


ai 1cato cognörit,tibi 
aß tllum belluerum 





traitait horriblement , saos se laisser 
aitendrir par la gatienoe, par le 

ce „ par la-pudeur , avec quoi 
adevoir. 


Prudens atque optima mulier , 
nitate , pudore, continentid , labore 






mores placare , ac flec- 
in mehtus aupi (32).Cest une lt- 
Ir smcore plan lie que l’autre. Elle 
est datde d’Urbin , le 7.de jwillet 1510, 
et cela fait naltre ıme petite diffcaltd ; 
car on y suppose que la mire de Bam- 
bus etait vivante: Curandum tibi oertd 











(a9) Petrus Bembes , Epist. VI, Lb. Z, pag. 
30) Bembes, Epist. I, id. F, pag- 
Bepprree 


12) Ibidem , pag. Bin. 
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est ne soror mea , ne pater ‚ne MATER , 
ne universa nostra familie... securd 
tandem ac plant übers irrideamur (33): 
et nous avons va qa’au mois de no- 
vembre 1509 on dcriyit & son mari 
une lettre de consolation sur son dtat 
de viduite. IH est fächeux que tant de 
ksttres de grands hommes soient mal 
datdes (3$). 





avait dcrites au nom de Leon X, il les 
dödin.ä Paul II, et le ddolara beau- 
eoup plus savant gue n’ayait &I6 
don X. Eas autem ad te, Paule, potis- 
sim literas mitio, qui et pontifex 
masimu cu ‚ut Leo de me . 
in optimarum arıium diseiplinismulid, 
quam ille , habitus doctior. Vera onim 
Jateri_onınca non solum Possu- 
mus, ud eiam debemus. On trouva 
‚oet €] passait bornes : on 

Ay voysit ntlo caractäre de Bembus , 
ni le souvenir des gramdes obligations 
il avait a Leon X, ni la verite. 
sse monnullog qui me in laudan- 
do Paulo Pont. 








it au > 
cette critique , 
n’avait donne la preference & Paul III 
qa'ä Pegard des belles-iettres, olı les 
urs domestigues avaient ompe- 

che Lion X de faire de grands pro- 
;qu’il s’etait bien garde de juger 

el des deux surpassait lautre en 


rerti 


erire Phin- 
de Venise. ] 


dire 


H fut nomme. 
toire de Ia Republique 


(33) Ibidem. r 
Voyes, vom. Ter., d 
Da Ana) ut 0% 
(35) Bemmbus, Epist. LXXXV, ib. FI, pag. 


gan 
486) Ta., ibid., pag. ze. 








Wil & 
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On voulat qu’il la commengit od Sa- 
bellicus Yarait finie (37), et qu'il la 
ontinuft jusques & son temps. Cet 
intervalle comprenait quarante-qua- 
tre anndes (38). HI ne le remplit point ; 
car il termina son ouvrage & la moı 
de Jules 1I. Cette histoire est divisde 
en Xil livres, et fut imprimee ä Ve- 
nise, lan 1551, et contrefaite la m&- 
me annde & Paris, chez Michel Vas- 
cosan, in-4°. Elle fat ensuite imprimde 
Bäle, avec les autres cuvres de 
Bembas, en trois volumes in-®. , Yan 
1567. Ni lui , ni aucune autre person- 
ne, ze put tirer nul profit du travail 
d’Andre Navagiero, qui avait eu une 
semblable commission , et qui ordon- 
na en mourant qu’on brülät tous ses 
6crits (39). On a vadans la remarque 
(B) Je jagement qui a U fait de cite 
Er le Bembus. eu du 
In preiend qu il eut dessein de 
refuser le cardinalat.] Moreri en parle 
assez au long ; mais il n’a point fait 
connattre les beautds que Jean de la 
Casa qu'il copie a repandues sur co 
Seit. Cet historien de notre Bembus 
&eclare qu'il sait bien que plusieurs 
personnes rejetteront cette partie de 
son narr6; ei que comme la plapart 
des gens jugent d’autrui par eux-md- 
mes, on ne trouvera point croyable 
que Pierre Bembus ait sinetrement 
meprise un grade d’honneur ‚ que 
resque tout je monde juge tr&s-digne 
{i vouz kes plus patsionnds u les 
plus ardens; mais que pour lui, 
@rit pendant que les choses sont En 
core fratches, et pendant qu’une par- 
tie des acteurs sont encore en vie, il 
ne doit pas &tre soupconne d’impos- 
tare; qu’aprs tout, il n’a pas eu 
peur des apparences de mensonge qui 
accompagnaient la verit& qu'il avait & 
dire, se sourenant bien que la faute 
de ceux qui osent mentir dans une 
histoire n’est pas moindre quela faute 
de ceux qui craignent d’y dtaler I 
verite. Non plas que M. Moreri, je ne 
represente pas les beautds de Porigi- 
nal; c’est pourquoi je les ferai voir 
elles-m&mes & ceux qui entendent Ie 
latin. Von sum nescius multos fore, 
i de in re parim 
i habeant : pleriquo enim omnes, 


quid de aliend voluntate eredendum 















Environt, 
(RR Bezbee mi Hat. Raram Venen. 
(39) Idem, ibid. 
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2, de md conj iumt ı ita- fait la mine port a 
qud neredibike il. mults visum iri in. ceus qui anistent and oralen fa- 


ielligo, Bembum id verö atque ex 
anino aspernatum esse , quod omnes „ 
Jerb summd cupiditae,, ex 

optabile esse existiment, 1a- 
meisi seribimus hae rocenti hujus 


facti » mullisque , qui in 
Veende tadfuerunt, super tuihurs quos 
mendacii alque ü im nostra 


conscios ao testes habere cur veli- 
mus causa nulla et. Sed quoniam par 
eorum peccalum esse censernus, qui 
mentiri in historid audent, atque eo- 
rum , qui dicere verum reformidant ; 
mendacii speciem,, verum cm dieturi 
essemus, non horruimus (40). Je me 
seus oblige de dire ici que je ne sui 
point de ceux dont Jean de la Casa 
revoyait Vincredulite : jai vu dans 
E leitres de Pierre Bembus tant de 
caractöres, non-seulement d’un hon- 
n&te homme, et d’un ami gendreux et 
oficieux, mais aussi d’un savant qui 
et ä la pompe de 
la tranqui d’une retraite 
qui permet dese consacrer tout entier 
aux muses, que je n’ai aucune prine 
& m’imaginer qu'il souhaita tout de 
bon de n’ätre point cardinal. 

(0)... Son historien. .. a dit que 
cola serait regarde comme une fuble 
Par ceux qui jugent de leur prochain 
par euz-m&nss ; et il a exprime noble- 
ment co lieu commun. ] (est ce que 
Yon gient de voir dans ses parolcs Ia- 
tines; et par consequent ilne me reste 
& prouver si ce n’est qu'il ya lä un 
lieu gommun; Je le ferai voir sans 

ine. Il ya long-temps qu’on a mis 
Hetre les Jificultis du mölier d’histo- 
rien, la coutume qu’ont les lecteurs 
de prendre pour des mensonges les 
actions sublimes dont ils se sentent 
incapables. At mihi quidem , disait 
Salluste, ..... in primis arduum vi 
detur, res gestas seribere, primum, 
quodJacta ielis ex la sunt : de 

ıc, quia plerique, que 
prehönderis, malevolentid et invi 
dieta pulant , ubi de magnd virtute 
atque glorid honorum memores, que 

















sibi quisque facilia factu pulat, aquo 
animn aceipit, supra,, veluti ficta 
falsis dueit (41). Pericles avait dejä 


(40) Joannes Casa, in Vitä Petri Bembi, pag. 
1 len Bi 


(41) Sallası. , in Proam. Belli Catil. , pag- 








nebre. « La louange , disait-il, 
> es auditeurs se ereient capabler de 
» meriter, n'est point sujette ü ia 
» critique'; mais si elle surpasse leurs 
» forces, eile les rend envicax et in- 
» oredules : ils ia prennent pour une 
» fiction et pour une flatterie. » Ea- 
tenüs i üles sunt alien laudes, 
Quztonls seipaum quisque parem er- 
itratur alicui illarum asıequende: ı 
ver imparem , ür invidit, 
non (42). Le fonde- 


ment de tout cela est que chacun #’ac- 





libenter 
de Jules Cisar (43), et qua sontimus 
ipsi, reliquas senüre speramus. Rien 
west plus facile que de orux 
qui n’ont jamais trompd ‚et rien n'est 


plus dificile que d’attirer dans un 
Bidge ceux qui ont loujonrs agi frau“ 
jaleusement (44). On devine bientöt 


la raison de cette facilit, et de cette 
difficult&. Une bonne Ame,, simple ot 
sioodre, ne soupgonne pas qu'on soit 
enclin & la fourberie ; et lä-deseus, 
elle agit sans beaucoup de precan- 
tion ; mais un fourbe ‚se persuadant 
que les autres hommes sont faits oom- 
me lui, se tient en garde contre tous 
les artifices qu'il aait bien qu'il em- 
ploierait en scmhlables occasions. On 
& de coutume de juger ddsavantagen- 
sement de ceız qui se defient de toat, 
et qui, croyant sans aucune peine tous 
les mauvais bruits qai oourent de leur 
grochain ‚ nient ou reroquent en 
loute, ou interpretent en mal les 
lus hellen etles Nur Ionables actions 
Iont on leur parle. On leur applique 
ce que Phödre a dit de Gertainer gene, 
qui_prennent pour une oflense per- 
sonnelle les descriptions ou les censu- 
res du vice. « Est-ce ainsi ‚leur a-t-il 
dit, que vous avez Vimprudence de 
rövdler les secrets de votse caur ? » 








Thucydid., Ib. II. j- 100, 201 
BE a 
(43) Cosar. , de Bello civili, Lid. ZT, pag- 
Po les is je 
PM re rail 
(45) Phad., üb, JUL, in prolege. 
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lo sine nomine contra vilia seri- et conscienlid est, conscientiam 
bitur , qui iraseitur acausator est sul "pensi non habere unä secum omnes 
47). On pretend done que oes ere- esistimat. ... (Ag). Si Pigilantianis, 

& legard de la medisance, qui Ti nullos castos ex claro credebant,, 


sont d’ailleurs ineredules ä Vegard de bend objieit Hieronymus, satis osten- 
ce quicomble de gloire leur prochain, dant quäm sancıd vivanı, qui malö de 
ignent le mauyais tat de leur ibus suspicantur;; satis con- 


Ame, leur disposition d mal faire, seientiom uam, quam jactas puram , 
kear impuissance par rapport au bien. quäm sit tetra et impia ostendis, qui 
M. lo Fövre se servit de ce liencom- de soriptorisus romanis , parisiensi- 
mun contre ceux qui voudraient dire bus, modernis , antiquis , gracis , 
qu'il ayait fait une action fort con- datinis , imperatoribus christianis , 
traire dla piet6, en soutenant que le summis pontificibus antiquissimis , 


de Josephe touchant Jesus- coneiliis gene, 
ris er sie pienuppende. «ee christanis seculis , tera et impia non 
> ront voir, ditil, que Timpietö ne nupiearis madd, nad oertisimd afir- 
tel 


„leur paratt qulune 
> en accusent les autres sans nulle rai- Picionis umbra est (50) 








sur le chapitre de la continenoe ; 
Ari ont adacıe de direque oeuzqul 





par euz-m&mes (St). 
. sous le fauz nom de Joarınes- Bapüista 
Sie mon wıinies verd dici potest, qui Gallus ‚eorivit contre M. de Thou 
ob rem nullam alios impietatis insimu- aut ’audace de debiter que ce grand 
Iant , eos satis aperi2 ostendere gim homme ayant la reputation d’aimer 
Iqwe'peccatum existiment tam dirum les femmes, croyait aisement que les 
scalus (48). Les deux vers grecs dece autres hommes avaient le m&me de- 
Passage ont un trös-beau sens; ilssi- faut, et lui alldgua Neron. de 
ifient que celui qui n’ajoute point de Zerone ferunt, qui cm perditissimd 
Foi aux sermens de son prochain n’a et impurissimd viveret, castum esse 
'nulle peine & commettre desparjures. posse neminem oensebat (52). Osten- 
Cela ressemble beaucoup & ces paro- dunt, continue-t-il , ajebat $. Hiero- 
les de Tertullien contre un faisear de ymus de hareticis agens, quam Casa 
jugemens temdraires : Si potes ista de vivant, qui, bend de aliis sentire aus 
lüs credere, potes et facere. Un de loqui nequeunt, egi: dradani Aa- 
ccuz qui derir it contre Marc-An- werpiun draras. Ce est cite 
toine de Dominis fit bien valoir ce comme de Gregoire de Nazianze. 
Yieu oommun. Hl aliud argumentum Ce qu’on allögue de Neron se tronve 
ostendam, conscientiam 
uam el, meritö nobis et cordato (40) Fidelis anarıs Veran sans en 
Sairis imupoctam enıe dehere: Miu, rear en he Linde nnd 
opinor, oraloris dictum, aus a Be 217. Alegambe ls nomme Andoss 
quotidiana le experienii u & 'erimontanus. . 
vom ha (80) Id., ibid. ‚pag. 114. 


„ ‚e Masilid. *.2 (51) Yayen ler Nonvelles Leitres ls 
neun air I 





m. inisme de Maimbourg „pag Ob: 
Tansquilles Faber, Episiol. XLIV, lb. (55) Jo.-Baptieta Gallus, in Notstien. in Jar. 
N Thuani Historiarum libros, «ap. IX. 


TOME Ill. 20 


L2r.. 2 
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dans Sudtone, et en plus forts terımes. 
2 is comperi, dit Vhistorien. 
(53) , persuasissimum habuisse eum 
neminem hominum pudicum , aut ulld 
corporis parte purum esse : verum 
rosque dissimulare vitium , et eallidi- 
date obtegere : idoöque professis apud 
se obsewnilatem, omiera quoqua 
osssisse delieta. Si je joins & tout 
une cruelle et impudente invective de 
Scioppius contre Theodore de Bäse, 
ce n'est qu’afin de la refuter. Ilassure 
que la raison,, pour laquelle ce mi- 
istre soupgonne de faustet6 l’histeire 
nous Jisons dans le chapitre VIIL 
ssint Jean, est parco qu’on y ra- 
‚conte que Jesus-Christ demeura seul 
ares Ja femme accusde ddaltäre 
). Talis qui in octavum ea- 
& Johannis affırmat , sibi mulieris 
in adulerio deprehensa historiam sus- 
pocte i ae verilatis esse , 
Christus dicatur solus cam sold femi- 
nd remansisse: sibi nempe conscius , 
quid solus ipoe cum candidd md 


Yen 
ceci 


consueverit : qui sieus Spartani, 
Pe Sparta 
omnes deorum dearumque imagines 
atque statuas hastatas facisbant, tan- 
quam dees omnes virtute bellicd pre- 





fondee que celle-lä; car il est bien 
vrai que U’histoire de cette femme a 
paru suspecte d Theodore de Bäte; 
mais oe mest nullement par la raison 
que Seioppius rapporte. On en donne 
lusieurs raisone ; et si l’on se sort de 
remarqueque Jesus-Christ demeura 
seul avec cette femme , ae n'est pas & 
cause qu’une elle Giregnstance econ- 
tient un motif ie soupcon 
deshonndte , c'est ä er que ke fait 
möme ne s'acoorde, ni avec Ja suite 
du texte, ni avec les apparences (56). 


(53) Sueton. , in Nerone, cap. XXIX. 
(64) Le cordelier Feuardent avait dj di la 
fausseid dans le chapire XIII du IP*, 
Tore de sa Theomachia calrinistca, pag. 
„59 Scerpiu, in Sig bypabeim. „flio 
aSverso. . 
(59) Poyenlos Notes de Thändore de Biss var 
le VIII», chepitre de mint Jenn. 


BEME ‚ meurtrier de !’amiral 
de Chätillon & la Saint-Barthele- 
mi, ne meriterait point de place 
dans ce Dictionnaire, si oe n’est 
qu’il y a beaucoup de gens qui, 
apres avoir connu quelqu’un 
par quelgue crime tres-norme, 
souhaitent de savoir ce qu’il de- 
vint apres cela, et de quel genre 
de mort il perit. Or ils ne peu- 
vent guere contenter leur cu- 
riosite, sans chercher beaucoup, 
quand il »’agit d’un homme vul- 
gaire : c'est pourquoi on ne peut 
queleur procurer du plaisir, lors- 
qu’on leur met en main un livre 
ou ils vont dans un moment & la 
conclusion du fait. Ceci soit dit 
une fois pour toutes & l’egard de 





‚sold ‚pareils articles. B£we donc , alle- 


mand de nation (A) ‚ &leve chez 
le duc de Guise, se rendit le 
Principal ex&cuteur du massacre 
je on avait resolu de faire 
le Y’amiral (2). Ce fut B&me 
mi , des que la porte de la 
chambre eut et enfoncee, lui 
demanda , es-tw‘ Pamiral? et 
qui, ayant su sa reponse ce 
gquil lemandal Tui Tenfonga, 
Vepee au travers du „et 
us lui donna un grand co 


"estramagon sur le visage. 
füt lui qui repondit , au duc de 
Guise demandant si la besogne 
etait faite ? que oui, et quiexd- 
cuta’ordre qui fut aussitöt don- 
ne de jeter le corps par la fend- 
tre. II fut pris en Kaintonge, 
la garnison de Bonteville , Pin 
1575. Ilpromit une grosse ran- 
gon, et de faire sortir Mont- 
bran , que lescatholiquesavaient 
pris en Dauphine. La seule en- 
vie de sauver Montbrun 
chaque l’on nefit mourir Beme; 

(«)M.de Thon, üb, LIL, pag. 1075. 
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det i il ent belle peur 
des qu'il eut sut le supplice de 
Montbrun. I! oorrompit un sol- 
dat, qui le sauva sur un bon 
head. un pistolet & l’argon de 
la selle. ille, gouver- 
neur de ce lieu, lesentantes: 
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Bize en ditä 
portons ce qu'i 
ve d’autres_ eiroopstances, Parlant de 
In defaite des reitres (3) oommandes 

Tbore, fils du oonnetable Anne 
Montmorenci , il dit que Clervant 
nier, et n'est end 












‚pe , saute sur un courtaul seul , temps 


et empoigne Besme avec le sol- 


dat, et n’ayant armes qu'une Spuoszuse 
espee donne & tous les deuz : le gar 


soldat ne V’attend point ; mais 
Besme se mitä crier, tz sais 
que je suis un mauvais gargon , 
et tıra son coup de pistolet. 
Haure en re mdanı ‚jene veuz 
plus tule sois, zmit l’es] 
Peua ı aux gardes dans le ga 
tre de son prisonnier. Voilacom- 
ment d’Aubignd raconte le fait 
(b). Bözeendtä peu pres autant 
(c) (B) : mais nous verrons ci- 
dessous queM. de Thou rapporte 
la chose revätue d’autres cir- 
constances (C). Mezerai nomme 
cet assassin N. Dianovitz Bes- 
me (d). 

(6) D’Anbigad ‚ Hist, , som. IT, lie. IT, 

1, pag. 19: 

ah era, som. III in-folio, pag. ’ 

(A) Hl etait Allemand de nation. ] 
N &tait natif du pays de Wirtemberg, 
<t ls, disait-on, d’un homme qui 
ayait eu la charge de l'artillerie (1). 
Yantenr du livre de Kurs ibus Gar 

a) rema: 'on jue 

Aardinaı de Lorraine. avait fait ou 








paremment une faute ıpression 
pour us. Le Cavriana , que je 
eiterai ci-dessous, dit que cet homme 
avait öid page du duc de Guise le 
PB) Mi fük tuf par Bertantville. . .. 
€) Vie da Vemiral de Caligei , pag: 129: 


(2) II Fon ddgnicd sous la nem de 
a 






et beaucoup pro= 
3 di ire eschaı 
mund pow eusayer, 'on faire Inge 





oil utois pri 


'Espagna con somigliante s} 
nie di morte del suo e. 
C'est trop envelop; 
des notions pen dirtintn, Main, on 
ne manque pas ivains qui Pont - 
Bien. döveloppde. ® 
(C) M, de Thou rapporte la chose 
revöiue dautres circonstances.) Il dit 
que Beme revenant d’Espagne, od il 
it dt envoyd par la duc de Guise, 
pour acheter des chevauz, ou pour 
renouveler sous oe pretexte les intel- 
ligences que le feu cardinal de Lor- 
raine ayait entretenues avec Philip; 
M, fut pris aupres de Jarnac ; quil 
offrit. ses bons ofiees pnur sauver 
Moatbrun, et une somme 1 si 
drable; mais quon n’soouta point 
En ı5S. 
Il fallais dire Xainios 

















a) 
Eraastes BE Hissire oedhit, li, XPT, pag. 


308 

ses itions, et qu’au contraire 
geus an Favaicat pris sallieitärent 
les R is de le leur acheter mille 


pistoles, et puis dele punir du der- 
nier supplice pour T'infäme augssinat 
de Pamiral ; que les Rochellois, de 
‚crainte de represailles, et par le con- 
seil de la Noue, rejeterent ces oflres; 
qua Bretouville, gouverneur de Bou- 
teville, ne voulant point meltre.-ä 
rangon un tel prisonnier, et craignant 
‚gue «il le faisait mourir il ne donnät 


unexemple quiaurait de fächewsessui- P 


tes, imagina un milien: oe futde subor- 
ner un soldat, pour fournir ä Böme les 
moyens de s’evader. Ce soldatet Beme 
s'evaderent en eflet; mais ils tombe- 
xent dans les embuscades que Bretou- 
ville ler arait dremden, ct om tun ” 
mo Iusieurs coups de poi 
(©). Meierai raconte la chote X pcu 
pres de la m£me fagon (7) : il remar- 
que que les consistoriaux de la Ro- 
elle voulaient donner' mille dcus de 
ce prisonnier, pour le punir solennel- 
lement;; mais que les plus 2a; 
Berwville (8), gouvemeur de la place 
(9) ‚appı t la revanche. 
ierre de Saint -Romuald rapporte 
qua les Rochellois desiraiont avoir B&- 
me, & la persuasion de la Noue, qui 
le voulait faire mourir d’unemort öga- 
lement honteuse et seväre , et que 


„et 





„SO Typen, 1b. EX, ad ann 165, pet. 
nf Miäzersi, 





i, Misteire de Frenee, tom. IT, 





gr eelai 
24, Yappeiais Bertairie, Tr Breter 
1) Eins, de Bonterille. . 
Pen ak vr 
BENCIUS ( Frangois ), jesuite 
italien, naquit a Aquapendente, 
Yan 1542 ! 
les-lettres a Rome, sous Marc- 
Antoine Muret *, et il profita si 


#Ilarait , dit Joly ‚ commenod sea dtudes 
sous son päre, il les continus quelgue temps. 


). II etudia les bei- Kir,l 


BENCIUS, 


heureusement des legons de ce 
grand rhetoricien, quil devint 
"un des plus excellens orateurs 
de ce temps-la. II fut aussi un 
tres-bon poäte latin. La manie- 
re dont on conte qu'il se deter- 
minaA& prendre l’habit de jesuite 
tient beaucoup du merveilleux 
(B). Il enseigna la rhetorique 
lusieurs annees a Rome dans le 
college de la kociete, et il y 
mourut le 6 de mai 1594 (a). 
Il avait trois freres, qui etaient 
aussi jesuites (6) : son pere vivait, 
encore l’an ı5g0 (c). Vous trou- 
Yale Mordri les titres de 
quelques-uns de ses ouvrages : 
jene m’arräterai qu'& ses Haran- 
gues (C). 

cher lea j6sniten ; et ee ne füt qu'en 1563 
quül entra ä 14eole de Murst. 

„’je) Alsgambe, Bihioih. oocit. Im. pag. 


(6) Töidem. 
al Far Perl dädicatire des yodien 
ie Bencius. 


(A) Il naquit a Aquapendente an 
se Les doges ürdade M. de Thou 
JaCM. Teisier , nous apprennent que 
h iu ze au monde dans un vü 
'oscane, nomme Aqua; 
dente, qui &ait du patris ind de son 
(1). Les paroles latines de M. de 
'hou sont Patrimoniali Etrurie op- 
Pido , eui Aque-pendenti nomen , na- 
tus (3)eLe mot oppidum etaut &i- 
voque, et signifiant tantöt une ville, 
tantöt un bourg, il fallait ne le pren- 
dre point iei pour un village, mais 
pour une vll Jene saia pas sl M.de 
ou a eu raison de dire que le päre 
de Bencius en etait seigneur *. Ale- 
(2) Teissier, DT I“ 
ey Tinie Klose des Fonmen Ivan, (oo. 
(a) Thunni 






istoriar. lb. CIX ‚pag. 613. 
irberridinle que Baple ai it le 


getpendenie. Avant 
Feen A 
Erin ide a KH ide deze a 
parte de Flararie I perrimane de 
Heine Piero Werleie Bancıce de 





premidre fols dans Nddition posthn 


. ‚ sjonte Leduch, 
a a he be me) gar 
= cipantd de Fernäse ast aiinde dans le pairir 


BENCIUS. 3eg 


‚gambe ne le dit pas; et ce n’est point 
sa contume de supprimer ce qui re- 
leve la vaissance et les richesses des 
6crivains de son ordre. 

„Quand ai mis la naissance de Ben- 
eius ä Yan 15a, je me sais fonde sur 
deux raisons : une est qu’il mourut 
Yan 1596, ‚cela ne souffre aucune dif- 
ficults : Paatre est quon trouve 
Alegambe qu’il mourut dans sa cin- 

ntedeuziöme_annde. Alegambe 
s’est un peu brouille dags ses chiffres ; 
meanmoins ji cru quil n’y avait 
Point d’erreär dans calui-ld; mais je 
m’etonne, qu'en faisant l’errata 
son ouvrage, il n’ait pas rectifid ceux- 
ci. Annos natus XX, in sosietatem 
est adscitus xy Cal. Juni anno Chris, 
MDLXX (3).. Anno Salu- 
üis MDACIP, Evud, ata- 


tis suz LIL, postquam venit in soeio- 
iım XPÜ) N dit que Bencius, 
#’8tant fait jesuite, em 1570, Age de 
Yingt ans, courait la cinquante- 
deuzieme annde desa vie, et la vingt- 
septitme de aa profession te 
en 1594. Ce sont des calculs qui e’en- 
tre-refutent. Nicius Erythreus ne s'est 
point brouilld de möme;; car ayant 
une fois dit que Bencius s2 fit jesuite 
&l’ge de vingt ans, il Jui donne ein- 
jwante-deux ans de vie, et trente- 
Jeux de jesnitisme (5) *. 

(®) La maniere,..... dont il se 
deiermina & prendre Uhabit de je- 
suite, tlant du merveilleus.) 
Coux qui aimeront le detail sur cette 
aventure prendront , s'il leur platt, 
la peine de consulter Alegambe et 
Nicius Erythreus **. Ils y verront des 
apparitions nocturnes du crucifiz, 
et bien d’autres choges. Je dirai seu- 
kement que Nicius Erythreus va plus 








MI est donc h prisumer que, sil arai 
‚Pruz pablier Ini-mäme Varücie 
serait ıj rimo- 


wentend Pace vile da paine 









(4) Ibidem, pag. 115. 

(5) Nici Erythrmi, Pinncoth. II, pag. 115. 

©! Jely dit que Beucius s'ontre ches les jesai- 
h Hr a 











loin que l’autre auteur. Celui-ci se 
‚contente de dire que depuis que Ben- 
eius se fut confesse pour la premidre 
fois, ce quiil ft cher es tes „ 
il lui monta dans V’esprit qu’il serait 
un jvurde leur ordre (6) ; mais, selon 
Nicrtus threus, il crut entendre , 
en se confessant dans V’eglihe des je- 
suites ‚ une voiz qui promonga ces pu- 
roles, Toi aussi, im seras aussi un 





wextönne point ce qui releve 
Yhonneurde sa ‚sompagaic- estdonc 
&croire que Nicius us a use 
iei d’hyperbole: le fait, en passant 
de bouche em bouche, »’#tait enfl& 
avant que de parvenir aux oreilles de 
cet derivain. 
(C) Je ne m’arräterai qu’ä ses Ha- 
Iques-unes avaient did 





er une &dition de ses Harangues , 
en 1590 & . Mia dedia au cardinal 
Ascagne Colonna. IM publia aussi I 
me&me annde un reeneil de Pocs 
Iatines , et le dedia au cardinal 
Frangois Sforce. Ses Harangues, au 
nombre de XXVI, sont aocompagnees 
d'une petite dissertation Ge Syla e 
Seriptione, et. contiennent enire au- 
tres pieces l’Oraison funtbre de Mu- 
ret, celle d’Alexandre Farndse, duc de 
Parme, et celle du cardinal Alezan- 
dre Farndse, Les podsies sont divisdes 
en IV livres. On les reimprima,, avec 
les Harangues „ & Ingolstad , Tan 
1599 ‚ etl’on y joignit deux Posmes 
dramatiques du möme auteur (9) , 
jai avaient dejä did imprimes d part. 
"edition de Cologne, chez Jean 
ebius , en 1617, in-ı2, contient tout 
cela. Elle est assez correcte; mais le 
Papier et le caractere en sont tr&s- 
mauvais. On n’y a point ajoute le 
poäme en vers hexamätres, qui a pour 
« sabüt an “ 
ae Saal 
meeiet. Jen., pag. 14, 125. 
“ (7) Visus eıt vocem in be 
im quoque aliquande rakgiororum me 
marum angeht. Nikas Eryihrans, Plascoih. IT, 
Pag. 155. 
(&) Foyer PEphre dädiensoire de ooiia fdi- 


tion. 
(9) Inticulds Ergmtus et Philotiame. 



















verba andire : Et 


310 

" titre Quinque Martyres, oü Bencius 
une Ie martıre que & jernites 
iient soußert ‚Van 
1583. Cet ouvrage, divise em six li- 








3603 , in-ıa. L’auteur reltve par des 


fetions podtiques la simplieitd de 
ce arertit la Ieienne: 
i via, et speciem 

‚Tmirlcul insarıa zunt, fochem est 
Ppoetieum ertificium historie simpli- 
eitati mederetur. Les relations en 
Prose auraiont sonvent besoin da md 
ma avertinemen 


tote, si belle, qy’il serait diffeile 
trower HN pr achevd sur u om- 
vrage (10). Je n’ai point vu oela * 
dans Ye Neins Erythreus 
mons a donns da os jnuite; 57 ai vu 
seuloment que Muret a dedid sa ver- 
sion latine de la Rheterique d’Aristote 
& Bencius, 


et quo ce deraier fit des 
legons sur ie mine 


oavrage (11). 


Eloges des Hommes saraı 


(10) Teimier, 





de ng 
„(5 Rice Rrptbrems, Pimsenk. IL, eg. 
7 


BENEDICTIS (Euriio oe) a 
eu bonne part ä l’esiime et aux 
affaires du cardinal Mazarin. Il 
&tait son secretaire pendant la 
nonciature de France, et il fut 
depuis son agent a Rome. 11 #’ac- 
quitta de cet emploi de 1elle sor- 
te ‚que le cardinal dans son tes- 
tament donna des louanges Asa 
fidelit€ et a sa bonne conduite , 
et le recammanda au roi tr&s- 
chretien. Cette recommandation 
ne fut pas infructueuse, car l’abbe 
Benedictis fut declar€ agent de 
la Frauce a Rome, et comble de 
biens. Il fut charge par les keri- 





BENEDICTIS. 


tiers du cardinal de lui faire faire 
un service somptueux dans l’egli- 
se des saints Vincent et Änasta— 
se, quiavait et€ la paroisse de 
ceite eminence. Il s’en acquitta 
admirablement, et publia une 
description de cette pompe fu- 
nebre (a). On lui Anus ordre 
de faire faire un service a la rei- 


: ne-mere (b)savec toute sorte de 
„ pompe dansl’eglisedeSaint-Louis 


qui est celle de la nation : il le fit 
en homme qui entendait i 
tement cessortes de cerdmonies. 
On peut voir la description de 
nerailles dans un Iivre qu’il 


FR publia (c). Il ena fait un autre, 


qui est un monument anthenti- 
E de son zele pour la gloire 
le son bienfaiteur : car ayant sa 
gqe'il courait un livre qui difla- 
mait &trangement le cardinal 
Mazarin, il publia un Recueil de 
divers ires qu'il' crut pro- 
& refuter cette satire. II 


'augmenta peu apres, et Pac- 
er compagna fe reflexions lit- 


ques. ll a traduit en i le 
trait€ du prince de Conti du De- 
voirdes grands. Jenedois pas ou- 
blier les Tableschronologiques, 
qu’il a publiees. Ceux qui auront 
vu la maison et le jardin qu'il a 
fait bätir aupres & Rome, ou 
qui auront lu la description qu’il 
en a faite sous le titre de Yilla 
Benedicta Literaria , convien- 
dront qulil entendait l’architec- 
ture, et que son goüt dtait bon 

(a) En Pompe funebre nell® 
euequie Alehrate in Rome ardimel ne 
zarinı „mella chiesa de’ Santi Vinosmso ed 
Auastasio. 

(b) Anne d’4utriche möre de Louis XIP'. 

(©) Intiäude il Mondo piangente, ed il cie- 
lofr el fi apart dei 





china di 
ın Luigi de’ Franceni „ alla gloriosa wemo- 
vie di Anna d’Austria regina di Franeia. 


BENI. Ir 


en fait d’ornemens, et de jolies 
propretös. C'est lui qui est lau- 
teur des decorations gü’on voit 
dans une chapelle dediee & saint 
Louisdansl’eglisedu m&mesaint, 
laquelle chapelle il a fait con- 
struire presque des les fonde- 
mens fe% 
Eee u 
BENI (Paur.), professeur en 
@loquence dans l’universite de 
Padoue, depuis I’ ı „ jus- 
qu’ä sa mort arrivee PR N » 
a ei un des plus feconds deri- 
vainsquiaientfleuri deson temps. 
I etait Grec denation (A), com- 


me on !’a debite depuis „et 
il n’etait point neh Eugubio, „au 
duche d’Ürbin, comme quantite 
de gens l’assurent. Il vecutlo: 
temps chez les jesuites; mais ıL 
quitta leur societe , a cause qu’ils 
ne voulurent point lui permet- 
tre de publier un Commentaire 
sur le Festin de Platon: Yobsce- 
nite de la matiere les obligea a 
lui refuser la permission qu’il 
demandait. La reputation que 
ses ouy! lui acquirent porta 
le senat de Venise & le choisir 
Bour successeur de Riccobon 
la chaire d’eloquence ; mais 
il remplit mal ce poste , et trom- 
pa miserablement les esperances 
qu’on ayait congues de lui. Il de 
goüta ses auditeurs par un long 
verbiage vide de choses, et de- 





bite Ianguissamment : ce qui is 


joint a d’autres raisons (a), et ä 
la maniere agreable dont Vin- 
cent Contarini son collegue de- 
bitait sa science , fit tellement 
(a) Oderant auıtem universi morbosas 
gquasdam animi anguslias , quilus ipse in- 
dolis haud ia liberalis referebat indieia. 
Imperial in Museo Historico , pag. 160. 


deserter ses auditeurs, quequel- 
guefois il n’y avait pas dans son 

le autant de gens quiil en 
faut pour la signature d’un con- 
trat (b). Cela ne le decouragea 
point d’etudier, et ne diminua 
Point son application extraordi— 
naire ä’remuer et ses.livres el sa 
plume. On s’en peut aisement 
convraincre par le grand nom— 
bre douvrages qu'il a donnes au 
public, oil ya sans doute beau- 
coup de lecture et beaucoup. 
@erudition,, et m&me bien du 
genie. Il soutint lui seul glorieu- 
sement une querelle contre l’aca- 
demie della Crusca (B), ce qui 
le rendit tres-formidable & bien 
desauteurs (C). Le respect qu’on 
a dans Pedoue pour la memoire 
de Tite-Live, n’emp£cha point 
notre Paul Beni d’attaquer & tou- 
te outrance cet historien (c). Con- 
sultez le Dictionnaire de Moreri : 
je w’ai pris que ce qu'il avait 


(In 0 By mnast erebri jactartur sr- 
monibus mald de Beni rebus acım fore, 
si pacuum ei aliquod fuisset. celebrandum , 
quando vel duobus eidem in schold suä 
estibus_contgiest ogere. Imperial in Ma- 
seo historioo, pag. 1 

(e) Tird de Paul Freber. Theatri Viror 
illaste. pag. 1518. 


(A) Il &tait Gros de nation. ] Je fus 
surpris de voir afirmer cela dans 
T’Histoire des onvrages des sarans (1), 
et pour m’eclaircir lequel des deux 
pudait ae son chef, ou l’auteur du 
livre dont on donne lä le preis , ou 
Yauteur m&me du Journal, je consul- 

i la Vie du Tasse, et j’y trouvai ces 
paroles (2) : Toute l’Tialie savanıe... 
@ suivi unanimement le sentiment de 
Paul Beni. Ce savantpgrec, trans- 
plante en Italie , a fait voir dans une 
comparaison fori recherchee des pos- 


1) Möis de ddcembre 1öge, yag. 166, dan 
Ve ia inde Tone Ponlhde par Fahr 
bF de Charnm. 

(4) Dans In preface. 
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mes d’Homire , de Virgile, et du 
Tasse , que lo moderne avait renfermd 
dans son ouvrage toutes les beautes 
des deux anciens, sans tomber dans 
leurs defauts. . 
Je crus que c’etait une faute : carje 
savais que le Tomasini, et Lorenzo 
Crasso, assurent qu'il etait nd d Eu- 
gubio ; et il se nomma lui-meme Zu- 
inus,, dans le titre de peu 
uns de ses livres, et dans l’inscrip- 
tion qu'il souhaita que on mit sar 











on tombeau. Je me reglai done sur 
cela dans la premiere edition de ce 
Dictionnaire ; mais j’ai ete delivrd de 


mon erreur par monsieur Yabbs de 
Charnes, et cela d’une manidre 








m’en; 4 me ter avoir it 
ne je Destimais et que je Phono- 
Alle Beaucoup. I mia 
Sage quine 

ige hy 






(B) Il soutint seul uns querelle 
‚contre l’acad2mie della Crusca. ] Tout 
le monde sait que le Dictionnaire 
italien de cette fameuse academie de 
Florence est un ouvrage important. 
« Ce fut sans doute la cause qu’il 
» n’out pas plus töt vu le jour, qu’il se 
» vit remud et maltraild entre les 
» mains de presque autant de cen- 
» seurs qu'il rencontra de lecteurs. 
» Mais le Beni, entre les autres, ne 
» oeısa de deerier louvrage, et de 
» declamer contre ses aufeurs , com- 
» ma s'ils eussent etd autant de mo- 
italienne : 
voir qu’ils 








» ramente que Pantica sia inculla e 
» rosa a la moderna velc.. 
» (4). Messieurs de Vacademie voulu- 
» rent #assujettir a lui re avec. 





> la platpe „ au lien de proodder con- 
» trelui par@oie de fait. Mais, sinous 
> en croyons le Tomasini, oette me- 
» thode, qui etait d’ailleurs la plus 








(4) Baillet, art. CLXII, des Anl. 


BENNON., 


» longue et.la plas embarrassante, 
» ne reuseit pas & leur honneur. Car 
» elle leur attira une fürieuse repli- 
» que dela part du Beni, qui la pro- 
» duisit comme une defense de ’Anti- 
» Crusca. ll la fit imprimer sous le 
3 Alena dei paragene delle Ange 
» difesa del paragone 
» italiana , ete...... ();1e fin de ce 
» combat a &t& si gloriense pour le 
» Beni (au sentiment du Tomasini ,) 
» quil 'remporta le triomphe sur 
» toute Pacademie de la Crusca , et 
» fut proclame defenseur de la lan- 
» gue italienne (6). » Voyons les pa- 
roles du Tomasini. Adversüs acade- 
micos cruscantes et Dictionarium ita- 
Cam oandldl. Cut ei repandiaant 
cam . Cui cm res 
academici, cumulats libro üsdem al- 
tero sub Cavalcantis nomine satisfecit, 
& variis eorumdem jurgüs valü 
vindicavit ; ut toto orbi elarissi- 
mus acerrimusque italiei idiomatis de- 
Sensor fuerit acelamatus (7). On pre- 
tend-qu’il ne remporta pas un moin- 
dre triomphe sur ces messieurs quelz 
m temps apres, en defendant le 
I 














contre Jeurs censures (8). 


(C) »... ce qui le rendit urds-for- 
midable a bigp des auteurs. ] U fut 
cite A Rome an sujet da livre quil 


publia sur les matieres de Auxilüs, 
sans les connattre. « Ce quil souffrit 
» de la part den jugen ecclesiastiques 
x nele vendit guire las sage. On Ie 
» vit dechafad depuis ce temps-1ä 
» contre des auteurs de merite difie- 
» rent, sans &pargner m&me la per- 
» sonne de Tite-Live. De sorte zu 
» dtait devenu la terreur des ecri- 
» vaina de son temps, dont plusieurs 
» n'ont os6 laisser voir le jour & lenre 
a compositions , inte de les 
» exposer & sa oensure impitoyable 











BENNON, &v&que de Misne 
en Allemagne, dans le XI. sie- 
cle, futcanonisepar Hadrien VI. 
La bulle de la canonisation, en 
date du 31 demai 1523 (A), fon- 
de le merite de Bennon, premie- 
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rement, sur ce que lui seul de 
tous les ev&ques d’Allemagne fut 
fidele A la cour de Rome dans 
les demöles de Gregoire VII et 
de Pempereur Henri IV; secon- 
dement, sur les miracles qu'il 
avait faits (B), et pendant sa vie, 
et depuis sa mort. Il y avait 
long-temps qu’on sollicitait & 
Rome cettecanonisation, et peut- 
@tre ne l’aurait-on jamais obte- 
nue, si Luther n’ayait secoue le 
joug du pape, dans le me. 
me oü etait le corps de Bennon : 
mais la cour de Rome ‚s’'imagi- 
nant que l’institution d’an nou- 
veau saint soutiendrait la foi 
branlee dans ce pays-lä, se ren- 
dit enfin aux instances de l’er&- 
que de Misne, qui etait alle 
trouver le pape avec de puissan- 
tes recommandations de Charles- 
Quint ‚des archev&ques de Mag- 
debourg et de Saltzbourg, et 
des marquis de Misnie. Luther 
ne se tut point en cette rencon- 
tre:il publia un traite en alle- 
ınand, qu'il intitula, Contre la 
nouvelle idole et le vieuxz demon 
de Misne. Emser &crivit contre 
ce traite de Luther avec aigreur, 
et se glorifia avec insulte, de ce 
„ nonobstant les invectives 
cet ennemi de l’Eglise, un 
merveilleux concours de peuple 
avait assiste aux cerdmonies de 
cette nouvelle solennite, et il 
a quelle durerait eter- 
nellement. Sa prediction fut con- 
vaincue bientöt de faussete (C) : 
celle de Bennon fut refutde en 
mö£me temps (a) (D). Emser se 
trouva interesse d’une fagon par- 
ticuliere A ecrire la-dessus con- 
tre Luther; car il avait publie 
() Tirdde Histoire da luthdranisme de 
Seekendorf, li, I, pag. 285. 
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la vie de Bennon , !’an 1512, ou, 
entre autres choses, il allegua 
diverses raisons pourquoi la bille 
de la canonisation n’avait pas et€ 
encore obtenue apres tant de 
frais et tant de sollicitations (b). 
On s'est &trangement abuse dans 
le Dictionnaire de Moreri (c). 


(b) Ex eodam Seckendorko, ibid. ,pag. 
286 in additione. 
()Voyaslaremargu (hl. , 


(A) La bulle de sa canonisation est 
daide du 31 de mai 1523. | On trouve 
cette m&me date dans le Diction- 
nairg de Moreri, et cela ne va pas 
mal; mais on y trouwe auss? que ce 
fut le pape Adrien IV, qui expedia 
cette bulle : c’est une fausset€ impar- 
donnable. Adrien IV vivait au Xll«, 
sitcle. 





sont, 1°. 


dArale, qui 


ıe les 

avait jetdes dans lEIbe , 
apres avoir fermd cette eglise ä ’em- 
pereur et ä ses ambassadeurs, furent 
trouvdes dans le ventre d’an poisson , 


et ra} au prelat ; 2°. quil 
passa VElbe & pied FF 3°. qu'il con- 
vertit de l’ean en vin; 4°. qu’aveo un 
conp de pied il fit naftre une fon- 
taine; et voilä de quoi se vanter dans 
la communion rormadge , que la fable 
de Pegase a trouvd WR accomplisse- 
ment parmi les chretiens ; 5°. qu'il 
cölebra la messe en deux lieux tout & 
1a fois ; 6°. qu’aprds sa mort il vint 
en songe crever un il ä Guillaume 
marquis de Minie (1). On se figure 
aisement la maniere dont Luther ac- 
commoda ces miracles. 

(C) Za  pröditiond Eimer tnuchant 
le eulte de Bennon, fut convaincus 
bientdt de fausseid. | En eflet, les 
Ätspecteurs ou les visiteurs qui farent 
enroyda en Minnie , Van 1539, ayant 
debute par signifier aux prätres de la 
campagae qu'ils eussent ä se confor- 
mer ä la confession d’Ausbourg, al- 
lerent peu apres exhorter d la m&me 
‚chose les chanoines de l’eglise cathed- 
drale de Misne. Jules Pflug, leur 
doyen, ayaat convoque le chapitre , 


(1) Apnd Seckend. Histerim Intheran., li. I, 
vag. 285. 
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il fat rdsola de laisser les choses com- 
me elles etaient. Sur cela, on leuren- 
joignit de ne faire aucun acte de reli- 
'gion dans l’6glise selon P’ancien rituel, 
et on demolit le tombeau de Bennon, 
comme un objet d’idolätrie bahali- 
ügue (2), Voil donc an culte qui, 
au lieu d’£tre eternel , comme Emser 
Yavait augure, ne dura qu’une quin- 
zaine d’annees. Un homme sage doit 
&tre extrömement reserwe sur l’are- 
nir, lors möme que les apparences 
sont favorables : et je trouve d plain- 
dre ceuk qui sont de profession d 
monrrir les esperances des peuples ; 
car , fort souwent, contre leurs pro- 
res lumidres,, ils sont obliges ä faire 
les almanachs. 

(D) La predication de Bennon 
röfutce en m&me temps.) Sa Vie Por- 
te, quil declara en mourant, qu'il 
avait obtenu par ses prieres que le 





service &tabli dans sa gathedrale ne 
oessät jamais. In eo then mazimd 
falsum esse apparet quod teste Emsero 





moriturus dizerit , precibus suis ef- 
fectum esse ut cultus ecelesiz Misnen- 
sis perpetuus sit futurus (3). Ce ser- 
eait si „et ne se trou 
m&me & Rome. On avait dispose 
de telle sorte les relais de psalmodie 
dans la cathedrale de Misne, qu'il n’ 
avait aucune heure, ni du jour, ni de 
la nuit, od P’on ne chantät les louan- 
ges de la cour celeste ; ut nullum diei 
aut noclis caniu et deorum 
hymnis.ac lallfpus vacet (4). Ben- 
non mourut en faux prophete, s’il 
‚lara en mourant que cela durerait 

toujours. 

(2) Ex Seckendorfio , ibidem, lib. III, pag. 
an. 
8 Sechendorf. , lib. 
(4) Emserns, apnd 5: 
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BENSERADE (a) ( Isaac oe ), 
Yun des beaux esprits du XVEI*. 
siecle, etait de Lions, proche de 
Rouen (5). II naquit de la reli- 


(a) Cest ainsi qu'ilsigna dans une lettre 
queil me fit Phonnsur de m’scrire la 18 de mad 
1085. Tat round ‚au bas de 
son ire de la Parapbrass sur 
les IX lopons de Job. M. Pabbe Tallemant 
lanomme toujours Benmerai 

(b) Discours touchant la vie de M. Bens- 
wrsde, a la tlıe ds ses podaias , dalition de 
Paris en 1697, et de Hollands 





BENSERADE. 


gion *, comme son nom de bap- 
t&me le fait connaltre : mais il 
n’y fut pas eleve ; caril etait fort 
petit lorsque son pere se fit ca- 
tholique. La raison Pourquoi 
Pev&que qui le confırma.ne lui 
öta point Te nom d’Isaac est tres- 
singuliere (A). On pretend que 
ses ancötres ont Fr; de grande 
importance (B), mais tout le 
monde n’en demeure pas d’ac- 
cord. vr pere, en mourant, le 
‚sa jeune , avec, 
debian u Sort emberrand! de 
sorte quil aima mieux, & ce 


‚für qu’on dit, Tabandonner , que de 


plaider () Il se fit connaitre & 
la cour par ses vers, et par son 
esprit; et il eut le bonheur de 
plaire au cardinal de Richelieu 
(C) , et au cardinal Mazarin (D): 
de sorte que, non-seulement il 
en obtint de quoi rouler, mais 
aussi enfin de quoi mettre .en 
lieu de süret les dernieres an- 
ndes de sa vie. On.lui donna des 
pensions sur unev£che et sur deux 
abdayes (d) (E), si bien quil 
pouvait &tre considere comme 
Jagon d’ecclesiastique (e). La 
reine-mere lui avait.donne une 
pension de trois mille livres, 
apres que la mort du cardinal de 
ichelieu lui eut fait perdre la 
Bension de cette &minence (f). 
1 trouva le mayen de subsister 
& la cour le secours des 
mille ecus de la reine-mere, et 
Par celui de’ quelques dames ri- 
Labbe Tallemant est Fauteur de ce Dis- 
sun. 
®Leclere et Joly eoariennent da fait; 


mais ont le plaisir de ne pastrouver la pren- 
v0 bonn m en 











v Ua remarque (D) ‚ vers la fin. 
rze T’Anti-Baillet, chap. air. 
(S) Vores la remarqus (B), au com- 


. mencement. 


BENSERADE. 


ches et liberales (g). Jai In 
quelque part, que la cour avait 
resolu de le deputer ä la reine 
de Suede; mais cela ne fut point 
execute (F). Son sonnet de Job , 
mis en parallele avec celui d’U- 
ranie, fit extrömement parler 
de lui (G); car quel honneur 
n’&tait-ce point que d’ätre chef 
de parti contre Voiture (h), et 
d’avoir sur le Parnasse la faction 
des jobelins ‚- qui disputait le 
terrain älafaction des uranistes? 
il est certain que cette dispute 
toute la cour, et les 

ux esprits, et qu’il y en eut 
de fort Mustres gi se declara- 
rent contre Voiture pour Ben- 


serade. Celui-ci reussissait mer- blazs 


veilleusement aux vers qu'il fai- 
sait pour les ballets (H); mais il 
echoua dans ses rondeaux sur 
Ovide (z). I entra dans ’acade- 
mie frangaise assez tard,, puis- 
que ce fut l’an 1674, et qu'il 
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vingt-deuxieme annee (m); d’au- 
tres disent qu’il n’a veca que 
ar de quatre-vingts ans (n) ?. 
lavait une pension du duc d’Or- 
leans, et un t au 
Palais-Royal (0). G’etait un tres- 
honndte homme ‚ et admirable 
en conversation, reussissant bien 
dans les bons mots (K), et disant 
aux gens leurs veriles sans qu’ils 
eassent lieu de s’en fächer (L). 
Il avait une manitre d’agir har- 
die, qui Vobligeait de traiter 
familierement avec les de 
la premiere qualiie ; de sorie 
qu'il faisait passer sans qu'on 
osdt le contredire wut ce qu'il 
dui plaisait d’avancer : et il sem- 
m£me avoir pris un ascen- 
dant sur les plus considerables... 
Sa familiarite avait m&me quel- 
que chosed’imperieuz : car non- 
seulement il voulait qu'il lui füt 
is de trouver & redire aux 
autres; mais ilne powait souf- 


ayait alors plus de soizante ans. ‚frir qu’on critiquät ses composi- 


TI succeda & Chapelain dans cette 
place, et hi donna des eloges , 
qui deplurent au comte de Ra- 
butin (X), et qui furent plutöt 
un homı fait alacoufüme , 
quun effet de sinefrite. II s'a 

pliqua auz owwrages de pieit 
quelques annees avant sa mort, 
et traduisit presque tous les 
psaumes (1). Autre hommage 
fait & la coutume, mais qui peut 
aussi veuir d’un bon de 
cceur (l). Il mourut au mois de 
novembre ıÖg1 , dans sa quatre- 


(8) Discours touchant la vie de M. Bens- 
serade, 
(h) Meint Pauteur du somer d’Uranie. 





(k) Voyes las Lattres de ca comta , part, 
17 ‚letra XCl, 


(4 Tallemant, Disconrs sur Benmerade. 


wil defendait avec un 
lement , que 
qu’il consultait la-dessus ne pow 
vaient lui dire leurs pensees sans 
sexpover & eusurer de ” ‚part 

‘dtranges emportemens (p). 
etait de bonne foi, et Yekofi- 
cieux, surlout envers les dames; 
car son carrosse et ses gens 
@iaient toujours ä leur service (g). 
Il n’etait pas savant (M): il tirait 
tout de son genie; mais je ne 
voudrais point prendre pour une 

(m) Foyes la Mereure Historique de no« 
vembre ıBgı , pag. 53 


(n, Tallemaat , 
* L’abbe d’Olivet, comme 
elere , lo fait naltre 
19 oetobre 1691 ; Chanfı 
vet, ia liste de ages., 
(0) Mercure Historjque , novembre 1691 „ 


tions , 
tel 








Pe Tellement , Discours sur Benuerade. 
(9) Lameme. 
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reuve d’ignorance l’impossibi- 
Tee onil far un jour erpliquer 
la difference qu’il y a entre les 
'ades et les Dryades(N). 
Ilcommenga de bonne heure a 
se mettre sous la presse; car on 
dit que sa tı ie de Ci 
fat imprimee Y’an 1630 *. C'est 
cequi afait dire qu'il etait auteur 
pls Jubile (0). Furetiere 
le maltraite trop- dans ses fac- 
tums (r). Sarrazın ‚dans la Pom- 
x fanebre de Voiture,, lui a 
lonne un coup de dent : c’est 
lui qu’il appelle Rousselin de 
Grenade, au III“. chapitre de 
la grand’chronique du noble 
Wetturius; et il se sert de ce 
nom, ä cause que Benserade 
etait rousseau (P)], et que par 
paisanterie, et pour la ressem- 
lance des noms, il se disait issu 


des Abencerrages. J’ai trouve 
cela ecrit ä la mein a la 
d’un exemplaire de la Pompe fu- 


nebre de Voiture, lequel exem- 
plaire avait appartenu & un hom- 
me qui savait la carte. ]I parait 
per ce chapitre de Sarrazin, que 
nserade avait supplant& Voi- 
turechezmadame deSaintot ©. 
’esperais trouver beaucoup de 
choses str la vie de M. de Ben- 
serade dans le Recueil des plus 
belles pieces des postes francais 
(9): le titre m’en assurait; mais 
quand j’ai ete ala page margquee 
“Le Mönagiana sur qui Bayle vappuie 


we ©) 
dir ae lo ne os 





douteuse, La ‚ätre ne fut imprimde en 
er gun 1636. Henrik dl jonceh ia in 
le 1635. ” 


() Voyes la pag. ı8 du Ile. Faetum, 
erla a7 du Tip, 'da Peduln da Hallandar 
15) Ca Recueil est en 5 tomes. L’autaur des 
Memöirenet von = ÜEopagne Fa publid 
’aris Dan 1693. I fu Coniree 
Jude Amerden 7 
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& la table, je n’y ai pas rencon- 
tr& une seule ligue Fhistoire * 


* Jöly termine ses de 
ae De a Den ae 
Voir jemals di6 itaprimden. 


(A) La raison pourquoi lev@que... 
ne: &ta point le nom d’Inaao est 
trds - si ner 2 mserade w’avait 
t &_huit ans lorsque l’dv&que 
Ki je’enemait lui demanda 22a 
voulait bien changer son nom juj 
avec un mom, plus ‚ohreien ? Py con- 
sens, r&pondit-il, pourvu quon me 
done da retour. Le preiat surpris du 
perie de cet.enfant ne voulat point 
ui chaı le nom: 2 le lui 
laisser, dit-il,, i4 le rendra wräs- il- 
lustre *. Cette particularit€ m’a die 
communiqude de bon lieu ; et je 
se quelle se trouvera dans la Vie 
BE M. de Benserade , faite par mon- 
sieur l’abbe Tallemant, si jamais 


elle »imprime. 
Voilä oe que je disais Pan 1694. Ma 
conjecture n’a pas @t& fausse : oe Dis- 
Tallemant se voit & 
ıresde M. de Benserade,, 
imprimees Paris lan 1697, et en Hol- 
lande lan 1698. On y trouve la parti« 
ularite que jai rapportde. 
® On pretend que ses anc&tres ont. 
did degrandaimportance.) C'est la cou- 
tume, quand on est regu dansl’Acade- 
mie Francaise, de faire l’&loge de oe- 
lai auquel on succdde. M. Pavillon, 
sucgpsseur de M. de Benserade, le 
lous d@licatement : voici de quelle 
manidre il mania le chapitre de 
Yezxtraction : « Ce n’est pas ici le lieu 
» ou P’on doive faire valoir la noblesee 
» du sang de cet illustre mort. lei le 
» hasard de la naissance ne fait. 
» mer ni mepriser ine : aussi 
» dans la pompe fundbre des defunts, 
» on .n’y fait point marcher devant 
» les images de leurs aneftres; on 
» n’y expose que leurs talens, on n'y 
» montre queleurs ouvrages. Que par- 
» tout alldurs, on FR de- 
» funt du nom des anciens seigneurs 
» de Maline, que ’on compte entre 
» ses aieuls celui qui dans le commen- 
> Sement du sidele passe fül grand- 











# Jely avance que cette histire est racanläe 
un peu difffremment dans les Hommer illusires 
de Porrandt. C'est, il est vrei, dans diautres 
termes; mals le fond «ut abwolument le mine. 
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» maitre de Varlillerie: on ne doit 





cours de M. Yabbs Tallemant: Quoi- 


qua M. de Benserade ne parlätgusre de‘ 


son pöre, il n'oubliait pas pour oela 


ses anceires , dont Fun avalt &t& cham- 
bellan dun de nos rois, et chäielain 
du chdtsau de Milan..... Du cötd ma- 








» et jai did fort surpris, lorsque 
» M. Tabbe Regnier lut ici dernitte- 
» ment la harangue de M. Pavillon, 
» äsa reception & l’Acaddmie, dans 
» latquelle on donne & M. de Benserade 
» une gendalogie magnifique. Mais je 
> ne len estimerais pas moins poar 
» &tre encore de plus bas lieu. Les 
» savans doivent se piquer d’@tre les 
» ls de lenrs propres ouvrages. M. de 
» Benserade ayait une assezjolie mai- 
» son & Gentilli. Au-dessus delaporte 
» de cette maison, ilavait fait met- 
» tre des armes quil «’stait donndes 
» avec une couronne de corate. Un 
» desesamisdit un jourenles voyant: 
» Cest aux podies & en faire Bi: 
Notez que M. Pavillon gi M. Vabbe 
Tallemant ne disent rien Y'un de co 
que l’autre caracterise touchant les 
ancätres de M. de Benserade. Cela 
fait soupgonner qu'ils ont suivi des 
notionevagues; car on ne s’£loigne pas 
ai etrangementdel’uniformite, quand 








(&) Fayen las Letires historiquen du mois de 
Sterier vöga , pag. 169, ı 
„Oploegnder & Par chen Charter de 50 
ei, Fan 1ögl. 
Sc du Minngiene ‚par. 3, ddtion de 








onso rögle sur des itres gendalogiques 
bien prouvds. Quoi qu'il en sojt des 
ancätres (*), l’obscuritd du pere ne 
peut passer pour douteuse. Les 
uns avaient oui dire que c’6tait un 
Procureur de Gisors (4); les autses 
qu’il avait dt mattre des eaux et fo- 
räts (5). Son fils ne  Parlait guöre de 
Iui, guoiguil w’oubliät pas ses an- 
sätreff6).Voulexvons de plus grandes 
reuves d’un petit tat? Prenez garde 
Pine autre chose. Une infinite de 
jens prouvent mieux la noblesse de 
ur pere , que celle de leur aieul; et 








-si vous les obligiez d prouver celle de 


leur bisaieul , vous les embarrasseriez 
davantage. Perse a employe cette ob- 
servation (7). ci c’est tout le contraire. 
Il fant sauter quelques degres en re- 
montant, si l’on veut sortir des td- 
möbres genealogiques. Notre M. de 
rade netrouve rien decommode, 
ni chez son pöre, ni chez songrand- 
re : il ne trouve sa noblesse que 
ns les sidcles passds. Il est sür que la 
sang noble ressemble quelquofois ä ces 
flouves, qui tombent dans un preci- 
pics, et, apr&s avoir could dans des 
canaux souterrains pendant quelques 
lieues , reparaissent tout de nouveau 
(8). L’histoire gendalogique , preoedee 
Presque tonjours da temps fabuleax, 
est assez souvent entrecoupde par des 
periodes de temps obscur. C'est une 
Carte geographique, qui a ses n 
et ses terres inconnues, Voyez M. Pa- 
zulon, quia dt6 obligede faire gm saut 
le cent cinquante ans, poar rejoindre 
deux bouts lustres dans la Kamille de 
Benserade. Je ferai ci-dessous (9) une 
antithöse des vers de Perse dans un 
autre sens. 
Je ne sais que dire d’an Nıcouas Bew 
sumanE, d ui Erasme erivait des let- 





(*) Les Mimoites de Yütat de France sone le 
Rene Chart DK, tom 1, Teil 206 a ag > 





mennape , elara de eivik 
du Palais de Rouen, mianserd avec oa ferıme 
& Zonen, poar In nlgien, en Vannde ira, 





(6) Za möme. 
Woyes la remargue (B) de Dartiele de 
a 
(8) Tel estle Guadiana, en Erpagnn 
(9) Dans la remarque (B) de Varticle de 
(Sopioo) Grariuin. 


318 


tres (10), et dont il parle comme d’un 
tres-honndte homme, quiluiavait fait 
du bien, etqui avaitdeßsrudition (11). 
‚On le qualifie jurisconeulte (12). Notre 
M..de Benserade l'ettt-il voula mettre 
parmi ses ancätres? 

(C) Heut le bonheur de au 
cardinal de Richelieu.) Le meme 
M. Pavillon exı 3“ oe igal fit 
‚dlever Ben: 1. Vous avei vu dans 
co digne confräre, dit-il (13) ‚le fruit 
des soins que le grand cardinal da Ri- 
chelieu avait prs de son dducation ı 
oolui qui donna la naissance & votre 
docte cı mie fit ölever sa jeunesse, 
e Per re du cötd de les- 
prüt qu’on rogarde les hommes parmi 
vous, avant m&mo qua vous Veussies 
associd, il powait se vanier que vous 
dties onfans d’un m&me pre. On pour- 
rait croire, si l’on ne songeait qu'& 
ces paroles, que M.de Benserade ne 
fut connu, de ce cardiaal que sur le 
ried d’an jeune homme de belle espe- 
rance, qui dtait d’autant plus digne 
de la protection du premier ministre, 
qwil dtait fils d’an huguenot converti; 
mais quand on prend garde aux cir- 
constances da temps ‚ lors, dis-je, que 
Ton considere, m des Van 168 ) 
la Ciöopdire de Benserade &tait impri- 
mee(14) on ne peut douterqu'il nait 
‚rt d Pestime du cardinal de Ri- 
‚chelieu en gualite d’auteur, et de bel 
esprit lement. 

Dir Br au cardinal Macarin.] 
Quil me soit permis d’inserer ici un 
Tong passage d'une pidoe d’un titre as- 
ser surprenant (15). Plusicars de mes 
lecteurs seront. ises de voirici ce 
que c’ost, sans avoir.Ia peine de chan- 
‚ger de livre; outre que 
pourraient bien n’avoir 
<abinet Y’ Arliquiniana. I& 

u les Letires XXI er v 
A A 
de Fan ıdag, ei Fauire de Fan u 

eu, la möme. Foyer aussi lEplue 
XXIV du livre P, pag. 333. 

(12) Dans la table des Letres.d’Ernsme. 


(13) Laures historigues de fürrier 1698, Pag: 








i » nir lui en tdmoii 
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» histoire me fait souvenird’une chose 
» qui a fait ia fortune de Benterude : 
» Cost Iui-mäme qui me a dit; vous 


lis-je, 





» For e plus vif, ot Pami Je plus 


a 
» jgus ds qilane jour des choses 
» done, reprit Arlequin, que Banse 


» rade vint: 








» se frouvant roi, parla 

3 maniere dont il avait v&zu dans ia 
» oour du pape od il arait papd sa 
» jenniesse. Il dit qu’il aimait lee 


» Sciences; mais que son occapation. 
» prineipale etait Its belles-Jetties, et 
» surtout la podsie, ol il reussisseit 
» assez bien, et qu'il 6tait dans la cour 
» de ce papo, oomme Benserade dtait 
» en celle de France. Quelque temps 
» apres il sortit, et alla dans son ap- 
artement. Benserade arriva une 
‚eure uprös: ses amis Jui dirent ce 
qu’avait dit lo cardinal. A peine 
» eurent-ils fini, que Benserade, tout 
» penetre de joie, les quitta brusque- 
» ment sans leur rien dire. Il oourut> 
» Pappartement du cardinal, et heuria 
» de toute sa force pour se faire en- 
» tendre. Le cardinal venait de se 
» coucher. Benserade pressa ei fort, 
» etfit tant de brait, qu'on fat oblige 
» de le laisser entrer. Il courut so je- 
 genoux au chevet du Hi 
inenoe; et apres lui 
» mandd mille pardons de son 















» dtait si glorieux ‚ qui pu 
» tenir aa joie, et qu’il serait mort A 
» a porte Ji cn Vet empäche de ve- 
sa reconnais- 
» sance. Cet empressement plut beau- 
»coup au cardınal. Il lassura de sa 


fe » protection, et lui promit qu’elle ne 





» lui serait pas inutile ; em chet, six 
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» joursapres il luienvoya une petite 
> easion de.deus mille fancı, Qael- 
» que temps apres ilen eut d’autres 
» considerables sur des abbayes; et il 
» aurait 6t4 &ögue,, s'il avait vonlu 








Tallemant ne conviendrait pas de co 

dernier fait. Voyex la remarque mi- 
Inte. 

"E) Ontai donna despensions sur un 

@uöche ot surdenz abbayes.]ilen obtint 

une du cardinal de Richclien, däs les 


‚Ppremiers: 'on vit parafırede 
Pafegen: elle In: fer ontinude jusqu'a 
la mort de oetie dmiı ‚et il aurais 
‚pout-&re trourd la m£me protection 
aupris de madams la duchesse dar 
uillon, si 063 quatre versqu’il fitapräs 
Gmon du Gerlnal na bemeh ei 
mement offensee : 


ee 

Ei ‚0 qui canse mon ennay, 

Mi arerqne lay- 

La pension &tait assez considdrable, a 
ce quon m'a assurd; ce qui füt une 
terrıble perte pour lui, et qui Vaurait 
exirömement incommode, si elle n’edt 
trois mille 








de tort que 
M. de Benserade. Mais passons aux 
autres bienfaits dont ce bel esprit fut 


gratiß. Le cardinal Mazarıa 

Pelbuye 4 Samt Kloyı ei hate 
i-Eloy.n. eu bulais 

en mowrant deuz mille m 


Ani fit 


livres de pen- * 


(16) Arligeiniana, pag. 235, ddision de Hol- 
Rn] L’abbs Tallemant, Disooura war Beaus- 


ea a 


3ıg 
sion sur Fevdche do Mende....... En- 
Benserade eus encore une pension 

de deux mille livres sur une abbays de 
appelcs 


gager & Veglise (16). »M. abbe une 





cette 
parce 


Bond Erima 


Mais sl ua pasobtenu oolle-ci, qu’iä 
AYaIT DEMASDE AVZc useranck (19), ibm 
aeuokiine s'attendaitpas (a0). Danone 
conte ensuite la manidre dont ib re- 

‚at les treis oents pistoles que le roi 
ti fit porter un matin (a1). Ce prinee 
donna dix mille livres, pour les igu- 
res dont les Rondeaux de Benserade 
sur lea Metamorphoses d’Oride furent 
ornes. . 


On »’etonnera -dire , os . 
voles sont de M. Fabbe Tallemaht, 


I accorder 
"u no #dtait da- 
Tmtiöremene F7) ü 





c'est un desordre 
de oensure, que 
Ind Senegue 


beaticoup plus di; 
celui dont on a 





exemple & 2 
Yautear d’an jolirondehu.dontie parin 
ailleurs (22), et qui commence, Lo 
bel- esprit au sieolo de Marot. Sea 
vers lui firent faire une assea belle for- 
une, et le mirent en dtat de pouvoir 


(18) Li mine. 
(ig) Je mets enci en gros carartäres, 
senlir Vopporiion enire M- Fabbd 
uraitäid drägue, wi arın sache 
. Foyer erdemus, eiialon 
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röter aux dames un carrosse et des 
Eequais. N etait sans donte Inte-digne 
de recompense ; mais on aurait dA lui 
igner ses pensions sur d’autres biens 
que surles revenus de l’glise, non hos 


/oyez la re- 
Zargne (G) de 








rticle Taomus. Aa 
reste, il ne faut point douter E pla- 
sieurs autres beaux esprits ne lui por- 
tassent envie, tantä l’egarddu carrosse 
qu'il faisait rouler , qu’äl’egard de la- 
vantage dont il jouissait de diner son- 
Tent en ville. L’an d’euz (23) oomposa 
un sonnet, dont voici la conclasion : 

Hu friqumte ur Banner tabar, 

PREISE cn 
Vöilä le goßtt.des parasites de Y’anti- 
quite. 

Tarani, poler ernrire gacum (af). 
Observons que ce sonnet n’avait plus 


de liewily avait long-temps; car la % 


mauvaise sanıs obligea M. de Bense- 


rade sur la fin de sa vie ü no manger 
@uäre que ches lui: et non-soulement, 
31 mo sortait gudre pour diner dehors, 


mais il ne sortait gudre pour faire des 
“E Sm rait revolu de I döputer 
In avait resoi 
& Suäde; mais cela ne 
:&cuse.] ai lu cela dans une 
Tettre de Costar 4 madameIa marquise 
de Lavardin. Les de Costar 
sont dignes d’ätre rapportdes, puis- 
qu’elles nous font savoir qu’en ce 
temps-lä Benserade n’dtait pas trop 
bien dans ses affaires. C’est une mau- 
vaise contume ä messieurs les beaux 
esprits de nedater point leurs lettres. 
Si Costar avait date les siennes, nous 
saurions V’annde oü Benserade devait 
avoir cet emploi. « On vous aura 
»mande que la reine l’envoie en 
a Suede, et qu'il part d’ici dans huit 
» ou dix jours. Il se morfondait fort & 
» Paris : jene sais s'il se degelera d 
» Stockolm, et si Pair du Nord sera 
» plus favorable 4 sa fortune, que n’a 
» &t6 celui dela cour. Je m’assure que 
» tout le froid du septentrion, et que 


(23) L’abbt Eaprit. 
Ce somnet fut fais nur Job. Tallemant , 
Die sr Bensnfer ce: 
(25) Martisl., epigr. LKXIX libri 9. Vores 
gun le ipigramla, LAXVUL, LRÄIX du 


466) Tallenat, Disconrs sur Bensserade, 











» toute la neige et la glace da de 
= Die, me seront pas capables de 
» teindre ce beau fen qui Vanime; et. 
» que la de la plus brave et 
» de la plus spirituelle des reines lui 
»inspirera des choses dignes d’ätre 
» congues sous un meilleur ciel, et 
» sous un climat plus douz (27). » 
Voyez dans le recueil des plus belles 
idces des poötes frangais (28) les plai- 
santeries de fit cet ambassadeur sur 
la misere de son &quipage. Scarzpn ne 
put se taire sur ce que la deputation 
n’eut point de lieu : voici comment 
il date une epttre & la comtemse de 
Fiesque: 
Lian que le sienr de Benseradt 
Walls point & son ambanade. 


On n'en sait pas mieux quelle est oette 
annde. Je ne sais Pourguoi M. Talle- 
mant assure quequelqu’an fit ces deux 
vers dans ses gazettes ; car oe n’eat pas 
ainsi que l’on doit nommer les dpftres 
je Scarron. 
(6) Son Sonnet de Job..... fit 
‚parler de lui.) Ce sonnet, et 
celui d’Üranie, firent dclorre une in- 
finitd „ que Pon peut voir dans 
le recueil des pidces choisies. Je crois 
pendant le cours decette querelle 
ilne se fit rien de plus spirituel , que 
Ja Glose iM. Baprit (og). Ce fat Sar- 
razin qui la composa : ıl #etait decla- 
rd poar le sonnet d’Uranie. Balzac fit 
une censures6väre de oesdeux sonnets, 
ui se‘ trouve & la fin de son Socrate 
ıretien. Quand on examine cette 
censure, om ne peut s’empächer de 
dire qui ya d’excelentes piäcen qui 
ont de fort grands defauts. I y a 
‚certaines beautds, et certaines gräces, 
pi brillent de telle sorte au milieu 

















ie ) 
Ha Del en gi; Ba 


(a7) Costar, Lettre CLXV da Fer, volume, 


de gens 









FE Tom r ‚in. Je parle da R. 
per Bande Vorne Aioteguer 
(09) Ponte i les Pois 
Sarrızin ‚pag. 66 
30) 
ad 


Hullande. 
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31) : ot elle s’est tellement dchauffee, 
Ir sent fait des ‚res conside- 
vables an javenr de lun et de lautre. 
Mais il &st & craindre qu'iln’arrive a 
ces deux pieces la m&me chose qui est 
arrivde & ces deux sonnets qui divi- 
särent lo Parnasse en deux factions si 






prix et de leur estime. 
L’autear de l’Epttre qui sert de pre 
face dla traduction nouvelle de Persa 
et de Juvenal (32) debite une parti- 
oularit€ carieuse, que je ne saurais 
omettre. « C'est ainsi (33) qu’un grand 
prince qui savait beauooup, mais 
avait encore plus de goßtt pour les 
ınes choses ue de capacıte, ju- 
» gea sijuste, en deux petits vers des 
> Konz famec vonnets qui amuserent 
» autrefois toute la cour ‚ et quj la 
» partagerentendeux cabalesdebeaux 
» esprits, dont la guerre fut fort in- 
» nocente. Voiture eut pojır lui de re- 
» doatables partisans , et Benserade 
» aussi: maisen verite, la decision 
» du prince de Conti, que lui dicta la 
» natare seule, donna gain de canse 
» aux jobelios , et cela sans appel. 
» Voici Parret 
run en grand ‚ plus achend ; 
al Fan! 
» Le premier vers.regarde Voiture, et 
»k second le Beer, ai 
» fat,, je pense ‚ alors bien content du 
> it qu’avait formd unjuge d’au- 
souhaii it form6 unjuged' 
» tant plas incorraptible, que tout le 
= monde experimente ‚en lisant les 
» termes doat ils’est servi, qulila jı 
» sans prevention. » M. l’abbe Talle- 
zmant n’a rien dit de ces deux vers de 








» 
» 
» 





M. le prince de Conti, quoiqu'il rap- 
mE 


elle qui sdlera sur la Joconde de 
» Awerdinire de fu M. lo dac 
& 'rar ia Joonda de M. da ia 





133) Ceira-dise, en jugeani par ca qui se 
‚fmeı lorıqne nonı ons. 







Cat. 


Wain qei heit ainsı : 
La grand ent le plus aämirable, 
La petit en ie plms glant. 
TOME ni. 


plus net de 


3ar 
Ie 08 prince ne croyait pas 
is vu de plus bezu sonhet 
que celui de Job. La fin, disait cette 
altesse, en est da plus heureuse du 
monde ; mais les autres vers, quoigue 
Fort gelanı, ‚semblent. &ire plut6t nd- 
dlgdt, que pali & achevcs. Madame 
agnerile se döcara pour Ieson- 
Yoiture (33). Notez que Bense- 
rade fit le sien en envayant äune dame 
la para; qu'il avait composde sur 
Job (35) : notez, dis-je, cela comme 
une preuve de In. licence profane que 
se Äonnent les pozles galans *. La 
Ppatience de Job, cet exemmple canoni- 
iue, divin, sacr€ , devait-elle servir 
"introduction oü de texte d une de- 
elaration d’amour ? Un poäte chretien 
ne devait-il'pas avoir plus de respect 
pour les histoires de la Bible? devait-il 
mettre sa patience, et sa pretendue 
misere, au-dessus de celle de Job, sous 
Pretexte gen &täit amoureuz, et qu'il 
n’osait declarer sa famme? 

(H) ZU reussissait_ merveilleusement 
auz vers qu'il faisait pour les ballets.] 
I yavait une adresse tonte nouvelle 
dans ces vers :'ils caracterisaient en 
me&me temps les divinites podtiynes „ 
et les personnes qui reprösentaient cos 
divinites. L’auteur des Nouvelles de 
1a Republique des Lettres a parld en 
passant de cette singularite. « M. de 
» Benserade lut (36) une pidce de sa. 
» fagon, qui fut extrömement applau- 
» die. C’estleportrait en raccourcides 
» quarante academiciens par rapport 
»' äleurs personnes, äleurs taleus, & 
» leurs aventures, et ä leur fortune. 
» parle avec libertE de chacun 
» d’eux; mais avec ce tonr fin etini- 
» mitable dont il s’est servi tant de 
» fois pour faire des vers de ballet 














(24) Tollemat , Disconrs sur Benmerade. ZI 
Parteula, 


rapporie quekguss wide touchani la « 
Geerre das uranını et der jebelins, 
(35) La mie. 


© Ces Parapkraser virent le jour en 1638, et 
otpendant, comme le remarque Jaly, la die- 
zuge hr lebe 














Trap 
(36) Le jour quon ragus M. Cornaille le jemne 
re 


ar 
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» personnellement propres aux da- 
» mes et aux seigueurs de la cour 
» qui devaient paraftre dans les en- 
» Inden An)». Perrault a beaucoup 
mieux explique cela : voyons un peu 
‚ce qu'ilendit. Jo vais vous dire enco- 
re une sorte de podsie qu’on a ajoutde 
auxanciennes. Cs sont les versadmira- 
bles que M.de Benserade faisait pour 
les ballets du roi. Avant Iui, quand on 
faisaitles stances sur Jupiter, par exem- 
"ple, qui fait une entree ok il foudrnie 
les eyclopes , ces stances ne parlaient 
de Jupiter comme Jupiter, et point 
tout de la personne qui le represen- 
tait. M. de Benserade tourne ses vers 
de maniöre qu'ils s’entendent egale- 
ment de l’un ei de l’autre; et comme 
c’etait ordinairement le roi qui repre- 
"sentait Jupiter , d’autres fois Neptu- 
ne, quelquefois Mars ou le Saleil , 
rien n'en est plus admirable que la fi- 
'nesse des louanges qu'illui donne sars 
Wadresser & ui. Le coup porie sur le 
‚Personnage, et le conire-coup sur la 
persone : ce qui donneun double plai- 
bir, en donnant ä entendre deux cho- 
ses ala fois, qui ‚ belles separement , 
deviennent encore plus belles eiant 
Jointes ensemble (38). P’ajoute un troi- 
sieine tEmoin ä cgs deux-ld 
wil caractdrise d’une 
etendue & ocı 
question, et qu’il me fournit une preu- 
vede deux remarques suivantes. 
venons da perdre , dit-il (39), un bei 
esprit, qui a ezcelld en art de railler 
finement et agreablement, tant de vive 
voiz, que dans ses Ecrits, surtoug dans 
les ingenieux vers de ballet qu'il a 
faits pour taute la cour , pendant plu- 
sieurs anndes. I} est original en co 
genre: les anciens ne ini ont four‘ 
qucun modBle de cette espäce de rail- 
ie; et persone n’a jusqu'ici reussi 
&l'imiter. I mdlait az Usseripions 
des dieux et des dbases ‚or des autres 
rsonnages qui diaient jentes 
Dans ves Balleı, des peinturen vires et 
ressemblantes des gens do la cour qui 
des representaiens: il y deeouvrait sou- 
Nonvalles de In Räpebii Lei 
Be 
39) Parallile des Anciens et der Moderanı 
OST pagı nie, ddlien de Hallander 
























(39! Recueil des boos Contes, in u chen 
la veure Crameisi ‚en ’ 2 divon 
Re 





Yiöre, de Lacademie frangaise, et plönpotrn- 
Heira de France au imiıl de paiz de Ryıwich, 


tee » piöt ni plus de soumision 
» 


fous » ce, n’ena 
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ven leurs inelinations, leurs attache- 
mens ‚ et jusqu'a laurs aventures les 
plus secräies; mais d’uns manidre si 
agreable, si fine, ei si detournde, que 

iy taient raillds dteient les 


la Ile. partie de M. de Rabautin , et le 
Discours Pabbe Tallemant. Vous 

re ce dircoure ze Ben- 
serade eut une querelle avec le presi- 
dent de Perigni, et avec Moliere, qui 
avaient fait des vers de halle C’est 
une marque qu'il voulait ätre le eeul 
que l’on employstd cala. 

(1) Cost peut-tre pour s'accommo- 
der & la soutume qu'il traduisis leo 
psaumes dans sa vieillesse ; mais 
peut aussi venir dun bon fond de 
<oer.] On est d’autant plus ports & 
croire que cela sortait d’un bon prin- 
Cipe dans M. de Benserade, que sm 
soumission d Dieu a dt6 insigne pen- 
dent 12 deroitre maladie Cilons 
M. Vabbe Tallemant. « On ne pouvait 
» commencer sa vie avec plus de 
 lanterie, ni la fiuir avec In de 








lvo 

Ionte de Dieu, qu'a fait Bensserade. 
» Mia soußert de si grandes douleurs, 
» que Job, dont il a vante la patien- 

guäre pu ir 

» plus aigres : elles Petaient de telle 
» sorte, que den gens d’un tempdra- 
» ment moins vif, et beaucoup moins 
» um ible que le gien, n’eussent pas 
w did ca] supporter (40).» 

(E) U rdussissait bien, Hans a be 
mets. ] Ie, Ser que je gene de 
rapporter (41) temoigne qu'il possd- 
dat ce talent. void un autre td- 
moignage tird de la m&me source. 
Cest un temoignage qu’on pourrait 
appeler pratique; car ıl consiste em 
exemple. « Un homme de ia our 
» dtait soupgonnd d’ötre impulssant , 
» et ne voulait pas demeurer d’ac- 
» cord qu'il le füt: il rencontra Ben- 
» serade,, qui Yavait souvent raille 
» lü-dessus. iowr, lui ditil, non- 
» obstant toutes vos mauvaises plai- 
» santeries, ma femme est accouchee 
"depuis peu de jourı. He! monsieur, 
» lu repliqu 

T 
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» mais doute de madame votre fem- 
»me (fa ): » Vous trouverez quel- 
ques-uns de ses bons mots dans 
suite du Meuagiana, et dans le Dis- 
cours de M. l'abbe Tallemant. 












faut donc que ceux qui savent öteı 
la verite cet air odieux, et cette mi 
ne fücheuse < 
nairement , 
Particuliöre. Voild le talent dont Ben- 
serade fut joud par son successeur. 
Quelle faire Spalement 
souffrir des railleries aux plus impa- 
tiens, des louanges aux mödestes, de 
dire des verites au milicu de la cour 
sans nuire a sa fortune, et de diver- 
ir ceuz m&me auzquels il reprochait 
lque defaut! Aimable censeur , 
Zora ler vor ü jenieux, purgds de 
la bile et du de la satire, ont 
ces art 'admirable de repren- 

dro tout le monde, et de n’offenser 





43). On ne pourrait pas encore 


accuser M. Pavillon d’avoir outre Im 
matidre , quand m£me ce que l'on 
trouve dans certains fatams (ff) e- 
rait vrai ; car il o'est point de rägle 
si generale quine souffre des excep- 
tions : c'est Yauteur des factums qu'il 
faut sonpgonner d’outrer les chases. 
N dit (45) que Benserade s’ctait eris 
engaları dam la vieille cour, par des 
ten ei des vera u bel, 
i ni avaiert acquis quelque repu- 
ne a a 
gest „ des equivoques, et des pointes, 
Tel vabeiste encore chas Lu. Killer lul 
ont attire d’autre cöte, Sentinve il 
quelques menaces et aventures, fd. 
se , qui ont servi de date ä des ga- 
aeties [ 


Dee 28 du 


te scan- 
avnit fait 


Tacademıe, et qu'il eut la temerite de 
lire publi ‚nt dans une des assem- 
ie , contensit des choses 


(Ar) Recasıl des bans Contes, pag. 
(43) Parıllon, Di 


scan 
wen Weyenler Leres bisarı, 
Terrier bap . pag. v0. 


45) Pag. 19 de son Ile. facum. 
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si choquanles et si outrageusss, qu'el- 
des attirdrent sur lui les Menace, Hana 
Personne de la premiere qualite, qui 
Y prenait inteıdt ; de sorte que , nan- 
'obstant son imprudence , il fu obli 
‚se de la suppıimer , pour bonne 
ans quil portait & ses epaules 
). 
A) I wetait pas savant. ] Cela 
dtait si connu. qu’on ne fit point scru- 
le Vavouer quand on reout 
. Pavillon d lacadeıne francaise „ 
pur favorable 4 M. de Benserude, o& 
Pon stait bien plus dispose & Iui don- 
Der ce qwi ne lui appartenait pas , 
wa Jui öter ce qui uf appartenait. 
oiei comment M. ‚Charpentier s’ex- 
prime dans la reponse qu'il fit au dis- 
<ours du nouvel academicien. Za 
sompagnia a perdu en M. de Bensera- 
de un de ses ornemens : e’etait un es- 
prit original, et qui. ne devau qu’a 
Iui seul toute sa roputation. Sans rien 
emprunter des anciens, vı mine ıus 
AYOIR TROP BIER ConNUS, aegaldı; 
et on pergoi dans zo Seit que- 
de laurs pensces, c'est un ef- 
ja du hasard , pluißt qua de Fimita- 
tion. Il a montre quil se powait faire 
jwelque chose de nouveau sous 
le tele; et ce caraciäre de nouveau- 
14 lui a &d si naturel, que sitdt qui£ 
Fa voulu abandonner, U n’a plus eid 
le meme ; et le commerce qu’il avait 
avoc les gräces demeurait interrom; 
Quand il wravaillaiı sur d’autres ide 
me ler sinnes. Je no miete 
le voir que l’on ne supprima pas ce 
deiaut & 

















(N) ZU ne put expliquer Ia differen- 
Gay a enıne Is hamadgier en 





» court , comıne il s’'apergut qu'um 


» archev&que et un «vi alten- 
» daient Madame a la sortte, n’ayant 
» pas voulu faire parattre leurs croiz. 
> Sans a loge, ilit qu’ly avuit au- 
2 tant de difference qu'enire les eve 
» ques et las archevdques. Cela ütas- 


(46) Tallemant, Discoars sur Benmersde. 





324 ” 
» sez rire surle-champ ; et Madame 
» le redisant le lendemain & sa toi- 

lette, ju’un regardant un ec- 
» lan de ses amis, dit en le 
» montrant,, Yoilä de quoi faire une 


a epinsenent (47). » ce 
le en vette rencuntre 
Beinen ae 
rance; car je suis sür 
de Madame cht mis ä bout 
eeldbres Joctaurs röge ns (48) e. On it 
mieux ces fe sortie da odi- 
le, q qu’apres avoir blanchi dans des 
ai rälevden. 





um de pı 
, ie IX Er se de ya et 
EN rigueurs de fa rögle en quelques 
endroits (49). Les couvens ont formed 
cette expression sur la durde du jubi > 
16 judaigue , qui init de, cingüante 
ans (So). Voici comment M. Mönage 
prouve que M.de Be 








teur plus que jubild. 1 suj jue la 
Clecndure de net autgur [BE Imprimee 
de 


Than nö3o, et pais il sotinue 
faoon : «' Il est mort en 16gı, # 
» quatre - vingls ans 
» soizante-un ans qı 
» pidoe ; et je supı 
» moins vingt ans quan 

2 plos, il ei A, remaraner 
» 






qu’en co 
on nfimprimait gubre une 
» pidoe de theltre gan an apris 








» quelle aı pour la pre- 
3 Tiere fol (1). » we 

M. Mönage 5 Wrompe quand il up- 

ue la Ci notre au- 

teur fut impri Yan 160, et je 

m’ftonne qulayant put trouver ä Pa- 

®'ussurer de ce 

de s’en informer , 

©ette recherche quel- 





Sean de das jeunes hommes quf fre- 
quentaient sa mercuriale. Le hasard 
ma fait tomber depuis pen entre in 
meins un exemplaire de 

edition dela & 





(47) Tallemant, Disconrs sar Benerade, 
(48) Yayen Parsiele Darameı. 

(9) Faran Paretze, an ma Jah, 
(60) La möme. 

„S] Minngnne, pagı 335 de la promüre ddr 


pn »la Sorbonne „ oh leurs 





Benserade dieit au- yadı 
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de (55): et j'ai connu par te 
.e EN ER fat impri tinde chez 
intoine de Sommarillen, i inf... et 
acheree_d’imprimer le 29°. jour de 
mar 1636. 

ä cela ces paroles de M. 
vb Tallemant: « A peine etaitil 
» torti du college qu'il donna deux 
» ou trois pidces de tre : Jen ai 
»vu ‚deux „dont Pune s’appelait 
4 „et Pautre Mare 
» Antoine 8% Elles eurent toutes 
» deux asse2 de sucods: mais s’il ai- 
» mait la comedie 





il waimait pas 
» moins lea comediennes; et Kon dit 
» qu’avec fen le marquis d’Arman- 
» färes, poar lors abb6, il quittit 


5 Inientqwils un gern era 

Ss a Piel de Bonkeogns 

3a a 

» vo se trouvaient leurs inchnstgond, 
wi @aient ia Valiote et la Belle: 


69.» 
(B} Penierade seit rauen. ] 
M. Tabbe Tallemant a cru que Bense- 
je avait aime la Belle-Roze & cause 
de leur conformite de poil. Elle avait 
les oheveuz dun blond ardent; at pour 
Pr ü avouait franchement qu’iletait 
rousseau, se donnait lui- m@me os 
ei sassociait la-desrus des plus 
ad seigneurs de la cour , sans se 





deı Gamma n. Ta emaa 

comme il en fut chassd par les mendes 
de Hunauli d’ Armoriqua et de Rousse- 
lin de Grenade. Les notes-manuscrites 


que madame de Saintot fur 

sous le nom de 

cause de Gaillonnet , bon de son 

pin, M.de .de la, Hunaudaye re, qui etait 
ton, fut.designd par d. 


ee 
(53) C'est De he 
(5) Cru Tor 


ode son nom y tun an 


ditre quiau didicatoire ei dans la 
privilöge du roi. 

33) Con lamime que M.M- 
mage 


Ro 3) Verwerdums, vers In fin du wexte de 


BERAULD. 


BERAULD (Nicorss) , en latin 
Beraldus ‚ doit &tre compte par- 
mi les savans du XVI". siecle. Il 
fut precepteur de l’amiral de 
Coligni (A). Erasme le loue en 

lus d’un endroit (B), on 
fesse que, passant Ieans , 
per der en Italie Pillogen chez 
ni (C); et qu'il en regut mille 
marques de bonte. Nous appre- 
mons par -lä que Berauld de- 
meurait & Orleans. Quelques- 


uns disent qu’il y’etait ne (D) 7 


mais d’autres assurent qu'il etait 
de Languedoc (E). Il a trayaille 
sur Pline (F), de quoi le pere 
Hardouin n’a point parl& dans 
son excellent catalogue des com- 
mentateurs decet ancien auteur. 
Il temoigna dans sa preface un 
juste chagrin des abus de !'impri- 
merie. On sera sans doute bien 
aise que je rte sa plainte 
(G), et que j’indique quelques 
autres pieces qu'il publia (H). 
On a rapport€ depuis quelque 
temps une chose gai fait voir 

ie c’etait un honnete homme 


(D. II fut fortconsidere d’Etien- 1 


ne Poncher, ev&que de Paris, et 
puis archevöque de Sens (a) *", 
relat W’une grande autorite 
lans le royaume,, et le protec- 
teur des lettres *. Frangoıs B£- 
»auLD, son fils, fut fort docte. 
11 entendait bien la langue grec- 
1e , etil ’enseignait dans Mom- 
lliart, Pan 1-37 (6). Il ensei- 


1 Se paratı par une Latirade Bade Mc 


'est la LX*. du III®, liere de 
eslles .e. 

*! Lalettre citdo dans Ia 
mars 1519, « il falsit dire 
= auparavant drkque de 
;ucherägue de Senn» sergee sa moin 
fatile. 








32& 
goait a Lausanne, quand Böze 
alla en 1549 (c). Wy enseignaft 
aussi en !’an 1557 (d). Il etait a 
Geneve l’an 1561 (e). Il etait 
Principal du college de Montar- 
g Pan 157: (f), d’ou il alla 
Rochelle , pour y exercer un 
BE emploi (g). II etait 
n podte et en et en latin 
(h). DI nest pas'besoin de dire 
mi €tait de lareligion. Ila tra- 
uit quelques livresd’Appien (K). 





id. 3. Voyes la Letı 
Bas im Grit: Cent la DRK. de cell de 


N} I fat de Pamiral 
de Colin. En voici la preuve. Na- 
tus est hic Gaspar anno MDXPII, 
mensis feb. die XPI, qui cm puer 
indolem virtutis alque ingenii miri- 
ostemderet , maler eum, patre 
mortuo bonis litteris°ab ineunlo @ta- 
ta imbuendum ouravit : ei que Ni- 
colaum Beraldum, qui tum eruditio- 
nis laude in primis totius Galle 
‚Nörebat , prazceptorem altribuit (1). 
L’ancienne Vie de cet amiral ne dit 
jue cela ; mais celle qui fut donnde 
au public !’an 1686 rapporte plus de 
eirconstances *. Nous y apprenons 
que Berauld fut misd’abordauprösde 
Vafnd qui, ayant infiniment d’esprit, 
profita beaucoup sous un si bon mal- 
tre (2)...... D’Odet,, continue-t:on, iZ 









passa auprös de Gaspard, et il trouva 
en lui, non pas un esprit plus pend- 
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conneiable *, aimait sa sanur et sea 
enfans , il trowvait le temps, parmi 
les grandes occupations zii wvait , 
de vaquer & leducation de ceuz - ci: 
dest pourquoi il avait commande & 
Berauld de le venir voir roglement une 
Jois la semaine , et de !vertir fidble- 
ment de tout ce qu'il recannaltrait am 
eur de bien ou de mal. Or, Brrault 
V’etant venw trower selon son com- 
mandement, ci lui ayant dit qui etait 
bien plus content de Gaspard que 
d’Odet, le connetable prit !un paur 
Lautre, et lui fü reponse quilvft & 
Y,remddier , parce qu'il voulait qua 
Gaspard iu deglise , et qu’Odet, 
‚comme l’aine, sowtins U'honneur de sa 
maison. Berauld, surpris de cette re- 
ponse , Iuı demanda sı c'est quil fal- 
lait qu'un eccläsiastique jıt ignorant, 
et un homme du monde plus habile ? 
Ce discnurs de Berauld 
au connetable qu'il s’etait mepris , et 
il fut ravi d’apprendre que Gaspard 

tant de dispesition aux sciences , 
quily avaiı lieu d’en esperer quelque 
‚chose de bon. Mais Berauld ayant fait 
‚part de cete conversation ä son eco- 
tier , il eut si peur qu'on ne le fit d’c- 
glise, qu'il ny eut plusmayen de lui 
faire regarder un livre. 

(B) Erasme le Inue en plus dun en- 
droit.)'Ce qu'il en dit dans son Ciee- 
ronianus est un melange de bien et de 
mal , puisgue sit lui donre d’un cöle 
le talent de bien parler , il Iui öte de 
Faatre le talent de bien ecrire; et 
quil le represente comme un pares- 
seux. Agnosco dictionis illuborato 
fluxu Pino non dıssimilem : verum 
in hoc genere nunguam nervos ini 
dit suos, dicenılo quam scripto feli- 






















tn 
MEER 





es 

De Eoanı 

cen deunfn 

Sncore ranid t- 

oreney fat (ait connktahle. Em 1538 Rörauld 

w’&tait plus chargd de l’&ducation des Coligni. 
9) Ernem. , in Cicoron. ,pag. 74- 


depuis pl 
grandtort 











‚fit connattre livere: 





BERAULD. 


Rapportons le passage tout entier : il 
nous fournira un poini de critigue 
contre P’historien moderne de l’ami- 
ral de Coligni. Nicolaus Beraldus le- 
pıde nimirkm ‚hospitalis tesser@ me- 
Mminit in subscrigtione sud. Nam me- 
mini cim olim essem Aurelis, Ita- 
ham editurus, me hominis hospitio 
wum, atque apud eum dies aliquot 









sand quim benignd comitergue habi- 
tum. Eiiam nunc audire mihi videor 
linguam illam explanatam ao volubi- 


len , suaviterque linnientem. et blan- 
de canoram vocem, orationem para- 
tam ac purd fluentem : videre 08 illud 
amicum et plurimim humanitatis pra 
se ferne, supereilüi mihil : mores vo- 
nustos „ commodos, faciles , minimd- 
que molestos : quin et interulam seri- 
cam velut apophoretum obtwlit abitu- 
ro, virque ab homins impewravi ut 
ioeret reeusare ($). Ceile-Ietire est 
datee du 21 de fevrier 1516, d’oü l’on 
peut inferer que Berauld n’etait point 
Jeune, quand il fut donne Bare 
sspren aux fils du marechal de Ch#- 
il m Mais celte volubilit de langue 
qu’Erasme, tdmoin aurieulaire „- lui 
attribue , comment l’accorderons- 
nous avec ce que l’on va lire? L’a- 





i bien 


Fort lente ; s 
Pon edt dit'qWil rövait ca qu'il al 
lait dire. Les politiques voulaient qua 


Parole fort que 


«a füı une adresse pour avoir le 
d’observer eeuz a qui il avait de 
Te..... Il est bien. plus vraiseinblable 
de croire que e’etait un defau quil 
wait_contracts par 
de Nicolas Berauld, son mahıre, en 
qui Fon remarquait la me&me cho- 
wi 

(D) Quelgues-uns disent qu'il tait 
nd & Orkdamı. } Nicolai Borakdi Av- 
saun...... Dialogus. C'est ainsi que 
arlo Gesner (6). Voyez aussi Rocol- 
es. ä la page 216 de | Histoire we- 
ritable de calvinisme, Je rapporte- 
rai ses paroles ä la fin do la romarque 
suivante, 











‚ppose 
(6) Gemeri Biblioib. ; falio Sı8, 





BERAULD. 


(Ei... dautres assurent quil dit 
de foc.] « Louise de Montmo- 
» rencı, leur mere, assistee des con- 
» seils de son frere , prit soin de keur 
» education, et leur donna pour pri 





> cepteur Nicolas Berauld , natif du 4. 


” Languodos, mais qui avait appris 
» les belles-lettres ä Paris , od iletait 
» venu sa jeunesse. » C'est ainsi 
'qu’on parle dans la page 8 de la nou- 
velle Vie de ’amiral. Gesner aura pu 
&tre tromp6 par le long sejour que 
Berauld fit & Örldans, oü il etait pro- 
fesseur en droit, si je ne me trom- 
pe. en parlc ainsi, & la page 
ar& de ’Histoire veritable du Calri- 
nisme : Nicolas Berauld, d’Orleans, 
‚grand Junsoonsurrz. Gesuer fait nren- 
fion d'une harangue de Beranld de 

'arisprudentid vetere ac novitid. 

(P) Ila wravaills sur Pline.] N est 
le troisitme des commentateurs de 
et anteur qu’Erasme a nommes. Her- 
molaüs Barbarus est Je premier (7) , 
Bude le second *, et Jean Cxsareus 
le quatrime. Post hunc (Badeum ) 
Nicolaus Beraldus, homn supra pe- 
rüiam humanarum litterarum , ma- 
hematices etiam pulchri callans, quod- 
que hie vel pracipuum erat sani ju- 
die, non minore studio quam reli- 
Bione versatus est in hoc labore. Nu- 
per omınium. postremus Joannes 
sareus in omni genere lilterarum exer- 
eitatissimus ‚ non infelicem_operam 
prasttis (8). C'est ainsi qu’Erasme a 

rle dans la pißface du Pline qu'il 


it imprimer ä 









&tat. In cateris item ita vigilatum est, 
ut men periculo non dubitem polliceri 
uam hactenus exisse Pliniam, fo- 

ieiks tractatum (9). Cependant 
Hardouin nedit len de cette editi 
et il necompte Cxsarius (c'est ainsi 
il le nomme) que parmi oeux qui 
n’ont travaill&que sur un moroeau de 
PBne. Il ne tribue que des Sco- 
lies sur ce qui concerne 


G) Le 





Bardonin remargus, et ac ra 
‚son, qua Lepre enireprit Pline fu Jean 
Ba une ala I Camel Je are 
il falei ir Meriese 
® L’ödition de Börauld est dı 
Prafat. , in 
‚es Leitren, au 


ag. 1683. 













poissons Orat, 
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au _ IX. M. Cherillier va donc 
trop loin dans ces paroles de la page 
191 de son Origine de Fimprinkente, 
de Paris: j’ai eio &tonne ‚quand j’ai 
vu, qu'on ry (10) avait rien dit de 
can Casarius, et quiln'y dtait fait 
aucune menlion de son ouvrage, ni 
dans la preface, ni dans la liste des 
prineipales dditions de co famenz au- 
isur, qui a did mise au premier tome. 
Ceci serrira de note on d’ ire 
& ce que l’on touche de l’omission de 
Berauld dans le texte de Vartiche. 

(6) Il 1dmoigna son 
abus de l’imprimerie. On 'sera bien 
aise que jerapporte sa plainte.] «Jao- 
” ga Fontaine , pı seur en droit 
» dans l’'universit& de Paris. 
» prouve fort le conseil que N 
» Berauld donna auz sourerains d’ap- 
» porter quelgue remöde ä ce mal, et 
» de faire des edits pour oigner de 
» ce bel arttons ceux qui par fe man- 
» que d’srudition et de science , se- 
» raient jugesincapables de Tezercer. 
» Quark prudentissimd in Prefatione 
» operis sui Pliniani admonet longe 
» erudifissimus ioolaus Beraldus, 
»ut ‚publico deoreto insolen- 
» tissima isla ignorantum impresso- 
» rum audacia reprimatur ; quibus hoc 
» debemus studiosi, quöd pro 
» que litterd invenimus Blasen, pro 
» syllabd erucem, pro libro tornıen- 
» tum. Sed rei indignitas, que: loqui 
» compulit, etiam tacere cogit (11).» 
Ces garoles de Jacques Fontaine se 











troufent dans Teloge quiil ft de 
Bertholde Rembolt, fameux impri- 
mear. On le lit au Sexte des Decrd- 
tales, imprime par Chevalon , lannte 
1520 (13). ’ 


quelques 
I Voici 
mention. 






ton, Dialogus quo rationes explicantur 


quibus dicendi ex tempore facultas pa- 
rari potest : deque ipsä dicendi_ex 
tempore facultate, & Lyon, en 1534. 
De Jurisprudentid veiere ac novisid 
io, cum eruditd ad antiquorum 
lectionem ac stullium exhortatione , 
& Lyon, en 1533. Des notes sur le 
‚Rusticus ei sur lo Watricia de Poli- 


Cen-a-dire, dans Pidiilon du püre 






wine, Origine de Niiprimerie de 
(v3) La mens, 
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Die 


@uvres”i 





dide ä son bon ami Louis de Berquin. 
Voyez Rocolles, Hist, verit. du Calv., 

ag. 214, qui dät que cet ouvrage de 

erauld avait pour titre, De la Re 
erimination contre Laurens Valla, 
Antoine de Palerme, eı Barthdlemi 
Facius (14). Le Catalogue d’Oxford 
contient un Dietionarium Graco-La- 
tinum Wieolei Beraldi, imprimg & 
Paris ‚Tan 1521 *', etun autre livre 
intituld Syderalis Abyssus, imprime 
dans la möme ville, en 1514”. 

MD. Cetait un .) 
Madame de Chätillon, et le connd- 
table de Montmorenoy son frere, von- 
Iaient faire de Gaspard de Coligni un 
homme d’eglise; et ayant su de lui- 
m&me que ce n’etait pas son inclina- 
tion, ib donnerent ordre & Berauld 
de Iui insinuer leur volonid, croyant 
que comme il avait toujours manie son 
Esprit de jeunesse, il savait mieuz 

personine le mayen de la reduire. 

Iui reprdsentörent que son disciple 

urrait Toublier daßs ia profsion 


les armes; mais que sous l’&tat, 
siastigue , il aurait tonjours | 
de lui, et le comblerait de bendfices. 





'aient, se contenta de lui montrer 
avantages de la dignite de cardi- 
mal, eten m&me temps il Ini en re- 


(13) Gesn. Biblioib., folio 518. 
(14) Bocclle, Bisteire vir. du Calvinieme , 





vs. 
** Ca Dietionnaire ne porle aucan vom sur le 
'anisar primitif dit, dit = 
lien nommö Joan Crarton ou Cras- 





Biranld ajant geru ei angmentd cer = 
ie ,Verpale du an yriisce: nanrum 
#2; ‚Bayle a oubl 
ua onvrage de Mdrsnld, ment 


Ribliothees sacra du phre “ 
Nicolaus Beraldus Anrelins catholie 
raiopralmerum 7ı ei 130, Paris, 1529, in-fe, 





BERAULT. 


prösenta les pröcipioes , et Iai con- 


Feila de ne «'7 point engager contre 
ak qualques. livres 

Da ü 
gäprien. Ca ft Hei enne, gi 

oisit pour tradui: 

’Annibal et celles d’Espagne Sicue 
hosce duos Uibellos ameex Tialid (ut 
dizi) allatos primus edidi , ita etiam 
primus letind vertendos eurabi,, etqui- 
dem delecto ad id munus vim Grace 


(15) Vie de Yamiral de Coligay , impründe en 

rag. 10,11. 

(6) Henricus Stepbauus, in Pref. Appiasi. 
eure Verienlerhe 


dans 






BERAULT (Ctauoe), auteur 
du Commentaire sur Stace in 
usum Delphini ‚mourut & Paris, 
au mois de mars 1705. Il etait 

rofesseur royal en syriaque , 
de uis la mort de M. aen 

ot. 


BERAULT (MicreL), minis- 
tre, et puis aussi professeur en 
theologie & Montauban , a fleuri 
vers la fin duXVI. siecle, et au 
commencement du XVII“. Il se 
fit fort considerer dansson parti. 
Ilayaitei moine , sil’on encroit 
Scaliger,, qui Iui a donne la 
lonange de docte et d’habile 
homme (a). Il fut choisi, en 
1593, pour disputer contre da 
Perron la conference de 
Mantes, comme je l’ai dit en un 
autre. endroit (b); etil publia 
un ouvrage contrele m&me du 

(@) Sealigerana, au mot Birault, pag. 29- 


„2() Dans Ia remarqus (B) de Yartcls Bo- 


BERAULT. 


Perron, Pan 1598 (A). II favorisa 
beaucoup au temps des guerres 
civiles, les inter&ts du duc de 
Rohan, et il .publia dans cette 
‘Tue quelques ecrits qui lui fi- 
rent des affaires (B). Il avait dra- 


ıdE presque ouvertement , en 
Ge la Tomination de depute 
aux assembleos gendrales de ceux. 
de la religion (c). Il nous a ap- 
pris une €poque, qui est assez 
curieuse (C); je veuxdire, ce 
gi porta plusieurs ministres de 
'rance ä commencer de lire les 
peres (d). 
(e) Hist. de Vedit de Nantes, tom. 
dab. 


Peg. 
(d) Voyes la priface de son livre da la 


Difense de Ia Vocation des ministres. 


(A) II publia un ouvrage contre lo 
ee a ann dan ‚| Miekt 


I, 


imprimer ä Montauban, par Denis 
Baultin, et le dedia aux magistrats et 
aux habitansdela ville: c'est un in-8°. 





‚ui 
deie mdler des 
Cet article 


prit un peu 


Pendant les derniers troubles il gvait 





m£me ont vocation de les porter, et 
de repandre le sang. Le commissaire 


exageralü de cette opinion, 
Ee 
raud, qui, outrela qualit deministre, - 


Bzatengre elle deprofasssurenthde 
ie. II prononga 
damnation de ce coupable, et ordonna 
au zynode de le cenıwer. Avant qus 
derien repondre sur Paffaire de 

(3) Biseire de dit de Nantes, som. II, 
vo. 


affaires  poltiguen 1). ! 


tre de Montauban, homme dun eı- .- 
chaud, et qui allait vlte. . 


premier la con- . 
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rand , il fallut Ventendre (a). U 
avoua le livre: il preiendit n’y avoir 
point enseigne la doctrine qu'on lui 
ü it, ei zeuse zur ia malice des 
temps ce qu'il y avait de suspect, 
dit quil % wröwvait der paroles am- 
bigues, ei qu'il detestait la conse- 
quence qu'on en tirde, Le com- 
missaire ne voulut laisser passer 
cette espece d’ezcuse , etilconvainguit 
Beraud d’avoir derit formellement , 
dans une prefaco de son livre, les 
choses dont onlaceusait. Desorteqw'il 
ut censurd fort vivement par le syno- 
de , qui traita les expressions de son 
livre de termes scandaleux, qu’il avait 
employdsmal ä propos. Cetta doctrine 

anlaan de Fonsaigher ame 
ministres 'enseigner. 
Beraud demeura exelus du mode ; 
et avant que d’y &rerdiabli, il essuya 
encore une nouvelle oensure de la part 
du commissaire. 

Apres que les dsputds du synode 


eurent harangud le roi, on permit & 





Berauld de prendre s&ance dans Vas- 
semblte (3). 

(C) Kinous aapprisunedpoquequi ost 
assez curiause.] dit (4) ‚ qu’enriron 
Yan 1585, lorsque.ceux de la religion 
röformee &taient occupds d repousser 
Ins furieux et plus quegigantins e 
dela ligue, on regut de su 


certain avis Wenn 2 Bid et de 
‚cour d’Henri I, que quelques jeunes 
Rommes autrefbis vortis Wentre les 
röformes preparaient @uerre. . 








« Comme Dien , ajoute-t-il, donne 
» toujours aux siens quelgues moyens 


» do faire profit des plus envenimer. 





(>) ‚Fimire de Yüdit de Muatm, om. 11, 


ven. Sıg- 
(3) L& möme, pag. 533. 
(4) Bäraalt, Prifane de la Döfense de la vo- 
eation des ministres. 
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& Vimprime jusqu'd 4 oeuz- ei, in- 
lnsivement ”. » 


elemanı 


BERENGER. 


lequel il avait evoqnd sa cause. ° 
Lä-dessus , Vapologiste rapporte 
les raisons qu’om pouvait alle- 
guer pour saınt Bernard : savoir 

e le z2le de la maison de 
Dien ia 


rongeait ‚e la 
: qui dafigurast lecorpe de verlı 


Bıyie 3e serait röpandue au long et au 





BERENGER* (Pıerne), de Poi- 
tiers, disciple d’Abelard , prit 
fort a cour les interöts de son 
maitre condamne par un conci- 
le (a) en ıt40:: et parce quiil 

ırda saint Bernard comme la 
rincipale cause de cette con- 
nondtion , ce fut contre lui 
qu'il jeta le plus grand feu de sa 
colere. ‚II ecrivit une Apologie 
pour Abelard (b), ou il expose 
qu’'on prepara le jugement du 
proces parmi les verres et les 
pi" (A); et que Faccuse, voyant 
ja mauvaise disposition de ses 
juges , demanda que la cause füt 
renvoyee au pape (B); qu’on ne 
laissa point de le condamner ; 
et que saint Bernard prevint 
avec tant de promptitude Yesprit 
du saint pere, qu’Abelard fut 
bientöt condamne a Rome ‚sans 
avoir ete oui (C), et sans meme 
qu’on Jui et donne le teınps de 
se presenter au tribunal devant 


* « Article purement satiri 
» clere. Foyes le päre Mal 
© edition de suint Bernard , edition de 1690. 
» La möne locture servira pour Vartiele que 
= Bayle a donad ä saint Bernard ». 

(a) Tenu ä Sens. 

( Elle est imprimöo ‚avec. les OBurscs 
W’Abelard, a Parıs en 1616. 








large, si l’on navait &wuffe le 
mal dans sa naissance ; et que, 


in Pour Epargner aux lecteurs la 
1. peine de parcourir plusieurs vo- 


dumes ‚il avait did & de 
donner une courle liste des pro- 
jositions pernicieuses d’Ab6- 
ırd. On ne peut tirer d’affaire 
celui qui fut le faiseur d’extraits 
en cette rencontre; et soit que 
saint Bernard ait pris seul toute 
cette peine, soit qu'il ait pro- 
duit avec ses extraits ceux que 
@’autres Ini fournirent,, il est 
certain que cet endroit de sa vie 
ne fait pas beaucoup d’honneur 
& sa memoire (D). La liste qu’il 
produisit contenait des choses 
qu’Abelard n’avait jamais dites 
ni dcrites, et des choses qu’Abe- 
lard n’avait jamais entendues se- 
lon & sens qu’on et 
(e). C’est ce que V’ay iste de- 
vait montrer dans kr. ; 
de son onvrage; maisil ne la 
composa point, et pour cause 
(E). En ahteodent een seconde 
partie, qui ne vint jamais, il fit 
comprendre & saint Bernard 
dans la premiere, que ce n’etait 
point alui & persecuter les au- 
tressur leur doctrine,, puisque 
ses Ecrits n’dtaient point exempts 
@erreur. On lui soutint qu’il 
avait enseigne une chose, qu'il 
n’aurait pas manque d’inserer 
comme un monstre de doctrine 
dans ses extraits d’Abelard, si 


(©) Woyez la remarque (I). 


BERENGER. 


Abslard lavait debitee (d). Cette 
recrimination de Berenger fut 
inutile : il #’adressait .A une de 
ces personnes privilegiees, qui 
si jenen Ie ar de Ye 
te, par les services 
ge Hrdtendent avoir rendus a 
cause (F). Il ne ‚a pas da- 
vantage, en entant Ace 
&enonciateur Pindulgence qu’on 
avait eue pour les erreurs dg 
quelques peres de !’eglise. Outre 
cette piece de Berenger, nows 
avons deux leitres de sa fagon, 
Yune a !’ev&que de Mende ‚ Y’au- 
tre contre les chartreux. Elles 
sont imprimees avec les oeuvres 
d’Abelard. Il soutient dans tous 
ses &crits le caractere d’un esprit 
ardent et aigre, que Petrarque 
lui a donne (G); mais il dit que 
son invective contre les char- 
treux ne tendait qu’a les corri- 
ger de leur medisance (e). Ceux 
qui ont dit qu’il etait de petite 
taille ont al entendu V’auteur 
qu'ils citent (f). Au fond, les 
roches d’heterodoxie qu'il a 
faıts a saint Bernard ne sont 
. ze de vaines chicanes, et ne 
ivent servir tout au plus qu’&a 
faire voir , que quand on appuie 
trop rigidement sur certaines 
ions, sans se revtir decet 
esprit d’equite qui cherche le 
sens d’un auteur dans le but et 
dans les principes de ses ouvra- 
ges , on trouveaisement des pro- 
(4) Savoir quo imo dtsit eröde au eiel. 
Dam dipnitaiem anima jctias originam ed 
Kerr ent cl haus veordion, 
U gun peperi eplndosin ment Ion 
. in Oper. 


dena. Abwlardi ‚pag. 315. 
{e) Vol resocare in eis immoderaiam hi. 
omnam lingus ‚qua velut quidam 
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positionserrondes. Jenepretends 

que les erreurs imputees a 
Abelardaient toutesunaussimau- 
vais fondement que celui-la (A); 
mais on ne le saurait nier a Ye- 
gard de la meilleure partie (1) : 
et ainsi les amisde saınt Bernard 
w’ayaient pas un juste sujet de se 
plaindre de cequ’on trouvait des 
erreurs dans ses ouvrages , en se 
servant contre Inidesa methode. 
It est de PatilitE publique que 
certaines gens soient obliges de 
s’ecrier, 


Le mal est que l’evenement ne 
se declare pas toujours contre 
Pi ; car nous voyons 
encore aujoard’hui le malheu- 
reux Abelard couvertde honte et 
d’ignominie (K), pendant que 
son adversaire est invoqu& com- 
me un saint. Il avait &t£ con- 
damne & Soissons dans un concile 
eside par le Iı du pape, 

1 legat n’entendait rien & 
Väat de question (L). Gerson 
acru que le fameux Berenger, 
gai niait la realite , &tait disci- 
ple de Pierre Abelard (h) : il Ya 
ris peut-tre pour celui qui fait 
k matiere de cet article; et en 
tont cas, il s’est troı „vu 

?Abglard n’avait pas dıx ans, 

[orsque P’adversaire de la realite 
mourut. 

Ceux qui voudront s’informer 
plus en detail si Berenger avait 
raison de pretendre qu’Abelard 
n’etait pas un herdtique qui eät 
merite les persecutions qu’on Iui 
suscita, feront bien de consulter 


UT, w.65, 1b. 1. 
r., tom. IP, alphabsto 
de zin. 


(e) Horat., 
(hi Gerson., 
EXIK, lit. Q, fol 
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M. du Pin, qui a porte unj: 
ment equitahle x la dochrine 
de cet homme , et nommement 
sur les XIV propositions ex- 
traites de ses ouvrages, et lues 
dans le concile de ns. : 
ut pas nier, dit-il (2), qu'ü 
Watt u des sentimens cathol- 
ques sur le mystere de la Trini- 
4, et quil n’ait cru les trois 
Personnes divines d'une meme 
nature. Je rapporterai tout ce 
gi a ditsur cette proposition 
"Abelard. Dieu ne peut faire 
que ce qu'il fait (M). C’est une 
Question plus importanie et 
Plus difficile que l’on ne saurait 
s’imaginer. J’ajouterai & cela, 
ue les protestans sont plus en- 
clins que beaycoupdecatholiques 
a conlamner Abelard (N); et je 


citerai un passage de M. Joly, Als 


chanoine de Notre-Dame & Pa- 
vis, 


{0 Da Pin, Bibliot. des auteurs ecchsiast., 
tom. IX, pag. 122, edition de Hollande. 


(MU e: dans son Apologie 
pour Abdlard, quon prepara Dejuge- 
ment de son procds parmi les 
les pots.] Onnepeutpas faire une des- 
eription plus satirique , que celle 
que Berenger a faite des preliminai- 
res de ca jugement synod: 
les peres du concile, aprds 
bu et mange, se firent lire T’ecrit 
Pierre Abelard. Ils frappaient des 
pieds penda t la lectore,, ils riaient „ 
Als badinaient , ils buvaient; et lors- 
quils entendaient quelque ehose ä 
quoi leurs oreilles n'&taient pas ac- 
ooulumdes , ila gringaient les dents 
‚contre cetauteur, et se demandaient 
sils laisseraient vivre un tel monstre ? 
Is avaient tant bu qu'ils s’endor- 
mirent ; de sorte que quand leur leo- 
teur rencontrait quelqu'endroit s0a- 
breux, illeur demandait s'ils ne le 
‚condamnaient pas? ils se reveillaient 
en sursaut, et disaient d moitid en- 
dormis, les uns damnamus, les au- 
tres seulement namus. Les termes do 

" Berenger ont plas de force que les 

















On ne 3 
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iniens : qu’il me seit dono permis de 
les Fappörter. I appliquait fort joli- 
ment les peusdes des anciens poätes 


Iatins. Post aliqua pontifices insul- 


solvere, sed Baccho. Inter hac salu- 
tantur 'eyphi', pocula celebrantur , 
Yrigantur.n hukız pode nutpone 
irrigantur... i Potio auscipon- 
üficum corda jam sepelierat. Ecco, 
inguit Satyrieus, . 
. “un. Inter 
T Ponte ah aid in Fohmnusaren, 
Denique, cm aliquid subtiledivinum- 
gun toncbat quod auribus pontiieali- 
erat insolitum, audientes omnes 
dissecabantur cordibus suis, et stride- 
bant dentibus in Petrum,” et oculos 
talpae habentes in philosopkum, Hoc, 
inquiunt , sineremus vivere mon- 
stram?...... Cujus (ini) calor ita in- 
cesserat cerebris, ut in somni leihar- 
giam oculi omnium solverentur. Inter 
‚ sonat lector „ stertit auditor. 
eubito innitilur, ws det oculis 


spinetum, 
surdis exolamabat auribus pontificum, 
Damnatis ? Tunc quidam viz ad ex- 
tremam syllabam expergefacli , som- 
nalenıd dere, ei pchclo Danız 
namus ajebant. Ali verd damnantium 
tumuliu excitati , docapitatd primd 
syllabd, namus inquiunt, Je na sau- 
rais m’empöcher de mettre ici ce pe- 
tit conte. Un conseiller s’endormait 
quelquefois snr les Reurs de lis. « Un 
» jour, le president de sa chambre re- 
» cueillant les voix de la compagnie, 
» etlui ayant demande la sienne, il 
» Iai repondit en sursauf , et n’etant 
» pas encore bien r&veill6, qu’il dtais 
» d’avis qu'on flt couper le cou a cet 
» homme-la. Mais c’est un pre dont. 
» estquestion, dit lepresident : Qu’il 
» sol done fauche, repliqua le can- 











» seiller (1)» Balzac avait In cela 

t-Ztre daus l’ecrit bu de 
Frage Btman, dgeid sous 6 nom 
de Matago de Matagonibus , contre 


Matharels Dota omnbus, dit. est 
historia de eo qui cum dormiens a 


(«) Balıae, Arisipe, pag. 199. - 
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praside excitatus et sententiam inter- 
rogatus esset, semisomnis dixit Sus- 
pendatar ‚ suspendatur,, credens cri- 
minalem processum esse. Cui prases, 
Quinimd, inquit, agitur de prato : 
ergd defalcetur, respondit ebrius. 
®). " voyant la mawaise 
ae ee, il demanda 
la oause fdı renvoyde au .] 
Örkon de, Frieingen dit quäbdlen 
apprehenda d’ätre accable par quel- 
jus emotion populaire, et que, pour 
iter ce malbeor, il’ demanda son 
renvoi en cour de Rome. Dum de 
fide sud diseuteretur , seditionem po- 
Puli timens, apostolice sedis prasen- 
tiam erpellavit (2). Havait raison de se 
defier d'une populace animee par les 
declamations de ses denonciateurs, 
qui le faisaient passer pour le destı 





teur des plus saints mystöres de P’E- la 





et qu& linstigation de 
il lamnd &. 





‚aint Bernard , i 

aoir ete owi.) On’lui fit la möme in- 
justiceau concile de Soissons ; et cela 
sur un fort mauvais pretexte: c'est 
gen craignait les aubtilites de sa 
ialectique, et les adresse de son 
ıence. Libros quos ediderat pro- 
prid manü ab Episcopis igni dare 
ae ee, mul ib res] i 
facultate , lisceptandi in eo 
Peritinab omnibus suspeeia haberetur, 
soncessd (3). Le president d’Argentr. 
a raison de trouver mauyais que ‚ sur 
un tel fondement, on ait viole une 
des plus saintes lois de la justioe. J2 
ne faut condamner personne sans 
Tentendre : audiatur et altera pars; 

i sanit aliquid, ‚inandiıd alerd , 
qua lien a hand aquus fit ($). 








jus acumen ingenii , lingu@ 
versatilis volubilitaten » eloquentia 


igneum e& m, iamorum 
ryfos et contorta enthymemata re- 
aiadrine 8) 
er 
Ben ae ‚pral, 
Apolog, ad Opera 
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(D) ...... ce procdde de. sain Ber- 
nard ne fait pas beaueoup d’honneur 


@ sa m&moire.) Le zäle et la solitude 
lui communiqatrent beaucoup de bile 
et beauconp de eredulit€, si nousen 
croyons le m&me auteur (6). Cette 
remarque vient de plus haut, quoi- 
que t pas retenu toutes les im- 
Pressions de sa source : car voici 
comme parle Othon de Frisingen : 
Erat autem Bernardus Clarwwvallen- 
sis ne Ba christione relsie 
nis fervore selotypus, quam ex hubi- 
iwdinali mansuetudine quodammodo 
eredulus, ut et magistros, qui hu- 
manis rationibus seculari sapientid 
‚eonfisi nimim inkerebant , abhorre- 
ret, ei si quicquam eichristiane fidei 
absonum de talibus diceretur , Jacild 
aurem preberet(n). Voilä comment 

providence de Dieu-dispense les 
biens et les maux : la plupart de ceux 
gui ont un grand zele deviennent 
 redules et soupgonneuz, et congoi- 
vent aisement une exir&me animo- 
sitd contre les personnes qui leur 
sont suspectes. Ils dcrivent contre ces 











ri de 
Vauteur, et dans Vinterpretation la 
plus &quitable. Voyez ci-dessous la 
Pen oe ()- im a 
‚ger ne composa point 
I*.partiede son Apolopie Peur Abe 
lard, et pour cause.) I} pourrait bien 
re qu'ıl n’a point dit la veritable 
raison de son . Cette raison fut 
apparemment la crainte de voir sou- 
'er contre Iui tous les moinen et 
tous les eccl6siastigues, et d’etre par- 
1ä expore A Vindignation des peuples, 
et & mille mauz. Il avait senti com- 
bien il s’etait rendu odieux par la 
‚remidre partie de son livre; mais 
la seconde et tout autrement aigri 
les its. La premiere ne contenait 
que das licox Sommuns @’injures et 















De a. 
En gr anbeenn, 
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de reproches , avec quekques rdcrimi- moins röpandue, que elle de sa plume. 
a hie de Tre Ju tort Jandaden sancthedinis taz adarem 
&saiat Bernard ; mais la seconde l’eÜt ales per orbem fama dispersit, preco- 
conraincu de mauvaise foi, oa d'i- nisarit merita , miratulaedeclamavis 
gaorance , et par consequant d’avoir (sr). Aveo oela, il n’y avait point 
&t& un injuste persecnteur. Plus Ja de Fepu- 
‚chose et &te notoire, plus se ser: grand 
on fäche contre Berenger , le destruc- philosophe comme Abelard püt pamer 
Wer d'une sainte reputation si utile- em depit de lui pour orthodoke. Deren, 
ment etabliedans lesesprits. I trouva ger a represente fort heureusement le 
done plus & propos dese taire, et de credit del’bomme de Dieu en cette ma- 
justifier son u h ii 
galimatias. II declara qu'il &iait de- 



















est bello, veniam pacemque 
ns fanoies al na lora man. 
ıl rerum , vertetur sanctio legum, 
Si vie, si mandas, si sie decernis a. 
Quem'penes arbürium es et vis et norma lo- 

"” quendi (13). 

Oü est Vorthodoxie, qui puime te- 
mir contre de tels accusateurs? La 
foule se laisse tellement remplir de 

rejuges ‚ qu’elle a de la peine & aouf- 
Fir qu’on se defende : on ne le peut 
faire sans accuser de calomnie le pro- 
moteur du procäs et le denonciateur ; 
et des-JA , chacun perd patience. 
Quoi! nous souffririons qu'un si 
serviteur de Dieu füt difame comme 
un insigne calomniateur ® Gardons- 
nous en bien: Uhonneur de l’eglise y 
est trop interess6. Voilä comment un 
: petit particulier a raison de dire : Jo 
serai orthodoxe , ou hetdrodoze, se- 
Ion qu'il plaira & un tel ; car s'il m’at- 
taque sur ma doctrine ‚ on n'osera , om 
on ne saura m’: 
tion le 


Kilo 
Hop 












(F) Hataquait une de ces person- 
nes privilegices „ qui sacquierent lo de 
Dndfice de Fimpunus par les grands 
services quils pretendent avoir rendus 
la cause. ] Saint Bernard arait un 
style fort agreable : toute la terre 
Yinit inondes des productions de sa 
Piere; se er Yolicn parat, "&% qui ponent ca a 
Kl en composait un grand nombre. di son frere, quoi| ta un 
en En beraltum antidote oontre Car (13)? Je isar 
Aare inarum ignaro, tantam uperia- paralırai digne dune mawells aecu- 
tamfacundie, qulaemisioneı uiajam. tation, par cala möme qua fe n aurei 
a eerant" universam superficiem pas succombe & la premidre, C'est ainsi 
trretie) aröpotiondessnlted, u m ag 
de son zele, de sesmiracles , n’etait pas Ge) Hilden pas. er. 
Derengar., in Oper. Abel, ug. Jan, not prumanirtmidisamenah, mpiaebeier, 
» Opa Abetı nen ’ Ai zZ . aaa ade Casarım? Su 
(10) Diidem. Hon., in Caligall, cap. KXIX. 
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we fut Iraitd Quintus Sodvola ‚ ’un 
Tee plus honndtes hommes de son sie- 
le. Diem Scavola dizit posteaquam 
comperit cum posse vivero : cum ab eo 
quareretur quid tandem accusaturus 
Ssset aum quemprodignitatens laudare 
quislem quisquam salis commode pos- 
set, ajunt hominen ( ut oral furiosus) 
respondisse, quöd non totum telum 


eorpore recepissagl 14). 
own en aus ser derite 
la caraetire d'un esprit ardent et ai 
me, que Pätrarqus lui a danne. ] 
oici les paroles de Petrarque dans 
son apologie : Damnavit Bernarclus 
Claravallensis abbas Petrum Abez- 









tion ce passage , acru 
Bez 


premier ‚ä ötre perpetuellement en 
‚garde contre les distractions d’esprit , 
qui sont cause si souvent que Von ap- 

lique d une chose ce que ceux que 
Fon'eopie ont dit d'une autre. 

(H) Lesreproches d’hdisrodoxie qu'il 
a faits & saint Bernard, ne sont que 
das chicanes.... les erreurs imputdes & 
Abelard n’ont pas toutes un aussi mau- 
vais quo celui-la. ] Par 
esemple , on ne lui a point fait de 
tort en l’accusant de donner trop d’d- 
tendue aux forces du ‚c arbitre, 
et trop peu & la necessite de la gräce. 
U seat exprime lä-dessus si clairement 
(16), quequi voudrait lejustifier ‚ imi- 
terait Ja mauvaise foi de ceux qui sur 
d’autres questions soutiennent qu’il a 
et6 herdtique. Il ne faut point non 
plus chicaner sur certaios articles 


quil est dificile de n’adopter pas, 












14) Gieeo pre Sen; Ronio, 
„& ) Amboesiı Pruf. apologet., a3 Opera Abı- 


16) Wayen son Exposition delEplire anz Ro- 
nn - 
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loregu'une fois on a embrassd le dog- 
me du franc arbitre. Disons done 
’il est fort vrai qu’Abelard etait de 
‚ne composition enwers lea pöches 
d’ignorance , et qu’ilne damasii 
sonne pour le pech& philosophi 
m. lime semble aussi qu’il a ensei- 
‚gne olairement que Jesus-Christ n’est 
joint mort , afın de mous racheter de 








nous portäi imer regiproquement, 
et d suivre les instraclions et les 
ezemples d’an Dieuincarne. Ce dogme 
est d moitid socinien ; ct quicongne le 
roföre,, merite moins, selon saint 
rnard, d’ötre r£fute, que d’@tre char 
g6’de ooups de bäton. Annon justius 
os loquens talia fustibus tunderetur 
wam rationibus refelleretur (18) ? 
'oici un autre dogme fort ci t: 


(19); et je ne 
vois pas que ceux qui disent qı 
Dieu est determind par aa sagesse in- 
nie & faire ce qui est le plus dignede 
lui puissent nier sans oe 
la ine de oe phil 
ci-dessous la remarquı 
quelques autres sentimens , qu’om 
peut aroir eu raison da lui imputer , 
et qui sont, ou veritables,, ou indif- 
färensä la religion. 
(l).... mais on ne la saurait nier a 
r. la meilleure partie. ) On 
ini imputa faussement oelte these, 
Deus pater Plena est potentia, Filius 
quadam potentia , Spiritus Sanctus 
nulla potentia. Ceux qui ont le plus 
de partialitd pour saint Bernard con- 
vienuent qu'il n’a point compris le 
sentiment del’auteur. Ai i men. 
tem assecuti non videntur S. Bernar - 
dus ‚abbas S. Thendoriei , m Ans” 
„Qu; ipsi tribuunt, etc... (20). 
Ben u An 
nam haresim impegit,, non Trinita- 
tem destrurit ‚ non blasphemiem dizit 
in Spiritum Sanctum , non Deorum 
novorum annuntiator fuit , ut mazimi 
illi viri fervore dispitationis abrepti 
1) Pe Ourres , pag. de7. 5p1, 592 
de Bad he Bapem ° 





















Vazen les pageı vun ci nn de ses 
sten. 
(30) Naulis Alsunder, sm. XI u XI), 


park II, Pag. 19. 
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ipsi improperdrant (a1). La chose parlö 
Feicmine man 0 Kon 
"Abelard. On va 
hereti 0s dans ces pirius 
quamvis ejusdem 5 ia sit cum 
patre et filio , und& etiam Trinitas 
speoies, id est 'unius substantie 
Prendicasur j Fr? tamen 2 
stantid patris aut filii si propriä loqui- 
pasris pro 


me , lorsqu’on examine tout is 











mur asse est , quod oportet 
ipsum ex patre-vel filio gigni, sed 
magis ex ipsis hal 

r peu qu’on et sui 
Pegaid , on maratt compri 


qu’ 
bait d’accord de toute la substance du 
dogme , et qu'il n’avait rien de parti- 
vufler qu’une de ces abstractions de 
logique , „qui seront toujours inevita- 
bles d «cux qui voudront raisonher 
sur la difference des trois persoı 

On lui imputa d’avoir enseignd que le 
Saint-Esprit est l’Ame du monde (22) ; 
quil o’y apointde pöche , ni dans Pac- 
tion, nidansla volonte, ni dans lacon- 
‚cupisoence, nidansle plaisirqui lexei- 
te; et que nous me devons pas vouloi 
indrooeschoeen. na ‚outient dansson 
Apologie, qu'il n'a jamais dit ni eerit 
Pag Pereille proposition (23). On parle 
@’une Apologie qu'il publia, oh il 
nisit en partie quant aux paroles, et 
tout-d-fait 








4) 


eapi 


seribens 
ü toto 
Allem sannun noganı (24). Mais on a 


'@dictorum 


:Ique lieu de croire que cette A; 

je s’est perdue (25). Isoutient dans 
elle que nous avons ‚qu'il n’a jamais 
fait Pun deslivres, dont quelques-uns 
des dogmes qu’on Iui imputa furent 
t qion Iui attribue oet ouvra- 
m&me malice , ou avec la 








‚per 
Prolatum est. Son apologiste Berenger 
winserivit en faux avec plus de res- 
triction. Indieulum vidimus , in quo 
non Petridogmata,, sed nefandi com- 

(a1) Natalis Alezander, sm. X] & XII, 


‚part. IT, pag. a1. 
(22) Rien n'est mal fondd cola. 
WE re Kuhn I an ac. 
(a3) Opera Abwlardi, pag. 333. 
(24) Oibo Fri I, cap. XLIX. 
(35) Wores les d’Andri du Chöae nur 





ia Relation d’Abölard, pag. 1161 , 1462. 
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worum quae- 
dam ‚fateor , Petrus et dizit et scrip- 
sit ; quedam verd, neque protulit „ 
ipsit. Qua autem dizerit et 

it, et quam catholicd 
rit senserit , secun- 








sa diüpaition (a7). Main Cent plutöt 


un badinage qu’une dispute. Ce fut 


doncune oppression tout-ä-fait crian- 
te, que de donner gain de cause & 
Vaccusateur,, sans avoir su de l'accu- 
a6 s'il reconnaissait pour siens les on- 
vrages dont les propositions furent ex- 
traites, il convenait qu’elles eussent 
&t6 extraites fidelement, s'il les enten- 





si Abelard enseigna 
encore plus inique qı 
Sens. Les lettres de 


choses,, fut 
ie Te synode de 
Taccusateur,, et 





ropo- Je messager qufl envoya & la cour do 


Rome, et qui dit tout ce quil fallait 
pour rendre odieux Abelard (28) ‚mi 
rent le comble ä Yoppression. Le sieur 
Frangois d’Amboise a fort vivement 
decrit le personnage que saint Bernard 
Fr dans tout ce procds. Ce fut celai 
'un trompette sonnant la charge , et 
‚celui d’un incendiaire mettant le feu 
aux poudres (39) : vu qu'il envo; 
pape toutes les ordures quil avait pu 
ramasser , et que des gens malinten- 
tionnds avaient ramassdes , ou des 
ecrits et des legons de son adverse 
partie, on des papiere que Von faisait 
courir sous son nom. Je ne m’etonne 
donc pas que Horstius se soit un 
‚orte contre ce Francois d’Amboi- 
se (30) ; mais je ne sais oil le censure 
(36) Bereng,, in Oper Abel., 
(27) Garanse‘, Some de Thi 
ne 
(at) Quod meliss Nico‘ ü 


verter , vied 
Innoc, 











. Bio. 
„pas. Bohı 
imd a 
ist. ad 













exeiati zunt. 
damnauonem ab «o (Pontilice 
Amboesli 

(30) In 
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une chote qui le merite: c'est d’a- 
Yancerque Pierre le Venerable eerivit 
ä Innooent II , qn’Abelard , opprime 






ır les vexations de quel Pperson- 
Bes qui le traitaient d’haretinue, en 
t siege. Ait Abelar- 





‚gravatum vexationibus quo- 
qui illinomen herretici quod 
valdt abominabatur imponere vole- 
bant, mojestatem apostolicam appel- 
ldsse. Celui qui aurait dcrit une telle 
choge au pape aurait donne manifes- 
tement le tort & saint Bernard ; mais 
ce west pas ainsi que la chose se passa. 
Pierre E Veneral n’a dit sinon 
quäbelard_disait qu'il etait persc- 
cate, etc. Quasivimus quö tenderet : 
gravalum se verationibus, eto. , ma- 
jestatem apostolicam se appelldsse ros- 
Pondit. 


(K) Vous voyons encore aujourd’hui 
le malheureux Abelard couvert de 
‚honte et d’ignominie.) Le voilä charge 
pour jusques & la fin du monde de 
toutes les erreurs qui lui furent impu- 
tdes dans le cooncile de Sens, et de 
‚plusieurs autres. Fröre Pierre de Per- 

‚me lui attribue d’avoirnieque Dien 

t Tauteur de tons les biens , qu'il 
füt un &tre simple , qu'il füt seul dter- 
nel, et que tout füton crdateur on 
erdature (31). FröreBernardde Luxem- 
bourg lui attribue ces m&mes choses „ 
sur. la foi de ’autre. Pratdolus a suivi 
frere Bernard (32) , et adte copie par 
le je&suite Gaultier (33). Belleforet et 
du Haillan ont fait comme Prateolus. 
Les catalogisten d’heretiques , n. 











moutonniere s'il en fut jamais, les 
Sanderus „ les Alphonse ro , 
etc. , n’ont pas mangque d’adopter los 


accusations qui tomberent sur la !&te 
@’Abelard. Mais d’ailleurs ceuz qui 
Tont mis dans le catalogue des te- 
moins de la vwerite (34) n’ont su ce 
qu’ils faisaient : il a bien cu quelque 
sentimrnt particulier sur les accı 
dene eucharistiques; main C’etait plu- 
töt en sopposant Ja realitd, qu'en la 
niant. 


(L).... Le lögat , qui le condamna , 


4) Petr. Pergam. apud Bern, Latzenburg., 
ee enden, "74 Bern. Ianburg 

















(33) Gaalı. Tabal. Chrondl. 
(34) Yayen ia Vie d’Abälard, par Thomasius, 
imprimde dans le premier oma de Uflistora Sa- 
Fin, Satin 2 Hall, en dlemagre , 
an 1693. “ 
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n’entendait rien a Petat dela questiun®.] 
Apres que la condamnation fut pro- 
noncee ‚ ’un des accusateurs dit entre 
les dents ‚ qui lu dans le livre 
de Paccusd , que Dieu le pere est seul 
tout-puissant (35). Le legat ayant eu 
Voreille assez bonne pour entendre 
cela,se mit & dire, qu'il ne fallait. 
pas m&me croire qu'un enfant füt ca- 
pable de tomber dans une si grande 
erreur, vu que , selon la fo commu- 
ne et publique , il ya trois tont-puis- 
sans. Un docteur ne put s’empächer , 
en se moquant du l#gat, de citer ces 
paroles de saint Athanase, ei tamen 
non ires omnipotentes , sed unus omni- 
Potens. Son ev&que en censura ; mais 
on li repondit hardiment par un 
passage de Daniel , qui regarde les ju- 
Sen iSnorans, 2t plus dignes de oan- 

lamnation que ceux qu’ils jugent. Sie 
Setui filii Israel, non judicantes neque 
quod verum est engnoscentes „ com 
demndstis filium Israel, Revertimini 
ad judicium ‚et de ipso judice judica- 
te Hil ajouta de son erü , qui talemı ju= 
dieem quasi ad instructionem fidet et. 
correctionem erroris instituisiis , qui 
cum judicare, deberet, ore se proprio 

'ndemnav 












co 

(M) Foici ce que M. du Pin a dit 
sur oette proposition d’Abelard, Diea 
ne peut faire que ce qu'il fait. ] « II ne 
» nie pas non plus que la"puissance, 
» la sagesse et Tamour ne soient des 
» attributs communs aux trois per- 
» sonnes divines ; il declare meme le 
» contraire en termes formels ; mais 
» il attribne la puissauce au Pöre , la 
» sagesse au Fils, et ’aınonr au Saint- 
» Esprit, par appropriat i 
» il ne semble pas 
» doctrine des häres et den theolo- 
» giens. Mais il ne s’accorde pas avec 
» la maniere de penser et de parler 
» des autres dans la troisitme propo- 
» sition , ol il soutient que Dieu ne 
» peut faıre que ce qu'il fait, et.ne 
» peut e® fa)re tout ce qu'il ne fait 
» pas. Cen’est pasqu’il ne reconnaisse. 
» que la pnissanoe de Dieu en elle- 
» möme ne püt s’etendre ä d’autres 
» objets ; mais il pretend, qu'stant 
» considerde 








comme jointe & la sa- 





oomplaisamment un 


(25) Oper. Abel. , pug. 24. 
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» gese etä la volonte de Dieu, il ne 
» 8© peut pas faire qu'il venille ‚ni 


> quil fasıe autre chose , que ce 
» quil veut et ce qu'il fait actuelle- 
» ment (36). » Vous verrez ceci plus 
au long, dans le precis que M. du Pin 
adonne d’un ouvrage d’ Abelard (37). 
Dans le troisitme livre, il traite par- 


tienlidremens de la puiisance de Die, 


ini „dit 





» quent , faire 
» fait pas. » li 
peut bien dire que cet 
lire sauvd par rapport ä 
nature ü 


de la ‚qui est capa- 
ble du salut; mais que Fon ne peut pas 
dire que Dieu peut la sayver par rap- 
port 3-Dieu mäme , parce qu'il est im- 
possible que Dieu fasse ce qu'ül ne dois 
pas faire. Hl ezpliqus ceci par divers 
exemples ı un homme qui parle peut 
se laire ; mais il ne se peut pas faire 
qu'un parlant soit dans le silence : la 
Voix peut dire entendus ; mais le sourd 
ne la peut pas entendre : un champ 
peut &iro euliive , quoiqu'un homms ne 
Puisse pas le eulliver , etc, (38). 
'examinersi peut-&tre ce dogme 

qu io des remarques de 
Yarticle de Wıcuer *. 

(N) Les protestuns som plus enelins 
que beaucoup de cathnliques & con- 

(36) Da Pia , Bibliorhögue des Antears eceld- 
tiestiqeen, tom. IX, pag. 122, ddiion de 
Hollande. 

(39, La III. liere de Fletreduction a In 


Toezlope. 
(38) Da Pia, Bibinihigee des Anteam ee 








* Cor ariche m'existe pas. 
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damner Abdlard. ] « Hoornbeeck, au 
» commencement de son Apparat ad 
» Controversias ei Disputationes $o- 
» einianas, remarque les Herdsies d’A- 
» bälard... Perizonius, dans son Speci- 
» men Apologeticum Anti-Gualieris- 
» num(39)‚accwsationibusJacobiGual- 
» Leri jesuite oppositum „dans sa de- 
» fense cinquicme ‚ de Fide impli 
» fait aussi une description assez ai 
» ple d’Abelard et de ses sentimens , 
» et»ötend & faire voir,, pontificios , 
» et nominatim jesuitas , in multis 
» cum Abailardo convenire : il en fait 
» le parallele, et montredausun autre 
» endroit de cette m&me defense cin- 
» quidme ‚que, quam pulchrä soci- 
» nianis praluzerit , minim& obscu- 
» rum est ı Becmann , dans ses Exer- 
» citations theologiques, exercit. I, 
que ‚ Socinus hunc errorem, 
» Christum pro peccatis nostris non 
» esse mortuum , & lacunis veterum 
» hausit ; quippe anno Christi 114o in 
» Gallüs Petrus Abailardus ( quem 
Bernardus Otko Frisi, ii 


» ea risingensis 
» Abailardum, Platina Baillardum 
» vooanl ) idem docuit ($o)..... Joly , 
» chanoine de Notre-Dame de Paris... 
» dit dans son Trait6 des Resti 
» des Grands, que les ennemis d’A- 
» belarıl , jaloux de sa reputation, en 
» firent aceroire am 
n seine Ber Bernard ‚loquel y_procedait 
» foi , qu'il se trouve que le 
2 dere del Sunlnces fur sondasene 
» au feu sous lenom d’ Abelard,, com- 
» me en dant l’auteur, iquil file 
» do Pierre Lombard ‚ ev&que de 
» ris: ousrage näanmeins , ajoute-t- 
» il, que l’on sait dire oanonisd dans 
» la Sorbonne, et sur lequel est fon- 
» dee toute la theologie scolası 3 
„dit encore, que le m6me Abel 
» fut fort maltraite et persecutd 
einer de $t..Denys en Fraee, 
» etpar St.Gildas (j1) de Ruys , prös 
» de Hannes en Bretagne ; parce qu'il 
» repranait leurs vices (42). 

Je remurquerai deux choses sur ce 
pamage de M. Ancillon : ’une , qu'en 
efiet Pierre Abelard est assez con- 














(29) Yoili un Anti omis par I. Beiller. 
(40) Aueilion , Melange eritique de Lätnbre- 
ture, tom. I, pag. 4. 


ill Ft Seller dire ‚or par ums de Sein 
(42) Ausilon, Mälsnge aitigun , sam. I, 
rag 4 
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que jafa ont qu'il fandra exa- 
miner en quelqu'autre keu , si leli- 
wre des Sentences , condamnd au few 
sous le nom d’Abdlard,, est celui de 
Pierre Lombard. 

„(43) Du Pin, Biblioihöque des Auteurs eoch- 
Aimstiquen, pag. ın. 

BERENICE , nom de plu- 
sieurs femmes et de plusieurs 
villes. Nous parlerons ci-dessous 
de quelques-unies de ces fem- 
mes; et quant aux villes, nous 
mous contentons de er 
qu’Ortelius en compte „et 
que les deux principales etaient 
en Afrique , Pune dans la Pen- 
tapole, P’autre sur la mer Rou- 

. Celle-ci regut ce nom en 
Fhonnenr de Berenice , mere 
de Ptolomee Philadelphe (a), et 
Yautre en l’'honneur de Bereni- 
ce, fernme de Ptolomee III du 
nom (5). Ber&nice est un nom 





grec(A). 
(=) Plin. ib. PT, cap. XXIX. 
(6) Seliaus, eap. XXYIL. 





BERENICE, file, s&ur et 
möre’de gens qui ayaient rem- 
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rte le prix aux jeux olympi- 
nes (e), obtint, cause Dune 
teile singularite," la permission 
d’assister a cesjeux-IA, qui avait 
ete ötde aux autres femmes par 
decret public (A), Quelques-uns 
disent qu’elle obtint ce Privilege 


; avant que son filsedt &iE vain- 


queur (B) : on se contenta de 
savoir que son pere et que ses 
freres avaiegt remport&cet avan- 
tage, et de voirqu’aecom, de 
de ses freres victorieux ell 
sentait son fils tout pret & dispu- 
ter cette sorte de couronnes. Le 
narre de Pausanias differe de ce- 
lai-la, et vant mieux peut-#tre. 
Pausanias conte que les habitans 
de l’Elide frent une loi , qui con- 
damnait & &tre precipitdes du 
haut d’un rocher toutes les fem- 
mes qui oseraient se couler aux 
jeux olympiques, onpasser PAL- . 
Phee (6) pour quelque sujet que 
ce füt , pendant les joursque cela 
ne leur etait point permis (e). Il 
n’y en eutqu’une qui contrevint 
ü cette defense. C’etait une fem- 
me nommee Callipatira, selon 
quelques-uus, Pherenice selon 
quelques autres (C). Elle fit sem- 
blant , apres la mort de son 
mari, d’ötre un de ceuxquidres- 
saient les jeunes gens aux exer- 
eices des jeux olympiques ; et, 
sous ce deguii t, ellese pr& 
senta au champ de bataille avec 
son fils ‚'qu’elle y amenait com- 
me un athlete quelle avait dres- 
s€, et qui sepreparait au combat. 
Ayant vu que son fils avait rem- 


1b) Cest la nom d'une rivitra, anpris de 


laqueile se celduraiant lag jeuz olymmpiguge. 
16) Pausen, ib. 9, pag. 158. . 
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rt&la victoire , elle sauta par- 
jessus une barriere qui servait 
de parquet aux maitres des com- 
battans , et fit connaitre son 
sexe cette action. On äurait 
rocede contre elle selon les 
Be. si les juges n’avaient cru 
qu’ils devaient l’absoudre, & 
cause qu'il se trouva que son 
pera et que ses freres avaient 
gagne le prix de ces jeux, et que 
son fils venait de le remporter : 
tant de gloire dans une famille 
obtint gräce pour cette femme. 
Mais on fit une loi, qu’&.l’avenir 
les maitres m&mes des athletes 
viendraient nus ä ces specta- 
cles. Il ne faut pas oublier que 
la Berenice dont il s’agit &tait 
fille de ce Diagoras Rhodien , 
(wi fit tant parler de lui dans les 
jeux publics de la Grece (d). Je 
De sals si aucun commentateur 
moderne remargue cela. Il est 
aise de trouver en 


wel temps 

vivait cette Berenice D. 

(4) Foyes la remarqus (C). 

(A) Elle obtint la libert d’assister 
auz jeux olympiques , qui avait did 
au femmes par deeret public. ] 
Cette, defense suppose que l’on ne 
se fia point aux suggestions de la 
biensfance et de la pudeur naturelle. 
Les athletes &taient tout nus : cela 
seul devait bannir de ces sortes de 
speotacles le beau sexe. Neanmoins on 
ne compta point lä-dessus : on fit des 
lois , et on les notıfia , pour interdire 
aux femmes la vue de ca, exercices. 
Passe pour cela : on songeait augrand 
pouvoir de la curiosite ; mais qui 
Ppourrait ne pas condamner la rigueur 
exträme et cruelle de ces nouveaux Id- 
gielateurs ? Ilk ordonnerent que si 
quelque femme etait surprise dans ces 
asserbldes ‚ou si seulementellopassait. 
la riviöre en ce temps - Id, elle se- 
rait precıpitde du haut d’une monta- 
tagne (1). Il ne faut pas s’etonner 


















(1) Foyer Pansanias li. P', pag. 183. 
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qu’aucune femme n’ait dt4 punie de 
©& terrible supplice (2). La vue de 
juelques hommes ‚nus ne erait pas 
treuncharmeou un attrait anez fort 
pour faire negliger un si grand peril 
et si enfin il se trouva une femme ‚gi 
n’observa point la defense , c'est qu'elle 
ne crut rien risquer. Elle s’etait dd- 
guisee en homme,, et ne songea pas 
qu’un simple saut la trabirait. Appa- 
rerment elle fut si transportee de 
joie , en vo) ar gue son fils vain- 
jait ‚ quelle #’ölanga un peu 
ellardiment sur la barrithe : que 
sait-on m&me si ses habits ne s’accro- 
cherent pas en quelque endı 
un accident imprevu ? quoi qu’ilen 
soit, elle donna , sans y ‚um 
mouvean spectacle , qui troubla la 
föte , et qui fit nattre un procds dont 
elle sortit victorieuse. Je dis sans y 
‚penser ; car il ne faut point croire oe 
we dit un savant critique ‚ qu’elle se 
Teehabilla tout exprös, afın de faire 
montre de son sexc ‚ en voyant la vic- 
toire de son fils, Seribit autem ( Pau- 
sanias ) nemini fulsse suspectam , do- 
nec ‚piso fılio victore vestem abjiceret 
fieremqus se ostenderet (3). la 
tort d’imputer cela d Pausanias , qui 
n’a voulu dire autre chose , sinon que 
cette femme , en passant par-dessus 
la barriere , decouyritunenudite qu’il 
fallait cacher. Voici son grec: T3 Ip 
iv Grade yuuragde ixevon dran 
wiraus, Tiwe ursprndära a Kan arune 
iyvavaßı. Sepimentum in quo magis- 
tros seclusos habent transiliens „ nm- 
data est (4). Romulus Amaszus a mal 
traduit , transiluüt veste positd, com- 
me l’a remarque Sylburgius. 

(B) Quelques-uns disent qu’ella ob- 
line Ar avant que son file 
alt ei6 vainqueur. ] Valere Maxime 
Vassure ; voici ses paroles: Pherenioes 
Quoque 'non vulgaris honos „ oui soli 
Omnium fominarum gymnico 1. 
eula interesse permissum est, cm ad. 
Olympia filium Euclea cartamen in- 
greisurum adduxisset , olympionico 
Patre genita , fratribus eamdem 
mam asıecutis latera ejus cingentibus 
5). Elien raconte la m&me chose , et 














it que la cause fut plaidee , et que 


(3) Idem, ibid. 
(3) Schefferas, in Allan, 





X,op.ı. 
(&) Prusn. lb. P, pag. 153. 
(6) VaL Maxim. ‚üb. FLIT meh fin, 
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Pherdnice la gagaa (6). Il n’y a point 
Inn de doutie Sukellen > Jan! Var 
löre Maxime , ne soit le nom du jeune 
athlöte qui fut mend sur les rangs 






par Berdnice. Pausanias ne le nomme 
point sion : il Dap Me Pisidore ou 
isirode (7). On ne Boit pas conjectu- 


rer qu’Euclea , dans les auteurs grecs 
wi fournirent & Valere Maxime cet 
Ürönement . etait Vepithöte desjeux , 
et non pas le nom de Vathlöte ; mais 
que V’ecrivain latin , n’ayant pas &t& 
astez stientif „grut troaver un nom 
re ou il nly ayait qu’une dpi- 
Hbale? on ne doit point, dieje, avan- 
cer cette conjecture , puisque nous 
trouvons un atblete nomme Eucles , 

i etait pour le moins le neveu de 
Bereni 8). I faut done croire qu'il 
y a des auteurs grecs qui ont donnd 
Te’nom d’Eucles"ä son fs : ce sont 
ceux que Valöre Maxime copia. Voyez 
la remarque suivante. 

(C) On a nomm6 cette femme Calli- 
patira selon quelques-urs , Pherenioe 
selon quelques autres. ] C'est ce que 
Pausanias remarque dans son V*. li- 
‘wre (9); mais dans le Ve. (10), il dit 
une chose qui semble prouver mani- 
festement que Callipalira et Phere- 
nice etaient deux soeurs , filles du fa- 
meux athlöte Diagoras. II dit que Dia- 
gora bonheur deremporter des 
victoires et d’avoir trois i en 
remporidrent ‚et des filles dont les fils 
en remportärent aussi. 11 dit Fries au 
nombre pluriel , d’oü il faut conclure 

ıx petits-fils de Dia; 














deux petits-fils , Eucles, et lautre 


Pisidore. N dit qu’Euclds &tait fils de 
Callianax et de Callipatira fille de Dia- 
as. Il ne nomme point la möre de 
isidore : il dit seulement que sa 
möre , deguisde en maftre des jeunes 
athlätes „le mena sur Ia lioe des com- 
battans, Je le repete; puisqu'il a par- 


(6) Aline. , 1b. X, cap. I. , 
(7) Pansasias , ir. 9, pag. 153, dis Tiszi- 
podr, atliv. 91, pag. 184, Tneidwpoc: 
er 
üble qulen ces trager il Jagi d'un se 
Au mine homme Ilvanı Inienz meire partont. 
Pisidere. 


(6) Apud Panssn., üb. PT, pag. 18 ‚184. 
(9) Pag. ı53. 
(10) Pag. rk. 
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16 des files de Diagoras au normbre 
pluriel , puisqu'il a dit que les deut 

tits-Bis de Diagoras du oöte des fil- 
les avaient remporte des victoires „ 
il faut qu'il ait pretendu que la m& 
re d’Eocles et Ja möre de Pisidore 





@taient deux sours. Or la märe d’En- 
dis se nommait Callipatira : il est 
donc juste de penser que la möre de 





Pisidore ne se nommait point Callipa- 
ira, et quelle se nommait Phei ; 
car C’est le nom que plusienrs 
nent dans le V«. lıvrede Pausania 
siguelgues-ans ont nommd Callipatira 
celle qui sous P’equipage d’un mattre 
des athletes mena on his Pisidore au 
combat des jeux olympiques, il faut 
attribuer cela aux m&mes causes qui 
font que tant d’eerivains peu exacts 
confondent les actions d’une personne 
avec les actions d’une autre. 

(D) Il est aise de trower en quel 
tamps vivait cette Berenico.) Pau 
nias nous apprend geile etait 

;oras , etsozur de Dorieüs (11). 

Dorieüs se battit pour les Lacedem« 
niens contre les Atheniens , au temps 

je Conon dtait general de ceux-ci 
2) : 1 Borimaitcdone vers Ja Oö. 
‚olympiade. Consultez la remarque 1] 
de Varticle de Dıaconas Rhodien, o: 
je recherche quel est le temps auquel 
Al vivait. 























BERENICE, femme coura- 
geuseet vindicative , ayant perdu 
son fils par le complot de Lao- 
dice, monta bien armee sur un 
chariot , et poursuivit le meur- 
trier si vivement quelle le'tua. 
Il #appelait Caneüs. II n’avait 
fait qu’executer un ordre royal, 
Elle Io manqua, en Iui Jangant 
son javelot : mais non pas, en 
lui jetant une pierre; car du 
coup de cette pierre, ellele ren- 
versa raide mort. Ensuite elle fit 

r sur Jui son chariot, et se 
retira & travers les troupes enne- 
mies dans la maison oü elle 
croyait qu’onayait cache le corps 
deson sh. Voilä ce qu’on trouve 


“ deux personnes. Les 
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dans Valere Maxime (a). I! ya 

quelque apparence que cet au- 

teur a joint p£le-m£le ce qui ne 

convient que separ&ment & deux 

personnes. Les commentateurs 

$#’y trouvent embarrasses (A). 
'oyez la remarque. 


(@)_ Valer. Maxim, Ub. IX, cap.’ X, 
Fi. 


(A) Yaltre Maxime lui attribue ap- 
ce qui ne oonviont qu'ä 
commentaleurs 
#y trouvent ombarrassds. ] Olivier , 
ia fait de longues notes sur Valcre 
Üazime , pleines d’une Erudition tri- 
viale, pretend que la Berenice dont il 
eat ich question , Jait aussi 
dice , et qu’elle dtait seur de ce Mi- 
Ahridate qui ft si long-temps la guerre 
aux Romain. Lä-dessas , il confe que 
cette dame fut maride en premieres 
noces avec Ariarathe „ roi de Ca} 
dooe , et.en secondes avec Nicomede , 
roi de Bithynie ; et que les deux fils 
"elle avait eus d’Ariarathe , ayant 
As tuts par Mithridate, Fon immedis- 
tement , Pautre mediatement , elle 
s’arma „ et poursmivit Coneds , qui 
avaitexecute les ordres de Mithridate , 











et le punit de la maniere que Val 
Maxime le rapporte. Jai & dire cöntre 
ce reeit: 1°. que Valere Maxime a dte 
si doigne de vouloir parler d'une 
ferme qui se nommilt indifföremment 
Berenico ou Laodice , qu'il remarque 
que Laodice fit tuer lefilsde Berenice. 
9°. La premiere partiedurecit denotre 
commentatenrse trouve bien dans Jus- 
tin (1); maison n’y trouve pas que 
la seur de Mithric mme d’Aria- 
rathe et de Nicomede, eüt d’autre 
nom que oelai de Laodice. 3°. On n’y 
trouvapas que ie second fils d’Ariara- 
the et de Laodioe ait dte tue par ordre 
de Mithridate :on y trouve, au con- 
traire, qu’il mourut de maladie. ec 
muliö post lescons ex 











dernidre partie de oe recit est contre- 
dite et dementie manifestement par 
Jostin ; car voici de quelle maniere il 
rapporte que Laodice tAcha de se ven- 
ger de son frtre , apris avoir perda 


(2) Jusiaus, lb. XRPIT, cap. Tall, 
(2) Id. , ibid. , cap. IT. 





ses deux fils. Nicomdde, son second 
mar, suboras um trls- bean jeune 
rgon , pour faire accroire qu’il res- 
Ei un troisieme fils Arlarathe „ea 
il envoya Laodice d Rome , aveo or 
de t&moiguer qu’Ariaratbe avait 

laiesd trois gargons,, dent je dernier 
&tuit encore vivant, et demandait eu 
peuple romain le royaume de son 
pöre, 5°. C’est une chose trop hardie 
‚pour meriter d’&tresouflerte , que d’a- 
vanoer plusieurs faits ciroonstancids , 
sans en pouveir citer de t6moims. Oü 
est-ce gu’Ohivier a lu que la sur de 
Mithridate monta sur un chariot, pour- 
suivit Cermeüs , le meurtrier de son se- 
cond fils , etc. ? Je remarquerai, en 
passant , que Freinshemius n’a pas en 
raison d’accaser Justin de se oontre- 





‘o- dire ‚ou de brouiller prodigieusement 


Phisloire (3). Justia a parle de deux 
I.aodioes marides ä deux Ariarathes. 
La premiere , aprds ia mort de son 
mari, tua cing desesenfans , et aurait 
tad le sixidme , je seul quilui restät, si 
les parens ne l’eussent derobe ä sa bar- 
barie (4).Le peuplese deitde cette m6 
. La seconde Laodioe dpousa oe 
d’Ariarathe qui etait seul demeurd 

de reste. Ou verra veci amplement 
dans un autre endroit (5). Plüt & Dien 
Jastin ne füt coupable d’autres 





öre Fofusions et d’autres oontradiotions 


que de celles-iä | 

Le päre Cantel a observe qu’Olivier 
ayait eu tort de donner & la suur de 
Mithridate (action que Valre Maxime 
rapporte. Il croit , lui , que Vaktre 
Maxime a voulu parler de Brdaice et 
de Laodioe , femmes d’Antiochns 
Theüs , et filles toutes deux de Ptolo- 
me Philadelphe. Tout le monde ne 
deeurs pas d’accord quellen fansent 
eure. us, cit6 parun oonfräre 
du pere Cantel (6) , assare que Lao- 
dice, femme d’Antiochus Theüs, etait 
sour de son mari ‚et ille d’Antiochus 
Soter. Pour Berenice „ lautre femme 
d’Antiochus Theüs , on convient ge 
ndralement qu'elle etait fille de Pto- 
lomee Philadeiphe. Neanmoios on ne 
saurait condamner le pere Cantel : il 









BERENICE. 


a quelque raison de eroire que Valdre 
Maxime a voulu parler des femmes 
W'Antiochus Theüs ; mais il devait le 
censurer d’avoir idce de rap- 
rt & la triste destinde de Bereniee. 
vaillance que cat auteur attribne 
Asa Berdnice , et le bon succds qu'il 
lui fait avoir contre l’assassin de son 
‚ne conviennent point & la femme 
d’Anthiochus ; car, bien loin_qu'elle 
ait pa venger la mort de son fils ; elle 
füt eroellement massacree avec lai 
dans le lieu on elle s’dtait sauvee. Il est 
vwrai d’ailleurs que co fut une Laodice 
qui lui procara oe malheur (8). Mais 
Puisque le pere Cantel a cru que l’au- 

















eur quil oommentait ayait eu en. 


voo toire des femmes d’Antiochas 
Theüs,, il ne devait point marguer en 
marge l’an 664 de Rome“ cette chro- 
mologie cat trop diflärente de oelle qui 
Convient d ces deux princessen (9). 

@ Vryen dunin. Di. AXPIT ap. I. 
a einer 
ann, mundi 3689. 





BERENICE , flle de Ptolomee 
Auletes , roi d’Egypte‚succdda& 
son pere, avant qu’il mourät. 
Je ne trouve pas qu’elle ait exci- 
teles tiens ä le chasser (a): 
etily a quelque apparence qu'ils 
se portrent deu mönes a se 
delivrer d’un joug incommode, 
sans qu’elle les y animät ; mais 
il est sür quaussitöt que le 
‚pere fut chasse,, la fille füt 





obtint enfin que Gabinius, gou- 
verneur de laSyrie, travaillerait 
Ale retablir. Pompee fit ce coup- 
la; car le peuple romain vappuye 
sur quelque vers de la sibylle, 
ne voulut pas qu’on se melät de 
ce retablissement. Berenice ‚ de 
son cöt ‚fit toutes les diligences 

ibles , pour se maintenir sur 
le tröne; et quoiqwelle. crai- 
gnit les Romains, elle ne fit a 


(a) Yoyas la remargus (C). 
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son pere aucune proposition 
d’accommodement , ni aucune 
sorte d’honnetete (5). Comme 
elle crut qu’un mari lui serait 
d'un gr: ‚elle attira un 
prince noı Seleucus , issu 
les-rois de Syrie, et l’associa & 
son lit nuptial et A son sceptre. 
Elle en fut bientötdegoütee , ne 
trouvant pas que te füt un hom- 
me d’aucun merite , et le fit 
znonrir (c) : apres quoi , elle jeta 
la vue sur Archelaüs, fils de ce- 
lui qui avait quitte le parti de 
Mithridate, pour se joindre & 
Sylla. Elle s’offrit a lui en ma- 
riage (B),.et lui promit de lui 
faire part de sa royaute. I] etait 
alors dans l’armee de Gabinius, 
et on l’aurait facilement empe- 
che d’aller trouver Berenice,, si 
Gabinius n’avait mieux aime 
ur ses interts particuliers lur 
Konner la ibene® user cette 
rincesse (C). Archelaüs l’pousa 
Ffiecivement ‚etse mit & la töte 
de ses troupes ‚afın de Isser 
les Romains, qui pretendaient 
retablir le roi Ptolomee. Il fut 
tue dans un combat (D). Ptolo- 
mee rentra dans Alexandrie, et 
fit mourir sans pitie sa fille re- 
belle (d). Voila quel fat le des- 
tin de Berenice. Un auteur mo- 
derne a tres-bien developpe tou- 
tes les intrigues qu’on fit ä Ro- 
me pour le retablissement de 
Ptolomee; mais il s’est trompe 
dans les circonstances de la de- 
tention d’Archelaüs (E). 


(0) "Erunnispär eödiı air airir na 

Yelayin reis "Pauaisus, Imjakı. 
Ea" quamquam Romanos meiuebal , nihil 
tamen mansusti Piolem=o exhibuit. Dio, 


db. XTKIK, pag. 130. 

(© Voyes larsmargus (C). 

‚JO Ex Dion. ub. KXEIR, pag. (de, 
3. 
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(A) Aussitöt que sonpdrefut ohassc , 
elle fut couronnce.]Strabon remaryue 
que ce prince ayait trois les „et que 
Yatnde , qui etait legitime, fut placde 







sur le tröne (1). Ce narre n'est point lome 


exact ‚si lon suppose que Porphyre a 
Barle Some i fallt de cette revola- 
tion ; car il assure que Cleopftre ou 
Tryghöne et Berenice , deuz, ülles 
de 


pud 
raien! 





wrir le chemin du tröne par la 
tation de leur pere : je pretends seule- 
ment que les anciens livres ne con- 
tiennent point ce fait. M. Baudelot a 
soutenu le contraire (3); mais je suis 
sür qu'en examinant > quil em- 
prunte ‚ oude Dion, ou de Porphyre, 
su de Photius ‚on n’y trouvera au- 
cune preuve de son opinion. Ce qu'il 
allegue de plus fort est que Ptolomee , 
dtouffant les sentimens paternels , fit 
mourir sa fille Berenice , ä cause de ce 
quelle avait commis, lest clair que, 
sans, la faire complice de la revolte 
des Egyptiens,, on la jugera assez cri- 
Tinellz aut yeuxde san päre , pourvu 
seulement que on songe quelle ac- 
ceptu la couronne ‚et quelle employa 
toutes sartes de moyens pour se main- 
tenir dans Uusurpation. 

(8) Elte voffrüt ä Archelaüs en ma- 
riage. ] J'ai raisım de dire cela ; mais 
le pere Noris n’a pas en raison de le 
dire. Archelaus a Berenice spe nup- 
tiarum Alexanılriam evocatus , eddem 
uzore ducid, copias contra Gabınium 
ducens, victus prelin oceubuit, mense 
reynısaztn. Ex Strubone, lb. 
385 (4). Si je n’avais eu d citer que 
Strabon ‚je n’anrais pas voulu dire, 
comme a fait le pere Noris , que Beı 
nice Yattira ‚ en lui promettant de l'e- 

. 


















(1) Strabo , lib. AVIT ‚pas. 547. 
(2) Porphyr. agud Eusebrum, in Chrom, pag. 
„edit. Scalgeri, ann. 168 

1, Histoire de Ptolemde 
67 air. 
(4) Noris, Cenotaph. Pisan., Pag. 225. 
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pw. Je ne trouve point dans Stra- 
m ee cette prinoesse ait songe & 
Archelaüs ; je n’y trouve, sinon que les 
Egyptiens, Ayant cha leur roi Pio- 
.€e „cherchaient un prince de sang 
royal pour le marier avec Berenice , 
& qu’Archdlaüs „ sachant cela, goßit 
eux sous la ite su; 
de Mithridat Yapator rt aceepte 
et rögna six mois. Tauın in 
üräyis Bucıruned yirouc 
mis evumpinrun „ per 
Mißpdarıv meü Eimarope übe 
ze) vapadıxdıic, iCarinuen IE an 
Ei cium quareretur maritus regio san- 
wine nalus , dedüt so Archelaus auzxi- 
Tariis suis, simulavitque se filium 
esse Mithridagjs Eupatoris , itaque ro- 
ceptus , sex 5 regno polilus est 
(5). On peut voir lä un exemple des 
scrupules que Pon doit avoir en rap- 
Pportant ce que l’on trouve dans un au- 
teur. moindre licence qu’on se 
donne est capable quelquefois de faire 
& V'honneur des gens. l n'est 
R de la bienscanoe , ni de la 
Ignite d’une reine , de soffrir pour 
femme et d’attirer un jeune hom- 
me par Vesperance qu'il ’&pousera. 
C'est A ses sujets & lui procurer un 
parti sortable. Strabon met les cho- 
ses sur ce nied-lä par rapport ä Be- 
renice : i} ne fallait donc pas ra} 
porter le fait de la mäniere que la 
Tapporl& le pöre Noris ; ou bien il 
fallait eiter d’autres gens que Strabon. 
Si l’on avait cite Dion , rien n’eht em- 
peche de decrier Berenice comme une 
princesse qui , aprds avoir usurpe, ke 
tröne sur celui ä qui elle devait la vie, 
allait & la qu&te d’un ımari et s’offrait 
elle-m&me avec sa oouroı 



































ins d’Arı 
de sürete. Deslors, c’etait une afaire 
finie; mais, comme il craignit de ne 
trouver pas assez de dificultes dans 
le retablissement de Ptolomee, pour 
avoir lieu d’exiger toutes les sommes 
que ce prince avait promises, il fit 
en sorte que ce retablissement füt tra- 
versd de quelques obstacles. Dans cette 


(5) Strabo, Ib. XII, pag. 384. Pr u 
a Pos vr 
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voe, il ne trouva point de meill.ur 
espedient quede laisser mettre Arche- 
laus ä la töte des rebelles. Archelaüs 
pasait pour homme de main, et jouis- 
At d’ane grande reputation : le chas- 
ver dAlezandrie parut & Gabinius un 
rand exploit, pour lequel ou pour- 
Ei honndtement demander ä Pto- 
lomde de magnifiques recompenses. 
Autre souros de profit : Gabinius ne 
donna la liberid & son prisonnier , 
gar Yavoir bien ranconne (6). 
ins ilen prit ä toutes mai iltira 
delargent Bes deux ‚partis, Belle image 
supercheries que l’on fait aux sou- 
veraias. Il y a telle camı qui 
acheverait une guerre, si les gendraux, 
pour leur profit particulier,, ne four- 
nissaient adroitement des resources & 
Feanemi. Remarquons bienqu'il fallut 
faire courir le bruit qu’Archelaüs #’6- 
tait sauve (7). Gabinius , bien payd de 
la permission qu'il lui donna Ge ven- 
fair, se mit sans doute dans une feinte 
eolere contre ceux qui le gardaient. 
Rouyelle scöne de comedie. fi 
marque que Strabon ne savait rien de 
tout ce mandge de Gabinius. Ce fut ä 
son insu , dit-i}, que Ton amena Ar- 
chelaüs ä Berenice. Audar A roorer 
auulberas harivoc (ou viren) sis hr Ber 
einerar za) aradinııra Banasus. Eo 
(Gabinio) nesciense, per amicos quos- 
'inam deduc'us rex deela- 
ratus fuit (8). C'est Öter un grand op- 
Brobie & ce general romain. Strabon 
jecharge beaucoup Berenice , et nous 
conduit & juger qu'elle ne fut point 
coupable de Vezpulsion de son pre. Il 
dit nettement que ce prince fut chasse 
par les habitans d’Alexandrie, qui 
mirent apres cela sur le tröne l’ainde 
desestrois filles, et firent venir deS; 
un certai Gybiosncte, ji se disait 
issu des rois de Syrie , cte donnerent 
pour mari & la reine. Elle le fit etran- 
gler dans peu de jours, rebutee des 
manicres basses qu’elle vit en lui. On 
dit qu'ul ft mettrele corpsd’Alexandre 
dans un cercueil de verre, afin de 
s’approprier celui d’ormassif d’oi il le 
ira. Failuce fait dans un moderne , 
qui cite Strabon et Suetone,, deux au- 
tears qui n’en disent mot (g). Le der- 















) Fo Diet, Un. KRKIK page vd. 


2 
Stral ib. XPIT. 548. 
(9) Lrasb? de Site Hl) Sansle Cirarien, 
Entrei. Il, pag- 78. 


nier dit en general que ce prince avait 
&te d’une avarice sordide. Alezandrind 
Cybiosacten eum (Vespasianum) vo- 
‚care perseverdrunt, cogn mine unius & 
regibus suis turpissimarum sordium 
(10) ; et voici les termes de Strabon : 
Todren pn oln infyar ipapir drıspaydd- 
new ü Barinoen, ou gipvaa Tb Bärau- 
or airab ui, mo an Ze. une in 
tra paucos dies regina str. wit, 
cum ejus sordes ulberaliiatemgue pati 
non posset (11). 

Vous m’allez dire que cet dcrii 
dans la page preotdente, avail 
mention d’un Ptolomde qui, etant 
venu de Syrie, enlewe le sepul- 
ere d’or, et n’avait tird aucun profit 
de cette action, parce qu'il fat ren- 
verse bientöt ; mais qui vous a dit que 
‚celm se doit entendre du mari de Bere- 
nice ? Ne voyez-vous pas que Strabon 
donne seulement & caui-ci le titre de 
Cybiosacte , et qu’il donne &autre le 
nom de Ptolomee, et le surnom de 
Coccus, et de Pareisacte? ’Erörnes 4° 
ati 5 Kinzus wel Hlapılaxrec imınnn- 
dis Imosuais : aureum Plolgmaus 
cognomento Coceus et Subditiciunra- 
puit (12). Ne savez-vons pas que Dion 
nomme $eleucus celui qui fut marie 
aveo Berönice (13)? Doit-on croire 
ge si Strabon avait pretendu parler 

la meme homme dans la page 546, et 
dans la page 547,, il se serait exprime 
comme ıl s’exprime ?On ne voit dans 
son narre, ni phrase, ni mot, qui in- 
sinne quo le Syrien qui enleva le tom- 
beau door est {A mäme Cybiosacte que 
Berenice fit mourir. Lisez neanmoins 
lessavantes Reflexions de M. Baudelot, 
qui croit avec l’abbe de Saint-Real, 
que Cybiosucte et Ptolomde Coccus 


























son beau-fils Archelaüs: Karaxdes ums 
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rapporter au XII. livre de Strabon , 
qu'au XVII ; parcoque Plutarque con- 
Ärme manifestement ce que Strabon a 
raconte au XII*. livre: savoir, qu’Ar- 
chelaüs fut tue dans un combat. Tesrer 
ni olı 5 Takinus drshar ir wapardfu, 
maräyuı mir Ironmalr. Eum Gabı- 
nius Piolemaum reduens in pı 
oceidit (16). Platarque debite que Marc. 
„Antoinefit plusieurs actions deoourage 
dans larmee de Gabinius, quand onre- 
tablit Ptolomeo, etqu'il it aussi uncac- 
tion d’humanitd qu'on loua beaucoup : 
c’estqu'il fit chercher lecorpsd’Arche- 
laüs son ami , et qu'il lui fit faire des 
fündrailles magnifiques. West-ce pas 
une preuvo qu’Archelaüs avait et tu6 
en combattant ? Iayords yap airp sur- 
ng ai Eis irorlam uir drayaalar 
arm, ad oöna muirme iger, 
al zurwiens Barınads inidwer. Nam 
grim Jamiliaritas ei cum illo et jus 
‚pitli interesssisset , bellum cum vi- 
vente gessit neoessario , oorpus inter- 
fecti requisitum regio cultu funeravit 
(17). Dion raconte Ja chose avec un tel 
re , qu’il fait claivement entendre 
qu’Archelaüs fut tus dans le combat 
Anideeida la querelle du pereet de la 
„ec ea res cette victoire de Ga- 
us, Eayptiens furent obliges 
d’ouyrir les portend’Alezandrie & Pto- 
lomee, qui fit mourir Bernice, et 
plusieurs autres personnes. 

(E) Un moderne..... s'est trompe 
dans les circonstances de la detention 
dArchelaüs. ] Le moderne dont je 

ırle est l’abbe de Saint-Real. Voyez 

Ile. entretien du Cesarion qu'il pu- 
blia Yan 1685. La mneprise que je veux 
marquer consiste en ce qu'il suppose 

(u’Archelaüs partit en secret d’aupräs 
Gabinius, pour aller dpouser la 
reine d’Egypte (18); et qu’ayant &t6 
fait prisonnier dans une hataille, apr&s 
que les Romains se furent rendus les 
mattres de Pelusium, Gabinius /ui 
donna leı ndcessaires pour s’6- 
nant rangon 
Von cite, remarque 
-expressement que Gabinius laisen 
@rader Archelaüs, avant que larmee 
et pris la ronte de Pelusium,, et qu’il 
yefit eu aucun combat (20). 

Pl Sucher üb. zu ne, 384. 

19) Plaurdl ur gu: 

EEE un. 
a 

3} Die in KKFX , pag. aan. 























(19). Dido, ce 


BERENICE. 


BERENICE , fille de Costobe- 
rus etde Salome, soour d’Herode- 
le Grand (A), fut mariee en pre- 
mieres nocesavec Aristobule, fils 
du meme Herodeet deMariamne, 
et vecut en assez mauyaise in- 
telligence avec lui : car & cause 

w’il avait un frere marie a la 

le d’Archelaüs, roi de Cappa- 
d il reprochait souvent & 
Berenice qu'il s’&tait mesallie en 
l’epousant , et qu'il s’etait rendur 
ir&s-inferieur &son frere. Bere- 
nice allait rapporter en pleurant 
tous ces discours et plusieurs au- 
tres Asa mere, et lirritait fu- 
rieusement : desorteque Salome, 

i avait beaucoup de pouvoir sur 
Pesprit d’Herode,, lui rendit sus- 
pect Aristobule, et futla prin- 
cipale cause qui poussa ce cruel 
pere ä se defaire de lui (a). Bere 
nice, mere de cing enfans (b), 
ne laissa pas de convoler en se- 
condes noces : elle se remaria 
avec un fiere de la mere d’An- 
tipater , lequel Antipater etait 
il d’Hörode. Ayant perdu ce 
second mari, elle fit un voyage 
& Rome, et s’y fit considerer par 
Auguste : mais surtout elle sin- 
sinua dans les bonnes gräces 
d’Antonia, femme de Drusus(B); 
ce qui dans la suite servit beau- 
coup & san fils Agrippa. Au An 
mier voyage que celui-ci fit & 
Rome, sa mere Berenice vivait 
encore (C); mais au second , elle 
&tait morte. 

(Joseph. ‚de Bell. jad., üb. T,cap. XYIT. 
Pl furens 
.a It. du nom, roi de Jud6e; Bitrode, 
roı de Chalcide;eı Aristobule ; Islas un 
rent Herodias et Mariamne. Jon. , de 
tod, 4b. I, cap. XVII. 


(A) Elle etait fällg de Costobarus et 
de Salome socur d’Berede-le-Grand.} 
Josephe le dit expressement:: C'est done 
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un defaut de mdmoire, 
. Tigu doute que Yon nal deter- 
mind i Böränice a Ai de 
us , ou de Jose 
om Slim Salomes) vol d Costolarn, 
wel ‚ nam non memini pro 
corto traditum, genuerat (1). Lejeruite 
Coradlius 4 Lapide a cru faussement 
qu irode &ait le pero de notre Berd- 
nice (2). 
(B) Elle siasinun dans les bonnes 
lces d’ Antonia.) Il y a un panage 
“ ns Strabon qui merite d’ätre rap: 
POrtd. Kalrap ni reis abs 
Bei Hose Fer “die Zarsu, = 
iv Teig Bapanizay : c’est-d- 
Farce Danger konera de file He 
rode, ei sa saur Salome, et enice, 
‚fille de Salome (3). Apparemment ces 














deuz, femmen, allrent enemble & 

Rome, I westion de dis- 

pater & Ar ‚ fls dHerode , le 
zopaume de 


Jude; car on sait 

y alla alorı avec sa famille 
(C) Au premier voyage de son füls 
nr Kam elle rei ned] 
es nous lisons dans Josephe, qu’A- 
gina vi zit, familiörement avec 
‚asus, fils de Tibere, et qu'il ac- 
it V’amitie d’Antonia, femme de 
'rusus, frere de Tibere, d cause de 
Vestime qu "Antonia avait pour Berd- 
nice, möre d’Agrippa (5). Cet histo- 
rien ajoute qu’Agrippa , pour ne point 
fächer sa möre, contraignait son na- 

tarel , qui le portait 4 faire beaucoup 
nees; mais que , quand elle fat 
morte, i il füt A preä e, quil . 
pi aut plus dargent, ni de 
eredit, il Pi, retouraa Jade, d’oü 
apres plusieurs aventures il revint & 
Bome, et fut saluer Tiböre dans !ile 
de Captee. Il en fut d’abord bien roga; 
it ensuite bon besoin de la 
d’Antonia. Je ne sais od 
avait Ju que Berdnioo dtait 

morte chez Antonia (6). 


Pr: 










noldm 
(3) Sırabe, 
(A) Joseph, FIT, cap. XI. 
9 Idem, ia. XVII, cap PIL, 
„o Noldins,de Vith ct Gestis Heradum, pag. 





2) © A Lapide im set. XV, 13, and 
. rs 
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ecedente , et hlled’, Ir. 

lu nom ‚ roi de Judee, a bien fait 
rler de ses amours. Elle fut 
jancde & un certain Marc, fils 
d’Alexandre Lysimachus, Ala- 
barche;; mais il mourut avant les 
noces. Peu elle &pousa s son 

onche Herode, qui ‚ala 
d’Agrippa son re et nn 
tout ensemble, fut cr&& roi 
Chalcide par Vempereur Clau- 
de (a). Elle n’avait que seise ans 
lorsque son pere monrat (b). 
Elle it son mari la huitieme 
annde de l’empereur Claude (c), 
et se comporta fort mal durant 
sa viduite; car l’opinion com- 
mune fut qu’elle commettait in- 
oeste avec Agrippa, son frere. 
Pour faire cesser ces bruits ‚ elle 
chercha ä se marier, et .offrit a 
Polemon , roi de Cilicie , pourvu 
qu’il voulät changer de religion 
(d). On croira facılement quelle 
exigen cette condition, plutöt 
par vanite , ou politique , 
que par zele; mais oe n’est pas 
une chose rare qu’une convertis- 
seuse zelde et galante. Poldmon, 
rant plus d’ aux riches- 
ses qu’älamauvaise tation de 
ladamequi lerecherchait , accep- 
ta ses ‚se fit circoncire, .e 
Vepousa; et silne passa poiı 

tonte sa, vie dans les liens Bee [2 
mariage, oe ne fut point sa fau- 

te : ce fut celle de Berenice; 
puisque cette femme dereglee le 
plant la, et s’en retourna oü il 
ui plut (A). Tout aussitöt it 
ee u le judaisme , pour 
reprendre sa premiere religion 
(e). La maurake vie de Bördnico 


(a) Jose; Antig., Ub. XIX, IP, 
Glen cap pi. u 
3 x, Cap. IH. 
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ne Pemp£chait point de prati- 
wer les observances des Juifs. 
lie avait fait un veu; et pour 
N'accomplir, elle se transporta a 
Jerusalem, et se soumit & la 
coutume, qui portait qu’avant 
que d’offrir ses sacrifices, on 
Passät trente jours en prieres et 
en oraisons sans boire du vin, 
et qu’on se fit raser la tele. 
Pendant quelle observait. ces 
cer&mpnies, elle regut mille 
affronts des soldats romains, et 
fut en danger de sa vie. Elle 
eut beau s’en aller na-pieds 
interceder pour le le aupres 
du gauverneur Florns ı eile 
w’obtint rien; non pas möme les 
eivilites que saqualite et son sexe 
rendaient indispensables ( SS! 
Elle &tait toujours fort bien avec 
Agrippa son frere,, elle le secon- 
da dans le dessein de prevenir 
la desolation des Juifs, en les 
exhortantä se soumettre aux Ro- 
mains. Toutes ces exhortations 
accompagnees de larmes furent 
inutiles (8) : de sorte que Bere- 
nice, ou pour n’etre enve- 
loppee dans laruinede la nation, 
ou pour exercer son savoir-faire, 
alla trouver Vespasien et Titus, 
et les gagna si heureusement, 
Yun par ses liberalites , et ’autre 
par sa beaute (B), quelle se mit 
en passe de devenir imperatrice 
romaine. Elle mit Titus dansses 
filets , et vit Pheure que , de 
galant favorise sans nulle exce; 
tion ‚ il deviendrait son mari (C); 
mais les murmures du peuple 
romain frustrerent cette espe 
rance : il ne Iui resta que le titre 
de maitresse ou de concubine 


(X) Joseph. , de Bell. jud., Ab. IT, cap. 
El & 
(8) Ibid., cap. XXPIIT, XKIX. 
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d’em; r. Le theätre frangais 
au I“. siecle a retenti des 
amours de Titus et de Berenice 
(D). Elle avait une seur trop 
belle pour quelles s’aimassent 
(E). L’Ecriture a faitmention de 
Berenice (F). On a fait de lour- 
des fautes concernant cette prin- 
cesse (G). Je n’ai pu parler de 
toutes les reines qui ont port& ce 
nom-lä. J’indique quelques fau- 
tes de M. Moreri (H), de M. 
Hofman, de Charles Etienne; 
etc. (I). 


(A) Elle planta la Poldmon, son 
mari , et s’en retourna of il lui plut.] 
Je vais copier un passage qui est plein 
de fautes „Corte jerenice, de laquello 
nostre Xiphilin faiot mention , fut fille 
d’Archelaüs , 4 femme le 
aprös la mort duquel elle se maria & 
'olimon, my de Iycie, lequel elle 
quitßa propter nimietatem coitüs, ut 
quidam dixerunt, diet Josephe, liv. 20, 
chap. a. Voilä ce que j'ai trmuve dans 
les Annotafions du sieur de Cangne 
sur V'Histoire de Dion Cassius abrege 
Par, Kipilin (1). Observons dlabord 
il s’agit lä de Ber#nice, maitresse 
je Titus, et apren cela eomptons les 
fautes. 1°. Elle n’etait print fille d’Ar- 
‚chelaüs. 2°. Polemon n''tait point roi 
de Lycie. 3°. La raison ponrquoi elle 
le quifta ne fat point quiil Iui renuft 
trop souvent ce que l’on nomme devoir 
conjugal. Ce fut plutöt une raison 
toute contraire. Car voici coınment 
s'exprime Ü'historien juif eit« par Tau- 
teur des Annotations * ou phr imi war 
urlpamen öyäyuoc, dad Baryien N dm 
Aasiar, as Igasay, zaranııma wir II 
»pora. JH tamen conjugium diutur- 
num non fuit , propter inteniperantiam, 
ut fertur, discedente ab eo Berenioe- 
(3). Si cet auteur avait consulte la ver- 
sion de Genebrard, il ne serait pas 
tomb& dans la bevue qu'ila faite:ıl y 
aurait lu, ce mariage ne dura pas 
fort long-temps ; et on dit que ce fut 
Pour Fintemperance de Berenice, qui 
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le laissa. Je veax que les paroles de 
Tauteur juif Gonsfäfries em der 
indmes puissentavoir je ne elle 
ambiguitd » qui fasse douter tlä 
du dereglement de l’&po 
Iui de l'epouse : n’y avait-il pas un 
"bon moyen g’öter Yequivogus? Ne 
aufisait-ıl pas de prendre garde aux 
mauvaises mosurs de Berenice? Tous 
ceux qui savent de quelle manigre elle 
ecut. Iui donneront volontiers um 
temp6rament ä ne se pas degoßter d’un 
homme par la raison qu'il aurait die 
infatigable dans les exercices de l’a- 
mour. Toutes les personnes du monde, 
Berenice comme lesautres, admettent 
ogtte mazime generalement parlant,, 
De rien trop (3) ; mais les varietds sont 
infoies, quand il est question de 
metsre des bornes entre le trop et la 
aufisance. Si le temperament de Berd- 
ice ne dispute point contre la thöse 
generale il so souläve contre l’appli- 
&ation ‚il ne croit pas ötre dans le cas, 
il appelle mediocrite ce que d’autres 
nommeraientexcds. Il n'est pas tel, j' 
sonsens, qui remplise au pied de 
lettre la sentence du XXX*. chapitre 
des Proverbes de Salomon : Tria sunt 
insaturabilia, et quartum quod nun- 
quam dieit, suficit. Inferaus, et os 
vulva, et lerra qua non fr aqudı 
ignis verö nunquam dieit, sufficit; ei 
ul rende fausse celle de Pindare : 

... "Ardraven 

"Er wär yauaıia Any. Fizu, 

Kaluin ui rd ran drde Agpdine. 
Requier 
In cmni duleis opere , jue habet, 
Et mal ei jucundi flores venerni (4b 


u moins, fait-il mentir cette 
mazime, de peu de biens nature se 
content. En un mot, l’auleur que ER 
refute detait plutöt mettrele peche de 
Poldmon dunsledefautquedansl’excts, 
et comparer ce monarque avec le pre- 
mier mari de Jeanne reine de Naples. 
I est vrai que Polemon en fut quitte 
& meilleur marche : il n’y perdit point 
3a vie, comme Vautre I'y perdit. 





































(9) Id arbütror adprimd in vid ene wie 
me quid nimis. Tepention, in Andrik ‚act. 1. 
B. Veren deine Eruame chi. 1 er FI, 
num. . 226 , plasieurs senlenees sem 
a 


(4) Piodar. Nemeor., Ode VIE, par. 580. 
seh! 





Veren une vintenee d’Homäre dans 
In rımarque (E) de Cartiele Xinorsumın, 
aranılalinia 
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uelque chicanenr me viendra dire 
gen penseedusieur deCanque est que 
'rdoice quitta Poldmon ‚parce qu’elle 


avait besoin de trop de caresses, et 
quil ne pouvait fournir & l’appointe- 
ment; mais je soutiens que a- 
rolesne sont pas rangees d’unemaniere 
& &tre ainsi entendues, Quelle qu'ait 
ete son intention, elles signifient clai- 
rement ce jue je suppose ; et par con- 
sequent elles representent Berenice 
d’une humeur tout-ä-fait extraordi- 
naire. Voyez ce qui sera citd des 
Lettres du comte Bussi Rabutin 
dans la remarque (D) de !article Gını- 








euen. 

(B) Elle gagna Vespasien par ses 
liberalites, Taus Par ad ‚aute.] 
Tacite nous apprend que cette dame 
sintrigua pour metire la conronne sur 
la täte de Vespasien. Je ne m’en dtonne 
pas; elle avait plus ä esperer de lui, 
que de ses competiteurs, sl parve- 
nait d Pempire. Moz per oceultos suo- 
rum nuntios exeitus ab urbe Agrippa, 
ignaro adhuc Pitellio, celeri naviga- 
tione properaverat. Nee minore animo 
regina Berenice partes juvabat florens 
@iate fo ‚ @& seni quoque Ves- 
Pasiano magnificontid munerum grata 
(5). Le m&me Tacite nous apprend 
qu’elle etait aimee de Titus, et qu’on 
erut quelle fut cause quil n’acheva 

int son Voyage, mais retourna en 

udde, ayant appris & Corinthe la 
mort de Galba. Fuere qui accensum 
desiderio Berenices regine vertisseiter 
erederent. Neque abhorrebat ä Bere- 
nice juvenilis animus : sed gerendis 
rebus nullum ex eo impedimentum (0% 
En deuggmots, cet historien refute ia 
medisance : il convient que cette rei 
avait touche le caur de Titus; m: 
il declare que ce n’etait qu’une amot- 
rette d’amusement ‚qui ne le detour- 
nait point des affaires. 

(C) Elle vit Uheure que.... Titus 
deviendrait son mari.) Agrippa el B6- 
renice sa sowur firent un voyage ä Ro- 
me pendant le quatrieme consulat de 
Vespasien. On leur fit de grands hon- 
neurs : elle logea au palais, ne fit 
gun hit avec Titus, et commenca & 

lisposer de toutes choses, comme 
une femme legitime ; mais Titus , 
ayant appris que le peuple en etnit 
scandalise, la renvoya. (est ce que 


(5) Tacit., Hitor.. Ib. IT „cap. EXKL. 
© Tbidem, cap. IT. 
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ipbilin raconte (7); et il remarque 
a Berenice FrY dans sa fleur, 
Jans son grand eolat : Byıriza A irre 
üs u ärdu. Beronice mazimd florebat 
). Elle avait ndanmoins quarante- 
quätre bonnes anndes ; car le quatrid- 
me consulat de Vespasien tombe sur 
Yan 72 de Jesas-Christ (9); et elle 
avait seiza ans, lorsque son pöremon- 
rat (10), @’est'd-dire la 3°. aunde de 
Temperour Claude (11), qui dtait la 
Aje. de i eat aise 
ä faire. D’ailleurs), elle etait entree de 
fort bonne heure dans la carriere, et 
it jofte eourageusement sans re- 
iche. Elle avait un mari, et peut-2tre 
fans, la seiziime annde de sa 















av galane; et ndanmoins, 
la voilä dans son grand dclat a 1'%} 
de quarante-quatre ans. C’dtait 
woi ötre exposde 4 V’enrie. Fred 
. ration se fit d re- 
it de part et Fe Nee minäs li- 
}9% (suspecta erat in Tito) propter 
ezolsiorum et spadonum 5, pro 
terquo insignem reginae ices = 


morem , oui etiam nuptias pollieitus jj 


Ir. . Beronioem statim ab 
urbe dimisit inviti 
tus se fit une 








nuation de medisance; et 
que Titus lui et prumis maria, 
comme le bruit en courait, il faut 
‚eroire qu’elle pesta contre la mauvaise 
foi des hommes. Il est probable que, 
pour adoucir ’amertume dg ce ren- 
voi, Titus Jui dit que c’&tait un sacri- 
fica'quil fallait faire aux murmures 
de toute la ville ; mais preis avoir 
‚odde & oe torrent, qui ne ferait que 
paner, on = reverrait. Ce qu’i ya 

le oertain ‚ c’est que Berenice secon- 
duisit tout comme si on P’eüt congd- 
dide de cette facon. Elle revint trou- 
ver Titus quelque temps aprts, et n 

















gagna rien : il ne voulut plus ouir 
pie delle. Je crois que Xiphilin est 
seul qui ait observe oea deux ron 


() Im Verpasiano. 
(8) Xiphil. „in Verpes., pag. am. 

(Foren Caviciun. 

(10) Joseph. , Amtig., üb. XIX, eap. FIT. 
(en) Zum. 

(12) Sueton. „in Tito, cap. FIT. 
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is de Berdei Pı Vempii 
30 Verpasien, Pabtre sous eelasde Tr 
tus. 'O dA Tiroc ocder rs 


runde 0i- 





rwersd, 
rent que lin ne se tromj ” 
Be aa 
tres ne parlent que d’un seul renvoi. 
Ur mbis pondus regium Berenicen 
nuptias suas »peranlem rogredi do- 
mum.. . praepis (14). Ces peroles 
d’Aurelius-Vietor, compardes avoe oe 
qu'il avait dit peuauparavant, le con- 
vainquent d’wne ezträme nepligence. 
N dit ici que Berenice frait d’d- 
pouser Titus; et il venait de dire 
quelle dtait sa femme. Cxcinam eon- 
Sularem adhibitum con vix dum iri- 
io 









nd» princes. Je ne puis paser sous 
nilence une erreur de Noldıas. I} dit, 
dans la page 408, que Dion on Xiphi- 
lin se sont trompes, quand ils ont 


i mis la divorce de Berenice sous Ves- 
, pasien , puisqu’Aurelius Victor assure 


que, Titus ne la renvoya qu’apres 
avoir pris possession de la couronı 

ruhen Pondus regium (15). Voilä 
Se que dit Noldius dans In page 408; 
mais dans la page 409, il assure que 
Berenice revint & Rome, pour faire 
un nouvel effort sur le coeur de Titus, 
et que son desein ne reussit pas. I 
cite pour cela les paroles de Xiphilin. 
Quoil aprds avoir dit qu'un homme 
s< trompe, faut-il affırmer oo qu'il 
avance, faut-il le prouver par son td- 











’y moigo 


er 
(D) Derheätre frangais au XPIR. 
sidele a retenti des amours de Tüus et 
de Berönioe.) On jounen mömetemps 
denz pidoes intitulden Berenice. L’une 

M. Corneille, et Pautre de 





“tait de t 
M. Racine. Chacune ayait ses parti- 
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sans : Pabb4 de Villars pablia une 
eritique de toutes lendeux. Ja ne sau- 
rais, point qu’il est Pauteur de oette 
are, jene ces paroles 
dans les Sentimene de Cleanthe 





deuz ezcoliens poßies, dont Yun na 
pas daigns lui röpondre, et l’autre 


m’a dit qu'en deux mots pourquoi ilme pour 


dui_röpondait pas (17)? j 
Voici des arte ui me paraissent 
fort dignes de la place que je leur 
donne. Te suis trös-fdchde , c'est une 
dame qui derit cela au comte de Ha- 
butin ‚ de ne pouvoir vousenvoyer au- 
; i la Berenico de Racine ; je 
Tatiends de Paris. Je suis assuree 
qu’elle vous plaira; mais fan pour 
Cala que vous soyez en goilt da ten- 
dresse : je dis de la plus fine; car ja- 
mais, na si loin Famour 
er la delicatesse qu’a fait oelle-lä. 
Mon Dieu! la jolie mafiresso! et que 
dest grand dommage qu'un scul per- 
sonnage ne puisse pas faire une bonne 
pidce! La ragddie de Raeine wrait 
faite (9: comte lui r&pondit: 
« Je viens de lire Bere&nice. Vous m’a- 
» viezprepare & tant detendresse, Que 
» je n’en ai pastant trouve. Du temps 
» que je me mölais d’en avoir,, il me 
» sourient que j'eusse donnd lä-dessus 
» lerete nice. Cependant il me 
» parat que Titus ne Taime pas tant 
» quiil dit, puisqu'il ne fait aucuns 
» eflorts en sa faveur ä V’egard du se- 
» nat et du peuple romain. I] se laisse 
» aller d’abord aux remontrances de 
» Paulin qui, le voyant ebranle, lui 
» amdne le peuple et le senat pour 
> Vengager; au Bien que sil edt parle 
= fermme‘ä Paulin,  aurait trourd 
» tout le monde soumis & ses volon- 
» tös. Voild comment j’en aurais use, 
» madame; et ainsi jaurais accord6 
» la gloire avec l’amour. Pour Berd- 














ars, quiül designe ei, wait ‚por. 
Bechserı conre Ciahtbe be’ Zrauf de ia Dal 


Sentimens de Clinntbe, /I*. parı., pag. 
>, rdition de Follande, en 1673. 
(18) Letise CRXXIN de la TII®. partie des 
de comte de Rabatın. 





ddision de Holland. 
Dijon ta 28 de juli ı6yı. 
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» nice , si javais dtd Asa place, j’au- 
» rais fait ce qu’elle fit, c’est-d-dire, 
5 gue je seraisparti de Rome la ra 
» dans le caur contre Titus, mais 
zum gu’Antiochus en valöt mieux 
» (19). » Voici ce qu’on ligua. 
vr coır n'est pas aussi Indlgren 
que je la croyais, pmisqu'il vous sou- 
vient encore que vous auries pu donner 
le reste & Berdnioe en fait de tendresse;; 
es il faut l’avoir poussee bien loin, 
trouver qu’on en aurait plus 
quelle. Je vousen loue et revere. Ilne 
Jaut pas aimer a demi, on ven 
mele (20). On apprendra dans ces 
trois passay jugement qui a die 
fait de a Birenich “ M. Racioe, et 
combien les dames sont portees natu- 
rellement ä donner leur approbation 
aux curs qui poussent loin Ia ten- 
dresse. Je ne trouve point que la criti- 
que da comte de Rabutin soit juste ; 
car il eft voulu que le poäte eüt fal- 
siid un @venement qui devait &tre 
conserv6 sur le theätre. Le renvoi de 
Berenice est si connu par Phistoire , 
ze ceax qui ne l’eussent pas trouve 
ns la tragedie, eussent crie juste- 
ment contre l’autenr. M. Racine pres- 
sentit cela sans doute; et ce fat ap- 
paremment la raison pourguoi il re- 
prösenta la tendresse de V’amant infe- 
Tieure ö la tendresse de l’amante. Cette 
&conomie pouvait deplaire au beau 
#exe; mais enfin on trouva que oet in- 
convenient n’egalait point l’autre. 

(E) Elle avait une socur trop belle 
pour qu'olles s’aimassent. ] Josephe re- 
marque que Drusille, sour de Bere- 
nice, econta les propositions de Felim, 

uverneur de Jude, pour se mettre 

couvert de la jalousie de sa seeur, 
qui ne pouvaitsouffrir qu’elle Drusille 
eütt une si grande beautd. Drusille fut 
echerchös en mariage par Fälin, pen- 
dant qu’elle etait maride avec Azizus, 
roi des Emeseniens. Elle consentit d 
cette recherche , et devint l’epouse 
de Felix, et il semble m&me 
abjura le judaisme (21). J’examınerai 
Sein dansia remarque (A).de son arti- 
le. La haine frateraelle est grand. 
on peut citer des maximes lä-dessus; 
mais, si jo ne me (rompe, la haine des 






























(39) Bawi, letire CXLVIII de ia ZIF*. par- 


“eta möge, tra CLIl. pag. 379, 80. 
31) Soneplır Bat, di. KÄIK, ap 
van. 63. 
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sours va plus loin que celle-lä. Nous 
pourrons dire un mot sur ce chapitre 
en quelque autre endroit (aa). . 

® Dberdurs a fait mention de Be- 
renice.] L’oo trouve dans le chapitre 
XXV des Actes, au’ägrippa et Bere 
nice arrinerent ä Cesarde pour saluer 
Festus ; et qu’ayant oui parler de 

int Paul, qui 6tait alors en prison, 
ils le voulurent ouir ; que peur cetef- 
fet ils se rendirent au lieu de P’an- 
dience avec une grande pompe (23), 
et entendirent saint Paul. 

(6) On a fait de lourdes fautes 
eonoernant cette princesse. ] Sabellic 
a cru qu’elle fut femme d’Aristobule , 
et ensuite d’Antipater (24). C’est con- 
fondre ensemble deux Berenices , 
Taieulo et la petite-Glle. La premiere 
fut maride en preinidres nocesä Aris- 
tobule , et en secondes dä un oncle 
@’Antipater, et non pas & Antipater 
möme. Voici done une nouvelle me- 
prise de Sabellic. Mais pour la Berd- 
nice dont il parle ( c’est la maltresse 
deTitas ), elle n’a eu nil’un 
de ces deux maris. Je m’en vais rap- 

rter un passage de Juvenal, quisans 

ute doit @tre entendu de la derniere 
B£renice, de celle qui fut aimde de 
Titus ‚ et qui fut soupgonnee d’inceste 
avec Ägrippa son frere. 

Grandia wolluntur eryiallina, mazima rur- 


Myrrkna, deind? adamar noissimns, « 
In digive faster pretiesior ı huna dedlt ol 
Barbl Ineie Jedi hune Aprppa vore 
Observant ubi ferta mero pede sabbaia regen, 
Ber indalga snba! damen pre 














Be scoli 


de Juvenal entend ici 
par Berdu 


I une sour, de Piolomp, 
roi d’! te, et par Agrippa un fils 
de Jolie, Bile d’Auguste , 5 tils de Ju- 
hie et d’Agrippa , que Tiböre it mou- 
Fir aussitöt qu’Auguste fut decede 
(26). C’est une negligence prodigieuse 

te pour ne rien dire de 








(22) Dans la remarqus (B) de Varticla de 
Daysırıe. 


(a2 Merd vorne garrasiar, cum malıd 
tione. Aetor. Apostel „ 








Paraphrasi ad Titam Sac- 
ioldium de Vitä et Gesis Hero- 


Ce Dana Tan Ani F sap HIT“ 


einen pas en Sicile, comme dit le seoliate 
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pie ; car, aveo un peu d’attention, on 
voit manifestement que Juvenal parle 
d'un Agrippa qui demeurait en Judee; 
ce qui ne peut convenir aucunement 
au fils de Julie. Outre que, selon la 
remarque de Noldius (27), personne 
na jamais dit au’Agrippa et son im- 
pudigue seur Jolie aient et£ accases 
’inceste. Il n’est pas si ais6 de relan- 
cer le scoliaste sur Vautre point , 
parce que la repetition du mot dedit 
a fait croire & d’habiles gens, le 
‚poäte sup; ici deux personala q gi 
‚ont donne & leur seur un diamant de 
Fix : „un rei d’Egypte,; 2°. un 
. Cette explication n'est point 
Ia’bonne. Tout %e doit rapporter & 
Agrippa ‚ roi des Juifs, et & sa sur 
Birdnice; et nous apprenons iei une 
iose que Josephe n’a point touchee ; 
c'est ie Ber&nice recut de son frere 
un diamant d’un 














juem priüs dedüt Pio- 
Ksypüi_rex uzori simul & 
matri. Verum Plinius tradit fuisse 
topazion (28). Un auteur moderne, 
que j'ai dejä cit& plusieurs fois (29). 
trouve bien des fautes dans cette pen- 
;e de Vannaliste. ı°. Juvenal parle 
daos une ba- 
gue; pierre precieuse dont 
arle Plige etit une topaze brute, 
nt on fit ensuite une statue. 2°. Ce 
ne fut point Ptolomee qui donna ä sa 
imere cette topaze, ce fut Poltmen, 
gouverneur de [tie ou la topaze fat 
trourde, qui la donna ü Berenice, 
möre du roi qui succkda & celui 
regnait alors. 3°. Pline ne dit point 
que Ptolomee Philadelphe ait fait-pre- 
sent de cette topaze Asa femme Arsi- 
nod, qui etait aussi sa swur : il dit 
seulement que l’on fit de cette pierre 
une statue FArainos, femme de Pto- 
lomee Philadelphe ; et que cette statue 
&tait de quatre condees, et qu’elle fut 











(27) De Vink er Gestis Herodum, pag. (r2. 
A 
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eonsacrde dans un temple qu’on nom- 
mait le temple d’or. On pourrait ajou- 
ter cette IV*. censure : c'est qu’on 





trouve pas qu’aucun roi d’Egypte ait 
dte le mari 
cela oonvis 


sa propre möre , et que 
it moins au pere de Ptol 





up moins surpris 
de ces fautes de Baronius, que de 
'voir Je pere Hardouin dans oette pen- 
s6e : c’estque les paroles de Juvenal se 
doivent entendre du diamant de la 
m&me Börenice dont Pline a parle, 
femme de Ptolomde Lagus, et mere 
de Ptolomee Philadelphe (30). Le Ju- 
venal Yariorum contient bien des 
fautes touchaut Berenioe. On y voit 
une note qui porte que la ion 
dont ce poäte parle , tait reine de Ju- 
dea, et femme d’Herode; que d’au- 
tres veulent qu'il ait parlöde Berdnice 
femme d’Herode ‚ et, apr&s lamort de 
son mari, maltrese de son beau- 
frere, c’est-4-dire, d’Agrippa fröre 
de son mari. Tout oela ne vaut rien; 
car, en premier lieu, voilä deux Hero- 

fi ‚ quel’on n’a eu soin de 


istinguer par aucane marque ni pc- 
tite mi grahde. Lun doit Are cdhi des 


jei &t mourir les enfans de Bethld- 
; Pautre doit &tre le roi de Chal- 
eide, frere d’Agrippa Ir. dunom. Or, 
le premier de ces deux Merodes n’a 
point eu de femme qui aiteu nom Be- 
reoi n’y a point eu de Berd- 
qui ait ei reine de Jude. De 
plus, iln’y a point eu de Berenice 
eu Judde, dont l’inceste ait consiste 
dans !amour degon beau-fröre. L’in- 
ceste , dont Josephe et Juvenal par- 
ent , consiste dans les .umours d'A- 
grippa II du nom avec Berdnice, sa 
propre sozar. Ce qui a trompd l’auteur- 
Bea note est que & 
veuve d’Herode, roi de Chal 
frere d’an Agrippa ‚ lorsque l’on cau- 
it de ses amours pour Ayrippa; 
mais l’Agrippa du frero duquel elle 
sit veuve n'etait point celui avec 
mel elle oommettait inceste. Elle 
sit fille de cet autre Agrippa, et 
sazur de celui-ci. Il y a une autre note 
dans le Juvenal Yarivrum, de la- 
quelle Fauteur se nomme Lubin. Ce 
(30) Hardein. in Plin., lid, ZXXPII, cap. 
vull ‚reg. Jon, um P. 
TOUR Ulf. 
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rode Agrippa , 
il prouve que l’'amour de cet Agrippa 
per, Börduice tait un incıete, par 

raison que Berenice avait eid ma- 
ride avec son oncle Herode. Herndes 








les a mises sur le com, 
hius % compilateur & ER 
taire (31 ,, n'a point-remarqud celle-ci. 
(4) Hoiei” quolques fautes di 
Ja Im. Berdites dont it 














M. Mo, 
ırle est la mdre de Ptolomee Phila- 
jelphe , roi d’Rgypte : ce qu'il en dit 
ne se trouye point dans P’auteur qu’il 


cite (39). La Ile, est lle de Ptolomeo 
Philadelphe,, et femme de Ptolomee 
jvergetes; il cite Elien et Justin, 

sine ditent pas ce ‚gell raconte. I 
fallait citer Hygin (33), qui rapporte 
00 qui emeerne Ia cherelure Se vette 
reine. Poar ce qui est du temple de 
Berdnice la Gardienne , jjavoue qua 
je n’ai.pu deterrer la source 
je n’oserais afirmer que N. 





nade 





ver- 
getes, uelait que sa cousine germai- 
ne; presentement, c'est sa propre 
sur. Chacun voit conbien ces varia- 
tions brouillent ia täte aux leoteurs, 
et les devraient degoüter de l’etude 
d’un dictionnaire. Il faudrait leur de- 
brouiller ces chaos, en marquant qui 
sont oeux qui racontent les choses 





Gr) lin, de Vi Genie Dersdem, 

Bl 

nu ‚Appien : il eılt mies de, 

Bei ga me fd dr 
. ZXIV. 





Crröne, 
chap. I) 
Turnommd Evergäer. Ce Magas dit ls 
Kg A 
m, anna de "Paar 
Bes 

23 
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@’une facon, et qui sont oeuz qui les 
racontent d’une autre. La Ille. Börd- 
Dice ‚ selon M. Moreri, est sur de la 


1le., et femme d’Antiochus Soter, roi 


BERENICE. 


les piede nuds. II fallait dire que, 
pour aocomplir un vom, ele s'en alla 
5 Jerusalem, et y observa les cendmo- 
nies en tels’cas 


juises : c’est qu’s 
ochus yant que doßrir des merileess on 


de Syrie. 1 fallait dire Anti 

Theüs, etnon en Antiochus Soter ; faisait des prires pendaat trente 
celui-iä etait fils de celui-ci, et fut jours, om se faissit raser la täte, et om 
arid avec une fille de Ptolomee Phi- @'abstensit da vin. Voila tout ce que 


Iadelphe , nommee Berenice (35). La 


IVe, est fille de Ptolomee Aulttes. de 


Jen ai fait un article : voyez-en les 
remarques. La Ve, est Bördnioe , snur 
dägrippe 1 du mem. Ce que di 

M. Moreri, que cetie prinoesse eiait 
we aon Srbre Agrippaen 5 leraque 
aint Paul plaida sa cause & eu pre 
une 7 du elix 
et Pontins (%) Fostus , suppose que 
&xa deux proconsuls oommandaient 
Jans la Judde en möme temps; et cela 
est faux (37). Il ne fallait point citer 
Strabon; car cequil dit se Fapporte “ 
une autre Berenioe, que M. Moreri a 
"est l’aieule de la maitresee 







. de M. Hofman , de 
jenne , ete. ] Lalre. faute 
. Hormas est d’assurer que la Be- 
renice dont Juvenal «fait mention , 
tait fille d’Herode l’Ascalanite (38) , 
Simme de son fräre ‚Agrippa. Ct 
un double ou triple mensonge pour le 
motus; oar cet Herede n’a point eq'de 
file qui s’appelät Biränicn , mi Kö fils 
i sa t Agrippa. le dont 
Sehe Jarknal, di ie da premier 
Agrippa , et ne fut jamais maride 
avec son frere Agrippa da 
nom : om orut seulement qu’elle ewt 
Pre? di un gomameroe incestueux. 
int Chrysostomes'est-trompe , ou a 
parl6 fgureinent, lorsgenl (e 
mee la Femme d’Agrippe, Ga ur, 
faute est de dire, que la Bdı ice que 
Titus aima est difierenfe de 
dont Javenal feit mention. Hofman les 














tresse de Titus. HI«. Il n'est pas vrai 
que ta Bereufce de Juyenal ait fait un 
voyage & Jerusalem la täte rasce et 
BD Fey Honda. ib. EIXYILop.T., 
Ve 
rer der Acıes des Apdtren, cheap. 


38) ie 
a mdurie ir 





m£me que le grand Herede ‚qui 

gs fans de Behlehem, ” 
Te um 2 Ralio de Vic 
Gestia Berod. pag- foh- 








je faute dens Hoya 


Josephe nons apprend de os von 






i fe celle-ci ? Luoro a com- 
la lee, et la Ifle. faute de M. Hof- 
man; et c'est delui que oodernier les 
a copiden. 
Cuunses Erıeren felsihe lo 
de Pline : il Iniattribwe d’avoir 


it que Ptolom6e batie 
une belle ville sur la mer „a 
la nomma Berdnice, du nom 
mere. Pline dit seulewent que cette 
vi aportait le nom de lamäre de Pto- 
lomee Philadelphe. iee oppidum 
matris Philadelphi nemine (41). Cela 
me faitsourenir d’une faute deM. Hof- 
man , que Javais laissde d quartier : 








rönien 
dopma sen nom d une ville qu'elle fit 
Voilä pour ce qui regarde la 

de Charles Etienne. La Il*. 
dit qu'il y a ea une Bere 
os ülle F’ilörode Khsealonite, In: 
le se maria avec ippa son 
Dee Hour ayonı Sa Won orte 
‚et dans Hofman : 


c'est de Charles Ätienne que 
i ’un me dira peut. 
ie 


dia 
prise. 

« Vous entendez mal oes 
» renioe, Herodis Ascı 
» que 

(43). 
zii 
» dpousa son propre fröre ; et il (amt. 
» entendre qu’ 


» frere d’Agrippa; et c’est aussi le 
PR) Joseph., de Bello judsico, Ab. IT, cap. 


141) Plin. üb. 91, cap. AXIX, 
(42) Elles sont dans Charles Küsane. 





BERGAME. 


» sens des de MM. Lloyd et 
» Bofman. pr ao 
v nite fılia , Agrippe fratris uzor. » 
Je alle ine Verglgue le Iatin de 
ces trois auteurs dans le sens le plus 
naturel, et que puisque les deux der- 
miers conirment par les vers de Juvd- 
al Jes parales al ils ont voulu 
dire sans doute guäerippa dtait le 
mari, et non pas le frere du mari. Au 


menso: 
femme 





. du nam, 
fe, roi de Chal- 





igurd 
personnes tris - distinchrs; ef cela 
Psurrait passer pour une IV. faute. 


BERGAME (Jucomss-Priupre 
DE), religieuz augnstin,, naquit 
aBergame ‚l’an ı434. Ilcomposa 


em latin une Chronique depuis m&ı 


la creation du monde jusqu’a 
Paunde 1553 (A),et un Traits 
des Femmes illustres *. it 
d’une famille tres-considerable 
(B), et ilse fit moine. !’an 1451 
(C). Il avast une devotion parti- 


* Ce sraitd des Ferımes illustres ea 
tul6 . de Plurimis claris seleclisyue mulieri- 
bus, Ferrare ı folio; reimprimd dans 
leRecueil de3. Ravisius Textor , avant pour 
titre : De Memorabilibus et claris mulieribus 

[wol diversorum scriplorum opera , 
Pace Bar umfoli. On yArouve sur ia 
Papesse Jeanne ua article qui fait recherche 
00 livre par les curieux. Pour leur &pargner 
des recherches, David Clement en rapporte 
un passage duns le tom. III, pug. 174 de sa 
Bibliocheque curieuse. C'est 4 tort que Nice- 
ron intitule Youvrage de J. de liergıme 

’Femmes illustres chretiennes. 
comis cette faute dans lei 
lalui_rejroche daus le 
. 202 des Mömoires de littera- 
}. La faule a, comme on 
&16 corripde d’aprds cette critique, par 
ıreband; sice n'rst pas Bayle lui-mönie 
;pergus et fait disparaltre. 































365 
culiere pour Nicolas Tollentin *, 
par_lintercession dugquel il crut 
avoir Ete gueri de la peste l’an 
1474 (a). Il mourut & Bergame 
Yan 1518, dans le couvent de 
son ordre. Il en avait die prieur, 
et il Y’avait fait reparer” & tres- 

ands frais (db). Consultez le 

ictionnaire de Moreri sous le 
mot Forzsta. Ce que vous y 
trouverez de faurif se pourra 
recifier par un parallel avee 
eetartice, 

* . I faut de Toleniin , dit Leckere, 
= autrement on croira que Tollenin est un 
= nom propre » 

(a) Yoyez sa Chranique 4 Pan 1446 ,follg 


NE) Tine de Pi 
Augustin, pag. 





Elias in Encomiast, 
15. 





(A) Il composa en latin une Chroni- 
ges depuis Ie eommencemanı du m 
jusqu'& Vannee 1503.] Vossius o] 
serve que Ja premitre € je 
Bresce, et quelle nit ä Dan 1485, et 
mon pas dan 1536 , comme Powserim 
Yassure (1). Bellarmin a commis Ia 
faute (2). La seconde edition 
se, et setend jnsqu’ä } 
nde 1503, Vossius dit que], 
margue dla fin du livre qu'il avait 
alors soizante-neufans. On reimprima 
et ouvrage & Paris. Yan 1535} aveo 
une contiauation jusqu’ä ce temps-lä. 
On en donna une traduction italienne 
& Venise, Yan 1540, infolin. Elle 
Contient den additions a Vonvrage du 
premier compilateur, jusqu’& 'annde 
1539. Celni qui a fait ces additinds 
«tait de Milan, et se nommait Ber- 
narılioo Bindoni. Je crois que Jacques 
Pbilippe de Bergame continua & tra- 
ler depuis ; et qu'une 
partie de oe qui suit ext do lui; mais 
on nerlind de marquer dans cette 
version italienne oü commencent les 
“dditions qui viennent d'une autre 
main. Je n’y ai pas trouye & la fin de 
Van 103, que lauteur dise touchant 
son dge ce que Vossius rapporte *. 




































(1) Vonsins, de Tistorieis lninis, Ub. TIZ, 
[23 


cap. XI, pag. j 
(a) Ballarmn., do Seript. eccien. 
# Ciesta la Gm de ia version julienne gar 


Bayle dit ne pas avoir tromvü Cöge de J. de Barm 





va. du 
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Cette Chronique est ansez bonne, et 
aurtout A ’egard des siöcles voisins de 
Yauteur. II a eb soin de marquer les 
res qui ont vecu dans 

et il dit tonchant 
d’assez bonnes parti- 
cularites. Gemer , en 1544, ne con- 
naissait aucune edition ce livre- 








14 (3). 

On etait Kune famille wäs-oonsi- 
derable.  C’e&tait celle des Foresli. 
Matthieu de Bergamo, qui etait. de 
cette noble famille, et un trös-savant 
itmisconsulte , obtint de Pempereur 

de Baviere plesisura Irds-beaux 

rivildges , tant pour lui que pour sa 
aa ii far red come palatin , 
avec le droit d’instituer des notaires, 
‚des docteurs, des chevaliers et des ju- 
par toute Vitalie , et de legitimer 
ea Batards,, etc. La liste de tous ces 
rivileges se trouve dans la Chronique 
Re notre auteur (4). Ils ont die conlir- 
‚mes pur tousles seigneurs qui ont pos- 
sede Bergume. Les lettres Batenten de 
cette conoession.de Louis de Bavitre, 
fureut datsesä Trente, le 20 de janvier 
330 (5). . 

(C) Üse fit moine Tan 1451.) H as- 
sure dans un endroit de sa Chronique, 
selon Vossius, qüe Jean * 
fit entrer dans son oouvent , ayco 
quelques autres jeuucs hommes , l'an 
1451; mais je trouye dans la version 
itslienne de cette Chronique que 
ce fut Jean de Norare, supericur 
des augustins de me, qui Vas- 
socia d son ordre ı, de mai 
1451. Il avait parld 
formateur des augu: gen 
ral, qui mourut ä Mantoue, l’an 1461, 
a Näge de soixante et dix ans. Im 
diatement a} il parle de Jean de 
Norare, qui avait fort secondd Jean 
‚Roco dans l’ouvrage de la reformation 
de l’ordre, et qui lui succdda & Ja di- 
uit# de prieur da couvent de 

wite de quoi il fut promu & 
‚6 charge dans le couvent de 
Bergame. C'est & ocux qai ont ’ddi- 








de Vonsim 





* Ca ne fat peu Jean 
remargue Leclere, L’anteur 
ce Int Jena de Norare. 


Rochas, comme le 
Ini-mäme dit que 


BERGIER. 


tion latine dont Voasius s’est serri, 
& examiner e'il «’est trompe. L’ita- 
lienne , dont je me sers, a die faite 
sur Vedition de Paris, 'corrigee de 
plusieurs fautes. 
BERGIER ( Nicorss ) naquit 
& Reims, en 1557*. Il yetudia 
dans la nouvelle universite que 
le cardinal de Lorraine venait 
d’y etablir, et il y regenta aussi 
pendant quelques annees. I1 
zu du college chez le comte 
le Saint-Soupplet , grand bailli 
de la province , € 
ir de ses en! 
brassa ensuite la profession d’a- 
vocat , oü il se rendit fort habile. 
Les habitans de la ville deReims, 
qui conneissaient son merite et 
sa capacite ‚ le firent leur syndic, 
et le deputerent souvent äParis, 
pur les affaires de la ville. Cela 
ie fit connaitre de plusieurs sa- 
vans, et entre autres de MM. 





{3 Peirese et du Puy , afqui «il com- 


zunigu le dessein de son livre 
des Grands Chemins de l’em- 
ire , et qui l’encoursgerent 
ıp & Pexecuter. M. Pei- 

resc [ui communiqua pour ce su- 
ve carte de Peutinger (a). 
is de tous les amis et de tous 

les protecteurs que ses bonnes 
qualites lui attirerent, le prin- 
cipal et le plus illustre fut M. 
Nicolasde Bellievre, president a 
mortier au parlement de Paris, 
qui lui procura un brevet d’his- 
toriographe , avec deux cents 
ecus de, pension, et le voulut 


avoir chez lui, oü il le garda 


jusqu’& sa mort. Il mourut le 15 
septembre 1623, dans le ch4- 
teau de Grignon , appartenant a 





universelle, 
(a) Yoyen Gasmendi , dans ls Vie de Pei- 
ven, . 


BERIGARDUS. 


M. de Bellievre. On peut voir au 
commencement de l’Histoire de 
Reims, imprimee en 1629 , !&- 
Pitaphe que fit cet illustre pre- 
sident ih memoire de son ami 
(b). Je parlerai ci-dessous des 
ouvrages de Bergier (A). Voyez 
aussi A la fin de ce Dictionnaire * 
la Dissertation sur le Jour, re- 
marque (B). 


(6) Mdmoire com fparM.Ondinet, 


ade ilies du roi Louis 
V.. Je le donne tout tel que je Dai repu. 


* Tom. XV dela prösente däition. 


(4) Je parlerai..... des ouvrages de 
Bergier.] Outre ’Eistoiro des Srandı 
ins, nous avons de lui Ja Bou- 
quet royal, qui est une relation dusa- 
dr de ee ‚ immprimde d Beims, 
Dan ı "; un de point 
du jour, imprime 4 Reims en 1629, 
et qui Yavait dte & Paris des Panade 
1617, sous le titre d’Archemeron (1); 
'essein de U’Histoire de Reir 
imprimd en 1637. Il composa la Yis 
de saint Albert , avec [histoire de la 
translation de son corps de Reims & 
Bruxelles , Zei pe ft en 1612, Al 
requisition de l'archiduc Albert. IL 
regut pour. recompense de cet onvra- 
ge une chatae dor , que ce prince lui 
envoya ; mais Pouvrage n’a point dtd 
imprimd, et le manuscrit est entre 
les mains des heritiers de Vautenr, 
avec quel ‚autres eahiers dcrits de 
sa main do l’Excellenco des bonnes 
u de Vantiquite, et de !’Ezeel- 
lence de la Pocsio et de la Musique 
speulative (3). 





Tai 








* La Relation a öiö ‚ dit Ledlere, imprimde 
en 1635 1 non 1637. 





BERIGARDUS (Craooe) , Yun 
des plus subtils philosophes du 
XVII“. siecle , etait 
lins *, Il #’acquit une telle repu- 





"haufepid d’aprds Niceron dit que son 
franyam diait Beaurgard, Ne ü 





le Mou- le 
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tation dans l’universite de Paris, 
que le grand-duc de Florence 
Vattira a celle de Pine (a). a y 
enseigna la philosophie pendant 
douze, ans (b), apren. quofen Yap- 
pela a Padoue, pour la 
Profession. II’ Pezergait_ glo- 
rieusement, lorsqu’en 1648 il 
fit imprimer & Udine un sure 
jut deplait beaucoup a plu- 
Kurs inllogiens (A) Ceben- 
dant il est muni de !’approbation 
du saint-office. Il en avait publie 
un autre & Florence, !’an 1632 
(c). Sa taille’donce au-devant 
du livre imprime Y’an 1643, lui 
donne cinquante et unans; mais 
on n’y marque point P’annde du 
siecle. . 
Moalina, le 15 aoft 1578 de Fikere Guil- 
lermet sieur de ;lmourat ä Pat 





5 la pröface de son Circalus 
VE Phyeie. Aristor, 

(6) Voyes sa premiäre dptire dedicatoire. 
(© Imtituld Dubitationes Gal. Galilmi 


(A) ilfie..... un ouvrage qui deplatt 


beaucoup & plusieurs .(heolngiens.] IL 
apour titre : Circulus Pisanus. Voic 
le jugemont qu’en a fait un archi- 


dincre de Cantorberi. Huno ( Ca- 





Porsonas et Aristzum dis- 
tribwit , quorum alter Aristotelem , 
quipr@ter maleriam, lam primum 
motorem, providentie tamen expeı 

tem posuit , alter antiquos istos de- 
Jendit , quos ömnia corporea esse vel. 
„ nullumque primum motorem alı 
universo corporeo distinzisse putavit, 
Atque adeö una eodemque opere di- 
versas cum Epieureatlm peripaletica 
impietatis raiones adornavit,, quan- 


356 
"quam Aristotelis diseiplinam fusiss 
&t ardentius excoluit, alque cam po- 
tissimim quam libro Physicorum oc- 


tavo ‚librisque de Coelo et rerum Ge- pe 


neralione tradidis „ quibus universam 
mundi fabricam sine providentid ar- 
ehitectricd extruzisse se putat philo- 
sophus. Neque nefaria sua dogmata 
dispersö uno aut. altero capite ( ut 
Casalpinus ) insinuavit, sed. aper: 
onınem peripatelice impietatis ratio- 
nem seculus est , neque, numinis Pro- 
videntiam ut ille & rerum naturä tol- 
lere satis habuit , nisi et salse dictis 
(Qualia vir non admodım facotus po- 
Zuit ) inereparet (1)...... Hunc autem 
sicut et Cassalpinum , quanguam mul- 
26 uberius rem tracigvit , et quidem 
integrum peripatetic@ impietatis sys- 
Pa deschiput , hoc Inco redarguere 
opera pretium non exisiimo, quöd in 
uno Aristotele vincantur qui ab eo ste- 
terunt amnes (2). M. de Villemandy , 
ministre frangais (3), se conforme & 
ce jugergent ; car il considöre Beri- 
Pr comme un grand fauteur du 
Pyrrhonisme , et comıne un propaga- 
teur del’impiete : Yestigüis ejug (Pom- 
onatii ) institit Berigardus in Circu- 
IM Pisanis sub 2 sacul hujus init. 
uanta „ nonnullisque aliis 
Qusdem ordinis doctoribus , malorum 
seges in scientüs „ societate civili, et 
religinne luzuridrit, nörunt eruditi 
($ D s’explique plus fertement en 
un autre lieu. /psorum quidem dubi- 
tationes , contendendique praritus, e& 
usque non evagantur , ut vel divinam 
providentiam , vel etiam eistentiam , 
aperi& summoveant ; ita tamen pro- 
corum nonnulli , ut summove- 
re velle videantur : uteunque sit, sus- 
Pecta est admndüm eorum religio ac 
. Cüm , ex. g. Claudius Berigar- 
dus , in Circulis suis Pisanis, res om- 
nes physicas , imö et divinas pleras- 
ipüs Aristotelis ita de- 
it , ut oasdem illas ex 
oppositis Anaximandri hypothesibus, 
purum atheismum redolentibus, con- 
(1) Sammel Parkerus Dip. de Do et 


Providenuiä divink, pa, 
(2) Samuel Parkerus, de Deo, eic., 
5-08. 















9) I ai professenr en philosophie & Sau- 
maetrı dei rpecaten a Na a Nanarz 
gidepain, a Eu rcunur du collige Walon a 


{9 Petrus de Vi 
gebeten, Pag. 11. 





dy, in Scepticimo 


BERYTE. 





ac subverlat; an quie- 
sieis stabile et im- 

? Nonne contra per- 
na Hd Ebraione Cunetas sus- 
‚ndit? Dei tendit assumpta 
Iimo Anasimandi; hypothests » quam 





Berigardus Aristotslicm longs pre= 
fert, nisieö ut in supremi Numirss , 
Jusque providenti@ locum infini- 


poribus dissimilaribus , ex seipsis mo- 
bilibus „ conflatam „ hos est, in Ve- 
ri Dei locum Cecam Naturam substi- 
tat (5)? Il le.cite, & lapage 100, 
comme ayant dit une chose qui est 
pleine, de libertinage ; mais il ert 
in de oonsiderer que les 
qu'on lui attribue , et que Fon rap- 
porte en caractere italıque, ne se 
trouvent point dans son derit. Les 
voii: Ex üis duci quidem notionem 
virtutis cujusdam , que omnia dispo- 
suerit , ac sapientissimd regat, sed 
hane nihil aliud esse , quam universi 
totius corparei vigorem,, ab ipso so- 
14 ratione distinctum ; cujüs universi 
singulee partes divinitatis partieipes se 
ipes misceantur ad omnia componen- 
la, 





‚auto .alio intellecis ordinani ante 
quam sud ipsarum energid , perindd, 
24 finom optimum vendente > ac di ab 
aliqud mente dirigerentur (6). eüt 
donc fallu faire savoir aux lecteurs 
gue Ton sitait, non » tan de Beri- 
us, mais Ja paraphrase de - 

Be. Fat eit£ oel autenr dans Tarkicle 
&e Royın, renmarque (C). 

CD Tamm ai. ipes. 28, 0: 

BERYTE, ville maritime de 
Phenicie, proche du montLiban, 
avaitaussı nom Beroe (A). Ondi- 
sait que’Saturne l’ayaitbätie (a). 
Elle avait un bon port, dont on 
trouve la descpiption dans P’iti- 
neraire de Jean Phocas (5). Stra- 
bon dit quelle fut ruinde 
Tryphon , et retablie par les 
Romains (c). Ce fut Auguste qui 

Stophani Bysint., ia Baporse. 
(3 Fer Derkellu ie Sn Bysantin. 


Foce Bapurir. - 
:®* Strabo, ib. XI, pag. 520. 





BERYTE. 


la retablit (d), etqui en fit une 
colonie, que Fon nomma Julia 


felix (6), et qui jonissaitdudroit 7, 
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itslique (f). Agrippa y condui- prudenes. 


sit deux legions (g). C’etait !’une 
dest trois villes ou l’on enseignaii 
publiquement la jurisprudence 
(B) : les deux tree dtaient 


Rome et Constantinople. On a # 


hieu de croire qu’il y avait dans 


Beryte plus de 
dan Hacune Ei deux Autres 
(C). Les incendies , les inonda- 
tions, et les tremblemens de 
terre, qui laruinerent en divers 
temps , n’emp£cherent pas 
les ecoles de droit nes’y retablis- 
sent(D). La dignite metropoli- 
taine , que Theodose-le-Jeune 
accorda & V’ev&que de Beryte, 
ne fat quettitulaire (E). + 

(d) Ewel. in Chroa. „nun. 200, 

(7) ing de Gens pn Sag 
Anidwadv. in Eugeb. ‚num. 1003, ag. 171. 

(#) Strabo , ib. XPT, pag.520. 





1.($) Ele avat aussi nam Beros. ] 
teı y e 
ie Hardouin ) ade BE 





le pre 
tienne de Bysance , sliögus par Guil- 
laume Grotius (2), ne me servont 
point de preuve; car je n’ai point 
trouvd qu’Eusöbe, ni qu'ßtienne de 
Byzance disent cela. Mes preuves sont 
oelles que Scaliger a trouvdes dans 
les Epigrammes da Jean Barbucalles 
sar l'incendie de Beryte , et dans le 
An, ler des Dionysiagues de Non- 
mus (3) ; et celles que MW. Menage a 
deconvertes dans le IIl*. livre des.m&- 
mes Dionysiaques (4) , et dans une 
epigramme del’ Anthologie (5) oü Ber- 
trand (6) a voulu changer, sans rai- 








(1) Nam ci Beraam are ancior 
arı Ewsebins in Chron. Harduin., in Plio. ,dib. 






15) EUe est au re Fer. du livre IV. 
6) Bertrand. , de Vitis Jurisconsultoram , 
was-h 





paı 
. Cola est surprenant , 
om considöre Vetendue de cet 


quand 
en 


[ 





ou trols fois plus d’&ooles de jarlapra- 
denoo qui n’y en avait.dana co van- 
to Stat, Pronvons ce quil fant prou- 
ver autem tria volumina, dest 
Justinien qui parlo (8), & nobis com- 
AN tradi ein tan in ae 

ns „quam in Berytiensium I- 
cherrind Zivkase ( quam et lagen nu- 





aliis locis qua a majoribus tale non 


meruerins privilagium. Ces paroles 
nous appremnent que les p leoes- 
seurs de Justinien fixerent & trois le 


nombre des auditeires de juriepru- 
dence ; mais on ne sait pas en quel 
temps se fit cette Axation- Le premier 
qui, au sentiment de M. Menage (10), 
ait fait mention de Yeoole “ ) 'ryte, 
est Gregoire Thaumaturge (11), qui 
viyait Gone Alexandre Sevire. L’His- 
toire ecclesiastique d’Eusebe fait men- 
tion d’un jeune martyr, qui souffrit 
la mort sous l’empire de Maximien , 
et qui avait fait sen tudes ä Beryte 
(13). Cette &cole etait alors bien Ho- 
rissante (13). Elle ne l’tait pas moins 
lorsque Zacharie de Mitylöne dcrivit 
contre Ammon; if nomme 
uurhpa. vür vier, parentem 








Böryte 
rum, 


U florissait au VI®. sitcle. Son traite 
se trouve dans le onzieme tome de la 







‚Rome ei Constantinople. 
Juris, pag. 133. 
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Bibliotheque des Pöres, de edition de 
Paris, en 1644. 

(©) ..... Jy avait.... plus de pro- 
ferseurs, qua dans chacune des deux 
autres. ] Le titre de Studis liberali- 
bus Urbis Rome et Conitantinopoli- 
tan, dans le Code Theodosien, et 
‚dans oelui de i 








te. Voyez M. Mönage (14). 
ID) Les incendies „ las inonde- 
"tions „..... m’emp£chörent pas quo les 
'&oles de droit na ey retablissent. ] 
3e vous en donnerai pour preuve ces 


udoain: Berr- 





Justinianum fuisse quominüs illam in- 
stauraret. Ergö rursüs instauratam es- 
0, quö magis semper extaret sedes 
jurisprudentie. Mirum verd „ eccc 
paulö post inundauone et incendio 
iterum vastatam esse lego. Nam id 
testatur velus liber Gracorum Epi- 
grammatum. Iecdum tamen cesse- 
Funt talıbus empesiatibun qui lie 
taz jurisprudentiee opem ferre debus- 
ge or er 

(E) Ia dignit£ metropolitaine. 
de son evdque ne fut que titulaire. ] 
Theodose-le-Jeune‘, surpris par Eus- 
tathins, Ev&que de Beryte, luiex- 
pedia ce deeret (16): Propter multas 
Justasque causas metropolitano nomine 
‘eı dignitate eivitatem Berytum decer- 
nimus ex. , jom suis virtuti- 








(14) Mensgii Ar 

CI Frrncene 
de part. mub fin. 

ah) FÜ se ro 
Code de Justin 














. dan ie gnsitme Irre de | Ahelard ( 
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bus ooronatam. Igitur hec quoqus 
metropolitanam haben: dignitaten 
Tyro nihıl de suo jure derogetur. Sit 
ü 'incie majorum nostro- 
rum Benafei : hc nostro. L’empe- 
pr ge ne veut diminuer 
nulle manidre les droits de la me- 
tropole de Tyr : ilne prötendait donc 
pas que l’dväque de Beryte donnät 
atteinte & ces droits-ld. Neanmoins 
Eustathius uns dambition, usun 
pa Pautorit sur plusieurs eglises qui 
-relevaient de la a ee Tr. 
On en fit des plaintes au concile de 
Chalcedoine , qui le mit & la raison ; 
et le privilge que Theodose lui avait 
accorde fut comme celui que Marcien 
accorda depuis ä la ville de Chalod- 
doiue. Chalcodonensem civitatem in 
qud sancte fidei concilium 
est metropolis privilegia habere san- 
eimus nomine tantüm „ salvd vi- 
delicet Nioomediensium eivitaii pro- 
prid dignitate. Consulter le pöre No- 
ris (19). 
Noris, de Anno at Eı 
dissert. IP. cap. II] 





-Macode- 
Sa heran 






BERNARD (Samt), abbe de 
Clairvaux , florissait au XII. 
siecle. Il s’acquit une si grande 
consideration, qu’il semblait 
‚que toutes les affaıres de P’eglise 
reposassent sur ses epaules , et 
que les rois et les princes l’eus- 
sentchoisi pour ’arbitre general 
de leurs differens (A). Il est 
certain qu’il avait de fort gran- 
des qualites, et beaucoup de 
zele : mais quelques-uns pre- 
tendent que ce zele lui don- 
nait un peu trop de jalousie 
envers ceux qui s’acqueraientun 
‚grand nom par l’etude des scien- 
ces humaines ; etilsajoutent que 
sop naturel doux et facile le ren- 
dait un peu trop credule, d 
s’agissait d’ecouter le que 
Yon disait de ces savans-Iä. Ils 





.. Croient que par ces principes il se 


reoccuper contre 


laissa troj 
». lest difficile de s’i- 


BERNARD. 


maginer qu’ilne sesoit pas mele 
beaucoup de passions humaines 
dans les mouvemens Perpetwels 
il se donnait pour faire acca- 

ler d’anathemes tous ceux qui 
lui paraissaient heterodoxes. Mais 
il est fort facile de comprendre 
que sa bonne neputation , et 
Yardeur avec laquelle ilsollicitait 
la condamnation de ses adversai- 
res, surprenaient les juges, et 
faisaient succomber sous ji ids 
des pröuges et des procedures 
peu Yegulieres les personnes 
accusees. Quoiquil en soit, il 
verifia interpretation du songe 
qu’avait fait sa mere. Elle son- 
gen > Iorsqu’elle etait grosse de 
ui, quelle accoucherait d’un 
chien blanc, dont l’aboi serait 
fort sonore (C). Etonnee de ce 
songe , elle consulta un bon re- 
ligieux, qui lui dit, arez bon 
courage , vous aurez un fils qui 
gardera la maison de Dieu , 
et qui aboiera bien contre les 
ennemis de lafoi (D). Saint Ber- 
nard fit plus que ne portait la 
prödiction; car il aboya quelque- 
fois contre des ennemis chime- 
riques, contre des erreurs 
wetaient ou que pures bagatelles, 
ou qu’une interpretation inique 
desparoles et des ‚d’autrui 
(a) : etsoit qu’il et raison , soit 
qu'il eüt tort, il savait admira- 
blement donner Palarıne , et 
faire retentir letonnerrg de ses 
triomphes (E). Il fut pluBeureuz 
& exterminer les heterodoxes , 
quw’& ruiner les infideles; et ce- 
Pendant il attaqua ces derniers,, 
mon-seulement avec les armes 
ordinaires de son eloquence , 
mais aussi avec les armes ex- 


(a) Pe la , de P le 
ae u rumargus (), de Part 
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traordinaires de la prophetie. Il 

rossit par ce moyen les troupes 
$ 1a croisade plus que Fon ne 
saurait dire; maig toutes les belles 
promesses dont il les avait re- 

us s’en allerent en fumee: et 
lorsqu’on voulut se plaindre 
qu’il avait mene ala boucherie 
sans sortir de son pays une infi- 
nitede chretiens, ıl en fatquitte 
pour dire que les peches des 
cfoises avaient emp£che l’effet de 
ses propheties (F). H n’y a point 
d’imposteur qui ne se puisse ca- 
cher derriere ce relranchement. 
Saint Bernard a ete canonise : 
C’estun des grands saints de la 
communion romairie ; et Ion pre- 
tend quil a fait une infinit€ de 
miracles, soit. pendant sa vie, 
soit apres sa mort. Notez qu’il se 
mit une fois dans l’eau jusqu’aun 
cou pour se delivrer de la tenta- 
tion ou la vue d’une femme l’avait 
induit(d): La meilleure edition 
que nous ayons de ses @uvres est 
celle de ı6g0 : c’est la seconde 
que le savant pere Mabillon a 
eu soin de procurer. Les jour- 
nalistes de Leipsick en ont parle 


i fort exactement (c). Elle est ac- 


compagnee de plusieurs doctes 
prefaces : il y en a une ou l’on 
reconnait que saint Bernard a 
enseigne que P’äme des bienhen- 
reux est regue au ciel, et dans 
la societe des anges , des qu’elle 
est separde du corps ; mais qu’elle 
jouitseulement de la vue de !’'hu- 
manite de Jesus-Christ, et non 
de la vue de Dieu. 

(&) Vita Bern., Zib, T, cap. IT, apud 
Ly.erum, tract. de Polygam., pag. 1 

() In sect. XI Supplemeniorum , tom! 
1, pag. 556. 

(A) Zi s'acquit une si grande consi- 
deration, qu'il semblait que...... les 
princes V’eussent choisi pour Parbitre 









ejus_ orstionibus omnes 


Verint esse commendatos (1). 

(B) Son zäle lui donnait do la je- 
lousie „.... et son naturel douz le ren- 
dait trop erödnle,..... ; 
Gerd 18: Zif un long pauage de 

.] Pai cit# un lonı e 
Frangois d’Ambolse , dans la remar- 
que preogdente : en voici un encore 


lus long. Pace igitur sancti abbatis 
liceat dioere de co ausus est An- 
nalibus mandare ejus diseipulus Cla- 
ravallensis mona« 
mim abbas Horimentanız 
Se Frisii ‚ Leopoldi 
farchionis Austrier filius „ Frederi- 


ei I Knobarbi, cujüs vilam scripsi, möme 


patruus , qui quamvis abbatem suum 
in habuerit veneratione, tamen 


‚sapientiee confidenter nimilım inhoere- 
bant abhorreret, de alien sinis- 
trum quid reeitanti facild aurem pra- 
beret juzta illud Festi, ma wond 
dupara as narlar vumimu. Quo 
Kari potuit ut sibi in animum in- 
duzerit quadam esse dieta aut serip- 
1a ab Abalardn , qua non essent, aut 
ge in pejorem partem ascipi non de- 
rent (a). 

(C) Sa märe,... grosse da lui, son- 
tea qu'elle acı ‚ait d'un chien 
lanc, dont Taboi serait fort sonore.] 

Elle s’appelait Alethe : son mari, 
ere de saint Bernard, portait le nom 
Tesselin. Cum mater Aletha uxor 


(1) Praneisens Amboesias, Prefstione A| 
logntick pro Petro Abelardo, prafz4 Opasibas 
Abalardi. 

1) Idem ‚ibid, 







BERNARD. 





Contingone ä eiter Frangois FA 





: « Optimi catuli 
> qui, domus Dei eustos futurus , 
» Halidos pro ed contra ininicos füdel 


up » editurus est latratus ($). »1l ne des 


cand point & Verplication partituliere 
du bene et du roux, comme font 
J’autres, qui disent que la blancheur de 
ce chien signifiait que saint Bernard 
serait doux et debonnaire envers les 
amis de la maison, c’est-d-dire envers 
jae la rous- 
fait qu’il serait sau- 
vos fa envern Ion impies et 

itrangers, et qu'il japerait dter- 
nellemenf apräs nk (6) : car c'est le 
propre d’un bon chien de careser les 
amis et les domestiques de son mattre, 
et.de’s’elever fitrement contre l’&tran- 








boise, laissant ld cette distinction des 
deux oouleurs, observe que saint Ber- 
vard oonfirma la prophetie, et n’e- 
pargoa qui que ce soit. Firmav it va- 
icinium eventus , nec enim ulli peper- 
et (7). M sera contre Abdlard , 
contre Arnsad de Bresse , oontre 
Pierre de Bruys, contre Gilbert Por- 
retan, etc. En un mot, ce n'est point 
atteindre & son merite, que de l’appe- 
ler eimplement chien de meute, ehien 
au nee :il faut, en um cer- 
ie le comparer ä Nimrod , et 
dire a etait un grand veneur de- 
varı [Eternel (8). 


9) Fam, id, ex Wilden , Vi Bersardi 





(W) Midem 2x oem | 

5) Yayra Paiippas Casio b Zen, in Calo 
Airanonice-Paeukn, pag. 106. 

(6) Idem , ibid, . 

(2) Fr. Amboesius, inPraf. Äpolaget. sd Abe- 
lardi Opera. 

(8) Yoyes Genbse ‚ chap. X, "2.9 
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‚il me eoit permis de faire une 
ee 1 sur lo songe de la möre de 


sannt Bernard. lg. penste de celui qui 
Ferpliqua füt heureuse ; car onfin 
eilleur symbole de la vigilance 


peut-on trourer que le chien ? Quelle 
je plus heureuse des combats li- 
vres ä l’erreur ‚ tant de vive voix pe 
Ber, dcrit, que Paboi d’un chien? N 
udraitseulement prendre bien garde 
de ne pousser pas trop loin la com- 
paraison, vu quil me se trouve que 
trop de gens dans tous les pays et 
dans tons les siecles qai, pour driter 
le bläme gu chim muets, aboient & 
‚propos et hors de propos, et mordent 
Bdlchirent tout co qui ne leur platt 
pr Les chiens qu’on entretenait & 
\ome pour la garde du Capitole etaient 
destiads & faire du bruit en cas qu'il 
vint des yoleum : 
ne trouvait 
sent pendant la nuft, qui 
für qu’ils entendissent;; car c’est une 
eure indue, qui- autorise les soup- 
ganet qui empächsle discornement. 
'n les Jaissait donc aboyer, soit que 
ceuıx gu'ils entendaient venir fassent 
gens de bien, soit. que ce fussent des 
voleurs ; mais si en plein jour ces 
chiens eussent aboy6 contre les per- 
sonnes qui venuient au temple pour 
faire leurs devotions, on kur eht 
rompu les jambes. J’emprunte ceci 
d’un ancien Romain : il est aisd d’en 
faire Vapplication. Anseribus eibaria 
‚public locantur , et cancı aluntur in 
Capitolio, ut significent si fures ve- 
‚nerint. At fures iniernoscere non pos- 
sunt , significant lamen, si qui nootu' 
in Capitolium venerint : et quia id est 
Suspiciosum, tametsi bestia sunt , ta- 












venerint,, opinor üs crura suffringan- 
dur, acres sint eliam tum quim 
suspicio nulla sit (9). Le public vous 
entretient pour la gurde de la veritd : 


faites donc da brait contre tout ve- =” 


mant,, si vous ätes assezi 
vous comparer 

les tändbres de In nuit ne peat discer- 
mer personne. Si vous &tes dans les 


pour 
un chien quidans "Eden 
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it qui vous environne, on doit vous 
ire et vous ezcuser : mais si 
you pretender & In qnsitd Fan grand 
locteur, it our la gloire 
de Dien, sans An morif de’ven- 
‚geance personelle, et que ndanmoins 
Senn ehveloppiez une tafinits dhon- 
möten gens dans vos delations, dans 
vos libelles ‚ dans vos denonciations , 
vous meriter d’ätre pani : vous Ates 
indigne de votre poste : vous @tes-ım 
‚ehien qui se rae indiffremment sar 
les amis et sar les ennemis de la mai- 
son;.ce qui ne peut causer que mille 
dsordres. Vons ätes de ces dogues 
W’Angleterre , dont le jesnite Maim- 
bourg fit une fois ’une des quatre 
parties de son sermon (10). On a vu 
en Bollande, depuis peu d’annees , je 
ne sais combien d’imprimds farcis 
issernens , et d’extraits de lettres 
laintives, comme i 
Serable partie des 
ayaient conspird d’6 
abomipables errenrs, partout 
dtaient disperses (11). I s’est trourd, 
qu’au bont du compte, on n’a su de- 
couvrir un seul Saupable, gelane 
Peine qn’on se soit donnde. De tels 
‚chiens destituds de discernemant de- 
vraient-ils demeurer impunis N 
(E) Haavalı admirablement denner 
Ca „et faire retentir le tonnerre 
de ses triomphes.] Je ne fais que suivre 
pied äpied le sieur d’Amboise, auteur 
tres-bon catholique *. Il remarqueque 
les lettres, ecrites par saint Bernard 
aux prelats de Rome et au pape, 
etaient les plus propres du monde & 
les prevenir, et & des irriter contre 
Abdlard : elles ne parlaitnt que de 
sacriläges, que de lions, que de dra- 
id si placet Librum quem 
Hi it Theologie, legite et alium quem 
dieunt Sententiarum ejus, mecnon et 
10‘ Vayen la pröfaca de la Dätemse da la 
una aan 4 Celogner on 
"OCa3) ME. Perfqus de Menux en a tird de grands 
‚hverinsemen. 


a dans ser Av . Poyen Vier 
Onvrages des Savanı, meir de mai 
ei onir. 

























Bayla d’areir uivi d’äm- 
„de präförenee k Ma- 
ini Bernard, Il renvoie an 






tenebreu, ou d cause de votre incapa- Tips 


eit£, oa ä cause que les passions vous 

offusquent le jugement, et si vous 

avez la bonne foi de reconnaltre la 
(9) Cicero, pro Baseio Amerino, cap. XX. 


"que dans I Bi 


de Montfsncon, 
lonı carieme 
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illum qui inseribitur Scito teipsum, et 
animadverute quante ibi sivescant 
jetes sacrilegiorum et errorum..... 
Leonem evasimus, sed incidimus in 
Draconem (13). 1 ne ee oonlenta pas 
@’eerire en son nom, il dicta des Iet- 
tres ül’archeväqne de Reims et & trois 
de ses suffragans, par lesquelles ila 
demandaicnt les fondres de la caur de 
Rome : et quand 'ils eurent obtenu la 
eondamaation des propostions ga'ls 
avaient fournies au pape, ils firent 
sonnerccela comme un plein triomphe, 
quoiqu'au fond le pape n’eüt rien 
’rononc6 contre la personne d’Abe- 
bra. Leurs faufares et leurs vacarmes 
empfchtrent que Ia cause de Taccund 
wet aı 





Be en muditud epud 
quamp| lurimos mai iret ,et 
jus exomplaria qua Galliam Ita- 
Tamgun splendore collusträrant, tan- 
quam_horrendi eriminis carmina vol 

rogis oramanda traderentur, 
vel ihsitu , squalore, et cinere veterum 
Ligwihecarum latitantia putrescerent 

13). 

(F) Lorsqu’on lui reprocha le mau- 
bais’suochs de sa erokade, U en ut 
Quitie pour dire que les peches des 
eroisds avalent Veffet de ses 
‚propheties. ] C’est dans le vrai tout le 
entre de son manifeste (14) : car wil 
allegue l’exemple de Moise, afin de se 
metire & couvert sous lautoritd in- 
violable d’un si grandnom, c'est 
foren quil pretendait que les mem- 

res de la croisade ne s’etaient pas 
moins souillds de crimes, que les en- 
fans d’Israel; et qu’ainsi les uns et les 
autres 'avaient detournd V’eflet des 

romesses, Voyez ce qu’a pensd lä- 
un pbilosophe moderne (15). 
Amboesins, in Prefstione je 

m) in Ayolog. „ad 






ire des Croisaden, par Is 
eg, 9 ir du 


(15) Lanteur der Pensdes divanes sar les 
mit , pag. 779, 780 


BEROALDE (Marrateu (A)), 
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natif de Paris *, enseignait Iz 
langue hebraique a Orleans , en 
1565. Ceux *« la* Rochelle Iui 
offrirent de l’emploi: dans -Jeur 
college, !’an ı571 (a). Je crois 
gi ne T’accepta point. Il etait 
ns Sancerre , lorsque le mard- 
chal de la Chätre Vassiegea pew 
apres la Saint-Barthelemi (5); 
etil rendit de grands services 
aux habitans ‚ parses bons et cou- 
rageux conseils (B). Au sortir de 
Sancerre, il se retira a Sedan, 
et y fit des legons sur ’histoire. 
Tout le monde ne fut point edi— 
fie de la maniere dont on pr&- 
tend qu’il parla de Frangois I”. 
dans ses legons (C). Je ne sais pas 
bien en quel teınps il fat minig- 
tre de Genäve (D) ; mais on ne 
peut douter qu’il ne Fait ete : 
et puisqu’il y_enseignait la phi- 
losophie Yan 1576 (c), on peut 
croire qu'il y exergait alors le 
ministere. Il publia un livre de 
chronologie, Yan 1575 , ou il 
asans FR beaucoup de savoin, 
mais au fond tres-peu de solidi- 
te. A force de vouloir faire hon- 
neur A l’Ecriture, il s'embarrasse 
dans des labyrinthes dont il ne 
saurait se tirer. Il pretend qu’il 
ne faut suivre d’autre guide Eins 
la doctrine des temps, que les 
€crits inspires de Dieu (E).- Sca- 
liger a montre clairementla nul- 
lite de cette hypothese; mais ik 
s’est trop emporte contre l’au- 
teur. M. Moreri s’avance trop, 
quand il assure , qu’ontre la 
chronologie latine on vit divers 
* La Nonnoie ‚dans sea notes sur La Croix. 
du Mai je &isit nd a 
Saist-Denis prös Paris, d'gd lui ea} vonn Io 
nom’de Dyonisianus. 
(a) Colomen., Gallia oriental, , pag. 45. 
x) Yayes |'Histoire de » Pag. 
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199. 
9%) Vayas In remargue (0). 
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vuvrages de lafacon de Beroal- 
de, et quil mourut vers U’an 
1575 ou76. La Croix du Maine, 

Yil cite, ne lui a point donne 
Froit d’assurer cela ; mais seule— 
mentque Beroalde n’etaitplusen 
vie !’an 1584, et qu’apparem- 
ment ses autres compositions se- 
raient publides par les soins du 
sieur de Verville son fils. 


(A) Il vappelait Marrmıeu.] Theo- 
'hile Raynaud lui donne mal le nom 
Michel (1). Je trouve que Thoma- 
sius doute si c’est une faute (2): il 
n’en deyait pas douter. 

B, Ilrendit de grands services aux 
habıtans de Sancerre , par ses bons et 
courageuz comseils.] D’Aubigne le 
semarque en deux endroits. Les San- 
cerrois, dit-il (3), composärent aussi 
un conseil , os surtout ils so trowd- 
rent träs-bien de Beroalde, autrefois 
lecteur en hdbreu a Orleans. Celui-la 
accompagna degourage ses conseils... 
‚Les assieges fort etonnes de ces nou- 
velles euren: besoin de laurs pasteurs 
pour les soutenir ; mais  aurtonn des 

et courageuz avis de Beroalde, 
selon iequels a reolarent. en leur) 
conseils de soutenir toute infirmitd , et 
que ceux qui n'y consenliraient se- 

i ‚par-dessus les murailles. 


(C) On ne füt point edifi6 de la 
maniöre dont m pretend Fe arlg 
de Frangois Ie'. dans sc» lcrons.] Un 
mioistre, qui etait alors lan, et 
qui depuis abjura sa religion, a fait 
imprimer ce quel’on va lıre. '« Il est 
» & uotter que Matthien Beroald , 
» homme docte entre eux , et. de leurs 
» professeurs , vorty de Sanxerre, et 
» retird d Sedan, fut prie par le pre- 
» sident la Louötte et quelques autres, 
» de faire quelques lecons : ce qu'ilfit 
» au lieu m&me oü on, presche 
» exposa une chrunologie qu'il disoit 
ir faicte. Or, venu au roy Fran- 
» cois premier de ce nom, prince de 
» {rös- heureuse et louable memoi- 
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» re, et loquel 4 bon droiet nous de- 
» vons nommer pere des lettres, et 
» restaurateur des bonnes sciences en 
» oe royaume de France; bien qu’on 
» ne scauroit assez priser „ guquel 
» puis apres s’est sentie toute |’Eu- 
» rope: estant, dis-je,.venu au rögne 
» de ce grand_et tant vertueux prince, 
» etilparla de luy et de sa tres-illustre 
» trös-chrestienne posterit6tant impu« 
» demment ‚et avss talle irreverence, 
» que je ne c@ur respirant 
» Habe Ho la France qui ne sen Aust 
» scandalize. Le ndent,, le baillif, 
» et autres justiciers, et tous les mi- 
» nistres residentz lors & In, 
» dtoient presens : que s’ils enssent eu 
»le cur tant soit peu ohrestien et 
» frangois , et non ingrat du bien 
» receu par le moyen des lettres, que 
» oe bon prince a fait revivre, il est 
> certain qu'ils „en fussgnt formalisds 
» autant que ıoy, et n’enssent tol- 
» lere un tel homme. Pour le moins , 
»1le president et autres qui avoient 
» auborie en la vie en aunent ad 
» vert; ur du lieu,, > 
» (seien zeit estoit nein? au 
» bien de cette couronne et service 
» du roy,) Peust, je m’asseure, chas- 
» tie selon son merite. Mais cela_fut. 
» couvert. ’en parlay moy-mems au 
» president ‚Jay remontrant quelques 
» autres fautes, quele dit Beroald avoit 
» faictes en chronologie, et Pexlior- 













» leur seurete,m&me, d’eı 
» devoir: me röpondit assez 
» froidement, qu’il eust bien voulu 
» que cela n’enst point este dit, et 
» que o’estoit d la veritd une impru- 
3 Ienoe. Cependant ilfit son rapport 
» de ma remontrauce : qui fut cause 
» d’asprir davantage Kar. aigrear 
» contre moy, sans toutes foisen riem 
» manifester en apparance, sinon 
» quelques illades de travers; mais 
» ils cherchoient occasion (5). » Je 
consens que l’on tienne ce discours 
pour suspect de fausset& autant qu’on 
est faux,, tant mieux 
pour cedictionvaire, qui doit prinei- 
palement contenir les mensonges des 
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autres livres *.Ce qui soit dit dl’egard 
de cent sortes de passages qu’on pour- 


ra aiter. 
bien en queltemps 
Gandve. ] Thdodore 


(D)Je ne sais 

de Böze ne le marque pas : il-se oon- 
tente de donner & Bei ia qualitd 
de son oollögue en l’Eglise; ce qui 


il fut ministre 


), et comme on le ver par 
Nahe Aedleneine due Lunhert Der 
mean a ‚mise auderant du Kr 

jeresies : elle marque , qu’eu 1576, 
Matthieu Beroalde enseignait la phi- 


losophie ä Geneve. Voicı les res 
teraien de Theodore de Bao "Alam 





Je crois que 
Geneve, apris avair did ü Sedan. 4 
lisait avec a lissement , 
dit Scaliger (9) , et etait admire a Se- 
dan, et ‚neve, os il y avali de 
Srands personnages. 

(E) Al ne veut d’autre guide dans la 
doetrine des temps , qua les eorits in- 
spires de Dieu. ] En consequence de 
e.tte maxime, il a efacd du Catalogue 
der rois de Perse, Cambyse ‚ot Darius 
fils d’Hystaspe; « car, dit-il (10), es 
» noms-ld ne paraissent nulle part 
» dans l’Eoriture » ; que nomina , 
quia nunquam esstant in Soripturd, & 
'nobis sunt pratermissa. Womins pre- 
tend qu'il se trompe quant au fait ; et 
que il avait raison & cet dgard , i 
laisserait pas d’&tre treschlAmable de 
nior Vexistence de ces rois, sous pre- 





BEROALDE: 


fait mention. Scaliger traite de fana- 
tique et de prophetique (en prenant 
ce dernier mol dans un sens odieux,) 
cette manidre d’expliquer les temps; 
etil soutient que, es auteurs pro- 
fanes n’eussent point fourai de la- 
mieres, an n’eüt jamais pu debrouil- 
ler la chronologie de 'Ecriture. Ac- 
tum de chronobgid sacrd absque ero- 
tieis monumerdis foret (17). I appelle 
Pareüs Hieropkantam inaum. 

(11) Scaliger , in Elencho chı Prophetice, 
a 


BEROALDE (Faargoss) , sieur 
de Verville, fils du preoedent „ 
naquit & Paris (A) le 28 d’avril 
1558 (a). Il avait de Perudition 
et dugenie; mais ilne cheisit pas 
des matiares qui fussent propres 
& perfectionner ses donsnaturels. 
Il !amusa a traduirele Songe de 
Polyphile (b) *' , et puis ä faire 
un ouvragedepareille trempe **: 
ce fut le Yayage des princes 
fortunes ; il Yappelle steganogra- 
Pphique. Il fit plusieurs autres 


(a) La Ceoiz du Maine , Biblisth. frang., 






un religieux dominicai 
Colonna. La Monuoie , 


texte que l’Ecriture n’en aurait point Elle 


 Leclere, dans sa Zettre eritique, Pag. 121 , 


reitve cette ‚de Bayde et y 0} ce qua 

Bee bernd danl 4 ehren (93° 
Ge , om. VII. Joly 

ie ‚Leclere_aans le eiter 






# 
tol., cap. KUH, 01. 20, 
I in an gu nern Yepn! 








qua Samuel. 
(9) In Sealigeranis. 
(10) Beronldes, Lid. TII Chron. „cap. PLLL, 


pud Nowium, da Scieniis mathe. , Pag. 233. 











in-r2, qui ne furent pı 

mort. de Pauteur. II den 

de plaaches 

tmpiche Bodoni d 

ion de Legrand ‚ Parme, 181 
de Polyphile 





#? Lo Voyage des princes fortunds est un 
Yiere de chimis le Sange de Polyphile at 
un livre d’alcbimie. « Il ne faut pas coufon- 
= dre, dit Joly, la chimie qui 
« utile et lieite , avec 
» folte dessonflsurn. » 







. BERQUIN. 
livres de chimie, et plusieurs 
manieres de roman (c), fort ca 
mi 
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duisait des seigueuer et des damen 
> qui couraient diwesses fortumen : 





Peut-£tre de continser & sexer- 
cer sur les matieres oil se 
mit aumoade. Des ’ägede vingt- 
deux ans, il lia des commen- 
taires sur Mecaniques de 
Jacques Besson (d)} mais a pei- 
me eut-il tente fortune par getie 
porte ’il courut apres la 
Bierre philosophale. On sit 1or- 
tir de dessous la presse, en 
Yannde 1583 ‚ses Apprehensions 
spirituelles, Paömes , et autres 
aeuvres philosophiques , avec 
les recherches de la pierre phi- 
le (ec). L’annee d’apres 
il fit imprimer un poäme inti- 
tule Z’Idee de la republique (f). 

(4) Zam&me, pag. 177 & 256. 

a Pr Gira Croice Maine Para 

(e) La Croix du Maine, pag. 92. 

(7) La mdme, pag. 480. 

(A) U it a Paris.] M. de Ma- 
volle dit done rayar dd Inte 
qa’il a domnee des illustres Tooran- 
geaux (1). 

(B)UL f% plusieurs manidres de roman 
(*), fort capables d’ennuyer.] Cest 
Jui qui a fait ies Aventures de Flo- 
ride, le Cabinet de Minerve , la Pu- 
‚eelle d’Orleans ‚l’ Histoire d’Herodiar, 
«ot d’mutres ouvrages,, od il intro- 


@ 
















de Tours. 
eurieux du 





(#) Sorel, Biblioth. frangaise, Pag. 177. 


BERQUIN (Lovis pe), gen- 
tilhomme du pays d’Artois, fut 
bräle pour la religion, a Paris, 
le 22 d’avril 1529 (A). I] etait 
seigneor d’un village dont il 
portait le nom (a), et il fut 
considere ala courde France, 
et honore du titre de conseiller 
da roi (5). C’tait un homme 
de bonnes meurs, et qui prati— 
guait lierement les pre: 
tes de P’eglise (c). II etait Jaique 
et gargon : neanmoins il ne s’e- 
leva contre lui aucune sorte de 
medisance par rapport & la chas- 
tete. Erasme, ä quides gens 
non suspects araient 'appris ces 
sortes de particularites, ajoute, 


“qu’ils lui avaient aussi appris 


que Berguin abhorrait le Iuthe- 
ranisme{d); et quelegrand cri- 
me qu’on tronyait en Jui etait 
jwil faisaitprofession onverte de 
air les theologiens chagrins et 
bourras, et les moines qui n’a- 
vaient pas moins de ferocit que 
d’ignorance (e). I disait beau- 
(a) Eramus, Epist. IV, Lid. xx, 


rn 1278. 
P*% Ida, Bpist. KLIV, ib. XXX, pas. 


. 1. 
d (0 Tdem, Epist. IV, lb. XIV, 


(&) Tbid, pag. v 

(e) Boc'ajebani in so orimen esse ‚gra- 
eissimum, quod ingenub pre sa ferebat 
odium in’ morosos quosdam iheolagos ac. 
monachos non mins ferocas quäım solides, 
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coup de mal d’eux,, tout ouver- 
tement et sans fagon. Ce fut !’a- 
cheminement 4 une guerre san- 
glante, qui commenga par le 
demäle qu'il eut avec l’un des 
plus ardens inquisiteurs de ce 
temps-la (f) (B). On ne tarda 
‚guere & le deferer comme here- 
tique : on tira d’un livre quil 
avait donne au public certaines 
propositions; et la-dessus, il fut 
Constitue prisonnier : mais les 
juges ne trouvant pointde crime 
en lui, le renvoyerent absous 
(C). Les delateurs pretendirent 
quil n’avait evite la peine, que 
par P’autorite royale : pour lui,, 
il.pretendit ne devoir rien qu’& 
la justice de sa cause, et ne se 
menagea pas plus gwauparavant- 
ll mit en frangais quelques-uns 
des livres d’Erasme (D), et y 
ajouta du sien quelque chose. 

‘out aussitöt, Noel Beda et ses 
Emissaires se remirent en cam- 
Pague, firent quantite d’extraits 
de ces livres, et les ayant defe- 
res comme des erreurs perni- 
cieuses, furent cause que l’au- 
teur fut'renvoye en prison. La 
cause jugee, il y eut des moines 
qui allerent lui prononcer lasen- 
tence definitive qu’on avait ren- 
due contre lui. Elle portait que 
ses livres seraient brüles, qu'il 
setracterait ses erreurs, qu’il 
se soumettrait aux satisfactions 
qu’pn lui prescrirait,, et que s’il 
refusait de le faire il serait brüle. 
Comme c’etait un esprit raide et 
intrepide ‚ilne se soumit ä rien; 
et apparemment on l’aurait en- 
voye au feu, il n’y edt euquel- 
ques juges qui ‚ s’apercevant de 
In hos palam debacchabatur, nec_stoma- 








‚chum sum dissimulure poterat. Erasmus, 9 


Epust. IV, Ub. XXIP , pag. 1279. 
17 Grilhejmas Queraus, a Queren. 
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Vexcessive animosite des dela- 
teurs, firent en sorte que ’aflaire 
füt examinde de nouveau. Plu- 
sieurs croient, qu’a la recom- 
mandation de madame la re- 
‚ente, mere de Frangois I”., on 
lonna ce tour a lacause , afın de 
sauver Berquin. Sur ces entre- 
faites, Frangois 1°. revint d’Es- 
ie, et sachant le peril oi 
etait son conseiller entre les 
iffes de la faction de Beda, il 
€crivit au parlement de prendre 
bien gardeä ce qu’on ferait,, et 
qu’il voulait connaitre lui-me- 
me de la cause de Louis de Ber- 
uin. Quelque temps apres, on 
dargir ce nrkonnier. Teln hai 
enfla de telle sorte le courage, 
qu’il eut bien la hardiesse de se 
porter pour accusateur' contre 
ses propres accusateurs (g) : il 
leur intenta un proces d’irreli— 
gion , et il se flatta de remporter 
pleine victoire (h). S'il avait sui- 
viles conseils judicieux d’Eras- 
me, il aurait comple-pour un 
grand triomphe de n’etre pas 
opprime par ces gens-lä (E), et 
neüt point congu l’esperance de 
les mettre & la raison. Mais , si 
d’un cöte il se trouva mal d’oser 
resister en face A ceux avec qui 
Erasme, pour de tres-boanes 
raisons ‚ lui conseillait de n’avoir 
jemais affaire (F), ce fut de 
’autre un grand avantage pour 
lui, puisqu’en devenant la vic- 
time de leur haine, il se pro= 
cura la couronne du martyre. 
1 fut mis pour la troisieme fois 


(&) Yoyen les remarques (B) et (E). 

(h) Tird de la IV-. lettre du XXIPr. 
livre d’Erasme. Foyes uns relaıon plus 
eracte de ca procs. dans une lettre de Ber 
uia 4 Eraıme , daiee de Paris le 17 dasrl 
1526, et publide par Jean Fechtins, in His- 
torie eocheinat. Suppiemento, pag. 374, 
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en prison : l’arr&t rendu contre 
Ini le condamnait & faire amende 
honorable de ses erreurs (f), et 
& une prison perpetuelle (G). 
n ne voulut point aöquiescer & ce 
jogement :il eüt reconnu par- 

‚que ses sentimens dtaienterro- 
nes. Il fut donc condamne , 
comme un heretique opiniätre, 
ä ötre Etrangle en Greve (k), et 
puis brüle (2). Il souffrit la mort 
avec une extr&öme constance. Il 
edit Ag6 d’environ quarante 
ans. On dit que le moine qui 
Taocompagna sur l’echafaud, E 
lara qu’il avait € en lui 
quelques signes d’abjuration (H); 
znait en ce rasme a dit 
lä-dessus (I). Theodore de Beze 
croyait que Berquin eüt teen 
France ce que Luther fut en 
Allemagne ‚si Frangois I*". avait 
fait pour Iui ce que fit le duc de 
Saxe pour Luther (m). Il est sür 
que erait un habile homme, et 
un homme de courage. Nicolas 
Berauld &tait un de ses meilleurs 
amis, comme l’assure Badius 
Ascensius, en leur dediant les 
«uvres dePolitien. 

isla premiere impression 

de cet article, ila paru un ou- 
vrage ou les diflerentes procd- 
dures que Louisde in eutä 
essuyer ont etebien debrouilldes 
(K). J’en donnerai le precis 
dans laderniere remarque.de cet 
article. 
4 I ent nag Air Allan de 
” A) Bere, Bist ec, pag.7, dad la 
a te ara long dans la 
Ve. lettre du XXIY =, lere de celles d’E- 
rasme, pag. 1278. 

(m; Beıa, in leonibus. 

A) I fut brals a Paris, le aa da- 
‚rad 1529.] Nous avons une preuve de 


TOME I, 


36, 

te chron dans une lettre 
@Erasme, datee du 1%. de juillet 
1529 (1) : elle contient ume relation 
assez ample de la vie et de la mort de 


Louisde Berquin. On y marque expres- 
sement,, F3 Ä avait As bräle deiimo 
Calend. Majas. Cette ‚preure fizerait 


lejour de la mort, s'iln’y avait pas une 
autre lettre d’Erasme (2), oü 


sup- 
lice de Berquin est sous le 
fawril, XP. Calend. Majas 8). Cotta 


lettre est datdo dugde mai 1529. Tout 
ce que peut faire Erasme, c'est de 
nous fixer au mois d’avril 1529 : il 
faut prendre les ‚autres varidtes pour 
des meprises. Mezerai se trompe & 
Yannee , et peut-&tre aussi au jour : il 
assure qron bröla Berquin le’2ı d’a- 
vril de Yan 1528 (4). Jean Crepin, 
dans ses Actes des Martyrs, met la 
mort de celui-ci au mois de mai en 
general 1529. Theodore de Bize la 
met au 10°. de novembre de la meme 
annde (5), dans son Histoire eccle- 
siastique, et dans un autre dcrit” Fri= 
gibus nocte post interitum illius prozi- 
md (qui fuit undecimus dies novem- 
bris anno Domini 1529) in totd Gallid 
frigore perustis,etgravissimdtum fame 
tum otiam peste consequutd (6). Sponde 
leconvainod’erreur manifestement par 
la lVe.lettre du XXIV®.livred’Erasme, 
qui, Etant datee du 1°”. de juillet 152g, 
ırie du supplice de Berquin; mais 
il se trompe ensuite wisiblement, lors-- 
w’il donne la raison pour laquelle il 
®imagine que Theodore de Bize a fal- 
sifi6 cette date (° : Il pretend que la 
falsification a die faite, afin de rendre 
lus vraisemblable ce qu’on voulait 
Nire sur les jugemens de Dien. 
debite que le ciel, se declarant pour 
Berquin, cassa la sentence des juges, 
ine la mait suivante le froid gäta 
[3 Ids par tout le royaume, d’oü sortit 
une grande famine et une grande mor- 
talite. Judicium , sententidveluti cali- 
ts resciss4, triumphdrit, frugibus noc- 
(1) La IP*. du XXIV*. live ‚pag. 











(2) Con la KEPIIIe. du XXko line. 

(3) Bodia, Demonom. , chap. dern. du IP. 
lvra, pag. 475, di le 17 darril. 

dans le Discoers twachant I'E- 
de la Vie de Beuri IV. 


FL 





(M Spondani Ansal., ad aun. 1529, num. ı 
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te, etc. (8). 11 n’y avait rien de plus 
facile que de bien critiquer Bize sur 
et article; car, 1°., c’est disposer de 
1a providence particulidre de Dieuaree 
un peu trop de temeritd, que de dire 
que les flcaux qui dösolent tout un 
rand royaume sont la vengeance de 
a mort injuste d’un homme. En se- 
‚cond lien, lefroid ne peut gudre nuire 
aux bles le 10 ou le 11 de novembre. 
On söme alors presque dans tout le 
royaume; et pour le moins, est-il fort 
certain qu’une bonne partie de ce que 
Yon a seme est hors de prise en ce 
temps-lä : de sorte que,, si Beze avait 
voulu falsifier de dessein premedite, 
il se füt bien donne garde de choisir 
la veille ou le jour de Saint-Martin. Le 
temps veritable marqu@ par Erasme 
&tait mille fois plus propre & sa rd- 
flexion : le froid peut nuire aux biens 
de la terre sur la fin d’avril. Voilä par 
oa M. de Sponde pouvait renverser la 
moralit€ de Thdodore de Beze. S’il 
Yavait critiqude par ma premidre con- 
sideration, ilse füt desarme Iui-m&me; 
car il est aussi accoutume qu’un autre 
& dire que tels et tels maux sont arri- 
ves en punition de ceci ou de cela. Un 
de ceux €crivirent contre le Calvi- 
Sisme de Maimbourg (9) remarque que 
Berquin fut exdcute Le 12 mars, veille 
de saint Martin ‚en la place 
Maubert. Ce qu’il ajoute du docteur 
Merlin, et queje Fapporter i 
sous (10) , me persuade qu’il 
que copier Bize, si ce n'est qu'il apris 
garde, que le mois de novembre n’e- 
tant pas un temps oüı Jes bles puissent 
tra endommages du froid, il a cher- 
‚che une autre veille de Saint-Martin. 
Qu’on ne s’&tonne point que le jour 
@un tel martyre n’ait pas te bien 
connuauz ecrivains protestans,etqu'ils 
aient varie sur cette date. La bataille 
de Cerisoles, la mort d’Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre , les barri- 
cades de Paris sous Henri III, n’ont 
pas et mieuz datees par de grands 
auteurs. Voyezl’extraitqueM. Bernard 
a donne d’un livre du du Londel, 
dans ses Nouvelles de la Republique 
des Lettres, ü la page 224 da mois de 
ferrier 1699. 
(B) Al eut un demele avec Fun des 


ee, Mar irt, de Calvininme, 
7Eo) Danı la remarque (8). 



















plus ardens inquisiteurs de oe temps- 
4.) Berguin netait nullement pol- 
tron : il fallait qu’il et beaucoup 
Courage , puisqu'il ne craignait, ni 
un & Quercn, ni un .n 
osait, et se defendre contre enz, et 
les attaquer : Bize Pen loue. Adfuit 
autem animi tanta generositas , wi 
maxim3 omnium tunc metuendos cra- 
Brones in ipsis corum cavis , Bedam vi- 
ioot et & Quercn (He quibas seri 
serat procul los configens Erasmus, 
Lutetie Betam sapers et (uercum 
‚coneionari) Matezologorum ejus seculi 
prineipes, in ipso eorum sterquilinio 
sitaususnon modö utcungue lacessöre, 
sed impietatis etiam accusalos non 
unius anni certamine tum voce tum 
seriptis strenud exercere (11). Voici ce 
ie dit Erasme touchant le procts oa 
in fat l’agresseur. Non enim s0- 
lim promittebat sibi absolmionem, 
verumetiam victoriam esse in manibus, 





ietem ‚sacratissimam, monachos st Bed, 
icos reos peragobat impietatis. Nam 
quadam arcana deprehenderat in illo- 
rum actis (12). Voyezla remarque (A) 
de Varticle Bens, eitation (9). 

(©) I fut defere comme hei nn 
et remvay& abaqus.] On Vaccusait de 
condamner la coutume qu'ont les pre- 
dicateurs d’invoquer la Sainte-Vi » 
au lieu d'invoquer le Saint-Eeprit. On 
disait qu’il n’approavait In 
Sainte-Vierge füt appelde Fontaine de 
grdee, et qua dans e cantique du soir 
on la nommät notre esperance et notre 
vie. Cola, diseit-il ie 
mieux & Jesus-Christ jet l’Ecriture ne 

favorise point Uusage moderne. Voils 
les vetilles pour lesquelles il fut con- 
duiten prison, et misen danger d’&tre 
trait€ comme un herdtique. & hujus- 
modi nenias ductus est in carcorem „ 
reus harreseos periclitatus est. At judi- 
ces, ubi viderunt oausam esse nullius 
momenti , absolverunt hominem (13). 
Je m’etonne moins qu’Erasme a, 

cela des vetilles, que de voir Bergain 
venvors absous 3 de telles opinions. 

(D) ZU mit en frangais quelques-uns 
des livres d’Erasme.] Entre autres, ke 


x1) Besa ‚in Iconibus. 
8 Ersm., Epin. IV, lb. ZXIF, pap 


"°C 23) Idem, ibidem. 
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Pandeyriquedu Mariage (14), le M« 
Slide a 30) a Hin 
plainta de la Paix, Voyez la remar- 





Par ses delateurs.) Peu ag des- 
‚prit, peu de gens accoutumeds & refld- 
chir sur ce qu'ils voient, et sur co 
Vilelisent,, Penseraient dla condnite 
Berguin, sans lui appliquer la fable 
da loap et de la grue. Il ne se conten- 
tait pas d’ötre dchapps des mains de: 
son delateurs: il voulait, pour 
pense de ses combats, le prix et 'hon- 
Baur de la vietoire. Kest.ce pas imi- 
ter  quidemandait recompense 
aprds avoir retird son con sain et saaf 
un passage trös-dangereux? 
Ingrata er , inquit , m 
ee TEE 
Tu (16). 


Ces vers d’Horace sont träs-applicables 
ä Berguia : 


(F) .... Avec qui Erasme , pour de 
träs-bonnes raisons, lui conseillait de 
w’esoir jamais affaire. ] Il w’avait ja- 
mais vo Berquin : il en avait seule- 
ment regu des lettres; et comme il 
oraignait d’ätre möle dans les procds 
qu’on faisait aux novateurs, il n'etait 

‚re oontent de voir dena an möne 

Te ses pensdes aveccelles (win 
(18) ‚ et ıl eahortait celui-ci ä se tenir 
en repos, ou du moins ä ne le com- 
mmeltre pas. « Jamais vos adversaires, 
» ui dit-ü, n’avoueront le crime dont 






» vous les accusez. que Beda 
» est une hydre & plusieurs tätes 
» vous avez affaire ä un ennemi 


» mortel ; une faculte, une com- 
» munaut6 , ne meurt jamais, Ne 
» vous fiez point ä la protection da 
» prince. La faveur des rois est chan- 
: un delateur les preoccupe ; 

‚qu’ils ont des gens d’eglise, 
» et le desir de n’etre gu fatiguds de 
» lears importunes sollicitations, les 


Idem, Epin. KH, lb. FIX, pag. 903. 
PorreH Bit, IV, we 
(16) Phwdri Fabel, Yill ibri I. 

(in) Horat. „ Ode IV lihri IP. 








.8) a wradeisis en 
we? nz ji Serge dere 
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» eontraiat & leur accorder oo quils 
» demandent. » Citons son latiı 








arte quäpiam somet ertrieureiä caud, 
puta curarent amici, ut preiexiu rer 


Kpprims Sie logationis langil proflelceretar: 


Jortassis ihcologos passuros ut causa 

evanesceret, 2 u 
Tos ut impietatis crimen, ia ob- 
jieiebat, agnoscerent. Eliam alqus 
eliam oogilaret qualis excetra esset 
Bedda, quotque capitibus efflaret vo- 
nenum : ium expondere sibi cum im- 


rdcom-, mortali edersario rem esse ; facultas, 


onim non moritur : simul illud cogita- 
re, qui cum tribus ü iu 
ratur, eum cum multis 
renı, nom solum opulenlis ac 
Potontibus, verum etiam improbissimis, 
&t in omni malarum artium gensre in. 
structis. [los non conquieturos, donec 
ei procurdssens ezitinm, eliamsi cau- 
‚m 'haberet meiorem quam habuit 
istos : naque salis fileret ro- 
gis prasidio, Piero farores 
esse temporarios , ac delatorum artibus 





fa le 
& une prison perpetuelle.] J’ai 
kes Acta Martyrum de Jean Crepin; 
mais je remarquerai ici les differences 
des relatißus. Bäze ne parle point d’a- 
mende honorable, et il dit que les 
livres de Berquiu devaient dire jetes 
au lea en presence de l’auteur; co que 
Crepin ne remarque pas. Erasme ra; 
porte quatre chefs ine: les li- 
vres devaient &tre brülds ; l’auteur 
se devait retracter ; on lui devait per- 
cerla langue; et le laisser en prison 
toute sa vie (20). Bäze et Crepig n’ont 
pas oublid ce dernier chef: Brasma 
ajoute que la cause fut jugee par douze 
comminwaires; que Bude, qui etait 
Yun d’eux exhorta nt Berguin, 
avant la condamnation , ä se retracter 
(a1); que Berquin ayant oui ia sen- 


{19 Eruum., Ep. IV, ib. XXIY ‚pas. 
and. . 


(20) Lu mfme. 

(»1) Rocolles , Histoire vieit. de Calvin 
Pag. 216, dis qua Budde , grand ami dı 
yuin „At ions son possible pour la sawer. 
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i et au pape; 
len, ende Ge 00 forms 
ondamı 


FE mirentFappe- 
dire (22). 





Pant au feu des le lendem: 
rapporte tout cela sur un ot 
Voyez la remarque (R)- 

(8) Lemoine qui Faccompagna sur 
rechafaud, döelara qwil avait remar- 
qus en lui qı signes d’abjura- 
Zon.J Un homme (33), qu’Erasme croit 
digne de foi, lui erivit,, qu'il deman- 
Aa’äcemoine si Berquin avait reconnu 
ses erreurs en rendant le dernier sou- 
Pir? et que le moine lui r&pondit que 
'oui, et t6moigna ne faire aucan doute 

üe Päme de Berquin ne füt au s£jou: 
Er bienheureus. L’ami d’Erasme 
Sista de pris & Pexecntion, et lui en 
Fendit un fidele compte. Il Iui apprit 
que personne n’avait pu entendre le 
disecurs que Berguin avait fait au 
peuple : le bruit que les archers firent 
tout exprös en fut la cause. Personne 
me cria Jesus, quand on etrangla le 
patient, et neanmoins, celase pratique 
Erivers les sacriläges et les parrici 
(a4). Si ce que Theodore de Bize rap- 

‚orte etait vrai, nous le verrjons in- 
Feiliblement dansla relationd’Erasme: 
son ami n’aurait eu garde de se.taire 
ur cela. Böze rapporte quo la docteur 
Merlin, alors penitencier de Paris, 
qui Pavait conduit au supplice,, fut 
contraint de dire tout haut devant le 
peuple apräs sa mort, au grand regret 
de ses aocusaleurs et juges qwily 
avalt - ro plus cent ans 
quhomme_n’ctait mort meilltur chre- 
Tien quo Berquin (5). U y a quelque 
apparence que Böze apprit ensuite la 
fausset6 de cela; ar | amt, eru le 
fait, pourguoi ng Dehrltil point mie 
dans ses Joones? Il est certain que, 
dans oes rencontres , il court cent 
fraudes pieuses, dont un historien se 
doit defier. 

M..... Voyer co qu’Erasme a dit 
In-dessus. ] Wa declare tout franc qu’il 
eroit que le franciscain qui aceom- 
pagoa in sur l’öchafaud, dit un 
Inensonge: « C’est toujours, gjoute-t- 
» id, leur coutume en pareil cas. 











jo) Bram.  Fpis, I LE TRIP, pe: 
1ndo, Epit. XVII, id. XXI, 
Xıvin us. XXX, pag. 1937- 

(33) Nommd Montius. 

(A) Ex Erumi Epi, IV, Ib. XXIV pag. 
un, 1a. 

(25) Bine, His. ecclde , lin. T ,pag. 8. 


BERQUIN. 


» fraudes pienses leur sorvent ä se 
» maintenir dans la gloire d’avoir 
» vonge la religion, et ä justifier dans 
» Vesprit des peuples ceux gi ont ao- 
» cuse et condamnd les herdtiques 
» brüles. » At ego franciscani dictis 
nihil habeo fidei, presertim quim hoc 
sit istis solemne , post exstinetum ho- 
minem spargere rumores ‚ quöd in in- 
cendio cecinerit palinodiam , quo simul 
et vindicate aufe- 
rant, ei 


igionie 
2 itudinis invidiam calum- 
nieque_suspicionem cffugiant 
savalt original guegum une de om 
frandes pratiquees ä „eril 
les rapporte en peu de mols. Si les 
peuples dtaient raisonnables, ils se- 
Faient äeraindre Aces sorten de dä“ 
teurs et de juges; car enfin, que peut- 
on Koncevcir de plus affreux, quand 
on Vexamine sans prejuge, que de se 
representer un homme condamnd aux 
fammen, parcequ'lne veutpat yicer 
1a foi qu'il a jurde au vrai Dieu? Mais 
bien loin que cela donnät quelque 
crainte aux auteurs de ces supplices, 
qu'au contraire ils en devenaient plas 
insolens; carilsesp6raient de se reudre 
plus redoutables, Ce fut Yun des mau- 
vals endroits qu’Erasme trouva dans le 
supplicedu pauvreBerquin. Perieulum 
est ne Beddis su sponte plus satis 
insanientibus nimium accedat animo- 





’er , ont ee bie 
.] C’estle Traite de’ Ori- 
ine de UImprimeriede Paris, par M. 
Ehevilier. 'oici de quell® manidre il 
rapporie con prooddurs. En Fanncs 
1523, le 13 mai, le parlement füt saisir 
Berlires de Louis de Derquin,#tordon- 
na quils seraient communiquds & la 
faculss de theologie, pour en avoir son 
avis. On lui wouva le livre De abro- 
and Misst, aveo quelques autres de 
uther et de Melanchthon ; et sept ou 
‚huit traitds dont il dtait auteur , quel- 
Ges „uns is oe türe : Specalam 
'heologastrorum, De Usn et Oficio 
Miss , etc. ; Rationes Lutheri quibas 


Ges omnes Christianos esse Sacerdotes mo- 


litur suadere ; le Debat de Piete et Sa- 
‚rstition. On trowva aussi quelques 
ivres quikavai tradus en frangais, 
‚comme, Raisons pour lesquelles Luther 
(9) Ersomas, Bist IV lhri XAIT pa. 
"TE Idem, ibid ,pag: vba. 


an By, ERSTER Zn mm 


BERQUIN. 


a fait brüler Zubliquement les Deore- 
tales et tous les livres de Droit Cano- 
mique, la Triade Romaine, et autres. 
1 ultd , sports aveir ezamind ou 
ivres ‚ jugea qu’ils contenaient expres- 
sement lea heresies et les blasphemes 
de Luther. Son Avis est date du ven- 
dredi 36 juillet 1623, et adresse & la 
oour du parlement, Aprds avoir ports 
sa censure sur chaque livre en  partiou- 
dier, elle conelut qu’on les doit tous 
jeter au feu; Berguin s’etant fait 
% deferseur heresies lutheriennes, 
on doit Vobliger & une abjuration pu- 
blique, et lui defendre de composer a 
Favenir aucun livre, ni faire aucune 
traduction prejudieiable'& la foi..... 
(8). « Le pariement ordonna due cet 
» avis lui serait siguifie. I y repon- 
» dit par dorit et de vive voix en 
» presence desjuges. Sur ses reponses, 
» il fut arp&td prisonnier le premier 
d’aolt; et quatre jours apres on 
» lut son arret,, qui le renvoyait 
» autribunaldel’&väquedeParis, pour 
» &re juge par Iuisurlescas resultans 
» du procds. Le 8*. d’aodt, le roi le 
» fit tirer des prisons de l’oßicialite 
» par le capitaine Frederic , et dvoqua 
» la cause A son conseil, od il fut jugs 
» par. M. le Chancelier , et condamnd 
» @abjurer propositions he- 
» retiques; co qu'il fit. Ce sont les 
termes des registres du parlement. 
DI ne fat pas sitöt sorti de ca dan- 
‚ qu'il recomı adebiter des 
Jdresies dans nes livres et dans ses 
discours. Pour n’ätre plus si obser- 
ve, ilse retira dans le diocdse d’A- 
wien, au seandelimn Yellement | le 
etlecl jue P’eväque fat 
aa ee plindre 
au parlement lefit prendre, et 
fut declard herdtique et relaps , par 
sentenoe de deux conseillers de la 
‚cour,, choisis pour connaftre du fait 
Fheresie et revätus de Tautorite 
ju saint-siege, par un bref du pape 
Clement VER Ah du aomal Ba 
registrE en la cour, que la reine 
regente avait obtenu de Rome en 
Va} du roi son fils. Il fut aban- 
donne par ces juges d’eglise au par- 
lement comme an bras seculier. 
Son procds avait dte distribud d un 
conseiller. Le matinqu’il devait ätre 
rapporte, le parlement regut une 
(38) Chevillier, de l’Origins de Nimprimerie 
de Paris, pag. 176. 
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» lettre du roi, qui revenait d’Es- 
» pagne, datde du premier d’avril 
» 1526, ot il ordonnait qu’on arr&tät 
» la proosdure. Et enfin, aprds plu- 
» sieurs lettres ecrites, il onvoya un 
» lieutenant de ses gardes, avec le 
» prevöt de Paris, qui le tirtrent de 
» la Conciergerie , le gardörent quel- 
» que temps au Louvre, et lui don- 
» nerent la liberte (a9). » La faculte 
de theologie ayant censurd les Collo- 
ues d’Erasme , P’universitd defendit 
Jen lie st de Is eurer daneer 

« . Alors Berquin fit ecrire 
Be, il ne fallait plus tarder, 
qu'il devait se joindre & lui , qu'il dtait 
temps de faire perdre aux docteurs 
toute Fauioritd qu'ils avaiens dans l’e- 
glue, et de les decrier tout-ä-fait, 
'occasion dtant favorable. Nunc tem- 
pus esse ut theologis omnis in poste- 
rum detraheretur auctoritas. Sa cause 
&ait demeurde en suspens. Elle con- 
sistait dans une sentence portce contre 


Ani par deux conseillers juges delögues 
du pape ( ‚Erasme atiribue au 
ieur des „& calui des Ce 


Vestins, et & un troisiöme quil ne 
nomme point). Elle 7] ai 
dans un reproche qu'il,faisait & lafa- 
ul de Iholagia d voir approud la 
doctrine impie, comme il disait faus- 
‚sement , du docteur Beda.... enfle par 
laprotection qu'il avait eue de la oour., 

Jatıö d'une vaine esperance d’abaltro 
la faculie , debitant toujours des em 
reurs , il voulut Bourmvre son absolu- 
tion contre Kavis d', , qui ui 
conseillait fort sagement de quitter 
cette entreprise, et de sortir du royau- 
me..... Douze commissaires furent de 
putes pour le juger, qui layant trouvd 
'eonvaineu d’heresie, le firent prendre 
prisonnier. Ils &iaient “convenus en- 
semble qu'on brälerait ses livres, qu'on 
Aui percerait la langue , et qu'il ne se- 
rait condamnd qu’ ia preon perp&- 
tuelle , pourvu qu'il vonlilt abjurer ses 
heresies. Ze savant Guillaume Bude, 
qui fut un de sesjuges, fit tout ce qu’il 
Put pendant trois jours pour lui persua- 
der de sauver sa vie par la retractation 
de ses erreurs ; mais n'ayant pu vainere 
son opinidiretd, son arrdı lui fut pro- 
noncd. Il fut brille en Gröve, au mois 
davril 1829 (30). 


(29) Chr de !Origine de Vlmprimenie 
de Paris, pag. 
(30) Zu mime ‚ pag. 177, 178. 
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BERSALA(A) (Anne), fille et 
rincipale heritiere de Wolfard 
x Borselle (a), et de Charlotte 
de Bourbon-Montpensier (6), 
ui furent maries ensemble le 
de juin 1468, fut femme de 
ilippe de Bourgogne, filsd’An- 
toine de Bour; ie, seigneur 
de Bevres, l’un des bitards du 
duc de Bourgogne Philippe-le- 
Bon (c). Elle lui apporta en dot 
la seigneurie de Vere (B), celle 
de Flessingue,, et quelques au- 
tres, et eut delui un fils etdeux 
filles. Son pere et celui de son 
mari ‚ firent une tres-grande fi- 
‚gure(C). Le merite de cette da- 
me, et quelques endroits de sa 
conduite et de ses malheurs , se- 
ront le sujet de notre derniere 
remarque (D). 
On y yerra, entre autres cho- 
ses, qu’Erasme l’estimait singu- 
lierement. 


q 
1 
pi 


(a) Fabert, Hist. des ducs de Bourgogur, 
tom. 4, pag. 163. 
& Auvefine, Hit. de ia maison rayale,, 


vor. 73. . 
(©) Pontus Heuterms, Reram Bargundic. 
üb. VI, pag. 7. 


(A) Bersala. ] C’est ainsi qu’brasme 
a latinise le nom vulgaire Boreelle. 
(B) EU apporta & son mari la sei- 
meurie de Vere. | Elle est en Zeelan- 
'alcheren,, et a did 
juisat. On la 
'er-Veer. 


(©) Sonpire er celuide son mari, 
une trös-grande 2 ron 
Ar 1) que SWerful de Boncle 


epousa en premieres noges Marie, 
Jacques Je'., roi d’Ecosse, qui lui 
opporta le comie de Boncam 2» et 
qui fat mardchal de France (9). 
est plus certain qulil fut ered cheva- 
lier de la Toisond’Or. (4). Louis Gollut 


(1) Yabert, 
tom. 1, pax. 
(2) Je crois qu’ü faudrais dire Buchan. 

(3) Anselme, Histire des grands Oficiers , 


76 Eh, Mimoires de Bourgegas, pag. 


Histoire ds ducs de Boargopae , 





BERSALA. 


le met dans la liste, et le qualiße oomte 
de Grand-Pre. M.Fı fait 





j 
at raison; 
Zu ’Antoine de Dourgogne, Dätard de 
ilippe-ie-Bon , fut fait oomte de 
‚Grand-Pre et de Chätesu-Thierri, par 
Louis XI, Van ı. 28 (6) qui est le 
temps ä peu prös oü Wolfard de Bor- 
selle regut le collier de P’ordre. Quand 
Bons n'anriens paint d’autre preuve 
ju rangqu'il tenait, que son mariage 
ureo une Alle de Lou de Bourbon, 
comte Iontpensier, et daupbü 
d’Auvergne, troisiäme fils de Jean I", 
Que de Bourbon. nous no pourrians 
douter qu'il ne fit beanooup de figure 
dans le monde. Voild pour ce qui re- 
arde le pere d’Anne de Borselle. 
Bisons an Haot de son heanpire etde 
son mari, Antoine de Bourgogne ‚ sar- 
nomıne le grand Bätard, fut fait che- 
valier de la Toison, l’an 1456 ‚6. u 
‚a de Ceute aux » 
il conduisit Vavantgarde & la bataille 
de Grandson (2), et il demaura pri 
sonnier ä celle de Nancy. Il entra en- 
ite au service de Louis XI, qui lui 
nna de trös-belles terres, comme je 
Tai dejä dit (8). Charles VIH lui ao- 
‚corda des lettres de 












aussi du gouvernement 
oomid de Flandres et il Epouss Anne 
de Borselle (9). 


(D) Le merite de cette dame, et quel- 
zu endroits desa conduite,... feront 
‚notre derniere mag 

us 





»’yaraitrien deploshonntteni de; 
Indreux qu'elle, si nous en oroyons 
ns 


Erasme. Fivi pervenimus, dit-i! 
u Istre datöe da meis de fa 
1497, ad Annam Prineipem Ve: 
uam. Quid ego tibi de hujus mulieris 
eomitate, benignitate, liberalitate , 








(5) Anselme, Gönislog. de In maison royale, 


mine ‚pag. 20. 
147. 
(8) Ci-dessur, eitation (5). 
(9) Tird dupire Amselnma , Göndalogie de la 
malen rojale, Pag. 220 , 221, 
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Imemorem ? Scio rhetorum amplifica- 
tiones suspectas haberi snlere , preser- 
tim iis qui ejus artifieii rudesnon sunt. 
At hie me nihil allevare, imd re vinci 
artem nostram, mihi eredas velim. 
Nihil unquäm produzit rerun: natura, 
aut udensius, aut prudentius, aut 
candidius, aut benignius (10). 11 ve- 
ait de retevoir delle mille marqu. 
de bonte et de liberalitd. Tam illa 
innos benefica fuit.... tantis illa me 
offeiis eumulavit nullis & me studüs 
Otte beatum, & supe- 
ta istos scopulos ena: 
i felicitate tud, qua mihi 
lem summa videtur, sine invidid frui 
possis. Quod ut fore confidam, do- 
mine irn fact ‚ ei superos omnes 
Propitios, (we volntes esse non 
Yabito. Evenie mihi, mi Batte, ia 
ista, quod in te sgpenumero solet, ut 
um ardentils amare, mirarique inci- 
'Piam, qulm absum. Bone Deus, qui 
candor , que comitas in amplissimd 
fortund , que animi lenitas in tantis 
injwrüs ‚qua hilaritas in tantis euris , 
tum qua animi constantia, qua vite 
innocentia, quod in litierajos studium, 
u in omnes affabilitas (12)! Je ne 
Arie rien de la lettre qu'il ecrivit & 
ce mäme ami l’an 1500, si elle ng td- 
moignait que cette dame faisait de 
grands biens aux ecoldsiastiques. II 
$uhaite qu'elle le choisisse pour un 
‚objet de ses liberalitds,, Iui dont les 
travaux de plume sont plus durables 
que la voix des predicateurs (13), et 
qui voudrait aller prendre en Italie le 
bonnet du doctorat; ce qu’il ne sau- 
rait faire sans des depenses qu'il ne se 
voit point en &tat de soutenir, si elle 
n’ouyre sa bourse. Ostendes quantd 
amplius ego sim meis literis decus 
Aonine ellaturus , qua ii, quos 
lic, theologi. Nas illi vulgaria con- 
eionanlur , ego scribo, senper 
sint vietura. Illi indoctd nugantes , 
uno aut altero ü) 'iuntur ; 
























ubique esse copiam , mel similem vix 
mullis eculi Invenfri, j 
Superatitiosus es, ut religiolibi sit, in 
(v0) Erasm. , Epist. XIV ‚lb. IP, pag. 206. 
(11) Idem ,ibid. 
1) Ersum., Epis XXIV, üb. 17°, pag 


(13) Fayes la Latire XLVII du PILT*. lere. 





amici ‚megotio mendaciolis is aliquot abu- 
ti, Deind& ostandes nihilo illam pau- 
‚Periorem futuram, si ut Hieronymus 
Jam depravatus, si ut vera theologia 
instauretur ‚aliquot aureis adjwerit, 
eim tanta ex illius opibus turpissimd 
gereans (14). Elle se trouva dans l’em- 

rras Pan 1498, et m&me dans une 
pie de detention. Apud dominam 

'eriensis oppidi res hoc erant loco ut 
neo colloqui sine summo periculo po- 
iuerim, nec abire sine gravi suspi- 
eione. Nösti causam prapositi qui ut 
nunc in vinculis est, ita domina in 
tuteld (15). Les choses n’allörent pas 
mieux l’annde suivi Mn Weriana duris 
satis premitur, ut sublevanda potils 
quam ’oneranda videatur (16): mais la 
fermete de son courage contre la mau- 
vaise fortune fut une belle matiere 
@’&loge. Voyez la lettre qu’Erasme lui 
ecrivit Pan 1500. Je n’en tirerai qu’an 
Passage: il nons apprendra qu'elle fut 
marice trös-jeune, et qu'etant passe 
d’un mariage peu agreable ä l’etat de 
viduite, elle ve voulait point se re- 
marier, quoique les soupirans se pre- 
sentassent avec de grandes sollicita- 
— Pr ie Im non tam in 
viduis, in virginibus pono : siqui« 
dem und olim puclla admodum nup- 
sis, id quidem partin parendum auc- 
torilau, parim generi propaga! 
datum : et Gusmadi Fuit Prjugium , 
ut non tam sit impulanda Yahepeas, 
quäm patientia spectata. Qudd autem 
nune istä adhuc ztate virenti , ei pend 
Puellari, nullä procorum_ instantid. 
Possis & consinentie proposito divelli, 
quöd in fortund tam i, 1m 
sihil indidges tibi, id ego nan vidui- 
taten , sed ae pen eriutino in 
quo si , ut confido , perseverabis, 
te, mihi orede audacter, non in u 
Iescentularum choro, quarum, us ait 
Seriptura, nan est numerus, non in 
ocloginta Salomenis cogeubinis, sed 
in quinquaginta Reginis, et Hierooymo 
quidem, utıpero , approbante ann 
meravero (11). 

Divons anssi quelque chase d’Adol- 
pbe de Bourgogoe son fils unique. 


£ 


4 














(1 Idem, Ein. Mina, kb. IX. 
m, Epit ullima, kb. IX, pag. 
505, Sokı pi Pag. 
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fut amiral de Flandre, et erde cheva- 
dier de la Toison d’Or, & Bruzelles 
Fan 1516. Il cs loud pour sc bonmes 
walites 'rasme, qui lui dedia 
Pe livre Bela Vertu. Il mourut enson 
chdteau de Bävres en. Flandre, le 
7d6cembre 1540 (18). Il laissa un fils 
et des filles : celles-ci ont laisse pos- 
tdrite (19) : mais le fils, qui se nom- 
mait Maximilien , n’eut point d’en- 
fans de Louise de Croi, sa femme, 
‚ai etait file de Philippe de Croi, 
die d’Arschot Bo): Il fat fait marquis 
de Vere par Cha: uint (a1), et 
Yan 1546 il recut le collier de l’ordre 
de la Toison d’Or (22). N monrat !’an 
1558 (23). La XVI*. lettre du X*. livre 
d’rasme est dorite & Adolphe de 
Bour, , ‚Prineipi Veriano. Elle 
est datee de Londres,, en 1512. Mlui 
derivit de Paris, la m&me annee, une 
lettre tres-excellente, qui est & la fin 
de l’Enchiridion Militis Christiani, 
dans quelques editions. 
(+9) Ze pire Ansetme, Gindalog. da Ia mai- 
son ropale, pag. mar, a3; 
Gaygıh 
120) La mfme 








{21} Ponnu Heoteras, Reram Beie. lb. 


„pas. 8. 
(21) Anselme, Göntal. de la maison royale , 
323. 
5 Lad. Guieciard. Deseript. Belgüi; zug. 
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BERTELIER (Paiiert) , 
ier de la justice inferieure 

le Geneve sa patrie, n’aurait 
point de place dans ce Diction- 
naire, si son article n’etait pro- 
pre & £tre le supplement d’un 
autre (a), etune decharge de 
Yarticle de CaLvım ‚ qui apparem- 
ment sera bien long. Ce Berte- 
lier vivait au milieu du XVI*. 
siecle. Ilne s’est fait connaitre 
que par de mauvaises actions; 
mais comme il en fit une qui 
donna beaucoup de joie aux con- 
troversistes , parce qu’elle leur 
fournissait une ample matiere 
dedechirerlamemoiredeCalvin, 
il se mit en etat d’£tre citE com- 
me quelque chose , et de faire 


(e) Di calui de (Jiröme) Bowsze. 
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figure dans les ecrits d’impor- 
tance (b). Cette action fut qu'il 
supposa que la republique de 
Geneve l’avait envoy& a Noyon, 
avec ordre d’y faire des perquisi- 
tions exactes touchant les mosurs 
et la vie de Calvin; et qu’ayant 
execut€ cette commission , il 
trouva que Jean Calvin avait ei 
convaincu de sodomie, et qu’& 
la priere de !’Ev&que on commua 
la peine du feu en celle de la 
fleur de lis. Il » vanta d’avoir 
un acte signe de notaire, qui 
faisait foi Fi proces et de Es 
te condamnation. Bolsec assure 
(c) que lui et bien d’autres ont 
vu cetacte; et voilä le fonde- 
ment de Y’'horrible. accusation 
qui a couru par tant de bouches, 
et qui a ete inserde dans une in- 
finit€ de livres. La question de 
fait, si Calvin a ete puni de la 
peine du fer chaud pour le cri- 
me ‘de non-conformite, se r&- 
duit , de la part de ceux qui 
affırment,, Ala seule autorite de 
Bolsec, qui assure' qu’il a vo 
Yacte que Bertelier rapporta de 
la ville de Noyon. On verra dans 
Varticle de Borsec , que son 1d- 
moignage ne vaut rien dans les 
choses gui sont ä la charge de 
Calvin *. Celui de Bertelier ne 
saurait &tre meilleur ; car ce fut 
un homme de mauvaise vie, et 
contre lequel il y eut sentence 
de mort (A); et qui, apres tout , 
wayait point eu & Geneve de 

(6) Foyes la remargue (D). 

() Dans \’Hiteire de Calvin, publide 
Fan 1877. 
Sur cette cireonstance de la vie de Cal- 
Ho 
‚me el gm bien, il mat pas de 
Yarin de Bayle. Joly, aureste, en partie ne 
fait que röpäter coque Leclerc avait dit dams 
sen remargues sur Varticle Borszc. 
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plusinexorable partieque Calvin 
(B). Mais pour detruire cette ac- 


cusation, il n’est nullement ne- „ 


cessaire de se servir des justes 
reproches qui rendent nul le te- 
moignage de ces deux person- 
nes (d). On trouve dans l’acte 
möme une marque infaillible de 
reprobation (C), et rien ne me 
surprend davantage , que de 
voir un aussi grand homme que 
‘le cardinal de Richelien, faire 
fond sur cette piece de Bertelier 
(D), ets’appuyer principalement 
sur cequela lique de Gene- 
ve ne sinscrivit en faux (E). 
Ce n’est pas ici le lieu d’exami- 
ner sielleeut raison de mepriser 
ce mensonge (F). I! n’y a point 





@’articles de Dictionnaire, 
soient plus capables de Tendre 
service au lecteur que celui- 
(6). 


Rivet, dans son Catholieos 
au tom. III de ses awres, 
dans son Jasuita Vapulans , 

eit., du mime tms ‚ol 

} par ses propres rögles,, 

‚ne pewent poini 
Calnın. 







(&) Ce fut un homme de mawvaise 
vie, et conire ‚el il y eut sen- 

. Drelinoourt, le 
is, me fournira une 
preuve de ce fait, contre laquelle la 
chicane des plus determinds sophistes 
qui soient au monde ne ferait que 
blanchir. TI a insere dans un livre 
imprimd d Gendve , aveo le pririlege 
de la seigneurie (1), Veztrait d’une 
lettre wait regue de M. Lullin, 
conseiller et ancien syndie de Ge- 
növe:or voici ceque porte cet extrait, 

'« Je ne veux pas oependant refüser 
» & votre contentement particulier 
» ce que j'ai appris, et que je puis 
» vous assurer quejai In, et que je 
» viens de lire dans les anciens re- 
» gistres de notre conseil, od jrai 
» trouvd que le nommd Philibert 

(1) IX u pour tra : La döfense de Calvin, es 
Fus imprimd Fan 1669, in-8°. 














» Bertelier dtait de cette ville,et qu’it 
» y a possede la charge de Secretaire, 
» que Von appelle ailleurs Grefier de 
‚justioe inferieure, qui est bien 
» au-dessous de celle de Seerdtaire 
» d’etat qu'on lni attribue; et que 
» cet homme &tant accasd de crimes 
» de sedition et de conspiration con- 
» de se te glise, il se 
» rendit , et n’ayant pas vou- 
= lu comparaftre pour en nefondre, 
» füt condamnd comme atleint et 
» eonvaincu de ces crimes, & avoir 
» Ia täte tranchee,, par sentence ren- 
». due contre lui le 6°. d’aoAt 1555, 
» Etmöme, onviron deux ans aprds, 
» ayantun contre un particu- 
» lier de ostte ville en une justice 
» etrangere ou il s’etait retird, et au- 
» quel il yallait de Phonneur et de 
» linter&t de notre republique et de 
» ce particulier de faire connaftre ce 
» perfide, Von octroya une attesta- 
» tion du jugement rendu contre lui, 
» aux termes que vous verrez par 
» la copie ci;jointe, date du 5*. de 
» fevrier 1557. Voilä les qualites ve 
» Fer Br celui u Kein 
» si haut femoigna ns le livre 
» de feaM. le caı Ind! de Richelieu. 
» Pour ce qui regarde son envoi ou 
» sa deputation d Noyon, pour faire 
» une information de la vie de. Mon- 
» sieur Calvin, c'est un fait, qui non- 
» seulement est faussement suppose , 
» et.dont il n'est fait aucune mention 
» en nos registres; mais qui est contre 
» toute vraisemblance. Car, outre 
» quil n'est jamais sorti envoyd on 
» deputd de notre ville, pour affaire 
» publigae, qui n’ait etd en une 
» charge plus haute que oelle de Ber- 
» telier, et que l’on ne donne ces 
emplois qu’d des conseillers du petit 
conseil, ilest notoire, comme vous 
» savez, que nous avions en cette 
» ville des personnes remarquables 
» de Noyon, qui #'y dtaient relirdes 
» avec M. Calvin peu de temps aprds 
» lui,et entre autres, un chanoine , 
M. Collemont , et Mgr. de 
‚ leutenant civil de In 
» ville de Noyon , dont la famille 
» est encore us Sonsiddrables 
» parmi nous, et dus je suis des- 
2 Kendu du eötd materuel ; par le 
» moyen desquels il etait bien facile 
» de prendre toutes les informai 
» que !’on aurait pu desirer, sans 
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» Ier plus loin. Joint & cela, qu'il 
» est oonstant que ce, Bertelier a 
» toujours die ennemi de M. Calvin , 
» paroe qu'il Vavait souvent repris 
» et censurd de ses vioes, et de ses 
» scandales ; et quil s’dtait oppo- 
» se de tout som pouvoir ä ses me- 
» chans et pernicieuz desseins. 
» qui se prouve par les lettres de Cal- 
» vin & Viret et & Bullinger, aux mois 
» deseptembre et de novembre 1553 , 
Tesquelles il le deerit comma 
» un me vicieux et audacieux. 
» M. de Böze represente aussi en la 
» Vie.de Calvin Jes mechantes quali- 
» tea de Bertelier (2). » 
copie de l’attestation de la 
Pe Gendve contre Philibert 
« Nous syndics et oonseil de Ge- 
» növe, & lous ceuz gai ces presen- 
» tes verront,, certifions le 6°. 
» d’aofit de l’an 1555 a rd donnd et 
» prononoe publiquement, ä son de 
» trompe,seutence criminelle, contre 
> Phihbert Bertelier, et complices 
» nommes en ladite sentenoe, par 
ur les crimes horribles 
les de canspiralion con- 
» tre la sainte institation et rdforma- 
» tion ohretienne, et contre cette 
» eitö, bien nublio et tranguillite 
» d’icelle, a etd ledit Philibert Ber- 
» telier, comme des autenrs de con- 
» spiration et ennemis de cette cite, 
» paizet union et tranguillitdd’icelle, 
» condamnd ü devair #tre lie et mend 
» aulieu de Champel, et lä avoir la 
» täte coupde, et son corps mis en 
” gatre quartiers, lesquels seront 
» dlevs ds quatre lieux plus eminens, 
» & Yantour de cette cite, pour dun- 
» ner exemple aux autres, qui tels 
» erimes voudraient commettre : 
» comme ainsi l’attestons. En foi de 
® quoi nous avons mandd et oomman- 
» d6 ätre concddees les presenten , 
» sous notre socau en ce acooutund, 
» et seing de notre secrdtaire. Donne 














(>) Drelinoourt, Däfense de Calvin, pag. 148. 
@ le et dans Is love da I, Drelinoourt , 


von. 15}: 
1} C'est de ui quilfant entendra 
ul Let a Cal N? 


de Calvin 4 Bullinger , (car ia 
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ses plaintes au senat. Les ministres 
furent mandes pour rendre raison de 
cette affaire : Je senat, parties ouies,, 
prononga quel’ezcommunicationdtait 
Juste, Au haut de dix-huit mais, Ber- 
telier eut recours encore au senat, 
ui, aprös avoir oui les oppositions 
% Calvin, prononga que Bertelier se- 
rait regu & la sainte odne. Dis que 
Calvin eut appris gette nouvelle, il 
pria messieurs les syndics de convo- 
ger le senat; et Jorsque l’assembleo 
t formee, il reprösenta ses raisons „ 
et conolut' par jurer qu'il perdrait 
plutöt la vie, que de oonsentir qu’ua 
tel homme participft & la cine (5). 
Yoilä co que Calvin a ecrit Iui-m&me. 
Son historien nous en dira davantags 
(6). Les vacarmes que l’on fit oontre 
les ministres , comme si & oertains 
egards ilsse fussent empares des draits 
je la souverainete, furent cause que 
le conseil des deux cents ordonna que 
d’exoom- 











ressort au senat, et que le senat pour- 
rait absoudre les excommunies qulil 
verrait bon &tre. En consequence de 
ce decret, le senat accorda 

@’absolution & Bertelier, qui furent 
scelldes du socan de la seigneurie. On 


devait c#ltbrer la cene dans deux 
fat averti de 





il dit ai 
stome, qu'iln’opposerait point 
3 1a force, mal qutlse Iinerait plu- 
tt massacrer, que d’employersa main 
ä presenter les saints mystöres & caux 
wien araient did juges indignes. Co 
t un coup de fondre qui deconoerta 
1 faction de Bertelien ; de sorte q il 
füt juge ä propos qu'il ne se presentät 
I anılon. Le Ionderie 
je la cine, Calvin, aooompagnd de 
son consistoire, demanda au senat,, 
et au oonseil des deux cents, la per- 
mission de parler au peuple sur cette 
re, attendu qu'il s'agissait de 

ion d’une loi faite par le 
peuple. Cela fit tant d’impression sur 


CLKIT 1) Quidem , ob efrenes sans Lbidines 
et malın Anita, can nen privatıs, doner rear 
ES) Ex Epinol Calvin ad Viretem. Cast ia 
eur et date du & de sopiembre 
"6 Bonn, in Yik Calvini, ad ann. 1553. 
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animis non mediocriler immutatis itum 
est, us suspenso illo Diacosiorum de- 
ereio slatueretur peiendum esse a qua- 


tor eivitatibus Halvericis judicium , 
neo intereä prajudicium ullum fieri 
receptis legibus oportere (7). Par ce 
moyen ‚ie Spnsistoire remporta un 

jein triomphe,, et fit bouquer, pour 
ainsi dire, et le senat et le conseil 
des deux cents. Qu’eussent-ils fait dans 
un pays de democratie ? Peut-on do- 
miner sur des personnes, qui du haut 
d’une chaire disent au peuple qu’ils se 
laisseront plutöt tuer, que de consen- 
ürgue les choses saintes aoient pro- 
fandes ? L’exemple de saint Chryso- 
stome, allegue bien & propos, est une 
tr&s-fine maniere de menacer d’une 
addition messieurs du gouvernement, 

(C) Ay a dans Paste qu‘il produi- 
sit conıre Calvin une marque infail- 
ible de reprobation.) On ne sait, nj 
en quel temps il fut dresse, ni par 
qui, miles noms des timoißs, ni en 

inöral aucune des eirconstances que 











dire est tout au- 
!acte de Bertelier 
y aurait eu d 
uthentiques et 
public du procds et de la fleur de lis 
en question; et cela &tant, on les 
aurait publies d&s qu’on aurait vu les 
ravages que souffrait le catholieisme 
ir le moyen de Calvin. A moins 
’an miracle continuel ‚ et plus inoni 
qu’aucun miracle que l’on connaisse , 
tous les habitans de Noyon n’auraient 
pas garde le secret ‚ et n’auraient 
point &pargne la rdputation d’un cora- 
Patriote qui laur etait si odieux (8). 
) Bein, in Vik Calvini, ad ann. 1553. 
en nen 
wort ! ren 
a aa 




















ntitem. Jin 
Sr, (c'est a Nocension de lin- 





Je pousse celte 
lieu (g), Jaissons-la donc iei comme 
elle est. P’ajoute que si P’expose de 
Bertelier etait veritable, il aurait eu 
son papier quand il s’enfuit de Gend- 
ve, c’est-idire, que sa pretendue 
commission aurait precede laflaire 
pour laquelle il ft condamne & la 
mort par contumace P’an 1555; car 
depuis ce tempa-lä, il est visible qu'il 
a’a point eu la commission dont ıl se 
vante. Mais, ä qui persuadera-t-on, 
quavant Yannde 1855, lorsquo geuz 
qu’on appelait heretiques n’osaient 
se montrer de peur du fen, un depute 
de Geneve alla hardiment & Noyon 
pour s’informer de la vie de Calvin? 
A qui persuadera-t-on, ii Berte- 
lier_avait eu un acte authentique de 
Vinfamie de Calvin !’an 1554, il Pau- 
rait si bien tenu sous la clef,, que le 
public n’en aurait en connaissance 
qu'en lannee 1577? N’etait-ce pas 
une piece que le clerge de Frunce 
aurait achetee au poids de l’or ? Mais 
& quoi m’amusd-je de refuter un 
roman aussi ridicule que celui-lä? 
® U est surprenant de voir le car- 
dinal de Richelieu faire fond sur cette 
‚piöce de Bertelier.| « Ce qui doit pas- 
» ser, dit-il( 10),- pour une con- 
» viotion indubitable des crimes im- 
» putss ä Calvin est que depuis qu'il 
»adte cl le cette accusation , 























Cette 
des plus 
rens de la ville de Noyon, et 

ete veo toutes les for- 
de la justice; et 
» dans la m&me information l’on voit 
» que oet herssiarque , ayaut Eid 
» convaincu d’un peche abominable , 
» que l’on ne punit que par le feu, 
» la peine qu'il avait meriteo fut,d 
» la priere de son dväque, moderes 
»ä la fleur de lis. Et leglise de 
» Geneve, qui ne desavoue pas cetlo 
» information touchant la vie de Cal- 
» vin, neüt pas manque de la desa- 
» vouer, si elle et cru Je pouvoir 


(6) Dans la remargue (K) de Vartiele Boı- 
lus amplemant dans la remarqus (U) 
PDA re 
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» faire sans blesser la verite.» N’est- 
ce pas une chose &trange, qu’un pre- 
mier ministre, dont le credit n’etait 

moins grand que celui du roi, se 
Ben rd gu a da me 
tit medecin de Lyon s’etait vantd 
En ir vuientre lee main d’an bomme 
vulgaire? Un petit particulier avait 
Tode plus de Brad que le cardinal 
de Richelieu, pour deterrer les vieux 
registres de Noyon ? La veritd est que 
ce cardinal eaploya toutes les per- 
quisitions imaginables, pour chercher 
les pretendues proc£dures de Noyon 
contre Jean Calvin ‚et qu'il netrouva 
rien (11). Cependant il ne laisa pas 
de soutenir Vafırmative , sur la foi de 
Jeröme Bolsec. Peut-on excuser une 
condaite si @trange? M. Drelincourt 
nesaurait croire que ce grand homme 
Pait tenue : il en jette tout le bläme 
sur ceux qui ont publid le livre inti- 
u Methode pour convertir , eto. 
(13). 














u. et sur co que la röpublique 
de Gendve ne s'inserivit pas enfaus.] 
Nousavons rapporte dans la remarquo 
precddente les propres paroles du 
cardinal de Richelieu : elles montrent 
qu'il faisait son fort du silence de la 
republique deGeneve. M.Drelincourt 
luı fait voir par des exemples sensi- 
bles, qu'il n’y a rien de plus faux, ni 
de plas absurde, que de pretendre 
que ceux qui laissent courir une ao- 
usation, donnent lien decroire qu'ils 
sont convaincus qu’elle est bien fon- 
dee. Le premier de oes exemples est 
M. le cardinalde Richelieu lui-m&me : 
Que ceuz qui ne powvaient souffrir 
‚son elevation et son powoir, en di- 
saiont des choses Etranges ; et u’ly 
en ameme qui ont did publiees, &t 
dont on a rempli des livres, Parco 
que Fon n’a pas fait d’information 
Juridigus pour ji aüfer le contraire , 
des parens de cet ıtre cardinal, et 
ceuz qui honorent sa mdmoire, vou- 
draient-ils quo cela passt pour des 
verites constantes a? M. Rivet , 
professeur en, theologie & Leyde , 
s’etait servi d’un pareil principe, en 
röpondant’ä une objection de Lassins 
tirde du silenoe des bons amis de Cal- 


(11) Fayes la Ditense da Calvin, par M. Dro- 














. Voyes anıri pag. 


etc. 
(13) Drelineourt, Döfense de Calvin, pag. 84. 4gß. 
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vi, Itane? Eı 
Da mi 


ne ritlibellos illos famosos discutere, 
ut rg üti,si tamen ’ 
ui famam ancupantur ex adversario- 
um nomine ‚ applaudant sibi quöd 
tandem repererint qui se cum illis 
voluerint componere, et existimdrüs 
talia esse responsione ‚ que 
gontemptu pote erant dilsenda (14)? 
Nous al entendre un j&saite , qui 
s’accorde parfaitement avec ces mi- 
nistres . « Depuis quand est-ce quil 
n'est point permis de demeurer 
dans le silence, ä moins de vonleir 
Passer pour convaincu des crimes 
qu’on nous aurait imposds ? L’on ne 
voit pas que ce soit ld le sentiment: 
des plus sages, ni_de ceux 
Pexemple peut servir de 
autres. Qui ne sait combien de 
sottises les ennemis de la France 
ont accoutumd de publier contre 
elle dans leurs gazeiten et 
leurs libelles? Qui ne sait aussi les 
infamies et les abominations 
M. Jurieu a repandues contre 
papes et contre Peglise romaine 
dans sch Parallöle, dans ses Preju- 
[{ et en tant d’autres livres dont 
remplit le monde? Si donc le roi 





» 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» det res 

» ne tient ‚5 Kens expr&s pour 
» rdfuter = gazetlen Girangerea de 
» point en point, et sil ne se trouve 
» personne parmi les catholiques qui. 
» ait assez de temps ä perdre pour 
» samuser & prouver serieusement 
» que ce sont des visions de M. Ju- 
» rieu, de dire que les papes ont 
» pretendu & la monarchie univer- 
» selle,; que pour cet eflet, ils ont 
» suscite expres le schisme entre es 
» Grecs et les Latins; qu’ensuite, afın 
» de rider la querelle , ils ont... ete.; 
» d meins, dis-j 

» pape n’aient soin 
» ces chimeres et ces medisances, 

» gazetier de Hollande et M. Jurieu 
» ne seront-ils point en droit d’in- 
» sulter Pun & la France, Yautre au 
» saint-sidge , et de dire : ls n’ons 
» 0s6 entreprendre de repondre, on a 
» snjet de erore quilena Font pm? 
» Et l’auteur de ia Morale pratique 
» ne serait-il point d’avis qu’on leur 
» passät condamnation lä-dessus? On. 
(14) Rivet , Operam tom. III, pag. 9 «t 
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» veut croire qu'il aurait honte de 
der. Pourquoi done ne vou- 
i j&suites eussent 








ı ne sont & leur avis, ni 
» moins fabuleux, ni moins mepri- 
» sables, que les gazettes d’Amster- 
» dam, et que les systämes histori- 
2 gueson prophetiques de M. Jurieu? 
» Doivent-ils &tre Mus delicats sur le 
» fait de leur reputation, que ne le 
» sont ceux que Dieu a mis sur nos 
» tätes? Ne doivent-ils pas, ou du 
» moins me leur est-il pas permis, 
» aprds ces grands exemples, de md- 
» priser ce qui ne leur 
» Konnenr particalier (15) ?» 
(P...... Com’est pas le lieu d’exa- 
miner si elle eut raison de miöpriser ce 
mensonge.] La mazime de M. Drelin- 
court et du 'ellier est belle et 
du pere le Tellier est belle 
bonne , et trös-veritable , generale- 
ment parlant; mais il ya ren- 


‚contres particulidres, ol il vautmieux 
en servir. 


ne s’en pas servir, que de 
je ne deciderai zolnt i 
ue de Genive ni N lee 
r une declaration publi 
& Nexposs de Bolsec, eoncsrnant la 
prötendue deputation de Bertelier. II 
semble d’abord que N’avantage, que 
les controversistes catholiques ont 
prötendu tirer da silence qu’on a 
tenu & cet „ Prouye qu’on n’a 
as bien fit de se kai je vanz dire, 
‚ne ddmentir pas expressement et 
par un acte public Paudace de ces 
‚gens-1A ; mais ceux qui font reflexion 
que rien n’arräte la plume de cer- 
taines gens, et que si on leur op- 
des diguesd’un odt6,, ilsse jettent 
Re Tautre & l’infini , voient bien 
qu’un acte de la republique de Ge- 
neve n’aurait pas termine oette dis- 
te. Je conviens de la mazime, que 
ja meilleuremaniere de se vengerd’un 
ismpudent calomniateur , est quelgue- 
fois cellede ne lui röpondrerien (16). 
Avec tout cela , je crois que Bäze 
m’appliqua pas bien cette marime , 











le Tellier, Döfense des noa- 
*. 


iülger Be repondre 4 des lie & 
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jand il s’en servit envers Bolsec. 

ine reponse lui aurait donnd de la 
vanitd, il en eüt conelu que ses me- 
lisancesavaient penetre jusqu’au vif: 
cette conclusion l’eüt comble de joie: 
j'en tombe d’accord; mais il valait 
mieux le laisser jouir de cette joie 
rabattue par la note infäme de ca- 
lomniateur public, dont une bonne 
reponse laurait couvert, que de 
fournir un giiteste tantälui qu’a 
ses copistes de se vanter qu’onn’avait 
pu se defendre. Qui tacet consentire 
vie . Les verites, qu’on nomme 
maximes , ne se bättent guere moins 
entre ellen , que Ice erreurs et les ve- 


rites, 
(©) U niy apoins Farsiea de die 





famie des lieux oü il s’etait 
‚ne produit pas plus töt une 
accusation sur la foi d'un fugitif con- 
damnd & la mort par contumace: 
une accusation ‚ disje, la plus mal 
bätie, et la plus mal prourde du 
monde, qu’on Fadopte, qu’on la fait 
passer de livre en lirre, qu’on en 
türe mille juences, que les au- 
teurs de la premidre volde, le grand 
cardinaldeRichelieu m&me, la propo- 
sent aux herdtiques comme un matif 
eficace de conversion ; et tout cola , 
propter majorem Dei gloriam? Ö 
QUANTUM Est ın nEnus ınans (17) | 
(17) Persins, stir. 1, er. r. 

BERTRAM (Conneıtıe Bona- 
VENTURE), natif de Thouars' en 
Poitou , se rendit recommanda- 
ble dans le XVI". siecle , par la 
connaissance qu'il s’acquit des 








au. langues orientales. Il ayait dtu- 


die l’hebreu a Paris, sous Ange 
Caninius, et ensuite a Cahors 
avec le jurisconsulte Francois 
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Roaldes. II eut bien dela peine 
a eviter les massacreurs de Ca- 
hors, Fan 1572; mais enfin il 
leur echappa, et se sauva Ge 
neve, oü au bout de deux ans il 
remplit la profession en hebreu 
que Rodolpl Cevalier avait o0- 
cupee. Il travailla a divers ou- 
vrages considerables , pendant 
son sejour a Geneve (A) ‚ et ilne 
discontinue point de s’appliquer 
al’etude, lorsqu’ilse fut transpor- 
t& a Franckenthal au palatinat. 
a y publia un livre Pan 1586, 


intitule Zucubrationes Franc- i 


kentalenses. Il quitta ce poste 
ur s’enaller 4 Lausanne, oü 
. de Berne lui offrirent une 
charge de professeurqu’il exerga 
jusques a sa mort arrivee Yan 
1594. II etait dans son annde 
climaterique lorsqu’il mourut 
(a), d’oi Fon peut juger quil 
naquit Yan 153. Ine faut pas 
oublier qu'il &tait ministre, et 
wil exerga cette charge dans 
jeve (b). Il y epousa Gene- 
vieve Denosse, 'niece de la pre- 
miere femme de Theodore de 
Beze, chez qui elle avait ete ele- 
vee des son enfance. Elle etait 
aimde de sa tante fort tendre- 
ment (c). Bertram etait bon cri- 
tique , comme Theodore de Be- 
ze, Cesaubon, et plusieurs au- 
tres savans personnagesl’ont re- 
connu publiquement (d). 
eo Tirt deM. de Toon, Ala fin du lure 
(6) Foyen la priface de Bire sur Meroe- 
ur en I Tu. Bere, 
P ER, er Colomesii Gallia oriental. , 
ag. 3,74 
(A) I travailla & 
‚considerables „ Int son scjour & 
Genäve. ]11 publia le Tresordo Sano- 
tes Pagninus, avec des augmente- 


divers owrages 
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tions dont il prit une partie dans les 
erits de Mercerus CU dans oeux de 
Cevalier, et il fournit l’autre de son 
propre fonds. Il publia aussi la Com- 
Paraison de Fhel ot de Faramde, 
et um traitd de Politid Judaicd, N. de 
Thou n'en savait pas davantage : il 
met ce dernier traitd au-dessus des 
autres livres composde par cet auteur. 
Qui ex omnibus ejus operibus mazims 
commendatur (1). ll aurait puajouter 
que Bertram oontrihua autant qu’au- 
cun autre & l’edition du Commen- 
taire de Mercerus sur le live de Job. 
On V’avoue dans la prefaoe : Caterum 


dem non parvd ex parte 
libri editio, chm vis alius reperiri 


e il dit que 
aidd par Bäze, la Faye, Rolan, 


Jaquemot, et , revit la 
fon frangaise dola Bible en Tanne 
‚plus savanı dans la 


1588, et qu’dtanıt 
‚hebraique que tous ceux qui 


Vavaient je, il prit beaucoup 
plus de liberie dans [A reformation 
Qu'ilfit , tant dans les versions, que 
dans las notes(3). Les autres choses 
que M. Simon a dites touchant cette 
revision se voientnon-seulement dans 
son Histoire critique, mais aussi dans 
le Supplement de Moreri. Je remar- 
que que, selon M. de Thou, lou- 
vrage,, gaia pour titre Zuoubratio- 
nes Franchenialenses MY; fat publie 
Van 1586, et intituld de la sorte & 
cause que l’auteur demeurait & Franc- 
kenthal. Comment done, me dira-t- 
on, ori travaille & lardeision que 
esuxde Gendve firent Can 1588 ? Cette 
difeults est vaine : quand N. Simon 
assure, qu'en Lannes 1588, il se fit 


(4) Thnan., üb. CIX, rub finem. 
Bein af lan Comment 
Inneire ‚ertiqus da Vieuz Testament 
Pe ra 7 Zt “ 
(4) Powr donner le titre tomt eniser , il fans 
fonter dei son "orpositionum in dh 


festamenü loca. Dan la Cri- 


öque de „et dans le Sappläment de 
erkris on a dir Franchellstemsen, an lien de 
Franckentallenses. 
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une autre reformation de la version 
de Gentve, il ne veut sans doute 
margner que Ia date de limpression : 
äl ne pretend pas que tout ce travail 
ait et fait Yan 1588, On sait assezque 
‚ces sortes de revisions darent ordi- 
nairement plusieurs anndes. Ains 
Bertram a pu #tre le principel 
mecleur de calle-ä, geöigule wa 
vu le jour que long-temps aprös qu’il 
Fatsorei de Geneva, Pajonte'quil fat 
en particulier Pauteur des figures de 
cette Bible, et.de leur explication (5). 
C'est donc de Iui quil faut entendre 
‚ces paroles de la preface qui fut mise 
au-devantde cette Bible : Nous avons 
aussi ajoutd certaines figures, mais & 
ia fin ex hors du corps de Fouwrage, 
'Pourront servir & Cintelligence de 
Cortains passages, en quoi a parlicu- 
lürement traraills un docte ‚person- 
nage de notre compagnie 
versd en la langue hebraique , eten la 
locture du Vieux Testament. M. Co- 
lomies les a appliqades & notre Ber- 
tram (6). 









„tom. IE, pag. a03. 
(6) Colomesius, in Gallil orientali, pag. 73. 


BERULLE (Pızarz oe) , cardi- 
nal .et fondateur des peres de 
Y’Oratoire en France, naquit le 
4 de fevrier 1575, et mourut 
le 2 d’octobre ı629 1% Vous 

„trouverez beaucoup de choses 
sur son chapitre dans le Diction- 
naire de Moreri , et dans les 
Hommes illustres deM. Perrault; 
mais vous n’y trouverez pas qu’il 
fut expose & la satire des carmes 
(A), qui s’efforcerent de le de- 
crier comme un tres-malhon- 
nete homme; ni qu'il Yopposa 
au dessein que le cardinal de 
Richelieu avait forme d’abaisser 
la maison d’Autriche (B); ni 

’on voulut faire accroire qu'il 
€tait mort de poison (C). Ce que 
je dirai de edition de ses eu- 
vres rectifiera une negligence 

(a) Perrault , Hommes illast., I7*. part‘, 
pag. 30,34. 


de M. Moreri (D). Je refuterai 
aussi une faute de M. Perrault 
(E). Le cardinal de Berulle avait 
un frere conseiller d’etat, et 
dont Yun des petits-fils a dte 
mattre des requ£tes, intendant 
ä Lyon, et puis premier prd- 
sident an parlement de Grenoble 
(6). Le frere de celui-ti se nom- 
mait !’abbe de Berulle, et fut 
maitre des tes, et prieur 
de Saint-Romain du Puy, aupres 
de Lyon, et mourut sur la fin 
du mois de juin 1704 (c). 


(b) Mercure Galant de julllet 1704, 
Pag. 99. 
(6) Ed möme , pag. 100. 


(A) I füt expord & la satire des 
garmer. | Yuici 0s que jailn dans am 
fivre de Veväquede Bellei (1). M. de 
» Berulle, encore supdrieur de Yora 

vait did fait sapdrieur 











» toire 

» par tion et commission du 
» pape certaines moniales de 
» grande pietd et ddification (4), qu'il 


» avait amendes d’Espagne et intro- 
» duites en France. Les moines da 
» möme ordre, vonlant en avoir ia 
» direction, remuerent ciel et terre 
» ä Rome et en France. Et ne pouvant 
» yenir & bout.dg leurs intentions 
» (parce qu’en cour de Rome ila ont 
» enhorreur la conduite des moniales 

i ır des raisons 









» lent anti-pape , huguenot couvert, 
» impie „libertin ; ref, il vomis- 
» sent tout ce que la passion peut 
» cumer de plus odieux. Ils accu- 
» sent ses masurs, censurent sa doc- 
» trine ; que ne font-ils pour noireir 
» sa repatation ! A la fin, ces contra- 
» dietions par une providence admi- 
» rabledeDien, qui sait tirer le bien 
» dumal, et la lumiere des tendbres, 
» ont fait nattre ces cxcellens ou- 
» de l’Etat et des Grandenrs 
» de Jesus, et celui de sa Vie, qni 
» jeterent tout le soleil dans les yeux 


(4) L’änt-Besilie, poer röponse k l’änti-Ca- 
ir erdire , de armelaeı. 
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» de ses adversaires , et les rendirent 
» muets comme des poissons.» Quel- 
ques-uns d’eux arriverent & tel de- 


dur meme ordreß3). 

U ya parmi les @uvres du cardi- 
nal ds Börulle un narre de la querelle 
qui luifut faite par les carmes. Leur 
Pretextefut un certain memorial qu’il 
avait dressö pour servir de formu- 
laire & une nouvelle sorte de vorn (4). 
C’ätait un you de servitude ä Jesus 
Christ etäla Vierge. Cet auteur ne 
repondit point & leurs derits : mais 
il composa un Discours de l'etat et des 

de Jesus, pour faire Yapo- 
ie du m&morial. Au lieu de repli- 


ge ei de repartie, dit-il (5), apres 
ix ans de patience et de silence; 
apres trois ans de iemp@tes et 





pour parier 
@®) II s’opposa au dessein, 
baisser la maison dduiche.) 
seoond& par Marillac , ga 
soeaux , et ‚es autres 
du pi Kerel da Marin de Medi 
‚eis (6). Les raisons qu’ils al tt, 
pour gmpöcher gan ze eure le 
luc de Mantoue, se trouvent dans 
M. lo Vassor @; qui ajoute « Berul- 
» le ‚homme, dtat a Ferdatione, ” 
» repaissait de sa politique devote: 
»il Seine an chnan de la reine- 
» möre, et Pappuyait des faux rai- 
» sonnemens que sa theologie mysti- 
» que, et son imagination naturel- 
» lement vive et fe le lui su; 
» raient 'en abondance. Le garde des 
» sceaux |'ecoutait comme un pro- 


(2) L’Aoti-Basilie, poar ripondreh FAni- 
Cams, pag. ma 





des 








a dans ler OBurres du 
map, 1 et mir. Adi de 


de ses OEavres. 





vag. 


$ 
"„fO Le Vemsor, Hinsira da Louis XIII, tom. 
r “ 


WER mime pag. >. 


BERULLE: 


» phäte inspir da ciel. Beralle Inf 
» parlait selon son car... Certaines 
» religieuses carmelites da fauboury 
» Saint - nouen nda yisionnad- 
n res, jeur directeur 

» garäe den sceaux, et la reine-möre, 
» consultaient comme oracles , 
» trouvaient le plan admirable (8). 
» Dieu leur avait revdld dans leurs 
» oraisons et dans leurs extases, que 
» telle et u volonte ().» Mouse 
verrons dans la remarque suivante 
Smment ‚cethistorien Vezcuse d’avoir 
souhaitd guon m’abaissät point la 
maison A’Äutriche, 

Le Testament politique du cardinal 
de Richelieu nous apprend la partia- 
lit€ du cardinal de lle pour PEs- 
pague. J’en citerai ce morceau. Fo- 
{re majeste ( c'est le cardinal de Ri- 
chelieu qui parle & Louis XI) ee 

ce ‚en aj pour jamain 
Dar ae eh pr Jamie 
son d’Autriche, si Fargis, son am- 
bassadeur en Es; ‚weit, & ia 
sollicitation du inal de > 
fait ( ainsi qu'il Fa confesıe depuis ) 
contre les ordres ex- 





dans cette affaire (10). 
chard cite ces parol 
toire du pere Joseph, apres avoir dit 
ze ls waitd fait par lo seigneur du 
fargis..... fut desavoud, parce qu'il 
a a et 
Joseph (11). I ajoute qu'il 
resolu au conseil du Pr) de Gieimuler 
cette faute de du Fargis: mais quimu 
lieu de ratifier co quilaait fait, on 
li enerrait “ auire projet, ur I. 
ferait rcformer le premier ; co 
Da char ardalta (13). 
(C) On voulat faire accroire qu'is 
dtait mort de poison.] « Il etait mort 
» subitement, en disant la messe..... 
(8) C'esi-h-dire, 


eelai qun la Garda der 
sesaun araiı formd, de sderer suries dh 
2a forsans' du cardinat de Richelien. 

Le Vassor, Histoire de Louis KIM, som. 


FT pop. 203 
du cardinal de Ri 





„Pag. 
(v1) Richard, Hi de la Vie du 
reg, 30 Poren ee 
pie Joseph. pag. 232, dien 
ia Haya en 1705, iman. 
(13) Za meme, 


BEVERNINGK. 


» Un pareil actident fit croire & plı 
» sieurs personnesque Richelieu |’ 
» vait empoisonne. Le duc d’Orle: 
» Yinsinue dans une lettre au roi. 
» me iliant avec la reine mada- 
» me ma möre, dit Gaston, mon cou- 
» sin le cardinal de Berulle me ren- 














» ce, et de ce que, tromp6 par un 
» zäle mal entendu de religion, et 
» par certains prejuges de devotion, 


» il #imaginait bonnement que son 
» opinion &ait plus avantapeuse au 
» bien de ’4tat, et au retablissement 
» du culte romain en France et ail- 
» leurs (13). » . 
Notez que M. le Vassor ne rejet- 
te, mi n'adopte la mödisance des 
ii nal. C’est un signe 
guire vraisem- 






ble- 

(D) Co que je dirai de l’edition de 
ses auvres rectifiera une negligence 
de M. Morcri. | Une partie des au- 
vres du cardinal de Berulle avait ed 
diversement imprimee de son vivant : 
Pautre partie fut trouvde dans ses 


manuserits (14). Frangois Bourgoing , 
Ya 


sur les desirs et instancas 
de l’Oratoire , dont il a die general , 
les fit ramasser toutes, et recueillir 
en un corps (15). Le pere Gibieuf, 
qui en avait une plus grande connais- 
sance qu'aucun aulre, les disposa , 
et les enrichit Kargumens et de som- 
maires (16). Eiles furent imprimdes & 
Paris, Van 1644 , in-folio, et !on en 

(*) Letire du dac d’Orldams au roi , en 
“ [&) Bin. de Loais XIII, vom. FI, pag.so6, 
20. 

u is Bourgeing, f. des OEavres 
Fe Benine Pr 

(15) Li möme. 
(at a mfme 





TOME IU. 
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donna une seconde ddition dans la 
möme yille , Yan 1657, in-falio. Le 

les dedia & ia 


're Bourgoing (17 
ine regente Se Power ety 
ajouta une preface , gi n’est point, 
comme le pretend M. Moreri , un 
abrege de la Pie du cardinal de 
Berulle,, mais plutöt leloge de sa 
devotion, et Pidde generale de ses 
derits. 

(E) Jerefuterai une fautede M. Per- 
rault. | Iafirme que le cardinal de 
Berulle, yant conduit la princesse 
Henriette-Marie en Angleterre, s' 
ooncilia Famaur at la veneretion da 
tout le monde (18). Cependant voicı 
ce qu’on trouve dans une letire 
ce cardinal crivait d_cette princes- 
ve , le 26 d’octobre 1625. Il a plew 
aM. le due de Boukquingam faire 
Jaire de grandes plaintes au roy', par 


un sien confident „ nommd M. de 


Gerbitres , arrive dix ou douse jours 
apres moy , que j'avoia conspire et at- 
Aensd on Angleterre conıre savie et sa 
Jortune (19). . 


Merkri le nomme Bowrgonin. Cola et 
Wells ua damar I nelpreprer ann 


. 
(18) Perrauit, Hommes ülastses, tom. I, 
(19) Öklvres de Birale, pag. 861, dd. de 
a m 1657. ee 


BEVERNINGK (Jeröur) a ete 
Yun des plus habiles hommes du 
XVII. siecle pour ce qui regar- 
de les aml les, et les impor- 
tantes negociations. Il etait ori- 

inaire duune maison noble de 
'russe (A); mais il a Ter- 
u, dans la Hollande, le 25 
’avril 1614. Cette ville, qui se 
lorifie avec raison d’avoir pro- 
Saie un si grand homme, le vit 
au nombre de ses conseillers 
Yan 1645, et au nombre de ses 
bourgmestres !’an 1648. Elle le 
deputa l’an 16 ‚6aux etats de la 
province. Il I donna de si bon- 
nes preuves de sa capacite, qu’on 
ne tarda guere ä se servir de lui 
ur les affaires de consequence 

s &tats de Hollande le depute- 


25 








%6 
rent avec M. de Brederode, l’an 
1650, aux etats d’Utrecht, pour 
les prier de se trouver ä l’assem- 
hiee extraordinaire des Provin- 


ees-Unies qui se deyait tenir ala fo; 


Haye. Les m&mes &tats de Hol- 
lande le deputerent en 1651 , 
pour assister ä cette grande ai- 
sernblee des Provinces-Unies. La 
ville de Tergouledeputaen 1653 
a Passemblee des &tats generaux, 
I fut envoye la m&me annee au 

rotecteur et & la röpubligue 

"Angleterre, en qualite de de- 


ute extraordinaire : cette qua- 
ite fut changee ’annde d’apren 
en celle d’ ur extraor- 


dinaire. Il conclut la paix entre 
la Hollande et l’Angleterre, le 
28 d’avril 1654. Pendant leconrs 
de cette ambassade, on lui con- 
fera la charge de tr&sorier gend- 
ral des Provinom Unies, 1 la 
‚eda jusqu’en 1665 , etil ne 
I qui hi de la garder plus 
long-temps; car les Etats se 
raux le prierent de continuer a 
exercer cet emploi, et ne con- 
sentirentäla demission qu'il leur 
demandait, qu’apres avoir vu 
que ni leurs raisons , ni’ leurs 
rieres n’etaient point persus- 
res. On Iui donha un dmoi- 
guage treravantageux que Pon 
&tait parfaitement atafatt de sa 
ite, et om lui marqua en 
ier l’estime que l’on avait 
par sa personne (a). Il avait eu 
le bonheur,, !’an 1659, de con- 
tribuer avec d’autres deputes & 
la cessation des differens qui 
s’etaient eleves dans la province 
de Groningue. On peut dire que 
cette sorte de bonheur &tait at- 
tach6& son etoile, et cela parait 


(a) Ce,füt par le present d’une coupe d’or 
Gmailte, zus a conseil Wtat li ft 
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ır le grand uombre de treits 
rn paix ou d’alliance qu’il a con- 
glus (B). II fut, envoye deux fois 





a Cloves !’an 1666. La premiere 
i conclut une alliance tre- 
etroite avec son altesse Electorale 





de Brandebourg (5): la seconde, 
il conclut la paiz avec l’evdque 
de Munster (c). L’aunde suivante, 
tev&tu du caractere d’ambassa- 
deur , il conclut avec l’Angle- 
terre le traild de paix de Breda 
(@. DI fut envoys Yan 1668 en 
ualite d’ambassadeur extraor- 
inaire & Aiz-la-Chapelle , 
le traitd de paix entre Ia Eines 
et ’Espagne; et ce traite fut con- 
clu le 2 de mai. On le znomma 
en ı668, pour aller avec le prin- 
c# Maurice de Nassau sous la 
jalitE d’ambassadeur extraor- 
inaire vers Pempereur ; mais 
les etata generaux se raviserent 
Al’egard de ceite ambassade. Les 
&tats de Hollande donnerent des 
marques & M. de Beveruingk de 
leur consideration pous ses im- 
portans services (e). Ilalla & le 
cour d’Espagne, l’an 1671, en 
qualite d’am r extraordi- 
naire, pour disposer sa majeste 


catholique & mettre en megocier 
tion ses diffirens avec la Fran- 
ce:etılrdussit & la satisfaction 
de ses maitres. Il suivit en 1692 
M. le prince d’Orange & l’armde 
comme depute des Etats. Apres 
cela, il se voulut donner du re- 
pos : il crut qu'il se devait con- 
tenter de lagloire quil avait ac- 
quise , et quil s’etait acquitte de 
tout ce quun bon sujet doit & 
sa patrie; mais on avait trop de 

(8) Le 16 de fürrier 1606. 

(OLe 19d’avrl 1666, 


(d: Ze 31 juidlet ı667. 
(e) Is Iui firens prösent d’um bean sapwice 
devaisselle dargent. 
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besoin de ses taleis, r le 
laisser jouir du ia retraite ei il 
voulait vivre. Les instances re= 
doubldes des &tats et de M. le 

ince d’Orange Fobligerent en 
1673.& sengager a l’une des plus 
imsportentes negociatious qui se 
fassent encore presentees. Je par- 
le des conferences de Celognie. 
On avait d’abord choisi la ville 
@Arz-la-Chepelle, pour y nege- 
cier la paiw entre les prinoes qui 
4taient alors en gaerre; mais 
Yon trouva plus & Koros @aller 
& Cologne. M. de Bevernity; 

ıt avec le ea: d’am] 

sadeur extraordinsire. L’enleres 
ment du prince de Farstemberg 
eut tout l’eflet que l’on avait 
aitendu de es eonp herdi ; savoir 
i« ruptere des conferenees 
tapport & la France. On ne Iaıssa 
pas de negocier avec les allids de 
Cette couronne;; et on le fit avee 
tonte sorte de succes; car M. de 
Beverningk ramena dans Pallian- 
ce des etats generaur Felectenr 
de Cologne, et ’evöque de Mun- 
ster {f. 1 fut fait curateur de 
Facademie de Leyde, !’an 1673. 
C’est une charge qui ne se donne 
erdinairement qu’& ceux qui ont 
servi la patrie dans de grands 
emplois. Lorsqu’il crut jouir da 
repos qu'il cherchait depuis long- 
temps, il se vit plonge dans la 
plus penible de toutes les nego- 
Eiations : on le sollicitasiinstam- 
ment d’aller a Nimegue comme 
ambassadeur plenipotentiaire de 
la republique pour la paix gend- 
rale, qu’apres s’en ätre excuse 
plus d’une fois, ilne put refuser 








(J) Ee treu du paix avec Pr de 
Munster, fut signd le 33 davrıl 1674, ei 
elui aver Falscieur de Cologne, le ıı de 
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eette importante et laborieuse 
commission. On ne saurait dire 
les obstacles qu'il Iui fallut vain- 
ere: une adresse, une experience 
moins consommee que ha sienne 
n’en serzient jamais venues & 
bout; car, excepte les ambassa- 
deurs de France, presque tous 
les auttes travaillaieut incompa- 
rablement plus & &loigner le trai- 
t& de paix, qu’a l’avancer. Nean- 
moins,, depuis la prise de Gand, 
il semblait que la paix &tait de- 
venue pour le moins un mal nd-. 


y cessaire & la Hollande, et les 


Peuples comprenaient si bien les 
Auites funestes que la prise de 
cette place pouyait avoir, qu’ils 
souhaitaient ardemment la fir 
de la guerre. M. de Beverningk 


Ir eut ordre d’aller trouver le rofl 


de France A son camp de Wette- 
ten (g), et om ne douta plus, 
apres la reception quilai fut fai- 
te (C), que la paix ne se conclät. 
Elle futen effetsigneele ı u d’aoüt 
1678 entre la France et la Hol- 
lande; apresquoi, M. de Bever- 
ningk servit efficacement de me- 
diateur pour faire conclure celle 
de la France avec l’Espagne le 
ı 1 septembre de la m&me annee. 
I conclut aussi un traite de paix 
et de commerce entre la Sudde 
et les etats generaux le ı2 d’oc- 
tobre 1679. Ce fat apres tant de 
glorieuses et tant d’heureuses 
negociations , qu'il gohla enfirt 
la vie tranquille quil avait tant 
souhaitee. Il se retira dans une 
belle seigneurie qu’il avait A une 
Petite lieue de Teyde (A), ou if 
s'occupa principalement & la cul- 
ture de toutes sortes de plautes 
qu'il faisait venir de vous Don eo 
) Ily arriva la 30 mai 1678. 
A) Elle a nom Oud-Teilingen. 





388 
droits du monde. Mais cette 

‚reableetinnocenteoccupation, 
si semblable & celleque degrands 
princes oat fait succeder aux 
triomphes et au gouvernement 
de l’etat, ne l’empöchait point. 
de travailler pour repulßique 
des lettres. Il remplissait avec 
beaucoupde vigilance safonction 
de curateur de l’academie. Il 
sentit les commencemens de sa 
derniere maladie peu apres avoir 
passe une matinde & voir les ma- 
nuscrits de la fameuse bibliothe- 
que d’Isäc Vossius, qui avait die 
achetee depuis peu pour !’uni- 
versite de Hollande (Ö. Une fut 
pas plüstöt remonte danssoncar- 
Tosse , qu’il frissonna. Ce furent 
les commencemens d’une fievre 
qui devint plus forte de jour en 
jour, et qui l’emporta le 30 d’oo- 
tohre 1690, a l’äge de soixante- 
seize ans. Madame sa femme lui 
a survecu ( k): iln’en eut jamais 
d’enfans; de sorte que, comme 
il etait fils unique, il ne reste 
personne qui porte son nom en 
ce pays-i. Il fut enterre a Ter- 
gou, dans unechapelle de marbre 
qu'il avait fait faıre. Messieurs 
ses parens y ont fait graver son 
pitaphe sur une pierre de tou- 
che. Cest une fort belle inscrip- 
tion : on la verra toute entiere 
dans les remarques(D). Ellecon- 
tient enabrege une vie qui pour- 
rait remplir un juste volume; et 
si M. de Beverningk avait pris 
la peiae de composer des memoi- 
res touchant ses ambassades, ce 
serait un livre le plus instructif 


et le plus curieux que l’on sau- don 


1) Clest celie de Leyde. 

(h) Elle naquit A Amsterdam, le 11 de 
mai 1835, ei „appelle Jeanne le Gillon. 
Elle estoriginaire d'une famille noble de 
‚Picardie. 
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rait voir. I] a toujours reusei 
dans ses negociations : c’est une 
gloire dont on ne trouve presque 


int dexemple ırıni ceux qui 
en eu tant Pafires publiques 
& manier. Il etait laborieux et 
adroit, et ne se rebutait de rien 
(d). Les ecrivains de France, et 
ceux de Mollande Fang 
Iui donner de grands &loges. J’en 
pourrais allögner beausaup de 

reuves; mais il suflira de 

uire ce qu’ont dit de lui N de 
Wicquefort (E), et M. de Saint- 
Didier (F). Pour ce qui est de 
M. Temple, il fait paraitre un 

u de chagrin de la signature 

le Nimegue, mais il ne laisse 
pas d’avouer que M. de Bever- 
uingk apaisa les murmures de 
ses ennemis (m). Il aurait pu di- 
re que messieurs d’Amsterdam 
lui €crivirent une lettre tres- 
obligeante , pour le remercier 
de la conclusion de la paix (n). 
Ils Y’assurerent qu’ils avaient tra- 
yaille fortement aupres des mem- 
bres des etats de Hollande, pour 
quil füt employe & cette nego- 
ciation. Ils savaient bien qu'il 
fallait un komme tel que lui, 
pour la faire reussir. La ville 
ou il etait ne lui temoigna en 
cette rencontre combien elle l’es- 
timait. Messieurs de Tergou lui 
firent present de.deux chenets 
d’argent l’annee 1679, en consi- 
deration du dernier trail& de 
paix, et pour d’autres services 
mportans rendus ä l’etat et ala 
ville. 
(0) Türe de Memoiren vonus ct ramasads de 
mem) Neneiren, Pag. 417, edition de la 

(m) Ele est dasde du 14 dot 1678. 

(A) Il etait originaire @une maison 
noble de Prusse. ] Jeaw os Beven- 
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wor, son aleul, gentilhomme de 
Prowz, vinten Bolfande lan 1575, 
its 


Standert, £lle de Leonard Standert, 
&cuyer ‚’ capitaine d’infanterie , et 
werneur de Knodsenbourg , vis- 
-vis de Nimägue , et de Caiherine 
Haussart, Alle de Prangois Haussart , 
ın da la reine de Hongrie. 
Notre M. de Beverningk est sortı du 
mariage de Melchior de Beveraingk 
et de Sibylle Standert. 

(B) Le bonheur de faire ceser les 
differens etait attache & son doile :cc- 
da paraft par le grand nombre de 
Wailes de paiz ou dalliance qu'il a 
eonclus. ] Vous allez voir un passage 
qui, dans une longue parentlitse , 
mous commentera oeci. « M. Patius 

B 


cheväque de 
que de Munster, et n’ayant pas 
peu contribue & la paix faito depuis 
‚peu avec l’Angleterre, et qui pour 
ce sujet rait porter avec justice 
le nom de pacifique ) leur avait 
donnees pour s’opposer de bonne 
heure , par Moyens justes et 
eflicacieux , ä ’ambition des Fran- 
> Gais, Stoupe ne aait comment sen 
» Tenger auirement qu’en le caloım- 
» niant, et en l’accusant faussement 
» d’etre arminien. C'est encore une 
(4) I falleit dire Pauts. C'ert celui dont je 
parle dans la now (12)de Varticle Sanerns, 
Temargas (F)- 





w....... 
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» sotte crainfe qu'il a pour M. Pa- 
» tius, qu'en cas quil vienne & pas- 
» ser par la Suisse, il n’en echuppe 
» pas a fort bon marchd Je m’assure 
» que si cela arrivait qu'il passöt par 
» ce pays, messieurs les Suisses, tant. 
» des cantons protestans, que des ca- 
» tholiques romains, le recevraient 
» avec leur civilite ordinaire, et avec 
» le respegi dü ä son caractäre et & 
» son grand merite, et qu'ils lui fe- 
» raient des remercimens solennels 
» pour avoir tant contribud ä la con- 
» tervation de la religion, et pour 
» la libert@ de l’Europe. » Voilä c» 
gun trouve dans une Reponse‘qui 
fut faite aux Lettres de M. Stuupe sur 
la religion des Hollandais (2). 

(€) U alla trower leroi de Fran- 

ce, et Fon ne douta plus de la paiz, 
la reception qui lui fut faite. ] 

oyea a röponse que le ri de Fran- 
ceüit äla lettre de messieurs les etats 
gendraux,, et le memoire qu'il At li- 
wrer dä M. de Beverningk avec la me- 
me neponse. Tout y facilite lavance- 
ment de la paix : le style en est doux. 
et honndte, et Von y fait bien des 
avances. Chacım s’en peut convain- 
ere (3). 11 y eut dans cette ambas- 
sade une circonstance - particulidre 
qui n’est point connue, et qui,meri- 
te de !’ötre. Elle timoigne d'un cötd 
la distinetion avec laquelle le roi de 
France considerait la personne qui 
lui avait &t6 envoyee ; et de Vautre , 
avec quels principes d’honneur et de 
desinteressement M. de Beverningk se 
conduisait. Lorsqu'il partit de Wet- 
teren, le roi lui voulut faire present 
de deux portraits de sa majestd enri- 
chis de pierreries, qui valaient ch: 
cun environ hui le francs. D’o: 
naire, on ne donue pas deux portr. 
mais un. I] repondit & celui qui lui 
voulait donner ce present de la part 
du roi, qu'il remerciait sa majestd de 
cet honneur; mais qu'il ne trouxait 
pas d propos de Yaccepter. Il ne lais- 
sa pas de faire un present au porteur 
des deux portraits, comme s'il les 
eüt acceptes. La lettre du roi aux 

(3) Cette Röponse a poı : la Väritable 
ee ne 
al 1675, incin. Voyoren ler paper 
224 er a3s. 

[0 gelm en insird dans 1a II®- para 
du IT?\ tome dar Actos e& Mämoires des Nige- 
Kinos 
d’Amsierd. on 1080. 


















1a pair de Nimägne, pag. ger, düir. 
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(D) Onverra son dpitaphe toute 
tüäre dans les reı voici 
om observe la mäme situation des li- 
gnes qui est dans Voriginal. 

Perillustris. sc genermes. vir 
BIERONYMUS. VAN. BEVERNINGK. 


. Toparche 
” Consnl: Gondenw 












iranum; Braue 
loniam. Agripp.! 
Ai: Gall em. 







. consultus. &4 adhibitus 
‚Katus. Goude. zxv. April. mexiv. 
Mortanı Theil 


Foanmn. Le- 
Nata. Amst 21. maji, mucauv 
Morton. 

©ANATO. IIANTEZ. O0EIAOME®A. 


E) Foicice qu'ont dit de lui M. de 

ioquefort......) « Hieröme Bover- 
» ningk est. sans donte un des pre- 
a miers hommes des Provinces-Unies 
» pour la negociation. La ville de 
» Goude, qui d’ailleurs ne manque 
a pas de grands sujets, Ya depute 
» plus d’une fois aux assembldes des 
» etata de la provinoe de Hollande , 
» et aux colieges de la generalite, et 
» ila toujonrs parfaitement bien re- 
» ponda & ce qu’on pouvail se pro- 
» mettre de son habilete. Ce fut lui 
” gi, en Van 1654, fit, avec Olivier 
» Cromwel, le traitd qui donna In 
» paiz aus Proyinces-Unies; mais qui 
» faillit ä lea jeter dans 











une guerra 
le, & oause des intärdts du prin- 
Orange qui , selon Pavis de 





en 
: ide, an son par- 
» ticuier, fut tellement satisfaite da 
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Cologn t pren- 
»dre ä la mauvaise dispositiom des 
» esprits, et. la msdchante conjene- 
» ture jaires, plutöt qu’ä sa mar 
» niere d’agir, qui s’est toujours sou- 
» tenue avec la möme force. Aussi 
» Iui a-t-on coafid toute Ia negocis- 
» tion qui s’est faite a Nimdgue ; et 
» c'est Iui que les etats ont choisk 
» pour’aller achever avec le roi tr&» 
» chretien aupres de Gand. Il se trou- 
» Yo robute des emplois : de sorte, 
» qa'au Jieu que les antres les cher- 
» chent, illes fuit ; aimant mieux se 
» posseder dans aa solitude champ&- 
» fro, que de nourrir le chagrin que 
» les aflaires lui donnent, et qui 
» souvent we ui est pas moıns in- 
» commode qu’ä ceux 
» gocier avec Jui. Pour 
» tere de M. de Bewerningk 
>» drait une autre plume que la mien- 
» ne, parce qu’ö en bien examiner 
» toutes les parties, il se 
» que, sans une petite inegalilequise 
» rencontre en son humeur, iln’ya 
» rien qui ne soit acheve (4). 
F) eı M.de Saiat-Dicher. 






















un aial-. 
De tous les endroits oü cet auteur 

le.de M. de Beverningk,, je n'en choi- 
sirai que ces trois. « [.e prompt re- 
» tour de M. de Beverningk, que cette 
» nouvalle (5) At partir ge chez lui 
» pour se rendre en diligenor d Ni- 
» mögue, confirmait la conjrcture 
» qu'on ayait d'un accommodement 
» partieulier de la Hollande avec la 
» France. Cet ambassadeur paraissait 
» siaffectionnd aux veritables inter&ts 
» de sa patrie que, s’il y avait guel- 
» que negociation purticuliäre 4 at- 
» tendre, ce ne pouvait &tre que par 
Pieper, Trük de Fimbesadunr om. 
(5 Menind ‚celle de ia bataille de Cassel. 
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» co moyen Cost un homme 
» qui a Pesprit vif, qui eonnalt le 
» ,‚ et qui y va toujours par la 
> vote la plus droite. M est applique 
» etlaborieux. I a 4 emplayd par 
» les dtatadans plusieurs ambassades, 
» et dans tous les treit®s qui se sont 
.» faits depuis 1650 ; mais il aime la 
» retraite, et ce fut avec quelque sor- 





» te de chagrio qu’il qui mais 

» son de ca e qu'l a aupres de 

» Leyde, fer a Nimögae (7)..... 

» M. de Beverningk est un homme 
i n’est pas moine habile qu’erpe- 

» hf). » 

1 [0] eriseie Nöpoeiations de Nimbgue, tom. 

GET rn 


BEZANITES, ou BBZA- 
NIENS, secte imaginaire,, qui 
ma jemais subsiste que dans la 


1&te de quelques faiseurs de cata- 
logues d’heretiques. On aurait 
lieu de ’etonner que des ecrits 


aussi absurdes que le sont ces ca- 
talogues n’aient pas dt& suppri- 
mes des leur naissance par les 
rsonnes d’autoritd : on aurait 
jeu, dis-je, de s’en etonner, si 
on ne savait que ces personnes 
d’autorite sont bien souvent les 
moins eclairees, et les plus per- 
suadees de la mauvaise ınaxime, 
ru’on peut se servir indifferem- 
Bent ou de la fraude,, Ep la 
bravoure, contre l’ennemi ; 
‚Doles an virtus quis in hoste requi- 
rau (a)? 
Ces personnes ne voyaient pas 
que ces catalogues, etant rem- 
plis d’impertinences et de faus- 
setes notoires , n’etaient pro- 
pres qu’a donner aux herätiques 
un tres-grand mepris pour les 
&crivains du r ’arbre : 
ellesne consideraient que le pro- 
Sit qui naltrait de oe qac les he- 
retiques serajent crus divises en 
mille sectes. Quoi qu'il eu soit , 
(@) Virg. Ba. , Ub. IH. vs. 390. 


39r 
il faut en croire Prateolus (2), 
il s’leva une secte sous l’empire 
de Charles V, et sous le pontifi« 
cat de Jules III, enriron lan 
1550 (c), laquelle on nomma les 

'zanites, ou les iens,, ä 

causede Theodore de Beze. Ton 
te la preuve qu’il en pourrait 
rapporter serait qu’on a lu ce- 
la dans un livre de Lindanus : car 
il est vrai que Lindanus le debi- 
te (d), mais sans citer qui que ce 
soit. Cequil ya de fort sür est 
qu’on ne hasarderait pas une 
maille, si l’on consignait cent 
millions pour &tre donnes & ceux 
qui pourraient prouver qu’ily a 
eu au XVI*. siecle quelques per- 
sonnes qui , en qualite de dis- 
ciples de Theodore de Böre,, ont 
fait secte & part. On peut faire le 
möme defi & d’un tres- 
grand nombre d’autres sectes qui 
remplissent ’alphabet de Prateo- 
lus. Peut-£tre que la principale 
cause, qui le porta & faire men- 
tion de la pretendue secte des 
bezanites, fut !’envie de donner 
pour ornement A son onvrage les 
medisances que l’on publiait con- 
tre Theodore de Beze (A). Si, 
au lieu de recompenser Linda- 
aus, on l’avait chätie de ses mien- 
songes (B), il n’edit pas dte copie 
par tant de gens, dont sans dou- 
te le plus ridicule est un char- 
treux d’Allemsgne (C). 

(6) In Elencho hareticorum, Y’ocs Besani- 
“EEE umpria; Büro weit polat mi- 
nietre, et wetait que professeur cn lanpus 
1m, Dtm ge pa. 
152. 


(A) Pratolus n’a peut-Etre parledes 
bezaniens que pour rumasser les me- 
disances que l’on iait oontre Theo- 
dore de Bize. ] Ma conjeoture parat- 
ira fort vraisemblable ä'tous ceux qui 
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prendront garde que Prateolus n’ayant 
eu que cin ou six lignes d donner & 
ses pretendus bezanites, a rempli sept 


sa Table Chron: ie fonde sur 
Terämoigusge de Prater Sr eaniet 
son unique auteur, c'est du moins 


ou huit pages de tout oequ'il a trou- la principale et la capitale de ses au- 
v6 de plus Aetrissant contre co celd- torites. Cent auteurs ont parld et 


bre ministre, dans les ecrits de Lin- 
danus, de Claude de Saints et de 
Jean le Vieil. Il empoisonne meme ce 
'eux ; car il le rapporte 

Jen vais donuer un 
danus avait citd Pierre 








infernales. C'est un passage 
de Virgie. Tastatur P, Pireun ben 
de minin. verbi exe quondam Indi- 
magistros ex illo Epicuri grege porcos, 
in scholis solsant Te vers scho- 
vere beatum qui, 
ui est apud Virgilium , 
.,..Metns omnes et inesorabile fatum 
t pedibus, strepitusmqne Acherontisara- 








(Georg. II, 4gr.) 
Lindanus ajoute que Böze s’dtait ren- 
du suspeot d’un semblable epicurdis- 
me parmi les sions, comme ses con- 
freres de et d’Orleans le temoi- 








lore de Bize, cite un 
‚in Fabricius (3), qui accuse ce 
tre d’avoir vendu ses benefices 
imer excessivement le sexe. Be- 
nefieia ecclasiastica...... publicd ven- 
deret, et alienas uxores permoleret 
tar, fariliariser ut publicus matrona- 
rum haberetur maritus.Cela est bientöt 
dit ; mais oü en sont les preuves ? 
(®) Au lieu de recompenser Linda- 
mus, on devait la ei de ses men- 
1.) C'est un faıt constant que 
Pratlolus a range selon Lordre alpha- 
betique un trös-grand nombre de seo- 
tes qui o’ont jamais existd, et gwil 
n’a point eu dautre garant que Lin- 
danus. Un jesuite, nomme le 





Gaultier, dtala ces m&mes sectes dans 3; 


ee ’ aß 
) Mich, Fabrieias pro Franc, 


lent de ces memes sectes sur la foi de 
ee jmnite Voyes Vimmense ot afreuns 
Propagation du peche d’un seul deri- 
anne weux dire de Lindanus, Et 
juand on songe cot auleur, - 
Yenu a um petit 6vdchd, monta casuite 
& un plus grand, et regut ä Rome de 
grande 'honneurs (4) ; el qu’entre tous 
es 





sup6rieurs augquels il devait ren- 
dre compte de sa conduite, il ne s’en 
est pas trouyd un seul qui l’ait oensu- 





re de la hardiesse avec laquelle il s’c- 
tait erige en creatsur d'une infinite 
de sectes (5); on ne #’etonne plus quil 
y ait tant de menteurs parmi ceux 
qui se mä&:ent de controverse. Si les 
superieurs de Lindanus avaient exij 
de lui qu'il prouvät que certains dis- 
ciples & Beze, distincts de ceux de 
Calvin, et de ceux des autres reforma- 
teurs,, avaient formd un corps petit 
ou grand quise separa des autres seo» 
taires ; etsi, faute d’en donner de 
bonnes preuves, ils P’avaient condanı- 
ne ä la peine des imposteurs publics , 
et Vavaient declare inha! manier 
les choses saintes , 
un exemple qui aurait 
eux-mämes tous les ecrivains u- 
les ou fourbes , qui debitent tant de 
faussetes. Mais, bien Join de lui faire 
des affaires, ils le 

me un vaillant champion de la cause 
catholique, et l’dleverent de plus en 
pn Qui se ferait apres cela une re- 
ligion de ne point calomnier les herd- 
tiques? Peu s’en faut qu’on ne puisse 
apostropher cet auteur avec ces paro- 
lea d’Horace 


















übipjrai 
 noenisset unguam; 
Denis'si nigro fieres , vel uno 





Signa cum oalo ‚ gelddg: 
Morte eerınaı (6). 


(6) Valer. Andreas, Bibl. belg-, pag. 353, 


15) Iller tira du nfanı, il lee fü de rim: Ex 
wibil ui et ex aibilo subjech. C’ass ce ge’ 


(6) Horat,, Od. YIIL ibn IT. 
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My & unoautre rödexion & faire, qui 
serait bien digne d’etre pesee. Je crois 
aisement que s'il eüt Eid question de 
difamer les tailleurs , ou telle autre 
branche du corps des metiers d’une 
ville imperiale, Lindanus n’aurait 
voulu rien afirmer publiquement , 
sans &tre certain du fait; mais, parce 
wil sagissait de la religion et de la 
Hloire de Dieu, il publia sans examen, 
sans remords, tout ce qui lui monta & 
täte. De sorte qu’ä le bien prendre, 
le zöle des controversistes est si peu 
propre d augmenter leur verta, Eu 





ne fait qu’etouffer tontes les lumii 

et tous les scrupules , qui, sur des su- 

jets purement humaios, les retien- 
Iraient dans le chemin de la probitd: 

quon woranon (7). 





Catalogus Hareticorum fut im- 
rime Yan 1638. Voyez ce qu’Hoorn- 
‚kena dit dans sa Summa Contro- 
vers., pag. dat. 
(1 Yeyes la remarqwe (0) de Dartiela Carar. 
BEZE*(Tm£opore pr), Vundes 
principaur piliers de Peglise re- 
formee, etait de Vezelai en Bour- 
gogne. Il naquit noble de pere 
et de mere (A), le 24 de juin 
1519. A peine fut-il sevre, que 
Nicolas de Beze son oncle, con- 
seiller au parlement de Päris, le 
voulut avoir chezlui. Il fut eleve 
chez cet oncle, avec toute sorte 
de tendresse , jusques an com- 
mencement de decembre 1528 
(a), qu’on Venvoya a Orleans 
aupres de Melchior Wolmar, qui 
avait une adresse’ merveilleuse 
‚pour instruire la jeunesse. Il lo- 


(a) Antoine la Faye, de Vitä et Obita Th. 
Betz, pag. 9, anticipe ce temps ei sa Lrompe: 
U dl Gas Bise. Age de cing ans fat danne 
Adlover a Wolmar A Orlcans. N. Teinier , 
Addit. aux Eloges de M. de Thou, tom. II, 
Pag. 30a, dla meme chose. 
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a pendant sept ans chez ce 
Woher, qui lui fit fairedes 
‚gres extraordinaires dans les hu- 
manites, et qui lui fit deslegons 
sur la religion prises de la pure 

role de Dieu (d). Cela signifie 

wil l’ölevait au protestantisme. 

'olmar avait et€ appel& a Bour- 
ges par la reine de Navarre, pour 
y euseigner la laı grecque. 
Il quitta cet emplon, er !’en re- 
tourna en All: ie, sa patrie, 
Yan 1535. Alors Bere fatnvo, € 
&Orleans, pour etudieren droit. 
Cette etude ne lui plut guere,, il 
donnait son meilleur teraps a la 
lecture des bons auteurs grecs et 
latins,, et a composer des vers. 
Il en faisait de si bons, qu'il se. 
distingua par-lä d’une fagon 
ticuliere, de sorte qu'il fut aime 
et considere de tout ce quil y: 

vait de plus docte dans P’univer- 
site Foreanı. I y prit ses li- 
cences, Yan ı539.(c), ets’en alla 
& Paris, or de bons revenus Pat- 
tendaient (B), qui combattirent 

dant quelque temps la reso- 
Tetion qu'ilarait prise d’aller re- 
jeindre Wolmar , pour faire pro- 
fession ouverte E la reforme. 
Les plaisirs de Paris, les honneurs 

’on lui presentait, et une in- 
Ani d’autres pieges de Satan , 
dit-il, n’&toufferent point la bon- 
ne semence : il n’abandonna ja- 
mais la resölution de rompre 
avec le papisme ‚ ‚quoique les 
tentations du monde le rendis- 
sent irresolu (C). Il s’etait pre- 

(b} Werd pletatis cognitione, ex Deiverbo 

uam Impidıssimo fonts petitd , du me 
ta imbuists ut, etc. Bexa Epistolä adM. Wol- 
‚marum. Poyes ci.dessous la citation (c). 

(c) Anno domini 1539, II Cal. August, 
quum annum atatis vicssimum essem in- 
‚Eressus. Bena , Epist. ad Wolmar. I comp- 
te mal ı il etals dejä entre dans savingiat 
unibme annde. 
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cautionnecontre eelles dela chair 
un mariage de conscience 
(d), ’est-a-dire, par la promes- 
se qu’il it & une personne de 
Pautre sexe de l’Epouser publi- 
guement, desque les obstaclesqui 
Ten empechaient alors seraient 
leves, et en attendant de ne se 
engager a l’Etatecclesiastique. 
1 executa fidelement ces deux 
romesses, mais il fallut qu’une 
use maladie ’arrachät du 
milieu despieges qui l’attachaient 
au bourbier. L’unage affreuse 
d’une mort prochaine lui fit re- 
nouveler avec tant de force le 
vu qu'ilavait fait autrefoisd’en- 
trer dans la profession de l’egli- 
se reformee, que, des qu'il eut 
recouyre assez de sante pour 
cheminer, il se sauva a Geneve 
avec cette femme. Fl y arriva le 
4 d’octobre 1548; et avant que 
de fixer a quoi il 50 destinerait , 
il alla voir a Tubinge Melchior 
Wolmer. L’annee suivente, il 
zeoepta & Lausanne a profession 
en langue ; et apres l’a- 
veir eiero& near. ou di ans, il 
sen retourna & Geneve (D), et 
se fit recevoir ministre (e). Il ne 
se borna point it ces nenf 
oa dix ans aux legons grecques : 
ilen fit aussi en frangais sur le 
Nouveau Testament (E); etcela, 
Pour ’instruction et pour la com- 
solation de plasienrs refugies de 
Fun et de l’autre sexe, qui de- 
meuraient 4 Lausanne. Il publia 
divers livres pendant son sejour 
dans cette ville (F); et, avant que 
de quitier la profession qu'il 
exergait, il fit un voyage en al 
Nr 
Order eine Vorentche Yorker 
Melchior Wolmar ‚ala ie de sa Confenion 


defoi, qui est au Commencement de ses wu- 
res infolio, dditionde Genaye , en 15B2. 
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lemagne, avec le caractere de de- 
pute (G). Il eut alors la joie de 
s’aboucher avec Melanchthon. 
S’etantetabliä Geneve, l’an 1559, 
il sattacha & Calvin d’une fagon 
particuliere, et.devint en peu de 
temps son collegue dans !’eglise 
et dans l’academie. Il fut envoy6 
& Nerac, & V’instigation de quel- 
ques grands du royaume, pour 
convertir le roi de Navarre, et 
pour conferer avec lui sur des 
‚choses d’importance (f). Ce fut 
lorsque MM. de Guise se furent 
empares de l’autorite, sous le 
regne de Frangois II, au A j 
dice des princes du sang. Le roi 
de Navarre ayant tämoignd, tant 
r lettres, que les deputes, 
Kal gouhaitait De Thöodere de 
eze assistät au colloque de Pois- 
sy, le senat de Geneve ne man- 
qua point d’yconsentir. Onn’au- 
rait pu faire choix d’une person- 
ne qui füt plus capable de faire 
honneur a la cause. Beze parlait 
bien, il sayait le monde, ıl avait 
Pesprit present et beaucoup d’e- 
rudition. On &couta sa harangue 
altentivement, jusqu’& ce qu'il 
eüt touche & la matiere de la 
presence reelle. Une expression 
w’il employa fit murmurer (H). 
nstoute lasuitedececolloque, 
il se comporta en tres-habile 
homme; et il ne se laissa jamais 
sui dre aux artifices du car- 
dinal de Lorraine. Il ne retour- 
na point a Gentve, apres la clö- 
ture du colloque : Catherine de 
Medicis voulut qu’etant Frangais 
il demeurät dans sa patrie. Il 
pr&cha souvent chez la reine de 
eolmunieare 1 Polusinam u he an 
mo, si Deus aspirare dignaretur , vera reli- 
rionis gustum aliquem_instillaret. Ant. 
'ayus, de Vitk etObitu Th. Bezw, pag. a1. 
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Navarre, chez le prince de Con- 
de, et aux faubourgs de Paris. 
Apres le massacre de Vassi (g) , 


on le deputa au roi, pour se 
plaindre de cet attentat : la guer- 
re civile suivit de pres, pendant 


laquelle le prince de Conde le re- 
tint aupres de lui. Bese se trouva 
%& la bataille de Dreux oomame 
ministre (I). Pendant la prison 
du prince, il se tin aupres de 
Pamiral ge Caligai , et ne re- 
iourna & Geseve qu’apres Is pain 
de 1563. II ne Avit l Frinee 
ga 1563. Ce fut pour aller & 
'eselaj oüı sa pr&sence etait nd- 
cessaire (K). Ilavait fait plusieurs 
livres, depuis son retour a Ge- 
neve, et il contiaua d’en publier 
depuis qu'il fat revenu de Vere- 
laı (L). Il retourna encore en 
France l’an 1571, pour assister 
au synode national de la Bochel- 
le, dont il füt lu moderateur. 
L’annee suivante, il assista A 
celui de Nimes, et s’opposa a la 
faction de Jean Morel, qui pso- 
it Pintroduction d’une Bou- 
velle discipline. Le prince de 
Conde le hit venir aupres de lui 
& Strasbourg , Yan 1574, pour 
Venvoyer au prince Jean Casimir 
admainistrateur du Palatinat ; ce 
qui montre qu’on n’ignoreit pas 
ja’il savait faire autre chose que 
jes legons et des livres. La con- 
förence de Mombelliard le mit 
aux pres, Tan 1586, avec Jac- 
ques Aı theologien de Tubin- 
ge. Bese demanda que la dispute 
se fit par des argumens en for- 
me; mais il fallut ceder aux de- 
sirs de son adversaire, qui ne 
voulait pas &tre gäne par les lois 
du syllogisme. Le succes de cette 
dispute fut comme toujours(BB): 
m) Le vrt. do mars ı56n 


' 
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chaque parti se vanta d’avoir 
triomphe , et prbliades relations 
vietorieuses. exe perdit sa fem- 
me Tan 1588; mais cette afllic- 
ton ‚tique , ae gran- 
de quelle fÜt, ne Emden 

de se trouverausynode que MM. 
de Berne avaient convoyue. Ony 
condamna le dogme de Samuel 
Huberus * touchant notre jus— 
tißcation devant Dieu , laquelle 
consisteit, selon lui, dans une 
qualite inherente (h). Beze se re- 
maria la m&me annee, avec une 
veuye qui lui surveeut (N). Les 
incommodites de la vieillesse 
commenctrent ä se faire sentir 
Yan 1597, et le contraignirent 
de ne parler en public que re- 
rement; et enfin, il desista tout 
&fait au commencement de lan- 
nee ı6eo. Sa veine poetique n’&- 
tait point tellement tarie !’an 
2597, qw'il ne fit des vers pleins 
de feu contre les jesuites, kl’oc- 
casion du bruit que !’on fit con- 
rir qu’il dtait mort, et qu’avant 
que d’enpirer il avait fait profes- 
sion de Ia foi romaine (0). Les 
derniers vers qu’il composa fu- 
sent une voliva Graiulatio® k 
Bear: IV, apres l’accneil qu'il en 
regut aupres de Genere, au mois 







came für pas Hube- 
Iheri.ou Aubri qui füt 
Berne Eient de.co dernier quw 
toine 1a Faye. Joly sjonte qus 
loran, remarque \E), Bayle 
Nberi comme condamad, et qui 
hson erticle, Bien « zum 
la mal eutendu le passage de La 
=Fayo ». Bayle donne quelquie detei 
Aubri dans la remarque \E) de 
Roran. 
(h) De nosird ad triburat Dei justgßcatio- 
ne per fidom uam. insirumentum 
Christäs justitin nostra apprehenditur. pro- 


'emarque 
Claude 





fassns est se penitus assentirt, quum ante 


et cripto et werbo doeulsset Justitlam nos- 

nam apud Denm esse qualitatem 
en in akt Irene 
itk Bene , pag. 59. 


‚andam 
fayon, {m 
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de decembre 1600 (i) (P). Il ve- 
cut jusques au ı 3 d’octobre 1605, 


et conserva toujours son bon ce 


sens (Q), et tEmoigna de beaux 
sentimens de piete jusqu'au der- 
nigr soupir. C’etait un homme 
d’un m£rite extraordinaire, et 
qui rendit de tres-grands servi- 
ces ä son parti (R). II fut expose 
& cent sortes de medisances et de 
calomnies : mais il fit voir et aux 
catholiques et aux lutheriens , 
’il entendait l’art de se defen- 
re, et qu’il avait bec et ongles. 
Il eut beaucoup de part & l’es- 
time de Scaliger (5). Je ne criti- 
M. Moreri qu’en cing cho- 
ses(T). M. de Mezerai traite fort 
nal ce ministre : il adopte com- 
me certain le conte qui ayait 
couru d’une aocusation de sodo- 
mie intentee a Bexe devant le 
parlement de Paris, et un autre 
conte de l’enlevement de Candi- 
de femme dun tailleur. Cela ne 
it point digne d’un historien 

N icicne m. Te Podsies , inti- 
tulees Juvenilia, ont donne lieu 
& de grands vacarmes (X). On ne 
peut nier quelles ne contien- 
nent des vers trop libres, et peu 
conformes & la chastete des mu- 
ses chretiennes ; mais si les enne- 
mis de ’auteur avaient &t6 rai- 
sonnables , ils auraient pris plu- 
töt le parti de lelouer du regret * 
qu’il en temoigna (k), que le 
per d’empoisonner ’£pigramme 
Candide et d’Audebert (Y). Ils 
D,La Faye, par. 61, du 1ögg et 






manuscriles 
wahique de Sainte 
(&) Voyes la remarqua (X). 
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Pont accuse d’avoir eu part ä !’as- 
sassinat du duc de Guise : ’est 
ie nous pourrons examiner 
dans ’articlede PoLrzor*. Ils ont 
dit qu’il a souhaite de retourner 
dans le giron du catholicisme 
(Z). Il n’est pas vrai qu’un do- 
minicain l’ait confondu dans une 
dispute (AA). Nous verrons ail- 
leurs (2) si Bolsec merite quelque 
croyance. 
je crois, qu’apres avoir fait la 
faute de publier ses Juvenilia, le 
seul et unique moyen qui lui 
restät de n’en point porter la 
Peine, etait devivredans un etat 
tres-obscur , ou tres<loigne des 
disputes de theologie;; car , sous 
quelque figure qu'il eät brille, il 
se füt fait des ennemis qui se se- 
raient prevalus de cette tache , 
afın d’abaisser sa reputation. Il 
avait principalement & craindre 
cela, ns quelque parti qu'il se 
signalät du cöte de la controver- 
se, etilne faut pointdouter que, 
s’il et tourne contre ceux de la 
religion lesm&mes armesqu’ilem- 
loya contre les papistes, il ne se 
Fackrouve des &crivains reformeds 
qui Y’auraient terriblement har- 
celE sur son Audebert et sur sa 
Candide (BB). On indiquerait 
lus facilement celui des catho- 
liques romains qui !’a traite avec 
le plus de moderation, que celui 
Pa traite avec le plus de co- 
Tre. Ceux qui ont margue pour 
lui de la retenue et de Pequite , 
sont en petit nombre : ceux qui 
ont dechaine contre lni toute la 
fureur de leur animosite, sont 





- innombrables; mais je ne crois 


point qu'il y en ait guere dont 
P’emportement soit aussi enorme 
* Baylon’a pas donnd cet article. 
(0 Dans Fart, de Bowszc, remargms (L). 
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que celui de l’auteur de la Doc- 
trine curieuse. Je rapporterai 
T’une de ses’calomnies (CC) : elle 
est si Etrange, qu’a peine peut- 
on ajouter fgi A ses propres yeux 
sur un fait de cette nature. Il en 
fut publiquement censure par un 
auteur catholique (DD) : l’affront 
lui en demeura tout entier; mais 
il n’en eut point de honte, et il 
eima mieux se servir d’une de- 
faite Pitoyable, que de donuer 
gloire & la verite (EE). Jai Ih 
quelque part dans ses ouvrages , 
jue Sturmius assurait que Theo- 
lore de Beze pouvait dire veri- 
tablement , je ne crois qu’une 
chose, c'est que je ne crois rien 
(m). Quelle calomnie! il faut 
compter Prateolus entre les au- 
teurs qui ontete les plus diligens 
copistes d’injures contre ce mi- 
nistre : il n’a rien perdu de ce 
que Surius et semblables &cri- 
vains ont ramasse (n). Le cardi- 
nal de Richelieu employa dans sa 
Methode quelques-unes de leurs 
rapsodies. Nous ferons une re- 
marque contre lui (FF). N’ou- 
blions pas que Theodore de Beze 
fut enterre dans le cloltre de 
Saint-Pierre, et non pas au ci- 
metitre de Plein Palaix , parce 
que les Savoysiens s’etaient van- 
is qu’ils le viendroient deterrer, 
‚pour Venvoyer a Rome (o). La 
'aye dit que Y’on en usa ainsi 


(m) Notes que Böen, Apol. Id Claudium 
de, Xaintes, Oper. tom. IT, Peg. die 
Cela de Frangols Baudouln, Vir. 
malliu det, ut anguam alter ee 

it illad usurpare, Hoc unum credo g; 
a 








t. 
iso, dressde en forme de ehronique. et 
imprimee Paris, Pan 1583, en deuz volu- 
mes in.folio. 
(6) Spon, Hist. de Gendve, pag. 357. 





ur des raisons qu’il n’etait 
Deeaire de ray a rter. Pe 

Le feuillant Pierre de Saint- 
Romuald lui fait un proces fort 
ridic®e, en l’accusant de rebel- 
lion,, pour avoir donn& le titre 
de reine de France a la reine 
Elizabeth (GG). Jem’etonne que 
Balzac fasse la meme querelle & 
des gens dont il ne dit point le 
nom (HH). 

(4) It it noble de 
min Toon dene” zu di Baik de 





Irs que ses 
uis plu- 


rio vol stupro, sed honestis avis et ata- 
vis natus; et ne ad allegorias tuas 
confugias, scito Bexarum familiam , 
si ford quacunque ante ducentos et 
amplis annos in monachos supersti- 


tiost largita est reciperet, tam fore lo- 
upletem quam agr& hodie sesz in sud 
inopid tuetur (a). 

(®) Aialla & Paris, ob de bons re- 


venus l'attendaient. Il y avait sept 
ans que son oncle le conseiller dtaib 
mort (3) ; mais un autre oncle, abh6 
de Froidmond, pas moins d 
mitie pour ce neveu. I} songe: 
ndsigner son abbaye, qui uin- 
ze mille livres de rente : oela, joint 
A deux autres bons benefices , dont 
Bäzo etait d6jä pourvu, et qu'on lui 
avait procures sans qu’ilen st rien, 
Pet mis en fort belle passe. Huc ac 
cedebat quöd duobus pinguibus et opi- 
mis bensficiis me aliogui macruma, 
1) C'est eelle de sa Confewion de fei, qui 

le > 


em lain Van 1560. Pages Iaeiailot 
Be cet are, ku 


(2) Bess , ad Clandium de Xaintes Apolog. a 
vera, mbfin. 

(3) Yorheiden , qui Le faisancore virant, page 
209, 0 wonpe. 
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lescontem et praserel, quod ward tes- 


tor, istarum ıerum prorsus ignarum. 
et absentem onerdrant, quorum vecti- 
lia awreos coronatos annuns plus 
minus septingentos aquabanı (4). Oo- 
tre cela , son fröre and n’en burait 
plus: c’&tait un homme contisqud ; 
Succession ä nes hendlices Etait une 


nee prochaine. Il mourat efiro- 
tivemeat bientöt apr&s, et cette mort 
augmenta notablement les revemus de 
Jrasris morte 


Theodore de Bize. Ex 
auctiores mihi reditus 
Nest aise de juger 

bien dtabli d 
de si grands dons, 
et de parens, et ume rÖputalion peu 
commune, bätie sur le sucoet des vers 
latins que le public avait vus de lei, 
se pouvait promettre toutes sorles d’=- 
vancemens. Quumque wihi prater il 
la impedimenta qua ante eonumamo- 
ravi, triplicem laqueum Satanas eir- 
cumdedisset, nempe voluptatum illoce- 
bras que sunt in ed eivilate maxima : 
gloriole dulcedinem , quam ego non 
Parvam, ez meorum prasertim epi- 
‚grammatum editiore , ipsius quoqus 
Al, Antoni Flaninii doctissimi pod- 
ie, et quiden Italı, judicio eram con- 
sequulus : spem derique maximorum 
'honorum mihi propositam, ud ques ex 
ipsis aulieis proceribus aliquot me vo- 
cabant ‚ ıncitabant amici , pater && 
truus hortari non desinebant ı vol 
Deus Opt. Maz. aı..... tandem 02 his 
quoque perieulis vaderem (6). 



















ei qui adequoise 
divertir, resiste avee 





toutes ses instances. Om croit fucile- 
meutcceqne Beze dit lä-desser. Mais la 
furce qu'il eut enfie de rompre este 
izature en est d’autant plus acmira- 
Qui mihi et jwveni 06 & meis 
ctın, pecunid, rebus denique omni- 
us potiius quäm consilio , adendanti , 
Satunas omınia illa impedimanta dere- 
Peutz ubjecisset „ fateor me ınani ikla- 
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rum rovum splendlore et varis blanch- 
tiis it fwisse pellechum, ut me jotum. 
huc et Eee  focild paterer.. 
Urxorem mihi despondi, sed elam , 


tamen fateor et uno lantlım et altero 
ex plis’amivir comseio, partim ne cate- 








la ros offendarern, parsım quad udhuc non 


satis possem & soelarald LA peeunid 
quam ex sacerdotiis, de quibus ante 
dizi , pereipiebam ut impurus canis ab 
amoto corio absterreri..... Ego tum in- 
tere& sernper in buso , instansi- 
bus meis m tandem certum aliquod vi- 
te genus amplecterer ; et pairun meihi 
omnia deferente, aded ut quiem und 
0x Porta me premaret comeitntin, 
canjux de promisso 102 al 
terd verö ertonains Cover wäh plaei- 
dissimo vultis blandiretur, et ex fratrie 
morte aucttoresmihi essent fao- 
fi, quapi omnie consilshinpps inter istas 
animi cures jacrem (7). 


[42 ü sen retourna ä Gendve. ] 
'orei ce qu'il dit Ari-meme daus sa 
Beponee & Claude de Sainten : Movem 
eireiter annos gracas litleras doenisse 
(®. Antoine fa Faye s'est sesvi da 
nombre rond : il a parld de dix am 
entiers. Änciderunt posteh; tempora 
qua Beram ad migrumdum Lauvarınd, 
ubı nusem annos integros haserat 
graca docendi munere defangens , 
induxerunt (g). Böze, dans un autre 
endeoit de ses lrrres, raconte que de 
kausamee il vetoaras d Gendve au 
bout de dix ans. Inde verö tandem, 
in hans 





r toten 

je Lausanne : ce qu'ils en disent ne 
hnisse pas de nous faire soupgonner 
qu'ik y eut N je nu sais quoi qui serait 
propre ä des anecdotes. /nciderunt 
tempora que Besam ad migrandum 
Eausannd. . .induxerunt (11). Inde... 
Partim quöd meipsum cuperem theo- 
logie totum ennsecrare , partim alias 
ob camsas quas nikil hie attimet oom- 
memorare... in hanc urbem.. . redti 





IR) Bea, Eyi. dndientr" uf Melchior. 
(sr) Fayas , in Vitd Beum, pag. 38. 
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(a8). Sosenwemnis,, qei faisaient d'une 
mouche un el6pbant, publierent qu’il 
ayait die chasse de oeite ville. Foyer 
Lindanus, & la page 152 du Ile. dia- 
logue de son Bufteansins, et Bau- 
douin dans sa Ill“. reponse, felio 
146 verso, ea il dit, dauit Lausanne 
multis annis 
" m 










de Beze, et principalement sur 
» sa sortie de cette academie pour 
» aller ä Gendve. Vous laissez sentir 
> qu'il ya lä quelque chose de cache. 
» Jesais bien que l'ona dit, et meme 
» un auteur dont le nom m’est echa- 
» pe a derit que c’8tait pour avoir 
» Bit un enfant ä sa servante. Ce- 
» pendant, si cela etait, on Pat 
» rait su d Genre comme ieci 


il 
>» ne serait pas sorti avec un conge 
» honorable du souverain , bond cum 
» venid amplissimi magistrauls Ber- 


» is, comme il le dit dans son 
» Epftre’ä son precepteur Wolmar ; 
» etenfin, il ne serait pas venu com- 
» me il faisait toutes les anndes & 
» Lausanne, et n’y aurait pas ee si 
» bien regu. On lın faisait tantl'hon- 
» neu gae le conseil lui allait tou- 
» jours au-devant , comme nos md- 
i n font foi. » Je ne saurais 










‚irique, qai it & Bome , 
pour sc» pasquinades (1). 


„er Ben, 
fr Kain ıh. 








(E) Zu fit des legons en frangais sur 
de ya Tostament. 11 "cheiit 
d’abord l’Epitre aux Romains, et puis 
eslles saint Pierre. Ce furent 
friend . gemence .. comme les 
preparatifs de ce grand ouvrage qu'il 
ublia quelque temps aprea ; E leuz 
ire de sa traduction latine du Nou- 
vaau Testament avec des Notes.lyre- 
toucha plusieurs fois ; il y fit bien des 
oorrectione, C'est ä ceux qui ignorent 
ee tar N) & tronver 
trange qu'ü cl ition ony ait 
<hangs Auelque Chose. Alles Eimer 
aliquoties emendatas ab ipso mirobitur 
memo qui operis difReultatem cum 
dignitale conjunctam ut decet 
derit (17). Hest vrai que oela faisait 
Ique_ peine d ceuz qui @etaient 
serris des premieres dditions : ils 
eraigonient tbujours qu'il n’en vint 
une nouvelle, qui renversät ce qu'ils 
avaient regarde comme certain ; mais 
se fächer de cela , c’est se fächer con- 
tre la nature, qui a voulu que nos lu 
wmidres fussent träs-borndes ‚et qu'elles 
s’augmentassent peu d pen. On fit de 
eruels reproches 4 Th de Bize 
sur ce_sujet. Misi quis septies tuas 
Novi Testamenti editiones emat, nes 
ciet quid ajas, aut quid neges. Me- 
mini typograj eruditum Biero- 
en Commelinum hoc mihi antd 
‚sennium dixisse, quöil erabrd mur 
tatione oonailii hos tantım adeptus es 
ut plurtmi nihili faciant Novum Tex 
tamentum liuerd lzsum atque sensu 
leziloquum. Ei olim quidam doctor 
Camtabrigiensis miki retulit , quöd 
Cantabrigie plures aversati sunt reli- 
‚gionem duci per te ad crodendum 
quod Novum Fertamentum deprava- 
tum est, sicut per Edwardum Livile- 
jum quod Vetus ulceratum (18). 
Notez que la premiere edition de 
cet ouvrage de Throdure de Beze est 

















de lan 1536. II en fit une seconde diz 
ans apres, ot la dellia & la reine d’An- 
teterre. La cinquieme edition fut 
fte Tan 1598 *D la dedia tout de 





4oo 
nouveau ä la möme reine, je veux 
dire par une nouvelle dpftre, et en 
supprimant la premidre. 11 ne Aa 

la supprimer ; car elle explique 
Hinplement les vuss, la methode et 
le dessein de Yauteur. 

(F) 1 publia divers livres, pendant 
son söjour a Lausanne, ] Le premier 
füt une tragi-comedie frangaise , i 
titulde le Saerifice d’ Abraham *, Ja- 
comot la mit en latin, Van 1598. 
Presque au möme temps , Jaoques 
Brunon la traduisit en la m&me lan- 
gue & Amsterdam. Elle a die reim- 

ride je ne sais combien de fois. 
'oyons ce que Pasquier en a dit. ers 
ce mesme lems , estoit re de 










































25, 
Voee 


Sramstigee par. 
en cite Sabord Une” 












de Pontde- 


185 er er. Im 
SET Abraham. 
19) Recherches deln France, lv. PIL, chap. 


vYrpag. 61 
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ce conseil, et tradulsit en vers fran- 
gais les cont Psaumes qui restaieni d 
fraduire. Ils fürent imprimds avec 


“privildge du roi, Yan 1561 *%. «la 


» traduction du demeurant des Psau- 
» mes de David montre ce qu'il pou- 
» voit faire , encore quil m’ait ai 
» heureusement rencontre que Cl&- 
» ment Marot en ses einquante @e), » 
Apres &ire rechappe de In peste ‚ilät 
une Ode ** pour en grices 
& Dieu. On pretend que Jodelle fit ce 
quatrain en ce temps-lä : 


Bine 1 fuulorı da In pane aecneil 
gu: retouchait coile harpe immortalle ; 
fais pourquoi [ut Bäse d’elle assaillı 
Büse asıı Paste h vous mortelle (21). 
Lion des plusremarquables derite pa: 
blies par Bäze, pendaut son sejour 
Lausanne, fut le traitd “ Hazreiiis 
istratu iondis. is 
ur Föpondre au livre que Castalion, 
eguise sous le nom de Martinus Bel 
lius , avait compose sur cette impor- 
ante matiere, peu apres le supplice 
de Servet (22). Castalion traita la 
these generale de la tolerance : Böze 
lui soutint que les magistrats doivent 
unir les herdtiques. L’suteur de sa 
Vie soutient que 2et ourrage fut pr 
blie tr&s & propos, afin de refrener 
les esprits flottans. Scriptum utriusque 
tum refutavit, tempore in spe- 
imporiuno : sed re ipsd opportu- 
imo ad cohibendos levium i- 
num. in religione fluctuantium vegos 












'% et incertos stur (33). On ne peut 


wier que la crainte da dernier sup- 
plice n’ait beaucoup de force, Rouz 
faire taire ceux qui auraient des dou- 
tes ä proposer contre la religion do- 
minante ‚et pour maintenir Vunitd de 
communion exierieure; maisil en va 
du dogme qui autorise cette pratique, 
#: Leduchat geil deit y avoir une 
iii, entkriente d’environ dix ans, faite b 
(20) Recberches de la Frauee, lir. FIT, 3 
Firus. 605. - '- 
kön 
wre 
tils 








‚zeminerons dans la rrmaryne (E) 
in, 200 fit Ind qui umpesa 

vet füt bruld a Gendve, Dan 1553. 

in Vitä Beim, pag. 15. Noir 
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comme de l’invention des bombes et 
des carcasses, et de toutes sortes de 
machines de guerre. Ceux qui s’en 
servent les premiers en retirent de 
grands avantages; et pendant qu’iks 
sont les plus forts, cela va le mieux 
du monde ; mais, quand ils sont les 
plus faibles, on les accable de leurs 

inventions. Si le parti deBeze 


Brake et& le plus fort par tout le mon- quär 


de, et s'il avait did assure de se main- 
ienir toujours dans sa supdrieite ‚ie 
ogme de puniendis Hersticis aurait 
rendu de grands services, etil eüt rd- 
rim le zele ou !’'humeur brouillonne 


tiques. Le profit present ne nous doit 
pas si fort eblouir ‚-qu'il nous em- 
‚p£che de songer aux suites : il faut en 
gute ‚rencontre se servir de la mazime 





os sarerat man provide Rap, 
Fadis, ei ezemfto wraheniis 
Perniciem 1 in rum (a4). 
Je ne parle pas des autres raisons q, 
peuvent combattre ce dogme r 
ne m’arräte qu’ä celle de Putilite alle- 
ıde par l’historien de Theodore 
En. Cette utilitd est bien peu de 
chose en comparaison du mal que le 
livre de puniendis Hareticis produit 
tous les jours ; car dds que les pro- 
testans se veulent plaindre des Berze- 
<ations qu’ils souflrent, on leur alld- 
gue le droit que Calvin et Beze ont 
reconnu dans les magistrats. usqu'ic 
on na vu personne qui n’ait dchoud 
gitoyablement ä cette objection ad 
jminens. Mais passons aux autres 
livres publies par Theodore de Böze, 
avant qu’il quittät Lausanne. I] pu- 
blia une courte Explication du chris- 
tianisme ex doetrind de eternd Dei 
‚Pradestinatione ; une Reponse a Jna- 
chim Westphale , touchant la Cene 
du Seigneur, deux Dialogues sur la 
möme matiere contre Tillemannus 
Meshusius (35), et une Reponse a Cas 


(34) Horat., Od. V, lid. III. , 
(25) L’an inutatd ı Kpngayia, Tante, 
"Ovos ung öpren. 
TOME Il. 

















talion touchant le dogme de la predes- 
tination. Beze n’avait pas encore alors 
asser temperd son feu et son humeur 
enjoude; c’est pourguoi il lui chappa 
dans quelques-uns de ses dorits je ne 
aais quelles railleries es il 


” quidem (Dialo- 
gis) postea quadam liberiore calamo 
ım rei quäde agebatur majestati 

onveniebat scripta mutavit, ut et in 
nomnulli alüis scripüs & quibus jocos 

iquot (ut erat ingenic ido et fa- 
Sal dur, miete ade viginte ee) 
post maturior factus est, et 
Auripar gyrridar in consilium adhi- 
buisset, erasit (26). 

Je m'exprime ainsi comme traduc- 
feur Zhatsine 1a Faya; cari,je von- 
is me regler sur le jugement de 
gques autears latheriens, il faudrait 
que j'employasse des termes qui pı 
sassent la raillerie. Conrad Schlussel- 
burgius preteud qu'il y a dans ces 
ouvrages de Theodore de Bäze une 
medisance si bouffonne et si impure „ 
qu'elle ne peut convenir qu’ä ceux qui 
n’ont point eu d’autre dcole 
lieux de prostitution. Ce quil a dit 
lä-dessus a dt recueilli comme de la 
manne par l'anteur du Calvino-Tur- 
















; giemus. Je ne puis eiter que lai; car 


je n’ai pas lelivre de ce fameux lu- 
therien. Omissis alüs, 
Bezam ezempli gratid proponit, ex 
eujus scriptis non mod contra papis- 
tas, cd efiam Lutberanos hoc (qui) 
abunda potest demonstrari. Et ho 
aded sunt vera, ut ipsos sacramenta- 
rios pigeat et pudeat futilitatum et 
blasphemiarum , quas Beza sine metu 
divina majestatis evomit, sicut ipse 
Lavatherus fateri cogitur, et aliquot 
nobiliores Calvinist apud ipsum Be- 
zam conquesti sunt. Et quanguam 
Beza excuset omnia , vocans sanctam 
urbanitatem : hc tamen urbanitas 
(inquit iste Patriarcha) non theolo- 
= in pietatisschold versantes, sed 
jenones efirontes et scurras spurcilo- 
uos in Judo meretricio & Thaide vel 
dä profugd eruditos decet. Undö 
haud dußie nester le Beza fosculos 
suaram elegantiarum decerpsit. Mox 
Jortius urgens atque probans hoc da 
"Bez maledico et elumbi in disputa- 
tionibus et seriptionibus charactere. 
$i quis (inquit) de hfc re ambige 
(26) Ant. Fayus, in Vith Bez, pag. 17. 
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velit, ille duos famosissimos dialoges 


Bez contra D. Heshusium legat, qui Fı 


cert£ non ab homine, sed ab ipeo 
incarnato Beelzebub ezarati esse vi- 
dentur. Horret animus blasphemias 
obscenas, et diabalico atramento 
tinctas referre, quas iste impurus 
convitiutor et Atheus in dialogis illis , 
in articulo gravissimo blasphem& 
impie, et liter ergctavit. Cord 
aded sunt feede , ut ipse Beza pauld 
Posi qud speciosiks priorem editionem 
Aupprimerat , secundam procurdrit, in 
qui septem folia integra omisit, et 
ca plarima expunzif» qax erant in 
editione priori. Quanquazı iste bonus 
ei gravis superintendens hde quali- 
cunqus casligatione non conientus , 
optat ut nan mod istj dialogi in uni- 
versum , sed simul alia ejus omnie 
impia et blasphema spripta que sunt 
plurime , abolerentur, ne ä teneris, 
iin, et castis hominihus viderentur 
in wternum. Sie ikle (27). Souvenez- 
vos que ce Conrad est un derivain 
eu All 
t un voyage en Allemagne, 
ih Sana da depute.] Voici le 
äujet de ce voyage. On surprit une 
assemblee de ceux de la religion & 
Paris, Van 15%7. Elle dtait composde 
de quatre cents personnes, dont on 
brol sept, les autres furent mie dans 
les prisons (28). Les ei recouru- 
rent ä lintercession de quelques prin- 
0cs d’Allemague, pour dobte- 
nir de Henri Il la vie de ces pauvres 
risonniers. Farel, Bözeet Jean Bude, 
Eis du grand Guillaume Bud ‚ furent 
les trois Adputes qui allerent ä la cour 
de P’&lecteur palatin, & celle du land- 
ırave de Hesse, et ä celle du duc de 
Wirtemberg » Yan 1558. Ces trois 
Prinoes recommanddrent fortement la 
cause des prisonniers; mais la courde 
France eut peu d’egard d ces recom 
mandations, En patant par Franchat, 
Bezo eutleplaisir de parleräMdlanch- 
thon (29). Voild ce que dit Antoine la 
Faye; mais, selon 
le molif de ce voyage fut de deman- 
der Finteroession de ces prinoes pour 



















lin qusireringut; 
(9) Fiyas, in Ya 
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les Valldes de Pidmont, que le roi de 
'rance it alars, c’est-ä-dire 
Van 1557 (30).1} recanpalt neanmoins 
dansla Vie de Calvin, gu’on demanda 
tercession pour les prisonniere 

, et qu'elle ne fut pas inatile. 
Partim intervenientium Germanorum 





Prineiy ummd 
Erin Ilona gun wand 0 
tar üla nonnihil kevii 31), I 


conquievi 
reprend Claude de Saintes, qui arait 

mis ce voyage ä Van 1856. 
(H) I assısta au co! de Pois- 
si... Une expression qu'il y employa 
‚At murmurer. | La voici oette expres- 
'sion : Nous disons que le corps de 
Jesus-Christ est eloignd du pain et du 
vin, autant que le plus haut ciel ext 
dloigne de la tarre (32). Voyons pre- 
sentement quel en fut l’effet, et ser- 
vonsnous des propres termes de Theo- 
dore de Bize. Cette seule parole, 
ien qu'il an edt bien dt d’autres 








(ei 
aussi 





saient Blasphemavit, les aures so 
levaieng pour s’en aller, ne 

faire pis & cause dg la presense du 
roi s entre autres le cardinal de Tous- 
non, doyen des cardinauz, qui etait 
assis au premier lieu , requit au roi et 
ä la reine qu'on imposdt silence & de 
Bize ‚ou qu'il lui fit permis et & sa 
compagnie de se retirer. Le roi ne 
gea, ni pas un des princes, et fut 
udience donnee pour parachever. Si- 
lence fait ‚de Böze dit, Messieurs , je 
vous prie d’attendre la conclusion qui 
7008 Contentern, : puis retaurna & 
son propos, qu uivit jusques 
da fin 63 Catherine de Medicis, dans 
sa’lettre AM.de Rennes, ambassadeur 
de France & la cour de P’Empefeur , 
dit que Beze, en parlant de la cene, 
s'oublia en une comparaison si ab- 
surde, et tant offensive des oreilles de 
toute Vassistance, que peu s'en fallut 
quelle ne lui imposdt silence, et qu'elle 
ne renvoydt tous ces mıinistres sans les 
laisser pasıer plus avant; mais quelle 
sen abstint, de peur qu’on ne s’en re- 





30) Bere, ad Cl. de Saint 1, Oper, 
Prag ini re, 

(31) Bena , in Vin Calviei. 
u?) Prse, Hin. eeeliut., ln. 177, pas. 


2 
(33) La mine, pag. Sa. 
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twurndt imbu de sa doctrine, sans 
wvoir oui ca qui lu sera rapondu (34). 
Bemarquez bien la perenthöse dont 


Thistorien, s’est servi (35): rien ne 
margue mieuz la faiblesse de Vesprit 
de ’homme. Un vieux cardinal, et 
plusieurs eväques, se scandalisent , 
veulent sorlir, erient au Ime ; 
e juoi? parce qu’ils ont oui di 
a fa Tninietre, que Jesus Christ n’est 
point sous les symboles du pain et du 
‘Vin de I'Eucharistie quant dson oorps; 
car voild ä quoi se reduit cette expres- 
sion tant offensive des oreilles de toute 
Tassistance : peut-on voir unscandale 
mal fonde, mi plus puerile ? 
Jand on enseigue que ’humanitd de 
esus-Christ n'est presente qu’en un 
aeul fen tout ä la fois, et quelle est 
toajours assise en paradis & la main 
droite de Dieu , il est@vident que !’on 
soutient qu'elle est aussi dloignde du 
merenen at “ ‚Eucharistie D we ie 
is est terre. Or 
Peelats du collague de Poissi ne pou- 
vaient pas ignorer que les ministres 
euseignent que ’humanitd de Jesus- 
Christ est toujours en paradis ä la 
main droite de Dieu, et quelle oe 
at point ötre presente en plus d’un 
Beu Pi ei; et ils ne devaient pas 
attendre que lore de Beze n’osät 
point exposer les sentimens de son 
parti : ila w’ont done pas dü se soan- 
daliser de 6 ‚(car encore 
un coup, elle. n'sjoute quoi que ce 
soit d 7 simple Er nue Toetrite des 
ministres ‚) ou.bien ils etaient alles & 
Tassemblee avec cette persussion que 
les ministres trahiraient leurs senti- 
mens, et ne chercheraient qu’ä trom- 
per leroi. Je ne vois qu'une cl i 
uisse excuser l'irrita'ion des prelats. 
peut dire qu'il ya des expressions 
qui nous choquent, encore quelles ne 
sigaifient rien qui ne soit siguifid par 
expressions qui me nous oflensent 
pas. Par ezemple, les parties que la 
ıdeur defend de nommer peuveut 
i par des noms honsd- 
ta;et cependant ces noms signifient 

















Tadme chose que les moms qu'on ches lä-desu 





appelle sales. Si Non est choque de 


Weyer Msimbeurg , Hineire du Calrin., 
wa nk La Labenreur Add & Cnsel: 
Be dom! 1, pag. 783, repperte tonte la leitre 
Fe Ak Combion qui m alı bien dü 
eier Znfpmgnantes % la dectrims 
Comaine.) Bine, Bist selbst. , pag. Sat. 


desto XI 
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eeux-oi, oo m’est pas & cause de ia 
chose mäme qu’ils signifient ; mais & 
ause que Fon juge que oelai yui les 
emnploie contre usage ne nous porte 
le respect que In biensdanoe krt 
>. Sur oo pied-lä, les Eväques 
oisei se pouvaient plus ofenser de la. 
ine des ministres, representde 
r une comparaison, qüe de ia möme 
loctrine representde nuement et sim- 
plement;; mais alors, leur scandale 
n’etait pas fondd sur le zöle de reli- 
gon; car la foi, ni la divinitd, ne 
Peuvent pas ötre plus blessces par la 
Somparaison que Bize ajlegun, que 
r Vexposition ia plus eimple do la 
loctrine des protestans. Ce n'est done 
point, pour les intirdts de Dien, que 
Don se ponvait scandaliser : o’diait 
done uniquement paree que Pon sup- 
posait qu’un petit ministre ne respec- 
tait pas amez humblement ses audi- 
teurs, lorsqu’il osait so servir de cer- 
tains terms. Ceax qui voudraient 
@pologie de oes ts 
leur attribueraient une vanitd träs- 
<riminelle. Que faire donc? Vant-il 
wieuz dire qu’ils agissaient comme 
des eufans, qu'ils ne s’offensaient pas 
des choses, mais des mots ? Cela no 
leur ferait point d’honneur. Je suis 
surprie qu’un historien aussi grave 
que Meserai ose dire que cette pro- 
position de Bäae ftait em; & 
choquants , quo Beze en cut honte lui- 
möme, qu'elle blossa horriblement 
les oreilles oatholiques, que les pre- 
Iats en fr&mirent d’horrear (39). ir 
visible que Mezerai tronve raisonna- 
bles ces främissemens d’horreur: et il 




















Dreux comme ministre.) J’ajoute oet- 
te clause, afin ‚gu'aucun de mes lec- 
tours De soupgonnequ'il yassista pour 
se Battre, &% pour Jouer de Pepde. 
Claude de Saintes lui fit des repro- 
1a: voici comment on lui 





(39 Peren Tarıdipenser, Tr. par ebay. 


37) Möserai , Abrögd chrom. ä Kann. 
ag aa 


ei, 1861. 
trelit cette opologia de Bine. 





d ol sa presen- 
ee eiait icolas de Beze, 
bailli de Vezelai, se refugia ä Geneve 
pour la religion, et y mourut pen 
apres de peste, dans la maison de 

'heodore, son frere de pere. Celui-ci, 
voulant donner ordre & la famille du 


U alla a Venelai, 
necessaire. ] Ni 





frere (40). 
U Ir arai fa 
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em toutes sortes de vers Zatins. I pu- 
blia un Traiss des Saı 


ası 
Cantique des Cantiques;; une 
version de ce Cantique en vor hr 
ques , et une Reponso a Genebrard ‚a 
qui cette traduction avait donne un 
nouveau sujet de repeter ses medisan- 
ces. Il publia, en 1590, son Traite de 
Excommunicationo et Presbyterio , 
contre Thomas Erastus. Quelque te 

apres, il examina le livre de Saravia, 
do Ministrorum Evangelii Gradibus. 
Je laisse les titres de quelgues au! 
livres : on les 





patri- te qu’Antoine la Faye mit ä la fin de 


son onvrage de ud eı Obitu Theo- 
dori Bez, dont j'ai fire ce qu’on vient 
de lire. Je n’y ai point vu tout ce 
qui par de la plume de Theodore 

le : Plcones des hommes illus- 





rös- tres qui ont mis la main & l'ouvrage 


de la reformation (42) n’y est point. 
L’Histoire eccldsiastique des eglises 
rdformdes u’y est point non plus. C'est. 





it plusieurs livres de- un ouvrage trös-curieux * , qui #e- 
puis son retour & „etil conti- tend depuis lan 1531 jusqu'a la paix 
Aue den publier depuis qui fut re- du 13 de m 563. Jo ne m’etöune 
van de Vozolat.} Beu apris don eia- pas que l’on n’ait point mis dans oet- 


blissement Jans l’öglise ve, il 
mit en latio une Confassion de foi 





te liste la lettre ingenieuse, mais top 
burlesque de Benedictus Passavan- 


qu'ilavait autrefois derite en francais, tius au president Lizet (43). La Faye 
Pour so justifier aupres de son p£re,, n'en parle point du tout ; mais poar 
et tächer de convertir ce bon quelques autres derits satiriques ou 
vieillard. Il publia cette oonfession en burlesques qu’on attribusit ä , il 
latin, dediee d son bon mattre Mel- soutient gu'on se trompait. Dicterüs 
chior Wolmar, Pan 1560. Sa plume res 

se roposa pendant qu'il suivit dans les ad cardinalem Kotha: ‚ de furo- 
Aalen ou le prince de Conde, ou ribus Gallicis, Fitam ine 


Vamiral de Coligni; mais, dis quil 
se revit ü Gendve, il fit deux 
ses, Tune ä Castalion (41), U 
Frangois Baudouin. Ensuite, 

qua brentius et Jacques Andre sur 









a repondit Claude de Sainses, dsel- 
neecerus, nes ia 
ete., et aitles Psraumss de Derid 


„al Claud. de Saintes Apologik al- 
an onen. 

(39) Fayur, in Vitk Berm, pag. 48. 

(40) Idem 





„ ibidı 


a) ZU arait eriigud Bine sur la iraduction Calı 
Dr 


tem vorum est übrs ls eisen som 
‚0silos a , qaam ö est (quod 
7 noranter et Lemerd deblalerant ) 
ab Amiralli ministro ‚ariptum fuisse 

fatagonis de 





librum oui nomen est 
Matagonibus (44). 


Garasse soutient Beze « bouf- 


» fonnement se qualifia du nom de 
» Fauntoris , dcrivant contre le doc- 






;ppariennent k Leciere qui, dans ın eure 


j10 ‚avait N 
RI 


vinisme de Mai 
(44) Antı Fayus, in Visd Beam, pag. 7°, 71- 
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» tem de Saintes, en ce livret maca- 
» ronique , qui dommence ces 
» mots, Tu jacis bend de ayffleiente , 
» domine magister noster , post ha 
» bere bibitum r bonas fides de 
» veuro vino Sorbonico in dejeunan- 
logaliter , ete. (45). N lui 

attribue aussi un live intitule Pa- 
rel de Henri IE aren Pilae (6) 
Notea qu'ily a un grand defaut dans 
la lüte d’Antoine la Faye : on n) 
trouve ni la date des pramidres ddi- 
tions, mi quand et combien de’ fois 
les livres de Theodore de Bezo furent 
 unchs de 1a dispuse di 
Ei le hu ie 
Mombelliard fut comme toujours. ] 
Cest Antoine la Faye qui Yassure- 
Urrinque, di 








dispute. Le comtede Mombelliardpria 
le canton de Berne de nommer quel- 
(ues deputds pour conferer avec des 
logiens de Wirtembei i 
aussi messieurs de Gendve d’enroyer 
Theodore de Beze la conferenee : il 
le fit, pour #'accommoder au desir des 
zefogile. Abraham Musculus , reinis- 
tre de Berne, et Pierre Huberus, pro- 
fesseur en langue grooque dans la me- 
me ville, furent les deputes suisses. 
Bizo et Antoine la Faye furent les 
deputes de Gendve. Jacques Andre et 
Luc Osiander furent les principaux 
deputes de Wirtemberg, Ils ne ser- 
virent presque tous que d’auditeurs & 
Theodore de Bize et & Jacques Andre, 
et ne virent guere clair dans oetie 
dispate de plusieurs jours , parce 
qu’on n’argumentait peint en forme, 
©t que ‚quand deuz hommes s'entre- 
repoodent par de longs discours , il 
est presque impossible de s’apercevoir 
s’ilslävent les itioultes. Jacobus An- 
dreas peı eı deolamatorid ora- 
tions Abetur Quare illius vestigüis 
ünsistere Besa ooactus est. Und& non 
tam facilis, expedita, aut perspicua 
Fair Die la dlerum aliquot Discep- 
satio (48). On n'est presque jamais 





5) Garasse , Doctrine enriense , pag. 1023. 
Benin vos 
ib Bean, pag. 53. 
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Yaincu en ces renconfres „ pour- 
va qu’on sache jaser. Les "parties 
eonvinrent de ne point donner au 
public fa relation de la conference ; 
mais, comme on sut qu’il courait des 
lettres par toute Allemagne, qui fü- 
rent Ines dans les cours des princes „ 
et dans les ruelles, et que ces lettres . 
chantaieat lo triomphe de Jacques 
Andre „ et, qu’enfin len theologiene 


’y de Wirtemberg publitrent ha confe- 


zenes aveo des note margimales, it 
ut que lit ıme Contre- 
Relaricı 1 


Tai lu depuin, dans un onvrage 
Abraham Scuhlet, que les raisons 
tiguen tant de la part des Fran- 

fagies, art du 
Beate de Ira du com 








‚gide appelörent Böze, parce qu’ils 
rent Hagen Conföralt amiablemene. 
avec le docteur Andre sur les matid- 
res controversees , ils trouveraient. 
plus de douceurs d la cour du comte, 
&& que peut-ätre le duc de Wirtem- 
berg paserait de leur oöte. Quant au 





ia comte, il avait dt4 ubiquitaire dans 


sa jeunesse ; mais ayan! oui les sar- 
mons et les legons de Thodore de 
Beze, il declara librement qu’il avait 
vu ä'Gendve et dans le pays des Suis- 
ses beauooup de choses dont Jaoques. 
Andre ne lui avait rien dit, et qu’il 
n'y avait presjue rien vu de ce dont 
le m&me doctear Iui avait parld sou- 
vidi mul- 


‚corum , de 
audiv! =D. Jacobo (fo). 





vent. Geneva et in Helveti 
ta de quidus nihi 
ibus 






des huguenots recneillt la sucoession 
de ce duc: quand , disjo, on lui eut 
representd qu'il s’dtait rendu suspect, 
et par son voyage de Gendve,, et par 
ses bienfaits envers les refugies de 
France, il consentit ä la dispute en- 
tre le docteur Andre et Theodore de 


(ko) Abeab. Benltetus, Marrat. apologek, 
us. 
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Beze, et il avait moins en vue de tra- 
Tailler pour la verite, que de se pur- 


ger du soupgon de calvinisme. Won # 





tamı ut verilali oonsuleret, zum 
do calvinismo purgaret (be). Voil 
ceque Daniel Tossan r£pondit ä Chris- 
tophle Pezelius, qui Juf avait deman- 
les causes de la conference de Mom- 
beliard. Scultet qui le rapparte (Di), 
dtait du repas ol cela fut dit (52). Si 
mons arions un recueil de eemblables 
le table aussi gros que celai 
gun trouve dans les @urrende Plu- 
tarque, nous y apprendrions bien des 
curiosites. 








Plane, et eut un 

qu'il vecut. Carhars ‚Plania, Asten- 
Franeisei T« Januensis vi- 
, qua ei usque ad ultimum spiri- 





tum magno subsidio fuit (53). Patin 
s’abuse lorsqu’il conte qu’Btienne Pas- 
quier fit des vers sur les trois marie- 
‚ges de Theodore de Böse. 
An tere 


Propier opus prima a validis mihi juncta m, 


sub ann, 

‚Altera propter opes, terlinpropteropem (54). 
Voici le sens de ces vers: J’ai dpouse 
trois femmes en divers temps, dans 
ma jeunesse, 
dans ma vieillesse. J’ai cpousd la pre- 
midre femme pour le plaisir de Va- 
mour la seconde a cause quelle tait. 
riche , la woisieme afın quelle ei 
soin de moi dans meı infirmites, Cela 
n’a pu convenir & Theodore de Böze, 
geist m’a point eu roin fenmes. 

yen a qui disent que Pasquier ne fit 
ces vers que pour Ini-mdme (88). Ce- 
;i_ Femarque cela ne laisse pas 
d’&tre dans l’erreur de Guy Patin lou- 






52) Körah. Sealtetun, Narrat, opaloger, 





(84) Pain, leitre DVI, tom. ZIT, pag. 400; 
eesnla CLXKUIN Tone de lapramdin san: 
‚5 Seiotkommsld, Abrigk chrenal. & 
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dans mon dge viril, et d. 


BEZE. 


‚chant les trois ferırmes de Beze. 





Nd que je viens de la 
vieuz 


. Ces paro- 
ule, et qui 
rarement est bien informe de ce qu’il 
dit. Si loi et Patin avaienf consulte le 
XIX®. livre des lettres d’Etienne Pas- 
ier , ila auraient parld avec plus 
lexactitude. Paquier conte qu’ayant 
oui dire que Theodore de Beze s’&tait 


: remarid ‚il feit. ce quatrain en favcur 


de celui qui auroit espousd trols fem- 
mes (58). Laseconde femme de Theo- 
dore de Beze eut un soin merveilleuz 
de lui : a Inissa heritiäre de Yu 
'il possedait & re: Ko- 
rum qua Voneve habebat haradem es 
asse institut Catharinam Planiam „ 
conjugem suam ; qud senectnlem ip- 
sius sustentante, et gloriam &x gfficis 
assiduis erga ipsum annorum septen- 
deoim spatin te vivebat (59). 
Beze w’eut jamais d’enfans (60). 
(0) ZU fit des vers..... a Foceasion 
du bruit que l’on fit courir qu'il dtait 
.. et avait fait profession de la 
Joi romaine.] Ceux qui inventerent 
ce eonte, et ceux qui le firent courir, 
connaissaient trös-mal le veritable in- 
terdt de leur Eglise. Ces sortes de frau- 
les sont bonnes & debiter contre une 
“ecte qui n’a mi auteurs mi impri- 
meurs ; mais elles ne peuvent ätre 
que prejudiciables quand on ose s’en 
servir contre une dplise qui a mille 
presses et milles plumes dans son sein, 
qui ne laissent rien tomber äterre, et 
i prennen! la halle an bond. Ne fal- 
I pas dtre de Ia derniere betise 
s’imaginer que les protestans 
isteraient perdre ıne si belle oeca- 
sion de crier contre les immpostures et. 
les fonrberies monacales, et de tirer 
oemt oomelasions foudroyantes de la 
hardiesse que l’on aurait eue de debi- 


(56) TI Whale pas Hollandais , ni en Hol- 

lande , quand Böse se remaria. A 
er Ur 

wg ar ne 

fi] Pier, Lau, tom. IT, pag. 16. 
en 

&) Ilm aid. rk 
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ter wne fawssetd dont la conriction 
6tait si facile? Les ministres de Gend- 
vo ne se turent poiat en cette rencon- 
tre. Dis publierent deax dcrits revtus 
de toute l'authenticitd neoessaire pour 
refuter oette sotte menterie : l'un de 
ces 6erits dtait en latin, et Pautre en 
francais. Editis omas 5 licis 


redi 

za iyus nomen feoerunt ) , 
gulli (61). Une lettre de Theodore 
Bise & Gaillaume Stackias refuta 
le möme oonte (63) : et le jesuite Ci6- 
ment du Pay, que l’on regarda comt- 
me linventeur % la fable, attira sur 
sa personne en Partioulier, et sur son 
en einttl, une gräle de vers 
satiriques, qu6 les euses 
de Böze, toutes vieilles qu’ellesetzient, 
ne Iaissörent pas de rendre bien ter- 
- rassınte (83). I Etsit aise de prevoir 
oela : oe furent done des personnes 
peu dclsirdes dans leurs propres inte- 
röts qui s’aviserent d’un tel roman. 

1} y a desetourdis dans toutes kescom- 

münions: voyez Vartielede Berzanms, 

remarque (E). 

„Tine faut pas que j’omette que Ies 
jenuites soutinrent que cette fable 
avait ete forgee dans le parti prates- 
tant, afın de }a leur imputer. Voyez 
le Scaligerana sous le mot Velserus, 
et les Notessar la Confession de Sanci. 
Efles donnent un extrait de la lettre 

ils pablierent eı , sous le nom 
un gentilhomme savoysien, od ils 
sowtinrent que la pretendue lettre & 
euz attribude sur la mort et conversion 














de Theodore de Böse, netait quune re de 


‚pure imposture de Böze lui-m&me et 
des Bezkems de Gendve. L’anteur des 


ziotes remarque qu’ktienne 

Deut anean deardlüociesetguee 
suite Richeome debita comme certai 
Be conte de la conversion de ce mi- 
nistre , dans un ouvrage rdimprimd 
Wan 1599 (64). 

‚Notez qa’en 139t ileonrot un bruit 
que Beze etait mort. Cette far 
elle fat mandee par un ministre & 
M. du Plessis Mornai , qui lai repon- 
dit en ces termes:: Vous m’aves attris- 











(61) Foyen ausıi In 
Totament de Plänen 





are, pag. 6 r6ı. 
Tisd des Noves sur la Confession de San- 
ger, Aion de vöng, 





Theodors de 


16 de la mortde M.de Bize, quam 
nondum certd accepi, quanguam jam 
‚olinn anime precepi. Et 





Jene ei hu 
1. C'est 13 
Au lie volunte de vor Meinoicee 19a 
rom sa : 
(P) Hlfit bs vers... aprds Paccheit 
glei de Henri IV... au mois 
decembre 1600. | M. Spon rappor- 
te la haranguo que Bäze Üt A ce hin 


ce, et la röponse du roi (65). M. de 
Perefize a cru faussement qus Henri 
IV entta dans Gendye, et qu'il y fat 
haranguf Kane ‚ministre Sc fat 
‚ayse) u’it regut les depatt 
Cendve ‚A ua quart de heuada 
fort Sainte - Catherine , lequel fort 
@tait ädenx lieues de Geneve. N. de 
Thou dit que le roi fit an present 
de cing cents deus ä Theodore de 


(68). 

(Q) Al conserva toujours son bon 
sens.] Son historien n’a rien dıt de 
ce que M. de Thou remarque tou- 
hant la memoire de ce vendrable 
vieillard. Presentium memoriam de- 
bilitatd quippe mente-evanidam ami- 
serat , prateritorum diım ingenio va- 
lebat impressam servaverat. Itaque & 
totos Psalmos hebraich, et quodeun- 
que caput ex B. Pauli i Episioli ro- 
Posuistes integrum grieck reeitabat , 
nee in üs qua olim didicerat judieio 
earebat , sed qu@ dizerat statim obli- 
viscebatur er Cela veut dire qu’& 
divers gar la memoire de Theodo- 

etzit fort bonne et fort 
mauvaise : fort bonne & l'egard des 
choses qa'il avait apprises pendant fa 
force de son esprit {bar il Pouvait rd- 
eiter par cour tous les psaumes en 
hebreu ‚ et tons les chapitres de saint 
Paul en grec ); et fort mauvaise d V’&- 
‚gard des choses presentes ; car pew 
apres qu’il avait dit une chose, il ne 
se souvenait point de l’avoir dite. Cei 
&at dura prs de deux ans, si nous 
en eroyons M. de Thou, qu 
sur ce point-lä avoir did muni 








BEL 


iv. HT, 








fineire de Gentve, 
in d’ Utrecht, on 





ge cr lim 
CLIT, Laisellam. 
Thum. ‚lb. CKXP pag. gun. 

Idem „Iih. CXXKIV ‚pog. v0n 


ıv, 





(oa) 
9) 





. En effet, Caraubon 
assure qu’en matiere d’erudition Bäze 
semontrait les dernieres anndes de sa 
vie tont tel qu’on l’ayait vu vingt 
ndes auparavant. I] disconrait sur 
D avec tant de nettete, 
qu’on et dit qu’il venait de Plu- 
tarque et les auteurs de cette espdce: 
il parlait latin , et quelquefois grec 
comme auparavant; mais, dans lam&- 
me conversation , aprds s’ätre entre- 
tenu amplerment aur le sujet du nou- 
veaa roi d’Angleterre , il demandait 
de temps en temps s'il etait vrai que 
la reine Elisabeth füt morte. Yene- 
randus ‚senex Theodorus r ‚za cum 
 longinquitatem atatis factus sit 
Elivioses, aded ut post frequentes de 
novo rege Angliee sermones subinde 
me rogaret de regind, an verum esset. 
quod fama jactaret, illam fatis con- 
cessisse ; idem tamen in literis visus 
nobis is esse quem ante annos vigin- 
ti noveramus. Loquitur latine, inter- 
dum et grecd ut antea: audivimus de 
historid veteri dissarentem & re natd lu- 
eulentissimd, ut videretur recens esse ä 
lectione Plutarchiet id genus auctorum 
(90). M. de Thou fut mal informe des 
eirconstances de la mort de Theodore 
de Beze : il dit que ce ministre, pröt 
Asortir pour aller au temple, fut saisi 
d’une convulsion subite qui Vempor- 
ta. La veritd est que depuis quelques 
semaines ses forces diminuaient ä vue 
"oil, et qu’iln’y eut rien de subit ni 
d’imprevu dans sa mort. Voyez la 
Faye aux pages 65 et 66. 

{R) Ilrendüt de trös-grands servicosa 
‚son parti.] M. Leti rapporte queSixte V 
fit tenir deux conferences od il assista, 
pour deliberer desmoyens d’öter au 
partides protestans l’appuiet legrand 
Fessort qu’ils avaient en la personne 
de Theodore de Bize (71). Que peut- 
‚en rien dire de plus glorieux pour ce 
ministre que de le representer oom- 
me un homme qui faisait passer de 
mauvaises nuits au pape et aux cardi- 
nauz, par rapport aux affaires d’etat; 
car il'ne s’agissait point lä de contro- 
verse. M. Leti pretend qu’en V’annde 
1587 le depute du roi de Navarre au- 

res des cantons se servit des bons of- 


ices de Theodore de Beze pour obte- 
go) Casanbon. „ Epist, CCXCVI , ad Sca- 


Kir di Site V, parte IT, üb, 


1) Lei 
AH ‚pag. 362, eic., edit. dell’an 1686. 
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nir des levees ; que Bäze eourut de 
ville en ville par tous les cantons de 
la religion, et qu’il anima tellement 
les Sutsses, qui] fut cause quils four 
nirent de grandes sommes pour le 
prince Casimir ; que les cantons ca- 
iques voyant cela firent savoir ä 
la cour de Rome le grand prejudice 
que cet homme apporiaii 3a datho- 
licite ; que lä-dessus Sixte V fit tenir 
deux conferences , dont le resultat fut 
qu'il fallait employer toute_sorte de 
moyens pour faire sortir de Geneve co 
ministre; qu’apres cela rien ne serait 
plus aisd que la conversion de cette 
ille, et que la conversion de Gend- 
ve serait la ruine totale de l’herdsie, 
taut en Suisse qu’en France; que M. de 
Sales, Eväque de Gendre , se tron- 
vant alors a Rome, fut prie de dire 
en presence de sa saintetd par quels 
moyens il eroyait que Yon pourrait 
denicher de son poste ce vieuz minis- 
tre; qu'ildeclara que le seul moyen 
etait k fournir au duc de Savoie les 
forces quilui seraient necessaires pour 
la conquöte de Geneve : que Beze ne 
doutant pas qu’on n’en voulüt ä sa 
vie ‚ se precaulionnait de telle sorte , 
qu'il ne fallait poiot esperer qu'an- 
Cune entreprise contre sa personne 
pet reussir; qulaprds ce disoours de 
. de Sales, on abandonna le dessein 
de se defaire du ministre, ou par l’as- 
sassinat, ou par le poison,, d’autant 
plus que on apprit que von altesse de 
javgie avail tilemeut tentd toules 
sortes d’expediens nour cela *. 
ai trois choses & remarquer sar ce 
reeit. 1°, Antoine la Faye ne dit point 
que Theodore de Böze ait fait un voya- 
e en Suisse lan 1587; et cependant, 
il n’oublie guere ces sortes de choses- 
Une expedition comme celle-d, dont 
les effets furent , dit-on, si grands, et 
une influence si generale pour le 
bien de la cause, T’aurait-il bien, om 
ignoree on supprimee ? 2°. Francoisde 
Sales n’etait point sgue de Geneve 
sous Sixte V; ce fut Clement VIII qui 
le fit coadjuteur de cet eväche. »Le 
discours quon präte ici ä ce prelat 
ne s’accorde point avec ces paroles de 


























# « Bayle, dit Joly, critique_avee niscn G. 
» Lö, qui raconie d'une maniöre fabaleune las 
#® mesures qu'on prit A Rome ponr faire, reatrer 
2 Bine and I eramanion ubslique par Ter- 

ales. » deig 
entre Arns quehques dätils » ce sujek- 
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M. Moreri: Böse, aveo qui Frangois 
de Sales avait eu qualques conferences 
& Genäve, lui avoua que la religion 
eatholiquo etais la seule veritable (72). 
Sur un tel aveu, le prelat aurait con- 
'offrir au ministre tou- 
Vessortende ipnind. N yavait del’hy- 
perbole dans la description des soins 
ga disait ä Rome que Böze prenait 

sa vie. Non faceva passo, senza 
un ‚grande di precauzioni, e 
senza pigliar cento e mille misure, 
non costumando di pralicar nissuno, 
senza esser ıicuro d’una invelerala co 
noscenza, ne voleva domestici in sus 
casa, della di oui fede non ne fosse si 
curo,, oltre che quei suoi perversi set- 
tarii lo custodivano come suoi demoni 
Autelari, nö usciva mai da casa senza 
haverne cinque o sei a lato, e quel che 
importa, che per maggior sicuressa 
non metieva mai li piedi fuori della 
eittä (73). Mais il est vraı qu’il usait 
de precaution. Voyez un de ses ou- 
Vrages contre Claude de Saintes. Vous 
y trouverez qu’on lui reprochu qu'il 
w’osait sorlir de Genöve, de peur, 
gomme un — Cain, d’&tre we per 
Klon non qui le trouverait. va 










etiam unus 
it. 


'caliger. | Cela paratt par son 
Fpicedium var de Tikeedere 


Bäze. II y fourra un mauvais au- 
‚gure qui n’eut point de suite. Addito 
etiam de fato urbis in quä decessit 
cmine, quod tamen eventu 
<aruit (95). Ü y a quatre-vingt-dix 
Ans plus ou moius, que M. de T) 
fait cette observation; et l’on n’ 
Point vu jusqu’ici (76) ‚ quele presage 
Dans Farticle de Faangors ma Saas, 
[Cat aruche n’eniste pas. 
Ren 
ZN) Tommnus Id. OXKKIF ag. 
re u 
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de Scaliger ait regn la moindre oon- 
firmation. Ce n’etait pas un de ces 
prösagen iques , qui ne tirent ‚pas 
plus & oonsequence que osux d’un 
Sommentateor fanatique des revela- 
tions de saint Jean. Je ne crois pas 
m&me que Venvie de comparer Böze & 
saint Augustin, qui aurait pu enga- 
ger. cent autres poötes & hasarder la 
Prediction , ait fait parler Soaliger. Il 
y a beauoonp d’apparence, qu'en rai 
Tonnant sur Vetat des choser, il eraic 
ait ville de Gendveie destin 
e , qui füt prise 

lcı Vandales peu apres la mort de son. 
Er&que. C’etsit done une conjecture 
goliique, plutdt qu'un enthousiarme 
öte. L’dvenement s’en est mo- 

q 


; ©°goi montrequele plas str et 
j Ya 
ce mauvais augure de Scaliger. 








me point juger air. Voiei 


bi sie praveniia numinir, io 
‚Cernere ne porses ulleriora malo. 
Minam colere rapianı procnl owına 


ven, 
Eı potius mendax finzerit ista meins | 
Sun en" 





I ya certaines choses dans le Scali- 
‚gerana, qui ne sont pas avantageuses 
ä Theodore de Bize ; mais quoi, casse- 
t-on d’estimer un homme,, lorsque 
ır exemple on ne fait pas dificults 
’avouer que le grand nombro d’af- 
faires dont il sest mäle, et la multi- 
tude de livres dont il est lauteur, 
Vont empöche d’acquerir beaucoup de 
a itique M. Moreri 
) Jene eriti . Mordri qu’en 
« choses., 19 Bite n’dtait point 
sorti de Peufance lorsqu'on le mena 
ü Paris : sa mere l’y mena dös qu'il 
fut sevre. Mater. .. mariti imperio ob- 
‚secuta Luteliam me nECERS ABLAC- 
Tarom perduxit. Gest Beze qui eerit 
cela d Wolmar. 2°. Nous verrons ci- 
dessous (77) s'il faut croire qu’uns 
epigramms scandaleute ait atüird & 
Baze le ressentiment de la justice. . ., 
et qu’on 'accusa encore d'un crime 





'& plus horrible que n'est le concubinage, 


ses debaucheslui causerent une 
I n'est pas vrai que Cal- 
vin nit fait sowvent donner des com- 
missions d’eelat a Theodore de Bize, 





(17) Dans la remargus (U), 


4ıd BEZE. 


Pour so Iröwver & 


trouwe ; car ilne faut 
igne de compte la dispute de lau 
1857 : Ve hasardla fit ultra (ob). Ce 
fut peu de chose : on dtait all6 en Al- 
e pour d’autres desseins, $°. II 

west point vrai que Thöodore de 
Beze soit Yauteur de la Confession de 
foi des6glises reformdes. La Confession 
de foi qu’il composa premierement en 
ngais , et puis en latin, est une 
piöce difitrente de Ia Confession des 
int am 


int mettre en 













n 1619, au 
lieu de 1516; ils ont cite Antoine Pale 
De Vita et Obitu r. Beze : il 
iter Antoine la Faye, et met- 
tro Beza. 

(V) Ce qwen dit Mezeral ne paratt 
‚point digne d’un historien judicieux. ] 
$’il s’6taıt contentd de dire qu’on li- 
sait dans plusieurs ecrits imprimes , 
que Theodore de Bäze fut accuse de 
cette abomination, il ne faudrait pas 
le trouver dtrange;; car il n’avanco- 
rait rien qui ne soit trds-vrai. On 
ponrrait eiter peut-Atre deux oen! 
teurs, qui, se copiant les ıms les 
tres, ont parl6 de ce procds. Mezerai 

ueoup plus loin : ik soutient ia 
„ils’en rend caution, et il n’en 
saurait prodaire nulle preuve; c’cst oe 
qu'on peat appeler la conduite du 
istorien 6tourdi *. Rapportons 
paroles: «On peut bien sans preju- 
» dice d’aucane religion le nommer 
» un trös-mechant de 
» äme enlidrement corrompue qui, 
» comme une vilaine harpie, gätait 
» les choses les plus saintes avec ses 
» railleries malignes, et dont le cwur 
» ne couvait que des desseins sa; 
I fait oxdorables, Au 
» ıl n'etait sorte de vilenie dont il 
» n’eüt souilld sa jeunesse ; les pod- 
» mes, dont il a voulu couvrir ses or- 
» dures par oe titre de Juvenilia, en 























(18) Bena, Apol. ad Claud. de Saintas, pag. 


Ie In qualitd d’historien 

it, poor aroir inekr 
‚anaire presgus ont Branlöme qui 
ne cite personnc, 





mme, et une Re 











» commencement de oe sidcle, apres 

‚it vendu quelgues ben6fices qu'it 
» arait eus de son oncle, entre autres 
» le prieurd de Longjummn; com- 
» mengant de cette sorte la reforme 
» de sa vie par une simonie, et par 
» un adultäre m}. » M. Maimbourg 
ne fit que donner la paraphrase de ce 
texte de Mezerai, quand il voulut 
faite um portrait horrible de Theo- 








tdmoins & donner ‚il les eüt donnds 
sans donte; zinsi Fon peut tenir pour 
indubitable que Mezerai n’a point eu 
d’autres garans que ccux que Maim- 
bourg a cite. Or, encore um ap, 
c'est ta conduite la plus indigne qui 
se puisse d’um historiographe ausel oe- 
i&bre et aussi illastre eelui-1ä. 
Vraiment, un historien debiterait de 
beauz contes, s’il #’amusait d rappor- 
ter toutes les injures personnelles que 
les oontroversistes se chantent , de 
quelque religion qu’ils zeient. Co ne 
sont gews qu'il faille croire 
dan Jen its personnels qu'ils tepro- 
ehent & leurs adversaires, 4 moins 
geil ne In appnient ur des acten au- 
thentiques; de sorte que M. de Möze- 
i, n’ayant fait que suivre un Clau- 
de de Saintes, et un Florimond de 
» gi m’omt apportd aucume 
preuve de Irre medishtoes, sent fait 
wo ‚grand tort aupräs des personnes 
de jügement. 
u'il me soft permis de faire ici une 
observalion, qai peut avoir des usa- 











ges dans I discussion des faits per- 
leurs ontsoutenu: 


sonnels. Plusieur: 





(59) Minerei, ineire de France, vol. ZIT, 
Pe) Maimbonrg, Mineire da Calvinime , 


Pag. a. 
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tailleor. Böse a sontenn publique- 
ment que c’ötaient deux calomnies 
dnormes, et qu'il ayait vecu & 
sans reproche, et qu'il n’ensortit, ni 








wnius religionis studio... ad veram ec- 
elesiam justis itineribus wltrö conces- 
süsse... Coram Deo juratus testari pos- 
sum non magis mihi_comti- 
Bisse ut cujusqudin uxoris pudieitiam 
autentarem, quam ut Indorum regnum 
feraderem (81 ” Jusque;li, Personne , 

quelque religion qu’il puisse.ötre , 
west obligedo fuger ni que Bize eat 
innooent , niqu'il est coupable; per- 
sonne n'est oblige de croire, ou que 
son ministre ne nierait point un crime 
infäme,, s'il n’en etait pas innocent, 
ou que son prätre n’avancerait pas 
une accusation atroce „ si elle n’etait 
veritable. C’est donc aux lecteurs ü so 
tenir dans Yequilibre, jusgn’ä co que 
Taccusation soit prouvde ; mais d’au- 
tre oötd, c'est ä eux.d promoncer pour 
V’accusd , dds qu'ils voient que Vaccu- 
sation d-meure sans preave , et prin- 
cipalement dans les circonstances que 
je m’en vais dire. Si le fait en ques- 
tion est de nature d pouvoir #tre 
prouve authentiquement, et si lesac- 
cusateurs ne manquent ni de bonn: 
voloute, ‚ni d’industrie,, il faut con- 
elure que, lorsqu'ils ne pronvent pas, 
ils sont calomniatears. }l ne faut que 
cela pour convaincre de calomnie les 
accusateurs de Theodore de Bäze. Un 

cös, intentd & un prieur de Long- 
Jumeau devant le parlement de Paris, 
est une chose qa’on peut avdrer faci- 
lement. Les accnsateurs, leur procu- 
reur, leur requäte, la commission 
d’informer , les procts verbaux des 
commissaires sont , ou des gens domi- 
cilies , ou des pi&ces qui se conservent. 

















sous Pautorit6 pabliqee ; et on ne 
wimaginera jamais quum misdrable, 
qui se sauve le pkas vite qu’il peut, wit 


u le orddit d’andantir la procddure , 
et de faire perdre la parole auz com- 


Ben, Alter nd Chand. de Sein- 
et „Pag. 359. 


laignatıs, ou d se8 parties adverses. 
tailleur, dont on avait debauchd 
la femme, a vecu antant que le pre- 
tendu seducteur : il Ione facile 
de fournir sa d£position juridique. 
D’oa vient doncqu’un Claude de Sain- 
tes, et tant d’autres ecclösiastiques , 
aocasateurs public» de Thöodore de 
Beze, n’ont jamais pu fournir les do- 
camens de ce procäs , ni la deposition 
en bonne forme de ce taflleur? C’est 
t«ötre que les phrases obligeantes 
je Theodore de Bözeles d6sarmerent ; 
mais au contraire illes traita comme 
des chiens : ses raillories et ses inju- 
res les percaient de part en part, et 
tous leurs €crits respirent la plus vio- 
lente haine. ls avaient donc d’un eöte 
tons les moyens imaginables de trou- 
ver les preuves, et de Fautre Venvie 
la plus passionnde de les tronver : oe- 
pemdant ils ne les ont point foarnies. 
-lä, tout homme Equitable doit 
conclure qu'ils sont de f 
niateurs. 

'Voici le precis de tout mon raison- 
nement. Le fait est d’une telle nature 
que, sil dtait veritable, les preuves ja- 
ridiques et authentiques ne mangae- 
raient pas. Les accusateurs ont toute 
Padresse et toute Ja capacitd qui sont 
neoessaires pour trouver oes pfeuves. 
Is ont le plus grand interdt du mon- 
de de les trouver. Ils ne les ont pas 











franes calom- 








trouvdes : c'est parce , faut-il oom- 
edure, qu'il n’y en avait pas. Iin’y en 
avait pas, c'est parce, faut-il enoore 


eonclure, que le fait en question dtait 
chimerique- 

Je me sie &tenda su cette pensde, 
parce qu'il m’a setnbld qu’el 13 
serrir de clef pour ebroniller Vet in- 
certitudes oü nous jettent fant d’deri- 
vains tmdraires , qui copient les ans 

les autres les acousations les 

us atroes , sans se soucier d’en 

Ionner reuves „ pendant que 

d’autre ebt les aocusds et leurs amis 
ne cessent de crier ä la calomnie. 

(X) Ses poesies, intituldes Juweni- 
Na, ont dannd lieu a de grands vor 
carmes.] Files furent ioprimees & Pa- 
risPan 1548, dans Timprimerie de Jo- 
docus Badius Ascensius, par Conrad 
Badius, tant poor lai que pour Robert 
Ätionne,, avec geie ‚e du parlement 
pbur trois ans. aille douce de Fau- 
teur y paralt & la seoonde page; on y 
mardue qu'il avait alors vingt-nenf 


dıa 
ans. I dedia cet ouvrage d Melchior 
Wolmar son professar (*). Ce pod- 
sies gonsistent en Silves , en Elegies, 
Epitaphes, en Tableaux, Icones, 
et en Epigrammes. C'est en vain que 
Yon r&pond aux controversistes que 
Bäzo accoucha de ces podsies impures 
avant que d’etre de la religion; car 
il dement lui-m&me ceux quis'erigent 
en ses apologistes par ost endroit-ia. 
ll reconnate, que des l’äge de seize 
ans, il it imbu des lümidees du 
ur &vangile ; et que, w’ilabjura 
Felchröment 1X papauid» a erait 
voud & Dieu oette abjuration depuis 
Bong-tompe (B2), La Prgmidee chose, 
dont il rend gräoes 4 Dieu dans son 
tetament, est, quöd anno ztatis ua 
16, ver@ christian religionis - 
Hone ar luca donatus at (83), Noten 
que Morton, ayant avoud dans la 
premiere edition de son Apologie ca- 
ique, que Beze , pendant quil 
«tait papiste , dtait tel qu’on le re- 
resente, orat, erat, sd dum in vo- 
Eutabro a IT . ber 
papista hircus fuit, ete. , a corrij 
re dans la: ‚edition, etsoutenu 
que Böze avait toujours en 
ndte homme. Brerleius s’est prevala 
de la premiere edition (85). C’ost en 
vain aussi que l’on recourt ä la recı 
mination ; car ni Muret, ni 
ni cent autres poätes , qui n’avaient 
aucuner@formation, niaucunedrection 
de nouvelle eglise ä dtablir , n’ont 
dü ätre distinguds par_des caractäres 
singuliers de vertu et de pietd. Le plus 
‚court est de mettre ces pocsies de 
* parmi €a de sa jeunesse,, dont 
al demanı ieu et au pu- 
blie (86). Il est certain qu'il travailla 
ä les supprimer (87) , autant que 
ennemis travaillörent & les faire vi- 
vre;et s'il consentit äl’ägede soixan- 
t5 et dix-huit ans que Von fit une 
nouvelle edition de ses vers latins, ce 
ne fut pas pour y laisser inserer oeux. 



















Fidei ad 


(83) Fayas, in Vi Bere, pag. 73. 

(84) Morton , Apolog. entbol, , part. I, li. 

U, cap. AX, 
(85) Brerleii Apolog. Protest, pag. 550. 
(86) Poyes la preface de se: Podsies & 

a de mai Fe 

tur le chaplırepremier de siat Matı 

ses Rüponsen & Clande de Saintes , 


(82) Fayus, in Vik Bern, pag. 9, 10. 
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qui causerent du scandale. Je m’e- 
tonne qu’on ait cru le contraire (88); 
car non-seulement les autears qu’on 
cite ne disent pas que Beze 
1008 ses vers , pour les faire imprimer 
avec lesplus beaux caractäres que Fon 
trowver ches les Etiennes ; mais 
il est certain anssi que Pedition qui 
se fit alors ne contient point les vers 
libres du Juvenilia. Considerez bien 
ons paroles de la Faye : Aceidit ut de 
jesıe poematis ageretur et generosus 
D. Zautrizellus peoret a Berä ib: do: 
naı ‚carmina , qua clım ipse ‚tim 
Paludius ( stait le precepteur de 
Zastrizellus) vitd digna judicarent. Id 
quiım impeirdssent, Bexd concedente, 
Granit ie in zur onlligi Sylas, 
’legias, Epitaphia , Epigrammata 
Tcones , Emblerkata 
rium „es ut elegantissimis typographüi 
ns ne Te 
eit anno 1597 (89). M. Baillet a fai 
voir son honndtetd et son dquite (90). 
Vous trouverez une bonne justifica- 
tion de Theodore de Beze dans le M&- 
lange critigue de M. Ancillon (91). I 
rapporte un beau passage de M. Daill# 
ei, oüı Von apprend que les infide- 
reprochaient ä l’eglise primitive „ 
qu’elle donnait ses plus beauz em- 
lois A des gens que les scandales de 
Ieurmawveisavin rain rendusdin 
& infdmes parmi les paiens M. An- 
Ahle ara arote hach ‚Apologie de 
Calvin, de Luther, de Zuingla et de 
Bize (93). 


(N) On a empoisonne Tepi 

de Candide u 3 Audebert. 1 Day a 
rien de plus mal fondd que l'accusa- 
tion &norme que ’ona fondde sur cette 





&pigramme. Voyez Varticle d’Auor- 
aear. Ceux qui prötendent que la 
Candida Bere dtait sa femme se 


trompent : car la femme de Beze ne 
fut jamais grosse , etil y ades vers sur 
la :sse de Candide dans le Juve- 
nilia ‚de Vanteur. Quenam illa est 
Candida ? Uxor mea scilicet , quamı 
in meis versiculis pragnantem superis 
commendo , quum uzor maa 
(88) Jugem. sur Ian Poätes , num. 1366. 
(89) Aut. Fayus ‚in Vith Benm, pag. 5g- 
(9) Bufans olitbrws, art. 56. j 
ei mir. 
le chap. Ill de 


1) dm tome, yaz. 386 
® Tird du Sermon Kık vn 
1a 1%. öptıre de sains Paul A Timorböe. 


Milange criügee (om. I,pag- 
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eiam oonceperis (94). Je n'ai pu en- 
core rien deterrer touchant la femme 
de Theodore de Bize , sinon quelle 
n’etait pas de famille , et que leur com- 
meroe commenca quatre ans avant 
qu'ils sortissent du royaume ‚ et qu'ils 
«e mariassent en face d’eglise. Son 
mari lui rend un temoiguage. 
Uxorem mihi ed quam illa tempora fe- 
rebant ratione..... quatuor circiter an- 
nos anıı planten 7 meum ezilium 
despondi „ genere equidem imparem , 
jed’ed virudte pradiam mulierem cu 
jus me peenitere 2 Aatempore ‚einimd 
oportuerit (95). Scaliger assure qu' 
Aait file m avocat, et teride; et 
uis il »6crie : 6 la sotte femme (96) ! 
"historien du mari en parle bien au- 





trement :il la loue de plusieurs bon- 
nesqualites, et surtoutde sa ten 
conjugale; mais c’est le style ordinaire 


de ceux qui ecrivent la vie d’un hom- 
mede lettres : sa femme, s’il enaeu , 
a toujours etd d’un grand merite, et 
a fait regner la concorde dans la mai- 
son. Les oraisons fanebres des profen- 
seurs n’oublient jamais ce bel endroit, 
encoreque ceuxqui lesrecitent n’aient 
que trop souvent un Socrate & pr&co- 





niser. Quoi quil en soit,, voyons 14 
loge de la premiere femme de Theo- 
dore de Böre. Anno 1588 , mense 





gravissimus : erat enim femina mul- 
tum laudata , sedula, frugi et viri sui 
in primis studiosa (97). Pas ua mot.de 


D famille :cela fait 
ce que dit 

Fazit file Alan avoca 
convenu si bonnement 
mesallie , si ea femme 
avait die fille d’un avocat de Paris ? 
Cette mesalliance a quelque chose que 
je ne saurais demöler ‚et qui laisse des 
Boupgons. Böze, bean comme un Ado- 
mis (98), poli , sarant, de lesprit 
. alterl ad, Cland. de Saints, 

ol Aral; © pe 3 360. oyes aussi 


Teer que 

















Feinste. Voyn auın 
ude da Saintes , pag. He. 
Bine. “ 


Tigtrana, que Biue au " 
Fait wald palcher senex... ai valdd praauaß. 
Korml, ui judicazebac aliquis princepn, 


t d’aulleurs de 


413 
comme un ange, ne manguant point 
argent , oo mdsallie 1 Un de ceukgui 
ont repondu an Calvinisme du sieur 
Maimbourg, nie que la Candida de 
Bize soit une certaine dame Claude , 
fenımed'un tailleur , et il se sert, en- 
tre autres raisons, de celle-ci : Quand 
Beze parle deafägrafe ‚ilse plaint 
de ce que ‚ coörcet globulos duos ru- 
intra caeca jübet manere claus- 
ezpressions d'un sein, dit-il, 

pas pour la femme dun tail- 


tra: 
ne sont 
leur 








aise les tetons ? Cet apologiste don- 


illeuses , 





qu'il aurait mieux fait de su 






rimer. 
Je ne puis ajouter aucune foiä une 
hose que j'ai Iue dans un ouvfäge de 


N. Ancillon : C'est que Theodore de 
Bine dpousn en premiere noses demoi- 
sello Frangoise de Saint-Marcel d’A- 
vengon , soeur d'un dvesque de Greno- 
bie , qui estoit veufve de Nicolas 
Odeuoud , fräre de Jean IV , pre- 
mier consul de la meıme ville da Gre- 
noble son premier mary , et de noble 
Philippe de Poy, seigneur de Fiance, 
on second mary (100). Une noblesse 
si dislingude ne peut s’accorder avec 








sigmemariavonesi ing: 
jeurs , M. Ancillon ne »’&tait pas bien 
instruit de ce qui conoerne les mar 
ges de Thöodore de Bize: il en adı 


(“ 








cisme, ] Voyez dans la remaı 


: emarque (0) 

le brait que Fou fit courir qu'il etait 

mort bon catholique Pan 1597. ci j'ai 

& citer un auteur dont le nom et le 

temperament dtaient de fort bonne 

intelligence ( 102). A-il pas derni- 
ch 


rement. supp! lement 
lattres nastreroi tres-chrestien, qu’il ini 
obtinst absolution et reconciliation de 
nostre saint pdre ? la meıme prince l’a 
dit par deuz diverses fois h un prelat,, 
PR Kaya alive Beer Histoire värita- 
(100) Ancillon, 





in ’ 
in Ih, chep. RUF pop: 
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. miasseure qu'ilne larei pour 
Rugnostiquerisdumonde. Chezet mur- 


wmurez-en tant vous voudres. Le 
sieur Corneille , n’agusres ministre , 
im’a dict que le mesme Bäze lui con- 
seillant laisser tous leurs errews , et 
se rendre ala foi ei eglise catholique , 
luy protesta qu'ül en jegou autan , s’il 
Powvoit bien aisement. sortir de Gendve. 
Sivousvoulezvausenquerir davanlage, 
il vous dira le jour , IT 
pos dicelui, avec tant de particulari- 
ids 2 r, etc. 
Voilä comme 
parle de Theodore de Beze. On est 
$tonne, quand on le voit citer Henri 
IV „avec tant de confiance ; car , pour 
Pex-ministre Corneille , sa citation ne 





te.) Alphonse Fernandez , dans ses 
Annales des Jacobins,, imprimees & 
Salamanque l'an 1617, conte que le 
Bas Sebastien Michel , religieux de 
’ordre de saint Dominique , reprima 
Jans Montpellier le caquet des hugue- 
nots ‚et principalement celui de I 
dore de Beze ‚qui faisait souvent des 
voyages de Gentve & Montpellier. M 
Rivet dit lä-dessus, qu'au temps de 
ce pretendu triomphe , Beze courait 
juatre - vingt -unidme ande, et 
” dtait hors d’etat dentreprendre 
longs vo} ‚et qu'il est certain 
que Mipette aundo A ni depuis , il 
it le pied hors du territoire de 
tamen eertum sit 
zam lm octuagesimum primum an- 
num. ageniem , illo anno neo poluis- 
ses, si voluisset , Montempessulanum 








adventare , wec ab illo tempore Ge- IV. 


nevd excassisse , aut saltem fines Go- 
'nevensium (103). Je ne crois pas que 
ce minisire en aucun temps de sa vie 
ait fait de fröquene voyages de Ge- 
neve & Montpellier. Nous avons vu 
(104) qu’on Tai reprochait qui wor 
sait sortir de Geneve. M. Rivet ne sa- 
vait pas qu'en 1601 Beze fit un tour 
& Lausanne (105) : il dit alora le der- 
nier adieu 4 cette ville. 


(103) Rivetns, in Jewit vapulante , er. 
le DIT rag. A On wenn dan ci Pi 
ecke" iponses aux accuateur: de 









(104: Dans la remargue (R) 
(105) Fayas, in Vi Beam, pa, 
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(BB) S’ilett de die perüi eathelique 
se fit trouve des ecrivains re; 
qui Pauraient terriblement harcele sur 
Bert rop prisamer de prünkign de 
serait trop presumer des privile‘ 
Vorthoderis et dementir Fenperienon, 
‘que de croire que tous ceux qui pren- 
nent la plume pour le soutien de la v& 
ritd, resistent de tellesorte anz impres- 
sions du ressentiment, qu'ils ne voient 
dans les dorita de leur adversaire, que 
Vetat le plus naturel que la justioe veut 
’ony trouve.L’dpigramme de Theo- 
In Bee sur Audebert n'est sa 
fond qu’un jeu d’esprit : elle est 
nd en 
maires prötendent y d£enuvriz ; mais 
pour y voir cette puret6, il faut 
ou des de Pahteur , ou n’avoir 
aucun prejuge ni pour lui ni contre 
lui : car dsqu’on est bien en coltre, 
et que l’onse veut venger des oßfenses 
me l’on a regues de cet auteur, om 
‚one um tour criminel & ses paroles. 
Les protestans de Ja confession de Ge- 
neve ne doutent point que ceux de la 
confession d’Augsbourg ne soient une 
partie de cette egliee veritable qui 
Condait au ciel:: cependant il ya em 
des lutheriens si choques de ce que 
Beze avait &crit contre leur parti, 
qu'ile adopterent les medisances des 
catholiques romains 4 l’&gard de ses 
Juenilia. Voici un long passage da 
Calvino-Tureiumus ‚oa Von verral les 
pensdes d’un fameur theologien de ia 
confession d’Augsbourg. Zt quanguam 
Theodorus Bers allter de vild mer 
busque Calvini scribat , tamen eontra 
Theodorum Besam isli arguunt hae 
esse verissima, nec unquam \uonlen- 
ter et solidd & Calvinistis refutata. 




















am quod ad Bere testimenium et- 
tinet , quöm ir 
int) (*') eldem heresi,, et 
‚to nobilitatus sit, ut bis- 
toria de Caudidä meretriculs (et Au- 
deberto ) testatur : nemo ipsi hie in 
parte idem habere potest. Vihil cersd 
apud hominen moderatum et aquum 
valere potest ejus quaecungus vehe- 
mentissima lioet conlestatio , si verum 
est quod juzta istos (**). Certd oonstat 
Theodorum Bezam d pueritiä imbi- 
bisse vatum impudicitiam , et impu- 
dentiam , totaınque tatem explendis 
(*") Conrad. Seblawelb., Calrisist. thaslag., 
A. IT, folio 
0) Idem, 
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suis libidinibus et oupiditatibus , ae 
describendis suis amoribus , et ulcis- 
cendis suis rivalibus exercuisse , at- 
ze in meretricem lenam , et cyne- 


quam Adouidem & Theodoro Bezi facı 
tum esse (106). Le mäms ayauglement 
ji engagen Schlusselburgius & dorire 
% telles choses, se serait trouye dans 
geslquer auteurs forma, di Thöo- 
ıre de Beze eüt suivi les traces d’um 
Claude de Saintes , au d’un 
(107) , @il et die & la bataille de 
Dreuz’ aumönier du duo de Guise , 
si au colloquo de Poissi il eht haran- 
gud oontre ceux de la religion, si en 
un mot il les eßt peradcutes par ses li- 
Yves , par »0s intrigues , par ses sar- 
mons „ par ses voyages', eto. Disans 
done que la gloire quil acquit,, en 
soutenant avec un grand zele la cause 
des reformes „fit prendre garde & des 
Po6sies, qui sans cela n’eussont fait 
Crier persoune : et s'il dtait pormis de 
comparer les petites faules aux gran- 
des (108) , on se souviendrait ici de 
co qu'on dira ailleurs do Jean de In 
Casa. Son. Capitolo del Forno serait 
demeurs inconnu , comme tant 
tres podsies encore plas infämes 
weht pas dteeleve a la fonction di 
juisiteur. Encore un petit mot, Si 
Theodore de Bize, gran persdcuteur 
des huguenots, avait td exposd ü leurs 
Tibelles a cause de sen Juvenilia, les 
Vautre parti eussent sou- 
il o’y avait mul venin dans 
igramme d’Audebert et de Can- 
der geil flat dire abandonnd 
& Vesprit de medisanoe, caractäre per- 
pötuel de Vhersi 













ment contre Bias. rapporierai une 
de ses calomnies. ] « Le quatriem 
» qui a commis une signalde beali 
» en matiere de sacrement , g’u 
» Theodore deBize; car et hamme , 
» qui avait Pesprit bon pour faire u: 
» dpigramme lascive,, quoi qui 
= fait des fautes pudriles en la quaı 
m Poli 3. 
16) Guleimus Reginaldas, in Calvine-Tar- 
ieme, lib. IT, cap. XI, pag. 274. 
'ayen las remanques (D) «t \B) de Var- 
or 












parva licet oomponere magnis. 


Georg. , ib. IP ‚ve 16. 
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» titd des vers latins , ne lait ja- 
3 mai des ches de theellei ad 
» ne s'exposät üla mognerie des hom- 
» mes suvans. George Fabritius ra- 
» conte, in Aesponsione ad Apolo- 
» giam Bes , quo ledit herdsiarque, 
» etapt au colloque de Poissy, fit un 
» long discours en forme de para- 
» phrase, sur les paroles de la consd- 
» cration , par lequel il fit voir &gale- 
» ment sa malice et sa sottise. Car, 
» disait-il , je vous avise , messiours” 
» qu’üls’est glissc une faule essentielle 
» dans le Nouveau T'estament ds pa- 
» roles de la conseeration : car, au 
2 lieu que nous lisons ı Boo est cor- 
» pus meum, hic est calix meus, i4 
» faut lire assurcment avec une nd- 
u Sative : Hoc nor uar oorpus meum , 
» Ric non est caliz meus, et que «’ost 
» ainsi que Jesus-Christ' Vavait pro- 
» nonce en termes exprös ; mais 

» les &vangelistes cı saint Paul, zul 
» ont eidles 'neretairen de Notre. Sei. 








'intention du 
» fondateur. Ainsi ‚disait Böze , les 
» Wangelistes , pour avoir oublid le 
» noX , son£ cause qua nous debat- 
» une erh, une verite trdse 
» olaire ; car ‚apparencey atil 
» que le’carps de Jdins: Chrin voit 
» sous une petite hostie rondelstie ? 
» Je feins ‚ dit-il ‚messieurs, es die 
» quo Non plus est in cozxa, quäm in 
» camno: il n'est pas plus dens un 
» bourbier que dans lacäne. A cas dis» 
» cours „ les docteurs, et particulid- 
» rement Claude d’Espenses et Claude 
» de Saintes , ırörent comme 
» dtourdis d’&tonnement, voyant lim 
» pudence et la stoliditd du person- 
» nage : et comme Claude de Sain- 
» tes , pour le 








 Tepondit qui fallit corriger , et 
Sail y arait la möme faute que 


&ı6 
» dans les drangdlistes; et que, par 
ent daneeitre 4 Bin 
> it re anssez , que le corps de Je- 
2 Mir-Christ dtait absent dans VEu- 
» charistie (109).» Nous allons voir 
<omment ce discours absurde du päre 
Garase fat refotd par un homme 
mine de a Ommation. 

en fut publiquement cen- 
u) An audrer Ctholigue.| le veux 
dire par Ie mime M. Ogier, qui deri 
wit poar Balzac quelque temps aprı 
TER 4 un Inte bon predicatenr. 


U ne se nomma point A la täte de l’e- 
erit , qu'il iotitula Jugement et cen- 





q 

mais vu d’ecrivaia 
ır son adversaire , comme Garasse 
The par M. Ogier ä P’egard de ce 
beau conte. Le censeur fit deux cho- 
ses : il montra premierement par trois 
raisons qu'iln'y a riende plus absurde 
que de sup) que Beze ait parle 
ainsi ; et puis, il prouva que le tEmoin 
cite par Garasse ne disait point co 

qu’on lui attribuait. 
Voyonsses trois raisons. Que ap- 
je vous prie ‚que Böze, Fun 
ministres du colloque 
ait tenu les discours que lui 
Garasse , er dit quil faut lire : 
Hoc non est corpus meum ; vu que 
cette maudite corruption ruine , non- 
seulement la erdance ü 
ehant le saint sacrement de 
ristio , mais aussi Uheretique , et l'o- 






pinion propre de Bäze et do son parti? elles 


Certes , ilme semble que si 

Seigneur avait dit: Ceci n'est 
mon corps , comme les « wen 
ne pourraient. conclure la realite du 
corps par oeite dnoneiation , aussi 


Tolre- 





tou- 
PEucha- des 
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qu’une masse de plomb , pour souffrir 
seulement cette » que Notre- 
Seigneur Jesus-Christ ait dit :Hocnen 
est, etc. Car, cui bono ? Pourguoi 
faire savoir a sen diseiples, ie 
pain n'etait pas son corps , has 16 
qu'uns autre viande qui dioit sur la 
table „ plutdt que la table m£me ? 
Puis , quelle connezüd , quelle suite, 
quel raisonnement A ce discours :Cec 
n'est pas mon corps qui est livre pour 
vous , ceci n'est pas mon sang, etc. 
sans ajouler apres aucuncı paroles 
expositives , paf lesquelles il fir sa- 
voir quel estoit donc ce corps et ce 
sang qui devait &iro livr6 et_ripandı 
pour lo salut des hommes ? Vuane 
& moi, javous, quelque contention 
d’esprit que jy apporie, que jeny 
Peuz conceveir aucune raison ny au- 
cune suite, et crois fermement que, 
pour &ire ca; ?y en trouwer , 
U fant &tre furieux et enrage. Finale- 
ment , qui croira que Bäzs ait fat 
cette belle harangue , que Garasse lni 
fait tenir au colloque de Poissi , Ini 
‘qui prösenta de sa propre main aux 
eräguen assembles audit lieu cette for- 
mule de confession touchant 2 Eucha- 
ristie : Confitemur Christum Jesum in 
suß sanct coenä nobis oflerre, dare 
et exhibere veram subetantiam corpo- 
ris et sanguinis, per operationem Spi- 
ritüs Sancti ‚ et le reste, qui se liten 
la Aeponse de 0 de Saintes ars 
pologio ? et quoiqu'enfin ces 
belle: parolas ‚ei orthodezes en appe- 
rence, s'evanouissent en des idees et 
en Lair , si est-ce tousefois 
'qu’en quelque sorte qu’on las prenne , 

‚ne pewent subsister avec ceils 
pretendus negative (110). 

II nous apprend ensuite Ja amp 
raison qu'il fit entre le narre de Ga- 
rasse, et celui du jurisconsulte Ga- 
briel (1r1) Fabricius , que Garase 





des zuingliens n'en pourraient tirer ayait donne pour garant de son His- 
leur signifiation de corps , ei encore toire. | raconte que Frangois Bau- 
moins les calvinistes leurs decoule- douyn , autrement Balduin , ayant 


mens , irradiations , partieipations du 
corps de Christ , qu'ils ajoustent a 
la signification , puisqwil aurait dit 
absolunient : Ceci n’est pas mon corps, 


Ajoutez & cette consideration, quil la 


faut &re, non-seulement be, com- 
me dit Garasse, ains pisque beie, plus 
insensible qu’une souche, plus stupide 


{ie Garams, Docrine cariewe, pop. at, 
ei. an 


uyn 
jaitte la seote des calvinistes , servit 
‚mps de butte a leurs calommies 

et a leurs maledictions. Joint... qu'il 
composa de fort doctes traitds contre 
doetrine de Calvin , et entre autres 
une epftre qui sert de pröface a une 





(s10) Jagement et Censure de ia Docwise 
euriense , chap. VIII „pag. 89, go- 

Ex mon par Glorge, comme Cara 
it, de quoi le prieur Ögier la ensure, 
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» buaient & Balduin. Etant done ar- 
» rive que le docteur de Saintes, de- 
» puis dväque d’Evreux , eut com- 
» pose un livre intituld Examen doc- 
» Irine calviniane et bezane de ce- 
» nd Domini (114) , Böze composa 
» une apologie pour y serrir de rd- 


"gone , oa il fulmine contre Ba- 
» duin , comme le principal autenr 
» de ’Ezamen. De Saintes repart par 


porte ce titre , 


» une Baplique Ei g. 
» Responsio ad Apologiam Theodori 
» Beze, ete ; et Gabriel Fabricius „ 
» d’unautre cöt , entreprit la cause 
» de son mttre Balduin, et composa 
» un libelle qui porte ce itre , Ga- 


» brielis Fabricii Bes ie 
3 kam Veueliam Eecboham 


ad Be- 






‚il fait des fein- 
levees de bouclier contre 
i dresse un mausolde ma- 
geißique ; bref,, il lui fait soußrir 
toutes les pointes plus piquantes , 
que la satire puisse aiguiser contre 
son ennemi. C'est de ce livret que 
Garasse... a tird cette belle haran- 

‚0 de Bize faite au colloque de 
'oissi , qui pourrait euoore passer 
& la montre , si Fabricius le faisait 
haranguer de la sorte, et en m&me 
fagon que Rapin „ dans le Catholi- 
con, fait discourir le cardinal de 
Pelve. Mais tant «’en faut que cela 
soit , que mäme il n'y a rien d’ap- 
prochant de harangue en tout le li- 












Keusewuserurererereue 


(112) Jagement et Cenrure de a Dosttine 
euriense, pag. 91. 
(#13) Lämdme , pag. 93 ei neir. 
14) Ce lirre für imprims & Paris, Dan 
15) Imprimd & Paris , Ban 1567, in-8%. 
TOME Ill. 
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» wre. Fabrice dit seulement que 


»de ca pasuge , 


est corpus 
» meum , devait 


ire tout eflronte- 
» ment , que o’est une erreur des 
» scribes et copistes qui , au lien 
» que les dvangelistes ont dcrit Hoc 
» non est, ont laiss& par megarde en 
» arriere la negation , et ont derit 
» Hoc est , etc. Voici les propres 
» termes de Fabricius , page 17 de 
» mon exemplaire. Et fortasse , ut 
» tandem te expedias , et tot com- 
» mentariorum plaustra facessere ju- 
» beas ‚ recurres ad talern emendatio- 
» nem : et quiä nostri correctores di- 
» eunt in ipsis etiam Pandectis Fio- 
» renlinis , sep& deesse negationem „ 
» tu tali artificio statim te liberes, et 
» adversarüis os obstruas „ presertim 
» olm alios multos evangeliorum locos 
» similiter ‚rilione emendaris, partim 
» ex conjectärd, partim ex manuscrip- 
nis, weis , remplaribur Par leı- 
» quelles paroles il paraft plus clı 
» que le soleil en plein midi, que 
» Fabricius veut dire en un mot 4 
» Beze,, Eum qui semel verecundiee 
» fines transierit , naviter 
»’esse impudentem. Que puisqu’il 
» et& si impudent de eorrompre |’ 
» eriture en divers passages moins 
» importans ‚il pourra bien encore 
» Pötre jusqu’au bout , et corrom- 
» pre m&me ce passage , Bloc est cor- 
» pus meum , y substıtuant, Hoc non 
» est, etc. 

De meme etoffe est lim 

» suivante de Garasse , quand il dit 
» que Claude de Saintes, entendant. 
» parler Beze de la sorte , produisit , 
2 Dour 15 eonfondre I Eonfesion 
» d’Augsbourg ‚ qui porte ces mots , 
» Christ E,  Aucharitid ‚ades- 
» 30 ; et que Bize rdpondit qu'il fal- 
» lait lire abesse. Garasse s’&tonne 
» de la stolidite de Bize , et moi jgd- 
» mire la stupiditd de Garasse ‚ qui 
» pense faire accroire & son lecleur, 
» que Bözes qui no voulut jamais 
» signer In confession d’Augsbourg , 
» quelque instance que lai en edt faite 
» le cardinal de Lorrai ni möme 
» dire clairement son opinion sur la- 
» dite Confersion Ya bi cette sotte 
» et impertinente repartie au docteur 
» de Saintes.... La veritd donc est 
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» que Fabricius se moqua de Bäze & 
‚ » son ordinuire ‚et poursuit supoäte: 

» Ubi id eviceris, Üt-il ,facild deimcid 

» eßieies quod pratere suspieis , us 

» persuadeas, tem fuisse hactanis se- 

» mulemios oinnes prolesiantes, etc. 

a» Et peu apres, Jugenua profacid et 

» ingeniosa fuerit illa (ua emendatio 
» ut ubi in corum R 
» sions serü est lasse 
2 Herihatur übesse. Facıtem on la 
» sum ebrü scriptoris fuisse , in tantd 

tate unius lterulo. Certes 
dnua correclion que 
si, au lieu que la Con- 
» fession d’Augsbourg pgrie adesse , 
» tu mettais abesse, gt que tu vimsses 
»'dire que c’est une erreur qui s’est 
» glissee facilement dans le corps du 
» texte, par la faute de quelque ivro- 
» gne d’Allemand,‚& cause de Yafinite 
» et ressemblance de oss deux lettres, 
» detb(n6). 

Vous pouvez croire que 08 oonsur 
woublie point „d’insulter®Garasse sur 
la hardiesse de noter cette eiroon- 
stance, yu'ä ces discours les dosteurs, 
et parliculierement Chaude d’Espen- 
ses , et Claude de Saintes , demaunt- 
rent etourdis d’etonnemens, II finit 
par une trös-bonne reflesion. Catte 
procedure, dit-il (117), est grawde- 
ment nuisibla &,la conversion des dmes 
errantes , et particuliärement da eeux 
que Garasse pretend de ramener a l’c- 
‚glise par la moyen de son livre. Car, 
degräce ‚ quel heretique , nthöe , 
voudrait maintenani se li, 
ayant eie surpris en une si manifes- 
te fausseid ? Qui no presumern 
mille absurdites qu'il rapporse de di- 












vers auteurs hereliques ne soient de 





nourri „ ca fut pour avoir epargu de 
Pargjls traiis dans quelques docteurs 
milllrnes , qui Ini firent oomoewvoi/une 
träs-mauvaise opinion de la foi de 
ceux qui veulent triompher de laurs 
ennemis a fausses enseignes, 

Notons quelques petites meprises de 
ce judicieux censeur. La cause des me- 
disances que les protestans publidrent" 

(116) Jugement et Cemsure de Ia Doctrine 
eures, pag. b 


(117) La mönie, yag. 6,97. 





da cand confer- d’ 


Ge > pn ie 
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eontse Baudouin ne fot pas quiif edit 
gitd ur rchgion, ot compesd de 
omwrages peur les röfuter. 

(8) de son article 





trouveres qalils le prirent 
Teur Jan polit derit que 
avait fait, et qui n’dtant pas un livre 
de controverse , mais plutöt une ex- 
liostion du devoir d'un homndte 
gun Petat od dtait alors ia 
iss. » vons y trourerez quo 
ae de mddisence fat antdrienre 
& ia pröfaoe de }’Optatıs Milerita- 
mu. & sont Aa quelgne ante de 
prieur Ogier. En voici d’autres: ke 
Prötestaus n’attribudrent & Baudonin 
jue le seul dorit anonyme de George 
Üensander. N est faaz que Theodore 
de Beze Yait comme Yauteur 
prineipal de P’£xamen Doetrine cal- 
viniane de Ciaade de Saintes 
oontenta de dire que Baudonin 
fourni & es docteur oertaines choses 
quiconsistsient boausoup plus en faits 
qu’en raisonnemens. 
ee, Et aima mieuz 2 enir 
une defaite pitoyable , que 
Be De ns } ebenda 
m qu'il me s'agit que de savoir 
si Fabricins a dit ogs paroles sörieuse» 
ment , ou par ironie (r18). Il avoue 
ensuite que son adversaire 1o fonde 
sur la_page 17 du livre de Fabricius „ 
et puis il s’exprime ainsi : « A tont 
» cela, pour ne multiplier mal d pro- 
Paroles , je r£ponds que 
cette heure le lirre 
'enma puissance, pour 
» verifier le passage, et ne l’ayant 



















» pu_ recouvrer qeelque diligence 
jaie sa faire, il faut que je 
» men ra 4 la Sdelite de mes 


» extraite, 
» twellemen! 





que j'ai faits fort pone 
Ü lande 












» peres ris une partie du 
» passage qni hui Üait Aavofable, et 
» a dissimuld Pautre..... Pour man- 


» trer douc que Fabricius ne par- 


(118) Gare, Ay la Doctrine em- 
view, chap.'XX. ie. 
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lait pas par ironie, al waccu- 
sait pas mal & propos Theodore de 
Bese d’avoir subatkus une negative 









auite de san discours, que la crdan- 
wu de Bias etait falle, ei qu’assu- 
rdment il ‚avait oorrompu les pas- 
aages del ie. Voioi aes paro- 
la, lignes d’une grande 


onvicleration. Ipse Illyrieus de i4 


rontium, cm ait, volo ul cum mi- 
lite isto prasens sies ‚ ei mecum 10- 
sa sis. Iia Baza, sud illd phantar- 
dich et imaginosd inuensione vuls ut 
Christus in Euchanistid prasans es 
absens siet , et ita sit ut non esse di 
eatur. Par ces paroles , M 
pourra voir clairement , que Fi 
eäus, lequel il nous represente eom- 
me un esprit de bateleur , tout 
expris pour amoindrir son. auto- 
rit6 , ne parlait pasen boufonnant 
comme il suppose ‚ mais avec tqule 
la seriositd qu’on doit porter en 
» semblables matidres (1,19). » 

On ve peut representer dignement 
ia mauvaise foi qui rägne dans ce dis- 
cours du pere Garasıe. Un Jaique de 
peu de bien, et sejaurnant duns quel- 
que canton dloignd des grandes villes, 
Pourrait se servir de cette excuse , je 
wai pu Wouver un livre, je n& pe 
verifier un tel passage; mais wil de- 
meurait dans Paris , et que son hon- 
meur Vengageät ä justifier une cita- 
tion , on serait en droit de se maquer 
de cette excuse, et ge la traiter de 
fourberie. Or Garasse dtait alors & Pa- 
ris ; il pouyait done trauver aisement 
Toavrage de Fabricius , at jamais au- 
feur n’eut un si grand interät de se 

er de caloma 


Pe EEE ET EREERELEELELZEZEIG 






j'aie su faire. Quoi ! un je- 
ii dans le fond d'une pro- 
(sg) Lölmöme ‚ag. ibe. " 





aus sacreea paroles des drangelis- fi 
| montre Evidemment en la ui 






fut doncune P, 


Kid 





v6, et sara qu'il simuoigne qu'il alt om 
quelqus besoin de dihgenee. Que ne 
Focnuriez-vous & cet exemplaiie, si 
toute autre rössaurce vous manquait ? 
M. Ogior welt pas 0s6 vous le refu- 
ser : so, refus aurait Eie une prawe de 
votre innocence. Voici bien pis: oe 
jösuite a tird de ses recueils un passa- 
‘ge de Fabricius, et 4 donad comm«-Ja 
suite de calui que aon adversaire avait. 
rapporie ; comme une suite, dis-je, 
arliicieusement supprimde par cat 
adversaire ; mais ıl parait manifeste- 
ment que M. Ogier ne supprime rien, 
et que les paroles de Fabricius, que 
Frangois Garasse a citess , concrrnent 
un antre fait. Que serait-il dı ä 
ia röpligue, que M; Ogier allait faire 
n’edl pas die arrätde par la reennci- 
liation que Pon moyenna entre «ux ? 
Eüt-il trouve de nouveaux moyens de 
so dispenser de reconnaltre nettement. 
sa calomnie ‚sa tdmerite , son impos- 
ture , son i jace ? 

de le diraı plusieurs fois, je ne 
m’ag lasserai point, H esi trös-utile 
de recueillir les exemples de la mau- 
vaise foi des auteurs, et les pieces des 
procäs qu'elle a fait nuftre. Il serait.d 
souhaiter que les Langius et les Grü- 
terus eussent destine & de telles com- 














ilations une partie du temps qu'ils 
Bit donns d Fe Polyanthea Carasse 


y aurait para souvent : c’etait un es- 
prit satirique , dtourdi , honffon , td- 
märaire , qui avancait hardiment une 
faussetd , et qui me vaulait pas con- 
venir qu'il l!eüt avanode. Ila die de 
son inter&t tyue la doctrine de ceuz 
qui tiennent qu’un homme qui meurt 
au service des pestiferds est un mar- 
tyr füt veritable. Voyez Theophilo 
u Traite de Martyrio per 

dit que la lecture de co 
rauadu au pöre Garasse qu'on 
la couronne 
ja d s’enponer 
peste (120). Il mourut 








Km rtyre 


wu peril’de 





(120) Poyer le numtro 44 du Thoslogia anti- 
qua de verd Martyrıu solone „aur page: 163 er 
364 de FApopompurus de Thöophile Haynaud. 






de cette maniere , et il 
tant de calomnies ‚et #’ 
tant de mauvaise foi, qu’il ne fallait 
‚re moins qu’un vrai martyre, 
Pour expier de telles fautes, Notez 
Wil y a des gens qui sdcrifient plu- 








senat fuite , et se relira 

G Gondve we apprendre quel 
la did, mous navons pas besoin 
d’autre tmoignage que le sien , ayant 
ublie Iu-mäms par les vers quil a 
4 Fimitation de Catulle et d’O- 
'il vetait abandonne & des 





jue dit ce cardinel , dans 
itre X du II. Tre de nd Mäihe- 
de, aux 321, 322, de Pedition 
de Darin PeRP1663. M. Märtel , profes- 
seur en theologie & Montauban et & 
Puilaurens, avant la rövocation de 
Yedit de Nantes, et A Berne depuis 
cette r&vocation , oppose A ces paroles 
Au cardinal le tdmoignage d’Etienne 
Pasquier ; eteil ajoute que ce n'est 
point un Frangais qui a repandu ce 
Torrent da Bil os Bize at waid de si 
moniaqus,, aussi-bien que de sodomie. 
har Flamand de nation , 
et jesuite de profession. Je ne sais par 
quelle figure de rhetorique on pretend 
die la ranger entre las confräres da no- 


Fin 


Le cardinal cite ii em marge qualguss 











Pepigramme de Audeberta et 


Gallim probram, simpmincas , sodomita, 
Yilis conpertas. 


“ 
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we minisire (123). A Vegard de ce 
qu’il dit de Costerus , il nous renvoie 
au chapitre XXI du Ile, livre de la 
Ire. partie de l’Apologie catholique de 
Morton , od il est certain que les pa- 
roles latines que le cardinal a cities 
Gallie probrum , ete., se trduvent 
comme tirdes du Ier. chapitre du Ill*. 
Hivre d'un onvrage de Costerus. On ne 
saurait pardonner & cette dminence , 
'ou & ceux qui ont publid sa Methode , 
te defaut de citation : il fallait neces- 
sairement faire trouver ä la suite du 


Gallie probrum , eic., le nom d’an 


rien Schlasselburgius, on ne se sau- 
verait pas , vuqu'l est dela derniere 
Sridencs que oe lutherien me, ponrya 
jamais passer pour un confrere de 
'heodore de Böze. Quant au reste, il 
Fa arena auan Flamand de nation, 
et jesuite de ion, n'est: 
pipmier qui Töpandı ca torrent de 
üle,eto. Costerus ne pouvait ätre que 
le copiste de plusieurs Frangais, et 
nommement de Claude de Saintes. On 
aurait p 'relever une faute chronolo- 
gique du cardinal. II dit dans une note 
marginale que Böze se retira & Gendvo 
Yan 1555, äge de cinguante-eing ‚ans 
(129) :il fallait dire lan 1548, Age de 
ingt:neuf ans. 
(GG) Pierre de Saint-Romuald Vac- 





euse rudi de rebellion, pour 
avoir donne lg titre de reine de France 
@ la reine Elisabeth, « Cette möme 
» annde 1581, dit-il (135), Tbeodore 
» de Böze , ministre de Gendve , 
» donna le jour & son livre intituld 
» I&bnes Pirorum illastrium pistate 


» et doctrind „lequel il dedia & Elisa- 
» beth, reine d’Angleterre , la qua- 
» lifiaot reine de France. Certes, um 
» Frangais ne peut user de ces ter- 
» mes, sans se deolarer mauvais su- 
» jet ; ‚car est dire que le roi son 
» maltre est un usurpateur,, et que 


» la couronne ne lui appartient 
"mals d un antre. Cala se pent-l 


133) Martel, , Röponae a la Mötbode de M-Te 
Kickers ir Hlnchep. Ku pe 


1... 
(124) Cast sans douis une faute d’impressiom 

pour iheniering ; car dans uns note smirane, 

En manen in naimance de Bine au mei da 

fin 150 

Ve 7125) Pierre de Saint-Romusld, Ahrigi da 

Trisor ehrenol,, som. LIT, pag. 64. 
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» faire en an livreimprirnd, sans cri- 
» medefelonie et de trahison ? Mais 
» que faut-il attendre d’un heretique, 
» que de semblables traits ? » la re- 
Pete mot & mot la m&me chose dans 
un autre livre (126); ce qui proure 
qu'il se savait, tr&s-bon gre de cette 
remarque, qui est ndanmoins pueri- 

, grossiere et superstitieuse. Je lui 


les erreurs de fait : je lexcuse 
Brareir ‚dit les Icones de Btze vi- 
jour Pan 158: ‚et qu'ils furent 
dedids & la reine d’Angleterre. Ce fut 
& Jacques, roi d ‚que Vau- 
teur les dedia ‚ le 1er. de mars 1580 ; 
et c'est Pan 1580 que je vois marque 
au titre de mon exemplaire; mais si 
Von pardonne cette sorte de me} 
au feuillant, on ne doit point lui faire 
gräce sur l’erreur de droit oü il est 
tombe. J’avoue que Theodore de Bee, 
en dediant ses Remarques surle Non 
veaa Testament & la reine Elisabeih, 
Iui donne le titre de Anglie, Fran- 
ei, Hibernie „ et circumjacentium 
L/ mais il est absur- 
de de 
de felonie et de 


que ce fut un crime 
trahison ; et que par- 
1A, on decide que le roi de France 
est un usurpateur. Car, en lieu, 
Bäze ne devait point ötre considerden 
<e temps-lä comme un aujet du roide 
France : il avait renonce & sa patrie 
Bone a re ion, et avait cherche un 
Te ns les pays etrangers; il etait. 
devenu bourgeois de la ville de 
neve, et y exergait actuellement la 
charge de professeur et de ministre. 
Je dis, en a°. lien , qu’un particulier, 
qui donne aux princes , dans une let- 
tre, les titres qu'ils prennent ordi- 
mairement, ne s’erige point en juge 
de leurs pretentions : il ne fait que 
suivre Yasage qu'il trouve etabli; de 
sorte gm se conformant au formu- 
Haire des suscriptions „ il ne songage 
int ä examiner si l’on a raison ou 
rt de se donner de tels ou teis titres. 
Je passe plus avant, et je dis, en 3«. 
Bea, que lors m&me quon ne doute 
Pas ga'un royaume n’appartienne I6- 
Eitimement d ua prince, on suit 
meanmoins l’usage des suscriptions 
dans une £pitre dedicatoire, ou dans 
une autre 


























ttre. Böze , par exemple , 


zus possenseur ? Cela donne-t- 





Zar 
fort peraunds ie Charles IX , et 
Beori III, ient lögitimement 


la France, ne laissait point de donner 
% Elisabeth les titres qu’elle se faisait 
donner en Ängleterre. Il est donc de 
la derniere impertinence , de concl@re 
geil traitait d’usurpatenr le roi de 

'rance. Enfin , jedie en 4*. lieu , que 
Pusage , ou que la coutume , autorise 
ceux qui donnent les m&mes qualites 
aux possesseurs et aux pretendans , 
et que, jusques A ce que ceux-ci aient 
renonc£ & leurs pretentions et ä leurs 
titres ‚on Ics appelle rois ou seigneurs 
d'un tel pays, sans cesser de recon- 
nattre pour rois ou seigaeurs du m&- 
me pays ceux qui le possödent actuel- 
lement. Nous en avons, entre autres 
exemples , la conduite qu’on enait 
en France envers Uladislas, roi de 
Polagne , et Gustave Adolphe, roi de 
Suede. On ayait des alliances trös- 
etroites avec celui- ci et cgmme avec 
un ra; de Suede , et on.ne laissait pas 
de donper & V’autre la qualite de roi 
“ Sudde. „Mm le Laboureur a Aue 

lans sa ion de Pologne (127) une 
lettre, qui fut dcrite me Bei de 
France, au br Viadislas „ie dd 
novembre ı » pa’il avait 
tant de liaisons ehtre I reine Chris- 
tine et la France. La suscription de 
cette lettre est, & trös-haut , inds-ex- 
sellent,, et ir&s-puissamt prince nostre 
trös.cher et träs-amd bon fröre ei con 











Ge- sin leroi de Poulogne et’ de Suäde. Je 


ne pense pas que, dans un temps de 
Conborde Fon Mt des affatres a uh au 
isar erpagol, qui, en dediant nn 
livre 4 sa majest6 trös-chretienne , 
Yappellerait roi de France et de Na- 
varre ‚ot je nesaissi le grand seigneur 
serait assez turc, pour punir un evd- 

jue i, en derivant au due de 

Fran 





aucun 
prince dans la chretient6, qui ne re- 
Connaisse deux rois de Navarre : !’un, 
en France ‚ Vautre en Espague ; Fun, 
qui n’est que fitulaire , lautre quiest 


lieu ä des 
plaintes, ou d des menaoes ? Ferait- 


(127) 4 la page 14 de la It. parüe. 
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on des affaires & um Anglais qui , 
dans ame epttre dedicatoire & Louis 
XIV, Fappellerait roi de France ou 
toi des Frangais , ce qui est ia m&me 
‚chose ? N’est-ce pas ainsi quel’on qua- 
Nie en Angleterre les rois de France, 
non-seuement dans le ge de 
oonversation , mais aussi, dans des 
histoires , et dans des acies publios P 

(HB) Je m’&ionne que Balzac fasst 
nahe tree nden gen dan ra 
dit point te nom. ] Je la ra} is 
sans la refuter; car je Dai assez der 
traite dans Ia remarque precedenfte. 
« Qu'il soit done permis d ceux qui 
» ont perdu des dtats de se Batter 
» avec les titres qu'ils se röservent. 
» Ce peuvent &tre des amusemens 
a et des jouets formds par ’imag; 
» tion , apres la perte des choses es- 
» sentielles. II y aarait de la cruautd 
» de refuser ä leur douleur cette Ie- 
» Kr comolation. La reine Elisabeth 
»d ic pu se nanmer 
de France, et les 
» Anglais pouvaient parler le langage 
»d Tear mattresse. Je ne veux pas 

























» je ne saurais 
» supporter qu’ it trouve des 
» Francais qui_aient ose parler ai 


» Cet autre Francais disait bien 
» mieux ‚ quand il disait da roi Jac- 
» ge, successeur W'Ehsabeth : Sans 
» doute, il a plus d’un nom quil 

» faut , ou moins d'un rayaume qu'il 
»'ne crit: et si le mi de France est 
» & Londres ‚& qui envoie-t-il des am- 
» bassadeurs & Paris? Neanmoios „ 
» puisqu’on parle partout impropre- 
» ment, et que tont est comedie dans 
» le monde, celle-ci_ ae peut souffrir 
» comme les autres ; mais on la doit 
» jouer en Angleterre , et non pasen 
» France, ni aux lieux qui sont sous 
» la protection de la France. Un Fran- 
3 gais ne geut user de ces termes, 
» sans oubier qu’il est Frangais , satıs 
» se declarer mauvais sujet , sahs dire 
» quele roi son maftre est uturpateor. 
» Begrader son prinoe publiquement, 
» donner sa couronne A un autre 
» prince, par ut Aveu solennel et im- 
» primd ‚cela ae yent-il faire , sans 
» crime de fölonie? Je ne le pense pas, 
» monsicur; et, de ‚eur de me mettre 
» davantage en colüre , je suis d’avis 
» de changer de discoufs (128). » Je 





(128) Balsne, entretien XEI, pag. 384, 386. 
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crois qu'il en veut d Theodore de Ba- 
et que Pierre de Salat-Romuald 
na et€ nie von oopiste. 

D n'est peut-tte pas inutile de re- 
#sarquer que No@l Beda avait dejä fait 
tane semblable guterelle ü Erasme , 
touchant la dedieace d’un deses livreh 
au toi d’Angleterre. Voyer la rentar« 
que(B) de Vartiche Bena , eitation (11). 

BIBLIANDER * (Tutonene), 
fesseur en theologie A Zurich 
lans le XVI*. sieche , dtaitnd & 
Bischoffssel (a), pres de Saint- 
Gal en Suisse. C’etait un bo 
me fort universel (d), mais Hl 
excellait principalement dans 
Vexposition de l’Ecritare. II fut 
rofesseur en theologie a Zurich 
lepuis !’an 1532 jusquesen 1560, 
et ilmourut de peste dans la 
ındme ville le 24 de ıbre 
1564. (e). Si Fon me 
pourquoi sa profession finit plus 
töt que sa vie, je r&pondrai que 
ce futa cause qu’il remuait cer- 
taines questions qui causerent 
du trouble(A), dans lesquelles 
il s’cartait trop de la doctrine 
commune des protestans sur la 
redestination. Pour aller mu- 
Devant des schismes qui auraient 
pu naitre d’une trop longue 
Cohtestation sur ces peints-Ia, 
it füt juge A propos de declarer 
Bibliander emerüus , je veux 
dire de le traiter en veteran, et 
de lui faire entendre que son 
Age et ses longs services deman- 





Bibliander n'est done que la traduction en 

‚rec du nom allemand Bouchmen on mix 

man quisignißo’homme du on dis Aures. 
Ten Bplcopi Calla 





face 
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deient Ir recompense on. 
Jai amordät du repos, et.une 
demission honorable. Je ne sais 
s'il comprit le fin de ce coom- 

iment , et ’en ficha; mais 
je sais bien qu’il n’enseigna plus. 





Comme il’entendait les langues de 


orientales, il travailla a une 
aouvelle edition de }Alcoran, 
dont il corrigea le texte selon 
les regles de la critique,, en con- 
ferant ensemble les laines 
arabes et les latins. Il y joignit 
la Yie.de Mahomet, et celle de 
ses successeurs, et une pre- 
apologetique , contre la- 
‚elle on a bien crie (B). I pu- 
Hin plasieurs autres livres (C), 
et il en composa un grand nom- 
bre, qui n’ont jamaıs et€ impri- 
mes, et dont on garde Ies ma- 
nuscrits dans la bibliotheque de 
Zurich (d). Il eut part & une 
version de l’Ecriture (e). Jai 
cherche inutilement ?’4ge qu’il 
avait quand il mourut : je n’a- 
joute a ggint de foi la-dessus au 
bon Melchior Adam , et jadmire 
il n’ait point apergu sa fau- 
ED ).M. Ükoreri Tapporte trbs- 
mal ce qu’il emprunte de M. de 
Thou touchant Fipliander (E). 
Je viens d’tre averti ( f) que 
Yon trouve dans la Prosopogra- 
phie de Pantaleon, qu’il veout 
soixaute ans (F), etant ne en 
1504 , et mort en 1564. 
(4) Hottinger. in Bihliotheck Tigarios, 
Pag.72, 73. 


(&) Poyss la remarque(E). 

W/) Par M. Breiler. 

(A) Hl remuait oertaines questions 
qui oausaient ra trowble. ] Pantaldor. 
m’a point specifiE ces questions : il 
s’est contents de les moter comme pou 
confermes & la commane itive 
et. de dire qu’elles firent perdre ä 
bliander une partie de son autoriti‘ 
Pantaleon scribit ante ebitum molas 
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ab ipso faisse qumstiones quasdam nı 
Pas ct insolentan ‚und auerttatt « 
quid deoesserit : sed quales illee G 
Fint quastienss non addit (1). Mais 
Hevri Alting nes'est point tenu dansie 
general: Ha dit que Bibliander avait 
embrasse les errours d’Erasıne tou- 
ehant la predestinztion ; et qu’ä cause 
cela, he de Zenich ie de. 
chargärenı des fonotions de sa charge, 
vous protexte que sonextrdme vieilläsre 
V’em rendait incapabke , et mirent en sa 
place Pierre Martyr {3). On ne pour- 
reit pas oontester oedernier fait , sons 
prätente que Pierre Martye fat appeiß 
Zurich das fan 1558, pour sucod- 
der ä Päican. Il ponvait ötre profes- 
seur & Zurich depuis 
et suoodder ndanmoins, 
cat tous des professeurs en theologie 
we sont ps affeotes aux m&mes fonc- 
tions. Voyez oi-dessous la remarque 
(E) dla fin. 
(B) Hljoignit & ta version de PAlco- 
ran une preface apologetique contre 
Iaquelle on a bien orie. | Eile a pour 
titre Apelogia ad reverendissimos pa- 
tres uc domines episcopos et doctores 
Eoclesia Christiane , in qud rationes 
redduntur ediienis voluminis quod 
oomtinet Alcoranım , ei ejus confuta- 
tiomes ‚et Fitas Alahumetis a un sun 
cessorum ipsius. Cet ouy, Mt 
prime chez Oporin , Tan 1583, 
folio (3). Bibliander corrigea te texte 
de 1’ Alcoran par la collation des ma- 
nuscrits Iatins et arahes A fit des 
notes marginales, qui indiquent ou 
wi refutent Iee abend ‚de oe livre. 
'ela n’a pas empäche les inquisiteurs 
d’Eepa, de condamner cette edition 
de l'Alcoran : ils ont condanme non- 
sewlement les prefäces , mais aussi 
N’ Alcoran möme (4). Cela est de In 
derniere &videnoe, et ndanmoims # 
se trouve des autears qui disent qu'on 
n’a condamne que les prefaces impien, 
‚et les notes pernicieuses qui 'accom- 
agnent dans }’edition de Bibliander. 
bite Raynand sontient 
me&me est trös-digne 

















re 
que Y’Alcoran 


43) Melchior Adım, in Vit. theol.', pag. 03. 

(a) Alingii iheok, Histor. , loc. IP, eiid par 
Teimier , Addit. aM. de Thon, som. I, pag- 

(3) Notes que ia präfere de Bißliander a Fur 
FR Bern Made ren potter 

(4) Payen Inder Libroram -, 
pas: 765, daiion de 1667. 
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d’&tre proscrit, et il montre que Sano- 
tarellus, qui a debitd que Index 
n’en a defendu la lecture qu’ä cause 
des pidoes que Bibliander y a cousues, 
a raisonnd peu solidement (5). Je rap- 
Porte un peu au long la remarque 
ce j6suite, afın quon ait une idee 
moins generale du dessein de Biblian- 
der. On verra que ce ministre ne trou- 
ve pas bon que les livres des adversai- 
res soient exterminds. Tractans hoc 
punctum Antonius Sanctarellus tract. 
de heresi, cap. 14, dab. unico, pro- 
positione 7, ait, Alcoranum per so 
non prohiberi, sed ratione schi um 
impiorum, notarumque ac prafatio- 
num Lutherise Melanchthonis, quibus 
Basiliensis editio Alcorani ‚per Theo- 
dorum Bibliandrum damnate memo- 
ria: seriptorem aulornata , conlamina- 
tur. Hoo verd et recid auctor ille. Et 
addere axque poterat ‚ipsius Bibliandri 
Apologiam , quä Alcorano patrocina- 
Zus est, dignissimam fuisse que oon- 
reretur. Omnium quippe librorum 
'prohibitorum i itati studet meri- 
bibulus ille , usque aded , ut non eru- 
buerit contra sü et Yalenti- 
niani Imperatorum de combu- 
rendis INestorii libris, grunnire. Ho 
igitur concedo Sanctarello. Sed addit 
Quo everti videantur quez sic sunt con- 
siituta; addit enim rationem , cur Al- 
coranus prohibeatur , esse, quia in 








ratio monstrare videtur , 
non vetari tanlüm rations impiarum 
Bibliandri Annotationum , vel ratione 
Prafationum Lutheri ac Mel 

nis, sed per so ac ralione conlextuls 


ipriusmei Alvorahi, quo Apostasia 
Kam, quos dizimu, apponuntur 


(C) Iipubliaplusieurs autres livres.) 
Voici les titres de quelques-uns : 
Evangelica Historia quam seripsit 
B. Marous, etc. unacum PitdJel 
nis Marei' evangelist@ collecid ex 
robetneibus aucpribu , 3 Be, en 
1551. II y ajouta le Protevangelium 
Jacobi , de quoi plasieurs ie bläme- 
rent. Expositio Patieinüü de Restitu- 
(5) Theopb. Raynaudas, Ea malis et 
PH 
(6) Idem, mm, 3a, pag. zo. 





BIBLIANDER. 


tione Israälis, de instaurandd urbe 
Jerusalem et lemplo , terrdque divi- 
dendd rursüs inter tribus, quod ultımis 
octo capitibus Exechielis legitur. Cet 
surrage fut insere dans les Commen- 
taires de Pelican sur l’Ecriture. Pur- 
‚gatio scriptorum Joannis OEc: 
dii et Ulrici Zuinglü, qud et acta 
eorum obiter defenduntur contra ca- 
dumniatores. Cet eerit fut imprime & 
Ia töte des auvres de Zuingle. De Fa- 
tis Monarchie Romane Somnium , 
Vatieinium Esra propheiz esplice- 
tum non conjectatione privatd, sed 
demonstratione theologied, historicd, 
@mathematicd ; Ad Julium III pa- 
pam , et caterns ecelasia Romanız 
Prasides, Consideratio de Judaorum 
et Christianorum defectione a Christo, 
et Eccleiid, et catholicd: item- 
que de Judaorum et Christianorum 
Sonversione ad Chritum Jesum , at 
Ecclesiam Dei sanctam et fe 
olicam , & Bäle, en 1553; De 
summd Trinitate ade catholicd, & 
Bäle en 1555; De Mysterüs salutifere 
passionis et morüis Jesu Mesıia Ex- 
positionis Historicm libri wres, au 
möme Hiea „en 1555. 

) Je n’ajoute point defoi a Mel- 
a eh Mel 
der. Jadmire qu'il n'ait point apergu 
sa faute.] I} assure que Bibliander 
naquit l’an 1514 (7), et quül mou- 
rut enfin Van ı ‚ fort 'vieux , 
vald2 senex. Peut -on dire cela d’an 
homme de cinquante ans * ? 1} ajon- 
te que le trop d’attachement aux li- 
vres avait tellement afaibli la vue 

Biblisader , que dans le declin de 
Väge , entrant un matin dans son 
podle , et voyant sonchat qui folätrait 
sur une table, Je prit pour sa servante, 
et Iui souhaita lo bon jour. Ex nimiis 
studiis atate declivi, dufkverier con- 
traxit, Accidit ergö ut aliquando cum 
diluculd surrezisset, hypocaustum in- 

‚sus, feli in mensd gesticulanti „ 
ancillam suam esse ratus , faustune 
fuerit diem precatus , quem Jelis, ut 
















D’spräs Ruchat , döjh e 
Ags deironlo-deux ans, et lo 13 jenvier 1531 que 
Bıbliander auraiı pris possension de la chaire de 
Professeur. « Bibliander, ajonte Joly, ei done 
= 6 environ lan 1500; (co qui dätrut toutes les 
© Sonjschuren de Bayle. » 
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Potuit resalatewis. Belle particalarite , 
et bien digne d’&tre tranımise aux 
sidcles futurs ! 
(E) M. Moreri rapporte trös-mal 
emprunte de M. de Thou 
Touchant Bibliander.) 1°. II n'est pas 
i que M. de Thou metie la mort 
de Bibliander au 29 de novembre: 
il se sert de Vexpression 71 Kalend. 


Decemb, ‚qui vent dire le 26 de no- chos 


vembre. 3°. II n'est pas vrai qu'il 
parle de Zeon Juif. I} s’est servi de 
ces termes Leo Jude , qu'il faut tra- 
Shire, ou par Zdon’ Juda, ou par 


Zeon de Juda. Quant au reste, il est 
trös-vrai Bibliander fut un do 
ceux irent la deroiere main & 









De de Lo Ju i oe Bible 
’on apı je Zurich, et qu’on 
Anprima Mans catte ville Dan 1563. 
Leon Juda avait fort avance la ver- 
sion Iatine de ’Ecriture quand ilmou- 
ut, etil fit promettre & ses collögues 

w’ils achdveraientcot ouvrage, Quer 
Too Jude inchoaverat, et moriens us 


« Bibliander wraduigit les huit dı 
»aiers ütres d’Esdchiel , D ıniel, 
» Job, !’Eoelesiaste, les Cantiques, 
» et les {8 derniers psaumes „ qui 
» restaient & traduire. Pierre Cholin 





» fitda traduetion des lvresgrecsqus & 
» 


Protestans. nomment Apecıy- 
» phes I. » C’est de Cholia seul FR 
M. de Thou assure qu'il entendait 
{rls-bien la langos greome. Bibl- 
eier Feed ‚Pelli et Petri 
ini Tugiensis graca pe- 
rilisimi operd adjetus. M, Moreri ne 
tradui paR bien cela par ces paroles: 
Bibliander aidd par Conrad Pelican et 
‚par Pierre Cholin savans enla 
‚grecque. C'est sa IIl*, faute. La IVe, 
est beauconp pl iderabie. 
temps aprös, dit-i 
magnalı ‚firent encore imprimer cette 
Bible de Zurich a Lyon, ayant die 
rerus Guillaume HoviHe (10). 
Voici le latin de M. de Thou: His- 
pani ıheologi di post recognitam 





por Gulielmum Rouillium denuo Lug- 
duni exeudendam curaverunt. Guil- 
laume Koville est linprimeur de 
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Lyon, duquel oes theologiens se ser- 
virent; mais ce ne fut point lai qui 
wionchala version : 0: färntin co 
jogiens espagnols cux-m&mes. 
Sifnon ne’ parle pas de cette ddition 
3 Lyon; il dit que des theologiens 
firent reimprimer cette 
Bible & 6 a 


beaux carao- 
tdres , et en 


11). $’tonnera-t-on que le bon 
M. Du Rier ‚de Vacademie frangaise, 
ait mal traduit les Cioeron , les Se- 
neque, et les Tite Live, lui qui a 
tant fait de fautes en traduisant M. de 
Thou ?car M. Moreri n’est ioi que le 
copiste de la tradaction de Du Rier. 
Quant & ce que M. de Thou rapporte, 
gie Jean Stuckius fat mis A a plaos 
Bibliander, cela ne Kagsorde ‚ni 
avec Alting qui a dit que Pierre Mar- 
tyr sucodda & Bibliander, ni avecHot- 
tinger qui a dit que Josias Simler kui 
sucodda par interim (13), et que Stuo- 
kius ayant et quelque temps le sub- 
stitut % Jacques Ammien, professeur 
en rhetorigae et en logique , fut pro- 
fesseur urdinaire en theologie depuis 
Yan 1571 jusqu’en 1607(13). Ilest cer- 
tain que quand Bibliander se demit 
de sa profession , Stuckius , jeune 
homme de dix-huft &tait en 
Franoe(14). 1 dtait & Paris lannde 
(aprds, et il y regut la commission 
de te joindre ä Pierre Martyr pour le 
colloque de Poissi. I demeura long- 
temps en France : il fut depuis en 
Italie, etilne Sommenga deroir des 
charges academignes d Zurich, qu’en 
1568. Ceı laut on assare dans sa 
vie, qu'il sucodda & Bibliander daus 
la charge de professeur du Vieux Tes- 
tament (15). Ce fut au mois de S6- 
vrier ‚San. Dyavait long-temps que 
Bibliander etait mort. Ce n'est pas 
une affaire : sa chat demeura va- 
ante plusieurs aundes ; on a cent 
exemples.de pareilles choses. Bi. de 
Thou ne laisse pas d’avoir neglige 
Vexactitude ; car tous ses lecteurs 
sont portes 4 croire que Stuckius 
devint_professeur theologie Pan 
1564. On aurait done dü marquer en 




















(1) Simon, Hin eiögeede Yioas Tatıment, 
. 333. . 

fin) Ande donatu: lampadım ad uempus vi- 
#5 tradıdit D. Jorie Simlaro, Hotting. , in 
Biblioch. Tigarind . pap. 7 
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quelle annde il recueillit cette suo- 
cession. ” 

(F) Il veout soixante ans.] C'est 
dans P’edition allemande de cette Pro- 
sopographie (16), qu’on Lrouve oela , 
et non pas dans Vediton latine (17), 
‚ohl’on voit au contraire quil mourat 
Yan 1560, a ’äge d’environ cioquante 
ans. Pantal reconnutsa faule, et 
la oorrigen dans Pedition allema, 

116) Impris 4 Bde 
nd Iyerinf 3 Ban che Limard On, 


(17) Imprimde a Bile Brylim 
a en fohee nn Mieter 


BYBLIS, fille de Milet, etde 
la nymphe Cyande (A), devint 
amoureuse de Caunus son frere 
jumeau , et tächa de lui inspirer 
une semblable i 
wayant pu reussir, elle en fut 
si afligee, quelle „etrangla (a). 
Ovide, qui nous V’assure dans 
Yun de ses poömes (b), dit dans 
un autre, qu’elle courut apres 
Caunus,, jusques a ce qu’elle ne 
püt plus mareher. Il ajoute, 

’etant tombee par- isement 

le forces, elle s’opiniätra ä de- 
meurer couchede par terre, ‚et 
& pleurer abondamment, mal- 

tous les soins que prirent 
les nymphes de la consoler, et 
quelle se consuma en larmes, 
et fut oonvertie en fontaine 
(e ll a decrit admirablement 
es Ri 
de ceite passion incestueuse (B) ; 
et quand il n’aurait point fait 
d’autres vers , il aurait sufhi- 
samment temoignd qu'il etait 
un savanf maitre dans l’art de 
peindre ’amour. Antonin Libe- 
relis raconte lissue de cette 
affaire un peu autrement (C). 
Quelques-uns disent, non pas 

(a) Voyes la remargne (D). 


(6) Ovid,, de Arte amandı , lib. I. 
‚Ovid, Metam., lib. IX, fab. XL. 


ion ; TBais dans 


et les symptömes 1 


BYBLIS. 


me Byblis fat amoureuse de 
Gunus, mais guau contraire 
Caunus Yaima (D), et ne put la 
faire Sonsentir & le continter. 
Ils la depouillent un apres 
de Fhonzenr de cette Belle resie 
tance : ils supposent quelle se 


nde, repentit d’avoır eu pour lui 


une durete qui l!’engagea & s’exi- 
ler, et quelle conrut le monde 
pour retrouver ce cher frere; 
et que, n’ayant pu le rencontrer, 
elle se pendit (d). D’autres ra- 
content cetteaventure d’une ma- 
niere qui ne deshonore, ni By- 
blis ni Cauaus (E). 

(d) Poyes co qui sra aild de Conon „ 

la remarque (D). 

(4) Ede etait fülle de Milet , et de 
la nymphe Cyande.) Cette Cyande 
&tait Alle du deare ie (1) ; manis 
il y ades autenrs qui disent que Milet 
se maria avec Eidothee fille d’Eur; 
roi de Carie, et que Caunus et Byblis 
naquirent de oe maringe (a). D’autres 
assurent que a mere de ces deaz en- 
fans Nappelait Arie Non a tn ia 

omment I» a aussi 
varietda sur ee aienle 

ternelle ; car les wos disent quo Mi- 
Tr etait Klo de Deione (5) : dawtres 
lui donneat pour märe Acacallis@lle 
de Minos (6). On s’accorde mieux ser 
ce-point-ci: @’est que Milet se retira 
deftie de Crete, et s’en alla fonderen 
‚Asieune ville qui porta son riben !Mimos, 
fat la cause de cette reiraite : on vou- 
;venir ‚ om les violenoss de som 
, öu celles de son amour. 









jeux, et 
: cette is 
naire d ocax qui 


nötude trop ordi- 
‚cat fit quon re- 


garda Milet comme une personne ca- 
pable de detröner. 

Tune erat invalidus, Deionidemgue jurenie 
Robors Alarm, Phaboque parente super- 





(5) Ovid, Mein. did. IX, vo. 
® DK en 25 
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Ge ni mg na, 
aus. Da 

‚Sporen fagis , Bileie, mul (7). 
Vous trouverez sans doute dansle greo 
que je vais citer un prince dmoureux 

ui se fit craindre g’Eru 2 [2.27 

iufuro, zus iyinwro zarog nah dhesipn, 
Fr Miras sand wißer iroxeim Ze 
kaycim zeyrhe 6 Mm dns sic dan 
«or, Bovah Za; vs, nie ar dr 
Adydrzu (8). Puer edle Ppul- 
cher 'strenuusque edasit : Minosque 
desiderio impulsus eum vialare inten- 
dis : ibi tum Miletus noctu constenso 








ment les progrös et les symptömes de - 





sa passion incestuouse.| Byblis, 
commencemeot, me diseerna point 
ce que c’etait, et ne sentit point son 
fen: baiser son fröre souvent,, se jeter 
souvent A son cou lui paraissait uno 

me action ; elle, oonfoı 
avec l'amitie ldgitime qu’on doit & 
un fröre. Eile demeura dans get diat 
@ignoranoe , lors möme quelle &- 
‚pergut le soin qu’elle avait de se pa- 
rer , et l!envie qu'elle avait de parat- 
tre belle, quand il s’agissait de voir 

D 






Caunus. 


Glen vonit, niniumer up forms der. 
t, si qua en il formorier, nider li; @ 
Sad nondum maniferta shi ent ı nullumgee 


mb 

Arm fuch voran, vermmanın rnit ie 

a \ 

Cela ‚ nile in qu’elle concevait 
contre les beiles du voisinage, is 
P’ecleireit point eneore : son feu brt« 
heit et '%ait point lamineux;; il nin- 
spirait pas encore de sonhaiter le 
romede. On ala jusqn’d m plaire & 
donter 4 Caunas le titre de monsieur: 
on «ifmait mienx de ui le nom de 
Byblis , que celui d@scour 


et ndanmoins, peodant qu’on veillait, 
on n’avait pas la hardiesse d’ehvisa- 
ger Vespdränee. Ce fat en dormant,, 
que Von commenga ä s’apprivoiser d 


ee 





oela Un 
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de si saler Immginations. Byblis en- 
dormie ä {re 








Placidd reiolusa quite 
Spa vide quod ama, via est quoqus jun- 


ger. 
Corpus , si 'erabuik, qunmeis sopim. jaoe- 
Tetinn). 





dormir fort souvent oomme cela. 
Dummodd sale nihil vigilans committere ten- 


PIRp 
bo 


tom, 
imıli radeat ınb imagine somnus, 
1 1omno , nec abest imilata volup- 


tar. 

Proh Venus, ei umerd voluser cum maire 
3 

Gendia quanıa ti! qeim ma manjfene ü- 


r R HI 
Gerda! Meer rerolae, mai 
foxqus full praseps, et cmptie invida nor 
Tr ’ 
apres, elle se fäche que Ia 
qualite de seur lai defende d’esperer 
ulle d’epowse : elle se reprösente les 
Dieux qui ont dpouse leurs sosurs, et. 
ne peut croire que’ cette prerogative 
puime tenir lisa de rögle purmi les 
main. . 


San nme 
eigene 
“( 
Elle vent, vu se ddlivrer de sa passion, 
gu moutir ; elle mat bien que aj son 
{rere Yarait te premier aimee , il 
rait &id dcoute favorablement, d’oh 
elle conclat qu'il faut qu’elle risque 
de sonvrix.  lui par ume lettre, sila 
Pudegr we lui permet pas de se ser- 


is sun jura ı quid ad onlartia rise 
asien diesagee Jeder un 
d 





vir de ia parole. Ele prend la plume, 
et aprds milte agitations d’esprit, elle 
sion. Elle rep! te & 





son fröre plusieurs choses quis’staient 
passdes, dd fl aurait pu deviner 
wil etait airad : oe le fait souvenir 
le certains soupirs quelle avait pous- 
sös, et de Ia coulume quelle axait 
rise de lembrasser ‚et d'un je ne sais 
Quoi qui pouvait faire connaftre que 
ea baisera w'#taient pas oeux d'une 
sour. 
ide Tas potera ibipeseris indes 
Blen, Mn, a net 
Yumina nie eauıd nmopirka mola päteni, 
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Eierebri amplaus ‚et que, fi ford naidiä, 
a neh 

Elle proteste qu'elle a fait tout ce 

qu’elle a pu pour eteindre cette lam- 

me ‚ et quiellen'arecoursäluiqu’aprds 
avoir inutilement tentd tout autre 
remede. Elle Vexhorte ä laisser exa- 
miner aux vieillards ce qui est juste 

ü ‚et A se servir des pri' 





jeunesse dans une chose, 


de la ji 
lus grands dieux servent 








‚et oh il maura d craindre ni Vo) 
on dun päre, mi la que dirat- 
on , puisque leur commerce pourra se 
eacher sous las familiarites que la 
biensdance autorise entre un 


et 


une sour. Enfın elle implore sa pitie, " 


et le conjure de ne vouloir pas öire la 
cause de sa mort. 
Nee nos aut durns paler, aut rerereniia 
Aut imor impedient ; tantum abrit canra ü- 
Duleia mb nomine furta ugemus. 
Beh re tn zer Tape 
Ei damnı emplerus , et jengimus osenla 
Coram. . 
Quantum ent quad deri? miserere faiziie 
amoren, 
Aion farare in eg aim arder 
Neve merere meo subraribi canın. spa 
re (16). 
Le ır de cette lettre lui viı 
re compte bientöt de l’indigna- 
tion de Caunus. 
et la fit dvanouir; mais des qu’elle 
eut recouvre Ia connaissanoe, elle fit 
des plaintes qui marquörent quelle 
ne se voulait point rebuter. Elle se 
bläıma de s’ätre servie d’une lettre, 
etse figura que ses discours auraient 
‚Fu avoir beaucoup plus de force, et 
que peut-ötre le messager n’ayant'pas 
bien pris san temps, avait detournd 
le bon suceds. 





Forsitan et miss sit quadam eulpa miniutri : 
Nen adis apid, nee legüt idonea , eredo, 
Tampora ‚nee petit horamqne, animumgne 





son amant, 
dıffirenen entre se, baiverı ei cauz des 
Gareı fllen: 
ındo 1a leggia drisima Amarilli 
Giekeande Feed 
Pi di quell d’ogn’ altra aporit,, etc. 
Wegen la Ir%. seine de Vacıa IT du Pastr £do, 
82, däition de Venise, en 1605, imk°. 
Metam., ib. IX, 


Bid’ un 565. 
19) Zbid, , vs. 609- 








t sue de la 


BYBLIS. 


Elle s’avisa de fout ce qui 1a pourrait 
excuser dans ses nouvelles tentatives; 
tant les passions sont ingenieuses d so 
Ratter, tant elles meriteraient qu'on 

imaux, et mdme 
'animaux qui ont le 











elle parla, et reparla , 
sans que linutilite de ses prieres la 
decourageft jamais. Caunus,Ias dere 
fuser avant qu’elle füt lasse d’&tre re- 











‚cap. 2 et m amator ii 
"imox: Ovidii Medea viderur 

mihi ostendere , quantam vir ille 

prestare potuerit , si ingenio suotem- 


(C) Antonin Liberalis raoonte Fis- 
passion de Byblis un 
autrement qu’Ovide.) U dit que L 
blis, re en marisge par 
Wands partis, les meprisa tous; et 
que, ne pouvant resister ä la furieuse 
ion quelle avait congue pour soa 
ro „elle resolat de ao jeter du haut 
en bas d’une montagne. Elle etait 
pie d’executer ce dessein , lorsque 
'nymphes touchees de compassion 
Ten empdchörent, Elles firent plus ; 
car elles Pendormirent profondement, 
et lui changerent pendant ce sommeil 
sa condition humaine en I condition 
des immortels : elles lanommörent la 
nymphe hamadrade Byblis, et l'a- 
gregerent ä leur oommanaute. L’eau , 
i decoulait de la montagne d’oh 
elle avait voulu se precipiter , fut ap- 
pelee les larmes de Byblis (ig). Dau- 
{res pretendent que la fontaine qu’on 
appelait Byblis se forma ou cette fille 
avait pleur , et s’etait pendue (20). 








(18; Farnab. in Ovidium, Metam., ib. IX, 
"ad: Yaberali. Meuım. , age. TAX, 

ea er Forces "Antoni 
fecı., cap. XI. 


BYBLOS. 


disent.. 
Caunus P’aima.] L’une desnaı 
de Conon , desquelles Photius nous a 
Iaissd des extraits, porte que Caunus, 
t omploy6 inutilement plusieurs 
moyens pour obtenir I jouissance de 
Byblis sa saur, s’exila lui-m&me. On 
ne sut point ce qu'il dtait devenu. 
Cea fit An sigrand chagrin d Byblis, 
qu'elle abandonna sa pairie, et qu’elle 
se mit ämener une vie vagaboude ; 
enfin, elle se sentit si angoissde , Ilpör 
mais Areneis inhpoue drayspnöov [2 
frustratos amores animo fracta (21) , 
‘en considerant le mauvais succds des 
amours de Caunus, quelle fit dı 
ceinture un licon , et se pendit. 
nus errant par lemonde, vinten Lycie, 

n 





















mal, 
eis 





jai fut appelde Caunus; et que By- 
Ein, vorant d’un cötE que sa passion 
durait toujoars ‚ et. de lautre qu’elle 
ayait contraint son frere & sorlir 

son pays, fut.aocablee de tant dedou- 
leur, quelle s pendit dunarbre (23). 
Le scoli de Theocrite i 
tradition la moins commun« 






vi 
ie (Bu 


? Amatoris Mıcioniber , 
*°C4) Schel, Theserii ad Iäyll. VIL v. 115. 
RR Byuantin. , in Kautot ex adie 
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Hygin se contente d’assurer que la 
passion, qu'elle avait congue pour son 
frere ‚ la porta & se tuer (a6). Eusta- 
thius dit la m&me chose (27); et voici 
deux versd’Ovide conformes d lamtme 
tradition : 
Byblida quid referam, vote qua frairie 
Arıit, & un laquso fortiter ulta nefas (8). 
@).... D’autres en parlent d’une 
maniöre, qui me deshonore ‚ni Byblis, 
ni Caunus. ] Consid6res bien la nar- 
ration de Nicenetus rapportde ci-des- 
sus : vousy trouverez Seulement que 
Caunus, d son grand regret, fut amou- 
reux de sa sur, et qu'il s'absenta; 
et que Byblis, tr&s-affligde de cette 
absence, souhaita qu’il retournät, et 
pleura beaucoup sur ce sujet. Toutes 
ces choses sont cnmpatibles avec la 
vertu la plus sdvöre; car on peut sup- 
poser que Byblis ne souhaita sinon 
que son fröre se deflt de sa passion , 
jwi le tenait &loignd de la patrie. 
ir ane passion criminelle, et la 
combattre jusqu’ä »’dloigner de l’objet 
que Fon aime malgre soi, n’est pas 
un crime. C'est un sentiment aussi 
involontaire que la douleur : on n’en 
est pas responsable, & moins qu’on 
n’y acquiesce; et notez que Nicenetus 
donne & Caunus le bei &loge d’avoir 
toujours aime la justice : Kaurer Frın- 
mr da qlorre Ölpar. Caunum 
perit gaudentem legibus aquis (29). 
(36) Hysia. , cap. CCXLIIT, 
(27) Emstath., ia Di P. 
nid, 








pag. 
egel., 












BYBLOS, ville maritime de 
Phenicie, entre Tripoli et Be- 
ryte ‚ etait situde sur un coteau, 
etla plus ancienne villedu mon- 
de(a), si on en veutcroire quel- 
ques auteurs (b), qui assurent 
quelle fut bätie par Saturne, 

Is du Ciel etde la Terre. Mal- 
candre” et Astart€ son Epouse , 
qui y regnaient, y firent un 
bon "accueil & Isis’, lorsqu'elle 
y alla pour chercher' le corps 
d’Osiris que les flots de la mer 

(a) Stephan. B} u 


(6) Sanchoniatho, 
rang. „ib. I, cap. 
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avaient jets sur cette cäte (c). 
Les grammairiens ont fonde sur 
ce voyage l’une de leurs obser- 
vations Siymologiause (A). Quel- 
ques habitans de Byblos con- 
taient qu’Osiris avait &t6 enterre 
dans leur ville, et que c’etait en 
son honneur que !’on pratiquait 
les ceremonies qui ient 
ur &tre faites en l’honneur 
PAdonis(d). La ville de Gobel, 
ou Gebal , dont il est parld au 
verset g duchapitre XXVI1 d’E- 
sechiel, 6tait cele de Byblos, 
si !’on en croit saint Jeröme SH 
ce qui se peut’confirmer par 
version des Septante. On croit 
aussi que les Bybliens furent 
employes par Hiraın, roj de Tyr, 
pour ‚Pispazer les materiaux du 
temple de Salomon ( f). Ils se- 
couerent le joug des Tyriens, et 
s’erigerent en un royaume par- 
ticulier. ]ls furent ensuite tribu- 
taires des rois de Perse(B). Cette 
ville ayant &te subjuguee par 
Alexandre demeu: i 
Ptolomees, rois d’ 
ues a ce qu’Antiochu: 
r.eut enleve la Phenicie, dont 
il fit une province du royau- 
me de Syrie, !’an 3 de la 140°. 
olympiade ‚le 836 de Rome (g), 
Les guerres civiles ayant ren- 
verse ce royaume-la, Tigranes, 
roi d’Armenie,, se rendit maitre 
de la haute Syrie; et alors il 
s’dleva un tyran qui etablit son 
autorit dans Byblos. Il fut de- 
capite par les ordres de Pompee 
(h). Strabon,, endisant cela, re- 
(e) Plat. de Iside et Osiride , pag. 357. 
(d) Luc. , de Dei Syria, pag. 879, 
(e) Hieron. ‚de Locis hebratei.  , 
AS} Yoyes Id HIle. livre des Rois, Chap. 
VE Ten Polybe au la. 
We, ur, vag. 6a. 











BYBLOS. 


merque que Bybles , le si 
royal de Cinyras , &tait consacı 
& Adonis (C). La deesse Venus y 
dtait ieulierement 
(D). Dr avait aussi un temple 
(Ö). Byblos. fut attribude & la 
Phenicie maritime dans la diri- 
sion qui fut faite des previnces 
sous les empereurs chretiens. 
Seg Ev&ques ont paru dans le 
premier concile de Constanti- 
nople , et dans le concile de 
Chalcedoine. Les Genois la deli- 
vrerent de ladomination desSar- 
rasins l’an 1106; mais elle rer 
tomba sous le joug des infideles 
apres la victoire que Saladin 
remparta sur les chretiens !’aa 
1187 (k). Ily avaiten 
une ville nommee Braros , qui 
it tres-forte. C'est ce que 
nous aßprenons des extraits 
Photius nous a conserves de Cte- 
sias (I). Voyes aussi le Diction- 
naire de'Stephanys Byzantinus. 
(0 Plot... de Iside et Osiride, pag. 357. 
a 
H66 er ogg. 
(& Photius, cap. LRXIT, pag. 120, 121. 


(A) Les grammairiens ont fonde sar 
lo voyage disis & Byblas Tune de 
leurs observalions dtymolngiques.| Be- 
marquons en promier Heu, que le mot 
Rice signißie la plante qui fourain- 
eait la matidre dont on fainsit le 

apier, et rapportons a} oe 
Sufomı it les Fehcars Welymologie. 
ie ont assurd que Bybloo füt armmi 
nommee , parce que ca fut le lieu od 
Isis pleurant Osiris posa son diad&me, 











qui dtait fait de papier (1). D’autres 
veulent que ce nom vienne de ce que 
le papier se conservait dans cette 


ville autant de temps qu’on vaulait, 
sans se päter‘ en nulle mamidre (2). 
Consultez Etienne de Bysance, et l’au- 
teur du grand Etymologicon. 


(1) Stephan. Bysaat., in Birläor. 
a) dem, ibidem. 





BYBLOS. 


(B) Les Bybliens t wributeines 
des rois de Perse.] Arrien raconte 
qu’Enulus, roi des Bybliens, servait 
avec ses vaisscaux dans la flotte de 
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nis füt rei ge Byblos, zile maride la 
re cat Ädonis. Il su} ne 


‚cette möre dtait fille du pdre lonii 
et c’ötait Ja tradition ee Ne, 


Darius; mais quayant appris que moins l’auteur s’exprime de estte ma- 

B, Bis beitonpia ausuhleanndee, mir Oymares fit 8 vanaris Bybi 

il’abandonna lo parti des Peruen, ek rogibus, qui ex Zmyrnd conjuge Ado- 

fat joindre ses Yalsscauz A la fötte D puerum formosissimum suscepit 
lonien: , RR 

(C) Siraban.... ) Yenus y etait partioulidrement 

ar de un honorce.] Ele y avait un temple, dans 


oonsgerce & Adonis.] Je wen vala 






aa tyı 
li ft 
moyen il redonna la libertd & cette 








int alldgue Plutarque , mais 
et quOrnde, geil arait ale. 
guf, ne dit point que le pöre d’Ado- 









(DI fallaiı dire Cieyrn, 


pde temple at 
(n 


Hon cölebrait les cdrdmonies du 

te d’Adonis, Lucien en parle com- 
me timoin ooulaire : Eid A ze) & 
Bing pub iper "agpadirue Bucnlac in 


% ie"Adern imeranieuon. 








tin fit demolir 
)» et qui etait consacre & Venus 
Aphacitide proche le mont Liban et 
la rividre d’Adonis (12). Je ne crois 
pas qu'il Bille douter de cela, nuis- 
qu’Eusebe remarque que le temple de 
cette Venus etait ur le mont Liban. 
Au_reste, le surnom ‘d’Aphacitide 
&tait pris da lieu ob ce temple fut 
bati „ comme l’observe Zosime (13) ; 
et apbaremment c’est de cette Venns 
lacrobe parle dans le chapitre 

XI du Ie", livredes Saturnales, etnon 
pas de Venus Architide , comme por- 
tent les editions a, M wagt a 
culte de Venns et d’Adonis parmi les 
Assyriens , et Yauteur dit m&me , que 
le simulacre de cette Venus etait sur 
Je mont Liban. Eusöbe remarque qu'il 
se commettait une inflnitd d’infamies 
d’homme d homme, et d’homme ä 
femme , daus le temple que Constan- 
tin fit detraire (15); mais Sozomene 


(8) Noris, de Epech. SyroMaced., 
nf) Tecan. de Dei Spril, pag- 


(10) Idem , ibi 








pas ff. 
98, um. 





cap. II], 


'Sel 
Pas. 
155) Pan, da Vit Count, id. 1IT, ep. 
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se contente d’observer que ler gentils 
assuraient , qu’un certain jour de 
Yannde , Peficace des invocations fai- 
sait descendre du sommet du mont 
Liban un feu en forme d’stoile, 

wenfongait dans la riviere voisine. Ils 
pretendaient que ce feu dtait Venus 
in&me, quils appelsient Uranie (16). 

(16) Soromen., lib. III, cap. F. 


BIGOIS , nymphe qui ayait 
€crit dans la Toscaue un livre 
touchant Z’Art d’interpreter les 
eclairs. On gardait ce livre & 
Rome ‚ dans le temple d’Apollon 
avec quelques autres de cette na- 
ture (a). 


BIGOIS. 


(@) Serrius in Kin. Lb. PT, vers. 72. 


BIGOT # (Kmenıc), Fun des 
ls savans et des plyp honnätes 
ommes du XVII“. sıecle , etait 
de Rouen (a), 'et d’une famille 
tres-illustre dans la robe (A). Il 
naquit Yan 1626 (b). L’amour 
des lettres Je detourna des em- 

lois publics : il ne s’occupa que 
Ne lipres et de sciences: il ang- 
menta meryeilleusement la bi- 
bliotheque que monsieur son 
perelui avaitlaisde (B). On das- 
semblait une fois chez lui toutes 
lessemaines , pour des conversa- 
tions d’erudition. Il entretenait 
commerce de lettres avec un 
grand nombre de savans :+ses 
conseils et ses lumieres &taient 





utiles A beaucoup d’auteurs; et la 


il trayaillait de son chef au bien 
et & Vavantage de la republique 
des lettres. Il n’a publie qu’un 
livre (C); mais apparemment il 
* Jol te et transerit 1’6loge 
fs de tat article Er. Cammat la page 17, 
des Mölanges de literature Urds des lettres 
de M. Chapelain, 1736 , in-ıa domt il für 
editenr. 
(a) Hist. des Ouv.des Sav. Mols defüorier 


‚Pag. 
(&) La meme. 


BIGOT. 

en aurait publi6 d’autres, #’il 
avait assez vecu pour y mettre 
la derniere main. M. Menage 


i dans le royaume , et Nicolas 


Heinsius dans les pays etrangers 
&taidnt ses deux plus intimes 
amis (D). Il n’avait contracte 
aucun des defauts que la science 
tralne avec soi : il etait modeste 
en ennemi des Sontestations. 

‚n general, on peut dire que 
PR le meilleut eur qwäy 
eüt au monde (E). Il mourut & 
Rouen , le ı8de decembre 168g, 
äge d’environ soixan! tre 
ans (c). Il a temoigne par son 
testament , qu’il möurait avec 
la m&me affection pour le bien 
des lettres avec laquelle il avait 
vecu(F). . 


Grat de Pain, du 24 decsmöre 





(A) II eiaie de Rouen , et une fa- 
mitle wr-ilustre dan Ua robe.|Selon 
le bel eloge que M. de Beauval lui a 


Consacre daus son Histoire des On- 
yragen Jen Saranı (1), il etit ie da 
es nides, et d’une 


'en de la cour 








Hque zeig, ei 
ses forces ü la penderie qui se fit alors 
& Rouen. istoriens hu; ots se 

t plainte de sa rigaeur. 1} mourut 
1e't3 de juillet 1590. I etait Gils d’An- 
zoıme Bıoor, lieutenant general du 
bailli de Rouen, et ilfut pere d’Himz- 
ar Bioor ‚seigneur de Tibermenil, qui 
fat pouryu en survivancede Ja charge 
de son pöre,aveo dispense d’äge,, par 
lettres du 1°. novembre 1551, regis- 
trees au Parlement le a1 act 1552, et 


6) An mois de fürrier 16gp ‚pag. 58, 567. 





BIGOT. 


Pexerga depnis lan 1570 jusqu'en 
1598, a deve Hi arge de 
president au m&me parlement. Il #'e- 
tait en la möme anndeä la pro- 
itiom qui fut faite aux dtats de 
Bicin, dexelure de la succession & la 
‚couronne deFrance, le roi de Navarre, 
comme l’a remargud M. de Thou, au 
livre LXIII de son Histoire. On a im- 
prime 
celles d’Etienne Pasquier (2). II ne 
laissa poiat d’enfans.Cette famille adtd 
continude par Jean et Erıenue Bioor, 
freres de lavocat general. Je laisse lä 
les descendans de Jean Bigot : quant & 
‚tienne ‚ il eut douze fils et six files. 
Lauasss Bıcor , sieur de la Turgere, 
Yun de ses fils, pere d’Erısuse Bicor, 
conseiller en la cour des aides de 
Rouen, qui transmit sa charge 4 Grit- 
zaume Bicor, son fs, pere de Gui- 
Lause Bicor , conseiller au parlement 
de Rouen. Jsan Bıcor,, autre fils d’E- 
tienne, fut lieutenant du bailli de 
Rouen, et eut pour seul heritier Jean 
Bicor, son fils, sieur de Sommenil, 
conseiller en la cour des aides de 
Rouen, qui, dans sa riche bibliothe- 
que ‚a assembld les veritds en original 
de ire de la Province de Nor- 
mandie, et qui, de Barbe Groulart, 
cu fanme, file de Claude , premier 
president au parlement de Rouen, a 
eu dix-neuf enfans, entre autres Iran, 
sieur de Sommenil, conseiller au par- 
lement de Normandie, NıcoLss, sieur 
de Cleuville, qui a succdde & la charge 
de son pöre, et Himear Bıcor (3), qui 
est le: ze de cetarticle. 

(B) Al augmenta ... la bibliotheque 
que monsieur son päre lui avait lais- 
ade.) Tai adj dit (A) quelgue ch 
touchaat cette bibliotheque de M. Bi- 
got le pre, en citantM. leLaboureur; 
mais voici un homme qui rie 
plus amplement. « M. Jean Bipot, 
» dcuyer, sieur de Sommeuil (5) et 
» de Cleuville, doyen des conseillers 
» de lacour des aides de Normandie, 
» a une grande connaissance des bons 

(2) Löpigraume LX au lire II de 
Pr ran ad Edemericum Bigouum Tı 
menium , ia Senstn Rotomagensi prwsidem. 

(3) Tird des Additions de M. le Labourenr 
auz Mimores de Castalnan, tom I, pag. 884, 
Fanir. 


(6) Dans la remargus preetdente, vers la fin. 
(5) II fallait dire Sommenil. Lernoms ppopres 
mom firangemans defigurdı dans las larer dm 
‚pera duceb. 














TOME Il. 


ipsieura de sea Lettres avec la 





433 


» livres, desquels il a fait une magni- 
» que bihliötheque , composce”de 
» plus volumes, entre les- 
» quela il y a plus de 500 manuscrits 
» tres-bons et bien rares, lesquels il 
» communique facilement & cenz qui 
» en ont besoin pour le public, en 
» quoi il sera A jämais louable (6). » 
(©) Un’a publis qu’un livre,] C'est 
ie de saint Chrysostome, compo- 
sde par Palladius. Ni Fronton duDuc, 
ni Henri Savill,, n’a it pu venir & 
bout de trouver le texte grec de cet 
ouvrage : on n'en qu’une tra- 
duction latine, comj par Am- 
broise de Camaldoli. got troura 
le grec ü Florence, dans la bibliothe- 
gu du grand -duc, et le publia ä 
aris , Yan 1680. Il y joignit la nou- 
volle traduction latine qu'il en avait 
faite, et quelques autres traites. Le 
Journal des Savans en parla dans un 
assez grand detail; mais sans rien ton- 
cher qui conoernät une Zeitre de saine 
sostome * au moine Cesarius (' 
Consultez les journalistes deHollaı 
qui en ont parle souvent 8, Voi 
quelle manidre ils l’ont fait en deı 
nier lieu : le dessein de M. Bigot avait 
.ete de joindre äla Vie de saint Chry- 
sostome l’Epitre @ Cesarius , quWil 
avait deterree dans une bibliotheque 
de Florence ; mais elle st for- 
melle contre la Transsubstantiation , 
que les examinateurs le contraignirent 
& la supprimer (9) 
(D) M. Menge... etait de ses plus 
üntimes amis.) De tous les endroits du 























(6) Le päre Jacob, dans son 
Bisrhigenı, p 


‚Traitd des Bie 
Pan 646. 





„pet 
(9) Histoire des Ourra 
aöge ‚pag. 26. 
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Minagiana oü il est parl& de M.Bigot, 
je me copie que Cell de la page 5. 
Si j’etais a Väge de quarante ans, 
» je pleurerais amerement la mort de 
» M.'Bigot; mais je suis tellement ao- 
» cable de mes maux, que je ne suis 
» plus capable d’&tre sensible aux 
» maux etrangers. Je suis aussi mal- 
» heureux yue Priam, urrdcut 
» ätons les siens. Il y a trente-cing 
» ans, que M. Bigot logeait chez moi 
» toutes les fois qu'il’venait de Ronen 
» AParis, sans que nons ayons jamais 
» eu le moindre different l’un avec 
» Fautre. Il etait singulier en une 
» chose : comme il parlait peu, il ne 
» me disait jamais rien de oe quil 
» avait dessein de faire, nonobstant 
» la familiaritd qui elait entre nous; 
» jusque-läque , lorsqu’il fit le voyage 
» de Rome, il ne m’en dit rien qu’un 
» jour ou deux avant de partır. Lore» 
» quiil_prit conge de moi, il me de- 
» manda seulemeut si je n’avais rien 
» Alui commander. Je perds beau- 
» eoup & sa mort. Il m'avait derit, il 
>» n’y avait pas long-temps, qu'il al- 
» lait lire tous les anciens poetes gau- 
» lois pour l’amour de moi, et qui 
» me ferait part de tout ce qu'il trou- 
» verait de propre pour mes Örigines 
» de la langue frangaise. La biblio- 
» theque quil a laiss 
» quarante mille francs. 11 avait une 
» grande litterature ‚ot les savans 
» de Hollande attendaient ses lettres 
» eomme des decisions sur les difli- 
» cultes qu’ils lui proposaient. » C'est 
une tres-belle amitie, que celle qui a 
dure si long-temps, sans aucune in- 
terroption, entre ces deux hommes 
illustres. Celui qui a dit que ces 
Jamities sont heurenses ( 10) 
pu dire aveo autant de raison les 
@tzient rares. M. Menage a Eaie a 
M. Bigot son Anti-Baillet. 

(E) C’etait ia meilleur oceur qu'ily 
edt au monde.) Je ne saurais mieux 
gommenter se texte, que par les pa- 
zoles de M. de Beauval. Jamais, dit-il 
(11), Fon ne fut un plus sineere mi 


(10) Felices ter ei amplins 
* irrupta tenet copahs ı nec malis 
ivulsur querimoniie , 
Supremd eii zolvei amor die. 
Horat. „ Od. RIUL, Ub. I. Z’4pihdie rari ne 
ferait pas un sons meins rai que Cdpishite 
en. 
2? Mitreden Orragen dr Bruni 
2690 , pag. 367. 
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plus fid£le ami ‚et il avouait lai-mime 
‚e 2’etait la louange qui le touchait 
‚antage. Il dtait d’une probite peu 
commune dans ce sitcle reuz, 
et tellement ennemi du fasto, que sa 
modestio allait jusqu'ä la simplichd 
dans ses maurs. Son humsur pacı) 
et tranquille le rendait ü des 
dclats et des querelles, que la jalousie 
cause parmi las gens de lettres, 

*(F) U a iemeigne par son testament, 
quil mourait avec la meme affeetion 
Pour les lettres avec laquelle il avait 
vecu.] « I a substitue sa bibliotheque 
» äsa famille, pour en riter le 
» tage, et il’en a confie le soin & 
» M. Bigot de Monville, conseiller au 
» parlement de Paris, 'avec un legs 
» considerable pour 1a ir et 
» Paugmenter tous les ans (12). » 


(12) La mime. 

BIGOT (Gumtaume), natif 
de Laval au ir du Maine (a), 
medecin et philosophe, a etc un 
savanthomme , sous le regne de 


\ Frangois I. On a cru que le 


docte Pierre Castellan oongut 
quelque jalousie contre lui, et 
we par la crainte de souffrir 
eclipse, il ’emp&cha d’avoir acces 
aupres du roı. D’autres disent 
que ce fut une calomnie, & la- 
quelle Melanchthon ajouta foi 
trop legerement (A). 1 est sür 
que le moyen dont on pretend 
ge Castellan se servit pour ren- 
Ire odieux Guillaume Bigot a 
leur commun maitre, a (res-} 
de vraisemblance (B). Le conte, 
qui en a te insere dans le Me- 
nagiana, n'est point exact (C). 


Bigot devait &tre un nd 
prilosophe , pei 'ila ete fort 
lou& par Jules-Cesar Scali 


(6). I publia quelques traites, 
lesuns en vers, lesautresen 
se (D). On setrompe , Tuand on 
dit que Calvin lui reprocha la 
(@) In Croiz du Maine, pag. 11. 
(6) Yoyes laremargue (D), & la fin. 
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detention de la vöritd en injus- 
tice (E). Bongars n’ayait point 
oui parler de notre Guillaume 
Bigot; car dans une lettre qu'il 
derivit le 6 d’aodt 1596, ilde- 
mande qu’on lui apprenne quel 
homme Petait (F). ' 
J’ai bien des choses curieuses 

& ajouter & cet article. Notre 
Guillaume Bigot etait fils de 
Jean Bicor, et il naquit vers 
la fin du mois de juin 1502; 
car il dit dans une lettre, datee 
de Bäle le 27de decembre 1536, 
quil sortit de France Age de 
vingthuit ans, er. qwil ya aa 
six ans et demi qu'il est exild 
sa patrie. Il avait donc trente- 

atre ans et demi, quand il 
ecrivit cette lettre. Jl ya peu 
d’auteurs qui se plaignent tant 
de leurs ennemis, que fait ce 
philosophe dans ses ouvrages. 
On y trowe toujours quelque 
letire apologetique,, ou antilogi- 
que, destindeärdfuter les calom- 
nies de ses adversaires. Ce qui 
Ta oblige de nous apprendre 
bien des particularites de sa vie 
(G) , dont meme quelques-unes 
se sentent de Tingdmui de Car- 
dan (c) ‚ tanı elles sons peu judi- 
cieusement debitees (d). Il nous 
fait savoir, entre autres choses, 
que le galant de sa femme fut 
chäti€ tout comme Abelard. 
Voyez ci-dessous la remarque 
(G) (e). 

ve 

ER Fo 
8). 


(d) Voyes ci-dessous citation (13). 
1; Entre las citations (13) ei (14). 


(8) On a dit que Castellan... l’em- 
pöcha daveir acods aupres du roi...; 
1 que ee fut une calomnie , alaquelle 
Badlanchihen ajouta foi trop legäre- 
ment. ] Nous avons deus chases d 
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faire: il faut montrer ce que Melanch- 
thon publia ‚et ce qui fut dit contre 
Melanchthon sur os sujet. Voici lee 
paroles de Melanchthon : Duo eunt 
in Gallid viri excellenter docti, Cas- 
tellanıs ei Bigoti. Et quia r 
dani disputaliones crebrö a Aege au- 
diuntur , hortalur quispiam ex pro- 
gr ut Bigotius eiam audiatur, 
[nterrogat rex in quo doctringe genere 
versetur. Clmgus alii honorifien test 
monio uns omarent, lanıem Castel. 
damıs, qui augeri ojus opinionem nole- 
bat, interpellans , Quid, inguit , tan 
Superb pradieatis 2En ‚Aristoisliens, 
lex interrogat qualissit ea descriptio. 
Dicam, inquit Castellam. Aristaslas 
äpsesparieı adfirmal meliorem star 
tum esse quam rognum. Hide vooo apud 
regem sciebat s6 emnem auctoritebemn 
& Aristoteli et ojus studiosis detrazis- 
“. ‚rex interrogaret an hoc 
seripserit Aristoteles „et car id ad- 
» qudivissetque defendere 

Totalns vantenkaer 


de 
lirare Aristoielem inquit, et negavik 


I 
force. Ce qu’il dit mnerite ae 


act 


oonvitäsque appetitus fuorat, et scrip- 
10 apud exteros Wraductas, w meriid 
cum odio prosequi posse videretur. 
Nam et 


Phi Me . 
we is nimilm credulus er facilis ca da 
dio geriberes qua nos, propter pu- 
poteramus. Nempe Costsllemum ca oo 


deteriores '. Argumenio esse 
Bıgotium, quem ille philosophid Aris- 
venelioh prostansen, ne sibi et sue gra- 
tiee obessot, cum odiosum regi reddero 
quod lau- 

od 


ante alienissimum, nec mins improbe 


(1) Melsnebikon, in Reıpomsiane contra Cie- 
ram Coloniensem, editd anno 1563. 






im & Melanch- 
Aeen Bigo- 








1°.queBigot, 4 l’imitation des an. 
sophistes, et nommdment de Gorgins, 
3%lamait et faisait lecon 4 tout 
de champ ; 2°. qu'il medit de 
Castellanus, et en particulier, et en 
public ; 3°. 'qu’il fit sa paix avec Cas- 
Aellanus, et qu’ä la recommandation 
de cet ennemi reconcilid, il obtint de 
Frangois I**., ce qu'il souhaitait d’a- 
voir T Nimen a 
B) ’en , dont on pretend que 
Of ilanserervispournaiie kBigotn, 
@ irös-peu de vraisemblance.] Je ne re- 
‚öterai point les remarques de Pierre 
‚aland contre le narrd de Melauch- 






tote, et ce 
W’Aristote. le qu’on veut 
qwil ait faite sorait vraisemblable, 
nonebstant l’eradition de ce prince, 
si d’eht.dt6 ume chose rare et nouvelle 





ui nefit profession ouverte de sui 


me 
te, rien n'est plus contraire aux 
apparences, que de suj 
prince fut si etourdi 
nouveaute d l’ouie de ghilosophe aris- 
totdlicien, qu’il voulut tout aussitöt 
qu’on lui expliquät ces tormes. 2°. La 


'e 08 
une idee de 


Pprosperite oU etait alora la secte pdri- 
pateticienne ‚et le respect infini qu’on 
rtait & Aristote, ne permettent pas 
Be’ eroire que Castellanus ait era ppu- 
voir nuire & la gloire d’un rival, en 
le traitant de peripateticien. C’eüt dtd 
rendre une fausse route, r aflai- 
ir les eloges qu’ilentendait donner & 
Bigot en presenoe de Frangois Ier, 
3°. Les professeurs en phil ie 
dans les universites de France n’expli- 
(4) Petras Gallandius, in Vitä Petri Castel- 
Aai, num. 74, Pag: 130 , 231. 
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quent point Ja politique; et l’on se se- 
rait rendu ri Bale en ce temps-lä, si 
Yon ayait dit, je m’en vais vous ezpli- 
quer co que c'est qu'un philosophe 
aristotälicien: c'est un gei 
‚prefere leardpubliques auzmonarchies. 
ge! est trös-certain que Francois Ier. 
rendit le protecteur d’Aristote con- 








it tre Ramus. L’historien de Castellan 


conte que ce prince pensa condamner 
auz gb dAristte ®. 

‚a done sujet de penser que 
Melnnchthdn erapportagasa aller 
comme il fallait. % Pavait'mal infor- 
me : il s’etait laisse prevenir sans en- 
tendre les deux parties. Cependant ses 
paroles ont port coup: je ne vois per- 
sonue qui parle de notre Bigot, sans 
donner pour un fait certain ce que 
Melanchthon en a publid; tant Petoile 
de certains hommes a de force pour 
immortaliser un conte, quel qu’ilsoit, 
vrai ou faux, conforme ou contraire 
aux apparences! 

Naude etait dans l’erreurcommune: 





qu'ül avait de l’approcher aupräs de sa 

*), afın de n’avoir un ai 
docte censeur des disoours qu'il,faisait 
tous les jours a sa table (4). 

(C) Le conte ‚ qu'on en a inserd dans 
le Menagiana , n'est pointezact.] Voici 
ce conte. « Petrus Gallandius avait 
» i et cesenvieux voulaient 
»fai Normandie an nomme 
» Bigot, grand philosophe aristoteli- 
» cien, pour le supplanter par son 
» moyen. Frangois Ier., ä qui l'on en 
» avaitparle, demanda & PetrusCastel- 
» lanus quel homme c’ötait. Petrus 
» Castellanus repondit que c’etait un 

(2) Gulland, Vita Casellai , num. 45, 
GE rnmi 5 Epist. ed Christop. Mei 
u reg Ep d Ger, Maniem: 

(*?) Rieiber., in Axiomat. Polit. 


(4) Nauds , Adäit. k Histoire de Losis XI, 
pag. 369, ie. 
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» Bhilesopbie gi suivait les sentimens 
» d’Aristote. 
» mensd’ Aristote? ajoataFrancois 
» Sire, repartit Petrus’ Castellanus , 
» Aristote prefäre les republiques & 
» P’etat monarchique. Cela fit une telle 
»impression sur Vesprit de Fran- 
» gois Ier., qu’il ne voulut plus 
» Tendre parler de oe M. Bigot, Ainst 
» Petros \lanus servit son ami 
» fort adroitement (5). » aurais quel- 
ques objections & faire contre ca recit. 
1°. Notre Guillaume Bigot n’ötait point 
Normand , mais Manoeau. 2°. Son 
habilet6 dans le peripattisme n’e- 
tait point propre  supplanter Pierre 
Galand , qui n’enseignait que las 
belles-lettres. 3°. Mäanchthon, qui 
doit passer pour l’scrivain authentique 
quant & ce fait, puisque ce n’est 
Par lui.que Yon Vası, ne dit point 
qu'il füt question de anpplanter quel- 
que professeur de Paris: il dit qu'on 
Touläit. introduire -Bigot auprs de 
Frangois Ier., afin que co monarque, 
i ayait oni tant discoarir Pierre 
stellanus, entendit aussi les discours 
de ce Guillaume Bigot. Remaı 
bien, que lors mäme le Yr 
unique auteur qui parle de quelque 
fait, s’abuse, on ne peut alterer ea nar- 
ration sans un nonvel &garement. 
Texonpte les cas ol P’on se fonde sur la 
veritable decouverte du fait. 4°. Nous 
apprenons de la vie de Castellanus, 


qu'ä aa recommandation Frangois 1*". ap 


äccorda & ce Bigot une chose qu'il de- 
mandait. Comment done a-t-on pu 
dire que ce prince ne voulut plus en 
tendre parlar de ce M. Bi 


‚als , aveo les podsies de Charles de 
Vainte-Marthe , oncle da Scivola (6). 
Gesner parle d’un Recueil de Pocsies 
Gulielmi Bigotii Lavallensis, iaprims 
& Bäle, Van 1536 (9). Alya sept ans, 
ajoute-t-il, que j'al vu Fauteur & Bale. 

Intre autres pieces, il y arait dans cs 
Recueil, Catoptron ad tionem 
jwentuiis factum Carmen, Epithala- 
'mium quoddam , et epigramma in em- 
piricum (8). Du’ Verdier Van-Privara 
dound cs titre, Gulielmi Bigotii, La- 








els sont les senti- Iudi 





valensis, Christiane Philosophie Pra- 
ium , Opus cum aliorum tum honui- 


ler. nis substantiam luculentis ezpromens- 


rationibus; Tolos@, 4, apud Guido- 
nem Bouderillsum, 1549 (g). Cost 
apparemment & ce dernier livre que 
Fules-Cösar Scaliger avait &gard, lors- 


quidem risul sunt alque conlemptui 
lagoris culina- 


(E) On se trompe, en disant. 
van basreproche I dätantion de lare- 


ritd en injustice.) Voici ce qu’on trouve 
olnt dans ee Notesd h 


dansles 'un tressavant homme- 


iez Calvin est la CCXLVI (r1) : elle est 


derite 4 un Pierre Bigot, qui ne don- 
nait pas gloire & Dieu par la profession 
de la verite, Calvin avait autrefois lo- 
avec lui. L’adversaire de Castellen 
s’appelait Guillaume Bigot : il n'est 
donc point celui 4 qui Calvin &crivit. 
(F) Bong, In. Bemanda qu'on lub 
quel homme c’etait.) 1 demanda 

era aprds avoir I I let que Joa- 
chim Camerarius avait derite d co 








Guillaume Bigot. Eile est 4 Io Su du 
Ile. ivre du Ile. tome des Lattres de 
ce Joachim. Stibarus quis fuerit, nish 
molestum eit , explica, et quis Pilel- 
mus Bi, Gallus, eziat 
i finam teraii Libri (12). 

Les doputes qui a euer... Font 

de nous a; bien 










pen 
» fallu lu 
» champs, aucune femme de la ville 


» nole voulant dlever, parcequ'il etsit 
» nd avec denx dents. La mort de sz 


(0) In Supplemente Fpitomes Gesserianm. 
(10) Jal,-Cesar, Sealig. , Enereit. GCCYIL, 
num. 15, pag. 946, ad &iaanun. 





(12) In editione III, Hanov. , ann. 1597. 
(15) Bongars. , Epiet. CKXX ad Camerar., 
vas- 483, fag., ann. 
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» nourrioe, precdddede celle de treize 


> autrespersonnende la m&memaison, » 
» fut le commencement des malbeurs » sequ 


» de notre Bigot. Aucun des voisins ne 
» voulut s’en charger, pas möme en 
»avertir ses parens : en um mot, 
» on l’exposa sans pitid auprds d’une 
2 Rate, Zar le bord d'un grand che 
>» min. Son pere, que d’antres affaires 
> particulieres avaient appele de ce 
» oöte-lä, le trouva en cet etat. De- 
> venu plus gra: 
» confieo & 







‚jeta dansla debauche. 
une mauyaise affaireä 
» Angers, il fallut se retirer dla cam- 
» pagne. Cette retraite ne lui servit 
» pas peu: elle le remit dans le goüt 
».de Yetode; il #’appliqua au grec, 
” En apprit sans maltre et en peu 
» detemps. Toutes les antres sciences 
» ne ki coßtörent pas davantage : il 
>» avoue qu'il ne devait ä ses premiers 
» maltres qu’an peu de latin;et, 
» la philosophie, astronomie 

» gie, medecine, etc., il fut aurod- 
» dawros. Aprös avoir passe quelque 
» temps dans cette retraite, il rdsolut 
» de paser en Allemagne ‚pour &tre 
» plus en liberte. Il fit ce voyage avec 
» M.du Bellai de Langey ‚ que le roi 
» envoyait auprds des princes alle- 
2 mande, pour es inforner des droits 
» de sa majestd; laqnelle negociation 
» se. faisait secrötement : et M. de 
» Langey ne devait parattre dans 
» toutes ces cours que sous ’habit 
» d’un marchand de pierreries. Notre 

di ‚chand de pierreri 
» Bigot vint a Tubinge, et y fut recu 
Bigot vint ä Tubinge, et y fut rec 

» professeur en philosophie. S’etant 
» Bronilie avec les autres suppöts de 
» cette universite, pour avoir voulu 











Bäle, 
il resta quelque temps. 
Tevinten France, et trouva 
‚assurdchez MM. du Bella; 









» Paris, et ui faire donner. 
» regium philo mais Castellan 








sophi ; 
» Pemptcha. Voici comme parle de 
» cette affaire an Guillelmus Figulas 


» Aveverus, qui a fait des notes sur 
» un poöme de Bigot & Jesus-Christ 

» dont je vous parlerai ci-apre&s, Bu- 
» dus, Bigotium, & Germanid re- 
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» gressum, rogavit slipendium regium 
'hilosophi praferret aule, quam 
equi parabat : quo de 
3 Mocam idut ferrst;sod long 
» Meoamaloswo, id ut ferret; 
» aberat ab illo sibi desiderato scopo 
» Bigotius , clım id apud Franciscum 
» regem tacitd invidid et obtrectatione 
» quidam aulicus interrupisset,, non 
» Obrcurioreser enden, Parisien- 
sis igotii damno. Qui 
3 iom is. in Fesponsione Melanchiko- 
» nis ad Colonienses invenies : idnune 
» Bigotius insinuat , et idquidem miris 
» fatis, eum co invito cainvitaclaudatur 
»'(13). Etait-ce d’une place de profes- 
» seur royal en philosophie, dont il 
» #’agissait? Quoi qu’ilen soit, Vaflaire 
» ayant mangud , Bigot songen & d’au- 
» tres emplois. On lui offrit nne chaire 
» dans l’universit6 de Padoue, avec 


» de bons appointemene: il la refusa 
» et aima mleur son aller d Nimes, 














u 
» ville. N vint m&me ä Paris; et , par 
» le moyen de ses amis, particuliere- 
» ment du cardinal du Bellai, il ob- 
» tint quelques lettres du roi, etd’au- 
» tres personnes de la cour ‚ adressces 
» au gouverneur et aux prenriers de 
» la ville de Nimes : mais pensant 
» venir jouir d’unetranquillitd assurde 
» dans cette ville, et pour cet effet 
»ayant vendu sen uvait avoir 
» de patrimoine & Laval, il vint pas- 





certain sien compere 
» d’instrnmen: i demeurait dans 
on de Bigot, il arriva que 
‚re , nomme Petrus Fontanus, 
a puni de la meme maniere 
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» qu’Abdlard le füt: en un mot, qu'il 
» perdit les vrais tdmoins de sa viri- 
»fite; mais ce qui augmenta encore 
» le malheur de notre pauvre dpoux, 
» fat qu’on sut que le principal ac- 
» teur de cetie tragedie etait un nom- 
» md Antonius Verdanus, ancien valet 
».de Bigot. Il n’en fallut pas davan- 
» tage aux ennemis de Bigot,, et loc- 

N ‚rut trop belle d’inten- 
ses aflaires äleur ad- 
» versaire, pour lamanquer. Safemme 
»fut enlerde. On l’accusa du crime de 
» mutilation, auquel on en joignik 
» plusieurs autres, qui tous ne de- 
» mandaient que sa täte. I se consti- 
» tua prisonnier assez imprudemment, 
»et y resta long-temps : il pensa 
» möme n’en sorlir, que pour finir 
» malbeureusement sa viesur un echa- 
» faud,, tant dtait grand le pouvoir de 
» ses ennemis, et tant ils donnaient 
» demauyais tours & toutes ses actions. 
» Enfin les grands jours qui se tinrent 
» üPuy en Velay le tirörent bien de la 
» prison, mais non pasde la misere oh 
» Para reduit cetteaffaire, qui meme 
» n’etait pas encore finie gquant au ci- 
»vilen 1549, quand il fit imprimer 
» son Christiane Philosophia Preiu- 
» dium. Lasse de tant d’attaques, il dit 
» en plusieurs endreits de ce livre, 
» que les astres lui ttent de 
» mourir vers le nord, et hors de sa 
» patrie; qu’ainsi, il souhaite pouveir 
»&tre en &tat de se retirer de colte 
» terre ingrate, et d’aller mourir & 
» Metz. C’est läsa ville favorite: iln’a 
» pu sempächer de lui adresser plu- 
» sieurs vers dans son po&me & Jdsus- 
» Christ, et de la_prier de ne pas le 
» rejeter un jour. ‚Tout esci cut prisen 
» partie d’une epttre apologetique, et 
» d’une autre epftre antilogique, etc. 
» L’öpftre apologetique se trouve dans 
» un recueil, de Vdition duquel vos 
» n’avez pas parle : le voiei, Guillel- 
» mi Bigotü, Lavallensis, Somnium 
» ad Guillelmum Bellaium Langeum, 
» Mecanalem suum , in quo cm al 
» tina Imperatoris Caroli desori 
» ab regno Gallia depulsio. Ejusdem 
» explanatrix Somnii Epistola, qud 
» se item et Guillelmum Budzum a 
» quorundamdefenditcalumniis. Ejus- 
»dem Catoptron, et alia quadam 

dmäta, cusa priüs inemendatü 
» Parisiis‘, 1537 , in-8°. L’epttn 
» tilogique se trouve arecle Christi 
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» ne Philosophie Praludium, opus 
» cum aliorum tum hominis substan- 
» tiam lueulentis expromens ei exem- 
» plis et rationibus, Guiklelmo Bi 
» tio Lavallensi 








» dejä dit que le Carmen supplex ayait 

commente fr Figulus. 
» Ses notes sont insdrdes dans cette 
"edition, aussi- bien que d’autres 
»quil a faites sur d’antres vers du 
» m&me Bigot, qui sont ä la fia du 
3 möme gofume (18). 

Le ire, quo je viens d’em- 
ployer tout te} qu’on me layait en- 
voy6, estfort propre d nousapprendre 
delx choses: Pure, que M. Lancelot 
se sait admirablement serfir des li- 
ses que la bibliotheque Mazarine lut 
met en main; Vautre ‚qui o’y aurait 
rien de plus necessaire a l’auteur d’un 
livre semblable & celui-ci, que de 
‚pouvoir consulter toutes les pröfncen, 
toutes les dpttres dedieatoires, les 
apologies, et tous les derits qu’on 
nomme eristiques , et toutes les notes 
des deri' C'est 1 que l’on trouve 
une infioitd de particularitds de leur 
vie. 

(14) Ad Joan. sardinal Bellsium. 

(15) Tird d'un Miwoire manuserit , eommu- 
nigni par M. Lancslot. 

BILLAUT (Apam), connu 
sous le nom de maltre Adam, 
€tait un menuisier de Nevers, 
qui devint assez bon poöte fran- 
gais. Il se fit connaitre premiere- 
ment dans sa patrie, et aux 

rincesses de Gonzague (4), qui 

jemeuraient quelquefois dans 
leur duche de Nevers, et puis, 
il se hasarda d’aller a Paris, ou 
il trouva des patrons. Ce fut 
en 1637 qu'il fit ce voyage (A). 
M. le duc d’Orleans l’honore 
d’une pension (5). Ce nouveau 


(a La princesse Marie, et la prince 
Anne , dont la premiöre a dis reine de 


’Pologns. 
(6) Voyes la pröface des Chevilles. 
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;oete publia un recueil de pod- 
In sone le titre de Chevilles @ de 
malıre Adam, et ne manqua 
pas d’y joindre les vers qu’un 
ire nd nombre des poetes du 
tempsfirent Asa louange. M. l’ab- 
be de Marolles ’honora d’une 
preface qui sent le panegyrique, 
et oit il m’oublia pas de nous 
apprendre que Pierre Billaut et 

'eanne More, pere et mere du 
poete Adam, avaient tire leur 
origine du village de Saint-Benin- 
des-Bois au pays de Nivernois. Il 
parait par les vers d@ Maitre 
Adam, qu'il se fonrrait ches les 
grands ; mais je ne crois pas 

w'il se soit fort enrichi au me- 
tier de poäte (B). Il mourut le 
ıgde mai 1662 (c). M. Baillet 
ne lui a point prodigue P’encens 
(C). Jai oui dire une chose que 
je ne crois point; c’est qu'afin 
@’avoir de quoi vivre, il fut 
oblige de reprendre son metier 
de menuisier. 


(&) Seint-Romuuld, Journal hister- et 
ebron., an 19 Coctobre, pag. Abo. 


(A) Il vint a Paris..... Ce fut en 
2637 qu’il fit ce voyage.) Toute la 
‚reuve que j'en ai est un pasage de 
M. Pabbe de Marolles , od il dit qu’e- 
tant ä Nevers, en 1636, il fut salud un 
matin par mattre Adam Billsut, qui 
Iui recita de ses vers, et luien donna 
des copies. Cet abbeajoutequ’ilpromit. 
üla princesse Marie de faire comnaltre 
le talent de ce rare te, et que 
mattre Adam vint ä Paris V’annde Ey 
prös. ZI y fut connu, poursuit-il, 
des grands ‚'et de toute la cour (1). 
(B) Jene crois pas qeitseseit 'enrichi 
au metier de poete.] Il ne faut pas tou- 
jours prendre au sens litteral ceque les 
ötes representent sur lears gı 
Beooins & celui dont ils veulent ohte- 
nir quelques pistoles; mais je crois 
que notre Billaut n’czagerait pomt, 


(1) Mömeires da Yabbd de Murelles, pag. 
1 
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lorequ'il disait (2) que sa pension ne 
servait qu'au paiement de ses r&an- 
ciers: ce n’#tait donc pas le moyen 
dacguerir A ses enfans (3) um ba 
Patrimoine. it une pension du 
cardinal de Richelieu, comme on le 
peut inferer de ce qu’il prie un de ses 
amis d’en solliciter le psiement (4). 
(©) M. Baillet ne Iui a point pro- 
digue Pencens.) « Mattre Adam , dit- 
» il (5), surnomme Billaut, apı 
» 16 commundment le Vıncıkz- 











aux 


que 
artisans que M. Adam fait honneur , 
plutdi qu’auz podies et aux muses. 
(2) Dans Fpfire Addienteire de rar Chevillen 
au comın d’ Arpajon. 
DE age femme u enfans. Peitucn de 
(4) Cherlies, pag. 110, ddition de Rouen, 
on 1654, 


(6) Jugemens sur es Poätes, num. 1458. 


BILLI ( Jacques ne ), abbe de 
Saint-Michel en l’Herm, etait 
un des savans hommes du XVI*. 
siecle. Il a traduit en latin pZu- 
sieurs ouvrages des peres grecs , 
et nommement Grögoire de Na 
zianze , d'une maniereqyi a con- 
tente les connaisseurs (a). Je Iwi 
avais destine un long article ; 
mais je n’ai pu trouver sa vie, 
composde par Jean Chatard (b) : 
ainsı je renvoie mes lectenrs & 
M. Moreri. etme contente d’ob- 
server ici quelques meprises du 
savant M. de Launoi (A), qui 
a publie deux Zeitres, qui nous 





randa apprennent que Jacques de Billi 


se plaignait fort d’ötre a Paris. I} 


(=) Poyes M. Baillet, Jugemens sur les 
traducteurs , num. 873. 

(b) FoyesTeimier ‚Bibliorh Bibliothecar , 
Pag. 170. 
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sen plaignait, entre autres rai- 
sons, & cause de la cherte des 
vivres, et &cause du temps qu'il 
lui fallait perdre avec les dames 
(B). Une seur, qu'il avait chez 
madame de Montmorenci,, !’en- 
gageait & cette perte de temps. 

Tout le monde ne demeure 
pas d’accord quesa traduction de 
Gregoire de Nazianze soit bon- 
ne :je m’en vais rapporter des 
choses, qui feront juger quelle 
ne l’est pas (C). 


(A) Pobserverai touchant de Billi 
qualques meprises du savant M. de 
unoi. ] I a insere dans son Histoire 
du college de Navarre (1) deux lettres 
de Jacques de Billi & Jacques Pelletier, 
et il a oru qu’elles ont et6 dcrites lan 
1583. C'est n’avoir point su que l’au- 
teur de ces deux lettres est mort Yan 
1581. Croix du Maine l’afirme. 
1. Baillet le suppose comme cerlain 
en diversendroitsde sesjugemens. Mo- 
reri marque le 2a de novembre 1580. 
Mais Thevet, a: 1 lome der Blog I, 
. 293, marque le re 
1586. Ma plusde raison que Morde 
L’ignorance desemblableschoses n’est 
rien, et ne peut faire aucun tort & 
un habile homme ; mais je ne saurais 
comprendre que Yon puisse donner & 
conuattre que Von ignore d’autres 
faite infiniment plus considerables , 
sans ve faire quelque tort. M. de Lau- 
noi, en publiant ces deux lettres 
comme ecrites l’an 1582, a dä croire 
que le prince de Cond6 etait alors en 
rison ; que V’amiral , ayant ramasse 
Tor debr de Parmee’, arait pasıdia 
Loire, et faisait beaucoup de ravages ; 
que le duc.de Guise le poursuivait d 
‚grandes journdes, ete. Toutes ces 
‚choses sontclairement contenues dans 
la premiere des deux lettres de Jac- 
ques de Billi , avec cetteantrecircon- 
stance, qu'il’ s’en etait peu fallu que 
le prince de Conde ne se sauvät de la 
rison; ce qui avait oblige la reine & 
je faire transporter ä Chartres, Il est 
visible que cette lettre fut ecrite au 
commencement de l’annde ı 
date, que M. de Launoi produit, est 


() Pag. %r. 
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Lutetia 10 Calend. Feb. 1582 (2). II 
a trouvd sans doute dans l’original 
‚oelle dulieu et du jour, et il ya joint 
elle de Pannde. On ne sait pas sur 
comjectures: 





‚toire moderne. D’ail- 
leurs !a publication de oes lettres td- 
igne qu'il n’entendait rien dans le 
grec; caril a laiss€ plusieurs fautes 
que les imprimeurs avaient commises, 
sur quelgues paroles grecques dont 
notre abbe s’etait servi. Par exemple, 
ce vers d’Homere, 
"ad rd wir aprinugden ideen 
exripund a, 
Ti., üb. XPIIT, v. au2 
adtimprimd ainsi, 

"Arnd ed pr wbobe wien iur, 

exsuumei wen 
Use plaignait du temps qu'il 
rg fallait perdre avec les dames.] 
Pour savoir toutes les raisons qui} 
‚gageaient & regretter le sjour de la 
reines, il fautTenteodre lurmöme: 
Wale omniaperturbata , morbis infesta; 
hio extrema annon« caritas , hie moo 
succo victitandum ‚hie cursitandum , 
Uitigandum , et sororis causd qua apud 
Magistri Equitum uxorem 
inter puellas , tempus terendum et 
Perdendum *. "Ce dernier point ne 
sent guereson abbe : aussi ne parlons- 
nous pas d’un abbe de cour; mais 
d’un abb qui etait ‚grand grec, et 
qui n’avait que ses &tudes en tete. 

(©) Woict des choses qui feront 
juger que sa traduction de Gregoire 
de Nazianze n’est pas bonne.] Elle 
fut d’abord imprimee ä Paris, en 1569, 
etä Cologne, en 1570 ‚ et puis encore 
4 Paris , lan 1583. Cette derniere 
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ite par Marel en 1609 (3). Le pere 
A, benddictin wer a desteih de 
travailler & une nonvelle edition de 
Greggire de Nazianze , compte parmi 
les dificultes qui retarderont Vexe- 
cution de cette entreprise, ia ndoes- 
6 le version de 
# Billy (4). Quand elle rdpon- 
drait encore Ar au texte, dit-il (5), 
que ne l’ont dans leurs pre- 
Jaces los editeurs m&me de Paris, en 
1610 et 1611, &..... la profonde ve- 
» ndration qu’on a pour la memoire 
» et ’erudition de ce grand homme , 
» fera toujours qu'on conservera 
» la version tout ce qui se pourra. 
» Et si co que remarque le savant 
» pere Petau sur saint Epiphane, 
» qu'il est plus dificile de rajuster 
» une version, que d’en faire une 
» nourelle; si, dis-je, cela n’est pas 
» vrai d'une version savanta et polie, 
» comme celle de !’abbe de Billi, cela 
» pourra abreger le travail, au moins 
» &pargner le chagrin de relever tro 























we l’on use en 
parlant ainsi, on De 

faire entendre bien clairement que 
cette version de notre abbe de Billi 
eat fort imparfaite, 

Le m&me benedictin refute ce qui 
avait et€ ayancd dans un memoire 
foarni aux journalistes de Trevoux, 
que l’abb& de Billi abandonna son 
manuscrit aux libraires. Cet idlusire 
abbe, dit-il (6), a fait imprimer de 
son vivant son saini Gregoire latin , 
‚pour la seconde fois. Pour de manu- 

(3) Du Pin, Bibtioth., tom. IT, pag. aan, 
4 diion d’ Amsterdam. 

Woyes les Mimoires de Trövons, jnilt. 

47, ddition de Franer. 


a möne, 
Mömeires de Tröroux, Juillet 1706, Pag. 
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scrit grec de Vabb£ de Billy , Un’yen 
eut jamais en etat d’&ire imprime. On 
sera surpris de la nouveaule de cette 
Proposition , apr&s ce que Chatard en 
a dit dans U EI de labbe de Billy, 
et 00 que Genobrard en derivait au 
Pape Gregoire XILI, Van 1582, im 
cortinent apr&s la mort de cet abbe. 
Cette leutre se lit encore dans trois 
dditinns de Paris. Pal entre les mains 
stendu MS. grec de Labbe da 
Billy, Voriginal m£me qui a pass 
de cet abbe & Genebrard, ei des 
mains de celui-ci en la bibliothequs 


de de M. Petau, d’oü les libraires de 


‚Paris la tirdrent pour imprimer , di- 
saient.ils, le texte grec revupar Pabbe 
de Billy. Je suis pret de la mantrer & 
tout Io monde 2, a de ho sonvainere 
au doigt et APonil, quilny eut ja- 
mais de texte gree relabli Bar Tabbe, 
de Billy , ni par aucun autre, Saint 
Gregoire.....eit..... le seul des quatre 
doeteurs de l’eglise greoque, dont la 
texte soit reste dans la corruption 
de sa premiere edition, si m&me l’ddi- 
tion de Paris n'y a beaucoup ajouts 
(9). I est certain, de Paveu meme 
des dditeurs de Paris, Knstaprdfac) 
que cetabhe n’a rien laisse quant au 
texte grec de saint Gregoire qu'une 
edition de Bäle cher Hervagius, jan 
1550, dans laquelle, a force de de- 
viner , on lit & la marge , quelquefois 
entre les lignes „ un mot latin, 
tantöt un mot grecn.. Crestun chaos, 

je ne crois pas que son illustra 
Futcur pat debroniller ti-möne,sihre, 
venait apresent aumonde... Morel, en 
sa preface,parle Apeu präs dem&me da 
ce manızerit; ettous ceux qui vondrong 
Peuvent s'en convaincre par leurs pro- 
pres yaux. Ce fut pourtani cette pre- 
tendue correction du texte grec par 
Vabb6 de Billy, qu’on abandonna & 
un correcteur imerie , qui 











Kogiis contulit, 
wit, etc. (8). 
(La mfme, pag. 1230. 

) Notes qui le Mimeire du pire Leavart 
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Ceci estfort capable„ 1%. de diaa- 
buser ceux qui ont une fort bonne 
opinion du travail de cet abbd ; 2°. , 

rendre suspectes les afirmations 
des libraires. 
se trowe aussi dans ler Nonvellen de la Räpu- 
blique des Leiiren, oct. 1706, pag. 3Bn as zuiv. 


BILLON (Francois DE), secre- 
taire, natif de Paris, fit un livre 
intitule Ze Fort inexpugnable de 
T’Honneur du sexe fEminin, qu'il 
dedia & Catherine de Medicis, et 
& quelques autres princesses (a). 
Son €pitre dedicatoire est datee 
de Rome, au antique de 
Mars, Van 1550. (est un ou- 
vrage bizarrement construit (b), 
et dans lequel Henri Etienne a 
trouve beaucoup de blasphemes, 
qui consistent en comparaisons 
entre les anciens prophetes, et 
les secretaires du roi de France 
(e). Il fut imprime & Paris, l’an 
1555, in-4°. Je P’ai cite quelque- 
fois. L’auteur @tait neveu d’un 
Svögue de Senlis (A). Je pense 
qu’il avait ete secretaire de Guil- 
laume du Bellay, seigaeur de 
Langei. 


(a) La Greiz du Maine, pag. 
Pole Bitinh, Fran 
ier 3 





‚Pag. 
an Birne, Areogie Fade, 


(A) U &ait neveu d’un dv£que de 
Senlis. ] Le chapitre XVI de son li- 
vre contient une requete que la plu- 
me fait aux dames en faveur des seer6- 
taires, Ile ee sont seulement saisyz, 
represente-t-on dans cette requäte (1), 
des fruicts provenans de mes leures 
ainsi que Pingenieur de ce fort, 
tout son avoir ou Billon n'a non pi 
gargnd au bastiment d’ioelluy , pour 
la deffence etarnelle de vous toutes, 
gro meiste Artus Fillon(2) n’a pas 

ng-temps Evesque de Senlys son on- 








(1) Billon , Fort inespaguable  folio 229. 


vl  Poäre une fan Ainprenien, 
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cle*, faisoit en Normandie la 
aan ae pays par lwi Geffendu et 
soulage de maintes charges dont il 
emporta de son eivant le mom de pre 
de la patrye & la mode antique. 

* L’öräque de Senlis onele de Billon se nom- 
wait Artus ‚00 dpitaphe - 





BION, poete bucolique, natif 
de Smyrne (A), a vecu en meme 
temps que Ptolomee Philadelphe 
(B), dont le regne s’est etendu 
depuis la quatrieme annee de la 
123°. olympiade , jusqu'a la 
deuxieme annee de la 133°. Il y 
a quelque apparence qu’il passa 
la meilleure partie de sa vie dans 
la Sicile (C), ou bien dans la 
Grande Grece(a). C’etaitunpoäte 
incomparable, si ’on s’en rap- 

rte aux regretsde Moschus son 
Hireiple. Le peu de pieces qui 
restent.de lui ne s’opposent point 
& ce temoignage,, si nous en 
eroyons des gens qui sont tres- 
oapables de juger de ces matie- 
res. Bion mourut empoisonne , 
comme Moschus le remarque 
tres-clairement (b). On a plu- 
sieurs Editions des Jdylles qui 
nous restent de ces deux poätes ; 
mais lameilleure de toutes, aussi 
bien que la plus nouvelle, est 
sans doute celle de Paris, en 
1686, sccompagnde d’une tra- 
duction en vers frangais et de re- 
marques (c). Voyez ce qu’en ont 
dit les journalistes des savans 
(D). On la contrefit bientöt apres 
en Hollande. 


(a) C'est ainsi qu’on appelnit la partie 
Gr nee ne vegan 
les. 


Naples. 
(E) Tirdde In Viede Bion, & la ide de 
1a traduction de ses idylies, publies par M. 


de Longe-Pierre. . 
(© N. de Longe-Pierre «si Fautenr da 
tom cala. 
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(A) Metait natif de Smyrne.] L’£pi- 

thete de Zuspraise, qui Naocompa- 

‚gae parlout, en est une bonne preu- 

ve : on la peut fortifier par les vers 

deMoschus, oü il est parle des regrets 

du fleuve Melds pour la mort de son 

fils Bion. Ce Beuve pabse aupres de 

Smyrne. 

Toord ro, S woranär Ayypdrarı, 

Für änyat, , 

Todro, Mixu, vioy dayos' dadame mpdr 
va Opmps, 





Hie übl, 6 flwiorum mazxime canore, aller 


morör es, ö 
Hic , 6 Male , novus dolor ı interüit tbi priis 
Homerns, ? 





(B) Il a veeu en m&me temps 
Piofmde Philadelphe.] Veici ia 

reuve qu’on en donne. Thdocrite 

ut afflige de lamort de Bion, et il 
vivait au temps de ce Ptolomee : il 
faut done que Bion, aitvecu aussi en 
ce möme temps. Cette preave aurait 
beaucoup plus de force qu'elle n’en a, 
si les six vers qui pı it ces mots 
de Moschus , ir di Zupaxoeiun Osiap- 
vos, interque Syraousanos Theoeritus, 
ne Fiuaient pas pour un supplement 
de Musuras (2). Cet autenr, trouvant 
1ä une lacune,, la remplit, en sap) 
sant que Moschus avait FanportZ les 
plaintes que la mort de Bion 

tdes parmi les poötes en divers 
pays du monde. Cette supposition lie 
fort bien le commencement et la fin 
de Ja lacune : mais, comme ce n'est 
pas le seul et unique expedient de 
trouver cette liaison, il y a lien de 
douter que Moschus ait eu effeclive- 
ment la pensds que Musurusa imagi- 
nee; et des lors on ne peut plus 
&tre certain que Theocrite soutint ld 
un personnage vivant. 

(C) I passa la meilleure partie de 
sa vie dans la Sicile.] C’est encore 
Moschus qui fournit les preuves 
won ade ce fait. Je n’ai point va 

le quelle maniöre Jean Vintimiglia 
les met en @urre (3), pour soutenir 


(1) Moschus , in Epitaphio Bionis. 
(2) Foyer les Remargum de M. de Lenge- 
Pierre ,pag. 17, a 


(%) Nel Übro primo de’ Posi Bucoli Siciliani. 






que Bion etsit de Sieile, ou qu’an 
moins il’y a fait son sejour (4) ; mais 
il y a beaucoup d’apparence que ces 


deux vers ont di princii t 
consideres, 
"Anabeun wayak aıgaaubre d ir 
m 
Tlayaoidıc zpäras, dd Ixer wine väc 
"Apsdeiwus, 


4mbo fontibus chari erant, alier (5) bibebat 
De fonte Pegaseo : alter (6) ionebai pocalam 
de fonie Areas, 


Lorenzo Crasso rema Jean 
Yorcaris , dans sca Hommes llustres 
icile, cite par Maurolicus (7), 
ne parl int de notreBion poäte 
Soıkque zinisd'un autre Bion qui dlait 
deSyracnse, etrhötenr de profession. 
Jertine Ragusa, jesuite siclien, ne 
parle que de ca rhäteur 8). Le Bo- 
Pahni Boutient une chose qui tient 
um peu du paradoze. II prötend 
Mochus ne arle aye d6 Thöseri, 
Sappia chi Eee, til (9), che mel 
kopradetio 1dillio non ai puo intendere 
Bione poeta bucolico, percioche costwi 


non fü Siracusano, ma Smirneo , © 






‚fiori’dopo Moscho. Cosi medesima- 


mente per nessuna ragione vi po 


esser inteso un’ ae man € 
Siracusano, perche egli non fu podia, 
nd verisee cote pastorali ‚ma fü rheio- 


rioo. 
(D) La meilleure dditionde ce 

est oelie de Paris , en 1688... Poyes 

ce quen.ont dit Ies journalistes des 


it savans.] Savoir le Journal de Paris da 


19 dacht 1686, les Nouvelles de la 
Republique des Lettres au mois de 
septembre 1686 article Ier. ‚les Acts 
Eruditorum de Leipsick ä la Il*. sec- 
tion du Ier. tome des Sapplömens. Je 
ne crois pas qu'on en ait parle dans 
1a Bibliotheque universelle. 


Lorenzo Crasso le eits dans son Histoire des 





Sicıliano Bione. Lorenso Craseo, Hit, 
Ni greci, pag. go 
(5) C’asrä-dire, Homire. 











Nelß Aatica Siracasa , eilde Lorenıo. 
N it der Pont gred.pugl ge- 


BION, surnomme Borysthe- 
nite, & cause qu'il etait de Bo- 
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ryıthine (a), a &t& un philoso- 
gie de beaucoup d’esprit,, mais 
fort peu de religion. Il foris- 
sait environ la 120°. olympiade 
(b). II fut aime d’Antigonus , 
roi de Macedoine; et comme il 
avait une hardiesse qui tenait un 
peu de l’effronterie, il ne fit nul 
scrupule de Ini avouer qu’il etaii 
le dun affranchi qui avait fait 
banqueroute , et d’une putain 
(A). Il eut beaucoup de mepris 
pour les phil es platoni- 
ciens , pendant quiil futauditeur 
de Crates; ensuite il prit P’habit 
de cynique, puis il s’attacha ä 
Theodore qui etait athee de pro- 
fession, et enfin il fut disciple 
de Theophraste, qui etait lechef 
de la secte Ilaima la 
et le faste, et il se fit 

Fer en diverses villes. Il se fit 
suivre a Rhodes dans le lieu des 
exercices par une troupe de ma- 
telots, qui avaient eu la complai- 
sance de „'habiller en &coliers a 
rue na fallaitätre bien 
loquent,, pour persuader une 
vet chose Tas Eens de mer. Il 
avait beaucoup de genie pour les 
bons mots(B): on en peut jvger 
per seux qui restent de lui (C). 
1 ne reussissait pas moins bien 
dans les parodies. Gostapparem: 
ment luı qui, sur la dıfficulte 
de plaire a diverses sortesdegens, 
a eula pense que Dion Chrysos- 
tome refute (D). Il se retira a 
Chalcis, comme avait fait Aris- 
tote; mais on ne dit pas quece 
fut pour un semblable sujet:: et 
y tanttombe malade, ilfit com- 
me presque tous les impies, il 
(ya uns villa et una riwire de cu 
nom. La rwärese nomma aujourd’hui Duie- 
per solle est sur les frontieres de la Mosco- 


de la Pologne. 
.. Vaya kermarguus Ge. 
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dans une autre extremite 
B) Il devint superstitieux : il 
eut recours aux lıgatures, et & 
cent autres choses, qui, au ju- 
gement du vulgaire , etaient 
preservatifs et des charmes. 
Diogene Laörce s’est moque de 
ai comme il faut & ce sujet (F). 
Bion souffrit beaucoup ‚dans sa 
maladie, n’etant secouru d’au- 
cun de ceux qui prenaient soin 
des malades : enfin Antigonus 
lui envoya deux personnes qui 
le servirent (c). Ona Confondu 
ielquefois Bias et Bion l’unavec 
Yautre (G). Ilyaeudix n- 
nes de ce dernier nom, uels 
Diogene Laörce a parle. MM 
reri en parle apres lui; mais il 
donne le premier rang & celui 
qui fait le sujet de cet article, 
et il ne fallait le compter que 
pour le troisieme (d). Diogene 
erce n’a point parle de tous 
les Bions (e). Les traducteurs de 
Plutarque n’ont pas entendu une 
pensee de Bion qu'il a censuree 
(H). Le sophisme de Bion, auquel 
Seneque a solidement repondu „ 
n’etait, ceme semble, qu’un ar- 
gument ad hominem, par ou il 
voulait conclure que la doctrine 
touchant l’empire de Dieu sur 
toutes choses enferme des con- 
tradictions (I). Je n’ai pu trou- 
ver d’ou le sieur Konig a puise 
que Bion mourut Yan 4 de la 
134°. olympiade (K). 
Cest de lui sans doute que 
Theon parle, quand il dit que, 


() Tird de Diogdae Ladrco dans la Vie 
de Bioo, Elle «st au lre IV , sect. XLPT et 
a a (edition d’dmsterdam em 
1698. 

(d) Ser autres faules ont, Ad corrigdes 
ae rein de Hollanden 

(e} Fayes les notes de M. Mönagesur Dio- 
eine Laeree,, liv. IP, num. 58. 
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selon le sophiste Bion, !’avarice 
est la metropole de toute sorte 
de mechancetes (f): sentence , 
qui a et& canonisde par le grand 
apötre des nations. Plutarque 
lui attribue une maxime qui 
ferait honneur aux philosophes 
les plus orthodoxes: ’etait de 
dire & ses &ooliers, que quand ils 
auraient acquis aser de constan- 
ce, pour supporter avec la m&me 
tranquillite oeux quiles injurie- 
raient , que ceux qui les traite- 
raient honnetement , ls Pi 
raient croirequ'ils avaient faitdes 
progres dans la vertu (L). Il s’en 
faut bien que sa reponse a Theo- 
gnis ait autant de moralite (M). 

N) Bor 2 aogiche my qirapyuplar 

fi Pie 

Die! sophlst vllerum metropolin dosbai 
waritiam. Theol. Progyma. , cap. F, 
Pag. ja. 

(A) Il ne fit nul serupule d’avouer 
& Antigenes, qu’ildtait.fils d'un affren- 
an 
dont Antigonus le questionna , 

Tie, wider de ärdjär; möhı mu were} 

di manles;, 
Oayn, läd, v0. 

i et quel homme &cs-vous, quelle 
a art ei votre famille ? fit 
croire & Bion qu'on avait medit de 
son extraclion auprös de ce roi. Il ne 
erat done point qu'il y et meilleur 

ti & prendre, que oelui d’avouer 
Ddettes et ou eflet il yedt eu lus 
ä Ire qu’ä gay ur lui dans 
SP lenaveh NEAR dot de an pire 
et.de sa möre tout le mal que Io pu- 
blic en savait, et il finit par un vers 
@’Homere, ponr mieux repondre ä 
Antigonus qui s’etait servi d’un vers 
de ce m&me poäte en Vinterrogeant , 

Teirns rayınkc wu na) duaros söxo- 

nase: 





I, FT, 0a. 
Voilädequel pere et de quelle möre je 
me glorifie d’&re sorti. I| ajouta, que 


Persce eı Philonide cessent d’inserer. 
ceei dans leurs histoires, et jugez de 


moi par moi-m£me (1). Nous trouvons "*°% 


(2) Diog. Laärtius , üb. IP, in Biene, init. 


BION. 


dans Athnde comment s’appelait la 
mire de Bion. Kai Biur 85 Bopuedunirar 
qubroger, draiag Av übe "Orymarias 
Aazaiıı, dc ques Nızlas ö Nizands iv 
zii mar quarigar Auuhyex. Bion 
h nie; 
Lerdamonie mereirbis Alan Ken 
ut inquit Nieies Niczensis in "Suc- 
cessionibus philosophorum (2). Son 
nom &tait beau, et sa patrie bien 
loignde du lieu od elle se maria. 
serait en vain qu’on demanderai 
elle s’etait 
et sielle all 







ou afin de faire mieux ses afaires 
Barmides barbares ‚infiniment moins 

lelicats que les habitans de la Gröce : 
les livres ne disent rien lä-dessus ; 
mais il parait par la rei de son 
fils, qu'elle fut tirce d'un maurais 
lieu quand elle trouva mari. Maray di, 
dar d raue dr yanımı, da oinimere 
(3) : Ma möre fut prise au bordet, & 
un ‚comme mon päre ne pou- 
vait prätendre qu’& un tel parti. 

B) Kavait de genie pour 
les mots.) C’est de kai qu’d faut 
‚eutendre cet endroit d’Horaoe : 


Carina tu gauder , hie delsctahur iembis : 
Ile Bıonnıs Germonlbus , & sole nigre (4). 
Chubot remargue sur oo passage, 
la plupart des interpretee enfendant 
Par, sermones Bionsos, les comedies. 
ur sens est qu’Aristophane ayant 
excel dans ke von et le nenn 
d’Aristopbaneayant eu nom Bion (5), 
on a donnd aux comedies ’epithete 
dont ils’agit presentement. Cette pre- 
tention est nulle : le pere d’Aristo- 
phene ®appelait Philippe (6); et Von 
me saurait douter, ad 
‚garde de prös au caractere de Bion Bo- 
Tysthei ite, que ce ne soit lai que 
Yon doit trouver ces 
@’Horaoe. Un ancien seoliaste de oe 
poöte (7) a frappe au but; car ilex- 
plique Bioneis, parsatyrieis, lividis, 
amaris, carmine maledico. Bion au- 


tern , poursuit-i, Sophistes cognomi- 


(2) Athen, „ Ub. XIIT, cap. FI p. 591,598. 
& Dog. Amann id Zn lasne > 





(6) Dacier sur ce pasrage Füierner. 
(9) Owsıdemn. 


BION. 


matus mordacissimis versibus est unus, 
il iu omnes laceravit, ut ne 





ro quidem . Bourquoi 
aut Gargnd Momtre? Hedaarı 
ga ni Socrate ‚ni Jupiter: il mordit 


indifferemment et les hommes, et les 
dieux. Vo) 



















ni In quo, 


= airaı weis ijasär. Et quandd Bio 
‚sophista importunius nonnihil formo- 
sorum erines Harmodios vocavit ei 


Aristogitones , quod iisenatis pulohrd Cu 
fristogitones , quod üisenatis 


ide amatores seso abdioare oo- 


antur(9). 

Br) Warait du gänie ‚pour los bons 
mots : on en peut juger par ceux qui 
Festent de lul] M/ Moreri en a rap- 
juelques-uns; mais il n’a point 

choisi fes plus remarqnables. Le cho= 
min de l’autre monde, disait-il(10), 
est fori aise :ony va kesyeuz formes. 
a eh quelane chose de contra- 
dictoire dans les funerailles: Ony 
fe les gens, comme s'ils etaieng 
insensibles ; et on les pleure, comme 
s’ıls etalent sensibles (11). II prenait 
pour une sottise de s'urracher les che- 
veux en temps d’ufliction, comme si 
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pour avoir la 14te chauve on en sentait 
moins sa douleur. Laörce ne rapporte 
pas cela : c'est Cicsron qui le rapporte. 
Hine ille Agamesmno Homerious et 
idem Accianus, 

‚Seindens dolore identidem inonsam comam. 
illad Bionis, perind& 
stultissimum regem in luctu oapillum 

sibi_evellere, quasi calviiie moeror 
Ivaretur (13). Ce raileur erprima 
fort vivement la debauche d’Alcibia- 
de : Dendant Venfance, Ua öld aux 
femmes maris; quand il a did 
grand, il a 6t6 aux maris lmırs fem- 
mes (13).Le plus insapportable et le 
plus oriant de ses railleries &tait quil 
attaqua insolemment da morale et ia 
religion. Si Sonate, disai 
besoin d’Alcibiade, et ne 











Be 


Ta Toiswaidar mar 


io du grand - 
Blur, abı bein wand 
ar, yarniaan 
Ad vier wärme 
u weile qapandarree. 
Deum qui malorum liberis supplicia 
inferret , magis ajebat ridiculum esse 
medioo qui fiio aut nepoii ob morbum 
patrsvelavimedieinamadhiberet( 16). 
Plutarque montre trds-solidement 
faussete de cette comparaison. Il est 
facile de montrer qui. y a du fans 
les Bons mots de 
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soient pour la plupart l’effet d’une 
vivo et heureuse imaginatian ; et !’on 







fait 
e 
ji ‚jeunes gens se laissent gäter par 
ces sortes de moqueurs plus qu’on ne 
saurait dire, Bion en gäta beaucoup 
1 ‚ valahar- 
G abusait de son 








© Er 
a falsifie oeci. Onrapporte, dit-i(19), 
de Bion le philosophe, que pour plaure 
tout lemonde, Wei dlirt desefeire 
tourteau , d’autant,, disait-i, que tout 
lomonde l’aime : mais Dion 805 
tome lui montre en loraison ıxıy, 

’il se trompe grossidrement, et que 
Ton souhait cut un vrai zouhail de fre- 
nduique , d’autant, disait-il, que tous 
n’aiment pas les tourteaux de meme 
Jagen ; car Fun le veut chaud, lautre 
froid: un le veutrond ‚autre carrd : 
Tun le veut mollet, et lautre dur ; 
voila i, disait Dion 


sur Pavis de Dion ostome 5 
comme ilarepasse sur oelui de Bion, 
je dirais que Dion Chrysostome se 
trompe aussi-bien que Bion ; car ily 
Die Chıpaant a LXV, pag. 612. 
(19) Gerense, Dochrine euriense , Pag. 70%- 


BION. 


a force personnes , qui n’aiment nam 
plus Pargent ni Cor, que sl n'yen 
avait point au monde ı ei » 
Jo dis quo codesir est un desir fantas- 











bien confesses et 
ajouter qu’or- 
nt jegw/aur 
minuties dela superstition. L’exemple 
de Tullus Hostilius, rapı par 
l’auteur des Pensces sur come- 
tes (21), est admirable sur ce sujet. 
Une longue maladie terrassa tel 

ment ce prinoe, qu’il passa de Desprit 
fort ä Vesprit superstiticux et propa- 


ıteur des supers! . Ipse quoqua 
Eng: jo morbo est. implicitu Tune 
fracti simul cum corpore sunt 
spiritus illi feroces, ut qui nihil and 
Tatus esset iminis rogium qulm sacris 
dedere animum, repent& omnibus mag- 
nis parvisquesuperstitionibus obnozuns. 
degeret , religionibusque etiam popu- 
lum impleret ( 22). Une faut pas 
s’etonner de cette conduite. Presque 
tous ceux qui vivent dans Pirreligion 
ne font quedouter: ilsne parviennent 
äla certitude; se voyant done 
Ans le lit d’infirmite ‚ oü Pirreligion 
ne leur est plus d’aucun usage, ils 
prennent le parti le plus sr, oelui 
qui promet une felicite eternelle en 
as qwil soit vrai, et qui ne fait 
courir alors aucun risque en cas qu'il 
soit faux. Ils se confessent, ils font 
tout le reste, ad majorem cautelam. 
Tous les lecleurs ont admire cette 
pensde de M. Despreaur : 
Qui fa Thomm intpide, &iremblanı de 
Four eroire en Dieu que la Kvra le 









Ei toujours dans Vorage, an eiel Ierant lar 


ae) C’est-a-dire, u eelui 
ae Seden , dan une battle 


end. 7, ib 1, cap. AXKL. 





BION. dig 


Dis que Pair en calmd ris der faibles hu- 
meins (23). 


A.cela se peut rapporter ce passage de 
Guy Patin : « Feu mon pere m’a ap- 
» pris que le gros M. du Maine, chef 
» de la ligue, disait que les prin- 
» ces n’avaient point de reli 
» pres avoir passe läge 
» ans, quand ils deviennent vieux ; 








Siias Italicns (25) ; & quant au reste, 
la remarque (F) de 
Particle Des-Banaraux. 








(P)....... Diogene Laerce sest mo- 
‚€ de lui comme il faut & ce sujet.] 
vers qu'il fit contre lui (26), sont 





Ies plus jlisdu monde : en voidi une 
traduction latine : 


Bionem Boryikenitem, quem Seyihiea tallus 


Sensisse ut virum fuiret, elsi mald visum 
f 

4inune, qulım in longum morbum ineidisset, 
a 

Qi viderat, 

Mortalibus qui iluserat, dum dis immola- 
a 

Mon price sl, arg ne manıd, 
Aare rer 

Nee soll, peccari, dizit , delieis parcie; 

per 


ceret, 
te dixerat, qui fanum nen 





dum, 

Brachiaque loris perrwanus devinzis (a7); 

Ran u Lauren jan Undönit 

Caneta administrare magis quäm mori pa- 
ratns. 

Stultus qui mercnde volnerit Deor esse : 

Quasi tune essent, quiun illor Bion demim 
esse arbitrareiur. 


Voyez Pusa; M. du Rondel 
dekeci dans sonen cellente Vie d’E; 
Cure (a8). Co quil dit qua Diogene 
Laörce dtait €picurien est remarqua- 
bie; car.ce Dingine ininne deiee 
ment qu’il ne bläme point 
zeor de Bion; etson med culpd, med 
mazind culpd, ou son peccavi 
(G) Onaconfondu quelquefois Bias 
et Bion Fun aveo l’autre.] C’eatce qu’a 
(a3) Sat. I, vs. 153. 
Ra Pain , lettre LXIV de la premidre ddi- 
en Lib. PIIT, 
36) Diog. Laert. 
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fait Platarque, lorsqu'il a dit, qu’Anti- 
‚gonus, importund par lessollicitations 
redoublees de Bias , donnaordre qu'on 
Ini donnät un talent (29). Il designe 
cet Antigonus par l'epithete de yipar: 
C'est un signe qu'il parle du premier 
Antigonus, de oelui qui fut P’un des 
<apitaines et Pun des sucoesseurs 
@’Alexandre. Or comme Bias a pre- 
ced6 pour le moios de deux cents ans 
la mort d’Alexandre,, il est manifeste 
quil o’a pu rien demander & Anti 
aus; et puisque Bion a et& disciple 
deCrutes et de Theophraste, ilent sür 
w'il a pu &tre connu d’Antigonus. Il 
Aut .donc dire, ou que Plutarque s’est 
lourdement abuse, ou que les copistes 
de son livre y ont change l’crs Blaros.. 
qu'il avait mis, en jrb Biarros. Pour 
Je dire en passant, je ne suis pas trop 
assurd qu’Äldobrandinait raison d’en- 
tendre Antigonus Gonatas , par P’An- 
tigonus qui demanda, ü notre Bion 
d’od et de quelle famille il etait (30). 
Pavoue quil est le que cs 
hilosophe ait vecu jusgu’au regne 
Fantiepaus Gonutas ; mais enfn > 
voilä Plutarque , qui nettement et 
greeiedmentIe fait vivre sous le yisar 
intigonus ( car je suppose qu'il a 
dit Bion et non Bis). Einen digne 
de quelque ‚consideration ; u F est 
ır cela que je n’ai pas voulu dire 
Evec Morert, que Bion a »ceu on la 
126°. olympiade, et du temps d’ An- 
tigonus surnommd Gonatas, roi de 
facedoine. Voyez ci-dessous la re- 
par 



































ris Bias pour Bion, il ne serait pa: 
Ereut a qui de päreilles meprises 
seraient arrivdes; car Erfstathius a 


donne ä Antisthönes ce qui ne con- 
vient qu’& Bion : c'est sur le vers. de 
Piliade (31) employd par Bion dans 
sa reponse dä Antigonus, 
Tairıe mu yınis ma nal derer 
öxopas dhan 





'homme qui semouchait du coude (35) , 

re, 532, E. 

a rn Da nie 

3 Ekzem Salsament 
aujewhui dun 


29 
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Biantis, oomme Caraubon le conjeo- 





ture (33). Quoi qu'il en soit, voici le 1; 


dilemme de notre Bion : Si vous pre- 
ea une femme, ollo vous sera 
communes avec plusieurs autres ; et si 
vous en prenes une laide , co sera pour 
vous um supplioe. "Bar air yaıyc aie- 
Kar, üns wur dr di aan, Ku 
kanlı. Siturpem duxeris, posnam 
bebis ; sin autem formosam , commu- 
nis erit(34). Entre autres defauts, ce 
raisonnement a celui de pouvoir ätre 
nötorqud : Si je la prends laide, 

ne sera point commune ; si je la prends 
belle, ce ne sera point un sup] 
Nais ootte retorsionne va pas aı 
ce mest quun remede galiati, de 
sorte que le dilemme de Bion ne vaut 
rien, ni 4 l’endroit, ni & Venvers. 
La vraie reponse ent de dire, 1°. 

1a plupart des fenmes nesont ni 

mi laides; et qu’ainsi son raisonne- 
ment conclut du petit nombre & toute 
la gendralite. Voyez Fayorin au cha- 
pitre XI du V*. livre des Nuits At- 
tigaes d’Aulu-Gelle; 2°. Que Ia beaute 
d’une femme n'est point incompatible 
avec la verta; et qu’une laide femme 
peut @’silleurs se rendre träs-chere & 
son epoux 2; Uy aun commenta- 
teur d’Aulu-Gelle (36), qui refute le 
raisonement de Bias par une rai- 
son empruntee des Hebreux : C'est , 
dit-il, que ceux qui auront die mal 
maries, seront absous devant 
sans comparai 

nal. Cela vaut bien la peine d’& 











harengz su de morue, dan chareutir. Bin, 
der; Laöree, fait larfponse dons Enstthius 
parle. 


(33) Casaubowas in Diogenem Ladrt., ib. 17, 








iquanees partieulläres me. 
(96) TU Vappella Philippus Carolas. 


fire devant son tribu- Mi 


BIOR. 


pouser un laide femme. Si sein! Chri- 
sostome dtait pris pourjuge, il con- 
damnerait la retorsion 4 ltemme: 
car il a pröche quo ceux qui ont une 
bee ferume ne trouvent rien de pire 
le Yavoir; tant c'est une 
don pleine 46 soupgons et dEmb6- 
ches : et que ceux qui en ont une 
laide ne trouvent rien de pire quo de 






“ 
ire d’experts ; cependant ses oonclu- 
sions ne sont pas meilleures que celles 
de Bion. H sufirait., pour condamner 

In du dilemme, de dire 
t deux mauvaises conse- 






I. 
Je n’ai pas dit toutes les variations 
qui conceraent ce dilemme : il est 
encore temps de copier lä-dessus ce 
qu'on a lu dans Tiraguean (38). Ce 
Taisonnement cornu est attribad, non- 
seulement ä Bion ot ä Antisthänes 
Diogine Laäros, et A Bias par Aula- 
Geile, mais aus ä Artippe, par 
moine Antoine (39), et & Solon par 
jaxime de Tyr et par n 
(40). La rötorsion est !ouvrage dePit- 
tacus, si nous en aroyons les Commen- 
ires d’Ariston eitds par Stobee (61). 


(39) Chryeost., bomil. I, im Epist. Il ed Ti- 
morbeum ‚ aynd Mensgium, Note in Diegonem, 
Laört., 13. IP, num. 48. 
(38) Leg. Conaubial., pag. 3a. 
(39) In Meissk, tom. II, cap. XXXIV. 
(40) In Loeis commnnibus, cap. KIXIX. 
(41) Sermone LXY. 














BION. 


(H) Les traducteurs de Plutarque 
m’ort pas entendu une pensce Je Bion 
geil oemrde] Rapportons d’abord 

get Plutarque : Ein soirur zei 
acheya vd mo Bars, u mir dypr 
Iumasr iyuapdger süger wuniı ua) 
ünaprer, in dv dpapraran idinu reine 
wur närer, bondarur zai mpdynare, 
Ixen. aö ralvur ud’ Ardpawor drums di iin 
dwanar, ums imameynhrng wgimuirigr 
mel #ägigem (dp). Cala veut dire, Za 
pensde de Bion est donc trs-imperti- 
Bent : il croydit qua si, en donnant 
des louanges & un champ, il le powait 
rendre fertile, il ne serait point bld- 
mable d’aimer mieux lui en donner , 





de prendre la peine de lo labou- 
Ver. 11 ne faut done pas traiter d’ab. 


surde un homme qui loue 








us (widen lau- 
Üeterer  hominem in 


minem in- 
flanı ac perdunt 
143). Cette ne ar Piatargue est 
wn oonp perdu; car Bioa ne disait pas 
Sinaplerndat et ibsolament qu'il fallt 
houer : il faisait dependre les lonan- 
g9s de eette oondition-ci , ’estqu'elles 
Fendraient meilleurs ceux qu'on loue- 
rait. Nous allons veiy comment Amyot. 
a traduit le grec.de Plutargue : « Par 
= quoi le dire de Bion estsotetlourd; 
= car ildisait ainsi:si, & forco de 
» louer, je pourais rendre une terre 
= bonne, grase et fertile, je ne 
» ferain point de faute en la louant, 
» plutötque de me travailier le cour 
» etie corpe 4 la labonrer et cultiver. 
= Celui dono ne pöche point aussi, 
> quiloue un homme, sien lelonant 
= Vie rend utile et fertile A celui qui 
5, Ielooc.» Onaprisdanı ost version 
'actif pour le passif ; car Bion ne par- 
Jast pas de Fulllitö des lonanges, par 
rapport & celui qui loue, par 
(43) Plat. , de Adalat, et Amici Discrim. , pag. 


143) Idem , ibid. 





immerüd laudant T. 
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rapport ä celai qui est land. L’inter- 
prete latin a bronche plus lourde 
ment: il impute & Bion la sotte et ri- 
dieule pensde d’avoir era, qu'en 
louant un champ on le rendait plus 
fertile qu'en le labourant (44). Stultd 


itaque ao fatus Bio, qui agrum lau- 
dando pullnar ve redditurum fertilem 
ac frugiferum , potiks quam fodi 


ei colendo. Non tamen (45) homo ab- 
surd2 faeit laudans , ubi id üs qui lau- 
dantur est utile. Pour excuser Amyot, 
on pourrait dire qu'il a songe que 
Bion , etant ath@e, ne reconnaissait 
point d’autres devoirs que ce qui est 
profitable ; et qu’ainsi sa pensee etait 
quil faut r&pandre les louanges par- 
tout oü elles sont bien paydes, etqu'il 
we faudrait pas m&me les refuser & 
an champ, sı elles le pouvaient ren- 
dire fartile. En un mot, que le metier 
de flatteur n’est point blämable , 
pur qu’on y trouve son profit. 
cette excuse est tout-ä-fait va; 
ne: um traductear doit rendre 
ment ce qu'il trouve dans l’original, 
et renvoyer ses conjectures ä des re- 
marques particulieres. $i Non croit 
que Plutargae n’a pas rapporte exac- 
tement une chose, il faut en avertir 











v les lecteurs ; mais il faut traduire ce 


EU Üpreiendai 
re 
in" Dieu 


be 





c'est de Iui que tous les autres &tres 
dependent ; c'est ä Ini; comme leur 
auteur et ä leur conservateur,, qu'ils 
appartiennent. Bion avait suns doute 
pour but de refuter cette doctrine , 
par deux consequences contradictoi- 


(446; Dans la ıable des matibres vous trowes 
Bion agram landando fertihlorem fieri patabat. 
‘ zei un tamen ben last 
WERTE 
a ee a nenn 
en a ne 
Be ne 
ze 
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reset pernicieuses, quil pretendait 
en pouvoir tirer. Voici Fune: Tous 
deuz qui derobent les biens de Diew 
sont sacrilöges : or tous les voleurs 
derobent los biens de Dieu; car tou- 
tes choses lui appartiennent : done, 
tous les volewrs sont sacrilöges. Voici 
086 d’un 





tert les temples ne commeitent point 
Yin saerilege. Beneque refute aisdme 
et solidement ces chicaneries; mais 
ilse represente Bion comme un tyran, 
qui en certains temps veut £tre cruel, 
et en un autre saccager les temples. 
Qurand H veut‘@trecruel,, ilse sert de 
son premier syHogisme : c'est un 
Pour preeipiter tous les voleurs ; 
etilse sert du second , lorsqu'il sou- 
haite de @’enrichir des depouilles des 
int Heu. iv ol Koni, ine 
) Jene sais ou Konig a puisd que 
Br mourut Van 4 de la ale. olym 
piade.| 3 ei-dessus(47) que 
Plutarque a fait fleurir notre Bion 
igne da premier Antigonus, 
je ıs trouve trop süre l’opi- 
Hion d’Aldobrandin, savoir que oe 
philosophe fut questionne sarsa nais- 
Sance par Antigonus Gonatas. Je dois 
dire ici, pour un plus grand eelair- 
cissement, qu’Eratosthöneavaitconnu 
Bion dans Athöues, et qu’il le comp- 
tait parmi ses heros. On ne peut dou- 
ter raisonnablement que Strabon , en 
nous apprenant cela {48),. ne veuille 
parter_de Bion, le Borysthenite; car 
ce qu’il dit qu’Eratosthene attribuait 
ä son Bion (io) est la möme chose 
qu’Eratosthöne attribue dans Dis 
ne Laörde & Bion le Borystheı 
Puis dono qn’Eratostbene naquit Yan 
1er, dela 130°. olymmpiade (Bo), il faut 


1 la remargue (6). 
we PER 



























rn 
E a ng he 
Ayın im aureb ir Eparieli 

Dres Bier ar qurarnglar airl 











t la vertu.| « Bion’diseit d 


BION. 





/ndel insinue gu’pi- 
cure survecut & Bion (51). Or Epicure 
mourut Van a de la 137°. olympiade, 
Je ne propose ce nnd , qu'alin din: 
gager M. du Rondel & eelarcir docte- 

ment ce point de chronologie. 
(L) Selon lui, supporier avec la 
mine il ef injures et les hon- 
ttetes, est avoir fait des pı dans 
Yes familiers 


» et disciples qu’ils estimassent avoir 
» profit# quand ils auroyent afjuis 
» tant de constance, qu'ils enten- 
» droyent aussi patiemment ceux qui 
» les outrageroyent et injurieroyent, 
» que ceux jui’leur diroyent @F: 


» Ami; 








= A Dieu ie dis, prianıla dä 

» Deied. pird (53). » 
Platarque a raison de remarquer 
arte elle de Bion est plutöt un ine 
une tres-grande et ‚parfaite ha- 


bitude de notre Ame qu’un simple si- 
d’amendement. C’est en veritd un 
arıslre de perfection. 
)) ...... Sa reponse a Thdognis n'. 
pas autant de moralite. .. 


» Eikomme ne peut faire ne dire rien, 
'eatrainı en von len, 


nn, 
» comment donques babilles-ta tant, 


‚&- » veuquetues pauvre, et nous rom; 


» la teste de ton caquet (54)? » On 
voit ici V’esprit insolent et insaltant 
de hilosophe. Ce n’est pas ainsi 
quil faut traiter un pauvre poste, 
qui se plaint que !a misere Ioı lie la 
langue ; car quoique l’experience 

451) De Vi Epicwri , pag. 133. 

(*) Rz Odyu, Vier XXIV. 

(53) Cosrä-dire , Im mine. 

Plata . virtet, Pag. 

na hlan it 


(54) Platareh., de Audiond. Poiin pag. 
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montre assez souvent que le mangue 
de pain et d’habits inspire beaucoup 


de verbiage, il est certain quily a J 


uns infinite de choses que Von n'ose 
ire quand on est mal habille : 


eudenihominerpertund dieers land (55). 


Nest certain, dis-je, que Findigence 
engourdit les mains’& plusieurs per- 
sonnes , et qu'elle leur lerıng 1a bon- 
che comme Theognis le remarquait. 
Et, sur ce fondement, son avis füt que 
Von se deftt de Ia misere avec tous les 
soins imaginables , et qu’on preferät. 
m&me la mort ä la pauvret£. 


Ar} äyabır murln wärrer daumen 
näNge, 
Kai ya wand, Kirn, nel imd- 





au 
"Hr di Kb qeiyera nei ie pryanirıa. 
wörrer 
"Pirruy za werär, Kö, zer 
in färer. 
ap wenig dudyunpver söre a 
I. ’ 
08 if divaran yıörse Hu 
didıran. 
Rh yap iur imiyir me nei sine väre 
Berdoew. 
Albıodas Xarımir, Kipa, aim 








uring, 
Tebväras, oh Köpe, munıyge Are 
por duön, 
*H daun Karma vupkunen werte. 
Pirum borum paupertas, quim alie res om- 
ner dantat hagte, 
Ben a ehe, Greg 
Mani quidem paupeytatem oportet fagere,, 
in ment ware 
‚Projicere ei peiras. Cyrne, coniea allar. 
On n er yae In ana 
Grieguam Here 
Meg facere potıl Ungua verd Miigata 
“ 
Oporitigitu simal noperierram «lat dorıa 
mar, 
Quarere gravis, Cyme, Überationem paw- 


Mori, & amice Oyrae, pauyeri melins et viro, 
RR HH raten 
Les paroles de Theognis, rapportdes 
par Plotargue, se touyent dans les 
vers que l’on vient de lire. Maiscom- 
me c'est un thdologien qui a vecu 
long-temps avant notre Bion, on ne 
saurait disculper Platarque : car w'il 
a parl& de ce Bion, il a td un fort 
mauvais chronologue; et s'il a parld 
(59) Jurenal. sat. Ver. 
(66) Theogais, vu. 173, pag. 








d'un autre Bion, il a eu grand tort de 
ne pas le faire savoir ü ses lecteurs. 
e ne sais si quelqu'un a jamais pris 
garde d catte faute. ° 


BIRON,, marechal de France. 
Cherchez Gostaur. 


BLANG (Ausat), jesuitede Ge- 
nes, Ecrivit contre le probabi- 
lisme un ouvrage qu'il publia 
sous le nom de Candidus Phila- 


lethus, Yan 1642. Mercorus et’ 


Gonet , deux fameux thomistes » 
ont dit faussement qu'il fut le 
premier;jesuite qui prit la plume 
en Italie contre le dogme de la 
ite; car des ’annde 160g, 

lus*, jesuite italien, 







Y’-Anti-Probabilismus du pere 
Gisbert, provincial des jesuites 
en laprovince de Toulouse, page 
184, 185 (a.) 


eya 
hen Ten j- 
bord, 


[} U est imprimd & Paris, Dan 1703 , 
ind. 


. 

BLANC (Louis x) ‚ professeur 
en theologie a Sedan. Cherchez 
BeauLiev. 

BLANCHE de Castille, mere 
de saint Louis, roi de France. 
Cherchez Casrırze ( Blanche de ) 

BLANDRATA (Georck), me- 
decin italien, natif du marquisat 
de Saluces (A), a vecu au XVI". 
siecle. II se sauva de Pavie (a) , 
ou Pinquisition ui aurait joue 
quelque mauvais tour, et sere- 

(a) Bihliogh, antitrinit., pag. 28, 


la m&me chose. Voyez " 
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tira a Geneve (B). Ily embrassa 
lareligion protestante, et. d’abord 
il edifia l’Eglise par sa conduite 
et sa docilite ; mais on s’aper- 
gut dans la suite, quil attaquait 
sourdement la divinite de Jesus- 
Christ. Il ne se contenta pas de 
dificultes parmi les 
il les proposa aussi 
’eglise italienne. 








le renvoya bien loin ‚ et ne vou- 
hut pas möme se seryir de Iui 
dans ses maladies, ni dans celles 
de sa femme, quoique. Blandra- 
ta Ini offrit avec une grahde ar- 
deur tout ce qui dependait de 
son art. Calvin, auquel les me- 
mes difficultes furent pı 
cent fois, voyant, qu’apres avoir 
temoigne qu’on acquiesgait ä ses 
reponses, on reyenait le lende- 
main’a la charge, se mit enfin 
en colere contre Blandrata, etle 
traita durement (C). Il continua 
ndanmoins de le saluer et de lui 
parler, etil eut meme la com- 
laisance de repondre par dcrit 
Kies objections (b). Mais ayant 
decouvert qu’on lui avait tendu 
un piege, en demandant une re- 
.ponse par &crit, il ne voulut 
‚Plus &couter Blandrafa. On rap- 
rte que cet heretique accusa 
Palin en presence de tout le 
peuple , d’avoir &crit quelque 
choge , et que cette accusation 
fat cohvaincue de faussel par 
Vexhibition de original. Quel- 
que temps apres, on fit dans le 
consistoire de l’eglise italienne 
les proc&dures dont je parle ail- 
leurs (c). Calvin assura Blandra- 
1b) Cat derit. est imprims dans la volume 
yuscules de Calvin. 
(6) Dans Particle de (Jean-Paul) Aucuz, 
at dans calsıl de (Valentin) GezriLıs. 


"legon 


"BLANDRATA. 


taqu’il ne serait point recherche 


touchant ses fautes ;mais 
Blandrata ne s’y fia point; car 
au bout de quelques jours, ayant 


vu entrer l’un des syndics de la 
republique dans l’auditoire de 
theologie oüı il entendait une 
le Calvin, il feignit de 
saigner’du nez, et s’enfuit au 
plus vite, et ne rentra plusä 
‚neve (d) (D). Comme il avait 
autrefois exerc€ la medecine 
la Pologne et dans la Transilva- 
nie, il se destina ce theätre pour 
1 dogmatiser tout & son aise (e). 
I s’en alla donc en Pologne l’an 
1558, et y fut regu honorable- 
mentde ceux de la religion. Cal- 
vin lui fit voir quun theologien 
de sa force a les mains longues 
(E): il 6crivit_plusieurs lettres 
aux fideles de Pologne , pour les 
exeiter & chasser du milieu d’eux 
ce personnage,, qui pouvait in- 
fecter de Far la purete 
delafoi. L’impression que firent 
ces lettres traversa beaucoup les 
desseins de George Blandrata ; 
mais rien ne luı fat plus con- 
traire que les discordes qui s’e- 
leverent entre ceux qui comme 
lui combattaient le mystere de 
la ‚Trinite :etndanmoins ces dis- 
cordes n’emp&cherent ja’on 
ne frayät ann Frndresie 
socinienne, qui s’etablit quelgue 


‚temps apres en ces quartiers-iä. 


Il changea de scene l’an 1563 , 
ayant Et appele en Transilvanie 
rleprince Jean Sigismond (f). 
’oublions pas qu’ä son arrıyde 


(d,Tirddela COCKXIIr. Leitrede Calvin. 
(e Posi varias deliberationes iin fors iu- 
Uisut Blandrata, qui medirinam dik in Po- 
Honda, primdm, deindi, in dranid 
Ba ch ' 


(5) Biblioih, antitrin.. pag. 38. 


BLANDRATA. 


en Pologne on le fit ancien des 
€glises qui &taient sous le ressort 
de Cracovie (g); et qu’en 1560 , 
au synode de Xianz, a 1 il 
avait rt la somme de six 
cents &cus’de la part de Nicolas 
Radeivil, grand chancelier de Li. 
thuanie, g fut donne pour asses- 
seur ä Cruciger, avec son bon 
ami Lismanin (A). Ce Cruciger 
etait surintendant des lises ; et 
Y’on craignait que, s’il n’avait 
point de eollögums ‚ Je gouverne- 
ment ecclesiastique u ‚ressentlt 
trop la ute (2). N’oublions 
Fon its quen 1561 , Blan- 
Yrata parut au synode de Pinc- 
zovie, avec des lettres de recom- 
mandation de Nicolas Radzivil , 
et qu'il ydonna une confession 
de foi, en vertu de I: lle la 
compagnie lui expedia un temoi- 
Grage Bonorabie/@), Sant ve 
tire en Transilvanie , appuyE 
quil fut de la faveur de Jean Sı- 
gismond , dont il etait medecin,, 
et_de celle de Petrovits premier 
ministre d’etat, il fit hautement 
lever la t£te a son heresie; et sur- 
tout, apres la dispute publique 
quil soutiut avec Frangois David 
contre quelques docteurs refor- 
mes, gu pröbence de tontelacour 
Yan ı (k). Le prince se ran- 
gea entierement au parti des an- 
titrinitaires, et mourut dans cet- 
te foi,'entre les mains de Blan- 
drata, Yan 1570 (2). Cet herdti- 
que ne manqua pas de nouveaux 





D Li möme. Yoyes anssi Calvini Episto- 
2: Tate 


(4) Letus, Compendinm Hist, uairers., 
pag. ia. 
() Idem , ibid. 
Ve u ‚ Bist. de l’Ariani- 
on Vom. 1U1, pag. SB, dd de Hollandı, 


() Maimboorg, IA mime, pag. 36: 
mel a mie 15hi au len 1876, “ 
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trons : il fut medecin d’Etien- 
x et de Christophle Battori , 
princes de Transilvanie. Ile fut 
aussi d’Etienne , lorsque ce priu- 
ce jouissait du royaume de Polo- 
gue, etil fat m&me de’son con- 
seil prive (m). I #opposa de tou- 
tes ses forces a Frangois David , 
qui , non content de nier avec les 
autres unitaires ladivinite de Je- 
sas-Christ, soutenait de plus 

"ilne fallait pasl’adorer. Blan- 
Tata fit venirdu fond delaSuis- 
se Fauste Socin & son secours „ 


afın de & co Frangois 
David (n) : in le fit, dis-je, venir 
Yan ı578, en Transilvanie, ou 
il etait medecin du prince/Chris- 
tophle Batsori; La faeur ou il 
se vitaupres du roi de Pologne 
lui fit Endre un si grand plie 
sir & thesauriser que, de peur 
de refroidir la liberalit€ de ce 

rince , il abandonna les inter&ts 

les unitaires, et se mit & favo- 
riser les jesuites (G). Il vivait 
encore environ l’an 1585 (0), 
lorsque Bellarmin &crivait son 
traite de Christo; mais il etait 
mort en 1592, quanı in dcri- 
vait Pur Wuiekus. Le pere 
Maimbourg debite que Blandrata 
devint furieuz, et qu'il fut as- 
somme par un de ses neveux qui 
enleva tout son argent (p). Je ne 
sais ce que l’on doit croire tou- 
chant la fareur; mais l’autre fait 
est certain, et n’a manque 
d’&tre attribue ä un Jugement de’ 
Dieu, tant par les orthodoxes , 
que par les heterodozes (H). On 
peut voir la liste des ouvrages de 


(m) Voyes la fin de la remargue(E). 

(m) Wimsowatii Narrat, eompend. in Bibl, 
antirit, , pag. 203. 

(0) Bibl. antitrin., pag. 28. 

(P) Maimb., Hist. de l’Arienisme, tom. IIT, 
Pag. 31 , ex Rescio de Atheinmo evang. 
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Blandrata dans la bibliotheque 
des antitrinitaires (I). On avaıt & 
Genere une si mauvaise opinion 
de sa plume, qu’on y croyait 
queles ecritsqui paraissaient sous 
son nom etaient retouches 
autre (K). Je rapporterai dans 
la remarque (D) plusieurs fausses 
dates concernant ses aventures , 
et dans la remarque (K) plusieurs 
meprises touchant ses erreurs. 
Je ne dois pas finir, sans dire 
les historiens unitaires par- 
Ten de la confession de foi qu'il 
donna aux synodes de Pologne 
avec tant de deguisemens (g). 

Les anachronismes et les chi- 
meres de M. Varillas sont si 
Etranges, qu’on ne peut se di 
penser d’y faire quelques re- 
Hexions (L). 

Depuis la seconde edition , j'ai 
vu un livre , oüı l’on assure qulil 
avait bien bu, avant que de se 
coucher, la nuit qu’il mourut ; 
et que c’etait un probleme, si 

Iqu’un de ses parens, ou le 
Kaıe, Yayait tue (M). 

(g) Yide Histor. reformat. Pollen, 

130, et Biblioth. antitrin. pag. 185, ı 


(A) I dtait natif du marquisat de 
Saluces.]Qui n’admirerait que M. Mo- 
rdri se soit avise d’observer une gran- 
de difference entre le Piemont et ce 
marquisat? Blandrata, dit-il , etait 
Pidmontais. D’autres disent qu'il etait 
natif du marquisat de Saluces, Ce ne 
sont nullement deux opinions diffe- 
rentes. Ceux qui V’ont fait Piementaii 
n’ont pas pretendu metire ce margı 
sat hors da Pi&mont : ils ont pris le 
Piemont dans sa signification genera- 
le, comme ’on fait quand on ne se 
Propose pas d’espliquer exactement , 
et en geographe, tous les etats du duc. 
de Savoie. Or, il est sür qu’en ce sens- 
1ä le marquisat de Saluces est une par- 
tie du Piemont. Voyez le Dictionnaire 
de M. Baudrand. 

(B) Hl se retira a Genöve.] N. Mo- 

















BLANDRATA. 





reri le fait aller de Pavie en Pologne, 
et ne dit rien du voyage de Gencve. 
Cela n’est nullement exact. Blandrata 
fat plus d’une fois en Pologne; et 
c'est ce quil fallait remarguer. li y 
avait exercd la medecine avant que 


ın @aller & Geneve. Il Vavait aussi exer- 


cde en Transilvanie avant ce m&me 
veyage de Genere: et comme il avait 
did en ces pays-lä un medecin de dis- 
tinction , puiaqu’il avait dt& medecin 
de reines, il aıma (1) mieux s’y re- 
tirer que d’aller ailleurs ‚ lorsqufil ne 
crut point pouvoir demeurer en sh- 
retd, ni ä Genöve, ni en Suisse. Voi- 
ı un de oe sambinsipons da moral 
avec sique dont le pi 
branchea [4 ie FR . raite dh 
nature et de la gräcz. Pourquoi ati 
fall que Ia Pologne, que la Transil- 
vanie, aient ete plus tötinfectses des 
erreurs des sociniens qu’un autre pays? 
Cest que les lois gengrales, qui exdi- 
font nos passions naturelles ct notre 
seos, ont voulu que Georges 
Blandrata , contraint de Sercher une 
retraite , l’ait plutöt choisie dans an 
lieu ou il avait beaucoup d’habitudes, 
inconnu. Voi 











M wi 
Fransüvanie, 8 ai den 
fut son te, etc. Wil en 
soit, M! Mordri aurait d& dire que 


„. Blaudrata avait &t6 medecin en Pol 


‚gme ct en Transilvanie avant que P’in- 
quisition de Pavie mit les mains sur 
lui; que, s’etant sauve de Pavie, il 
®en alla ä Geneve; et que, sortant 
de Gendve, il s’en retourna en Po- 


logne. 
(C) Calvin..... le traita durement. ] 
Calvin avoue sans fagon les injures 
qu'il lui dit. Je vois & votre mine lo 
detestable monstre que vous nourrissex 
dans votre ru. Bapportons le passa- 
ge tout entier. Eodem tempore , zuis 
quastionibus fatigabat Calvinum, eö- 
que magis quöd cm subindd fingeret 
se placatum esıe et acquiescere respon- 
dis, posridiä redibat quasi novus, mec 
desinebat ca ipsa de quibus sapd au- 
dierat,, seiseitari. Itaque coactus est 
ei Calvinus in faciem dicere , vultus 
tuus detestabile monstrum mihi osten- 





1) Payer dans la eitation (e,, le ode 
la Leitra LXXXI de Thäodore de Bine“ 


BLANDRATA. 


dit quod in corda oocultum foves; ac 
sapiis eum asperd objwgavit, ut si 
fieri posset, corrigeret perfiliam , et 


"il n’en sortit qu’apr&s que Valentin 
Cents ‚se fut retird sur les terres du 
canton de Berne ; mais cela est faux. 
Gentilis ne se retira qu’aprds Yamen- 
de bonorable qu’on Ini At faire par 
toug les carrefours de la ville, le 2 
de septembre 1558. Abnegatione per 
compita eivitatis faotd , dimititu 
(Gentilis ) prestito jurejurando sese 
Portas urbis non ezcessurum : moz la- 
men violatd fide ad Matıhzun Gri- 
baldum in Sabaudiam prafugit. Se- 

ti sunt aliquantd post Alciatus et 
Blandrata (3). Primus Valentinas 
Gentilis in judieium vocatus, simula- 
14 poenitentid non sine insigni perjurio 
profugit. Sequutus est Paulus Alcia- 
ius, aut etiam pracessit , solo male 
‚oonscientie vulnere adactus. Blandra- 
ta aliquanıö post (4). Erat ille Blan- 
drata Saluciensis, professione medi- 
us, qui Gentilem Genevd profugum 
ö post arpustu fu (8) Or, il 

ie: 


raXt par une lettre. re Marta 
Batee Vonzi&me de juillet 1558 , tali 


Te Blandrata et Alciat avaient dejäa 
te & Zurich ‚ et qu’ils n’en etaient 
partie quiaprds aus Martyr leur eut 

ind ce enseil.L’erreur ‚de Hornius 
est infiniment plus grossire. I dit 

ie Blandrata et Alcıat se retir&rent 

Suisse en Pologne , &pouvantes du 
supplice de Servet et de Gentilis, et 
qu’ayant &t6 chaises de Pologue Fan 
1565, Alciat s'alla faire Turc , et 
Blandratas’enfuiten Transilvanie 9; 
In’ya rien de vrai lä-dedans. ai 
refutd ailleurs (7) le pretendu maho- 





zmetisme de Jean-Paul Alciat, et je dis trös- 


ici que Blandrata se retira en Pologne 
Ia m&me annde qu’il quitta Geneve, 
c’est-ä-dire Pan 1558. Or, comme le 


'a) Calvini Epis CCCXZ. 

3) Bean, in Vith Calvin. 

} Idem Epistolä LXXXI. 

;) Mooraberk, Apparatas advens, socini 





5) Hornies, Hist, ecces., pag. 351, &dition. 
an. 1687. 


2 


Cedesns, remargus (0) de Faricle de 
aa) A u (D) de 


0-1 rar, 


guorum 
Fir 


- U pu en £tre chasse V’an 1565 ? Des 
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supplice de Gentilis est une affaire de 
Yan 1566, on juge sans peine s’il put 
&tre cause que rata sortit du 
ays des Suisses, et se röfagiät en Po- 
Si ce supplice l’avait determi 

‚e sauver en ce pays lä, aurai 

















geos plus croyables que Hornius en 
ces matiöres assurent que Jean Sigis- 
mond, prince de Transilvanie, fit ve- 
‚air auprds de Jui Blandrata , environ 
Yan 1563 (8). Ce ne fut done pas un 
arr&t de bannissement qui Tobligea 
de s’enfuir de Pologne en Transilva- 
nie Pan 1565. Jean Letus a commis 
une bevuesurprenants dansson Abre- 
göde Vilistoire universelle (g). II fait 
ans trois lignes denz personnes dır 
medecin Blandrata , et de Geoı 
Blandrata : il dit da premier que le 
synode de Xianz le donna pour asses- 
seur au surintendant des dglises, lan 
1560; et il suppose que le second alla 
en Pologne lorsqu’ä peine les desor- 
dres de Stancarus &taient cesads. Nou- 
u mensonge : les disputes que Stan- 
Carus ayait oxcildes, en soutenant que 
Jesus-Christ n’stait point notre me- 
diateur selon sa nature divine, etaient 
dans leur plus grande force & l’arrivee 
de Blandrata. Tum autem fort Fran- 
eisei Stancari Mantuani petulantissi- 
mi hominis importunitate ( ut sand fa- 








is osse videtur Polonis Htalia) seis- 
sa erant Polonice ecolesie (10). Mais 
tout ceci n’est rien en comparaison 
des anachronismes du pre Maim- 
bourg. IL envoie en Transilvanie no- 

re Ba ga ARE 
su] ja’en la m&me annee le prin- 
ce Iean Sigismond prenaitplaisir ’en- 
tendre son mödeein, lorıqu vonlant 

faire lo theologien, ii ten phil 
Seile de la Triniis Zul wait de 
chimre. Il ajoute que:ce prince n’osa 
‚pas encore se, declarer ‚ tant parce que 
sa möre , la reine Isabelle , princesse 
ca: , »ivait encore, quo 





oliman ne sonhaitait pas 

it la diversite des sectes. 
Üeia regarde Dan 1555. dit que ‚par 
complaisance pour Soliman, on chas- 





sa tous les heretiques; mais que la 





Bibliorh. antitri 7. 38. Histor. Refor- 
Pe rag 
(9) Pag. ja. 
(10) Bers, Epistolk LXXL. 


(31) Bistoire de VArianisme, com. II, paß- 
345, ddition de Hollande, ' 


ındrata des Ian 1553 vn. n. 
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reine et Soliman dtant morls bientöt 
apres, en 1566, les novateurs rerin- 
rent et jouirent d’une grande liberte, 
ea que 2a füs pour lors que Blandrata 
corrompät la pluparı de la cour. 
le maniere de narrer les ohoses! et 
combien de faussetes! Nous verrons 
ci-dessous 
les visions 
(E) Calvin li rn voir qu'un ihöolo- 
3). ).1vo Bapar kaletrer de 
1 los voyons par les lettres 
vin que Ten Zins de Pı con- 
garent beaucoup d’estime et d’amitid 
pour Blandrata ; mais nous voyons 
aussi par les histoires sociniennes que 
les lettres de Calvin furent Tegardies 27 








comme rsscution flcheuse, qui 
cont indrata de seretirer ail- 
leurs. Voici des preuves de Yun et de 


Yautre de ces deux faits. Yaldd miror 





hominem 

tmosus apud timus. 
vorfieri, us ati mars All Eeele. 
‚siam sustineal suis humeris. Ceridiam 





ezceperunt fuisse cautos et pro- 
„ vidos, etı Te oonhluinre vestra exis- 


BLANDRATA. 





adeum perdendum agere... Im ojus 
litere fidem 
nerant (18)... Quam ille ( Blandra- 


ta) Ende um tanıd alacrius am- 

inus missis 
per Poloniam et a a 2 ‚per- 
soqui non destiterit,, ita ut ei tmlamı in 
his oris vitam agere per ejus oncose- 
liam non licuerit, prout in superiori- 
bus erponuimus (19 )- u Cl ee nec hie 
quistä degere posset, Calvino scrij 

& Johannes 





D Volle, [N traite de Stephemi re- 
gis Polonia archiater et con iarius in 


un Flal! peratau ıynade.de Pinenorie 
1 avec des lottras de recomman- 
Arion de Nieolas Radsivil, a ly 
donna uns confession de fei en veria 

de laquelle il obtint un t4meignage 
'honorable. ] Ce que Calvin avait dorit 
äce grand: seigneui lee pour 
Var averlir quo Goorge ındrata cou- 
yait dans son sein herdsies de 
Sertet, n’avait us encore erlen de 
Veffet 'ndcessaire : 





apud alias gendes , vos edmiramini non 
Mes arqus Angelum 8 eig dalep arait und" infustement et ande 
sum. Festrasdeliis minimä vobisin- ment. Homo inte acid suis 
yidee (16 6). You voyez zrec qulzdle Fallacibus spiime pri Frincipi facam fa fe 
de ce que Blandrata avait cit, adeo m ille 
. Arouydtant de Jupe i Fadmiraient, Blindratam nomine 1uo a Fnoden 


etqui e’etaientscandalisdes d’un derit 
R oh on Pavait ymranisd (19). 
'oyons presentement Jo par 
Poperation de oe remede. » 
hix non contentus, Blandratam, quim 
lid ratione non posset,, litteris in Po- 


loniam missis persequi, apud patronos 
et fratres acriter criminari, ia ouncta 


mann ES 2 ranie 
3) Poren (u. “ 
apa Aacı © de te 

(ih Carimn«, Bein. CCCKIX. 

+(15) Idem, Epie). CCCXX. 

(16) Idem , Episioll CCCKXL. 

{ED Sen’ in prifam da Commentsire da 
‚ Calvin sar Ins Astes den opdıres. 


Pinczoviansem, an. 1561, 35 jun. ha- 


notaret (a1). Blandrata plaida aa cause 
daus le.synode, avec beaucoap de 
hardiesse , et fort finement, et voicı 
la confession qu'il donna : elle dtait 


(1) Hit, Raforası. Palm. .pag. 16. 








Birnen ATA. 


träs-orthodoze. Fateor me credere in 





. Faloor tres esse distineias 
postases et aternam Christi_divii 
latem ac generationem , et Spiritum 
Sanctum verum et aternum Daum » 
utroque prosodentem (35). L’eflet 
cette confession fut tel ei le synode 
munit Blandrata En bon tgmoigna- 
8°; co qui parut mäme par les leitres 
ges 1a Compagnie deririt, A Ricolas 

adzivil, etä Jean Calvin (23). 

(G) ll abandonna les inter&is des 
wnitaires, et javorisa les jesuites. ] 
C'est ce que nous apprenons de Socin, 
qui en fait ses doleances dans la re- 

onse a, 











services d leı 
süs aliquando praslar& est meritus ; 
il se relächa, dit-il, sur ses 
jours. Haud pauld ante mortem 
suam, vivente adl 
‚Poloni@ , in illius'gratiam, et quo il- 
Tum erga so libereitorem (ut fec 
redderet , plurimum remisisse de stu- 
dio suo in eoclesiis nostris Tranylva- 
nieis nostrisque hominibus juvandis ; 
imd od tandem devenisse, ut vix exis- 
timaretur priorem quam tantoper& fo- 
werat de Deo et Christo senientiam 
retinere ; sed potils jesuitis qui in ed 
provincid tuno temporis Stephani regis 
wir. fratris Christophori „ prineipis 
ud muliö ante vird functi , opo ac 
liberalitate non mediooriter florebant , 
jam adherere, aut eertd cum eis quo- 
dammodo colludere. Illud certissimum 









erga se il ex 
dam ez nastris us quos carissi- 
mas prius habebat et suis opibus ju- 
vabal , spernere ao deserere „ etiam 
contra promissa et obligati. ‚am, 
t tandam illos Penitäus deseruine, at- 
que omni ver@ ac sincera pielatis 
Mtudio valedizisse, et solis pecuniis 
congerendis intentum fuisse , que for- 
Masse, justissimo Dei judicio, quod 
gravissimum ezeroere solal contra ta- 











(22) Idem , ibid. , pag. 6. 
Tem 


ab le trös-juste jugement que 


Stephano roge que 
) genere Bocumbere oportuit (27). Ronig 








i Kivres. La pl 
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los desertores, ei nocem ab eo quem 
sun heredem fecerat,, concilidrung 
(4 La manidre dont le fils de son 
'röre se defit de Iui fat, dit-on, 
de Petonfler pendant qu’il dormait 


25). 
(B) Sa mort fut attribude a un; 
mind Dean, las orthodose, 
qus par leı heterodozer.| Nous avona 
va (26) comment Socin lui applique 

est ac- 








‚ multarum in Daum 
&t ejus veriatem blasphomiarum,, Li 
Brom. horrendissimorum turberum- 

gravissimarum auclorem , non 
aliter quam singulari diroqus mortis 





#est trompe quant au temps. Periit , 


dit-il, in leeto , strangulatus per fra- 
iruelem quem heredem oonsutserat 
an. 1560. 


(l) La liste des ouvrages de Blan- 
drata so trowe dans la Bibliothequs 
des antitrinitaires. ] Is sont de deux 
sorten:: Jes uns ne lüi appartiennent 
qu’en paı les autres paraissent lui 
appartenir en propre. De ce dernier 

Ire sont quelques thöses, quelques 
lattres , et quelques observations tou- 
‚ahant Vinvocation de Jesus-Christ, qui 
ont dt6imprimdes que dans d’autres 

part farent inserdes dans 
an eorit que Jacques Paldologue publia 
en 1580, oü il rofute le jagement des 
glises polonaises sur la cause de Fran- 
cois David. Quant aux ouvrages oü 
Blandrata n’a fait que contribuer ea 
part, les principaux sont les deux 
Conferences tenuesä Albe-Jule , Tune 
en 1566, Nautre en 1568; le livre 
intitule , De falsd et verd unius Dei 
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Patris Fili et Spiritds Sancti cogni- 
tione, authoribus ministris ecclesia- 
zum consentientium in Sarmatid et 
D 








conatus est, imprimel’an 1569. Hoorn- 
beek se plaint justement que ces he- 
retiques aient inserd dans ces deux 
crits certaines peintures abomina- 
bles, qui avaient servi ä representer 
la Trivite (29) : Temeraria et 
Papistarum simulacra, qua aternd 
Oblivione et ezeratione spelienda 
erant potihs... non detegenda illa pu- 
denda et ‚giostituenda coram omni- 
Bus, ete. (30). 

(K) On eroyait ses derits retouches 
par un autre.] Bäze le declare assez 
nettement : Extat, dit-il @; apud 
me ipsius Blandrate episiola ( 
tamen scripta sine Theseo, si Blan- 
dratanı benö novi) in qud Gregorium 
suo quodam jure non tantum de illd 
Ppedobaptismi ‚gontroversid non satis 
'opportund motd increpat, verüm etiam 
aperıs illum a Trütheismo ad Samo- 
sateni dagma revocare nititur. Mais ce 
qu'il arait dejä dit decide plus forte- 
ment la chose ; car il ayait nomme la 
Eerronne qui, ajstit Ics pensdes de 

landrata. Peiro quodam Statorio 
Jwvene, alioqui bono ingenio nec con- 
temnendd doctrind predito, operam 
omnem suam fucandis barbarissimi 
seriptoris Blandrat@ commentis na- 
vante.Pauraispu ne rapporter qu'une 
Partie du premier passage; mais j 
eu mes raisons pour faire ce que ]) 
fait. Les paroles que j'ai citees, q 
ne servent de rien & a preuve de la 
question, servent ä refuter M. Moreri 
sur ce quiil n’a pas bien caracterise 
’herdsie de Blandrata. Il V’accuse 
d’avoir enseignd V’arianisme, et les 
imömes dogmes que Valentin Gen- 
tilis. C'est parler d’une facon trop 
Yague, ol m£metrompeuse. Blandrata 
fat d'abord arien : je le orois; mais il 














(a8) Bellarmin avait vu ce livre, a Da ei 


(o9) Hoorabeck, Apparat, pag. 27. Paye 
anhpag. 5. 





ale Antchree probare Soci 





BLANDRATA. 


ne it que passer par cette opiwien : il 
donna dans celle de Paul deSamosate, 
et y fut plus fixe que dans aucune 
autre. C'est donc par cet endroit-iä, 
qu’il doit &tre caracterise , et non 
poiat par Varianisme. Considerez la 
mature de la lettre dont Bäze parle 
dans le commeneement de celie re- 
marque. De plus, il est certain que 
histoires du socinia- 





ne donne que larianisme & 
Blandrata, et au prince Jean Sigis- 
mond; et ’il pretend que Blandrata 


le ministre Frangois David, 
Säit. 3), de prötsstanı quil 
&ait, se fü arien. Voilä deux nou- 
veaux mensonges. FrangoisDavid etait 


om pis que socinien, et ce fut Tui qui 


rapprocha de ce systeme Blandrata. 
Ecoutons Theodore de Bäze. Incidit 
Blandrata in Transylvaniam rediens 
in quemdan Franeiscum Davidis pau- 
15 magis quäm superiores illi, ut 
ajunt, providum, qui cm nimilm 
anassamı ae lan: Tritheitarum blas- 

‚hemiam simpliciier propositam ani- 
Tnadvertisset maluit Omnia involsere, 
Permiztis omnium pene hde in re he- 
rescon commentis, quam simplieiter 
Auam. sentontiam profiteri (34). 1a 
verite est que Blandrata , goätant les 
hypothöses samosateniennes de Fran- 
gois David, et lestrouvant plus unies 
que le galimatias qu’il avait cru jus- 
qu'alors, abandonna 13 le tritheisme,, 
et devint bon uni . Gentilis n’en 
fit pas autant; et Mortri oe 
devait point brouiller enseinble les 
dngmes de ces gens-lä. Ecoutons en- 
core une fois Theodore de Beze, Inde 
in Moravianı adBlandratam et Alcis- 
tum aliosque nihilo meliores discedit 
(Gentilis;) ubi cum satis inter cos 
Sonvenire non posset, quöd & iri- 
iheimo ad samosatenum plerique 
transivissent... inSabaudiam adsuum 
Gribaldum redit (35). De Blandraid 


Narrat. compend. in Bibl. 
rg, Hist. de lArianisme, tor. 


a 
Ah nera, Fpistolk LXX: 
(83 Bea, Vi Cala 








nsomat. 














BLANDRATA. 


ratus (Genlilis,) perüt etiam, in- 
Pe ut “er in Seheltier Samauaseni 
delirium ineiderit (36). 

(L) Les anachronismes et les chi- 
möres de Hi Karin mdritent 
es reflezions. ] Il raconte 

eier Hidndrat peuade quan 
esprit ne powvait demeurer long-temps 
dans la religion catholique...., »’etait 
donne la peine de or entre les 
herösies anciennes cells qui lui revien- 
drait lo mieuz, et vetait enfin arrete & 
39 ); qu'il Pavait 

enseignde d’une facon toute nouvelle 
dans la ville de Davis (38) ; que de 
magistrat l’avait confine dans une 
Prison, d’ol il ne serait jamais sorti, 
il niet trowe Pinvention de cor- 
r un coneierge qui lo sawa; 
qu'il se refagia dans Genöve,oü ne se 
trouvant pas assez libre,, il voyagea 
jnsqu'ä ce qwil trouva dans la Tran- 
silvanie ce quil avait inutilement 
cherche partous ailleurs, « Les esprits 
» y etaient extrömement aigris contre 
» 4 maison d’Autriche, 4 cause du 
» meurtre du cardinal Martinusi 
» Ces dispositions parurent si bel] 
» Blandrat , quil sarreta dans la 
» Transılvanie, ä dessein de s’en pre- 
» valoir. » Il se fit connattre par I 
talent qu'il avait pour la medecine : il 
füt eleve & la dignite de medeein du 
jeune Jean Sigismond. « Les plus 
’» grands de la Transilvanie se tin- 
» rent honores apres le choix. que 
» leur souverain avait fait de la 
» personne de Blahdrat, qu'il daignät 
» Tes visiter dans leurs maladien, et 
» il s'y rendit assidu. Il ne leur par- 
» lait’durant le cours de leur mal, 
» que des choses les plus divertissan- 
» tes; mais aprds qu'illes ayait gudris, 
» ou qu'il les avalt au moins persua- 
» des qu'iavait beaucoup contribue 
» ü leur guerison,, il changeait insen- 
» siblement de discours, et. leur par- 
» lait de politique. Il leur faisait ob- 
Hl fallait bien quo les Ita- 
» liens qui avaient tud lo cardinal 
» Nartiausius, et que la maison d’Au- 
» triche , qui certainement avait 
» ordonnd ou du moins approuve ce 
» crime, ne fussent pas persuades de 
.» la religion catholique; puisqu'ils 

(36) Idem, Epintolä LXXXT. 

(37) Varillas „ Bist. de V'Hördsie, lv. XPIIT, 
pag. 149, #dition de Hollande, 
(38) Lä möme , pag. 150. 
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» n’ayaient point fait de scrupule 
» Fattenter] la vied’un bomme'gut 
» leur devait &tre inviolable par ce 
» quil y avait.de plus sacr€ dans la 
» religion catholique, puisqw'il dtait 
» tout ensemble pretre, archev&que, 
a et cardinal. Si Blandrat apercevait 
» que sa proposition ne füt pas tout- 
» ä-fait bien reque, il en demeurait 
ala; remarquait qu’on l’eüt. 
» ecoutde avec avidite , ’ ajoutait 
» toet, ‚bas, et comme s'il avait voula 
» expliquer un jue la 
2 religion catholiqu Ele 











» rable oü la corruption humaine 
» Payait röduite , n’etait plus qu’un 
= 


ice dont la cour de 
maison d’Autriche se servaient 
» purtager ‚entre elles P’empire de tout 
» le monde; que la cour de Rome 
» usait de cette illusion, pour se main- 
» tenir et s'accroftre dans la tyrannie 
» quelle avait usurpee sur les con- 
» sciences; et que la maison d’Au- 
» triche s’en prevalait aussi, pour 
» Stablir dans P’Europe une senlGmo- 
» narchie, qui serait la sienne; que 
» les nouvelles sectes avaient a la 
» verite reconnu le mal; mais qu'elles 
» n’y avaient pas apporte de remede, 
» puisqu’en recevant la Trinitd des 
» personen divines daı 
» que les en ai 
2 Keance "U fallait par une suite 
» necessaire ajouter foi au reste de la 
des m&mes papes, qui 
» n’etait que des consequences lirdes 
» de ce prineipe. Au lien qu’en ne 
» reconnaissant point en Dieu plus de 
» personnes que de natures, on öte- 
» rait toutes les diflicultes formees 
» durant quinze siecles en matiere de 
» christianisme; on meltrait l’Ecri- 
» ture Sainte en etat d’£tre entendue 
» par elle-m&me; on n’aurait plus 
» in de concile ; et les papes, 
» n’etant plus consultes, ient 
» leur autorite. Ce furent R les voies 
» par ol larianisme recommenga 
ranie (39): 

Peu de paroles sufliront pour faire 
voir les impostures de cı 
et pour le convainere 
comme des faits historiques les ima- 
ginations qui s’elevaient dans son es- 
prit. Considerez seulement qu’il sup- 
Pose que tout ceci se passa l’an 1552: 

(39) Meimbourg, Hiteire de Värianinme , 
Pag. ısı, 152. 


et la 
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et il fellsit bien qu’il le suppostt, 
puisque Martinusius avait did massa- 
re vers la fin de Yannde iodente: 
‚Notez aussi qu’il suppose que rat 
Wetait Tetire de Gendre, avant que 
Waller dogmatiser en Transilvanie. 

Penserez-vous aprds cela, lorsque 





medecin de Jean Sigismond , que vers 
Yan 1563? Que direz-vous de tant de 
raisonnemens fondds sur le meurtre 
du cardinal Martinusias ? Que direz- 
vous de l’adresse avec quoi ilmenagea 
Ies dispositioos des euprite aus ce 
meurtre venait d’aigrir ? Prenez bien 
\rde que personne nel'accuse d’avoir 
Sogmatisd en Transilvanie pendant le 
söour quil y ütavant que d’avoir did 
emprisonne & Pavie. 
Mn) Tai du quil avait bien bu.... la 
c’etait un 
‚blöme , si... la diable Cavait tud. 
V’euteur qui m’apprend cela, est un 
moine, domt je donnerai Varticle. 
Blandrata, dit-il (40), eui om sano 


muit qu’il mourut ; et 


Traı ice lis 

Fuit. certum , quöd optimo, prius 
qeim eubinm concederet , vino inca- 
Iuerat. 


(40) Leosardus Babes, de Idelelatrik, lib, 
II, ap. II ‚past. 

. BLOMBERG (Banaz) etait une 
fille de bonne maison & Ratis- 
bonne, au temps de l’empereur 
Charles-Quint. On a cru pendant 
fort long-temps quelle avait 
couche avec Iui, et quelle Iui 
arait donne un fils, qui fut le 
celebre don Juan d’Autriche ; 
mais presentement la plus com- 
mune opinion est qu elle ne fit 
que servir de couverture & une 
gunde princesse, dont Charles- 


juint eut ce bätard. J’en parle 


lus au long dans un autre lieu Ay, 


(a). Des le temps de Brantöme , 


{n} Dans la remarque (A, de Particle de 
"don Jumn d') Aurnıcaz, tom. 11, pag. 596: 


BLOMBERG. 


on commengait a douter que la 
dame qui pawait pour la möre 
de Juan d’Autriche le füt effecti- 
vement (A). On doutait moins 
me Pempereur eüt joui d’elle 
(B); et dans le fond,, ıl n’y avait 
point de consequence de Yun & 
'autre. Ceprinceauraitbien puse 
divertir avec la belle Barbe Blom- 
berg, qu’on ne lui avait d’abord’ 
amenee quafin qu’elle chantät 
devant lui , pour Iui dissiper son 
chagria ; il aurait bien pu, dis- 
je, passer du plaisir de Voreille 
& tous les autres , sans avoir un 
fils de cette maftresse (b). Quoi 
qu’il en soit, Juan d’Autriche 
mourut tres-persuade que Barbe 
Blomberg etait sa mere, et il la 
recommanda sur ce, pied-la au 
roi d’Espagne. Cette recomman- 
dation fut suivie de son effet. 
Philippe II, & qui la veritable 
mere n’etait Ir inconnue (c) , 
fit tout ce qu’il fallait pour trom- 
per le monde. II fit venir en Es- 
pagne Barbe Blomberg, la m&me 
annee que don Juan mourut (d), 
et lui fit un tres-bon accueil. Il 
Venvoya quelque temps apres 
Mazoie dans je monastkre royal 
de Saint-Cyprien, avec un bon 
&quipage. Apres y avoir vecu 
quatre ans, elle s’en allaala- _ 
reda, attirde par le bon air du 
lieu, et y mourut. Brantöme 
nous apprendra avec qui elle 
avait ete mariee. Elle ayait un 
fils, que don Juan, qui le croyait 
son frere uterin, recommanda 
au roi d’Espagne en mourant, et 


(c) Fayez la remarque (A) de (arliche da 
(don Jusa d’) Auznickz, tom. 27, pag. 50. 
(d) En 1578. 


BLOMBERG. 
Conrad » gentil, si galant, ai honndte 


qui s’appelait 
(€). II servit sons le duc 
me (e). 

(A ExSıradi, decad. I, Ub. X. 


(A) Elle (temps passd 
de den Tr triche Die 


» grand empereur Charles-Quint, et 
» d’une grande dame et comtesse de 
» Flandre möre d’ua grand , dont 

nous avons , oa possible en 

irlerons , et non point d’une bou- 
langöre do Bruxelles, ou d’une la- 
vandiere, comme la plupart du 
commun l’a dit; laquelle dtait belle 
en toute extremitd, et on la nom- 
mait dame Barbe de Plomberg , gi 
fat depuis maride au seigneur 


jael, gentilhomme du de 
lamar &u de Luzembourg, Dela- 
yoir bien aimee ‚etjoni d’eile , ille 





faat croire : mais qu’elle ait die 
mire de dom Jean, engont abu; 
car il tenait trop du „et 
Fan sie ern Meute Au 
‚’il fut ne, P’empereur, son » 
roya querir unriche iteur des 
moniagues de Liöge , et le lui don- 
na änourrir et d l’dlever fort cu- 
rieusement, sans que beaucoup de 
personnes le'sussent,.et d endurer 
et s’endurcir au travail, ni plus ni 
moins qu’un de ses enfans ; sans 
noarrir mollement ni delicatement, 
et sans quil dit qu'il füt fils de 
Vempereur; sinon au bout de quel- 
que temps, qu'il vint d se faire 
grand, et que l’empereur voulat 
juitter le monde, et se retirer en 
Eepagneı gl Commanda au roi 
son fils de Penvoyer querir, com- 
mandant au pasteur ‚pareillement 
de V’amener,, et qu'il s’en servit, et 
lui ordonna une pension fort belle 
et grande; et le lui recommanda 
plusieurs fois comme si «’etait son 
pre fröre. Pi appris cola en 
Eopkgne de quelgnes grands et ha- 
biles hommes, qui le savaient bien. 
Voilä que c’est Er belle et gend- 
» reuse naissance. Celui qui avait et 
» naurri en maison champätre , com- 
» mie un pasteur , se rendit depuis si 
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„etei 
» Agreable, comme il a did, et senlant 





3 Boane et bil fagen pur hr 

» bonne et ri 

» dats : il avait bien all bonne 
parmi les dames, des- 





juodame Barbe de Blomberg etait 
üne Boulangäre de Bruzalles, su une 
larandi isqa'l me saurait 


wandidre; car , 
roire quelle ait die la märe d'un 
prince qui tel par op da noble et 
dun c6id et de Para, il faut qui 
ait distingus de Ia grande dams es 
somtetse de Flandre ga) resonnalt 

Joan; il faut, 
de cette 


‚en 
pa dire que don Juan tenait. 
noble Bogndtre fils de Barbe de. 
berghP IN west don trompd sur la 
famille et sur le pays de cette Barbe : 
elle etait une demoiselle de Ratis- 
bonne, de fort bonne condition, et 
non pas une boulangäre ou une lavan- 
Fries Bruxelles. 2°. Ce serait mal 
proaver qu’un grand prince n'aurait. 
pas eu un bätard d’une fille de petile 
condition, que de le prouver en disant 
tient 
aufre ; car si l’on 


it simplement , i2 est fils d’nne 


jwe de tous cötds on 
‚remarque en lui des inclinations trop 
nobles, trop grandes, pour croire que 
sa naissance ne soil point noble tant 
du cöt6 maternel que du paternel , 


Vies des Capiteines dirangern, 
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c’est encore um ee raisonne- 
ment; puii "experience montre 
que les Erunds seigneurs qui se mesal- 
Hient ont des enfans aussitiers, et aussi 
que ceux qui ne 
‚uppose que d’ail- 
leurs Peducation soit Egale. Trouve-t- 
‚on de la bassesse dans les sultans , qui 
sont quelquefois fils d’une miserable 

ysanne? 3°. Cette education chezun 
BeYger du pays de Liege est dementie 

r les bons historiens, comme est 
Famnianus Strada. .Voyer Varticle de 
Juan d’Auraicae (2). 

(B)...on doutait moins qua Pernpereur 
et joui d’elle. ] Nous venons d’enten- 
Are Brantöme, qui dit de P’avoir bien 
aimee et joui d'elle, il le faut eroire. 
Il ya fort peu d’apparence que Char- 
les-Quint ait negoci6 pour cette feinte 
aupres de la demoiselle de Ratisbon- 
ne, avant que d’avoir lie avec elle un 
‚commerce trös-troit. Iln'y a pas plus 
@’apparence que la demoiselle ait et& 
moıns facile sur Pätre , que sur le pa- 
raltre; car ordinairement, on redoute 
plus le dernier que le premier; et l’on 
s'estimerait tres-malheureuse de pas- 
ser par le dernior , sans avoir passe 

ar Io premier. L’auteur des Nonveaur 

ialogues des morts pourrait dire 
ent jolies chosen selon cette idee par- 
ticuliere de la conduite de Barbe 
Blomberg. Il en a dit de bonnes selon 
Videe differente de celle-Iä (3). 

(C), Elle avait un fs qui Fappe- 
lait Pyrame Conrad. | L’auteur wal- 
lon, qui a public ä Amsterdam, en 
Yannds 1690, la Vie de Juan d’Autri- 
che, croit que Blombergue dtaitveuve, 
quand elle souffrit de pasıer pour la 
mattresse do Charles- Quint, et que 
Pyrame Conrad etait son fıls lögitime 
(4). Sil avait pris garde ä ce quiil 
rapporte dans la page 279, il aurait 
vutres-facilement que cePyrame etait 

lus jeune que Juan d’Autriche. Stra- 

Ja , qu’il copie, rapporte que don 
Juan ayait envoyd en Bourgogne son 

retendu frere, pour P’y faire etu- 

ier ; et qu’ayant su que Pyrame 
bientöt jet bas les livres, et 
wetait plonge dans Ia debauche, il 
Vavait fait meitre en prison. Voild 
son ctat d la mort du prince. Le roi 





















(2) Pers le commeneement du terte. 
($) Dans le Dialogue de Luertce etde Barbe 
"5 
“ 








don Juan d’Autriche, pag. 11. 
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&'Espagoe, ayant dgard ä la reodm- 
antiker d0 don Joan Bern 
duc de Parme de savoir Pinclination 
de Pyrame. Le duc Iui apprit qu'il en 
avait regu une lettre, oüejcune hom- 
me se reconnsisait mal propre et 
sans inclination aux lettres, et quil 
souhaitait de porter les armes. Le roi 
ordonna quil fi son apprentissage de 
guerre sous le duc de Parme, et Ini 
Ansigna une pension de trente Jos par 
mois. Voil ja’oi Strada le 
Snduit(ö) 7 pi 


(9) Strada, decad. I, pag. 637. 


BLONDEL (Davıo), ministre 
protestant au XVII". siecle, a 
passe pour un des hommes du 
monde quiavait la plus grande 
connaissance de ’histoire eccl&- 
siastique, et de Yhistoire civile. 
I etait de Chälons en Cham- 
Pagae (a), et il füt regu minis- 
tre dans un synode de ’Ile-de- 
France ‚ Pan 1614 (b). Il exerga 
son ministere a Houdan, au- 
pres de Paris. Il commenga d’&- 
crire peu d’annees apres pour 
la cause de ceux de la religion; 
car il fit imprimer 4 Sedan , 
en Pannee 1619, un ouvrage 
intitule, Modeste Declaration de 
la sinedrüt et verite des eglises 
reformeesde France. C’etait une 
reponse aux invectives de trois 
ou quatre Ecrivains du particon- 
traire, et en particulier a celles 
de M. Y’eväque de Lugon, quia 
ete si connu depuis sous le nom 
de cardinal de Richelieu.Des lors, 
Blondel fut regarde comme un 
sujet de grande esperance. Aussi 
eut-iltoujours des emplois d’hon- 
neur dans les synodes. Il fut 
secretaire plus de vingt fois dans 

(a) Catalaunensis ‚ ei non pas Cabilonen- 
sie , de Chälons-sur-Sadne, comme on Fas- 
sure dans le Diarium de Witte. 

(b) Voyes la prefsce qu'il a mise aude- 


want d’un livrede M. Daille intinule, Apolo- 
ia pro duobas syaodis nationalibur. 
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ceux de !’Ile-de-France (c) (A). 
On le deputa quatre fois de 
suite aux synodes nationaux (B), 
oü il ne manquait jamais d’ätre 
choisi pour dresser et pour 
recueillir les actes. Ce fut lui, 
apparemment , que le synode 
national de Castres deputa au 
roi l’an 1626, et qui remercia * 
sa majeste, u nom de la com- 
Pagnie '(d). Harangue est 
tout du long au XII“. tome du 
Mercure frangais. bad meme Kot 
node le chargea d’ecrire pour la 
defense du partie). Pai oui dire 
qu’on avait principalement en 
vue les Annales de 3: nius, et 
’on ne crut pasqu’aucun pro- 
fstant fit plas capable \que 
Blondel de les detruire. Effecti- 
vement il avait une memoire 
prodigieuse (C), et une lecture 
tout-a-fait vaste; et il ne man- 
* quait pas de penetration, pour 
iire des decouvertes, et pour 
tirer des consequences avanta- 
geuses d’un fait. Son style etait 
zude, etembarrasse d’un peu trop 
de parenthäses (D); mais qu’im- 
porte, cela l’edt-il empäche de 
refuter une faussete ? Il a paru 
par V’evenement , qu'il ne se fit 
une affaire de la refutation 
le Baronius (E), et qu'il s’appli- 
(9 Yoyes lam£me pröfsce. 
* L’auteur des ObserBations insdrdes dans 






döput6 du nom de Blonde. Ca ıy 
deuz d6putatioos au roi. D. Biondelnefat que 
de la seconde dont Vobjer dtait. de faire au roi 
des ropresentations, sur les justes et reels 
‚griefs des reformes, et non de lui adresser 
des remereimens. 

(4) Si je ne Passure pas, c'est parce quil 


wen dit ven lorgl Parle de ca synode 
Outre que la Mercure frangais ne dit pas 
David Blondel, mais simplemient Blondel. 
Or il y avait plus d’un ministre de ca 
nom en ce temps-ia. 

(©) Poyes la preface citde ci-desaus. 
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bear lus '& d’autres 
105e8. TI fat Bemande au syno- 
de national de Charenton, l’an, 
1631 , par la province d’Anjou, 
pour &tre professeur en theolo- 
gie & Saumur (f) : mais cette de- 
mande n’eut point de suite; soit 
qu’on crüt que, comme il n’a- 
vait aucun talent pour la chaire 
(F), il etait moins propre qu’un 
autre & l’instruction des etudians 
en theologie, soit qu’on crüt 
que , s’attachant uniquement & 
Phistoire qui etait son fort, il 
peurrait se mieux signaler pour 
le parti. Quoi quil’en soit, il 
demeura attach6 & la province 
de PIle-de-France. Le synode 
national de Charenton le fit 
professeur honoraire, l’an 1645 
(G), avec une pension convena- 
ble; ce quine s’etait jamais pra- 
tiqud envers personne (, « 
Les Kelaireissenens sur Mucke 
ristie (h); un gros livrede iz 
Primaute en Veglise (i}; le 
Pseudo - Isidorus et Turrianus 
vapulantes(k) , qui est un ouyra- 
@ contre les Epitres Decretales; 
le Trait€ des Sibylies (2) oi il 
sinscrit en faux contre les ora- 
les qu’on leur attribue, et ois 
il rehnte Pancienne pratique de 
lapriere pour lesmorts; le Trai- 
1E de Episcopis et Prestyteris 
(m), plurent beaucoup aux pro- 
testans : mais quelques-uns d’eux 
desapprouverent qu’il ne s’at- 
tachät pas tout entier & la con- 
{f) Foyes Päpttre dedicatoire de ses 
Actes authentiques. 
(@) La preface citde ade ,citation (b} 


(h) 4 Rouen, en 1641, in 


(9 4 Gendvs, en 1641, in.fol. 
(k) A Gendve, em 16: pP. = 
aha = rrüderiidoren, Te Ph 
). 
(4 Charenton, en 169, inf. 
(m) 4 Amsterdam , en 1€4B. 


30 
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troverse, et qu’il se melät dans 
les disputes de P’histoire eivile, 
<«onıme guand il fit un ouvrage 
de Formuläregnante Christo (n). 


U y en eut aussi qui furent paı 


scandalises du livre qu’il publia 
pour montrer que ce qu’on debi- 
we touchant In papeuc Jeanne est 
une fable ridichle (I). Apres la 
mort de Vossius, il fut 16 
pour Iai succöder dans la profes- 
sion de Yhistoire, par les cura- 
‚teurs de l’eoole illustre d’Amster- 
dam. Il s’ytransportaf’'an 1650, 
et continua ses veilles et ses tra— 
vauxavecson application ordinai- 
re, ce qui , joint au changement 
dair, Bi alira beaucoup d’in- 
commodites, et-Iui fit perdre la 
vae. On assure qu’en cet Etat il 
ne laissa pas de dicter deux volu- 
mes in-folio sar la Genealogie 
des rois de France contre Chif- 
‚flet (0). On pretend qu'il eutre- 
it. cet ouvrage ä la priere de 
k le chancelier S&guier. II se 
trouva en Hollande des eriu 
ehagriat, qui tachörent de le 
d’arminianisme 

(RK), et qui blämerent les Con- 
siderations religieuses et politi- 
ques il publia durant la 
rre de Cromwel et des Hol- 
Fndais(L). II mourut le 6 d’a- 
vril 1655, Age de soixante-qua- 
tre ans. Il avait deux freres plus 
Ages quelui, tous deuxministres: 
Yan Sappelait Moise, et Vautre 
Aaron. Moise Broxpe. füt mi- 
nistre a Meaux, et puis a Lon- 
dres, et publia un Iıvre de con- 
troverse ‚quit&moignequ'ilavait 
de Peradition (M). On pretend 
que ses lumieres ne furent pas 


(m & Amsterdam ‚en 1646, ine. 
io) Ile sc latin, 
een un, a Juront Imprimds 
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inutiles & son frere (N). II etait 
encore en vie l’an 1645 ( p). Ce 
fat lui qui fournit le manuscrit 
sur Php ü de la 
fut imprime (g). Jai 
ie de dire Gr Amani Fla- 
vien est un faux nom ‚que Da- 
vid Blondel se donna & la täte 
d’un petit livre Kl Liberte de 
conscience, qui oppose & la 
bulle Airnoomt % contre 
ir nster. Je #’ai point 
Bm Gere 
e firent les ik 
Tirer notre Blondel ne car 
communion. Un de ses oonfr&- 
res, qui ne Faimait ps, a pre 
tendu que ce n’etait point une 
chose qui lui fit homneur. Sa 
de merite quelque exsmen 
(0). H asoutenn aussi que 
del jouisssit d’ane pension & ia 
coar de France, et que cela le 
detoarnait de röfuter. Baronius ' 
‘ 2 Il avait une manitre d’dtu» 
» dier toutesinguliere : il se con- 
» chait par terre, et avait & l’en- 
» tour de lui les livres dont il 
»avait esoin r You 
»quil faisait (r). » Celui qui 
aäggrend cela le donne pour 
une chose sr&s-vraie : il dit aussi 
gue Fanonyme, qui a fait des 
Considerations libres et chari- 
tables sur le vecueil des actes 
authentiques ramasses M. 
Blondel, s'a it M. Gauthier, 
et etait ministre aux environs de 
la Rochelle. Ce recueil deplut 
beaucoup aux thöologiens qui 
ande turen bo dark 608, On Ta 
trouve au commencemen! du livre frangais 
"oyEe meine Latee Pasure. Yayız la c- 
receden! 


tation se. 
(rı Äncilen, Melange eriüique, som. &, 
Pag. 407 
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avaient combeitu M. Amyraut. 
J’ai va une lettre toute remplie 
de plaintes a ce sujet (Q). J’en 
tirersi quelgue chose. 

Fi 


(4) 28 rötaire plı 
EEE hc 


ee deln bene Genen dran In 
Ppropier 
pp Fn eh 


aus fratres a qui- 


ulm factus 





Baier 
(ß) On te deyıia quaire fois de 
ua aux arnodes ErneTe pnd 
unten aynodn s 
Ein I ln, ame ar 


Desmare: 
Sun hal Fee pas 





telligenoo comme la cause de plu- 
daumen . Quantum au- sult, 


Mares, in Refatstione Prufat. 
(0) pr erst. 


‚rag. 

Idem, ibid., la Ri 
2 N Eane  aa Bde 
Ve Dimerinume 


# L’nntone des Observations inchrbes dans In. 


Tautre 
ivel_ ndmoine, 


pet enui- “mine anti ne 
fausses oonsdquences et les fausses 
itions qu’on y ajoute. 

(6) U avait une memoire prodi- 
gieuse. ] M. Colomids on dit unechoss 
gel en pcat donner une grande idde, 
autant juoi que ce soit, J’ai 
pris de M. Vonlu dit &,; que 
rofee- FM. de Saumaise etant & Paris cvitait 
autant qu'il powait de se reneontrer 
an visis avec M. Blondel,, parcs que 
<elui-ci diail un grand causeur, et 
omnis in numerato habebat, etiam 
dooos integros auetorum, au deu que 
‚ quoigu’d eilt une prodigieuse 

spö silebat. Des gene, qui 
avaient oui Blondel en oonversation, 
m’ont assur que sa langue allait com- 
me un torzent, ak yı il parlait de tou- 
des sortes de choses avce une facilitd 
surprenante, sans hesiter jamais sur 
les moms propres, mi sur les anndes; 

quelquefois mäme, il savait dire en 
3 Tael’jour du moi et de la semaine 
tels et tels faits dtaient arrives. Ceux 
gi ont fait 1’Oraison funebre de Jean 







tzius disent que Blondel , 
Fra arenge, Pentretint pendaı 
matre heures du 
tait contre Chißfet; qu'il 


int, at, den ac 
guidpouvanterent lesauditeurs, 
ao (ale Oecitatis) nnnobstante Am- 


nid mi. um salulanies non admisit 
sed per. 'horas operis sul 
ale re Gallich contra Chißletium 


Iispanicz cause patrocinantem spis- 
zum , zunmam eis expo- 
‚qui ad 02 prodigieran, ton e 

fous 
Ions rien elsturadrug 0). N gu, 
gina appointes contraires en mille 
‚et nommement sur le Is ohapi- 
tre de Yamitis pour David Blondel, 


wrete rr son style; mais Da eur 
retend que Blondel fut si eatimd a 
'rance par le) catholiqees romains, 
r le tenter ‚on employa jus- 

qu’ derala promene d’une mitre. Je rap- 
teral tout le pansage. Firexcellens 
3 noster Bi ZERER) ‚nam ut 
prateream ingenüi acrimoniam , judi- 
ci soliditatem, memoriam ad prodi- 


„9 „grmite, Mölanges historiques, Pag. 
a, 
„{ Arnd Penlam Proberaum, Thesi pa. 
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‚gium usque felieem, eloquentiam tem- 


poraneam , (qua tamen, ut nihil est 
ab omni parte 









Yia, 
tinz, grace, et > 
quoque et hispanio@, nolitiam. sibi 
comparaverat , omne scriptorum ge- 
nus pervolverat, et ooram opes.in di- 
vitem illum cordis ui (hesaurum re- 
condiderat. ‚Aded ut nihl as, sive 

nam, sive ‚ in libris pa- 
tr» aclisconeiliorum» diyputationi. 
bus theolngorum , et in historid vetere 
a0 recenti, tum aerd dam profend, 
7uod ejus vognitionem effugeret,, et 
2, Interrogantibus , aecıratd kied 
non responderal, cum eo 
familiaris versaretur, qui non sem; 
Anior ab Ojus collageüs discederet, 
Quaro omnes qui noverant, stupender 
us erudılioni assurgebant , non so- 
fm protestantes, sed etiam catholici 
romani , qui ipsum vel infulee episco- 
palis, quamdis oalebs vizit, vel mag- 
nee alicujus in auld , aut in eurid dig- 
mitt lie in parles nuas 

tberant, nisireligiosiorem compe- 
Rasent, quäm ut mundanarum opum 
aut honorum splendore caperstur. 
Quid dicam de morum suavitate, de 
modestid ‚de oandore? et allis virtuti- 
bus quibus omnes honestos viros ad 
sul amorem zapiebaı (6)? Ecoutons 
maintenant Vadverse partie. Laudi- 
bus quas hie, Cureellze , in Blondel- 
dum congeris , caloulım meum inte- 
hjicio : Fuit vir multijuge 
„ Portenios memorie , ju- 

Jum conpersationis (7) ; 
üis prasertim, qui in aliorum consor- 
tio audire malunt 






Getionds 
eunde 





‚serere operteret ; 
‚Steph, 
aut 
riwenens erı lage, en lui dddiant Th- 


De 
zalsıe des Eglisen eilorinten. Voyer dans 





ieurs autres foger sembln 
l avait di dans son Exerei HPde Gra- 
iedempt. , num. 32 , 6 m&rv Blondellus 
ille mostri swcali, et omnis anlguitetis, 
quond vinit, BoCäuoßnen Bupuon. 
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Jun jesnite. Clm 
sinuosas ii 


ua zei zaryen 
ratur poliaIetoribus ee seat, ee 
‚cause offusis tenebris sapiis in- 
werit, opera: prelium visum. 

fuit eamdem reciprocare serram (10). 
I vent dire qu'il a retouche ia 


jw’ane dame de Paris, & laquelle 
Hiondel avait donnd son volamn des 
Sibylies, en Iut quelques 

Y An entende, et dit d Tautenr, 
wil serait fort d propos que cet on- 
Srage föt traduit eh meilleur francais, 
et quelle etait bien fächde et bien 
surprise qu’on ne Pet pas fait en- 


: ‚faire de la 
nee 
v& oprda sa mort Notes quil 


a des 
avait dcrites sur Tr marges de son 
Baronius. Sa maniere d’dcrire en ca- 
ractöres fort serrds et fort menus fait 


(9 Nauraisil pas vonln dire uieticiemam ? 
car e’ost le style ariatique qui passalı ponr wep 


) Maresius, in Refet. Pı “ 
CP) Marasies refat. apeisget. 
Philippns Labbe , in Joanne “ 
ad once prumd vol. de Serie. 


(10) 
(14) Chilet., in Imagine Davids Blonde, 
peg.8. 
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bien que ces notes-lä sont plus nom- 
breuses; mais eofin , ce n'est point ce 
qu’on appelle la refutation d’un au- 
teur. Les magistrats d’Amsterdam 
acheterent cet exemplaire de Baro- 
nius, et le donnerent ä la bibliothe- 


que de leur ville. C'est IA quoceux @ 


gui veulent connaltre ce que c'est 
que le travail de David Blondel con- 
re les Annales de Baronius, peuvent 
contenter leur curiosite. Un ministre 
bearnais (12), röfugid dA Amsterdam 
lusieurs anndes avant la r&vocation 
ZeY’eäit de Nantes, dit quo les bourg- 
mestres de oette ville l’ayant chary 
de ruiner de fond en comble les 
tomes de Baronius, il l’a fait sans 
peine, par l’assistance de Dieu; et 
que non-senlement il a copid les no- 
tes de David Blondel, selon P’ordre 
qu’il en avait requ de cos messieurs , 
mais aussi qu'il les a collationndes 
avec les Annales de Baronius, livre 
qu'il n’avait jamais vu auparavant; 
et que, comme il a decouvertdes fau- 
tes que Blondel n’a point marquees, 
il a cru quil commettrait un pech& 
@irreligion, s'il ne les publisit pas. 
Quim mihi demandata foret ab am- 
plissinis Reip. Amstelodamensis con- 
sulibus provincia funditis evertendo- 
rum Annalium XI tomis - 














esse comperi » Ut oorum 
(Consulum Amstelodamensium) jussu 
tue .. 
don tantum exscripta, sed eliam cum 
Baronianis oollata publico da- 
rem (1)... . . Non potui serid pos- 
thumas animadversiones Blondelli.... 
cum ieis Baronii narrationi- 
bus nunquam antea mihivisis confer- 
re, quin statim. PER Hazc autem 
ex animo faeor) mihi religio fuwit 
(ai pi silentio (15). Mechie 
done un livre l’an 1675, intitule : 
Anti-Baronius Magenelis, qui 
tient 140 pages in-f 
exemplaire , le titre ne 
mention de David Blondel;; mais, 
le Journal des Savans (16), le 
contient cette queue:: Quibus aooes- 
‚serunt quadam ad ium animad- 











(12) Nomme Magendie. 


eat. 
Ci Zeit, ia Prof 
15) Ihıdem. 


(0) Du 10 jaillet 1679, pag. zıa. 


verterat go: 


(13) Magenelis Ani-Beronies, Epit. dedi- om 
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versiones Davidis Blondelli. D’ail- 
leurs le titre marque Pan 1679. Ne 
douter pas qui n'rait eu Iä un tour 
de supercherie de libraire. Apparem- 
ment on ne vendait point le livre, 
et on s'avisa au bout de quatre ans 
l'’en rafratchir le frontispice , et d’ 
pipmettre merveilles sous @ nom 
a David ‚Blondel. La verite est 

tue Blondel n’occupe jae point 
at 
jugeait de ses notes marginales par oet 
endroitiä , ap les meprisorait extrd- 
mement (17). 

(F) Un’avait aucun talent pour la 
chaire.] Voyez ce qu’on cite de Sa- 
muel Desmarets dla fin de la remar- 
que (C). Fai oui dire que Blondkl ne 
pröchait pas par meditation, et quil 


ait une exträme peine ä apprendre 
ses sermons mot dmot. Ainsi la chaire 
n’stait nullement son fait. 





& portde de consulter commode- 
ment les bibliotheques. Ce furent les 
raisons qui obligerent ode & Jui 
conferer ce titre : voici mon garant. 
Posterior (syuodus) Blondello hono- 
üd professoris nomen et stipendium 
assignaverat, soluto vinculo quo sum 
ir tenebatur, et factd ei facul- 
tate sedes suas ob oommoditaiem li- 
brorum ipsi necessariorum ad Bere: 
nii_promissam refutationem figendi 
Lutstia (18). 

(&) Hfit un gros livre de la Pri- 
maute en leglise.] Cet ouvrage est 
fort estime, et refüte savamment le 
cardinal du Perron, L’auteur en pre- 
parait une seconde partie , comme 
nous Papprend M. Colomies. J’ai oui 


ug) Poren Baier, dans Le num. 156 des 
at. 
(18) Sammel Maresios, 








Refatat. Curcell., 
eis des Obsen 
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dire a M. Dailis, dit-A 


19), 
M. Blondel avait laissd Dee 


tion de la Primautd en Cöglise ‚pres- 
que ausıi grande que colle qui eat im- 
primde. Elle est entre les main d’un 


inistre qui se tient auı| de de, 
ee 
kn 


N 
du livre 


m 





N pidionle, 
pas voulu me servir d’ei ition 
Fiverselle, quoiqu'un fort 2eld theo- 
Jogien de Öroningus ven sit servi 
is quiritantibus de Joanne papissee 
Historid per ipsum suggillaid ae in 
Jabulam eommutatd, non sine fer 
#ione omnium protestantium (a0). Vau- 
rais craint qu’on n'eht Tank och 
comme un trait de medisanee. Je ıme 
suis donc content6 de dire quecetou- 
vrage de Blondel scandalisa quelquns 
rötestans. C’est un fait incontesta- 

. Les raisons, que je men vais rap- 
porter de ce „sont si peu 
glorieusen , ou m&me si honteuses , 
Ten eologien de Groningue ne 
avait avoudes, je croirais que le 
professeur arminien d’Amsterdam les 
impute auz reformds, pour les tour- 
ner em ridienle „ ou pour kes rendre 
suspects d’an enorme entätcment. 
Courcelles est le professeur arminien 
dont je parle. Il dit qu’aussitöt que 
Touvrage de Blondel eut vu le jour, 
il y eutdes gens qui le condamnerent 
sur V’etiquette dusac. Nsn’attendirent 
pas quils Peussent la : oe leur fut as- 
sez Feiavoir le but de l’auteur,, pour 
dire qu’il en avait tres-mal use, et 
Boa se plaindre violemment qu'il leur 

t 











tun 





Iperefurromano ca 
tholieisposthac insultandi, et mulierem 
‚Roma pontificiam sedem aliquandd 
tenuisse objiciendi(a1). Nschercherent 
les motifs de cette conduite de Blon- 
‚Colomes. , in Opmenlis, 3 

e Marenies, eur, ur End, num, 
Bi, que form wahren eonnäher 
‚tion dun lvre ri soandalenz ; namı- 
ancıor enite- 






(ar 
rar 





Qualguns ma urn sandeinı d 


, BLONDEL. 


jaient si vastes , avait pn deoou- 
vrir le faible de ce beaw is 
sontiarent vait 
nuHe part d son action; qu'il cber- 
chait um bon bendfies , et qu’sfin de 
Vobtenir il avait fait 2a cour am pape 





Rome, Praterso illo: 
der jaclare Blendelium in fabulem 


rde des ohoses desobligeantes peu 


parime, N sont dans ce 








rent moins iniques : il avonerent quo 
Panteur art nfats VBistoie de I 
Pepesse par des raisons si puissantes „ 
ls ne voyalent pas qu’on 
Honer rin Su bon meine tardreht 
mauvais qu'il et abuse de son 
de sa science pour rdfater une 

de oette nature. Zinsen 






"un ministre en montre la fäussotd? 
We valaiil pas mieus laiıser auwpa- 


em cola quelque sorte de bon office ; 


Te langage des plas moderesset dest 
ainsi guel’on parlera toujours 
T'inter&t de parti aura plus depart äce 
qu'on dira ‚que les iddes de Vordre 
Tue les iädes de Fhonndte » que Ta: 
Hour.de la verite en general. Ja dis em 
jet onsont deuizchosen biendif- 
tes, qu'aimerla yeriteen elleme- 
ne ‚ etquäimer le parti queTon a une 
fois prisponr le veritable, et que Ton 
est bien rdsolu de ne prendre jamais 


(1) Idem, ibid. 
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Gumenie 
Quid ad illa raponi oum speeis poseit : 
od tamen aiunt non debuisse olio suo 
it eruditione abuti , ü 


ülorum memoriam , um in se cat, 
toti.mundo odiosam reddant (23). M. 
Desmarets , quia refute Couroelles, ne 
mie point qu'on ne ft ces jugemens , 
et ne dit point que Yon eAt tort em 
oela. Au contraire , il cenfirme 1a 
mieuz qu'il Iui est 
de ug i disaiont'que Biondel oom- 
posa ce livre pour faire sa cour auz 
<atholiques romains. Neo potuit id 
‚oonsilium Blondell: non displioere bo- 
ü ‚stanles, quibus monstri 


Tun a itimat eiparee non euıent 
):et il orte (25) un 

hear Comgllrdyatanık de Rounsı 
qui avait derit contre Blondel, et qui 
avait dit que la plupart des r&formes 


farent &i t au du dessein 
de oet auteur , et qu'ils jugerent qu’il 
vait voulu , ou faire montre de sa 





inconveniens. 


Au'reste ce que Blondeladeritsur la 


;pesse a paru en divers temps, et em 
Sehr langucs. On imprima d’Anster- 


dam, en 1647, son Familier eelaircis- 
semuent de la quesiion, si une femme 


@.etd asıise au sicge papal de Rome, 
. 
f {} ee ae Grid, peg. 


13. 
(45) Ihidem, pag. 313 


Pr nfinandd far nel 
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quelle l’un de ses 
sultd; mais il se laisea vaincre enfin 
aux pressantes. sollicitations de ers 
amis, qui Vassurdrent queoet onvrage 
plairait benuooup aux curieux de his- 
toire eocktsisstigue. M. Desmarete as- 


et que par cette protestation il tächait 
de dinmiuer le 


envoyd tout droiten Hollande, mais 
de Paris & Londres , et de Londres ä 
‚Amsterdam : tout cela par precaution 
‚contre les oensuresqu’on. dcrain- 
dre: Uist Fuper ejus edition 
suo auclori moverelur, eadem prasto 
esset excusatio qud hodid utitur Dal- 
Yaus. Frauchement, je ne eroispas que 
cet ouvrage ait &td mis sous la presse 
sans le su et le consentement de l’au- 
teur. M. Mönage contait une chose qui 
& notre sujet,, et qui temeii 
it pas bien retenu les prin- 
Ciroonstanoes ; car il ignorait 
I frangaise. C'est moi , dissit- 
il (38), qui suis cause que David Blon- 
a fait imprimer son traitd de la pa- 
pesso Jeanne. Il n’avait fait d’abord 
gun disvours en frangais, qu'il ma 
» © que je gardai quelque temps. 
Ge loprädi ennete ä DU. Nubld, Ini 


* L’antenr des Obrervazions cite une seconde 











ion frangaise , Amsterdam, Biaen, 

136) Cureollwus , in a, 
em, extreit. HE de Grauß, pag- 314. 

(7) Mare, in Refsianone. IL, Pag. 


£ jene, pag. Bf, däiien de Mol 
„lan münngumn, par. 24 
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de garda prös dun an. David Blondel 
vint ensuite me le demander , et je ne 
voulais pas le lui donner, abord 
’Parce que je eraignais qu'il ne 
De mupprinier. Je ii dis que vetait un 
ouvruge qui meritait d’äire imprime , 
et qu’apparemment il voulait en frus- 
trer le public ; mais il m’assura si fort 
quil voulait y wrevailler et le faire im- 
‚Primer ‚ que/je le lui randis. En effet, 
il le fü Anprimer en Iatin , mac u 
aulra qu'il n’etait auparavant. On dit 
que M.'de Saumaiee ; sur les premid- 
uvelles de ce livre de Blondel,, 
Qu’on me lapporte, je le dis- 
une fois dessus. 
md ejus fama ad Cl. Salma- 
issimz eruditionis , ut omnes 
sciunt , viri aures pervenisset, excidit 
ipsi ut parüm consideratö diceret : 
Aradatur mihi liber, ego illum uno ha- 
itudiflabo(29).Biondel lui envoya Po- 
riginal de son ourragellatin , et'n'exi 
‚ea aucune condition, sice n’estqu’on 
k publiät tout entier , ou ä la täte ou 
älafinde la’reponse. Saumaise accapta 
cette condition vecut encore six 
ans : mais, quoiqu'il et promi 
pondre, il ne le fit pas, et l’on ne 
{rouva quoi que ce soit parmi ses pa- 
jiers «wi concernät la refutation de 
Blende] (30). Le m&me Courcelles, qui 
debite tout cela, assure que Rivet lui 
























avait crit qu'il dontait qu'on pt re- 
pondre solidement & Blondel, Yalde 
se dubitara an bend ei rei Per por 





entier Vouvrage aus 
lorsqu’on est persu: 
röpondre & plasiears difionltes : on 


prend le parti en co caslä de choisir & 





id non pres Saletsins 
enjua spe fecerat anıicis ei mil supt. In Re- 
fut. Prafat. , pag. 3 
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ca que l’on veut dans l’sorit de lP’an- 

tagoniste, et defaire semblant de n’a- 

voir point vu ce & quoi on ne sait 

"pliduer. N ya sont lives contre nl 
uels on ne diı 


‚pesse Jeanne (32). 
Bas parles gut inquidtaient 


son im et de celui de 
je s'ilg ne peuvent pas con: 
Gntes sortes de \ecteufs que P’histoii 
de la papessesoit veritable , ils les peu- 
vent du moins convaincre "habi- 
lete et de la science de leurs auteurs. 
Une lettre de M. Sarrau m’apprend 
que Blondel , ä la priöre de quelques 
Bersonnes, ayant examind la question 
la papesse , trouva que le senti- 
ment commun etait fabulenx , et com- 
posa sur ce sujet un livre latin. Les 
uns approuvdrent cela, les autres le 
condamnerent : ceux-ci pretendirent 
qu'un protestant se infäme, 








re- lorsqu'il attaquait les sentimens or 


dinaires de son parti. Quasi probro- 
zum are vb pfotaiaium fardbus 
addicto, quidquam attulisse, quod 
vulgatas suorum opiniones comwelle- 
ret (33). Blondel eut &gard aux ter- 
reurs paniques des esprits faibles, et 


mit son ourrage entre les maine de M. 
Sarrau , afin de pouvoir le refuser & 
personnes qui , contre son inten- 


tion , auraient pu le publier. I re- 
toucha cette matiere l’an 1639 , & 
cause qu'il se repandit un bruit quil 
detruisait amplement l’histoire de 
la panesse, dans un lirre qui s'im- 
piaait en ce temps-ld. C’ätait ce- 
ui-de la Primaute du pape. Pour n’a- 
voir pas la peine de feuilleter tous les 
eahiers d’un si gros livre , on siin- 
forma de lui touchant ce brait qui 
courait. II rdpondit «qu’il ne parlait 
point de cela dans Pouvrage qui iait 

(81) A. Arnauld, s' 
du Renversement de 









‚eurrage, misen frangais par M. Lem 
U Berlin, & dd Imprind a der 





sterdam an 1694. [ei rlingrime & ia Haye en 
A ARE 
Tai. damer.] 





33) Sarr intola GLAXVILL, pag- 18a 
Pr Vila - 
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alors soos la presse; mais , afin qu’on 
söt quel etait son sentiment , il com- 
posa un Traite frangais qui etait plus 
©ourt que le latin , et qui vint bien- 
tt entre les mains de beauconp de 


auctor 
id id est 





cut des jui louerent Pingenuite 
de Blondel, etquil ven fallt pe 
d’autres ne l’accablassent jures 
(35) :les plus moderesle coondamnaient 
'imprudence. Quelques lettres de Sau- 
zaise ‚ oü il promettait de #’eriger en 
groteoteur de Ja tradition que Blon- 
ayait rejetde, et de la retablir 
bientöt et facilement „ consolergnt 
beaucoup ceux qui regrettaient la 
‚perte d’un argument qui , selon eux, 
terramait l’eglise romaine. „ 
animos eorum quibus dolebat eripi 
sibi telum ‚ut arbitrantur „ acutissi- 
mum , quo Roma in capite feriretur 
(36). M. Sarrau fut un de ceuzqui ap- 
prirent avec plaisir ce nouveau des 
sein de Saumaise; mais il Vavertit de 
rendre bien garde.dostte entreprie, 
ten geil lai envoya l’6crit latın de 
Blondel ‚et qu’il Jui marqua que Cha- 
mier , Pierre du Moulin et M. Bochart 
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ka termes Asien des raisons de 
d rti (37) : vous n’aurez pas 
de peinea oomprendre quelle est sa 
ade. 

POCR) Das esprits chegrins.. tdchörent 
de le rendre suspect d’arminianisme. 
Il y a beamcoup de gens dans les pays 
‚ötrangers , qui se font une fausse idee 
de la liberte hollandaise et de la ser- 
vitude frangaise (38). Ils n’ont pas tort 
de dire quele tribunal de 'inquisition 
espagnole est abhorr& en Hollande ; 
mais il nelaisse pas d’y avoir un assez. 
bon nombre d’esprits soupgonneux „ 

inquisitears, qui prennent 





om! „ing: r 

ırdo amis on a, et qui fon- 
Gent Iirdessus wille jugemens temd- 
raires „ dont ils font part & beau- 
coup de gens de maison en maison , 
et surtout & ceux ge peuvent servir 
au nuire selon qu'ils sont prevenus ou 

‚ur ou contre. Le pauvre David 

jondel s'imaginait qu’en sortant de 
France „ pour aller ä Amsterdam , il 
passerait de la servitude & la liberte, 
et ilne savait pas qu'il s’allait mettre 
sous les ycux de certains enpions ‚ qui 


lui feraient un crime atroce de ce 
des liaisons d’honndtets 


quil ur 
avec ı 





comtril 

connaissance lui dtait d’un 

usage dans um pays inconnu. Il ne 

sayait pas que ces espions rap| 

raient tout ce quil dirait , et qu’on 

donnerait da sens sinistre & cortaines 
i pourraieut dchapper en 









de Caen , trois des plus doctes minis- bien que la medi- 
tres de France ‚ croyaient que l’his- sar lui avec toutes ses 
toire de lm papcase Zinit fabuleuse. II ur un 
n’oublie pas de dire quo du Moulin , hom. 'etat et 





qui aurait pu 
ment sur cette histoire, n’y avait ja- 
mais employ6 le sel de ses railleries. 


Multa ceriö cum seripseris (Petrus 
Molinzus) quibus romanum suggilla- 
verit ‚ ab istd tamen femind 


semper manum abstinuil : at polerat 
Lamen vir non infacetus alieujas be. 
ralis joci indd captare occasionem. Je 
me efois pas que Fon se trompät , si 
Von ajoutait M. Basnage & ces trois il- 
lustres ministres qui tenaient pour fa- 
buleuse Phistoiredela papesse Jeanne. 
Voyez ce qu'il a ecrit lä-dessus dans 


Sarrav., Epi VII, Pag. 
Saar, Eeintela CLARVIIN, pag.ı8ı 











i Optime viro convieiari. Ibid. 
(36) Ibidem. 


laisanter admirable- < 







Jise. Je n/avance rien que 

Ju dans en drite don famene 
‚qui a pris la peine d’a 

prendis au’ Public cotisen de med. 


sances. Quod illi apolagie (4) pro- 

praj 3 win 

(37) Basunge, Hist. del’Eglise, som. 7, pag- 
4b ei nr. N 


pendanı rement. 
Dich entrce que nos nonrellister apprendraient. 
tout ce quiils 
si on n'derivait 









wec Courcelles, professeug 
‚nouvrage de M. Daile, ion- 
eis, 
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Wuit ex quo vixis in Belı 
animum iberiores quas- 
dam vooes ipsius in sententiam A: 
tini et synodum Dordracenam... 
indignantibus quöd justo pro, 
se immisouerit megotüs hujus rei 
blic@ (4a) in qud erat reoontior 
pes (43). Je Iniese plusieurs autres 
zmauvais bruits que cet auteur ra- 
massa & son grand regret,, dit-l (44), 
et ndanmoins , avec un soin si exact 
je M. Daille lui en a fait un tr&s 
ur reproohe , les avoir refutde. 
tous un aprös V'antre. Haze sum qua 
Beierita orsre ler im 


ägit , confioiendum , omnes 
Jam intelligunt... Nune quo nomine 
appellabo illem Epierum dilißen- 
Ham, qud is quisguilias et , 
Partim fetils „parlim falas, pleras. 
quo dubias et inoortas, aut ipse com- 
Mmentus et, aut ex oliosprum homi- 
num cireulis 


terris nuper in cwlos reosptum , hoc 
antequam moreretur , egisse ac medi- 
tatum one „ut publisam ooelesi@, in 
degebat , inam everteret| (as? 
is la mort de Biondel , les 
sont bien empirdes, et principalement 
depuis que certains esprits factieuz 
et superbes sortis de Pranee se veu- 
lent faire redouter par des coups 


Sesai d’inquisition. Voyez, je vous 
prie, ocanient. un ministrs Drälle 





lie des 
es 
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deplore le malheur de 
BaE hd u kguo don et 
cifique qu'il ft , et 
Des wil sät rendus & Ta luse, me 
laissa pas d’tre erpos6 & mille mor- 
sures , et pendant sa vie, et apris sa 
mot 


pre ‚sa pretendue con+piration 
ontre ’Eglise. Son apologiste Feed 


on Iui replique que cet ouvrage con- 
tient des choses qui devaient deplaire 
aux etats de cette rinoe ‚ et qui 





rusalem au secours de Gendve : il fat 
imprimd & Sedan,, em l’annde 1624. 
V’auteur justiße le sentiment des pro- 
testans sur les livres a} ‚par 
ie suffrage des Jaifs et des päres. Le 
fameux controversiste Pöre Veron ac- 
cuse Blondel de plagiat. Jean Rai- 
nold Anglais , dit-il, a composd un 
livre in-quarto , contenant 600 
fouillets ou environ (49) ‚ intituld Cen- 
sure des livres apocryphes du Vieil 
Testament , contre les papistes , sp&- 


(46) Spiselias, in Infeliee Litterato, pug. 
FA . 

(61) Cureeilaus, in Profet. apelag., peg- 

Marmsine, in Befntstione Prof. , Pag. 


vopeaer da 
(do) Il en ooniient plas de don. 
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one dene I preis de Gronin- 


3 inds apud nostros 
IR saaulı Phetins dietw et Biondel- 


Ius ex sis at mi fratris, Mo- 
ae alondli wir‘ jentlsimi et dili- 
gentissimi , laboribus , veterum pon- 
fificun Epistolas Decretales, quam 


de jamdik iamen nemo san volebat ad- 







yo 

sum ab Hieroselymis ei ipıd Romd 
b x ipıd Be 

Feaneisch Perenis, eie. 1). Le voila 


dono que son advermire 
dtait ce m&me ministre de Meauz , 





des auteurs qui lui ont fait presentde 
"leurs ouvrages , ou gai ont parle ho- 
norablement de lui. I dit Blon- 
del Ini fit present de san fivre de la 
papene Jeanne ‚ s’dtant servi , ajoute- 
til, d’uns observation considerable que 
je ui für un jour dans le cabinet ds 
feu HM. du Puy sur co sujet. N dit la 
Intme chose dans son Histoire de 
'rance ‚ et margueen consistait 
cette observation. wi 
(R) ..... Ses lumidres ne furent pas 
inutiles & son fräre. ] Voici oe que je 
(S0) Veron, II*. yarsie, 9%. eontroverm 
des Livres Canoaig., VI, num. 3. 
(6) il, Taıge France! Erameri, 





D 





mittere , in suo Pseudo- hidoro et 
Turriano vepolantibus , suam in ve- 
farm sanomm noiitid Peritiem abun- 

comprobdsset , et insuper diligen- 
tissimd @volvisset canones et Constitu 
tiones synodorum nationalium refor- 


is mat, ‚ jusdem Mosis fratris sui 
s matarım , ej sis fratris 5 


adjutus indwtrid : cui_ comprobanda 
id proferre possins quöd habeam in 


men mm , ex manı Mosis Blon- 
i, prater ex: la lam 
1 pi. Sp nor a Bei 
vieuz pöchd en 

v 


ineim alt puune 

insinue n’etait pas nı 
Beite de faire dor la fausete des 
Dicrstales. Ra, 


» il a pourenivi oes deux aufeurs 
» dont la defaite n’etait , ni dif- 
» Geile, mi fort considerable , aprts 
» que tant de critiques catholiques 
» srnient, dit übontvert les impos, 
» tures d et que le proocde 

e dis uimd et 











per 
de oelivre de (54). 
(0) Les eatholiques 
avoir.... Un de ses adversaires.. dit 
cela na lui fait point d’honneur. 
Se pensde mörike quelgue examen. | 
Couroelles avaitentre autres louanges _ 
donne celle-ci & David Blondel,, que 
Ion catholiones admiraient de telle 
sorte son eradition , qu'ils lui offri- 


(52) Moren. , in Refat. Prefatonis Curcell., 
pag. 35). 





(33). Jagen. des Bavans, num. 235 
des Critiques Kistoriques. 
(54) Foyes Rivet, Oper., tom. II , pag- 


109 
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rent la mitre * pendant qu'il dtait ä 
marier ‚et puis Une belle charge ou 
ä la cour, ou au parlement , s'il von- 
lait abjurer son herdsie (55). Desma- 
reta repond que ce n’ent pas un sujet 


’Pondoat „neo s0- 
lcat honesta matrona suis laudibus ac- 


censere quod impudicis sollicitationi- 


bus quondam restiterü (56). Cette der- digne 


niöre maxime n'est pas absolument 
vraie.: elle a besoin d’&tre vue d’un 


certain cötd, pour ne point paraltre 
fausse. II est honteux & une femme 
qu'on lui ait fait des propositions d’a- 





our; car cela fait voir qu’on n’a pas 
eu trop bonne opinion de sa vertu; et 
ainsi, toute femme, qui se vante d’a- 
voir resistd & des sollicitations impu- 
ses, fait savoiren möme temps qu’elle 
m’avait pas su mettre sa reputation 
sur le bon pied qu'il fallait, ou inspi- 
rer tout le respect qu’une femme ver- 
tueuse merite. Eo ce sens-la, on doit 
admettre la maxime du oenseur de 
David Blondel. On ım’accordera sans 


doute que ‚de deux fenmes galement C: 
dans deı 


belles et charmantes, eteı 
le monde ‚ cello qui n’aurait jamais 
essuy6 aucune proposition malhon- 
ndte aurait plus de Deu de se vanter, 
‚que celle qui aurait souvent repousse 
le tentateur; car ce serait une preuvo 
que celle-ci n’aurait pas imprime 
comme Tautre sur sa Krane «a- 
ractere de sagesse, qui persuade qu’on 
serait trös-mal Te. » ee qu’a coor shr 
©@ serait peine perdue que de faire le 
soupiraht „ et ce qui sensuit. Il n’y a 





Nes,, qui sont rappor 
ine dinpla imaginaion du pandgy 
) Carcellwus , in Praf. apolog., pag. 338. 
Fan an arena 
(56) Maren. in Refatat. Prefat. , pag. 338. 


que pres 
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8 to felioem, M. Porci , & quo rem 
improbam petere nemo audet (57)! 


Mais tournons la medaille , nous ver- 





tions. 
Toute famille, qui peut citer une telle 
ou une telle, qui out resiste aux offres 
d'un grand financier , ou d’un grand 
rince , croit se couronner de gloire 
188 ‚Plus les tentations ont dte fortes 
et fröquentes , plus s'est-on assure par 
de bonnespreuvesque l’on aime ’bon- 
neur et la vertu, arm Von est dü 


d’&tre estimde et loude. Il ya des rel 
tions qui portent que les plus hon- 
nötes femmes en Espagne sont bien 


aisen , quand elles sont seules avec un 
homme , qu'il leur demande jasqu’& 
la derniere faveur , et qu'elles trou- 
yent fort mauyala sil'ne le fait point. 
Velles veuillent l’aocor- 
; mais elles se font un plaisir de 
we Vavoir pas aocordee ä des prieres 
ardentes. Apris tout, on a eu raison 
de louer Blondel par l’endroit que Des- 
marets a critique. Les catholiques de 
France n’auraient point employe tant 

promesses , s’ils ne Keussent consi- 
dere comme une personne de gu 
merite. Il y_a beaucoup de diffdrenoe 
entre un ministre & qui l’on offre des 
hoaneurs sl change de religion, et 
une femme que Fon osjole avec des 
s. L’action qu’on pı au 
iinistre n’est point mauvaise dans les 
principes de ceux qui en font la pro- 

















« position , et l’on n’ezige point qu'il 


fasse pendant qu'il la croira mau- 
vaise (59) : on l’exhorte & sinstruire 
eton ui promet que s’il peut se desa- 


($7) Scioppius, Epist. dedicator. Elemeater. 
Philosephi swien Moralis ,ad Cynrkirm cardı- 
rancii Georgü. Citie crclamasion de 
Ciciron re wowre dan, la preface de Plise. 
(58) Voyen le George Dandin de Molitre, 
(5) On ne parie ainsi que des honndier com 
verdsseurs. 
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buser , on recompensera tie 

ine qu'il aura prise d chercher et ä 
Krouven la verite! Mais co qu’on pro- 
Pose & une feinme..est une mauvaise 
action , et selon ses prinoipes , et se- 
lon les principes du tentateur. On ne 

ut done la tenter sans lui faire af- 
Font d’est:ä-dire, sans la croire tsis- 
capabie de 
oonnatt la saletd : ainsi la comparai- 
son de Desmarets n'est point Juste ; 
car on ne fait pas d’injure 4 un hom- 
me , loraqu'on croit qu’il sera capa- 
ble de connaltre ses erreurs, et de 
donner gloire äla veritd, ou , caqui 
eat la m&me chose , lorsqu'on le sol- 
licite & changer de religion. Je suis 
bien assurd , que ai M. reis 
avait eu & faire le panegyrique d'un 
ministre qui ef refuse cent beaux 
avantages que les catholiques Iui au- 
raient offerts, il en aurait tird la 
tiere d’un bel eloge , et qu'il n’aurait 
pas fait scrupule d’avouer lui-m&me , 
comme un exploit remarquable , la 
force qu'il aurait eue de resister aux 
tentations “ sue nature. ‚Admirer 
en pasant le pyrrhonisme qui rägne , 
sans qu'on le sache, anı la Plepart 
des disputes. Il.y a cent maximes qui 
sont vraies d’un cötd, et faussesde 
Yautre. Ou s’en sert tour d tour, ou 
pour sa cause , ou contre ses adver- 
saires : mais est-ce le moyen de par- 
venir ä une legitime certitude? Voyez, 
‚outre ceci „ touchant les louanges que 
merite une honndte femme , ou pour 
n’avoir point die sollicitee, ou pour 
avoir souvent resistd d de mauvaises 
sollicitations, toute la remarque (D) 
de Varticle de Junıra. 

(P) On a dit qu'il jouissait d'une 
pension a la cour de France, et que 
cela la detournait de refuter Baro- 
nius. | Desmare! 








studwerit , praserlim quo tempore euom 
in suis slipendiis ex annud pensione 
habebat supremus arario prafectus 


(60) 
rag. 


Maresias, in Befat. Prafat. Carcellwan., 


faire une chose dont elle bonis 


(61). Ubi i 
nis quam. it; sed con- 
junetd D. d’Emeri, summi prafecti 
@rario regio , pensione , cum eoole- 
siarum sipendio , animum appuliı ad 
eaque ab illd professione honorarid,in- 
terraformatos ‚satis remotaorant. Qua 
etiam offensioni fuisse multis piis e& 

is viris , mihi abunde oonstitit cm 
essem Lutetiee. Undd natum consilium, 
de ipso in Belgium, si pote foret, trans- 
mittendo, quo sic et illis sumptibus sibi 
inutilibus ooclesia liberarentur, et ipse 
expediretur ex aulz et seculi inesca- 
tionibus, quas et sibi graves et impor- 
tunas esse ‚ apud me tum satis apert& 
professus est. Si Von eüt demande & 
cet auteur d’od il sayait que d’Emeri 
faisait pension 4 Bl ‚il aurait 
payd d’an oui-dire *', 

M. Ancillon nous apprend un fait 
assez etrange:: « Je sgay deluy, que 
» M. le president de Mesınes, tres- 
» cath. rom. ırtant, Juy donnoit 
» douze cens livres de pansion par 
» an ‚afın qu'il derivist contre la pri- 
» mautd du pape ; et qu’un conseiller 
» du parlement de Pa: ussi tr&s- 
» cathol. rom-, qui 














» la Grande-Breiagne (62 ). »Il fal- 
Iait, ou que ces deux magistrats n’eı 

sent que le nom et l’exterieur de ca- 
tholiques romains ‚ ou que leur pen- 
sionnaire les trahit; naron ne peut pas 
soutenir plus fortement les interäts 
du calvinisme, que Blondel les a soute- 
nus danssonourragede la Primaute *. 


e) Ibi 7. 313. Po ri la pröfaee 
ul re Zara 












Ironve ceite remarque Irds-juste et 
, Yavoir faite , aurait d& 
jesmarets, qu'il & trop copid‘ 


dans cet article. 
(62) Mölange eriüigue de Liudrature, tom. 1, 








de la Primauld du Pape est duik 


Ce Trai 
de Ronei. Biondel diait en efet ministse dans 


du Moulin, 
SM de Wie Of) neu 1a bonts 
tn oommeniquer Toriginal; le 
„\e.24 dejuin 1655. 

On y voit que les deur 





igndes. 
pröduire des Itirarde Ik 
pa 
 lcsquelles il le Wraite de pöre, da» 
= ie, de pro, 6 d ben 
faileur ; 08 etait aise & croira qui 
Fe ae one) 
car il ie i i 
Farale tirdd’inoommodiid, eida poril 
ol iss plus judioieus lo eroynienk an- 
Serre, lorsqw'il diait enlourd 
des grands „et oecı 
‚gie, Cette bonne dme, 
cesse a 


a Paris 
pe a lur gindalo- 
, qui veillait sans 





i que s0s dans 
en choses plus utiles. Il employa ious 
son eredit pour parvenir ason bus (65), 


juoi se ranoontreit lant d’obslackes , 





vos, es qui avaiı besoin de som 
pori oontinuel en un lau ol il nieus 
pas le bonheur d’agreer d’abord ; et 
le tout se pourrait voir par ses 


file. Un peu es Das Saas ade 
. Un ns 

md leitre dE Marie du Moulin , on lit 
ces paroles : Hl avait fort peu’damis 
en ce payı , sinon entre las arminiens, 


<etie ville, et onpendant, ejonie Leelere, Bayle 
Se gas fell mertion de Ce poste de Blanlal, 
(63) Elle ext more & la Maya, au mois de 


ferrier 1699- Pa 

Dora je parle dans 1) de 
a m 
wargue (F) de Particle Wıunun. 


Cesrä-dire L 
dan rear de Jain are 


es arbitrium. Posset 


des il s’ent dös son entrde rendu 
‚et sa fagon de vivre n’#ait 
pas auaissunde de ioute In prudence 
requise pour 'amour et V’estime 
Be nee 
Pextravagante vaniid de sa femme. 
Aprös cola , on e’dtend sur ies 
de M. Riwet, et Von assure que 
me6mcires quil a de sa vie 
contiennent un veritable recit de co 
qui dest pasad en ces matidres de con- 
troverse, depuis le synode national 
de Tonneins en re u fat ze 
et -1i il est aid de 
fee et un par ae ul a 


M. Rivet n’ait employd tous ses bons 
offices , pour attirer en Hollande M. 

; car il paratt par les lettres 
de M. Sarrau , qu'on le pria de se m&- 
ler de cette affaire , et qu’on Ini en fit 
voir Pimportanoe. Utinam verd cogi- 
tare vellstis de Blondello nostro , qui 
hio plan? ad alienum soribit es vivit 

istie , ü 


fungens professiönis munere, singulis 
Tan tl Annalte toinos on“ 
‚re et alia, qua ia 


ram habebii (60). 
«Notes que M. Ancillon observe que 
Yauteur des Considdrations libres et 


‚eharitables sur les Actes authentiques, 


suP- aqai furent imprimees & Gronin 
Pan 1036, avec une prefnoe deM. Des: 
ü M. Blondel 


can traite träs-mal nd 

(a). » quoiqu’asser ordınsire „ 
denn dans le fond; mais ie 
is est que cet auteur et Blondel ne 
jent pas sur la narration des 
faits. On a vula m&me disSorde’entre 
la narration de M. Rivet,, et celle de 
M. Amyraut. On pardonnerait & ces 
imessieurs de n’avoir pas jes m@mes 
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Sansden var des matidren diiciken ot ni n’adoucit la Aldtrissure que 
gen! ee nn time Yon imprime sur la memoire du 


narrer des faits , ne devraient-ils pas 
&tre aniformes ? 


'est-on pas 
Pan ou Pantre partä 
agit de mauvsnse foi ; 
de part etdautre, ilya del’ 
et [a rusn, ot que chacmn narre ce 
qui lai estan „et voppris 
le reste ?Cette 'raridtd sur les faite 
rögue partoat. Nous en vimes um fa- 
moaz ezemple l’aunde pasede (68) dans 
les relations sar le quidtisme. 
(68) Castndire, Tan 1658. 


BLONDEL (Frangois), pro- 
fesseur en medecine dans Tuni- 
versit€ de Paris, etait un fort 
savant komme ; mais sa science 
etait indigeste (A); et d’ailleurs 
son entätement contre la chi- 
mie et contre ’antimoine rem- 

lit de troubles et de divisions 
a faculte. Guy Patin, quoiqu’il 
füt de son sentiment sur l’anti- 
moine, ne laissa pasde parler de 
lui comme d’un grand chicaneur 
et d’un mechant &crivain (B). 
Personne peut-tre n’a caracid- 
rise d’une maniere plus ii 
nieuse ni plus agreable ce mede- 
cin, que lesieur Lami; mais 
comme il en avalt dtöpersecute, 
il faut prendre garde si la pas- 
sion n’a point trop de part au 
tour malin qu’on rernarque dans 
son portrait de Blondel (C). Rien 
ne temoigne avec plus de force 
le peu d’estime etd’amitiequ’on 
avait pour ce docteur, que de 
voir de quelle mauiere sa mort a 
‚te annoncee dans le Mercure Ga- 
Jant du mois de septembre 1682 
(D). Pas un terme d’honnetet6 


mw’accompagne cette nouvelle, 


tent6 de dire que 


defant. Je ne sais si les livres 
’il promettait au public sont 
pri (E). u ne aut pas 


i omettre que le grand soin quiil 


ayait prisde se remplir degram- 
maire ei de critigue, et de se 
charger d’une &ı on sauvage, 
ne l’arait pas empäche de se mu- 
nir des finesses les plus profon- 
des d’un malin persecuteur (F), 
et de savoir cacher sous cetteen- 
veloppe la violence du tempe- 
rament. Il ne ®' it aux 
nouveautds,, disait-ıl, que 
zele pour la veritd et r la 
gloire de Dieu. II ne faut pas le 
confondre avec un autre Faan- 
gu Bıonper. , medecin, qui & 
fait un livre sur les bains d’Aix- 
la-Chapelle: T’hermarum Aquiss 
Gyanensium et Porcetanarum 
'criptio : congruorum ‚@ 
m le 
nis et potationis Elucidatio. Voi- 
1& le titre du livre. Il ut impri- 
nd & Aix, l’an 1671, in-ı2. 
A) Si ie dait indiy 2 

« Notre M. Bondel aan hosimefort 
» savant; mais qui dcrit d’un style ob- 
» scur et embarrasse». C’est ainsi 
Guy Patin en parle dans sa ccccye. 
letre (1). Il dit en anautre lien, que 
le style da pere Theopbile Raynaud 
at Fire que’celui de Lipte , Hrdolet 

ipsic » quo tamen est mulid de- 
terior (2); et « quiiln’y a aujourd’hui 
» aucun auteur qui derive de möme, 
» si ce n’est peul-#tre M. Blondel no- 
» tre doyen, qui, bien qu'il soit un 
» des plus savans hommes du monde, 
» aflecte oette espöce de barbarie, 
» et eddem scabie laborat cum Tertul- 
» liano (3). » Voyez d’autres tEmoi- 


93 Pag. 200 du TER. iome, dit. de Gendve. 
(2) Patin, Lettre CLXXIUIT, pay. 65 du II", 
vome. 


9) La mäne , oee lettra de Patin ert date 
du 37 arril 1660. Biendel ni fait dels 
Tal da ainine da 3 R 
am , Letire CRRIV, tom. I pag. fl. 
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de ses etudes indigestes , dans 


[ Ö. 
SP" parte de, lui comme 





‚grand 
&erivain.) « Notre M. Blondel.... est 
» plaideur et chicancur,, et aime les 
aime mieux plaider qu’ac- 
» corder et terminer les queı “da 
» a un procis contre Thevart le Ca- 
» mus, qui est un antre mechant 
» chicaneur. ll a fait un 
» tum pour sa defense ; mais iln’y en 
» a encore que deux feuilles impri- 
> pades : ilm aditquily en aura huit. 
3 Ike plaint fort de monsieur le pre- 
» mier president ‚qu'il penseit, & ce 
» qu'il dit, ätre son ami : je ne sais 
» ce que c’est que tout ce galimatias 
» de gens chicaneurs. Dös que le fac- 
» tum sera achgre, je vous le ferai 
» tEnir, comme un livre qu'il 
» promet de Vomitu , Stibique veno- 
» no , par lequel il veut prouver que 
» Fantimoine est poison , puisqu’il 
» fait vomir (4)..... Cet homme aıme 
» trop 4 plaider: c’est pourtant grand 
» dommage ; car c’est un tris-savant 
2 homme (8). » 











le rait 
sieur Lam®a fait de Blonde, ] 
Eooame il y a beaücoup de lecteurs 
qui vealent trouver dans un diction- 
naire , nonseulement un abrege de la 
vie des personnes , mais aussi ce qus 
Yon a dit des maugs et du caractı 
des gens ‚ je ne pense pas que Yon me 
bldme de transcrire quelques mor- 
ceaux du livre de M. Lami. C'est un 
denos 'nciens docteurs, dit-il (6), 
en parlant de M. Blondel, qui passe 
pour savant ches quelques-uns. Il a 
beaucoup lu,'et sa m£moire est fort 
heureuse. Ilsait fort bien deeider s’il 
faut lire un mol grec, ou un autre , 
dans Hippocrate et dans Galien. Illes 
idoldtre en telle sorte, qu'il ne veut 
entendre parler que de ce qu’ils ont dit ; 
et les vieilles erreurs sont plus de son 
‚Boüt „ que les verises nowvelles, Il sait 
Jort bien los noms des plantes, et les 


N sa CCCCY*. 
EV 


(DIA mine, gap 2. Paren ana Ia 
eure CCXC, an II*. iome, pag. 

(6), Pegenla IV» Laura qui en andmenı de 
zer Disodaı anaomigee  imprimde & Rouen 
en 167%. 











Cent Pati 
Re 


BLONDEL. 


nation pour ensei 





fao- iiret, ou sana quil.y soit oblige. Ja 


vor assuro que je Vai vu se donner la 
Peine de venir tous les jours de la porte 
de Saint- Denis a nos cooles , pour un 
seul öcol 





&taient in, 
etaient pour lui des langages point ou 
peu connus. ÜLest vrai quo ce monsisur 
est trös-curieuz eymologies, e& 
tdche da ramasser dans ses troitds tms 
ce quil a lu autrefois. De 
dans un livre quü Yonlerf faire 'du 
vomissement , et des remides emeti- 
ques , il donna une prefase de ia chi- 
mie ; et, pour en trouver lauteur , il 
remonta jusqu'au dela du delnge,, et 
ft une question, savoir si in 
'en avait etd Finventäur ; parce qu'il est. 
dit de lui au de ia 


ousrages 
Lami ajoute que M. Blondel 
Fazeusa en plein auditoire davancer 
une ‚ parce qu’en disputamt 
‚contre une these oü l’on Fetnit declare 
ur le mouvement descieux , il ob- 
ja que la rapiditd du premier mo- 
ile serait incroyable , puisgue, selon 
P’equateur de 
'un boulet de 
quilpouvais 
la supputation 








le systäme de Copernic , 
la terre va aussi yien 








canon. L’aocuse re} 
y avoir de l’erreur de 
qwil faisait ; mais quon ne pouvait 
jamais dire qu'ily edı de Uhdresie 
Puisque ce n’est pas un point de reli- 
gion de savoir bien compter.M. Blondel 
repartit que ce n’&tait pas la un fait de 
medeeine. Jon rai daccord „ 
itM. Lami, et lä.dessus, un doctemr, 
prenant mon parti, lui dit que, puis- 
qu'on avait mis la proposition dans la 
thöse, je pouvais disputer contre. Et 
bien , repligua M. Blondel , qu'i£ 
rouve que la terre tourne, mais qu'il 
12" prowve medieinalement. Je vous 
avoue que je ne pus le faire , et qu'ü 
Jallut en demeurer la. Un ecolier de 
medeeine , qui ade l’esprü, et qui 




















.werewnoereerren. 


un... 
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wien i dömder aveo M. Blonde, mi 
aucun sujet de lui imposer, m’a assurd 
ge mu Seoles il wait die uns 
fois tous ceux qui emploient 
Fhinchine pöchent mortellement , & 
geile Jon un pacte implicite avec ie 
Jiabla. Et, pour montrer que la gudri- 
son qu'on obtieni par ce remäie est 
magique, dest, dsait-il, quil agıt 
sur toutes sortes de temperamens,, et 
qu'aprds un certain temps la maladie 
Tevienl; ce qui a eid reconnu de tous 
oeux qui ont derü contre les magi- 
gen » pour Ag cara 
Tune guerison 2 

(D) Sa mort a dis annonede dans lo 
Mercure Galant du moin de senlem- 
bre 1682. ] Voici les paroles de M. de 
Vize. de ‚Saculıgde mödesine de Paris 
‚jouis & present d’un grani re; 
Baort di M. Blondele Il demaurait soul 
obstindment opposd & ‚l’approbation 
gindrale de Tantimoina', dont il com- 

is les bons effets , ayant tello- 

ment troubld depuis (renie ans cette 
docte compagnie , quelle a paru 
Loujours divisee. Comme apparemment 
s6s opinions mourront avec lui , ily a 
lien d’esperer qua la concorde ei la 
pais ne t pas & setablir 
Parmi tant d’honndies gens (7). IM 
est certain qu'en plusicars heux la 
zmort d’un seul pı ur est plus efl- 





cace pour le mötablissement de la “grossen que lelivre de M. 


paix, que les mödiations de cent a0- 
sambides : mais est-on asurd que co 
grand perturbateur du repos public 
waura pas bientöt des successcurs ? 
Cette es; de ne nit point 
uno avulso non Ificie alter. Puisqu'il 
aut que le genre humain soitmalbeu- 
reux en cs monde, ces gens-lä sont 
Döoessaires : co sont des partiss emen- 
tielles & la societ# civile. 

(B) Jene sais si les livres qu'ül pro- 





nous avons fait un Nouveau ı 
dest M. Blındel“ ae de troupeau 
anlim ‚nial est fort etonne et fort 
marri. On croit que c'est lui qui est 
Pauteur de P’Alelophanes, pidce cu- 
rieuse comme vous saves contre l’an- 
timoins et les principaux_antimo- 
niaur, et principalement Guenaut , 
des Fougerais, Rainssant, Mauvi- 
lain, Saint-Jacgus et Thevart (9). 
Touch: ant le raitd de mi, 
voyer los remarques (B) et (C). 
Ki N etaiı munt 2 finesseı d’un 
malin persccuteur.) Si quelqu'un ne 
sen veut pasrapporter au temnignage 
que !’on va lire, 4 lui permis. Pour 
achever ma_premiöre peinture , c'est. 
obje vous dirai 

dintegrüd, 

iods tous les 











; que tout ce 
qu'il dit, ou ce qu'il fait, ost taujours 
a d'un motif fort lowable, et 
TEIL ne fait jamatı de mal & persone 
que nar charicd, M. Blondel etait P’un 

huit examinateurs qu’on avait 
donnds 4 M. Lami, et il pria lun 
d’eux d’avoir des affaires et de ne se 
‚point trouver & Fassemblde; et puis, 
sous pretexte qu’ils n’etaient quesept, 
il empöcha qu'on ne decidät. II mon- 
ira ‚des remarques, beausoup plus 

mi 


Gh Ian 
de M. Lami 
&aient contre Galien , les sta- 
tüts ‚ contre la Sainte Ecriture. L’eza- 
minateur absent fut tant pri6 de se 
rendre d Passemblde un jour qu’on 
avait marque ‚quil s’y serait renda 
effectivement, si M. Blondel ne lui eüt 
fait dire que la conference ne se ferait 
‚5. M. Lami s’etait rendu de bonne 
ıre au lieu de la conference: c’etait 








tendaient d empächer 
II disait qua les sontimeı 





Des cherM. Blondel. Il avait attendu deux 


mettait au public sont imprimes.] 
le mois d’avril 1657, son Traite de 
Pleuritide ne it que trois 
mois pour &tre acheve (8). L’auteur 
en &tait au chapitre de Purgatione , 
qui devait ätre une methode gend- 
rale, et contenir de belles choses non 
communes de or; pp. et sur 
Pexplication del 22 , sect, 
1. Voici ce . Patin rapporte ea 
un autre et: Le matin, auhrembre, 
N teremre Galant de sopiembre 1602, Pag. 
*° Ch) Faxe, ltr CXUI, om. I,pag. 4. 
TOME Il, 











heures, et s’etait bien ennuyd ä ne lui 
entendre rien dire de si trivial , qui 





u” 

chambre,et y rentra peu aı 

Area M. Lant, que ia gas 

Yon attendait faisait dire qu'il ne 
(9) Lettre CKXIV, daste du Bnovembre 1658, 

tom. I, pag. hd. \ 
(10) Lams ‚Ienre IV mderanide se: Discoarı 
nnniguen 
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bonne foi et Vintögrit 
qui a iosjours Di et le li dans I 

ouche, pour justifier ce qu'il fait. 
Lo Wodorut Dane “ But. uhaten 
ses chicaneries, il se servit de celle- 
& : il presenta ses remarques, et, par 
un artifice quion ne peut asıes deios- 








pas passer. On contesta, on lat les 
endroits du live, “ aprea bien du 
bruit on resolat re passerait, 
pourvu que la faculıs de iheologie 
voulilt Tapprouver. Cela sußit ä Bion- 
del pour parvemir & ses fins ; car len 
ihkofogi 


fogiens , qui Iurent lelivre, ne 
voulareni signer ni pour ni contre, et 
M. Lami ne voulut pas s’engager & 
leur prouver qu& son livre ne con- 
tensit aucune heresie. Dans quells 
mer serait-co m’embarquer ? dit-il: 
jirriterais contre moi ses flots on si 
grand nombre quils m’onsevoliraient 
infailliblement , quoigu’avec injustice. 
La multitude, qui na point de dis- 
'cernement , s'imaginerait qu'ils com- 
battraient pour Üinter& du ciel, et 
eroirait faire 4 Dieu un sacri 
ogreable‘, si olle m'en faisait la vio- 
time. 


BLONDEL (Frargois) , pro- 
fesseur royal en mathematiques 
et en architecture „a &te fort es- 
time pour Pintelligence qu'il #'6- 
tait acquise dans tout ce qui re- 

‚arde cette profession. Il avait 
et€ gouverneur de Louis-Henri 
de Lomenie, comte de Brienne,, 
etil accompagna ce jeune sei- 

eur, ddja regu en survivance 
% la charge de ministre et se- 
cretaire d’etat : il ’accompagna, 
dis-je ‚ dans le voyage qu’on lui 
fit faire, et qui commenga au 
mois de juillet 1652, et finit au 
mois de novembre ı655. La Re- 
lation latine en a &t& imprimee 
deux fois (A). Il a eu d’ailleurs 





BLONDEL. 
int venir. ZI bldma extrd- 


des charges considerables & la 
guerre, tant sur mer que sur 
terre, et il a conduit quelques 
negociations aupres des princes 
etrangers ; de sorte etait 
parvenu jusques ä la 
marechal de camp, etä celle de 
conseiller d’etat. Il eutl’honneur 
d’&tre choisi pour montrer les 
mathematiques a M. le dau- 
hin ‚et c’est lui qui a donne 
iA dessin des nouvelles 
qui ont ete faites & Paris i 
la guerre de Hollande de 1672, 
et de tous les embellissemens qui 
ont ete ajoutes & cette capitale 
du royaume (e). Il a m&me fait 
quelques-unes des inscriptions 
qui se voient & ces nouvellespor- 
tes ; car il n’etait pas moins ver- 
se dans la connaissance des belles- 
lettres , que dans celle de la 
geomaetrie , comme il !’a tEmoi- 
gne par la co: 2 "la 
ublle de Pindare « d’Börace. 
1a ete directeur de l’academie 
@’architecture, et membre de 
Vacademie royale des sciences. 
Nous avons un d nombre 
de livres de sa n (Bi. 1 
mourut le ı°. jour de fevrier 
1686 (b). 
are Dosription de 1a re de 
(6) De Witte, in Diario Biograph, 

(A) La Relation latine di 
„een in a verape 
die imprimes deuz fois. ] La premiere 
edition est de l’an 1660, et ne con- 
tient que 3g pages in-ı2. La seconde 
fut procurde par Charles Patin, deux 
ans aprds, et contient 96 pages in-8°., 
y compris Inder geographicus (1), 
qu’on y ajouta, et sans compter plu- 
sieurs vers latins que les plus ex. 
lens poötes composerent & la louange 
du jeune seigneur qui avait fait os 
voyage. Mais si d’un cötd om ajonta 

(1) Faispar Nicalms Samson. 
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beauooup de choses & la seconde edi- 
tion, on en retrancha de l’autre un 
roit fort singulier. C'est celul 
oh Pauteur raconte, qu’en traversant 
& cheval les for&ts de Westrogothie , 
ils s'arrätörent un peu & Lincope, 
pour y contempler une colonne de 
ierre, oh il y avait un trou destind 
des usages qu’on ne peut exprimer 
honnttement en frangaie; ‚oc done 
je latin : Yestmgoticis silvis equitan- 
16s indueti, Lincopige A 
gionem non omittende , tantillim 
substitimus : ibi cippus lapideus , per- 
tusus , explorande maritorum mem- 
brositati; qui pares foramini, appro- 
bantur, impares exeluduntur connu- 
biali toro, ind& matrimonia aut a 
aut cadunt, pro modulo peeulüi (2). 
La preface de la seconde edition nous 
apprend pourguoi on supprima cet 
endroit : Unum te moneo, huic edi- 
tioni ‚cui nihil dest, voluisse Lome- 
nium aliquid deesse ; quod seilicet in 
Vestrogotieis silwis,, per errabunda 
vestigia, morosa vie is teediis 
jwvenuliter ‚ sapientiorem a@ta- 
tem at pudorem suppressisse (3). La 
canse de la suppression est träd-Iegi- 
time , puisqu’on n’avait, point rap- 
porte la chose, parce qu’eneffet cette 
Coutume dtait observee en ce lieu-lä , 
mais parce qu'ch avait invente ce jeu 
desprit ‚afln de se desennuyer dans 
les fatigues d’un fächeux voyage. On 
avait done trompe les lecieurs, et 
outre cela, on leur ayait presente 
ämages trös-obscönes, et qui &iaient 
fort injurieuses aux habitans du pays; 
et par consequent,, toutes sortes de 
raisons demandaient que !’on effacät 
cette partie de la relation. Si que 
qu’un me demandait, Eut-il fallu re- 
trancher cela, au cas meme que la 
chose eılt etr trös-veritable ? je repon- 
drais franchement , qu'il faut dis- 
tinguer livres et Jivres, auteurs et 
auteurs, I y a des personnes , dont le 
<aractere etige une gravitd extraor- 
dinaire, et quil faudrait louer des 
scrapules qu'elles auraient par rap- 
port & la narralion d’une verite his- 
torique de cette nature; et il ya des 
ouvrages, od ilme aerait nuflement 
& propos de faire entrer de tels faits ; 
mais je ne crois pas qu'un laique, qui 
(3) Ladovici Henrici Lomenii lünerar., pag- 
18, edit. ann. ı6o. 


(+) Ibidem, in prafat,, edü. ann, 1662. 
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fait Phistoire d’an pays, on la relation 
d’un voyage, soit oblige de se taire & 
Pgard d'une contume publigue , sous 
pretexte qu’elle est ridicale , sale, et 
de fort mauvais exemple. Etablissez. 
une mazime contraire, Yous verrez 
qu’on en conclura ndcessairement , et 
sans beaucoup de gradations de con- 
s&quenoes , que le travail des histo- 
riens est mauvais, et que leur pro- 
fession doit &tre rangee au catalogue 
art tes et pernicienx;; car 

il est. impossible d’ecrire Phistoire , 
sans rapporter des actions infämes 
et abominables. Sourenons-nous que 
les censeara les plus rigides ne bla- 
ment pas les historiens qui expo- 
sent tont le detail d’un vilain assas- 
sinat , on d'une noire trahison ; on 
geile ne biämeraient pas ceux qui 
irsient veritablementquil y a des 
villes qui choisissent 








leurs 





le detail de Ia pratigue du congres si 
sagement abolie enfin par le parle- 
ment de Paris; et ils ne considerent 
pas que leur critique condamne les 
» qui ont represente fort 
‚nairement les impuretes effroyabler 
de plusieurs contumes des paiens et 
des heretiques. Quoi quil en soit , je 
ne craindrai point d’assurer que si 
la colonne de pierre, dont le voyage 
de M. de Lomenie fait mention, avait 

ivement servi de rögle pour ia 
t& ou pour Vinvalidite des ma- 
riages, on eüt pa rapporter cela, non- 
seulement dans la premidre edition , 
mais aussi dans la seconde; et qu’ainsi 
la vraie raison pourquoi on a dü le 
supprimer dans la seconde, est que 
c’etait une fable. Je soutiehs, quen 
supposant que oela se pratiquait par 
Pautorite publique, M. Bloc Pen 
toufe sorte de droit de l’apprendre d 
ses lecteurs. Je soutiens m&me, qu’on 
aurait pn faire des recherches sur 
"origine de cette coulume, et len in- 
serer dans une histoire; rechercher , 
dis-je , quels araient pu ätre Is in- 
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conveniens qui avaient faitintroduire 
cette maniere .de discerner ceux qui 
taient inhabiles au mariage , et ceux 
qui y etaient propres ; quels procts 
On voyait regner auparavant entre les 
maris et les femmes; qı consul- 
tations furent faites Pour yobrier, et 

ır inventer ce sot remöde; car enfin 
Phistoire de Vesprit humain, de ses 
sottises et de ses extravagances, et 
P’histoire des varidtds infinies qui se 
trourent dans les lois et dans les 
usages des nations, ne sont des 
‚choses dont on doive frustrer les leo- 








„ guod non ali- 
Gene rbktion So von yayage 

1n de son vor 
re ale 


tockholm ridi 
dont on elit le bourgmestre d’un cer- 
tain lieu qu’il nomme Harden) 
Tapporte que, 

Ice Bourgesis se mettent autour d’une 
table, et y appuient leur menton 
‚garni d’une longue barbe, 


apr&squoi, 

Snnet un pou du baau infen de 

table, et Pon choisit gar bourg- 

mestre celui dla barbe duquel le pou 

warröte. Ma tradaction est si negligee, 

geil faut je mette ici les excel- 
‚as vers de cet auteur : 


Mes Hardenbergem sord sub nosta venisas: 
Bid nobir verl mer dass eb are, 
elmsen slelsanter sonen," 


ee 
de 


in medio ; tum cujus, numine Div, 
adis, fane hehe 
Oelebrater nubjente com 
Aue wo, mbjesta per eppida 
Jo ne sais si ke jen d’esprit que 
. Blondel insera sa premi 
edition ne fat pas fonde sur quelque 
plaisanterie des habitans du pays. Il 
se peut faire, qu’en voyant letrou de 


. III. 
Nonium, 


Poniter: 
Barbam 









le jour de Veen F 
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BLONDUS 


cette vieille colonne, les uns aient 
recherche serieusement la raison poor 
quoielle fut perc&e (7), et que d’antres 
voulant bouffonner sur tout aient 
invent6 ce qu'il a dit. On sait que is 
mauvais plaisans debitent dans kurs 
conversaions libres je ne sais com- 
Ye contes touchaut En; plaintes 

isproportion rant 

iribunsuz par de Be ‚nes mari N 
et qu’ils supposent faussement que 
avocats Paidaient de telles cau- 
ses pendant les jours gras ne nisient 
point la disproportion , et se conlen- 
taient de soutenir reci} 

jwil n’en fallait pas imputer la faule 
Fieur partie, weis 2 1a partie ae 
verse , et employaient les gestes ou 
signes, lorsque les paroles eument pa 
paraltre trop impudentes. La Suddea 


u avoir de tels bouflons, qui oul 
Soond leu au conte que M. Band 
ent rapportd. 
fous avons un grand nal 
derer de ca facon De Mia ur 
Yarchitecture 
chiteeture , en trois volumen in-foln; 
„PAnde 


fortifier les places ‚te. Il ne fautpas 
er ri Pegard’ de oe dernier or 
vrage, que lauteur Wayant prexald 





au roison maftre,sa majeste ne rodkk 


s qu’on le mit au jour avant q@ 
Er rortiications qu’äle fiat fe 
em plasiurs places, selon ot nor 
velle methode „ Äussent, acheria; 





sa majeste en. 


caution n’a de 





r Ve 
Tariale, 


eyes, tanı pour oeel que 


des lives de M. 


BLONDUS # (Framos), nei 


= Joly se contente de renvoyer pow = 
artide, 1#. an tome XI du ar 


BLONDUS. 


Forli, en Italie , Yan 1388 (A), 
s’attacha aux belles-lettres avec 
tant d’application, et avec tant 
de succks, quetant all a Rome 
dans un temps oü les hommes 
doctes &taient plus rares qu'ils 
ne le furent depuis, il y tronva 
bientöt des patrons parmi m&me 
les cardinaux , qui le recomman- 
derent au Ana Eugene IV; et 
lui firent obtenir aupres de lui 
la chargede secretaire (a). Il füt 
contirmue dans cet emploi par 
les successeursd’Eugene , jusques 
& Pie II, sous le pontificat du- 
quel il 'mourut , le 4. de juin 
1463. Il composa beaucoup de 
livres (5), et entre autres une 
Histoire depuis l’an 400 jusques 
& Pan 1440 (c). II n’approche 
pas de la purete de style , qui a 
Barı dans quelques historiens 
In XVI*. siecle,, et il ne faut pas 
meme trop se fier & tout cequ'il 
dit; car, quand m&me l’on se 
maderait quil agissait de 
nne foi, on devrait conside- 
rer qu'il suivait des guides trom- 
rs (d), et qu'il avait plus en 
Fe de Tassembler beaudaup de 
choses, d’examiner si elles 
€taient veritables (B). On serait 
meanmoins ingrat et injuste, si 
Yon ne reconnaissait que ses tra- 
vaux ont te utiles ah republi- 
que des lettres ‚ et si ’on n’avait 
mise; 2°. au XVI*. volume des 
Niceron ; 3°. nu ome 
media ei Tatinitatis, de Fabricius ; 
0-2 la Bi manuscriplorum nova, 
Moatfancon. Le nom de Blondus est ia 
treduetion latine du nom italien Biondo. 
BL Te 
(6) Foyas-en las türes dans la Mordri. 
saß) 77ca Vonius, de iner-Lain.,pag. 
(6 Voyes dans Blonat, Censara 
glei aütar, pag. 23h, In pauge de Gi 
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egard aux dificultes qu'il ren- 
contrait, etant ie le pre- 
mier qui eät entrepris la restau- 
ration des antiquit&s romaines. 
Quoiqu'il füt charge de famille , 
il se comporta en bon philosophe 
& l’egard des richesses : il ne t3- 
cha point d’en acquerir, etilne 
voulut meme laisser ä ses 
fils (e) une portion de Y’'heritage 
(C); car les voyant bien &leves et 
assez Agds pour qu’ils pussent 
travailler & leur fortune , il lais- 
sa Ases filles tout son bien. Ceux 
qui voudront connaltre Igs di- 
vers jügemens que Y’on a faitsde 
livres , en eonsalter 
0, 'ium de irus 
(pn: Hankits de Seriz oribus 
Romanarum (g), et la 
Censura celebriorum auctorum 
de Pope Blount (h). Quelques- 
uns soutieunent qu'il le faut 
nommer Blondus Flavius, et 
non pas Flavius Blondus. Ces 
deux noms signifient la m&me 
chose. 


() Il en laissa cing, qui furent tous doctas 
a dit Ldanarsalberi-Deserip. Iual.s 
u? 73 . 
N 136 202, at tom. 11, p. 343. 
Ch) Pag. 37, at. 
(A) I est ne... Pan 1388.] C'est co 
ges Hinfire de ce qu’on lit dans son 
pitaphe qu'il vecut soizante-quinze 
ans ‚ et qu'il mourat le 4.de juin 1468. 
Vossius la rapporte , comme tirde de 
la Description de Rome de George 
Fabricius 197 Le pöre Labbe, dans 
'rdsor d’Epitaphes (2), et Schra- 
derus, dans ses Monumens d’Italie 
), la rapportent de la m&me facon. 
autres la rap t comme 
a ne donnait 4 Blondus que 
soixante - onze ans de vie (4); mais je 
(Baden dein, In. ver. 56; 
2) Poyen Pope Blonat, Censura clebr. Auc- 
we. pas. 38, “ 
CF Fennskins, da Reram Roman. Seript., 
Co Felenhischie, Ih mäne, atom. I 
2000 zu iogirns in Bpeaymelög!,pag. 1357 5 
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elsccen: 
car il 


trös-bien 
XVe, siöcle. Sandius n'a paı 
cette faute (9). Magiru, em rappor- 
tant l’6pitaphe ‚et partout ailleurs od 
il marque anne mortuaire de Blon- 
dus, met 1363 , au lieu de 1463 (8). 

(B) 4javait plus en vue de rassom- 
bier beaucoup de choses, que d’exa- 
miner si elles etaient veritables.) Voilä 
le jugement que fait de lui l’auteur 
de YBistoire & choses qui se sont 
pasıdes au temps de Pie 11. Blondus 
Flavius.... ab Honorio Arcadioque 
Casaribus (quo tempore inclindsse 
’ramanum imperium memoranl ) usqua 
ad etatem uam universalem seripsit. 
historiam , opus cerid laboriosum et 
utile; verum expolitore emendaiore- 
que dignum, Procul Bjondus ab elo- 
quenzid priscd fuit, neque salis dili- 
Benter quas seripsit examinavit : non 
quam vera, sed quam multa scriberet. 
euram habuit (9)... Exstant ei alia 
Blondi opera non parva wilitatis , 
quamvis cautö legenda sunt, ne falsa 
pro veris accipias; in pluribus enim 
errdsse deprehenditur (10). 

(C) Al ne 1dcha point da s’enrichir , 
es ine voulut m£mo laisser & ses 
fils la portion de son heritage. ] Con- 
tinuons de faire parler l'auteur que je 
cite dans la remarque precddente. 
Mortuus eıt Roma pauper ut philo- 
sophum decuit, familiam bens ihstit 
tam reliquis utriusque sexds. Patri- 
monium quod habuit ienuo dotiwm 
causd inter feminas divisit, masculis 
Prater doctrinam moresnihil 





Pag. 585. 
dans ser Notm in Voninm de 











BOCCACE. 






reliquit. Id m. 
ts ” ipsis com 
sulere possent (11). 
(11) Idem, ibid. 
BOCCACE (Jean), ’un des plus 


pelis et des plus doctes Ecrivains 
le son siecle, naquit a Certaldo 
(A), dans la Toscane, l’an 1313. 
Son pere,, quoique pauvre paysan 
charge de familles ne lisa 
de le destiner ä quelque chose 
qui füt au-dessus desa naissance. 
ll se resolut a cela, apres-avoir 
observe que lagentillesse, laphy- 
sionomie, et les inclinations de 
cet enfant promettaient beau- 
coup. Ille destina au negoce, et 
le mit chez un marchand flo- 
rentin, quil’amena a Paris. Boo- 
cace servit ce maltre pendant 
six ans, et s’en fit aimer; car il 
savait bien tenir les livres de 
compte (B): mais il s’ennuyait 
beaucoup de cet emploi, etcom- 
me il donnait a connaltre quil 
serait propre al’etude, on le fit 
changer d’occupation. On lui fit 
apprendre le droit canonique, 
comme une chose qui le pourrait 
enrichir. Ilperdit presque autant 
de temps a cette seconde fonction 
qu’a la premiere : il s’y deplai- 
sait, il ne songeait qu’ä la pod- 
sie; les ordres de son pere , les 
censures , les exhortations de ses 
amis, n’arrötaient point l’incli- 
nation naturelle & versifier et & 
Philosopher (©). On avait beau 
ui dire que ce n’etait pas le che- 
min de la fortune, etqu’il trom- 
erait les esperances que son bon 
komme de pere avait congues 
de se voir un jour ä son aise par 
le moyen d’un tel fils; rien de 
tout cela ne diminuait son aver- 
sion pour le metier de legiste. 
II ne put neanmoins se debar- 
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rasser de cette etude desagrea- 
ble,, qu’apres la mort de son p&- 
re: ital ut qu’il se contraignit 
jusgus ce temps-lä; mais , des 
’ıl fut parvenu a V’indepen- 
ınce, il renonga pleinement ä 
ses anciennes occupations , eb 
s’abandonna tout entier & la lec- 
ture des poätes. Il se mit sous la 
discipline de Petrargue : il cher- 
cha partout d’autres maitres; et 
n’ayant point un revenu qui 
püt suffire & ses depenses , il se 
jeta sur son capital, il vendit son 
atrimoine , et il s’epuisa de tel- 
je sorte qu’il eut besoin de la 
charite d’autrui (D). Il se fit tra- 
duire Homere en latin; et il 
procura & un homme grer. une 
chaire de professeur a Florence, 
ur l’explication dece poäte(E). 
1 ne s’attacha pas tellement & la 
poesie, qu’il negligeät les autres 
etudes; il entreprit m&me la leo- 
ture de la Bible : mais comme il 
&tait deja vieux; il’ ne fit que 
Veffleurer ; et il crut, qu’ayant 
et& appele de Dieu & la culture 
de l’art poetique, c’etait & cela 
qulil se devait arr&ter (F). La r&- 
publique de Florence l’honora 
lu droit de bourgeoisie (a), et 
Vemploya a des affaires publi- 
ques, et nommement A negocier 
le retour de Petrarque. Elle le 
deputa vers lui; mais Petrarque, 
non-seulement ne retourna point 
& Florence, mais aussi il deter- 
mina Boccace & s’en retirer, vn 
les factions qui la partageaient. 
Il n’eut pas, je pense, beaucoup 
de peine ä lui inspirercce dessein; 
car Boccace etait un homme qui 
aimait Iztranqillite, et qui ne 
voulait se Teindrea nulle faction. 
On joue un assez mechant röle 
(a) Voyos la ramargu (h}. 


dans une ville divisee , quand on 
est de ce naturel. Ayant quitte 
Florence, il röda en divers en- 
droits de P’Italie, et il s’arr&ta 
enfin a la cour de Naples, ou le 
roi Robert lui fit un tres-bon ac- 
cueil. II devint fort amoureux 
de la fille naturelle de ce prince 
(6); ce qui fit qu’il sejourna un 
assca long ternps a Naples. II fit 
aussi un long sejour dans la Si- 
cile, ou il eut beaucoup de part 
& la faveur de la reine Jeanne. 
Il retourna a Florence, lorsque 
les troubles y eurent et€ un peu 
apaises; mais il ne s’accommo- 
da guere du train de vie w’ily 
aurait fallu suivre. C’est pour- 
quoi il se retira ä Certaldo, ol 
loin du brait des affaires il don- 
nait son temps & :P&tude selon 
sa fantaisie. I] avait toujonrs ai- 
me la libert; passion qui fut 
cause qu’il ne voulut point se 
mettre au service d’ancun grand 
seigueur, quoiqu’on Pen priät 
de divers endroits. Sa trop forte 
application & l’&tude Ini attira 
un mal d’estomac, qui le fit mou- 
rir & Certaldo l’an 1375. Il y fut 
enterre, dans l’eglise de Saint- 
J: es et Saint-Philippe. Ilav: 
et d’une complexionamou: 
et ndanmoins il ne se vonlut ja- 
mais marier , et ilnelaissaqu’'un 
bätard (c) (G). Il composa plu- 
sieurs livres (H), les uns doctes 
et serieux , les autres galans et 
pleins de contes. C’est par ceus- 
ci principalement qu'il s’est im- 
mortalise (I). On Ti impute le 





(6) Voyes la remarque (N) de Farticle 
Narzzs (Jene I"*., reine de). 

(6) Türd de sa Vie com ar Messer 
Giuseppe Betusi da Ba Elle ara la 
dio da la traduction italienne du livre de 
Bocence de Genenlogik Deorum „faite par fe 
meme Betusi. . 
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pöchd de plagisire (K). Je ferai 
une remarque sur le soin qu’ont 
pris les inquisiteurs de mettre 
son Decam£ron dans la liste des 
ouvrages defendus (L). On vient 
de raduire son Labyrinthe d’A- 
mour (M), qui est une preuve 
de u engegemens ddrägl6 avec 
leseze, et des chagrins qu'il y 
trouva. Je ne doute point qu'il 
n'y ait une infinite de choses 
particulieres et tres - curieuses 
touchant Boccace, et touchant ses 
livres, dans l’/storia della vol- 
‚gar Poesia, publide Yan, 1698, 
in-4°. par P’abbe Giovanni Mario 
de’ Crescembeni. Je n’ai point 
ce livre-Ia, qui me serait tres- 
necessaire, et je ne connais per- 
sonne qui Yait. Quelgues-uns 
disent que Boccace a &te ou l!’au- 
teur ou l’approbateur du livre 
de Tribus Impostoribus (d) *. 
L’une des omissions 
veux ici rer est quon se 
tromperait fort, si l’on prenait 
pour des aventures veritables 
celles qu’il raconte dans son D&- 
cameron. Ilyenaquelquesunes, 
gi peuvent avoir die bäties sur 
les realites, dont il ayait con- 
maissance, et oü il n’a fait que 
joindre des ornemens; mais la 
plupart des autres sont des jeux 
"esprit, inventesendiverstemps. 
L’un de ses meilleurs contes se 
trouve dans Apulee (N). 


(d) Maresims, da Joanuk popissh, pag. 
E 
* Leclere dit qufil fallit a 


» fait est fauz elque ce 
imöre , comme le fi 





ie rdro- 
istenee, de consulter le 
Catalogue de la bibliotheque d’un amaleur 





{M.R« rd), tom. Ier, 2 „et ia 
a a da 
M. Brunet, II, 479. 


je de 
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(&) Hl naquit & Certalıo.] Le Be- 
tussi , qui est ici mon auteur,, |": 
re (1): plusieurs antres le disent aus- 
si; mais je ne sais comment a 
avec un passage de Bocraoe. C'est 
celui oü il fait mention de la ririere 
gi ‚coule proche le chäteau de Certak 
6 (a).« Se cätäbre volontiers,, dit‘ 
» il (3), Ia memoire de ce chäteau, 
» quiadtöle pays natal et la demeu- 
» re de mes ancätres avant quela vil- 
» le de Florence les regt au nombre 
» deses citoyens. » Parlerait-il dela 
sorte s’il y diait nd? Wall it-il 





int ou? metifla quali de patrie? 
tussi n’a pu ij oe H 
car ila traduft ei italien Te trat) 


d’od je le tire. Peut-Eire que s’il yeüt 
fait aftention, il n’aurait point dit 
que In ville de Foren, donna ä Bac- 
cace ırgevisie. Quello , per 

sus degne virtk, fu falle citadıno Fio- 
rontina '4). Ce present n’eNt-il pas eis 
superfin 4 Pegard d'un homme dont 
les ancätres dtaient Florentins? Sabel- 


assure, 
‚ea 


qui est sur son tombeau, que 
est sa patrie. 
3) Boccace..... se fit aimer de mm 





commodant peu de cette conduite, 
congedis, et le renvoya en son pays. 
Egli odiando tale esserciio, et 

aurando i negotii del nadrone ‚dia ln! 
fu_lieentiato , erimandato alla patria 
©). Je m’etonne plus de la patienes 










(2) Elle se nomme Ela. 
gi) Peccsen, an Trank des Fieuren, au mes 


(4) Betnssi, nella Wita di Boccaseio. 
-(5) Sabelliens, lb. IX, ol/par Betnsi, Vie, 


(6) Benvenute da Imela, cs) par le mäna. 
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finiment moins oonvenable aux in- 
ter&ts de ce maltre que la lecture du 
Parfait Negociant, ot Ia opnnaissance 
u change. 
Cent franer am denier eing, oombien fontils? 








V 


ä les sciences pour Iesquelles le 
jeune Boccace eAt.dß ätre piasionnd, 


sl eüt vouln so conserwer les bonnes 
‚gräces du patron. Mais d’ailleurs, c’d- 
tait un bon signe qu'il pourrait deve- 
nir poäte, que de voir son aversion 
Pour oen calculs. 
Romani ’ ie Im 
Bemanı mei long pationibur arm, 
in: unen remola est 
uperai? poleras dixisse, Triens: 
Rem poleris servare inam ıredis uneia ı quid 


Kur 
Semis. Ad hc animar wruge et enra peeult 
Chem sone imbneri,rperastaı carmına ng 
Pesse inne vedre, ı leri veranda cal 


EI 
(C) Zes ordres de son pöre.... n’ar- 
eriflr' kphletnher) Consaten 
versifier et & phil r.) Consaltez- 
le au XV*. livre de jr ] 
Dieux : Fastidiebat hec animus, dit- 
10 ‚ aded ut in neutrum horunı of- 
jorum, aut praceptoris doctrind, aut 
sitoris auelorilate ‚ qud navis man- 
ia angebar continud, aut amicorum 
precibus seu objurgationibus inelinari 
Posset , in tantum illum postica trahe- 
bat afectio. Ce quil afonte du pen- 
chant qu’il avait eu des Penfance & 


fiction est curieux : Neo ex novo 








ail 
le 
“ Horar. , de Ani re aha 1m. 
IP, apa Papyr, Maummneh, Eloma’h 
IL, par 1a. 
(10) Tem, ii, 


r} Deren, za VL, 
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plaint de son pdre qui, ne songeant 
qu’& l’utile, ne ni permit pas de s’ap- 
Pliquerä cette dtude. « Il a die cause, 
STAR , que jene suis ni marchand 
» ni canoniste, comme il |" 
» haitd; et que j'ai perdu lavantage 
» de mer signaler dans Ja podsie. » 
Mirabile dictu,, cum nondum novis- 
sem , quibus seu quot pedibus carmen 
incederet , me etiam pro viribus reni- 
tente , quad nondum sum, podla ferd 
& notis omnibus vocatus fi : nes du- 
bito dum @tas in ‚hoo aptior erat, si 
Jun n tulisset animo , in in- 
De eaumeit 
rum dum in lucrosas artes primd , in- 
d& in lucrosam facultatem ingenium 
‚flectere conarer meum, factum est ut 
'nec negneiator sim, nee evaderem ca- 
nonistu , et perderem poälam esse con- 
spieuum (11). On peut facilement se 
repr&senter les deplaisirs du vieillard : 
il netait pas & son aise, et ilse 
Yoyait un fils capable de s’avancer ; 
mais, au lien de lui trouver quel 
inclinatidn pour les emplois Iucratıfs, 
il nele voyait porte que vers !esprit 
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‚phe et la podsie, qui sont des 
‚choses ordinairement opposdes ä !’ac- 
quisition des richesses. Piacendogli 
Tee intendere i buo- 
‚era molto inchinato „ 
sue attioni la vita philo- 
sophica imitando. Nondimeno questo 
au0 proposito gli eranon impediio, ma 
Quasi vietato dal padre, il quale si 
Perch& era male agiato, come ancho 
perchö giudieava gl studi dellahuma- 
nita e Philarnphia eongiunti con la 
-sia potergli dare poco utile, desi- 
Berava's wvoleva che si mettesse ad al- 
tra professione, per lo meszo della 
‚se sostentar se © dare aju- 
© a lui (12). Ceci meremet en md- 
moire un passage de M. Boileau : 
Fils, frire, oncle, cowin, beaw-frire de 
PB Dras Zune wiihe lasse, 
Tallai loin du Palais errer sur le Parnasıe, 
La familis m pel, et vit en frdmiisans 
Danı ia du greffe nn poste naissant. 
Derairchan m grefkar agree main, 
Die hrs ala richerteü fall renoneer (13). 
(D) Il chercha pariout d’autres mal- 
tres que Pätrarqus;..... et ils’epuisa 
da telle sorte, qu'il aut besoin de la 
charite dausrui, ] 1} passa en Sicile , 
11) Idem, ibid. , pa; 
SE 


12) „Vita di 
13) Despräsux, öpftre V 
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‚our y entendre les legons d’un Ca- 
labrois ® ‚qui avait la reputation 

d’ätre träs-docte dans la langue 
ne Ko IL loue beaucoup Andalus 

gro, natif de Gänes, qui lui 
avait enseignd V’astronomie (16). Nous 
verrons ci-dessous ses liaisons avec 
un savant personnage de Thessaloni- 
que; mais voici Pepuisement de ses fi- 
mances : Ma, non posendo il povero 
poste col debile patrimonio, che quasi 
gia se n'era andato lungamente piu 
negli studi continuare, come dispera- 

10 s6 no stava quası per pigliare novo 

‚Paritto , e senza dubbio sarebbe staio 

@ cio constreiio dalla necessitä : ma 

il divino Petrarcha, che molto l’ama- 

va, incomineiö sovenirlo in diverse co- 

se, ajutandolo secondo i bisogni di de- 

‚narı, e provedendogli di libri, ed alıre 

necessarie cosa; onde sempre egl; lo 

chiamd padre e benefattor suo (17). 

Vous voyez lä que si Petrargue n’avait 

fourni, ot de Vargent, et des livres, et 

et telles autres assistances au pauvre 

Boccace , celui-ci eüt eis contraint 

par la misere & quitter (stude, etä 

chercher un autre parti. Notez que 

Petrarque lui legua par son testament 

uante, 

un habit d’hiver, afin do powoir diu- 

dier plus commodement (18). 

(E) Al procura & un homme grecune 
chaire de professeur a Florence, pour 
Wezplication d’Homäre. ] Get homme 
&tait de Thessalonique, et se nommait 
Leonce Pylate. Voyonsce que Boccace 
nous en apprend. Ego Zeontium Py- 
latum a V enetiis occiduam Babylonem 
querentem & longd peregrinatione 
meis flexi consiliis, in patrid tenui, il- 
lum in propriam domum suscepi, & 
diü hospitem habui : et mazimo labo- 
re meo gurari „us inter doctores Flag 
rentini studii suseiperetur, ei ex publi- 
co meroede appositd. Fui equidem ip- 
se insuper, qui primus meis sumptibus 
Homeri libroset alios quosdam Gr&- 














jenenlogien delle Famiglie nobili 
Be de rien OR, ven, Dr ddr de 
7 1678, pog. 58, ddiion 
Bella re OR vor 


ins, pour se faire faire dud 
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turi, Nee; ja, ‚Hetruriam tantlım, sed in 
patriam deduzi. Ipse ego fui qui pri- 
mus ex Latinis a Leontio Pylato in pri- 
vato lliadem audivi. Ipse insuper fui, 
qui us logerentur publicd libri Homeri 
operalus sum : et esto non salis plen& 
‚Perceperim, peroepi tamen g} 
Potui : nec dubium si permansisset ho- 
mo ille vagus diutis penes nos , quin 
plenius peroepissem , sed quantu 
cumque ex multis didicerim , 
los tamen prezcepioris demonstratione 
ercbrd integre intellezi, eosgue promt 
oportunum visum est , huic operi mis- 
ui (1g).IM le cite en divers endroits 
de som ourrage de la Gendalogie des 
ieuz : oe n’ost pas que ce Pylate eftt 
Geritdeslieres; mie Doccace Tui avait 
ui dire plusieurs choses qu'il conser- 
va dans ses recueils, Nous verrons „ 











dans les paroles qui le tfmoignent , 

une partie du portrait di 

gs: On en conclura sans peine qu'il 
tait pedant : Zeontium Pylatum 

Thessalori virum, et ul ipse as- 

‚sarit Barlaa auditorem ‚pe de- 


duco : spectu horridus homo est, tur- 

Pi facie, barbd prolizd, et capillitio 

nigro, et meditatic asi- 
moribus 


esta non 
satis adhno instruatus sit. Hujus ege 
nullum vidi opus, sand quicquid ex ee 
reeito.ab eo vird vone niferene peroo- 
i. Nam cum logentem Homerum , « 
De na onen 
fard tribus annis audivi „ nec infiniti 
% 60 rocitalis urgente etiam alid curd 
animum , aorior suffecisset memoria , 
nisi in sohodulis commenddssem (20). 
(E) Uenweprit la lecture de la Bi- 
‚bie. iu li vieus ; mais ae semtand 
auachd a lart podtique, il ermt qui 
#'y devait arräter.} Rapportons un pas- 
sage du Betussi :'« Diede quell’ opra 











5 naggiore che per Ni poteme la 
Sindiare 
3 Belle sacre lettere 1 man» essende 





» ho, quasi vecchio, si come 
» teslimonia egli steseo nell’ ultimod'i 
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» presentilibri (ar), dicendo : Cizte- 
» ra facultatum studia, et si placerent, 
> quoniam non sie impellerent, mini- 
» md soculus sum. Pidi tamen sacra 
» volumina ä quibus, quoniam annosa 
» el atas, et tommitas ingenü dissua- 
»sdre, iti, turpissimum ratus se- 
» nem, ut ita loquar , elementarium 


» nova inchoare studia, et cunctos in- j 


» docentissimum esse id altentdsse , 
» qund minimd arbitreris perficere 
» posse. Cosi, non molto in questi 
» studi si fermd, angi laseiandogli da 
” Die attese alla sua cara poesia, al- 
» la qualo da icieli era chiamato,, si 
» come oontinuando segue dioendo : 


» Etideo em existimem Dei benepla- 
» eito me in hde voeatione vocatum „ 
» in eddem consistere mens est (23). » 
‚Ceei est notabie. II sit 
‚dans sa vicillene il se 
ja 


jae, m&- 
aitar 
et que 
a lui avait 
el 









noverit artem in hde 


qui 
16 exercoat. 11 faut se möler du metier 
auaen entnd, 





depris Romalus jusqu’ä l’an de Rome 

363 avee un Parallöle des sept rois 
32 "home et den empereurs Fusqu’d 
Neron inclusivement:: oet ouyrage fut 


imprimd & Cologne, lan 1534, in-8*. 
1’ältotre des Pömmas Iustree je Im 





, in-folio. 
‚avec un 
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des notes de Ja Micylias. De 
Casibus Yirorum illustrium : cet ou- 
vrage commence ä Adam, et finit d 
Jean, roi de France, pris par les An- 
glais’Pan 1356. II fat imprimd a Pa- 
ris , in-folio, per les soins de Jean 
‚uvais : je ne sais point 
par cons6quent, 
ion est posterieure 
de 1544. Celi- 
luit en italien , en espa- 
et en francais, sous 
le titre de te des Mesaventures 
des geronnages signales , & Paris, en 
1598, in 












wre adtdt: 


pol, on anglais, 





‚8°. :le traducteur se nomme 
Claude Vitart. Je m’dtonneque Vossius 
ait parlö de presque tous ces ouvra; 
comme s’ils ne se trouvaient qu’en 
manuscrit ep, Quant aux livres que 
Von attribue & Boccaee * de Victorid 


inopali; 
torid in Turchas (25); ils me sem- 
blent chimeriques : cola est certain & 
Yegard de quelques-uns. Disons quel- 
ne chose des compositione italiennes 

locolo ‚* la 





je Bocence. I fit il Pi 
Fiammetta , l’Ameto , Ü Labirinto 
@’Amore , la Pita di Dante (26) , il 
Decamerone, dont je vaie parler, eto. 
Tous ces derits-Id, et I 
Nina, ont did Irndeit en N 
is long- temps (27). Quant d ses vers 
Fienee Une ee dire quiil 
eu fit beaucoup, et qail n’y fit point 
Paraltro un talent fort releve. Perdi- 
re Beer, Io ste volgare in verso 
non gli fu troppo am . Cepen- 
dant il fut un des ae: ou den 











i_ trois princes des poötes de ce siecle- 


la. Ilest vrai qu’on «aooorda & ne ui 
donner que le dernier rang du trium- 
Yirat poötique. Le premier fat donne 
& Dante, et le second 4 Petrarque (29). 
Notez que la Zheside de Boccace I} 





Bocenceio. 


(19) Betaei, Yin) 
(29) La mime, 
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öe d’ane nonvelleinvention, 
et c'est toujours un relief; car il n’ap- 
Partient qu'auz grands esprits de tra- 
cer des routes inconnues auparavant. 
Serisse la Theseide, opera in ottava 
rima , nella cui si contengono i fatli 
di Theseo, e fu il primo ünventore di 
tale testura : perciochö per inanzi non 
mi ricordo io haver trovata ch’ altri la 





wasse (30). N’oublions ilre- j 
( pas qu’ Je 


‚oonnut son inferiorit6; car, ayant vn 
les sonnets et les chansons de Petrar- 
que, il resolut de jeter au feu ses 

ies. Petrarque ui dorivit une let- 
tre 

tussi s’arräte ld; mais il devait 
dire aussi que Boocace brüla actuel- 
lement ses versitaliens, apr&savoir 
vu gie n’approchaient pas de ceux 
de Petrarque. Voyez P’auteur que je 
te a). : 

) C'est par ses onvrages galans 
rien quil s’est immortali- 
#6. ] Cela doit surtout s’entendre du 
Decameron , qui est un recueil de 
‚cent nourelles, od l’on voit des aven- 
tures d’amour bien reordatives, et 
beaucoup de tours de friponnerie 
jouds aux maris. Cet ouvräge a eis 
traduit en plusieurs languss, et rdim- 
prime oent et cent fois. C’ost par-Iä 
qu’une infnite de gens, 4 qui les au- 
res derits de Vanteur n’auraient ja- 
mais reveld son existence, savent que 

a dt6 un ornement de son 
siöcle, un bel esprit, une belle plume, 
un virtuoso, et tout ce quil vous 
plaira, Paul Jore fait ootte remarque : 
© et idem vita spi- 

de id 


plaudente ‚ cunctorum operum 

Sratiam antecedant (33). Il y a des 
rotestans d qui lo Decamdron de 

Boceace ne deplaft point : ils y trou- 

vent des railleries contre les moines „ 
(30) Betussi , Vita di Boceaecio. 


@1) La möme. 
(32) Petrarcha, Epist. ad Bocesciom, Li. 7° 
seuilium „apud Papyr. Massonemn, Elo- 





er. tom. IT, pag. 91. 
[9) Fest ri Big er. Plpag.2. 
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et contre les devotions papales. In co 
ılis et historüis centum papale reg- 
num, confessionem sanc- 
10s „ lipsanolatriam , purgatorium , 
eto., imd perstrinzit, perversita- 
üis papxa non ignarus (34). De la 
vient sans doute que des auteurs ca- 
tholiques Pont trait6 dimpie : Bocca- 
eius Hetruscorum Cicero, fabulator 





Omnibus obscoenus , 1mus , et versie 


rledetournerdecedessein (31). ‚ficator ineptissimus (35). Vous voyen 


qu'on le traite aussi d’obsotne. Mes- 





* voir 
»ävi 


scropuleux 
les rögles de la puret6 des 
» meaurs „ quo nous avons regues 


» Dieu „gr choger oillende 
langage , 


La plus considärable de ses = 
Ka, KEN (37) ent le Deoameron ı 
rant u avec plaudisserment 
Touto Pltalie, il fat encore accueil- 
U si favorablemeni des nations etran- 
göres, que chacune le vonlut avoir en 
Fontana plus Jemen on 
'autant ‚ressement qu'om 
trarailla % lo supprimer, ct qui fü 
(censurd a cause de 1es discours inop 
iques contre 





de- 
serta par une cruelle contagien. ll 


dire entre les plus beauz 
Yedes dern mut sont fait pour e de, 
vertissement,et qui joif ‚en quel 

Sagon Puuile er la delenable dee 
aussi P Tayant paroourm, ily 
trouva tani dagremens, qu'il pri la 
Peine de metire en latin, pour sa pro- 


. dal, Lanret. ‚pag. 128 01.009. 
ae , Gamers küche. "pop. 

(35) Bakhasar Bonifacins , Histor. Ledierm, 
lib. XV, cap. III, pag. Ai, 43. 

Baillet „ 
des Critiques 
la Grammaire italiennede MM. dePert-Royal. 

(37) Ballrt, hesdimie den Sciences, vom. I, 
v.. 
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re satisfaction, un dchantillon de oe 
Bel Suvrage , qui füt la patience in- 
eroyable de Griselide,, a Pendroit du 
marquis de Saluoes, son mari. P£trar- 
que dedia & Boocace la vorsion latine 
"il avait faite du conte de Griseli- 
is, et lui maı ’en parcourant 
1e Decamdron il avast pria garde que 
Vauteur avait dt6 oblige de Fepousser 
oortains satiriques,, qui ne savai 
faire autre chose que reprendre ce 
pwils ne voulaient, ou ne pouvaient 
Biro. Animadveri alieubi Farm 








‚minum genus , 
Yen, qui quiequid ipsi vel no- 


„ vel nesciunt , vel non possunt , 


in alüs lunt, ad hoc unum 
ler age Sad elnguen ad reli- 
qua (38). I ajonte qu'il excusait les 


endroits ‚sur läge de l'ecrivain, 


. On ne peut rien voir de plus 
ade que cela. Tons conx qui so 
mölent de jugerd’unlivre sedevraient 

sur ce modele: ils devraient 
considerer Päge et la profession de 
Yauteur,, la nature da sujet, et pour 
quelles gens i it; car ce qui serail 
Meupportable dans un ourrage dog- 
matique ne l’est pas dans un ouvra- 
ge destind & divertir. Quoi qu'il en 


soit , les obsoenites da Decamdron au 


etia 


miempächärent pas Ia plus sape 


'rance 





le tradı 
De Year VanPrivas eote jugwa 


(A8) Petrarcha „apnd Papyr. Massonem, Elo- 
ger.tem. II, pag. 198, 109. 

(39) Idem , ibidem. . 
(de) II diait de Danphind , trdsorier 
Tezirordinaire der 


tereine da Nararre, sur unique de Frangeis 





. main dans Jeurs cares que des 


\ 


cinq editions de celte version 
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el} 


et ndanmeoins il ne parle pas de 
dont je me sers : etat celle de Paris, 
chez Martin le Jeune, en 1559, in 





ion! 
ip- A Amsterda, 


» avec 


e des igures, Yan 1699. Celui Yula fait 


co qu'il a developpe les Ei Eäye 
riginal, qu'il les a habillees & nos 
munidres, qu'il a abrege , qu’il a &ri- 
t6 les redites; quil a change assez 
souvent non- seulement des periodes 
entiöres , mais m&me le plan de Vou- 
vrage; qu'il n’a pris que Vessenliel de 
la nouvelle, et que , eviter les 
preambules qui sont & la 14te de cha- 
que conte, il a jugd & propos de ne 
Point nommer les interlocuteurs, et de 
da distinction des journdes ; 
que, quand il a trouve des endroits 
trop lbres, il a pris unsoin tout parti- 
do menager les expressions, et 
d’envelapper les choses de manidro que 
Bi one ande den 
ir. Dose r su- 
jet de se plaindre quiil ait gätd quel- 
‘que chose par une circonspection trop 
serupulsute. Mais bien gens se 
rauadent quetous ceux qui peuvent 
ir 1 Din uneron en italien! auront 
u It pour une version si 
conformeä Poriginal; et qui aime- 
raient encore mieux se servir des vieil- 
les versions que de celle-ci; et, quand, 
lieu de traduire littralement , on 
se donnelalibertäde Intrancher et de 
changer tout ce qu’on juge ä propos , 
on sAttire de la part de cas gens-Id 
les mömes reproches que les bons bu- 
un font tous les jours aux mar- 
hands de vin , qui n’ont presque ja- 
I dan“ 
ges d’ou l’art hasse la natare. 
Personne peut-&tre n’a plus crie 
contre Boccace, que le Vannozzi. Il 
pretend que la lecture du Decameron 
a produit tant de courtisanes que, si 
(43) Du Verdier „ Bibliotböque franpaise, 
. 72, 
PS A Wenden, en 1509, in-he. 











hgk 


Pon en sarait le nombre, on serait 


dpouvantd, Al funen, al funeo, ve 
orie-tAl, (43), #1 fatti 1 spen- 
‚gasi il same una volta di cosi maligna 
izania, chi polesse contare quants 
azttane ha fatto U Decameron del 
toccaccio ‚ rimarrebbe stupldo , @ 
kensa senso. Che cose dicano di lni 
due Fiorentini sari, e letterati amen- 
due , leggasi in dus Isttere, una di 
‚Francesco Patrarca tra la laitine , od 
una di Bartolomeo Cavaloanti tra la 
rulgari, ed inienderallo. Ma che oc- 
worte cercar pils oltre di quello,, che 
n'habbia giudicato la santa Inqulsi- 
ttone dannandolo ? Non si pud negare, 
chel’opera del Deeameron non sih sta- 
ta di notabil giovamento alla lingua 
Tosca, della quale egli 8 veramente 
maestro; ma, per conto delle materie, 
Belle cose narrate da e1so,, in quel 
suo növelliere , non si pud dire, quan: 
10, e quale sia stato, e perseveri tut- 
karia, Udannn, che so ns sent. ya 
dans 'cette lettre du Vannozzi plu- 
sieure timoignages de z&le contre les 
3 la impute ie de pla- 
In lui impute 
giäire 100 (44) pretend que son livre 
Genealogid Deorum füt tird d’un 
il ouvrage du jurisconsulte Paul 
Be Perouse, Bibliothecaire du roi Ro- 
bert (45). Mais puisqu'il avouequ’il en 
tira plusieurs choses, et surtout celles 
wil a debitees sous le nom de Theo- 
cs (46), ilme faut pas qu’on lui 
fasse um crime de ses emprunts. Il 
n'est pas si exousable d l’gard de oe 
il a pris d’un autre antenr, et du 
Vibins Sequeste de Nomini- 
bus Flaminum, Fontivm , Lacuum , 
Nemorum, Paludam et Gentium (49) ; 
car le le site jamais. Boccdeius in 
opero da Gensalogid Deorum Fulgen- 
sü rchoiogiams eliam cam non ci- 
tat, graviter exscripsit: aded ut ex 

















paneis emendari 
eins potuerit (48). C'est une 
question s'il est U’auteur veritable de 


Benifäeio Vennersi, delle Letters Misea- 
ee oe „delle 





**ü5) II kalt rei de Napler. 
(6) Bosse. „de 

can VI. Vorn 

Por. 505, ah. 
(47) Foyen Vomius, de Phivlogit, cap. XL, 

ramı1e, 


(68) Fabers. in Decad. , num. 98. 


Genealsgiä Dew.,lib, X7', 
Vorsius, de Hiser, lat, 


(44) Lead. Albertos , Deseript. Italim, pag. 
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PAmsto et de FAmntoria Visione 
(dg). Thömasios me Na point mis 
dans la liste des plagiaires. 

Le Vannozsi remargue que le Di- 
eameron mötme est parsome de lar- 
eine, In un libro di movelle,e.di bi 
parlara gentila, anseriore al Boccas- 
vio, e di dova Agli eavd aleune delle 
risposte da lui nel sus 5 








once , il observe que le copiste avait 
oorrommpu d'une wartidre scandaleuse 
son original. Les personnages de la 
copie sont ecoldsiastiques, et de boms 
deviennent meohans ; ceux de Yautre 
anteur &taient laiques, et avaient 
quittd leur mauvais train. Jo ko eo- 
Piato qui quasta novelletia , dal suso 
detto libro „ aceiö si noti il peggi 


mento, cha n'ha fatto U Hocsaocie, 
quella 


lo a 
quella colpa, che 
dal tuo anteriore fu aseritta a porsene 
Profans ; e dove quolli ja di catıive 
doventar buone la aus, il Boroaocie 
fa di buone doventar cattive le nos- 
wein): 
(L) Zes inquisiteurs ont pris soin 
de maltre son i 


observe que dis livres des 





paions, remplis de tart de vilenies, 
qui pewvent ‚p porter au pche, 
Eee cr Agnlenfer) ai 


palsan, geile sont nesesairen & 
ques personnes pour ia lan- 
gu ine... Coux dene qus om fat 

röglas de Uhndex mont pas ers 


i qu'on dit d6fendee par aucuns loi po- 


slive, que de jeunss gens, qui sont 
mafırcı de kam Kottroı , & qui our 


sortes de livres sont pi 
'aux enfans , lusser les 
ial, de Jwenel 


Co n'est pas quiils naient erm que la 

Plupart da oene qui les lsuiet,, fai- 
Leand. Albert., 1 rg- 

(de) n Deseipt. Tal rag. 76 


(2) Verne, 
1) Enime: 
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saient mal ; mais c'est que d’autres as- 
sex affermis dans la vertu pour n’Are 
Pas touches de ces images fAcheuses, 

x ‚cher que lapropriteet 





onajı 'on 
droit naturel, eten 
ment & la conscience de chacun,, ei au 
jugemeni des directeurs et dds confes- 
seurs. Is ont fait Is m&me chose & 
Legard du Decameron de Boccace. 


s 
laisser le discerne- 


'rande delicatesse de leur langue, 
la licence de ses contes n’a pas emp£- 
che quon ne Fait laissd entre les 
mainz de tout le monde, pourvu quil 
fit eorrige. Et cette correction, & ce 
'qu’on ma dit, oonsiste seulement & 

dans des contes soandaleux, 
les mots de moines et de religie@ses , 
en dautres. plus las mau- 
vaises choses, et qui peuvent &ro un 
sujet de tentation a [’dgard de l’impu- 
reid, sons eontdes agreablement, plus 
ily a de danger qu'on ne s’empoisonne 
en les lisanl, Ca n’sst done pas une 
chose qui fasse beaucoup d’honneur & 


1a religion chretienne, d’aypir laissd fre point ; 


um livre si dangereuzx de co cöid-la en- 
tre les mains de tout le monde, par 
cette raison qu'il est derit ‚fen pol 
ment, pendant qu'on en defend une 
infinäd d’autres, ol il y a plus a ap- 
‚Prendre , et ol les ‚re de se nuire 
‚sons infiniment moindres. Ce u fü 
dis n'est qu’en comparant tant 
Urea defondus avec celui de Boccace 
non däfendu (52). Tout ce discours 
est fort jadicienx, et il contient une 
‚chose bien capable de faire penser gue, 

yurvu que les gens d’eglise soient 

‚ors d’interdt, on ne se soucie pas 
heaucoup du mal que la lectare de 
Boccace pourrait produire. 

(4) On vient de traduire son Laby- 
rinthe d’Amour, qui est une 
de ses dereglemens avec le seze, et 
des h y wowa.] Cette 
traduction frangaise, impris 

is en 1699, a eis tout anssitöt contre- 
faite & Amsterdam. Elle a poor titre 
de Songe de Boacaoe. C'est une invec- 
tive contre les femmes : l’auteur 16- 
erivit pendant la colere oü il dtait 
contre une veuve qu'il avait aimee, 
eiqui lai avait, Toud un mauvais tour. 

(52) Dilealtkn proposdes k M. Sieyuert, IX*. 
par. pag. 3ıh. 














4 Pa- dan. 


495 
Celai qui a traduit cet ouvrage s’est 
donne encore plus de liberte que le 
nouveau traducteur du Decameron. 
Men a retranche beaucoup de choses, 


ia- quila remplaodes de contes , de frag- 


mens ei de vers, composds, ou par 
ses amis, ou par d’autres derivains 
de notre temps. M. de Beauval ansure 
que ce n'est mullement une traduction 
reguliere du Songe de Boccace, mais 
un assemblage ausez mal asorti du 
Songe de Boccace, et de tout co que 
les modernes ont dit long-temps apräs 
Boccace sur le chapitre des femmes 
(53). Un autre journaliste est encore 
plus söväre : if dit que les suppie- 
mens font de toute la pidce quelqus 
chose de monstrueux, et en ruinent en- 
titrement [economie. Rien ne paratt 
plus hors d’aruvre dans un ouvrage de 
Boccace, qui vivait ily pie de trois 
cants ana, que des vers de mademoi- 
selle de Scuderi, des pensdes de M. de 
la Bruydre, des maxımes de la Roche- 
foucauld, et des pidoes encore plus 
nouvelles (54). Notes que le traduc- 
teur nous avertit qu’il a retranch£, .... 
bien des choses qua la pudeur ne souf- 
mais qu'il a conserve ü Boc- 
'cace sa devotion, parce qu'il a cru 
qu’il aurait trop defigure son ouvra- 
ge, «’il la lui avait ötde, apres lui 
avoir td ses saletds. I remarque que 
la maniere ordinaire de cet auteur est | 
de mäler de la morale be 
mans pieux parmi des bagatolles. 
Observons que, gendralement par- 
lant, il n’y a point d’ecrivains qui 
mediseit du beau sexe autant que 
ceuz qui Pont le plus frequente, a 
md et idolätrd; et ainsi les femmmes 
doivent fort peu soucier de oes md- 
disunces : ce sont des preuves de leur 
empire, ce sont des murmures d’un 
enchave qui sent le poids de ses chat- 
nes, ou qui, dans sa libert6, voit en- 
core sur son corps les marquen de sn 
servitude. 
(R) E’un de ses meilleurs contes est 
ts Apulce. ] C'est celui de la fem- 
me qui cacha son galant sous un ton- 
neau. Beroalde l’a remarque. Joannes 
Boccacius , dit-il (55) , eloquio verna- 
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49 
culo diserlissimus , oondidit cenum 
fabulas argumento et stylo lepidissi- 
mo festivissimoqus, inter quas Apu- 
leianam hanc inseruit, transposuitque 
commodissim&, non ut interpres, sed 
ut conditor ; quam femin nostrates 
‚non surdis auribus audiunt , neque in- 
vite legunt. M. de la Fontaine a don- 
nd aussi ce conte, sous le titre du Cu- 
vier (56); mais on n’a point averti 
qu’il Yait tird d’un autre auteur. II 
marque quelquefois la source oü il a 
puise. Je m’stonne qu'il ne Pait pas 
toujours fait. “ 

(56) Au II®. tome de ses Contes, pag. 190 
de Uidition d’ Amsterdam, en 1685 , in-8°. 


BOCCALIN (Trasın) , natif de 
Rome, a et un fort bel esprit 
au commencement du XVII‘. 
siecle. Il aimait trop la raillerie 
et la medisance, et il prit un 
tour assez nouveau et assez plai- 
sant, pour critiquer toutce quil 
voulait. Ce fut de feindre qu’A- 
pollon, tenant ses grands jours 
sur le Parnasse, &coutait les plain- 
tes de toutle monde, et faisait. 
droit selon l’exigence des cas. 
De la sortirent les Rogguagli di 
Parnasso, qui ont &te traduits 
en diverses langues (a), et fort 

oites du public. Il tomba dans 
le defaut ordinaire de ceux qui 
se plaisent trop a lasatire; c’est 
q 





Wil voulait dlever sa medisance 
jusque surles trönes, etsurlest& 
tes couronnees, et attaquer prin- 
cipalement celles qui faisaient 
alors I plus de bruit bu 
. Il attaqua la cour d’E, 
euer et il [5 fit d’une manlere 
Fautant Plus piquante qu’il pre- 
tendait faire voir que la monar- 
chiede cenom n’etait point aussi 
puissante qu’on s’imaginait , et 
qu’au contraire il etait facile d’en 
(@) Pal vu uns traduetion frangaise de la 
Ie*, centurie imprimde A!Paris, Pan 16: 
in-B>. dont Pauleur sappella Fougusse, 
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saper la force par certains 
diens qu'il indıqua (5). On acru 
ie ce fut la cause de sa mort. 
Espagnols se plaignent beau- 
<oupdeses medisances(A). Voyez 
dans Moreri comment on le fit 
mourir. Cet homme , qui censu- 
rait toute la terre, et qui trou- 
vait tant & redire au gouverne- 
ment, fit voir que sa theorie et 
sa. pratique s’accordaient fort 
mal ensemble (B); car la juri- 
diction qu’il exerga dans quelques 
lieux de l’etat ecclesiastique ne 
fut nullement conforme aux re- 
ge. On s’allait plaindre eternel- 
lement de Iui & Rome; ce qui 
fit faire des reflexions bien mali- 
es , tant contre les avocats et 
les medecins , que contre les 
theologiens (C). i se sont 
contentes de dire il meditait 
des discours politiques sur Ta- 
cite (c), lorsqw'il fut assassine 
(D), n’etaient guere instruits 
des choses. II laissa des enfans 
(E).. On Ya mis au nombre des 
plaginires (F), et Fon a fait des 
fautes sur ce chapitre, comme 
je Yai montr& dans P’une de mes 
remarques (d). 


(b) Nieins Erythreeus, Pinacotb.IIT, pag. 
223, en parlant du livre Intituld Pıetra dei 
itico, 


(A) Les Es se plaignent 
beaucoup de ses medis ancet.] Boon- 
tons ce que dit ä cr aujet un de leors 
auteurs. De nuestros tiempos ser nota- 
dos por de genio eritico y maldioıente, 
‚Franeisco Berna, posta, conıra los de 
u naeion Italianos : Trajano Bocali, 
diseursista paradoro canıra toda la 
nacion espafinla. C'est ainsi que Wex- 
prime Juan Vitrien, dans ses Notes 
sur Philippe de Comines (1). 

(®) $a theorie ct sa praiiqus s’ac- 


(9) Chap. T, leur F, pag. 3. 
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eordaient fort mal ensemble. ] Voici 
ea que Ricius Erytbrdus en a dit. Ar 
qui ve alüis Reıp. bond ducem 


ie qucrimenie Gefarrenr oh gn 
Ai ordinaire que ceux qui 
livres de pol 











eapscitd, lorageiil leur arrire 

some proms ade grandes charges; 

tant il est vrai que Vapplication des 
Ba walaisde que Vart d’en 





Er Ban Fresgus ‚aucan 

Pr lois qu’ils preserivent aux 
autres. Personne ne «’ecarte plus du 
droit dans Is air, qu'un juc- 
moane m'observe moins 

Ben regime „ qu’un medecin ; 
pessonne n’a ann erate des re- 
words de la conscience,, qı 
Jogien. On verra dans loriginal,, dont 
je viens de zapporterke 
<eption que lauteur a faite. Il ne 
eonte point la chose comme les rail- 
Ioarı la content ordinairement. Ile di- 








Fu Pi malades, en prennent ca 
iris pen dans leurs maladies ; et que 
les theologiens, qui marquent aux au- 


Pr ons 
„ me croient 
Vera han de Bican 
wamobrem fiebat, ut Romam ore- 
dran de ipeins Fneeatii a injurüis que- 
rimonız deferrentur , ac locus pmver- 
Bio fieret, quo dieilur, tria esse ho- all 


Pinseoih. I, pag. 27a. 
a 


nes (3). 
rythreas. 





TOME Ill. 


tbeo- cesse par-le senat de 


d nombre.d d’articles de N 


que ee mulli gnim magis in 
negotüs ab zur , ab witate, dica- 
dunt quam J.C!; au wende val- 
Wudines rationem minis servanı quäm 
‚medlici ; nulli conserentia aculeos mi- 
aus meiuunt quam Lheologi. Itaque, 


qui justitiam , valat „et can- 
sciontiam amillere sa: Juris dos- 
Jorum, medicorum , 


amieities oolanı ı quad tamen de ia 


“ Hantum intelligendum, qui aa studie 


won seriß ac sedulö, v. 
Mi dies qausd, profitentar 


coars palitigues sur Tacite , oraqu'id 
fra ihn } Br 
lement Er cos discpurs talent comr 

are panda main aussi qu’on en ayait fait 
Geneve deux editions difffrentes. 

Pour relever le prix de ces düi Ton, 

on a fait accroire au monde, 

ie manuscrit, de cat ourrage "ie 





Pico trös-ra que le senat 
& fenine avait seifmeusement 
original , jusqu'ä ce qu'ilen = 
Be ine da Saldes Bean 


avait trouve moyen, avec mille frais 
et mille peines, de recousrer une co- 
pie du manuscrit donne ä cette prin- 
Venise. Pure 
forfanteı 'ingt ans avant larrivce 
de cette reine en Italie , ce munuscrit 
courait partout. Il y ena bien trente 
a diverses biblioth£ wueo de 
monts. L’auteur avuit luie 

Bine t fait present de son ouvrage & ° 
lusieurs personmer, «t nommdment 
Mn « erdinel Barberi 








a pas ed a: 
ter des copies. Le gouvernen: 
milord en acheta une, dont 
commoda d Geneve avec ma libraiee 
FH Pim, "imprima (5). Un gentilhomme 
en apporta d’Italie un autre 
are environ le mAme tem) 
st Io donna d un profameur de 
binge, nommd M. du May, qui y 
{en des remarques, ot Venwnya I 
Leti a Gentve. M. Letile.üt im- 
Mieiva Befibrwes, Piancih. I, 
ae hu brag.oze- 
32 
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rimer chez le sieur Widerhol „ et 
Fintitale Bilancia Politica, et y joi- 
gnit un troisitme volume , sog a 
mit son nom (6). Cet ouvrage de Boc- 
calin n’a pas eid estimd: M. Amelot 
de la Hoassayc en parle avecbeaucoup 
de mepris (7). .. 
(E) U laissa des enfans.] Yai sa 
‚Pieira del Paragone Politico , impri- 
nee ä Paris Pan 1626, in-8°., edide 
au cardinal de la Valette. Ce fut le 
fils de Boccalin qui la dedia & ce car- 
i Pepttre Gedictoire est datde 
de Paris, le 10 d’ayril 1626. Ce qui 
me gurpfend et &y yoir titd de 
thume oet ouvrage-lä; car jai vu 
ne Tan 3615 du irre de 











une ddition de 
Boccalin , qui porte le titre de Picıra 
del Paragone Politico. Cela me ferait 


Sanjectarer que Donyrage; quon.de- 
dia au cardinal de la Valette, dtait 
unesuite, ou une sesonde partie de 
la Piera del Paragone Politico. Je 
prie ceux qui auront du loisir, et 
lusieurs 6ditions en main, de veri- 
ier ce qui en est. M. Giri avait puplie 
au version fraugaise de cet ouvrage de 
Boccalin , avant quelle fils de l’auteur 
le publiät en italien , l’an 1626 (8). La 
version latine du m&me ouvrage , faite 
‚r Ernest-Jean Creutz, fut imprimee 
Amsterdam, Yan 1643, in-ı2, sous 
le titre de Zapis Lydius Politicus, 
(F) On Fa mis au nombre des pla- 
‚giaires.] Ce terme me paraftimpropre, 
jaroe qu’on n’impute pas & Boccalin 
Payoir le travail d’autrui-, 
mais d’avoir prät# son nom pour 
mmettre ü couvertl’auteur veritable. Il 
& mit, dit on, certaines personnes 
‚our.epargner äleur patron eccle- 
Farhque 1a honte daväir engrone 
quelques servantes, disent que ce sont 
eux qui Pont fait ‚et se marient avec 
ia serraute, resolus & Padoption de 
toos es enfans qui pourront venir de 
la m&me main. On veut que le cardi- 
mal Cajetan soit le veritable auleur 
des livres qui ont paru sous le nom 
de Boccalin (9); et si vous demandes 














Toutes cas parsienlariidı sons üirder den 
hmsire ran de ben lien. On en garde Cori- 


indl. 
Dans le Discours critique qui ent au-de- 
N sa Morale de Tate ei % 2a tradus- 
tion des six premiers livrer der Aonales de 
Taeite. 
(8) Cela parafı par Pdpfire dddieateire. 
(6) Scavanius , num. 89, Pafırme, apad Rho- 
&azı da Ancioribas suppomiaiis, pag. An. Mo- 
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pourquoi le cardinal Cajetan se de- 
Eile de son droit en Kaveur dan 
autre, on vous rei Ira que ce fat 
afın davoir le plaisir de censurer et 
de mordre sans faire tort 4 sa dignite, 
mi sans se faire des ennemis. $ ne 
saurais croire que oela soit vrai;’ je 
croisseulement que Boccalin fit comme 
Terence : il sommaniquait ses pen- 
aux cardinanx qui le protegeaient 
(fo)set il proßtait delean arisct des 
jonden qu'ils Jui suggersient. II se 
faisait un honnear de Popinion qu’on 
aurait quil dtait aid par de telles 
gens : o’etait suivre le goüt de T&- 
rence. Quemadmodum Terentio male 
voli objieiebant, ipsum, in fabalis 
faciendis, Scipionis African, Lelü 
qui dietus est sapiens, &t Furii Pü 
Oper uti, assiduäque cum illis una 
seribere; ita etiam de Trajano fama 
distulerat, in his actis referendis ho- 
mines nobilissimos socios et adjutores 
habere. Verim id sibi non minüs lam- 
di duebat 


vitia, eadem. esset voluntas atque pro- 
pensio (11). Quelques-uns , pour n’s- 
Yoir pas assez pris garde & Vordre du 
temps, ont ditque le cardinalCaj 
ıi disputa contre Luther, a 
Kosguagl dans asse , et la Pieire 
’aragone. M. Cheyreau attribas 
cette faule & Jean Rhodios, medeein 
danois, et ä Pierre Scavenius : il se 
trompe;; car ils pretendent parler d’an 
notre cardinal dj tan ‚etilles refute 
Ber. ne manraise raisen. Boccalin, 
it-il KR qui &tait fıls dun archi- 
tecte de Rome, fut säguett4 a Venise 
par Vordre de lambasadeur dEs- 
’pagne. Est-ce une preuve qu’il n’a 
präter son nom d un ouvrage du car- 
dinal Thomas de Vio, qui disputa 









Band Yayıı Pitdeß ae er 


185 „ei Dekherruda Seripüs Adep- pag. 





(14) Nicius Eryıhrens, Pinscoth. LIT, pag. 
am. 


(12) Chevrean, Histoire da Moode, Ir. 7, 
eher. IV ‚ven. '2S, ddiion de Bellande, cn 
1687. 
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itre Luther ? Notez que Nicius 
Erytbreus assure que Perenda , qui 
itaire du cardinal Henri 
Ja Boccalin d composer les 


an, = 
Rogguagli (13). 
(13) Nieiss Erythr. , Pinacoth. IIT, pag. 131. 


BOCHART (Marraiev), minis- 
tredussint Evangile, a Alengon, 
dans le XVIi*, siecle, a publie 
quelques livres (A) qui Pout fait 
pawer pour un savant homme. 

lui qu’il composa contre le sa- 
erifice de la messe lui fit des 
aflaires, comme le remarque M. 
Daille : un missionnaire , ayant 
trouvd plus & propos dele tradui- 
re devant les juges seculiers, que 
de repondre & ses raisons , s’avi- 
sa de lui faire une querelle juri- 
dique, sur ce qu’il ayait donne 
aux ministres la qualite de pas- 
teurs (a). Iln’ya point lieu de 
douter du fait; mais il est fort 
apparent que M. Daille ne s’est 
pas bien sonvenu des circonstan- 
ces (B). On a quelquefois con- 
fondu Matthieu jart avec son 
cousin Samuel Bochart (C), dont 
je vais parler. 

(efDails, Röpligued Adam et Cotiky, 
Ir. part., pag. 108. 

(A) Il a publis quelques livres.] Les 
rincipaux de ses ouvrages sont un 
Wraitd contreles Roliques, et un Traite 
‚contre le Sacı la Messe. I a 
fait aussi un ılogua sur les dificul- 
Yrpdene les missionnaires faisaient 


















'tuellement aux protestans de 
france , en verfu de ce qui s'etait 
pause au synode national de Charen- 
ton, tonchant la tolerance des errears 
lutheriennes. Ce dialogue , dtant tom- 
b& entre les mains de l'electeur pa- 
latin, lui parut_propre ä porter les 
‚rinces de la confession d’Augsbourg , 
travailler & la reunion des deux 
glises protestantes (1); ainsi il le leur 
ft voir pendant l’assemblee de Franc- 
fort. Cette bonne nourelle etant venue 


(4) Epint. dedieat. Diallaet. Math. Bocherti. 


&la oonnaissance de P’auteur, lui fit 
enfanter un livre latin intitule Dial- 
lacticon, mi dedia d cette altesıe 
6lectorale. II fut imprime d Sedan,, en 
Yannde 1662, et contient un projet 
de reunion entre les lutheriens les 
calvinistes. 

(B) On lui fitune querelle juridique, 
sur ce Fi avait donnd aux ministres 
la qualite de pasteurs..... M. Daille 
ne s'eıt pas bien sowenu des ciroon- 
stances.| Je n’ai besoin pour le prou- 
ver, que de M. Dailld Iui-meme. I 
veut que le missionnaire, emharrasse 
par le livre de Matthieu Bochart con- 
tre le sacrifice de la messe, ait mis 
Yauteur en justice Pan 1657; mais il 
convient dans l’une des tables de son 
livre, que le traite contre le sacrifice 
de la messe fut imprime ä Gendve, l’an 
1658. Il remarque dans la page 417 
de la premiere partie de sa repli 

cet excellent traite du sacı 
messe (3) fut mis en lumiere 
avait quo trois ans. Ce qu’il dit vers 
la fin de sa preface est une preuvecer- 
taine qu'il composait sa replique em 
1661. Il ne peut donc pas &tre vrai, 
que le missionnaire, qui fit un proods 
& Natthieu Bochart en 1657, trouva 
cela plus ä propos que de r&futer le 
livre du sacri le la messe. De 
plus, M. Daille declare qu'il ne sait 
peint, querant le proods intentd & 

. Bochart en 1657, on eüt jamais 
Port6 plainte onntre lc minisres de 

'ıls se qualifisient pasteurs. Mais 
il ne laisse pas de faire mention tout 
aussitöt d’un arr&t du parlement de 
Rouen, rendu 23 ou 23 ans depuia lan 
1633 , que les ministres de Charenton 
se donnerent la qualitd de pasteurs de 
Yeglise reformee de Paris, dans l’ap- 
probation d’un livre (3). Cet arr&t du 
parloment de Rouen fut rendu sans 
joute sur Ia plainte portee contre le 
ministre ; car autrement M. 
Daille, so contredirait Jui-m&me : 
n'est done point vrai que le procds fait 
&ce ministre tombe sur ’annde 1657. 
I faut done que M. Daille se soit m&- 
pie, et quant au temps que ce procta 

t intentd, et quant au li i 
fournit loccasion. I pri 
core par un autre endroit, puisqu'il 
est certain qu’en l’aunde 1633 les 
agens generaux du clerge de France 

(3) II Ie loue bi ‚en cei endreit. 

5) Ces Phpologia de M. Dailld. 
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Sao 
se plaignivent.de.de.quo M. Aubertin 
arte Ei Tayrime SE 
‚pronait qualite de pasteur line 
vöformde de Paris, et ol nes collöguos 
io Tepproistien Is dem 
‚guaient dans l’apı tion, 

„premiers , pasteurs de l’eglise rej 
Ba Paris a le Jernier, mindare 
du Saint üle de ladite glise (4). 
Sur cette plainte, le conseil prive 
donna un arzt le 14 juillet. 1633, 
portant peie de cozps contre M. Au- 
in, et ax ment personmel 

es, 

«ox.ministres de prendre la quali & 
wux aribude par des ddits, et mon 
Gr efois vonfondu 

(C) On Fa efoi fr 
a male Samuel Bacher} 
M. le Färre, dooteur de Sorbonne , 
dans sa rd} & M. Armauld pour la 
Adfense .de ses molißs invi ‚a 
site le Diallaoticon de notre Bochart. 
Jene ‚pas quil puisse trouver 
mauvais qu’on ‚croie quil Pa cru un 
oavrage de M. Bochart de Caen. Sl 
wrait au que deuz minietres de ce nom 
ont dcrit des ouyrages-de contreverse, 
da du moins s\il aveit su que Pauteur 
du ‚Diallapticon n'est pas le möme Bo- 





ehert qui s'est rendu Vadmiration de 
Ya republiqus des lettres par son Pha- 
leg, etc., ilın’eft jamais cite, comme 


il a fait plusd’une fois (6) , Pauteur du 
Dialkacticon avec cet doge, lo savanı 
Bodkart. Qu'on dise-tant qu’on voudra 

juele- eratre d’Alancon eteitsavant, 

M. le-Fövroa pu V’appeler ainsi 

vn h rbole, ni Natterie; je sui: 
sür quo me persundern jarh 
Iecteurs intelligens que j’ate tort dans 
eatte remarquc. 

(h) Yayer le Becneil des-Edits powr la clergi. 

(5) Fayen ba vemargus (8) de Parsicle An- 
anarın „lom..IL, Pag: Sık- 

6) Pag. 37, 199. 


BOCHART (Sıxurt), ministre 
de la parole de Diena Caen, adte 
un des plus savans hommes du 
monde. in etait de Rouen, et de 
fort bonne maison (A), et naquit 
Yan 159g. La prematurite de ses 
progres fut tres-grande : on en 
peut juger par les quarante-qua- 
tre vers grecs qu'il composa a 








run 
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la de’ Thomas Dempeter 
(a), quı les publia en 1612, a 
Ja t£te de ses Antiquites romai- 
nes. Il etudiait alors sous ce sa- 
vant is ; et apparemment il 
etait loge chez son oncle mater- 
ael,le Pierredu Moulin, 
ministre de Y’eglise de Panis (d). 
U fit sa philosophie a Seden, et 
il ysoutint des shöses publiques, 
Yan 615, qui Iui firent beau- 
sonp d’henneur, non-senlement 
& canse qu'il röpondit bien aux 
EgumMEns ‚ mais aussi A cause de 
vertains vers dont il les aoccam- 


zagna ‚ scoommodes & la Spare 
"un cercle avec beaucoup d’ar- 
&ifice (c). On oroit qu'il a etudie 
en theologie a Saumur , sous Ca- 
suerom (d); etl’on sait quiille 
saivit & Londres,, la 
guerse <ivile eut dissipe oette 
scademie. Il ne fit ‚pas beancaup 
de sejour en Ang) , puis 
qu’on sait que vers la fin de l’an 
1621 il etaıt A Leyde, oi il s’at- 
tscha & Vätude de 
Yarabe sous Erpenius. Il troura 
dans la m&me universit€ un pro- 
fesseur en thöolagie , qui comgut 
pour Iui une estime te i- 
culiere, et qui luien donna des 





ma, jues !’an 1629, en 
ki Teiane pH Catholicus Or 
thodoxus (B). Je parle de M. Ri- 
vet, qui etait alors marie avec 
une s@ur de la mere de notre 
Bochart. Celui-ci, ötant en Fran- 


(e) Il sont dans In nowreile däision des 
OBurres de Bochart ‚ en 1699. 

(b) Tunc, misi memoria me fallit, hospita- 
batur Parisiis apud avunculum Petrum Mo- 
Unaum. Steph. Moria. do Bocharto, et dus 

ti 


is. 
(6) Tis sont dans In sundise dlitien de ses 
auvren on 160 
(d) Puto ma dicdieisse quod Salmınrii am- 
diverit „et co praeside uhesee 
Iheologicas defanderit. Morinus, de Bochez- 
10, etojan seriptun. 


BOCHART. 


ee, fat bientöt regu ministre, et 
donne Al’glise de Exem. La pre- 
miere chose de eclat qu’it 
yfit , futde sontemir une longue 
conference avec le pere Veron , 
et d’en sortir pleinement victo- 
rieux *. Cet homme, munid’une 
mission speciake emande de 


Sr 
de bataille (e). La reputation de 
«e ministee ; laquelbe jeta des 


lors ses fondemems, #' a 
beancoup em 1646, par la pubhi- 
Can Pal ee Re aan 
(©). Il y traite, re. , de la die- 

les cauude par la 


Persion des 
la Sonfasion dev Tangum- 2.,des 


cour pour disputer, et rev&tm öolunies et de iz des Phe- 
en quelque maniere de ba charge micieuis.. bes reeh: qu’it her 
de Controversiste item faltut faire powe travailler a ces 
tout le royanme, defia M. ou et & qaelı autres, 


chart le gqnatrieme jour de 
tembre ı628, et me casa de 
criailler qa'il n’eht obtenu jour 
et lieu powr entrer publiquement 
en lice avec hıi. La dispute se fit 
au chätezu de Caen , en prösence 
d’un grand mombre de personnes 
de Tune et de l’autre religion. 
Le duc de Longueville, gouver- 
neur de la province, s’y trouva 
aussi souvent que ses affaires le 
lui permirent, et il y eut des 
commissaires nommes de part et 
@autre pour yassister. On dis- 
ta depuis le 22 de septembre 
Jesus au 3 d’octobre, “ Yon 
ttit presque tout le 5 
des eontroverses dans len enf 
seances consecutives que l’action 
contint. Les actes bien signes et 
collationnes en furent rendus 
blics de chagne cöte : mais M. 
Bochart ajouts dn sien plusienrs 
choses, que P’humeur tumul- 
tueuse de san antagoniste avait 
empäche qu’ou ne mit en ordre 
sur-ie-champ; et il y joignit la 
dispute de ’eucharistie, et celle 
du celibat, que Fon etait conve- 
wu d’esaminer, mais que Von 
n’aysit pas approfondies ‚ acause 
que Veron avait quitte le champ 
ur a heine raid echarıı mie in 
Sale auchmement de dommer Is moindre pren- 
se contre. 








et qui V’obi &fowiller dans 
tous tes len aiteanı et dans 
kes tr&sors les plus eaches des Ian- 
‚gaes orientales, ont cette relation 
im qualit€ deminsstre, qu’il ne 
yon & u’a cau- 
se au aralt entlepri 5 de 
cher sur la Genese; car des qe’il 
Ka erimuat itre , it fal- 
it expliquft sitastion 
du paradis terrestre. Les chapi- 
tres survans !’engage & exa- 
miner l’origine des nations, et il 
eut cent antres pässages qui 
'eppiigaerent & travailler sarles 
anımaez, sor les plantes, et ur 
les pierres precieuses de hr Bible. 
Sl avait asser vecn, il aurait 
donnedestrait#s eompletssar ces 
matieres; mais it n’a pa achever 
ce qui regarde les animamx. 
Inl’imprima & Londres, en 1663, 
sous le titre d’Hierozoteon. Ses 
recueils sur le paradis terrestre, 
sar les plantes et sur les pierres 
i ‚n’ont pomt dt& trou- 
vs en eizt apres sa mort qu'on 
en püt fairequelgue chose. Tout 
le monde sait que la reine de 
Susde Yattirz au conr (DJ, et 
w’il y alla en 1652. Hn’est 
Toll de parler en particußer 
de quelques dcrits qu’il publia 
(@) Adversarius vadimankım desersit. 
Morinus, ibid. 
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en divers temps, et qui lui fi- 
rent honneur. Par ezemple, il 
ublia une Zeure, en 1680, sur 
Pentorite des rois, et sur Pinsti- 
tution des @vEques ei des pr£tres x 
ilen publia.une,, en 1661, con- 
tre le jesuite la Barre, touchans 
la toldrance du lutheranisme , 
decidee dans le synode nasional 
de Charenton;, et il en publia 
une, en 1663 , ou il montre par 
Plusiears savantes raisons , qu'zl 
n‘y a point d’apparencequ' Ende 
sort jamais venu en dialie. Il 
mourut & Caen, le ı6 de mai 
1667 , ayant perdu tout d’un 
coup la paroleet laconnaissance, 
dans l’academie qui, s’assemblait 
chez M. de Brieux. Ses papiers 
sout entre les mains de M. de 
Colleville, fils de sa fille unique 
(N), et ci-devant conseiller au 
parlement de Normandie. Il ya 
icespapiers un grand nom- 
re de sermons , &crits de la pro- 
premain de M. Bochart. Ce sont 
ceux qu’il a pr&ches sur la Gene- 
se, depuis le premier chapitre 
ups au verset ı8 du chapitre 
IX. Ona ramasse autantqu'ona 
u les Dissertations manuscrites 
ce grand homme, et onlesa 
jointes & la nouvelle edition que 
’on a faite de toutes ses auvres 
en Hollande, !’an ı69a (E). M. 
Morin , autrefois collegue de M. 
Bochart , et & present ministre 
de Veglise frangaise d’Amster- 
dam , et professeur aux |: 
orientales dans l’ecole illustre de 
la möme ville, a joint & cette 
edition un discours (g), duquel 


(f) Elle fut maride avec un conseiller au 
parlemenı de Normandie , 


Wille. C’etait un nom de seigneurie : celsi 
de famille etait Le Sueur. 

(#) De carisgimo Bocharto, ei omaibus 
elas script. 
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je me suis servi pour la comj 
Htlon de cet arlele. Ceux qui 
voudront voir les &loges qui ont 
ete donnes aM. Bochart feront 
bien de s’adresser aux auteursque 
je leur indique (h). Sa science , 
quelque vaste gell fät, n’etait 
pas sa principale qualite : il avait 
une modestie infiniment plus 
estimable en Iui que toute sa 
science. Aussi a-t-ıl possede sa 
gloire avec beaucoup de tran- 
quillit€ , et & couvert de ces 
malheureuses querelles que tant 
d’autres savanss’attirent parleur 
orgueil, et par l’emportement 
de leur style. Je.n’ai jamais oui 
ler d’un certain trait6 queM. 
iui attribue (F). 


() Colomi 
qui lud 

Auclorum 
N6 et10g. 


(A) II etait de fart bonne maison. } 
Son pere, Rent sr du Menillet, 
ministre de leglise reformee de Rouen, 
etait arriere-petit-fils de Jzan Bocuaar, 
‚sonseiller au parlement de Paris, en 
1490, 

ai pl 

'ragmatique Sanction (1), et 
Tienme Bocnanr, qui fit la branche da 
MEnillet. On peut voir dans le Dietiou- 
naire de Moreri la parente qui etait 
entre notre Samuel Bochart , et les Bo- 
chart Champigni, qui ont exerce tant 
de belles charges dans la robe. 

(B) River.... li dedia son Cathohi- 
cas Orthodoxus.) M. Rivet dedia co 
livre &_quatre personnes : savoir, & 
Pierre du Moulin, minfstre et profes- 
sear 4 Sedan; & Guillaume Rivet,, mi- 
nistre de Taillebourg ; d Jean Maximi- 
lien de Langle, ministre de Rouen; e& 
ä Samuel Bochart, ministre de Caen. 
II loue ce dernier de sa dispute contre 
Veron, dans Inquelle , lui dit-il , vons 
Iui qwil ne savait rien, mi 
un grac, mion heben urn mie 
un, fein son ü lente istiqua- 
rie, lequel il a tdch€ de secower en 

2) Ce fm on de Fı _ De 

(onen gehen de Freie In. 


dans la Gallia orientalis, 
‚pe Bloust ‚ Censor. celab. 
‚in Infei. Litarat. pag. 
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debitant bien des fables , selon sa cou- 
tumıe, sur ses vicloires imaginaires 
mais les gens sages n'y ont pas ei 
trompes, ot vous avez döcowert sa va- 





nitd par votrerdponse, Ceci peut servir libus S\ 


de süpplöment au narre que j'ai fait 
de cette dispute tird de M. Morin. On 
par-lä que Veron s’attribuait la 
victoire. Au reste, en la m&me annde 
1629, M. du Moulin dedia son Anl 
Barbare (2) & M. Bochart. Ce dernier 
Pavsit averti d’une meprise , C'est que 
du Monlin ayant promis ce trait4 de 
controverse,, dans la table de la Nou- 
veantd du papisme , avait oubli6 de le 

Inner. 

(C) Sareputatien s’augmenta beau- 
„) Saripautin Vaugmene be, 
Phaleg et chansanı Ce sont les 
titres des deux parties de la Geogra- 
‚phia Sacra de M. Bochart. On fit ve- 
nir ä Caen un imprimeur de reputa-- 
tion (3), afin que cet ouvrage füt plus 
correct, et quiilsortit plas (öt de des- 
sous la presse. S'il en faut croire ceux 
qui Yont fait reimprimer ä Franofort, 
in-4°. en 1681, l’&dition de Caen est 
toute pleine de fautes, dont ils so 
























chant l’episcopat et le droit des roi 

&erite & M. Morley, chapelain da 

@Angleterre Charkc I; 
. de 





de est veuu en @ 
miere de ces deux lettres avail 

rimede en 1650, comme je Yai dejä 
Ai Spiselius n’en savait rien; car, 
apres avoir eitd une lettre de M. 
rau, qui tdmoignait qu'il serait inj 
de ne point rendre gehiaue Cette 
belle production de M. Bochart, 
ajoute quelle est ndanmoi urde 

ns les tendbres (5). Je peiatde 
connaissance de l'edition de la Geo- 














Tafel. Literai., pag. 933. 
fa anti get an 

quelle a did jeinie a Fedilion de la 

Maera , a Francfort ‚en 1674. 


il tillede ce voyage (6). Je Vai citde 
1, 


“2 elle, 
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Blount oomme faite d Caen, in-folio, 
Yan 1651; et je necrois pas qu'il yen 
ait eu de telle. Quant & 1’Hieroso: 
(dest le titre du volume de Anima- 





jaore Seriptura), il fut reim- 
prime & Francfort , ’an 1675, et l’on 
en fit un abrege l’an 1690, qui fut im- 
prime & Franeker. L’auteur de cet 

'bröge est un Hongrois nomme Vec- 


seüs. 

(D) La reine de Suöde Tattira a sa 
Cour.} Pai oui faire mille sots contes 
de c& voyage de M. Bochart ; par 
exemple, qu’on ui fit un jour fort 
brusquement cette question dans la 
bibliotheque de la reins, que pensez- 
vous d’un certain livre, qu’on nomma 
la Bible? On pretend qu'il prit la 
chose d’un ton aussi sdrieux qu’il le 
devait, et qu'il fit un grand discours 
sur les caı res de divinite qui 
brillent dans l’Ecriture; mais que 
assistans ne firent que s’en moquer. 
On ajoute que Pabbe Bourdelot ayait 
fait accroire & la reine, que,M. Bo- 
chart jouaitadmirablement de Jaflüte; 
mais qu’ä moins d'un commandemeut 
absolu de sa majestd, il n’en jouerait 

as devant elle; et que ld - dessus, 
ia reine , sans Ecouter les protesta- 
tions d’ignorance qu'il lui redoublait, 
voalut absolument qu'il en jouft; # 
quoi il ob£it. Pai oui dire ces choses 
et quelques autres de m&me nature 
& une infinit6 de gens; mais, quand 
j'ai_voulu les examiner de pres, je 
mai rien trouve qui les doive rendre 
croyables. J’en parle neanmoins ici, 
afin d’empächer autant qu'il me sera 
possible, que ceux qui cntendront 
parler de ces sorneties n’y ajoutent 
point de foi. M. Hutt, ä present ev&que 
d’Ayrauches, gai alla avecM. Bocha: 
en Sudde ‚ a fait une relation fort geı 











In remarans itation (6), 
ticle de (Frangois) Bromeı. le math6- 
maticien. 


Cette remarque tait achevee , lors- 
que le Menagiana m’est tombe entre 
les mains : j'y ai trouv6 ces paroles : 


'"  C’6tait une belle chose & voir, que 


» de voir jouer M. Bochart au volant 
» aveo la reine de Suede! La reine 
» Vayant pressen jour d’y jouer.avee 

il mit manteau bas, ct joua. 
» Ses amis Jui en firent la guerie, et 





* » li dirent qu’absolument il davait 


(©) Ele est en verslatinn. 
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» rofwer dulefafre (7). »'y ai trouvd 
Aunsiqus ha reine arait rdsclu de wo 
trouver & une assemblde od il devait 
Hire quelgne chom de son Phaleg; 
miais que 3. Bourdelot , poor le pri- 
ver de oef honnenr, täta le pol alu 


reine, et Iui di€ qa’elle avsit de 1’d- 
matten, et ge’ fake 
remddı 


Vele prit an 


je. Eile demzura donc au lit co 





yait pas tout-i-fmit tort, En doome r 

Igue ınce que M. le Moyne 
Fa 
chart ; car ihest eerta; 
& ceite nourelle 
n’ayant pas tout le loisir 
pour enfrer dans le detail de cette 
entreprise, il en commnit les soins d 
M. de Villemamdy , en lui promettunt 
de Paider de ses eonseils, et de lui 
fournir plusietrs lettres et plusieurs 
dissertations de M. Bochart. La mort 
Va einp&che de s’acquitter de cefte 
‚promesse. Mais, d’ailleurs , il est cer- 
tain que M. Mori sest trompe lour- 
derment dem cet urtiele, soit guand 
if a dit que tons les trait&s manuscrits 
de M. Bochart eisient tombes entre 
les mains de M. ke Möyne, soit quand 
iladit qu’une affaire fächeuse avait 
oblige N. le Moyne & sortir du rorau- 
me. I} estde noforiet€ publique, qu’it 
ne sortit de Franoe, qu’avec la per- 
mission de la com, et qu'il ne te- 
mait qe’& Jui de demeurer dans son 
€glise de Rouen, qui faisait tout ce 
qu’elle pouvait pout le retenir. Il me 
sortit da Foyaume, us pour venir 
prendre ‚possession d'une chaire de 
theologie qu'on hri offrait & Leyde 
depuis long-temps. IL est vrai, qu’en 
1674 on ui fit an mechant procks # 
Toccasion d’une demoiselle de la re- 
ion, qui , dtauit sortie de chez son 
er 












hi 

ler cathofic au parle- 
ai, Ser ah un ern 
omis ilest vrai_ aussi qu’apres quel- 
qnes mois de prison, il fut remis plei- 








nement zu premier dtat. 
(F) Je Hai jamais oul ler d’un 
certain traitd, que M. Menage lui 


enribue.] M serait & sonhaiter que 


(D Minagians, pag. Mg de la premäre dd 
Bde) u 
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N. Bochart et pablid ses recneils sur 
ane matidre aussi onrieuse que l’est 
‚ecHie dont M. Menage fait mention. 
ENeroule sur certeines ehoses que ’on 
de trouve quume fets dams les dori- 
vaias. Mulia esse in libeis juris, mt 
libros eeteros taccam, siigwlaria atqwe 
at grammatici graci logui amant jer- 
» sive äwef dipapive ! quo title li- 
Dam audi ep Sacnlen Ber 
chartum ) quis mescit (6, ? \ 

(®) Meng. Jura Grilis Aıhatait. , dep. IR, 
vag.99. 100. 

BOCHIUS (Jean), bon poste 
latin, et secretaire de la ville 
d’Anvers , ie a Bruxelles, 
le 27 de juillet 1555 (a) N fit 
ses premieres &tudes A Lire et 
dans Aeth, et se distingua de ses 
camarades. I} excella principale- 
ment dans la podsie; de sorte 

’on pourrait le nommer le 


irgile da Pays-Bas (A). II en- 


tra chez le cardinal George Rad- 
zivil, et parce moyen, il eat 
oceasiou d’etudier en theolagie & 


Rome, lorsque Bellarmin y ex- 
pfiquait les Controverses.” Bo- 
chius assistait A ses lecons avec 
beaucoup d’assiduite. Il fit.en- 
suite divers ve :A vit la 
Pologne , la Lithuanie et la 
Moscovie. Ce ne fut point sans 
de fächeuses incommmodites et 
graı örils (b); car en 
santde Smblenske 2 Mens 7 
füt si maltraite du froid, que 
ses pieds se gelerent entierement. 
On perlait deja de les hui com- 
per, lorsgu’um chirurgien da 
czar trouva quil n’en fallait 
venir ä ce remede : celui dont il 
se servit Hauraitpeut-£tre point 
procazse la gaerison, si un u- 
tre accident ne füt survenu. Bo- 
chius s’&tait fait potter au quar- 
tier des Livoniens, etily dtait 
Be Er 
peanme CXLVII. “ 
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encore, lorsque le graänd-duc. 
Basilides y entra en armes pour 
le piller B: Bochins , saisi de 
r ‚s’enfuit ou il put; et apre 
Deore es depewille et beta 
#chappa d 
et regagna son gite le lendemain. 
Cet exercioe häte de beaucoup 
Volt des renden, Bram retour- 
en son pays, ilfit in po&me 
gi plut Eilement au duc de 
arme , que ce prince fit donher 
& Bochius lacharge de secrdtaire 
TAnvers. Ce pocme edtait un 
Panegyrique du duc de Parme, 
sur la prise de cette ville. H a 
depeis compos€ plusieurs m 
de cour (C) : et enfin, ıl prit 
les Psaumes da David pour le 
principat sujet de sa plume. Il 
mourat avant que l'impression' 
de cequ'il avaıt fait la-dessus 
füt achevee (c) (D). Ce fut le 
23 janvier ı (d). Quant ala 
Pie de David, qu'il avait &crite, 
il la publia en 1608. II ne laissa 
giune fille. On fit imprimer a 
logne, en 1615, un Recueil 
de ses Epigrammes , de ses 
Elegies, et de ses autrespodmes 
disperses ; etl’on yjoignit tout 
ce que l’on put trouver des 


Vers de Jean Ascagne Bockius , peu 


son fils,, &ai dtait mort en Italie 
x le eur de sa jeunesse. Fran- 
gois Swert,, qat eut som de cette 
ddition , nous apprend Jean 
Böckius, son bon ami, avart die 
zmelheureux en femme ; ce qui, 
dit-il, est asser Ja destinde des 
‚grands hommes (e). 

(©) Melchior Adam, in Vird philosoph., 
ve. 
Be ea hn Malen e mal ande 
= tree smplein uttnen ung. 
Feste Te le Belhep. 506 


des mains du soldat , Palmam 
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A) On pourrait le nommer le Vi 

EEE 
Andres ln guet ni 
avec quelle 
pilait. son 


Yon voie mieux 
pnfäipitation Mordricom- 





a 
ja6; desorte que, sil’onnyregarde 
Ko hien pres en ka peut hretlement 
Frendre pour on W; jemfimagine gue 
'ezemplaire de M. Mordri a eulememe 
Afaut ; et qe’ainei ila &tE cause qu’on 
a la Yaronem au lieu de Maronem. 
us on sestsonvenu que Varron 
a passe pour le plus savant des Ro- 
mains, d'on lon x conchu, que puis- 
ger Bochius a eb sumommd I Parron 
Pays-Bas, il fallsit le declarer 
eclöbre par son erudition, lu faire 


feire un merveilleux progr&s dans 


Pintelligence des lan, savantes ot 
dans inute sorte de doetrine, et ajon- 
ter qu’il se forma trös-bien dans tou- 
tes les sciences sublimes de la contro- 
verse , de Ia jurispradence civile et 
canonigue , etde Ia theölogie scolas- 
tigae. Prangois Swert, qui Taimait 
et qui le connaissait träs-particuhid- 
rement, ne kui donne aucun die; 

ii noas condufse & cette idee. Mel- 
chior Adam, et Valdre Andre, qui 
le Inuent un peu plus, ne nous y con- 
duisent pas poartant; il sen faut 
bien. Ce dernier ne dit pas m&me 

pw’il ait dtE surnommed le Virgile du 

ys-Bas, mais seulement qu'on In 
rg An titre. 

setait fait porter au quarlier 

des nme loraqus Basilides 
entra en armes pour le’ piller. 
raison ou le pretexte de cette violence 
füt que le patriarche des Moscovites 
se plaignit au czar que les Allemands, 
(et Von comprenail aussi sous co nom 
ceux de Livonie) , efeminaient le 
courage des Moscovites, et leur fai- 
44ient d4penser beauooup d’angent 
pour diverses sortes de breurages 
qu’ils leur vendaient. Quasi Germa- 
ni, in quibus Livones,, deliciis Mos- 
chos corrumperent „ coctisquevarüispd- 
tus generibus pecunid emungerent, et 
masculos animos enervareni (2). 

& Val. Andreas, Bibl. Bela, ag 

ö ni 








Mich. Adam, in 
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(C) I a composd diverses podsies 
PH C'est ainsi que Japedle, 
par exemple,, la Description des hon- 
Reurs faits auz 5 du Pays 
Bas, lors de la prise de possession. 
Celle qui] fit da voyage et de l’in- 
stallation d’Albert d’Autriche, et de 
son epouse Finfante Isabelle-Claire-. 
Eugenie, ne peut pas avoir et im- 

rimde Yan 1595 „ comme lassure 
'alere Andre; car ils ne firent leur 
eine wen ı r 
mourut avant que Fü - 
sion de ce qu'il avait fait sur P#2 
mes filt achevee. | C'est Melchior 
Adam qui Vansure eu termes precis 
deux fois de suite (3). On en pourrait 
meanmoins douter, si P’on s’en rap- 
portait & Frangois Swert , qui ne fait 
mention d’aucan livre de Bo- 
chius imprime depuis sa mort, ex- 
cepte d’un recueil de podsies diverses. 
Outre qu’il remarque que les Obser- 
vations physiques, möraleı, polii 
ques et historiques de Bochius ‚ qui 
sont sans doute Pouyrage sur lo Pıaı 
tier, furent imj indes Tan 1608. Mai 
qeand onconsidere que Valdre Andre, 
nt l’ouvrage est sans comparaison 
moins fautif que celui de 
$wert, donne & Bochius un gurrage 
intitule, Observatinnes physica, ethi- 
em, politic@ et historica in Psalmos, 
& gracis latinisque auctoribus, sans 
marquer l’annde de limpression, on 
ne saurait se persuader que Vannde 
2608, marquee par Frangois Swert, 
soit bien marquee; et par consequent, 
on s’imagine qu'il s’en faut tenir au 
narre de Melchior Adam, tout comme 
si Yauteur des Athena Belgica n’a- 
vait rien dit. 
(3) Molch. Adam, in Vitk philes., pag. 498. 

BODEGRAVE, village de Hol- 

lande sur le Rhin. Je n’en parle 
pour corriger le Diction- 
naire de Moreri, ou l!’on trouve 
E c'est un bourg celebre par 

bataille que les Frangais y 
‚gagnerent contre les Hollandais 
Tan 1672. C'est une faussete 
(A). On cite Baudrand : dest 


une autre fausseie (B). 


(A) Moreri dit que c’est un bourg 
eelebre par une batailla...... C'est une 









rangois 





- BODEGRAVE. BODIN. 


Saussete.] I n’y a jamais cu, ni ha- 
taille, ni combat,, 4 Bodegrave, entre 
les Frangais et les Hollandais. Tout 
ce qu’on peut dire est que sur la fin 
de decembre 1672, les Frangais as 
semblörent une armede considerable 
r_pendtrer jusqu’au c@ur de la 
Bollande, a Ia'fateur des glaces 
mais qu’un grand degel , qui sarvint 
subitement Sa oontraignit derenon- 
cerä leur entreprise. Le depit quiils 
eurent de ce contre-temps les porta 
& des cruautds extr&mes sur les ha- 
bitans de Bodegrave, l’un des 





joils avaient cocapds, etquil leur 
Allat abandoner. On rouvo le detail 
de leurs barbaries dans un livre 





M.de Wicquefortpubliasurcesujet(r). 
Me ea 
Cestuge autre faussets.) Car M. Bau- 
drand nedit pas que les Francais aient. 
gague une bataille sur les Hollandais 
en ce lieu-lä : il dit seulement 
les Hollandais y furent maltraites 
par les Francais, ubi Beige uniti 
Fualz habitifußre& Francis anno 1672. 
Onne.Pa peut-ttre deja dit que trop 
de fois : un traducteur, qui se ha- 
sarde de paraphraser, ou d’abandon- 
ner tant soit peu son original, doit 
savoir & fondla matidredont il »agit. 
Sans cela, il s’exj ü des meprises 
d’autant "plus blämables, qu'il est 
cause qu’une infinit€ de gens les im- 
Putent d ceux qui en sont tr&s-inno- 
ceus, je veux dire aux auteurs tra- 
duits. Cent exempl&s de ce desordre 
pourraient ötre facilement indiques. 
ı) Ta dire : Avis fidäle aux viritables 
ua" 


BODIN (Jean), natif d’Angers, 
Yan des plusbabiles hommesqui 
fussent en France au XVI*. sıe- 
cle, fit ses diudes de droit & 
Toulouse (a); et apr&s y avoir 
‚pris ses degres ‚ily füdes legons 
de droit, avec grand applau- 
dissement de ses auditeurs....... 
(b). Il avait desseinen ce - 
lä de s’etablir a Toulouse en 
qualitede professeur en droit :et 
dans ce dessein , pour captiver 

(«) Measge, Remargues sur la Vie de P. 
Ayrault, pag. ıdı. ' 

16) Yoyesıa lettre latine d Pibrec, au de- 
wans de sa Bepubligue. 
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Habienveillance des Toulousains 
il fit son oraison de InstituendA 
in republica juyentute , qu'il 
adressa au peuple et au senat’ de 
Toulouse ‚et qu'il recita publi- 
uernent dans les ecoles de Tou- 
Touse. On a dit anssi que, dans 
ce m£me dessein, il fit P’epi- 
taphe de Clemence Isaure (c), 
wee a Toulouse en 1557 ‚sous 

Ge statue de cette Clemence (A). 
Mais il prefera enfin la plaidoi- 
rie & la jurispru: ‚et quitta 
Vecole de Toulouse , pour le bar- 
reau de Paris. Loysel et Sainte- 
Marthedisentque la plaidoiriene 
lu fut pas glorieuse (B); et 
d’est sans doute ce qui l’obligea 
de quitier le barreau,, pour s’a- 


donner & la composition des lı- , 


vres, oi il reussit admirable- 
ment. ]l commenga par faire 
ämprimer son Commentaire sur 
les livres delachasse d’Oppian, 
et sa traduction envers lalins de 
ces m&mes livres. On, ’accuse 
d’y avoir et plagiaire (C). Je 
donnerai dans une remarque la 
liste de ses autres livres (D), et 
w’oublierai point ce qui concerne 
son Heptaplomeres , qui n’aja- 
mais &t6 imprimee, et ou l’on 
pretend qu’il debita beaucoup de 
choses impies. « Sa reputation 
» d’homme savant , et de bel es- 
” Bi le fit souhaiter par Henri 
» III (E), qui aimait les gens 
» de lettres, et qui se plaisait 
» dans leur entretien (d). Hen- 
» ri III appela donc Bodin au- 
» pres de Ini : et comme Bodin 
» ayait la conversation ei 
» ble; caril avait une grande 
» lecture, et il se souvenait 
(6) Insütutrice des jeuz, de Tou- 
louse , & ce qu’on pretand Jaussement. 


(dV Menage , remaz. 1a Vie de P. 
De ee 
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» de tout cequil avait lu; Hen- 
» ri III se plaisait dans sa con- 
» versation. I] eut d’abord tant 
» de consideration pour lui, 
» qeil fit emprisonner Jean de 
» Serre *, qui. avait fait contre 
» Bodin an ecrit injurieux, et 
» pi lui fit defense sur peine 
» de la vie de publier cet &crit 
» (e). Mais sa faveur ne fut 

de longue duree. Ses envieux 
lui rendirent aussitöt aupres 
du roi de mauvais oflices , qui 
firent que le roi cessa de le 
considerer. Ce fut en ce temps- 
1A que, se voyant caresse de 
Frangois de France , duc d’A- 
lengon et d’Anjou; frere des 
rois Frangois II ‚Charles IX et 
Henri III, il prit parti avec 
kai. Le duc d’Alengon le fit son 
secretairedescommandemens, 
un des maitres des requötes de 
son hötel ‚et son grand maitre 
des eaux et for&ts (*). Et il 
le mena avec Iui en Ängleter- 
re et en Flandres comme un 
de ses principaux conseillers. 
Etant en Angleterre, il eut 
le plaisir et la gloire de voir - 
lire publiguement dans ’uni- 
. versite de Cambridge ses livres 
de la Republique (F), traduits 
en latin par les Anglais; car 
il les avait faits en frangais. 
Ce qui Pobligea de les traduire 
» ensuite Iui-meme en latin..... 
» L’Histoire de Flandre remar- 
” me ce fut lui qui con- 
” Eileen duc d’Alengon de se 


» 
» 
» 
» 
” 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 
D 
” 
» 
» 


* Leclere remarquo que ladrermire de 
Bodin, qui derivit contre sa Republigus, et 
fat emprisonnd, a'eit pas Jean de Serre, 
mie Michel de Serre, que Bodin lui-m&me 
appelle pourtemt en halin Serranus qui est 
lo nom que J.de Serre a mis d nes onvrage. 

{e) Yoyes la remarqua (0), citation (09). 

©) Yoyes Vabb6 le Laboureur, pag. 385 
de son 11. volume de Castelnau. 
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» saisir d’Anvers *. Apres la 
» mort de due d’Alengon, ari 
» vee le temı ; Pen- 
» Vrepine Tamren Gin se 
» voyant dechu de ses esperan- 
» ces, asa Fetraite. Ise 
” retira a n, oi il Epousa 
une ferame qui eat sceur dan 
‚ magistret (G). 11 ent une charge 
dans le presidsal de la m&me vıle 
le (H); et ce fs apparemmere & 
cause de cette charge, qu'il fut 
depute en 1576 par le tiers dat 
de Vermandois aux eiats de 
Blois ; guoigtie dans la relation 
qu'il a faite de ces &tats, il ne 
‚Prenne d’antre qualit# que oelle 
de deputd du tiers dun de Per- 
mandois (f). Ils’y montra bien 
intentionne pour les droits du 
peuple (1), etila cra que cela 
ut cause qu’iln’obtint point une 
de maitre des requätes ;; 

qui lui avait ete destinee. Il eut 
le courage de s’opposer forte- 
ment aceux qui vonlaient que 
tous les sujets du roi fassent 
contraints A professer la religion 
atholique (g). II repr&senta vi- 
vement , quecette demande etait. 
une infraction des edits, et 
qa’une telle infraction exciterait 
ne i t la guerre qui 
avait dtE si sonvent fan + 
tout le royaume. La liberts 
‚avec laquelle il. representsit ce-+ 
la, init beaucoup d’ennemis ; 
c’est pourquoi , ayant apergu 
qu'il y avait complot pour faire 


passer cette demande , et que Mn. 


* Leclere dit qu'au contraire Bodin n’avait 
gun 6 de Harn du, vopag en Flandre mais 
il conjecture it que voyant le 
entrepris I aura onseili Vosenpation dAR- 
vers. 

(f) Mönnge , Remerques sur la Vie de P. 


x 
(#) Thume,, 16. LXUM, pay. 188, ad 
an) 6-Voyes larımargle{i. 
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un t da roi et 
conseillers du roi, ceux qui 
eussentpw dtouirner cette man- 
vaise kution n’osaient rien 
dire , it s’absänt 


1 exa- 
zina ces plaintes, le Senn 
(©). Chacun sait que dans 
Ragguagli da Boccalin il fut 
tondamne au feu comme un 
athde , notorio alheista , pour 
awoir dit dans ses livres de la Re- 
pablique , qu'it fant accorder 
Auxseetes la libert€ de conscien- 
ce (k). L’abbe le Laboureur, & 
»1a 385 du II*. volame 
» de son Castelnau , a derit quit 
» ayait die Neutenant general 
» dela table de marbre (2). IR 
» est constant que‘, du Terhps de 
» Charles IX, il füt procureur 
» da roi * d’une commission 
» pour les for&ts de Normandie 
» (R). » IavaitdtE defa relie 
gion': „en 158g , 8 
Persuada aux habitans de' Daon 
de se declarer pour le duc de 
Maine (L), leur remontrant 

le soultvernent de tanı de 
villes et de tant de 
en favcur de MM. 


(b) M. do Thon Js cantredi, ei a nffingg 
ceci Iurm&ma. Poyes la remargus (I), 2 la 


D 
Guise, ne 





LET, pag. Go 

(4) Mönsge, Remarques yur Ia Vie de P, 
Ayrault, pag. 146. 

R fü h ontte ooemica, dit Foly, un ma- 

muserit eit6 per Montfwaroa at intimld : 

aux commissaires powr IA rd- 

Formation des eauz et fordis de Normandie: 
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devait pas &tre rebellion 
mais nwvolırion anal Uftim- 
‚Primer en ce temps-lä une leı- 
tre sur ce sujet(n)...... Il mourut 
de peste *, a Laon en 1596...... 
dans. sa soizante-seplitme an- 
nde (M), et fut enterre aux Cor- 
deliers de la m&me ville , comme 
il Favait ordonne par son testa- 
ment (0). Il avait &te carme dans 
sa jeunesse, si ’on en croit M. 
de, Thou; mais M. Baudrj ‚avo- 
cat au grand conseil, et petit- 
neveu & Bodin a dit phusieurs 
is affirmativement a M. 

Aa ‚que M. de Thou avait ete 
mal informe de ceite particula- 
rüe (p). I! me sernble qui ya 
autant d’hyperbole, dans les 
louanges que Gabriel Naude a 
donnees a Bodin, que d’injustice 
dans le mmöpris que Cujas, Scali- 
et quelques autres lui ont 
temoigne (N). Possevin n’est pas 
le seul qui l’accuse d’avoir ecrit 
bien des choses qui sont con- 
traires a la religion (O); et ily 
eut' des gens qui le soupgonne- 
rent de magie (9), et qui assure- 
rent qu’il dtait mort juif (r). No- 
tez qu’il se declara assez libre- 
ment contre ceuxquisoutenaient 
(m) Mönage, Remarques sur la Vie de P. 


Ayreult, pag. 147. 
{n) Datse de Laon, du 29 de,janvier 190. 
PR in} 'ög0. 


* Sur cette eircomtanee, Joly rapporte 
u pain trgad par ltr han Darlanie 
na alors manuserıt, et quim depuis did im- 
prim6 dans le tome II des Mdmoires histori- 
quas, riliques et lilteraires de feu M.Bruys, 
1751, deux volumen in-12. 

in Ale page 238» 3 Bodin 














(#) La möme, pag. ıhı. 
(9) Poyes la remarque (0), A la fi. 
7) Voyes chdessous In citation (6b). 
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pe Tautorisd des mmonarques est 
a sinds @P); mais il ne laisea 
70 de depleire aux its re 
Ppuhlicains. Je arois Tee fut, 
Din autnes raisoms , quil 
ssubint d’wm.oöte, quiily aveit 
dans }’Europe quelgues menar- 
ques absolus, et de l’autre, quil 
wappartiont & pas un des sujats 
en particulier, mi 4 tous en g&- 
aerel, d’astenter & U’honneurni 
& la vie de tels monarques , sort 
Par voie de fait, salt par voie de 
Justice, qusndmeme Is auraient 
commis toutes les undchancetde , 
Impietes et cruautds qu’on pour- 
rait dire (s). Ce sentiment ne 
parait pas bien lie avec le dog- 
ne qu'ilavait aussisoutenu , que 
la puissance de ces monarques a 
des bornes, et qu’ils sont obli- 
‚ges de regner selon leslois : mais 
apres tout, on peut connaltre 
dans l’une et dans l’autre de ces 
doctrines , qu'il avait ä cour le 
bien pablic, la paix et la iran- 
quillite de Petat (Q). Les Alle- 
mands se plaignent beaucoup 
de lui ‚et le maltraitent. Voyez 
sur cela plusieurs passages dans 
les recueils de Magirus (1), et 
dans ceux de Pope Blount (v). 
Consultez aussi Ja Harangue de 
Thomas Lansius contrela France 





Italiens se sont aussi appliques & 
le critiquer. Nous en avons des 


(6) Bodin ‚de la Röpublique, Zw. IT, chapı 
Y, pag. 30a 

(& Tobias Magirus, Eponymel., pag. 137 

segg. 

(e) Pope Blount, Cenı. auctor. , pag. 524 
“ 


sog. 
(=) Pag. 301, 30a. 
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preuves dans les Discouis politi- 
ues de Fabio Albergati, dont 
‚la methode ne plaisait 


& Bonifacio Vannozzi. Voyez le 


premier volume de ses Lettres, verö. 


(y). Onfit a Bodin en Angleterre 
„une reponse tres-ingenieuse (R), 
i kui faire gonmeltre 

wil n’avai eu assez de pru- 

lence dans Pr discours. Il Arait 
Vestomac si bon, qu’il ne fut ja- 
mais Incommodedans les voyages 
qu'il fit par mer (S). Son senti- 
mentsur les cometes etaitun peu 
etrange. Voyez la remarque(O). 
- (7 Pepe Doent, Ca. Autor, pep. 190 
eu. B 





" (A) Onadi quil fit Pepita- 

ri ) Elemancs ‚ro, gravde sous 

statue de ceite Clemenoe-] M. Me- 
nard l’assure dans sea Hommes illus- 
tres d’Anjou 07 mais Cutel , dans 
ses Memoires de l'histoire de Langue- 
‚doc, .a derit que Bodin, estime Fau- 
teur de cette dpitaphe, n'en etait pas 
Tauteur, et que c’tait Martin Gascon. 
C’est ainsi que M. Menage s’est expri- 
md: voyons les paroles de Catel. « Il 
» n’y.a personne qui doute que in- 
> scription qui a et6 apposee au pid- 
» destal de ladite statue ne soit nou- 
» velle, et faite em Fannde 1557, 
» bien us Fon doute qui est celai 
» quil’a faite; car quelques-ı i 
3 Kent que ce fat Bodin., qui a dorit 
» lelivre de la Republique, etudiant 
» 4 Tolose; les autres , que ce fut un 
» nommd "Dutil avocat : mais je 
-» erois que ce füt un avocat nom- 
» m6 mattre Martin Gascon, natif 
» del’tlede Rhodes, qui etait capi- 
» toul en ladite annde, homme fort 
» bien disant en latin, suivant le td- 
» moignage du docte medecin Fer- 
» rier, loquel dans un petit po&me 
» quil a fait imprimer des excellens 
» hommes de Tolose, parle dudit 
» Gascon en cette fagon : 

. Tongie regienibus ineh 

3 nd ap ee fen 

alumnam (6). 

(+) Mänsge, Remarguen car la Vie de Pierre 

rault, pag. 1öı. 
BEN bneires de'lineire da Langue- 
doc, pag. dos. 
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(®) 1 et Sainte-Martke ontdie 
que la plaidoirie ne lui fut pas glo- 
Frarelae Loyuc Ahr jeignley ee 

ne et joignez-y ce 
Satan ya Du pen = 


serie copiosäquedisputaret. Oubmagis 
mire est, hominem od faculiate 
preditum inter nobiliores Curie Pa- 


risiensis advocatos Bam obtinere zre man 
wisse: im cam aqua, 

a Ban 
et alios ‚ingenii laude 
Prastantes viros , qui ameenioribus 
eliam dirciplinie incumberent, nec eö 
Per eelebriter in fori Luce versaren- 
tur (8). 

(C) IL fit un Commentaire sur Op- 
i . Onl’accuse dy avoir eis 
plagiaire.) « Jacques rs, 
» une de ses lettresä Conrad Ritter- 
» shusius,, commentatear et traduc- 
» teur d’Oppian,pretend que Bodin 
» avaitcompose oet ouvrage des dcrits 
» de Turnebe : cequiparaft peu vrai- 
» semblable , Bodin n’tant pas moins 
» savant que Turndbe : et en 1555, 
» que Bodin fit imprimer son Op- 
» pian, dont il avait obtena le pri- 
» vildge des 1553 , Tumnebe eiaut 
» encore en vie; car il ne mourut 
» qu'en 1565. Cependant Turnebe 
» lui-m&me, & la fin de son edition 
» d’Opı ‚sep qu’on 














‚pian de ı. 
» lui a vold ses corrections sur cet 
» auteur. Septem ab hinc annis levi- 
» ter emendaveram Oppienum da Po- 
» natione,, partim animi conjecturd, 
» partin libri veteris ope. Eas emen- 
» dationes quidam usurpavit,, et ii 
» donavit : quas tamen non 
» tanli, ut in furtivis rebus esse de- 
» berent. Eas & nobis vindioatas u 
» recuperalas esse nemo congqueri 
» bebit ; nam rerum furtivarum , le- 
» ge, @ierna est auctoritas. Ce qui 
» apparemment doit s'entendre de 
» . Bodin , deson cöte ‚ seplaint 
» danssa Methode de !’Histoire, qu’on 
» seit servi avec ingratitude de son 
» travail sur Oppian. Quos ego de 
» Venatione libros, cum latino versu 
» et commentarüs illusträssem , qui- 
en) aa 
(4) Sammarth., Elog. ‚lib. [P . pag. ga, 93. 
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3 de mao labore deorähems , 

» perruigavit. Guillaume Morel. im- 
: 

’ 


'Oppian de la Pöche, ct les livres 
> d’Oppian de la Chase, en prose 
» Iatine. Et c’est apparemment aussi 
» de cette version des livres de la 
2 Chemo Toppin, dont a voula par- 
» ler Bodin (5). » Notes que la let- 
tre de Bongars, citde par M. Mena- 
SE. En are Bun pages 8a et 83 da 

‚allia Orientalis, Eile est datde de 





u Cleni a 
copie Pan 1648. Celui 
envoyde la tenait de ‚Grovori De 
. avait copie nal u- 
tershusius,, fils de Conrad. On voit 
dans cette lettre plusieurs choses des- 
Avantageuses lin. Ce qui con- 
‚cerne le plagiarisme est congu en oes 
termes : Jam edidisse illum lectiones 
Turnebi in Oppianum pro suis, nemo 
nostrorum ignorat (6). Notez aussi que 
M. Menage a donn poor le justifier 
une raison qui n'est pas solide. C’est 
elle qu'il fonde sur ce que Bodin 
n’&tait pas moins savanı que Turnäbe. 
Je crois qu’ä tout prendre il a raison ; 
car Bodin saus doute etait plus habile 
% Turnebe dans la jurisprudence, 
‚os 1a politique, et dans l’histoire 
e; mais il Iui etait inferieur 
dans la critique, et dans tout ce qui 
s’appelle les humanites; or le livre 
dont ilwagit appartient d cette espäoe 
de science. 

(D)...... Voiei la liste de ses autres 
Gvres.| li poblia sa Methode do !’ His- 
toire, Yan 1566, et son Discours sur 
le fait des monnaies, et ‚so aux 

da Malestroit touchant l’en- 
cherissement de toutes choses, et le 
moyen d’y remedier, Yan 1568. Sa 
Republigue fat imprimde in-folio , 
Yan 1576*, et ensuite plusicurs fois 


(5) Mänsge, Remarguen sar la Vie de Pierre 

Ayranlı .pag. 16a. . 
6) Foyer la Ganle orientale de Colomiks, 

pag- 83. Vayen aussi ler Lettres de Richtaras, 


vag.ns. ” 

Jeiy mentonne Päbrigd qui on fat gablik 
soon ca ütre : Johannis Angelii Werdenhagen 
1.C.C. ie sire madulla in sex übrer 







































Johan., Andegavensis, de Republicd , 
Beige que: amia meine a mare) 
arplicanter. Amsterdam, 3. Juunon , 1635, 
win. 


Sır 
in-8°. (9), et kui donna une träs-grande 


term reputation. « Mornac en parle en ces 


» termes: 


» Le president de Thou ne parle 
pas moins arantageusement de cet 
ourrage ; quoiqu'il parle de Yauteur 
moins avantageusement : Paccnsant 
de vanite,, qu'il appelle le vice des 
‚Angevins (8). Opus magnum de Re- 
Ppublicd gallicd publicavit , in quo , 
Konel 1ed Imbueı ingehtifadem Je: 
tincti , sed imbuti ingenii fidem fe- 
eit, sio nonnullis , qui recid jüdi- 
Cart, non omnind ab. ostentationis 
innato genti vitio vacuum se proba- 
wit. Ces fand open de la Republi- 

jue de Bodin me font souvenir de 

ire part en cet endroit ä mes 
teurs de ce que j'ai oui dire autre- 
fois A M. Naude ‚que la Rhetorique 
d’Aristote , la Poetique de Scaliger , 
la Sagesse de Charron , et la Repu- 
blique de Bodin , &taient de tous 
les livres ceux qui etaient faits aveo 
le plus d’art. En 1578, Bodin 1 
blia ses Tables de droit, infituldes : 
Jurisuniversi Distributio. Elles sont. 
imprimees ä Lyon , par Jean de 
Tournes , poor Jacques Dapay , i- 
braire de Paris. Dans 1a Dödizace 
dela Methode de lHistoire il fait 
mention de cet ouvrage de droit en 
ces termes : Juris universi formam 
sic adumbravimus in tal quam 
tibi exhibuimus spectandam , ut ab 
ipsis caussis summa genera , gene- 
Fumyue partitionem ad infima de- 
duceremus : ed tamen ratione , ut 
omnia membra inter so apta coha- 
rerent. In quo yerissimd & Platon 
dietum intellezi ‚ nihil difieilius ao 
divinius , quäm reotd partiri, II fit 
ensuite , en 1579, sa Demonoma. 
nie des sorciers , qu'il adressa & 
Christophle de Thou, premier pre- 
sident du parlement de Paris : ä la 
fin de laquelle il ajouta une Refu- 
tation du livre de Lamiis de Jean 
» Wier , medecin du duc de Clöves *. 


(9) Poren la remargque (N) ,eitation (48). 

(8) M. Mönsge se trompe; car M. da Then 
ven parier des Frangais en gdndral, ei non per 
der Angerins en . 

* Lüpttre dödicateire diant datke du 20 di- 
eembre 1879, le livre me peat gudre aroir dh 
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» avait fait, eo 1576 ‚une Relatian 
» dos diats de Blois. Cette relation 
» a et imprimde , mais sans ke mom 
» de son auteur. Et il fit peu de temps 
» avant sa mort son de la 
» nature waiverselle. Outze tous ces 
» Hivres , il a frit un Dislogue der 
» religions , qui n’a point encore dis 
» imprime , intituld Heptaplomeran 
» sivede abditis rerum sublimium ar- 
» canis. I done dans ce Dialogue l'a- 
je la religion juive ; ce qui 
ixe d plusieurs personnes 
.. Dans sa Meihode 
toire, au chap. 6, il fait 
3 Aral de sn Hivre do Deereti, 
» Sed luec uberüus in libro de De- 
» eretis disseruimus. Ce livre n'est 
» pas imprime. U ardonna par son 
» testament , dont j’ai yu l’uriginal „ 
» que ses lives de Imperio ‚et Jwis- 
> Nietione , et Legis actionibus, et 
» Decretis, et Judiciis , seraient brü- 
» les: ce qui fut fait avant sa mort 
» ensa presence. Auger Ferrier, de 
» Toulouse , medecin et astronome „ 
» etlean Serre de Montpellier , 
» et Pierre de PHostail , ecrivirent 
» contre lui. Il leur repondit sous le 
» nomde Rene Herpin , qui etait un 
» bomme de la ville d’Angers ( 9).» 
M. Teissier lui attribuela veraian fran- 
ise de, la latine , que 
Eharies des Cars, eräque de Langres 
fit auz ambassadeurs de Pologne, 
duns la ville de Metz, lan 1573 \10) , 
et Consilium de „aleipe reci im 
tuando , et Paradoxon quod nec vir- 
Aus ulla in mediocrüate , nec sum- 
mum hominis bonum in virtulis ac- 
tione consistere posit , et Historica 
‚narratio profectionis et ü rationis 
an ale de ach 
um , et corum in Belgio adventils 
(11). U se trompe ‚& Tegard de ce 
‚oier livse ; car Bodin mourut 
‚ant ce voyage de l’archiduc Albert , 
et de l’infantesabelle-Claire-Eugeniı 
Quant au manuscrit que M. Mönage 
nomme Heptaplomeron, etc., et du- 
quel M. Huet a parle dans aa 















Tannde suivante, dit David Cläment. 
(de 1578, citbe par Niseron, est done 





10) Du Verdier VauPrivas an fait mention 
alapage 654 de 1m Biblioshöque (rangabe. 
(11) Teissier, Addit. aux Blogs, vom. ZT, 
vr ng 
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stratio evangelica comme d'un livre 
abominable (12) ‚je vous renvoie aux 
Nouvelles de lique des Lettres 


(Ed) „et je Ania oala pour 6witer los re- 
ütes. M. Teissier s’abuse quand al 
dit que M. Dieomen a publid cet ou- 
vrage de Badiu A Leipsic (24). 1 fal- 
lait dire que l’an trouve ‚de 








raillait & ce ‚ie 
U, Jequel au beures de som 
loisir , prenaıt plaisir dans la con- 
» versation des savans , s'entretimt 
» diversesfois avec lui en presence de 
» quelques hommes doctes, et ces con- 
» färences lui aoquirent 
; car comme il 
mt, etque, s'il fi 
» ılavait en argent Iaat toutes 
» les richesses on een il de 
» lait une incroyable al ‚ce de 
» chosescurienses , qae son exeellente 
» memeire lui fouraisait sur be 


12) M. Mömage en cite ‚reis dems 
te ie Kae yeaa 
ver. 1. 
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» champ. » Cette narration de N. de 
Thon renferme unanach: 
M. Blenage aurait dü rectilier , 
qu’auccoutraire il a adopte. M. de Thou 
pret-ad que lı favenr de Bodi 
pres d’Henri Il durait encore, quand 
Cet auteur composait la Demonoma- 
ie. 1} suppose aussi que Bodın , se 
sentant di ie , „’attächa au duc 
d’Alengon , et obtint chez lui un rang 
hon-irable. C'est confondre les temps. 
D_n'entreprit le livre intitule de la 
Dem»nomanie des soreiers , qu’en con- 
sequence d’un jugement qui 
conclu contre uue soreiere , et 
il avait ei 30 d’: 
(16, , ei 
et comseiller du duc d’Alencon des 1 
1571119). Nous verronsci dessous(18) 
un passage de M. de Thou, qui nous 
apprendra que la oonduite in 
aux etats de Blois, Pan 1576, lui fit 
perdre les bonnes gräces du roi. 

(F) Hl eut le plaisir et la gloire de 
voir lire publiquement dans Luniver- 
site de Cambridge ses livres dela Rc- 
‚publique. ] Pai ohsers& bien des fois 
Que, pour reduire ä lears justes bornes 
les idees que les auteurs nous inspi- 
rent touchant la prosperite glorieuse 
des gens dont ils parlent , il faut con- 
sulter la personne m&me qu’ils ornent 
avec tant d’eclat : il arrive, qu’encore 
qu'elle se soit fait bonne mesure , 
elle fournit de quoi redresser les hy- 
perboles de ses historiens. Borlin n’en 
sera pas ici an esemple aussi clair 
que je voudrais ; mais cependant je 
Puis’dire que ses capressions ne sont 
has aussi precises que celles de Sainte- 
Mirthe. Voici ce qui dit : Tametsi 
‚nord occasione ad id (19) mazimd im- 
Pulsus essem , cum Londini Olybium 
gallum hominem in pr vatis ilustrium 
Pirorum @libus ; alim item apud 
Cantabriges in ipsd academid Heli 
ao molesd ratione Anglis Rempubli- 
cam unstram inlerpreiarı compertsem 
(au). Ceuz qui savent que, dans les 
colleges des universites d’Angleterre „ 
il ya des legons de chambre , et des 



























(16) Bodin, pröface de la Dimonomsnie. 
Alk Iren X, 






(iR) Das 


(ip) Cotidire. a metire en latin son ou 
Köpubtigue. 


wa ede 
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: SUGGESTU PÜBLICO 
sua seripta ju-enibus enarrari comj 
risset , ex hoc inusitatee glariole pro- 
ventu non mediocrem vigiliarun qua- 
rum fructum sibi visus est collegisse 
(a1)! M. Menage a suivi la mörne Sdee- 
(G) Il se retira a Laon, oil epau- 
sa la sur Fun magistrat.) « 11 &pou- 
» sa Francoise Trouilliart,, veuve de 
» Claude Guyart, contröleur du de- 
» maine du roi en Vermandois, et 
» soaur de Nicolas Trouilliart, procu- 
» reur du roi af bailliage et sicge 
» prösidial de Laon. Les articles de 
» son mariage sont du 25 ferrier 
» 1576 (22). » Celle date montra 
qu'il est necssaire de rectifier lo ' 

















recit de M. Meı m'y suis ac- 
commod6 ; ma ans la pen- 
äde d’en faire le defaut. M. 





Menage suppose que l'an 1576 est pog- 
tErieur aux voyages que ft Bodin aveo 
le duc d’Alengon en Angletchre et au 
Pays-Bas : il pretend'meme que oette 
annde-lä est post6rieure & la mort da 
due d’Alengon ; mais c'est une grande 
fausyet6. Ce duc alla en Angleterre’an 


1579 Il y retourna l'an 1582 II entre« 


pri de serendre maitre d’Anvers Pan 
1583 , et il moarut Nannde suivante. 
II fallait done dire , non parqur Bo- 
din , dechu de ses esperances apres Im 
mort de ce prince , se. retira & 
et 


on 
maria ; mais qu'il retourna chez 
& Eaon , od il #etait marie Pan 
1576. Notez qu'il eut trois enfans de 
son mariage*, deux garcons, EI 
Jean „ et une Alle Isurrecut 4 Elie , 
et Jean mourut jeune, sans avoir did 
marıe. La fille tomba en demence , ne 
fut jamais maride „ et vecuf plus de 

















» toire. M. Menard , dans ses Hom- 
» mes illustres d’Anjou, dit qu'il 
» fut proeureur du roı. M. Joly, dans 
(21) Semmarth., Flog. Ich. 7, pag. 93. 
(23, Mönnge, Remarques sur Ia’Viede Pierre 
Ayraulı pag. 
(a3) Idem, ibid., pag. 147 , 148 
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> ses Notes sur le Dialogue des avo- 
3 Sata de Paris de Loyuf et M. de 
» Nezerai , dans son Histoire de 
» France , disent qu'il y fat ayooatdu 
» roi. Sainte-Marthe, dans ’Eloge de 
» Bodia , dit, en gengral , quil y 
» exerga une charge de magı 

» Dest certain er il y fut procureur 
» du roi, en la place du sieur Trouil- 
» liart son beau-fröre. Il dit dans son 
» lästament, qu’il est un des plus 
» pauvres ureurs du roi_ d 
> France (25).» Notez que M. de Thou 
suppose qu'il n’eut la charge de lieu- 
tenant general, qu’apres la mort du 
due d’Alengon. 

(1) Aux etats de Blois , il se monira 
bien intentionne pour les droits dw 
peuple.] « ll y remontra avec.une li- 
» berte gauloise , pour user des ter- 
» mes de M. de Mezerai , que le 
» fonds du ine royal a; 

fonds du dofa; al "apparte- 
» nait aux provinces , et que le roi 
» n'en etait que le simple usager. Ce 
» que le roi Ilenri Ill ne trouva point 
» mauvais ‚ disant que Bodin dtait 
3 homme .de bien. Voyez la relation 
» de Bodin. Il y remontra aussi que 
» les’ deputes de deux corps ne pou- 
» vaient rien deeider au pröjudice da 
» troisieme ‚ et sur ea remontrance 
» les deputcs de l’ordre ecclesiustique 
» et les deputes de la noblesse , qui 
» avaient die d’avis contraise , cbau- 
» görent de senliment ; oe qui fit dire 
» au roi Henri III, que Bodin avait 





» et ce jour-lä le maitre des etats. 
IN de la Be- 






fe chap. 7 du liv. 
de Badin (25) 


(a4) Mänage, Remargues sur la Vie de P. 
Ayranlı , pag- 147, 248 
(25) La mim, 
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tamen & populi conanadis valde 
aliena : 090 ad oolegiam pontificum; 
04 patritios. ive junsas , ordinis 'nostri 
deorsto , illos & propositd suscoptd- 
que sortensid deduzi. Cum vorb pra- 
dia publion sub hastd vendere , eiqui- 
dom alienatione sempiternd ‚ ae tri- 
buta duplicare speoie levanda plebis 
Propositum osset idque modis omnibus 
kentaretur, nos tanto studio intercessi- 
musut cum nihilobtineripotuisset, rex 
ipıo, Homano ralansium prar- 





risque aliis audienzibus 
dinum ab ejus commodis non mode 
issentire „ verkm etiam oollegarum. 
voluntates ac studia & se avertere con- 
sudsse.Si lamen proourator rogius twnc 
uissem, non aliter sontirem : quia 
'neoesse est ei lien intumescal , wi cm 
put ipsum , ac owlera membra conia- 
bescanı. Quid igitar facere decuit plo- 
Biere? Cm Zusem nullis !e- 
is flecti poluissem , omnes pene 
Viromanduorum civilates , qua me 
absentem , et oerid repugnaniem com- 
munibus 


u. sefregis eleperam , lite 











Ce que M. de Thou narre toachant 
ces mömes choses est träs-glorieus & 
Bodin. 1 dit que les cahiers des 
tats ayant did prestutds au roi , on 
propos au tiers dtat, de nommer 

louze commissaires qui assisteraient 
ä Pexamen qui seraıt fait de ces 
cahiers au conseil du mi (26). On 
avait agre& cela au commencement ; 
mais la chose ayant die de nouvca 
examinde, Bodin opina qu'il ne 
lait pdint en user ainsi „et: comseil 
& ses collegues de ne normımer au 
depute „ et de s’opposer aux dep 
tions que le clerge et la nablesse vou- 
draient faire. ll fut envoye aux deux 















(6) Thuan. „ib. LXIIE ‚pag. 285. 
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autres chambres ‚ et leur fit voir par 
plusiours raisons je peril qu’jl y avait 

commettreä un petit nombse de per- 
sopnes la decision de ce qui avait did 


demand« par tous les trois ordres du &« 


royaume ; que quund mäme les com- 
pinaires qu’on Bommerait serriont. 
Vepreuve de ja oorrupti 
acnoe du roi it Des intimider , 
les brigues at les instances des courti- 
vs, poürraicnt Is scduire. On Ani rd- 
it, ;pliqua , et en! gagna 
5 cause par la frrmatd avec ladueile 
il fit entendre que le tiers etat s'oppo- 
serait aux deputations. Henri Ill fut 
fort fche de oela , et en voulut du 
mal ö Bodin, Ziaque rex Bodinum , 
quem unicd diligebat , et ob raram 
Pie ne ehem ü 
experientiam „ ü oaperet, li 
Benter mdiebet, eb. 00 tampore man 
lam benigno vı ignaius est , quöd. 
ordinibus prioris seniontie mutande 
auclor extitisset , et ed in ro quanlum 
ad eircı 'ordinum ingenis 


ü po 
rimento docujsset en) Ce prince fit 
representer aux dtats la necessitd oü 
il dtait d’aliöner,une partie de son do- 
maiue : 


Auiem supı 
bere (28) ; mais ie rei ae ae 
proposition : et ce fut Bodin qui les 
y defermina principalement ; car les 
plus considerables dputes, corrom- 
us par des promesses , chancvlaient 
Er Pessimum de domanio fett 
necossitatis obtentu alier com- 
mentum ‚ Bodinn pracipus auctore 
(nam praeipui jam promissis gerrupti 
Rutabant,) evanuit , quod ‚ Mlocum 
uno habuisset , sub principe profuso, 
misers dilapidatum fuisset (29). Le 





meme Bodin resista courageusement 
aux cabales des partisans de MM. de 
Guise , qui voulaient faire condlure 


‚werre contre les huguenots (30). 
Inffrons de ceci que M. de Mezerai 
se trompe , quand il assure que le roi 
Houn les’ oppasitions de Bodin & Valic- 
Hation du domaine.'} confond deux 
choses qu'il aurait dü distinguer. La 
sonduite de Bodin fut approuvde au 











188, ol. n. 
a 
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conseil du roi , quand quelques villes 
se plaignirent de ae quiil avait com- 
battu la proposition de ne point sonf- 
frir roligions dans le royaume. 

factiosis mubornaii vene- 


songjsterio regio audisis nihilominies 
pronunciatum est , Bodinum nihil nisi 
Teotd fecisse (31). Cela fut auterieur 
aux deux a! s dont M. de Thou 
vient de nous parler , et qui firent 
paı q 

| ie 4 Bodin les bonnes gräces de 

lenri IN. Remarquons aussi une con- 
tradiotion de M. de Thou. H dit daus 











jvsmodi pub) 
"publicum nihil profutarts admenitione 
bus deinoeps absinuit (32). Mais dans 
la page 188, il nous apprend que ce 


Ticere m£me jurisconsulte s’opposa vigou- 


reusement ä la faction de MM. de 
Guise, lors m&me que les cabiers des 
dtate ayant &t6 presentes au roi , il 
sembluit que la commission des depu- 
tes etait expirde. L’opposition roulait. 
sur le dessein de renoureler la guerre 
contre ceuz de la religion. Les parti- 
sans du duc de Guise avaient gagne le 
large et Ia moblesse : ces deux corps 
formaient souvent des conventicules 
pour @loigner les propositions de paiz. 

in, gi, cause que les deputes 
de Parisdtaient ahsens, se voyait alors 
& la tötedu tiers tat, s’opposa avec 
‚beaucoup de courage & ces pratiques 
(33) ; et quand on Jui dit que la chose 
arait ete ainsi resolue dans les etats 
et que l'assemblee z'avait plus d’au- 
toritd , « Vous &tes donc des rebelles , 
leur repondit-i} hardiment, « puisquo 
» vous reconnaissez Que votre de- 
» putation est finie , al que vous 
» ne laissez pas de vous assembler ; 
» mais je suis d’un autre avis : nous 
» pouvons gacore preseuter au roi 












1) Idem, Didem, pug. 183. 
(32) dem, ihidem. 
(33) Sumund fiducıd iniercessu, ibid., pı 188. 
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» une requöter: les assemblses oü 
» Ton traitait de la paix & Rome powm 
» vaient &tre moins solennelles qup 
» celles oü il #agissait de commencer 
» une guerre „» Et eiim illi ita in co- 
mitiis conventum dicerent , et postula- 
zis semol regi oblatis nullas 'ordinum 
partes esse , quipp& estinetis 
tis , audacter respondit ‚in perduel- 
potesiatem m apendi vel proprid confes- 
sione non habeant, tamen quotidi& con- 
venticula celebrent : v. se alter 
censers „et licere adhuoregisupplicare. 
‚Nam ut, etc. (34). I etait.necessaire que 
je fisse voir la contradiction de M. de 
'hou : il avait dimimud motablement, 
et sans sujet ‚ U’honneur de Bodin. 
(K) U fut procureur du roi d’une 
en les for&s de Nor- 








rs et Danger etait un droit 
» general sur tous les bois de Nor- 
’» mandie , et se chargea des soins de 
» cette recherche, en qualit& de pror 
» cureur de la formation? I n'y 
» eut presque point de familledans Ia 
» province qu'il n’attaquft. M in- 
» struisit, comme il le dit luim&me 
» dans ses derite, jasqu'ä quafre cents 
» procds; et il "poussa Naflaire jus- 
» qu’au point qu’il ne manquait plus 
» äl’execution de son dessein, que la 
» de ion actuelle de tous ceux 
» qui avaient des bois. Toute la Nor- 
» mandie fut dmue de son entre- 
» prise. Le parlement s'assembla plu- 
» sieurs fois sur ce sujet. I nomma 
»,des deputes , et Ia noblesse suivit 
»"son exemple. Enfin , le'roi fut ton- 
» che de leurs plaintes , et convaincu 
» par les raisons qui lui furent re- 
» prösentees. Et, pour finir cette re- 
» cherche,, qui avait dnre plusieurs 
» anndes, il fit un edit en lannde 
» 1571, par leqael il ordonna Yalid- 
» nation des dröits de Tiers et Dan- 
» ger qui hıi appartenaient sur les 
» bois de Normandiee Et, par ce m&- 
» me edit, il reconnut que ces bois 
» etaient en petit nombre, et que le 
» revenu EU en tirait n’etait pas 
» considerable. Bodin, qui ne se pou- 
» vait rendre , »’opposs ü Pcnregis- 
» trement. Mais le roi donna une de- 


(34) Thunn., lb, LXIIT, pag. 188. 
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» claration , par laquelle, szüs avoir 
» &gard Ä son opposition et A ses pro- 
» tstations quif deelara nallea, ıl 
» ordonna qu’il serait passe outre d 
» Pexeoution (35). » Ce passage m’a 
paru digne d’ötre rapporie tout en- 
tier ; 1°. parce qu'il contient un fait 
curieuz et peu commu ; 2°. parce qu'il 
est re & faire connattre le naturel 
de Bodın , je veuz dire som ardenr, 
son activite, «a vigilance et sa fer- 


mete. Il va nous dire lui-m&me 
SuSE 












pour ü 
terdietion, si est-ce qu'enfin ils Vaocor- 
därent aprös qua je leur eus presenie 
des jussions reitdrdea,, gt que je te 
mais en proets vingi-deuz conseillers, 
ot le premier president & partie „ 
er el rende dela colmissiot & 


le duc de Maine. ] M. Mi dit 
qu’il a su le protestantisme de Bodin 
Du Bra aan ek u par 

les avocat celäi Ts 
ment ‚Paris (37). M. Colomies a 
tie de cette lettre dans 


Orientalis (38). 11 est clair 
comme le jour 

bon buguenot. 
ony 
fut 


jüe c'est la lettre d’am 

n'est point datee : 
ut comnattre seulement qu’elle 
ite aprds la premidre guerre 








Danger, if 

Par Meunge, Remergues ver ia Vie de Pierre 
"TER Bel dl Räfkige, Zi. FIT 
in, de la que, ie. 7 

38 aut inchap. Ye 





BODIN. Sıy 
aivile; j’entends celle qui fat termi- » formeäce qu’ilavait prfdit (43). » 
ae m arait popäit ((3).» 
raconte, que la ligue ayaut envoy& & la soixante-septiöme annee. ] 11 td- 
Laon l’ordre de ne plus reconnatire le moigne dans son testament, date du 
roi Henri III, Bodin , qui avait etdau- 7 in 1596, qu’il passe läge de 
trefois de la religion, et qui depuis soizante-six ans (44). Cela refute ceux. 
won avait jamais &td guöre eloigne , quidisent qu’ilmourut l’au 1585 (45), 
loua la oonduite de la ligue, et par le etceux qui assurent qu’il vecut plus 
‚conseil de"&väque barangna le peuple, de soizante-dix ans (ie), ou quiln’en 
et diseipa les scrupules et les craintes v&cuf que einquante-cing (47). Notez 
des habitans (39). Il n’6pargoa point que '6pitre dedicatoirede son Univer- 
au roi les noms de perfide etd’hypo- se Natur@ Theatrum est datee de 
crite ‚ni les mauvais augures. C'est, Laon, le 25 de förrier 1596. Cela est. 
disait-il, le roiLXIlle. de France: ii un peu mortifiant pour ceux qui met- 
sera le dernier, comme l’an climate- tent sa mort ä l’annde 1585. 
rique LX1N est ordinairement le der- 
nier de la vie humaine. C'est ainsi 

"il poussa la ville de Laon & s’asso- donnees,.... 
<ier avec les ligucurs: il dorivit sur ce mepris que Cujas ‚ Scaliger, et quel. 
sujet (40) une lettre qui fut impri- za autres lui ont temoigne. ] Voici 
m&e (41). Voild comment les Nicode- Ie ju; 
mites font quelquefois plus de mal 
qu’un eımemi declare. Ilssavent qu’ils 
sont suspects : cela fait que , dans la 
<rainte d’&tre perdus sans ressonrce , 
sils n’eßacent les souj „Als te 
moignent plus de zöle Mr le parti 
i prevaut, que ceux qui ont dejä 
Inne assez de preuves de ce möme 
ale. Roter bien ‚ces paroles dei. de 
„pi Tran- 
ae nn a 
milid fore. Que voulait dire Bodin 
pre prösage ? Pretendait-il qe’ioari 
l serait le deroier roi de la branche 
de Valois? Il ne fallait pas &tre grand 
rophöte pour deviner oela ä Negard 
Fan prince qui etait le seul de reste 
de celte branche, et qui &tait mari6 & 
jeune femme sterile. Pretendait- 
cun prince de la troisidme 
;e monterait sur le tröue aprds le jesuite Possevin (*°), hoc libro 
Henri ll? En ce cas , l’erenement l’a tam videtur addictus , ut ad eos 
dementi. Cependant M. de Thou fait sepiüs recurrat quäm ad Evange- 
tan grand cas des prödictions de Bo- lium (48) NaudS pablia en 1627 
din. «ll repara cette faute (42) par 
» Fadmirable prediction qu'il fit de 
» lissue inesperee de ces troubles : 
» car quoiqu'il o’y eüt point d’appa- 
» rence de paix, il publia par avan- 
» cel'annde ct le mois qu’elle devait 




































> Streconclue, et "eydnement fatcon- Een 
ialoeues de I iin 
„9 Tom In. XOIP, pag. nad. een, SUB CKFIT,pag. 1zı 
(de) du prösidens Beinen. u Vie de Piero Krane pen. un 


(4) Thusn., ib. XCIP, pag. a6. 
(i3) Con calle d’aroir ds beaucanp de cho- 
auunierimser an voi Hanri DIE an roide 
favarre. 
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son Avis pour dresser une bibliothe- 
ue ; et observa que, s'il est question 
la Republique de Bodin, il faut im 
ferer qu'on la doit prendre, paroe que 
Vauteur a &t6 des plus fameuz et re- 
nommes de son sitcle, et qui a le pre- 
mier entre les modernes traitd de cesu 
jet, que la matiere en est grandement 
‚necessaire ei recherche au temps ok 
nous sommes, que le livre est commun, 
tradait en plusieurs langues, et im- 
‚Primd presque tous les eing ou six ans 
2 Joig äcelace qu'ildisait äM. 
age (o), et cequ'ila publie dans 
sa Bibliographie plitigue (51), ok il 
De paralt pas ötte de sung- Aoid en 
louant in, mais plutöt saisi du 
plus violent enthousiasme qui ait fait 
voler jusqu'aux nues les hyperboles 
des poätes. Comme o’est um livre ais6 
ä trouver, et que le passage qui con- 
cerae notre Bodin contient plusieurs 
ligaes, j’yrenvoie mon lecteur, et n’en 
copierai rien. 











tion de sa Republigue une eplire ha- 


tine oü il maltraita Cujas. Il profita 
des remarques de celui-ci ; car il ef- 
faca dans cette seconde edition tontes 
les choses que Cujas avait censurdes , 
orum que Cujacias notaverat in istä 


EP ge 


5) Aufn ne. 


Bonga dev ZA 
Iemagne depuis pen! pour 
Cm: 


Audier en droit sous. 
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alterd editione me volam ‚eliquis n nee 
vestigium (53). Cujas r&pondit dans 
1e chapitre XXXVIN da Mirre VIIL 
de ses Observations,, et se servit de 
Panugramme Andius sine bono, pour 
designer son antagoniste. Voyer M. 
Menage , qui observe outre cela que 
Bodia avait maltraitd Cojas mans ie 
nommer, dags ces paro) re 
hen de a Uchole de Mine 
lostium' aspectum ferre non magis 
Possunt, quäm is ne scholis Bituri- 
‚gum tantd cum glorid florebat:: id ent, 
strabo inter cwoos aculissimd cerne- 
bat. Cm in forum venisset , da levis- 
sim4 questione cnmhulus obmutuis ; 
non sine acerbA Riandi reprehensio- 
ne (54). Notes en passant que Mordri, 
et plusieurs autres gei disent que Bo- 
if fat momme Andhu sine bano, 3 
cause de za pauvretd, se trompent. Cu- 
, dans ceite anagrammme ‚ne faisait 
ıcune allasion & a fortune de Bodin, 
il considerait seulement les disposi- 
tions de !’Ame. Quelgu'un debite que 
reine Eieheth employa cette ex- 
ression efnparlant ö notre Bodin ; et 
I cite Burgoldensis (55). N se trompe 
dans sa citation ; car ce Burgoldensis 
dit seulement qae cette reine l’appela 
Badin. Homo iste sine Bono, sive Ba- 
din (uti illum Elisabetha Angl. re- 
gina appellavit), licitum esse putat 
suorum ium dignitatem hones- 
to mendacio tueri in aud Methodo 
‚Histor. c. 4 (56). Un atıtre pretend 
gu la maniere peu avantageuse dont 
Inga parld dei femmes an chapitre 
V du VIE. livre de la Republique, ai 
attira « une haillerie fort piquante.... 
» La reine Flisubeth, qui en faisait 
» daillenrs pourtant asses de cas, prit 
» plaisir a E faire passer expres en 
»_Angleterre , pour le renvoyer ‚froi- 
u dement aveo ces mots : Bodin, aı 
» prenez en me voyant que vous n’e- 
» tes qu'un badin (57). » Un docteur 
de Louyain remarque que lorsque Bo- 
din etait ä Londres, pour negocier te 
mariage de son maitre Hercale, duc 


(53) Tird de la Leure de Bongamı k Conrad 























1; Ritersbosiws, que Colanils & public dans sa 


Gallia Orientalis, 
(Si) Mönage ‚ Remarguns var Yiede Pierre 
Ayrault, pag. % 
(55) Diecman, 





» Notitia Reram fimperii Roma- 
„part. I, 
(57) Ancillon, Mölange 
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’Alengon (58), la reineavait aecon- 
tume de l’appeler matire Badin : 
Pro Bodino solebat cum ma- 
‚gitrum Joannem Badinum appelle- 
re (59). Rien n’empfche de croire 
quelle n’ait parld ainsi ; car la cour 
alors n’etait gudre moins dans le goftt 
des pointes que le peuplo; mais il est 
faux que cette prinoesse ait fait venir 
tout expräs ceteorivain, afın dele 
mortifier par cette turlupinade. Il fut 
& Londres ä }a suite du duc d’Alen- 
gon , son matre. Il y futaussien 
qualite d’envoye de ce möme due. 

Ce que Sealii disait de Bodin 
ait bien igeant. Bodinus pa- 
trem Jul. Scaligerum falss ignoran- 
tier matheseos arguit, ipse indoctissi- 
mus valdöque jejunus , cm quioquid 
& multis annis doctrine sonders 
est, transcripserit ex aliorum labori- 
bus, imb ei ex moo libello in Varro- 
nem de lingud latind, cujus poginas 
integras suas feeit für impudentissi- 
mus, et in unum velut chaos conges- 
sit, plurima seribens quas ipse hon in 
telligit. Denique librum de Methode 
logendar Historie inseripsit,, in quo 
nihil minäs ed de retractat, ul ti- 


tulo suonullo modo toratio, 
quod quidem Herrius Flaccus notavıt 
in Originibus Catonis que nihilmindıs 
inquirunt quim Italie Origines. Por- 
rö, si quis velit in illum seribere, je 
lui dresserai tout son fait : neque 
enim mihi honoris loco ducam aliquid 
proferre meo nomine, eircunfe- 
ratur (60). Vous voyez qu'il le nom- 

















Appelone de ce ju- 
ne cell de en 





(5%) M. Crenias, Animadv., part. T, pag. 
93, na pas vaison de eriiquer ca nom ei ce 
ü 





.. 
(Ge) Sealigerann prima, pag. 3e, 31. 


(5 ibert. Fromond.' Metsorelag., lib. W , 
en EP age nie F 


rer de lä quelgue det; etily all 
de croire que Scaliger et Cujas 
sent pas et4 capables de produire ce 

Wil fit avee tant de force aux dtats 








(0) Possevin west pgs la seul qui 
Paceuse d’evoir der Äh der chorcı 
contraires ä la religion.) Alld- 
@abord son panegyriste Nau 
qui observe que ceux qui ent dorit 
contre Ia Republique de Bodin n’ont 
6 que despygmees attaquant Hercu- 
le; de sorte que cet auteur, hors de 
crainte de ce cöt&-l3, ne doit redou- 
ter que les censures de l’Eglise. Scio 
equldekt, Kabium Albergatum bon, 
nem Italum, et Serrium, ac Augerium 
Ferrerium, Gallos (61), magnis cona- 
us, et ibris ad id oonsequendum edi- 
dis, periculum illi ac ruinam intentds- 
sed eventus docuit cundem fuisse 
istius Pugna= eventum, quom Py zmao- 
rum cum : mt non jam ad mi« 
niatas alicwjus Attici aut Hyperattici 
ceras trepidare debeat , sad ad Eccle- 
sie solius judieium ; eujus censuris 
quoniam vehementius urgetur, quim 
inimicorum argumentis, kine est, quöd 
ipsius Ubri evalvi minimd debeand ni- 
si oßtentd priim et hunc et quoslibet 
auctores politicos logendi feritate 
62). Un peu plos bas, bitme 
"avoir trop commis les inter&ts de la 
vraie foi, et ilapprouve 4 cet &gard- 
la les plaintes de Posevin. Quibus 
((quastionibas ) eertö compescandis di- 
rigendisque ad finem religionis chris- 
tianes preeceptis ao instituto eonsen- 
taneum , sans houd mecesse eri „ di 
versus inter se religiones commitlere ; 
quema« ım non sine dispendio ve. 
Ta pielatis aiperioribes annis foctre, 
Petrus de Alliaco 























Hluete, et Joanne Bodimus, eompn- 
sito, sed nondum edito ( atque winam 
nunguam edatur ! ) de rerum subli- 
mium arcanis ingenti volumine ; quod 
equidem , jeruitam Possevinum 'non 
Perperam de ipso judieium tulisse, ar- 





** 62] Nandans, iligr. Poli, pag. 23, 25. 
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‚gumentn esse potest validissimo cerıs 
manifestissimaque (\ "auteur da 
livrede Justd reip. Christian in reges 
impins et hereticos auctoritate accuse 
Bodin d’indiference sur le chapitre 
de la et de n’ötre pas con- 
traire aux pbtestans. Unius viri in- 
differeutis , et protestantibus non ini- 
qui, testimanio comparationem hane 
transigam (64). Le jesuite Martin del 
Rio soutient que Ja Demonomanie de 

















Bodi pleine d’erreurs , et que 
dan«l'elitionmeme d’Anvers, quel’on 
donna comme corrigee, il reste beau- 
coup de choses dangereuses , et qui 
marquent larreligion amphibie de l’au- 
teur. Manent multa nozia, ei qua am- 
biguam aurtoı ‚m satis contes- 
tantur, nocereque Iegentibus possunt 
(65) C'est pourquei , ajoute-t-il, oet 
ouvrage-lä a 616 justement min par 
Pinquisifion de Rome dans le catalo- 








ge deslivren defendus. I pramet de 


ire voir que le Theatrum universe 
Watur@ du ıntme auteur oontient des 
dogmes si contrairen & la thelogie , 
que „ pour le moins, om pent les qua- 
Iilier erronds et entierement tdmerai- 
res. Notans que louvrage de la Repu- 
blique eut le m&me sort ä Rom® que 
celti de la Demonomanie „ qnoi 
Yon eüt insere dans la traduction itı 
Hienne certaines choses que des amis 
oflicieux jugerent capables de conser- 
ver ä Bodin la repulgtion de bon ca- 
tholique (66). Sa Methode de l’Bistoi- 
re, et son Theätre de la Natare n’eu- 
rent pas an meilleur sort aupres des 
änquisitenrs. Voici quelque chose de 
terrible : Ceux qui mantent en chaire 
ii font des contes, deelament contre 
Bodin tout un sermon, et le dechirent, 
sans se souvenir vue le vilain a did. de 
la ligue, et est mort juif‘, sans parler 
de Jesus-Christ par les derniöres par- 
les que j'ai en vers de lui (67). Voilä 
ju’en tronve dans une lettre de 
Jacques Gillot üßcaliger, datee de Pa- 
ris le 9 de ferrier 16079. Ce queM. 


















(6% Nandess, Ribliogr. Polit., pag. 33. 
(6) ©. Guillelmus Rowent , i 
emp. IP, num. 3, Pag. 





Auiverp 
(65, Det 
a. 


in Script pebl., 
Natarallume‘! 






Diecman a trouve dans un manuserit, 
et qu’il a insere dans son ouvrage de 
Naturalismo , est encore plus terri- 
ble. Naudaus in dmerusparie Gal- 
lico ex MScıo laudati Patini mecum 
benevold a Viro Nab. communicato „ 
de hno opere, « C'est un livre bien 
» fait ‚ inquit,, mais fort dangereux ; 
» parce qu'il se moque de toutes lea 
» religions , et enlin conclut qu'il 
»n’y en a point. Aussi n'en avait- 
» il’poiat Iui-m&me : il mourut com- 
» me un chien, ullo sensu pie- 
» talis, n’etant nijuif, ni chretien, 
» ni turo. A’ius ddlerwrs itidem in 
» MSC. Pa.ini :Bodin dtait un etran- 
3 fecompagnon em fit de religion. 
» I mourut de la peste, älLaon, en 
» 1596 , assez vieil, et ne dit pas un 
t de Jesus-Christ (68). » Je ne 
ceux qui pr&chaient contre Bo- 
din dans baires de Paris, l’an 
avalı quelque chose. 
i quil tmoigna .en 
mouraut, ou des doctrines pernicieu- 
ses dis DH. ptaplamäres. Scaliger ne 
uvait comprendre d’oü venait leur 
Sechatnement, Jlud velim ex ie sei- 
dcri äCharles Labbe, vers 
0is de fevrier 1607, quare 
Pontificii tam acerb& quotulis in Bo- 
dinum declament. Certe quod manci- 
Pium ambitionis fuerit, propterea odio 
ulis esse eum non crediderim. Aliam 
subesse causam necesse est, quam ex 
te scire velim. Hujus igitur tam inopi- 
‚nati odlii causam, et quare hominem 
pridem mortuum canes ex tumalo 
eruant, neque ejus manes q: ieseere si- 
nant , a vobis expecto (69). ll ne faut. 
oublier qu’aussitöt que la Repu- 

jue de Bodin eut paru, ily eut 
des predicateurs qui declam£rent con- 
tre lui. Lisez sa lettre latine du 13 de 
mars 1581, au commencement de ’A- 
pologie de Rene Herpin. Vous verrez 
qu'il‘y remarque deux choses : une, 
que de Serres, qui avait publid cnn- 
tre lui un million d’iojures, en avait 
ete chätie severement ; l’autre, qu’en- 
core que ceux qui medisent de quel- 
qu'un en chaire soien! aussi coupables 
ge ceux qui loflensent par derit, 
il y a neanmoins des preJicateurs quk 
ternissent impundment sa reputatiom 
et celle de plusieurs autres gens de 


(68) Diecmannas, de 
(69) Were 
Pag. 86. 










































taraline, pag. 12. 
Orienuah i 





bien. Serranus ille *, qui inaudito ge- 
'nere seribendi, ac probris inusutatis li- 
bellum complevit , ipsius principis jus- 
su punas gravinres dedu, quanı opta- 
Tepotuissem. Ac lamewsi codem scelc- 
re oblıgantur , qui publicis in concio- 
nibus nomıen cujuaguam leserunt, vi-, 
demus tumen legıbus solutos, non mo- 
dömeam, sed elium oplımi cujusque 
ezistimationem impund vinlare , qui 
prudenter ferendum putat , quud uu- 
ferri non potest (70). 

Mais il a’y eut persone parmi les 
catholiques romaıns qui lemuignät 
plus de chaleur contre ce jurisconsul- 
te quele jesuite Possevin. Voyez avec 

ju-Ne entie de censurer il epluche 1a 
jöthode del’Histoire, et avec quels 
tours de sophiste il empoisonne des 
propositions qui peuvent avoir un bon 
seus. Son grand grief est que Bodin 
rle de Luther, de Caivin, et de Me- 
lanclıthon en ‚es honndtes; et qu'il 
voudrait que l'on mit des borues a la 
wissance papale :71). Voyez surtout 
R petit livre oa Possevin a donne son 
jagement de quaiuor Seriptoribus , 
Phılippo la Nua, Jo. Bodino, Phi- 
lippo Morneo , ei Nie. Machiavello 
»; 11 a pretendu que les Duvraßes 
fe Bodin eiment remplis d'un uds- 
rand nombre. d’erreurs, d’'heresies et 
impietes (73). “ 

Les protestans n’ont poiut garde le 
co sur les erreurs de cet &v 
ja ; car, pour ne rien dire de Gro- 
us, qui declare que Bodin avait fait 
de grandes bröches ä sa foi par sen ha- 
bitudes avec les juifs (74), nous pou- 
vons citer Merie Casaubon, qui avoue 
geil ne sait (que croire de la, religion 

le ce prrsonnage,, s'il se doit comp- 
ter, ou parmi les catioliques, ou 
parmi les protestans (95). Le min 
lutherien qui mfapprend ccla 


























t 
dtend 


aucoup plus ses doutes, et paralt 
fort. dispose ü croire qu’enfin rt au- 
teur se depouilla de tout sentiment 








(gm ZI fat imprimd a Rome, 
Iyen, Fan 1593. 

(93) Teiss’er, Additions aux Eloges de M. de 
Thon, tom. IT, pag. 24, 


(+5) Mer.c. Camub. apud Disemann. de Na- 
turalamo „pag. 5. 
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"quasi ci 







partıu 
voir tout reduit & la religi 
le. Un autre docteur Juthrien a re- 
marque quil y a duns les discours 
physiques de Jran Bodin pluieurs 
chöses qui doiveut &tre en abomina- 
tion aux chretiens (77). 11 observo 
aussi qu'on les debite sous le person- 
nage de Theodere, et qu'un autre 
personnage , sous le nom de Mysta- 
gogue, vepond assez froidement : ZI 
ne Jaut rien prononcer a la L’gere sur 
des aujetg si diffeiles , De rebus tam 
arduis nil temerö esse ‚firmandum. Je 
trouve en etiet quo le Mystagogue de 
Badia, ü la page 242 du Theätre de 
la Nature, edltıcn de Hanaw, en 1605, 
emploie cette reponse : De rebus tam 
arduis , et a communi sensu remotis , 
nec temer& quicquam affirmare , nee 
ie ui uam. assentiri velim : mihi 
Is eat certissimis argumentis ei ad 
assenliendum necessariis demonstra- 
visse cometas non esse incendia ab 
eıhalationibus concepta. Cette 'r&- 
ponse se rapporte ä un sentiment fort 
trauge aus Bodin venait d’exposer 
sous le nom de Theodore : c'est que 
les cometes sont des espritaqui, ayant 
vecu sur la terre Pendant des siöcles 
ionombrables, et &tant enfin parve- 
mus au voisinage de la mort, celd- 
brent leur dernier triomphe , ou $ 














rappeles au firmament comme . 

etoiles brillantes. Cela est suivi de fa- 
mine et de peste ‚ etc., parce que les 
villes et les peuples perdent les gou- 
verneurs et les chefs qui apaisaient, 
le courroux de Dieu. Il est necessain 
que je mette ic ees parole. Demoeriti 
‚sententia in mentem mihi recurrit, ut 
eristimem cometas esse illustrium vi- 





re Forum nientes , qua posleaquäm innu- 


merabilibus seculis viguerunt in ter- 
ris, iandem obitur@, ut onınia qu@ 
oriuntur occasum minunlur , exiremos 
peragunt wiumphos aut in oe 
stellatum quasi splendida sydera revo- 
cantur : ac propierea sequuntur fa- 
mes , morbi populares, civilia bella , 
tes ae papuli dueibus illis 
Optimis et gubernatoribus, qui divinos 





(+6) Diecmann., de Nataralismo ‚weg. 6. 

(77 Joh. Hearicas Ursiens, in sancti Jere- 
mir Virgä vigilante eı Ollä snccensd, pag. do, 
apud Th, Crenium, Animadr. Philolog. ot His, 
parı. II, pag. 176 
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furores placabant , desererentar (98). 
est visible qu’il y a une faute & il- 
lustrium virorum , ou que Bodin don- 
ne ä ces mots-lä un sens tout parti- 
eulier; car le sens ordmaire d’hom- 
tres ne convient point A co 
qui suit, e’est-A-dire, & ces sidcles 
innombrables de vie passes sur la 
terre , 











w 
rös-csentiels, viguerunt in tor. I} 
n'a pas laisse d’y tronver une impid- 
td: Ubi quod animas mori ait, dit- 
il (79), id si non aliud voluit dicere 
ım verba videntur sonare , sand im- 
pietale summd non vacat. Tolerabi- 
lius quod ait heroum animas in side- 
ra revocari. Cette omission est 
Yedition dont je me sers, qui @st 
celle d’Allemagne, in-4°, Elle est aussi 
dans celle d’Amsterdam, in-folio, en 
1668; car M. Crenius, qbi rapporte ce 
panage de Vossias (80) , avec ’omis- 

‚n du viguerunt in terris, cite cette 
edition d’Amsterdam. 

Finissons par des paroles de M. de 
Thon, qui nous apprennent que l’on 
rat que Jean Bodın etait magicien : 
Postea, et Damonomaniam galli 
itidem seripsit, in qud dum materiam 
ab alüs tantoperd agitatam adversis 
Joannis Wiert plerumque sententiam, 
enuclealius retractat , magic rei ac 
vetitarum 'istiusmodi arlium crimen 
minimd effugit (81). 

(P) Al se deelara asses librement 
contre ceuz qui soutehaient que Pauto- 
rite des monarques est illimitde.] I 
soutint que les monarques ne peuvent 
imposer des tributs sans le consente- 
ment du peuple; et quils sont plus 
obliges ä observer les lois de Dieu, 
et cefles de la nature , que leurs su- 
jets; et que les conventions qu'ils 
‚Ppassent leur imposent la m&me obli- 
ation qu’aux snjets. II dit que la plu- 
Part des jurisoonsultes avaient ensei- 
gug le.contraire, et qu'il fut le pre- 











(78) Bodin., in Theatro Nature, lb. IT, pag. 





95. 
185) Than. ib, CXPIT, pag. 23. 
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mier qui osa eombaltre Popinion de 
ceux qui dcrivirent sur les moy 

d’etendre les droits du roi. Voici ses 
paroles : Miror tamdn esse qui putent 
unius potestati tribuere me plus ali- 
quantum , quam deceat in re 
Publicd civem ı cum alibi supe , tkm 
werd libro ‚1avo , mos- 
a Rei 








‚QuOL regi- 
‚que divinas et a 
turez loges tribuerent, vqqui 
autem euagis Fopalare quam quod 
seribere ausus sum, ne regibus qui- 
dem licere, sine summd eivium con- 
sensione, imperars tributa? Aut illaud 
Quanti ost quod item tradidi, prinoipes 
aretiori_vineulo divinis ac naturae le- 
&ibus teneri, quäm qui sub imperium 
subjecti sunt ? Illos etiam pacüis con- 
ventis perindd ut alios eives obligari? 
Contra quam Lamen omnes Jaris 

ie magistri docufre (82). S'il 





scie A ma; h 7 
m fait que cela, il n’aurait 
0ßfens6 les esprits republicaias, main. 


comme il soatint d’autre cötE que 
les eneta ne pouvaient entrepremdre 
de deposer an monargae legitime 
qui gourernait tyranniquement,, il 
zu beaucoup de personnes qui 
ırent choquees de sa doctrine. B 
nous apprend la raison qui le porta ä 
soutenir ce sentiment : c'est quil 
voyait presque partout les peuples 
en guerre contre leurs princes: c'est 
ju’on repandait de toutes parts une 
infinite d’ecrits qui, en soutenant 
qu’on peut dej les rois, et regler 
1a ragen n ‚oaronnes comme a 
att aux Ies, n’etaient propfes 
Ew3 ebranler fous’les f des 
socidtes. Il crat donc 
Yapı l r.ä des maximes 





d "op 
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publicarum fundamenta labefactare : 
ego boni virbaut boni eivis esie negavi 
zum principem quantameis tyrannum 
all Tatione violare : Rane“ denique 
ultionem immortali Deo aliisque prin- 
bus relingai oportere : idque cum 






divinis et humanis legibus ac testimo- 








nicre fort moderee, et em discul 
pant Luther et Calvin. Voici ses 
roles:: « Derepondre aux objectiont 
» et argumens frivoles de ceux qui 
» tiennent k contraire,, ce serait 
» temps la : mais tout ainsi que 
3 sch qui doute il y ann Dieu me- 
» rite qu’on lui fasse sentir la peine 
» des lois, sans user dargumens; 
» aussi font ceuxtlä, qui ont r&vo- 
» que en donte une chose si claire, 
» voire publide par livres imprimes, 
» que les sujets peuvent justememt 
» prendre lesarmes contre leur prince 
» tyran, et le faire mourir en quel- 
» que sorte que ce soit : combien 
» que lenrs plus apparens et savans 
» Weologiens (*") tiennent qu’il n'est 
» jamais licite , non pas seulement 
» de tuer, ains de se rebeller contre 
» son prince souverain, si ce n'est 
» qu'il y eüt mandement special de 
» Dieu , et indubitable ; comme 
» nous avons de Jehu (*°), Tequel fut 
» &lu de Dieu, et sacrd roi par le 
» prophete, avec mandement expräs 
2 Se "Faire ‚mourir ia race @’Achab 
» (84).» I t&moigne ailleurs assez 
de moderationenvers MM.de Geneve, 

oiquik rät avoir sujetde se plain- 
Ire de Vedition qui s’tait faite Je son 
ourrage dans leur ville. II ne descend 
pas dans le detail : il ne dit point, 
Somme Possevin,quelesGenevoischan- 
gerent beancoup de choses dans cet 
ouvrage(85); il se tient dans une 
asser grande generalite. Vous allez 
vous en convaincre, si vous entendez 

















(92) Tdem, ibid. 
Mart, Leib. Calı 
in Imstit. , cap. ulm. , Li 





Rep., con. FI m 

(RS) Bodin, de ia Räpublique ‚lie. IT, chap. 
Y, pag. 305. 

RS) Genmates Bodinum reprehemdenies in 
Uihrie ejudem de Republicd pleraque'immuid- 
Zune Pomerinu, Biblio , tom. IE, Peg. 
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le latin. Alterum reprehönsionis ge- 
mus est eorum qui apud Genevates 
secundam editionem Reipublice nos- 
re promulgärunt : quam vel typis 
mandare,, suisque eivibus ad iniuen- 
dum proponere minimd debuerant, vel 
auctorem & calumnid vindicare : si 
meminissent legis illius quea 8. P. Q. 


. Genevate lata est nonis jun. mo. Lix. 


qud sanctissim& velitum est secundo 
capite, in 6os scriptores invehi quos 
interpreifre. Quid autem a me scrip- 
tum est quod vel & privati eujusguam 
dignitate, vel ab illius reipublice 
majestate sit alionum ? 41 etiam lau- 
davi qua ab illis sunt laudabiliter 
instituta. Que verd reprehensione dig- 
na putärunt, abunde, ut nobis qui- 
dem videmur, et suo quisque loco et 
ordine refutavimus,, cum ed quä de- 
cuit animi temperantid , quam in illius 
eivitatis soriptoribus plerique populi 
desiderare solent (86). Prenons garde 
qu’il fait une grande distiuction entre 
les sujets d’un tyran d’administration, 
et les princes etrangers: car il des- 
approuve que les sujets prennent les 
armes poüır se delivrer de la tyrannie; 
mais il approuge que leurs voisins 
viennent lesen delivrer. « Il y a bien 
» diffärence de dire que le tyran 
» peut £&tre licitement tud par un 
» prince diranger , ou par 16 sujet, 
» Et tout ainsi qu’il est träs-beau et 
» convenable ä qui que ce soit,de 
» defendre par voie de fait les bien, 
» Phonneug et la vie de ceux'qui 
x sont injustement afliges , quand la 
» Dorte de Justice est clöse; ainsique 
» fit Moise, voyant battre et forcer 
» son fröre, et qu'il n’y avait moyen 
» d’en avoir la raison : aussi est-ce 
» chose trös-belle et magnifique 3 un 
» prince ‚de prendre les armes pour 
» venger tout un peuple injustement 
» opprime par la cruautd d'un tyran, 
» comme fit le grand Hercule , qui 
» allaitexterminant par tout le monde 
» ces monstres de Iyrans , et pour ses 
» hauts exploits a &t& deilid : ainsi fit 
» Dion, Timoleon, Aratus, et autres 
» princes gendreux , qui ont emportd 
» le titre de chätieurs et correoteurs 
n destyrans (O7) icheomefait 

des rei 


a 
fexions sur c& passage de Bodin, 
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dans le chapitre XII de son examen 
categorique de l’Anti-Coton (88). 

(Ü On geut connalıre dans U’une 
et dans l’aulre de ses doctrines sur la 
puissance des monarques, quil avait 
@ cour le bien public.) Il soutint la 
premiere,lorsqu’il vit que les flatteurs, 
ou les creatures d’Henri II, propo- 
saient desghosesd’oü pouvaient naitre 
de grands abus; ä la charge et ä P’op- 
‚pression du peuple; et il soutint la se- 
<oude,, lorsqu’il vit lu France pleine 
de factions ‚ et dechirde par des guer- 
res civiles, qui firent eclore une infi- 
nitede manifestes et d’autreslivres oü 
Ton sapait les lois les plus essentiel- 
les ei Ies plug fondamentales du gou- 
vernement. On parlait, et l’on 
vait, touchant le pouvoir des peuples 
aussi librement que &i Ton eht vzon 

us un tat democratigque, et Yon 
travaillait & reduire en aote ce pou- 
voir-JA: on machinait la translation 
de la couronne. On approuvait mdme 
les assassins qui, sous prötexte de 
tyrannie, attentent äla vie des mo- 
narques. Cela ne pouvait ätre suivi 
que des plusaffreusesdesolations. E’est 
pourqguoi Bodin, en s’opposant ä une 
telle licence, semontra tres-affection- 
ndau bien public. Qui regias opes et 
'honores popularibus commodis post- 

bui, idem seriptis ac sermonibus 
execratus sum eos qui tyrannidis spe- 
eie suo Principi mans afferre, deque 
regibus populi suffragio ereandis ro- 

ones promulgare , et & manibus 
Egitimorim prineipum sceptra violen- 
ter extorquere conantur (89). II eut le 
malheur de dementir ses principes 
apres Ja mortd’Henri II; car il entra 
dans le parti de la ligue : mais la 
chute d’un pecheur n’empäche pas 
Tue les bonnzs actions qu'il'avait hie 
tes nesoient bonnes.  * 

(R) On ui fit en Angleterre une 
rdponse irds-ingenieuse.] « Bodin , 
» etant en Angleterre au voyage de 
» M. de Mompensier, se rendit odieux 
» aux Anglais, et iudiscret aux Frau- 
» gais, pour sa curiosite. Dinant en 
» la maison d’un seigneur du pays, 
» il se jeta sur les pretentions des 
» prinoes & Ja couronne d’Angleterre, 
» et dit qu'une priacesse en etait I’he- 
» ritidre presomptive, sinonqu'elleen 











cri- 























(88) Bodinus , de Bopublich , lib. II, cap. P, 
. 113 ei nuiranier. 
(89) Bodini Epist. ad Vidam Fabrm. 


BODIN. 


» füt excluse , comme nde hors le 
» pays (*), par une une loi dont il 
»n su Yauteor ni l'ori- 
» iu Pu apprendre oü 
» elle se trouverait. Fous la trouve- 
» rer, röpond le seigneur anglais, 
» au dos de la Salique : repartie , 
» qui mit ä rouet ce discoureur, et 
» lui ft connattre qu'il n’etait 
» beau aux etrangers d’eplucher 
» secrets d’un eiat.» Voila ce qu’on 
lit dans la page 82 du Gallia Orienta- 
his deM. Colomies. Il cite ces paroles 
(comme tirdes de la page 337 3a Ik 
tome de l’histoire de Henri IV , com- 
posde par Pierre Matthieu, Jai con- 
sulte mon edition (90), et j'y ai trou- 
ve, non pas Bodin etant’en Angle- 
terre au voyage de IM, de Mompensier; 
mais , un homme docte qui avait suivi 
feu Monsieur au voyage d’Angle- 
terre (gt). Je suis ar que cet homme 
docte est notre Bodin ; mais l’on au- 
rait tort de dire qu’il alla en Angle- 
terre avecM. de Moropensicr: il y alla 
avec. le duc d’Alengon qui, au temps 
de Pierre attbicu , pouvait &tre qua- 
Niie feu Monsieur. M. Mioage ne 
saccorde pas quant aux circonstam- 
ces avec cet historien. Ze sujet , dit- 
il (92) , du vayage du due d’ Alengon 
en Angleterre etait son mariage avec 
la reine Elisabeth. Bodin , s’entrete- 
‚nant un jour de ce mari 
Anglais, cet Anglais lui dit que ce 
mariage ne se ferait point, les etran- 
Sers par une loi d’Augketerre etant 
exelus de la royaute d’Angleterre. 
Bodin , qui etait trös-informe de tou- 
tes les lnis d’Angleterre, comme de 
celles de tous les aulres’royaumes , 
‚n'uyant point de connaissance de cette 
loi, demanda brusquement al Anglais, 
os elle se trowvait : a quoi Y-Anglais 
lui repondit brusquement aussi, qu elle 
se trowvait au dos de la loi Salique : 
ce qui depuis a passe parmi nous en 
proverbe. Je tiens ceits parlicularie 
de M. du Puy.Noterqu'ily a dans 
Pierre Matthieu deux citations, et que 
M. Colomies n’en rapporke qu’ane (93). 
iconqus ent nd hors de" Angleirre ne 
liendre i la couronne, Peyen !Eist. 


Genive, en 1620, in-8°. 
Vale 270 



























iga) Bieh 
9%) K’anire et, Voy. V’AmbanedenrdeM. Hor- 
man. 


Bol. 


Bodin nous apprend, qufil fut en- 
voyd en Angleterre Fan 1381, par le 
Auc d’Anjou, son maltre (94) , pen- 
ince du parlement oh Fon 

it. de parler du sucoesseur de 
la reine , sous peine de läse-majeste ; 
qui harangua Ja reine ; et qui lui 
‚proposa Nadoption du roi d’Ecosse, 
et puis un mariage. Deind& Lenozie 
ipis cannubio et arctissimd forde- 

ris conjunctione. Hac mea fuit ad 











tre de la Nature. « Pourquoi est-ce, 
» demande-t-il, que la mer excite le 
1 Yomisement, ee ur de Tante 

que cela n'est pas general , 
et qui west trouye ept Toa sur 182 
edan,etm&mequ’ilya essuydune tem- 
p£te furieuse, sans eprouver rien de 
semblable. Zd quidem insuetis navi- 
Bare, nec tamen omnibus conlingit : 
opties mari Oceano vectus ‚nihil ta- 
men ejusmodi pasıus sum, etiamsi 
svissimd procelld jactatus , ac ruptis 
velis extrema pericula subierim ya 
tamen qui sanguinem vomerent (96). 
II n'est pas necessaire de Tamara 
raison physique qu'il donne ; mais le 
fait personnel qu'il nons apprend 
m’a paru digne d’ötre allögue. C’est 
une partie de son histoire. 

(9) Le möme que te due d’dlengon. 
Bodin., de Repub., Yib. 











BOT, commundment appele 
ıu Sıracusano, le Syracusain, a 


&t6 un fameux joueur d’öchecs inadu 


i fut fort considere a lacour 
’Espagne, sous le roi Philippe 
U. N regut de ce monarque 
plusieurs beaux presens. Il en 
regut, aussi beaucoup du pape 
Urbain VIII, et il ne tintqu’a 
ui d’en recevoir un bon eväche; 
car on le lui fit offrir* (a) : mais 
il ne voulut pas &tre homme 


fait offrir. 
(mM Quel abus) ei que voild une beile 
ports pour antrer dans Pepiscopat. 
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@eglise. Ayant eu le malheur 
d’ätre pris par des corsaires, et 
de se voir reduit a Pesclavage , 
il trouva le moyen d’apprivoiser 


; par son intelligence du jeu des 


Echecs ces esprits turcs et fa- 
rouches. Ils l’admirerent la- 
dessus, le traiterent humaine- 
ment, et n’exigerent de lui pour 


; toute rangon que leslegons qu’il 


leur donna durant quelques mois 
sur ce jeu (b). Nous parlerons 
d’un autre excellent joueur d’e- 
checs dans Varticle Groacumo 
Gaeco. Il edtt &i€ A souhaiter que 
ces deux grands maitres nous 
eussent donne quelque traite re- 
gulier sur ce jeu; mais nous n’a- 
vons que  quelques fragmens de 
Fun „et des manie de jouer de 

'autre , qui ne suffisent pas pour 
faire une eiude dans es Yorn 
mes........ Onen a pourtant re- 
cueilli ce qui s’est trouve le plus 
ropre dä Eire mis d profit, et 
'on s’en est prevalu pour faire 
un livre sur cette matiere (c) 
a * 

(b) Dune lettre insdr&e_ dans le Mercure 


Ealant, au mois d’aoiit 1688 , ei au mois de 
decembn 


re 1693. 
(<} Mereure Galant, du mois de däcembre 








Vouwrage de Boi a ei 
Bayle composät son Dic- 
onnaire ; mais il n'en peut dire l'annde , 
n'en donne pas m&me Te titre. Bei 
„place dans In Bibliotheca sicula de Moı 
tore. 











(A) Onarecuei 





et 
de celles de Gioachino Ssreco sur les 


ächecs de quoi pour faire un livre sur 
Seite matidre.) L’aufenr que je ci 

parle comme d’un ouvrage pr&t ä pa- 
raitre. En joiguant „ (1), aveo 
ce qu’on a recueilli de_ces deux cele- 
bres joueurs, les lumieres quon a 
eues Fattre part, et les observations 
qu'on a faites, soil en yjouant,soiteny 








Fr 








(1) Leitre instrie dans le Mercure Galant 
daolı 1688 ei de ddeembre 1093. 
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voulant jouer, ils’est compose de toute 
cette maliöre un oorps regulier , qui 
contient la seience pratique du jeu des 
öchees. Jo vous epprends quon va 
1 donner aupublic comme un ousrage 
singulier, ei uniqug dans son espice, 
et dont la manuserit, avant que 
Parafıre au jour, a &e long-temps 
entre les mains d'un des premiers 
joueurs d’echacs de Franie , qui a 
Vhonneur dy jouer avee son altesıe 
royale monsieur le duo de Charıres. 


BOISSARD (JEan-JacgueEs), 
ne a Besangon l’an 1528, a com- 
‚pose plusieurs gros recueils qui 
servent & intelligence des anti- 
quites romaines. Il leva lui- 
memele ‚plan de toutcequ’il put 
trouver d’anciens monumens en 
Italie, et il eut pour cette etude 


une passion incroyable. Ce qui 


Jui arriva dans le Jardin du car- 
dinal Carpi le temeigne mani- 
festement (A). Il-eut dessein 
d’aller en Syrie;.mais une fie- 
vre violente, qui le saisit a Me- 
thone, l’en empächa. Il avait 
deja satisfait sa curiosite d’anti- 

juaire dans les iles de Corfou, 
% Cephalonie et de Zante, et 
dans la Morde ;et, apres sa gud- 
rison, il continua’de visiter les 
lieux voisins de Methone. Etant 
retourne ensqn pays, il fut gou- 
verneur des fils d’Antoine de 
Vienne, baron de Clervant, et 
il voyagea avec eux en France , 
en Allemagne et en Italie. 1 
avait laisse chez sa seur a Mom- 
beliard lesantiquites qu'il avait 
rassemblees avec tant de peine , 
et il eut le chagrin de les perdre 
presque toutes , lorsque les Lor- 
rains ravagerent la Franche - 
Comte. Il n’eut de reste que cel- 
les qu'il ayait fait transporter a 
Metz avant !’invasion; mais com- 
me on sayait qu'il voulait don- 


BOISSARD. 


ner au public ungros recueil sur 
cette belle partie de la litteratu- 
re, on lui envoya de toutes parts 
Plusieurs dessins . et plusieurs 
crayons des vieux monumens. il 
s’etait etabli A Metz, et il ymou- 
rut le 30 d’octobre 1602 (a). Les 
ouvrages qu’on a de lui sont &s- 
times des antiquaires (B), et sont 
devenus fort rares. Il se m&lait 
de la possie latine (C). Par un 
Passage je citerai ailleurs 
(b), on apprendra qu'il fut au 
service du cardinal Caraffe. 

(«) Tirdde Martinus Hankins, de Serip- 





tgrib. Rerum Romanarum , tom. I, cap. 
AXPI IT dit quil cela en parlie 
de deux Letires de Boissard, qui somt & Im 
1öte de ses Antiquite. 
dee, qui Bayle irait derit le 5 
Janvier 1697 pour Iui demander quelle it. 
igion da Boisard, ke 







se ins 

@tholique puisquü cet dge (em ıöSgf, ik 

9b) Dans Fune des vamarquas de Karciche 
ns Fune 

Pauz IV. (Cet article n’existe pas } 

(A) Il aimait avec passion Vetude 
des antiquites. Ce qui lui arriva dans 
le jardin du cardinal Carpi le promwe 

ifestemeat.) Ce jardin etait rem- 

pli @auciens marbres, et sitad au 
mont Quirinal. Boissard y entra um 
jour avec 9es amis, et s’y &gara font 
exprös:: il Is laissa refourner chez 
eux, et se tint cache dans quekques 
alles. U employa le reste da joar & 
‚copier des iuscriptions, et & crayonner 
les monymens ; et comme les portes 
du jardin furent fermees il passa la 
toute la nait, Le lendemain matin , 


le cardinal le rencontrant io 
travail ne pouyait comprendre de 
quelle manitre un etranger &tait en- 


tre dans son jurdin ä une heure indue; 
mais qnand il eut su pourquoi Bois- 
sard avait passe JA toute ia muit, il 
donna ordre qu’on le fit bien dejeu- 
ner, etil Jui permit de copier et de 
erayonner tout ce qui se Areuverait 
de rare dans son palais (1). 

(1) Martiaus Nanki 
Seripioribus , tom. 
257, 258. 





de Rernm Romararım 
v emp. LAKFI „pas. 





BOLEYN. 


(B)_ Les owrages qu'on a de lui 
sont fort eslimes des antiquaires.) Ses 
Aniquits Romaines, divises en si 
paris » font IV volumes in-folio, 

‚contiennent plusieurs estampos, 







*. Yan 1599 (4). 
de Divinatione et Mogicis 
Prastigiis füt imprime aprds sa mort, 
Je laisse lä ses Emblömes 





tes les louanges que Borrichius leur 
denne. ia ma mäitest par son plus 
le mepris que quelques-uns oat pour 
ke ven que Jacques Boissard a mis 
au-dessous de la taille-douce des hom- 
mes illustres (6). Gruterus a donne 
place aux podsies de cet auteur 
dans les Delicas des in 


TU gi de La 


fort. Hoakins, 


je, et demeweit a Frano- 
pt Ber. Rom. , pag. n5g- 


(6) Idem, ibid. , tom. II, pag. 394. 
(5) Yoyon Baillet, Jugemens sur les Poites, 
BOLEYN (Anne), fernme de 
Henri VIII, roi d’Angleterre , 
etaitde meilleure maison du cöte 
de sa mere, que du cöte de son 
wre , puisqu’elle &tait fille de 
'homas Boleyn, qui n’etait que 
cheyalier, et d’une fille du duc 
de Norfolc (a). Elle naquit !’an 
1507 , et fut amende en France 
a Väge de sept ans, par la saur 
de Henri VIII, femme de Louis 


(AM. Lei, Bin. Välmbak, vom, 
47,62 trompe donc, qui la fait 
ne Elton 
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XII. Elle ne repassa point en 
Angleterre,, lorsque oeite reine 
#’y retira apres la mort de son 
mari : elle sarrta au service de 
la reine Claude, femme de Fran- 
gois I”. et apres Ja mort de cet- 
te princesse, elle entra chez la 
dus d’Alengon (d). On ne 
sait pas bien l’annde de son re- 
tour en Angleterre : 
uns veulentque ce soit Van 1527 
(e); @’autres Yan 1525 (d). Ce ' 
qu'ily ade certain , c’est quelle 
entra fille d’homneur ches la rei- 
me Catherine, et quelle donna 
de P’amour au roi. Elle se con- 
duisit avec tant d’adresse, qu’en 
refusant de contenter la passion 
de ce monarque, elle s’en fit ai- 
wer pour le sacrement. Ce prin- 
oe, irompe per les artifices de 
cette fille, crutqu’il ne jouirait 
d’elleque sous Ic benehioe du ma- 
riage; et c’est ce qui l’engagea a 
Taffaire du divorce, etäa 
‚Ecuter enfin avec tout l’eclat 
que chacum eait. Ce qui, dans 
une autre rencontre, serait fort 
louable , est le principal crime 
d’Anne Boleyn : avoir refuse de- 
complaire & un monargı 





[jue amou- 
zeux, a moins qu’il ne repudiät 
sa femme, est une-faute bien 
plus enorme que n’aurait die 

le devenir sa concubine. Une 
concubine n’aurait pas detröne 
une reine, et ne Ini aurait öte , 
ni sa couronne, ni son mari; au 
lieu que Vartificieuse Anne Bo- 
leyn, en faisant la chaste et la 
scrupuleuse , ne songeait qu’a 
Yusurpation du tröne sur Cathe- 
rine Aragon ‚etäl’exclure elle 

(6 Buroet, Hist. de la Reformation d’Ar- 
gieterre. Lib. IT, pag. 108 at suiv. 

(0. Le Grand) il. du Divoren de Hrari 
VINS, tors. IE, pag. 31. 
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ct sa fille de tous les honneurs 
qui leur elaient dus. Quoi qu’il 
en soit, Henri VIII leporsa se- 
cretement le ı4 de novembre 
1532 (e), sans attendre qu'il y 
edit sentence contre son mariage 
avec Catherine d’Aragon; et des 
wil sapercut de la grossesse 
u % sa nouvelle femme, il rendit 
public son mariage, et fit decla- 
rer reine d’Angleterre Anne Po- 
leyn, la veille de Päques 1533 
(J), et couronner le 1”. de juin 
suivant (g). Elle accoucha le 7 
de septenibre .h), et continua 
d’ötre fort aimee du roi , jusques 
ä ce que les charfmes de Jeanne 
Seymour eurentembrase le cmur 
de ce prince l’an 1556 (e). Alors 
il passa de Y’amour jusqu’a une 
haine violente pour sa femme 
N la crut impudique : il la fit 
emprisonner;; et lui fit faire son 
jroces (A). On la condamna a 
tre ou brülee, ou decapitee (k}: 
son mariage fut declare nul (R), 
ä cause qu’elle avoua quelle 
avait &pouse le roi dans un iemps 
ou elle etait engagee Br contrat 
au comte de Percı‘l). Elle fut de- 
capitee le 19°. jour de mai 153, 
(m), et ne perdit point sa be'lg 
humeur danscette rencontre((). 
Quelques historiens catholiques 
se sont donne une licence prodi- 
gieusede mentir contreelle; tant 
par le chagrin qu'ils avaient du 
schisme dont elle avait et&cause, 





(e) Burnet, Hist. de la Reformation d’An- 
glei. lie. IT .pag. 295. 
(f) La meme , pag. 305. 
(8) La meme, pag. 307. 
(7) D’une fille, qui a eis la reine Elisa- 
et 





(9 Burnet, Hist. de la Beformat. d’An- 
giet.. die. TIT, pag. 455. 

(h) La meme, pag. 469. 

"0 La m£me ‚ pag. 472. 

{m; La m£me, pag. 475. 


' 


que par Fenvie de faire tomber 
son deshonneur sur la reine Eli- 
sabeth. Ils ont ete de ces satiri- 
ques etourdis, dont j’ai deja en 
occasion de parler, qui, au lien 
de ne faire ferme que sur les 
faits veritables, se sont engage: 
a des medisances tres-facıles & 
refuter (D) Leur aveuglement 
est d’autant plus inescusable , 
qu’ils pouvaieut assermedire sans 
passer les bornes d’un fidele his- 
torien (E). C’est dommage que 
la bonne fortune qu’ils ont eue, 
de trouver une infinite de copis- 
tes et de lecteurs complaisans , 
inspireä tautd’autreslahardiesse 
de les imiter. Sanderus est l’uni- 
que source de tous les auteurs 
qui ont dechir€ Anne Boleyn , 
et nomnıdıment de M. Moreri. 
Ceux qui disent que les protes- 
tansdevraient rougir d’avoir tant 
@obligation & cette reine gni 
etait de leur religion, feraient 
bien de declarer, avant toutes 
choses, qu'ils sont bien fäches 
des - services que l’imperatrice 
Irene rendit a la cause des ima- 
ges (n). 

Consultez sur tout ceci M. de 
Larrey ‚au premier volume de 
son H stoire d’Angleterre : vous 
y trouverez les raisons du pour 
et du contre rapportees nette- 
ment, et notre Anne justifiee 
antant que les lois de l’histoire 
Pont pu souffrir. 








(m) Li meme, pag. 479. 


(A) Henri VIII Iui fit, faire son 
procds *.) Sanderus a di'bil6 que le 
prorre pire, @’Anne {ut de veuz qui 
a condanınerent Le docteur Barı et, 
sur la foi d’Heilin, avait debite ia 





Fane porie der 
„et une Iatirede 





site lsınme a Hearı VILL. 





BOLEYN. 


'möme chose; mais il s’en retracta dans 
les additions (1). Il avait trouvd le 
registre du procks, et n’ayait point 
va entre les juges le comte de Wilt- 
sbire. C’est ainsi que s’appelait en ce 
temps-lä le pere d’Anne Boleyn. Il 
est remarquable av cette reine fut 
accusee du crime de löse-majeste, pour 
avoir eouche plusieurs fois aveo son 
frre, et avec quatre hommes ; 
leur avoir declare a tous que 
le roi navait eu son cour ; pour avoir 
dit ä chacun deux qu'elle Vaimait 
plus qu’aycune autre personne; 
avoir traite injurieusement le sang 
royal. Or, c’etait la, suivant la loi 
faite peu auparavant, un erime de l&- 
'se-majeste ; ei on se servit ainsi contre 
estte malheureuse princesse de la m£- 
me loi qui dabord cite faite en 
sa faveur, et en faveur de ses enfans 
(), Verdque, Fämdiia et aid plus 
join que Sanderus; car il a dit que 
Thomas Boleyn presida au jugement 
sa fille. Pene ministru filigfor- 
iuna patrem dedit, qui forte cAPita- 
lium rerum judex adversks eam capi- 
tis sententiam tulit (3). Ce qu'il dit, 
que tous ceuz que l'on accusa d’avoir 
eu commerce avec elle lavoudrent & 
la question, est dementi par M. Bur- 
net,qui observe qu'iln’y en eutqu'un 
gui’avoua. Ce fut un musicien nom- 
me Smeton : il convint qu’il avait 
eouche trois fois avee la reine (4). 11 
est remarquable que sous le long 
ne Elisabeth on z'a point täche de 
Justiier aa möre. Les catholiques s’cn 
sont prevalus ; maison leur repond 
qu’ils feraient mieux de louer et d’ad- 
mirer la prudence d’Elisabetlı et cel- 
le de ses ministres (5). Elle eüt cru 
affaiblir ses droits en tächant de les 
defendre; et il eüt falu avouer cer- 
taines chosds d’Anne Boleyn, qui au- 
raient fait quelque prejudicee. 

Je pourrais nommer un histo- 
rien qui rapporte que Thevet, capu- 
cin frangais (6), debite ‚ dans lo cha- 

(1) Yoyen tes häditions et Corrections de la 
Zrs. partie de Ü Hit. de la Räformation d’An- 
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pitre V da XVIe. livre de sa Commo- 
graphie ‚universelle , que plusieurs 
entilshonmes anglois Vavoient as- 
eure que le musicien Smeton wetait 
dedit , et repenti d’avoir perdu la 
reine par une fausse accusation. ai 
voulu verifßer'la chose, quoique je 
susse que l’autorite de ce moine est 
immediatement au-dessus de rien; car 
’est un home dont les livres sont 
remplis de fables et d’ignorance:: c'est 
un menteur sans jugement et sans es- 
prit. Mais ndanmoins j’ai voulu &tre 
i&moin oculaire de ce qu'il a ecrit 
lä-dessus, et voici ce que 
dans son ouvrage : Plusieurs g. 
hommes anglois m’ont asseure qu’Hen- 
ri VIL eut belle repentance des offen- 
ses par luy commises, estant a larti- 
ele de la mort; et entre les autres 
choses , de l’injwe et crime commise 
contre ladite royne Anne de Boulan , 
Jaulsement vaincue et accusdo de ca 
qu'on Iui imposoit (7). m’y a dit 
yei ‚que ce füt de la repentance, ou 

je la retractation du musicien ; et 
Ton ne saurait la recueillir de son dis- 
cours par la voie des conseyuences , 
vu qulil serait trös-possible que cet 
homme eüt perseverd jusqu'ä la fin 
dans sa premiere deposition ou dans 
son aveu, et que neanmois Henri 
VIIL edt opprime par de fauz tdmoins 
Vinnocence de la reine. Au fond, le 
emoignage de Thevet n’a point de 
foroo » peisquil ne nomme point 
les gentilshommes qui lui avaient dit 
cela; et qu'en cas qu’ils fussent amis 
de la reine Elisabeth , il faudrait les 
sonpgonner de prevention , et.d’avoir 
avance des choses sur des bruits va- 
‚nes, auzquels ils n’aursient ajout 

i qu’ä cause qu’ils les auraient trou- 
ves conformes ä leurs desiss. Il y a 
une autre gr ıince qui Enerve ici 
Yautorit6 de ce moine : c'est qu’il par- 
le de Ja reine ıbeth comme un 
'homme qui esperait d’en recevoir un 
present. Princesse, düt-il (8), autant 
jenereuse , liberale a lendroit des 
'ommes de sgavoir, ei en toules ses 
actions chaste , ayant eu de tut 
temps les bons esprits en singulidre 
recommandation, aulant que nul 
autre de ses devanciers. I l’excuse md- 


























(9) Thevet, Cosmograpl 
XI, chap. V', fol 657 verso, 
(8) La mime, folio 659. 
34 
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me de ce quelle avalt introdait dans 
son royaume le calvinisme. 

(6) Son mariagp fut declare mul. ] 
L’auteur de Histoire de la Reformation 
WAngleterre nous apprend, ı°. Que 

“ milord Perdi, avaitı an au cardinal 
Volsey , qu'il avait donnd sa parolo 
a Anse denant des Lamoins , et gun a 

ienoe ne permettait point qu’il so 

(9. 2%. ‚Que lorsqu'on pressa 
ce scigneur , pendant le procds de ia 
reine, de deelarer quily avait eu en 
ce temps-la un consrat entre lui et 
Anne Boulen , il fit sermem, en pre. 
senoe de deux archeveques, quiln'y 
avait jamais eu de conirat ni de pro- 
messe de mariage entro lui et cette fil- 
do ; et pour rendre ce serment plus so- 
lennel, il regut la communion en 

senoe de Nusieure sumeil ler d 

et souhaita tion 

Tement fi mivie de sa damnation 

Fü avaii dis dans un engaj da 

cette nature. 3°. Que la reine, pen- 
dant son proods, n’avosa rien tou- 
chant son engagement pretendu avec 

‚ce milord ; ınais, quand on V’eut con- 

dümnde , elle eonfessa quil y avait 

eu un contrat entre elle et Perci, et 
’ant eıd amende devanı la cour ec- 

eikeiaui we, le ı7 de mai , elle de 
ra quil,y avait eu de justes emp. 

Chemens ason lage avoc le roi, et 

qu'ainsi ce mariage-lä ne powait pas 

@tre valable (10). 4°. Que sur sa con- 

festion la sentence de divorce fut pro- 
nonede (11). 5°. Que Voriginal de cet- 
te sentence a &t& brüle ; mais ce qu’on 
yimat Jen dire en Iepeie dans une 

ique ‚ment fit peu pour 
reger la Panama 0 Que Is deuz 
sentences qua l’on pronanga contre la 
reine sont tellement oppordes lune & 

Vautre , qu'il faut au mains que !’une 

deuz ait etd injuste. Cor si le ma- 
ringe de setteprinoases avec I dtait 

des le commencement, el eis 
aucunement coupable d’adultäre; puis- 
que cette invalidits emp6chait quelle 
ne füt femme legitime de Henri. Si 
co mariage diait bon, U ya eu do 

Vinjustice & le casıer : et s’il ntait 

pas valable, la condamnation de la 
reine a blesse manifestement !’equitd 








eLan ne saurait soulenir que cetle prin- 
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oesse ait mı de 
roi, puisqu’alors neai 
obligde de lui garder la foi. N y au 
rait bien des remarques’ä faire sur 
tout ceci : je me contenterai de ces 
trois : ı°. Le milord qui, avec ser- 
ment erla conimwoion & la main, nia 
qui y eüt eu quelgue engagement 
entre lui et Anl, Meit Ga grand 
fourbe , ou alora ,’ou quand I de- 
clara qu’il avait donnd sa foi d ceite 
fille (13). Si Vom pr&fere son serment. 
4 Yantre declaration, il faudra dire 
que la reine, präte d moutir, a de- 
Pose faussement qu'elle ayait di£ en- 
gagee avec ce milord. Helle a &4 
capable de mentir en cette rencontre, 
il ne fant plus allguer pour sa jasti- 
fication qu’elle protesta toujonrs de 
son innocence, et m&me sur l’echa- 
faud ; car une femme qui, sur le 
Point de comparaftr® devanı Diem, 
eat capable d’avoner une fausset& 
rend ses enfans illegitimes , est bien 
capgple de nier une verite qui la con- 
vre de deshonneur. Et nous avons ici 
un fait choisi entre plusieurs autres 
de m£me espece , qui montre que le 
pyrrhonisme historique peut se bat- 
tre sans desavantage contre les ser- 
mens et contre les protestations des 
mourans, 2°. L’adresse des historiens 
est remarquable : ils se servent d’un 
fait lorsqu'ils en peuvent tirer quel- 
que atihte, et ils le nient lorsqu'ils 
s’en trouyent incommodes. II est uti- 
le, quand on veut prouver qu’Anne 
Boleyn me poussait geiat Benri VIE 
drepudier la reine, de montrer qu’el- 
le songeait tout de bon d se marier ä 
milord Perci : il est bon alors d’«- 
vouer son engagement. Mais si, d'un 
autre cötd, Goefqu'un nous vient dire 
que par cet engagement son mariage 
avec Henri VII devient nul, et qu’ain- 
si la reine Elisabeth eüt et£ btarde , 
quand möme le divorce de Catherine 
edt die juste; alors il faut dire gue 


cet en, t est un conte, et se 
ir Jersermenset des oommun; 




















E 
i it joi 

les parlemens d’Anı 

auXVie.siecle. Tout ce que la nation 





uvait faire de plusauthentique 
Beclarer nul le inariage de Henri 


Vo le ducieur Buroet, Histoire de 
1a Klberazıen drhanteieren, Ins IL mpeg tan 
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avec Catherine d’Aragon fut employe: 
Narie, leur file, dtait done Ban je; 
et copendant on la reconnut pour rei- 
ne, en qualitd d’enfant ldgitime de 
Heari. Tout ce qui diait necessaire 
pour declarer nul le mariage du md- 
me prince avec Anne fut employe : 
Elisabeth, leur Glle, dtait done 

tarde ; et »dunmoins on ja reconnut 
pour reine, en qualitd d’enfant Wgi- 
time de Henri. On brüla l’original 

ii sentence de divorse : c'est qu’on ne 
voulait pas laisser subsister un titre 
“ desavantagsur “ Da nein Di ibeth. 
Romaryuez bien Jans les ‚royau- 
mer herdditairen cat. une loi Fehde 
mentale que les bätands seient 


de 
nie 





elle avait le cou aeser petit (15). Au 
möme temps elle y porta la main, et 
se mit ä rire de tout son omur. Le 
Gratiani, qaelque peu favorable qu’il 
Iui soit, avoue quelle mourut avec 
beaucoupde lution , et qu’elle eut 
soin de ‚dtendre sa robe sur ses 
ieds, ‚ala de tomber honndtement. 
ostrei ibus positis ultimos quo- 
que pades Pr 'honestils procumberet 
vote gonteri (16). Les poötes remar- 
‚ent cela de Polyzene : les historiens 
remarquent de Jules-Cösar. Voyer la 
remargue (B) de l’article Onruruus. Je 
Soute Tori de ce que le m&me Gratia- 
mi rapporte, que lorsqu’elle fat me- 
- 











(13) Barnet, Histoire de Ia Riformalion SAn- 
geterre, li. II ‚pag. 459. 

GR) de man par Kine Yen da 
Te Ken - 

(16) Grotienms, de Casibus Viror, illustr. , 
Pag. 27°. 
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nde au lien du snpplice (17) elle 
s’emporta extremement contre le peu- 
ple, quine lui faisait aucun honneur, 
et leur declara que, quand ils en de- 
vraient crever de depit , elle &tait 
et mourrait leur reine. Cum & carce- 
ribus in arcam,, Perampla est 
ante Arcem , produceretur , quö om- 
mis multitudo concurrerai ad speetan- 
dum necem ejus , quam nuper demis- 
#6 adorare consueverant, nec trans- 
euntem ullo honore dignarentur; illa, 
ne tum quidem oblita superbi@, con- 
tumeliosissim& eos compellans canvi- 
&lo increpuit, esse morituramque se 
reginam corum ferens, disrumperentur 
omnes licet (18). 
(D) Les catholigues en ont dit des 
medisances * ırds-faciles & refuter. ] 
u’y a-t-il, par exemple, de plus aise 
& detruire que le conte que tant de 
‚gens ont copid de Sanderus ; savoir : 
qu’Anne etait file de Henri YIU; que 
sa möre la mit au monde deux ans 
aprds le depart de Thomas Bol 
pour Vambassade de France, & 
Ile le roi ne Pavait nomme 3 
1 jouir pI®librement de la femme 
en Vabsence du mari; que Thomas 
m apprenant, d son retour en 
Angleterre I mauvalse eonduire de 
sa fomme, ler par-devant 
Pofficial de ee B 














son pere; qu’ensuite on lenvoya en 
France chez un seigneur qui la nour- 


152 Zu place, ion la, gi un andmanı 
(18) Gratienes "de Casibns Viror. ilastr., 





(10) Co rien de Sundern a 4 aldet par 
Iqueruns. Le Graisni fait durer wois anı 
Fahfenee de Thomas Balyys. D’awre, disent 
qu’a son retour il wowra sa femme enceinie, ei 
jue le roilui arona que c’dlı de son fait. Varen 


Röformation d’Angleterre f. Burnet, 
pas. 102, Variles, Hist der liärksie, ir. IX, 
Pas. ar. 
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- riten fille de grande qualitd; qu’elle 


se gouverna ä la cour de France avec 
si peu de pudeur, qu’on l’appelait 
ördinsirement da haquende d’Angle- 
terre ; et qu’ä cause que Frangois Ie*. 
eut part ä ses bonnes gräces, on ia 
nomma la mule du roi ; que pendant 
les amours de Henri VIII pour cette 
file, Thomas Yiat, un des princi- 

‚seigneurs de la cour „ss presen- 
ta au conseil, pour deposer qu'il 
avait eu affaire avec elle en un iempa 
ok il me eroyait pas qua la roi son- 
gedi a lui faire Uhonncur de l’epouser; 
et qu’Henri n’ayant, point ajoute foi 
äcette deposition, Viat offrit de ren- 
dre le roi m&me spectateur des faveurs 

"il recevrait de ceito impudique; que 
Fiat fat appeld impudent, et qu'on la 
‚chassa de la cour. 

Le docteur Barnet emploie contre 
cela trois moyens. ı°. Sanderus n’a- 
vance ces'choses, que sur la foi d’un 
ouvrage que personne ne vit jamais : 
Cent I vie de’ Thomas Moras, par 
Rastal. 2°. On a commence trop tard 
ä les objecter. 3°. Il y a des im- 
possibilites dans ce recify Veici la se- 
conde de ces trois raisons dans toute 
son &tendue. « Si ces choses ont did 
» telles que le rapporte Sanderus, 
» comment, äla mortd’Anne de Bou- 
» len, n’a-t-on point vu des personnes 
» assez complaisantes cnvers le roi, 
» ou assez ennemies de cette malheu- 
» rcuse princesse, pour rendre pu- 
» blique son infamie, qui d’ailleurs 
» nepouvait ätre secröte? Car, qu’une 
» ferame, comme la mere d’Anne de 
» Bonlen’, soit grosse deux ans apr&s 
» le depart de son mari, envoye en 
» une ambassade considerable; que 
» ce mari sollicite le divorce äla cour 
» de larcherdque de Cantorberi ; et 
»quily fasse appeler sa femme : ce 
» sont la des circonstances, que le 

monde n’oublie pas sitöt. D’autre 
cöt&, qu’Anne de Boulen ait etd en 
si mauvaise reputation ; quelle se 
soit laissde debaucher d’abord chez 
son pöre : qu’enauite elle‘ait mal 
veou en France ; qu'elle ait etd en- 
tretenue par deux rois: voilä d’au- 
tres circonstauces, qui ne peuvent 
&tre fort secrätes. Outre oela, lors- 
» que les registres de la cour-de l’ar- 
» cheväque subsistaient encore, on a 
» offert au public de faire voir quil 
>» n'y avait dans cos registres rien de 
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» semblable aux 
» parld Sanderus. 


ursuites dont a 
‚afin tous les &ori- 


» Yains de co tempe-lä, soit da oöte 
du 


‚ou dn cötd de Pempereur, 
RR un profond silenos bar ces 






‚Sant morts (22). » Quant & la 
troisitme raison, je ne la rapporle 
qu’en raccoarci. Thomas Boleyn oa 

u dire envoyd ambassadeur par le roj 
Dear VII, avant lanpee 150g : il fau- 
drait done qu’Anne fut nde an 1513, 
et qu'en l’annde 1526, on leht de- 
bauchee dans sa maison. Oü 
t-on donc le temps quelle fat en 
France chez un gı seigneur, et 
puis & la cour? Oü trouvera-t-on cette 
Vie licencieuse, qui la fit nommer Za 
haquance d’ Ai ? Oh trouvera- 
t-on, dis-je, ce temps „ painqu’elle 
etait de retour em Any 
1526?On ne tirera jamais 








Pan 
i Te Grand. aon 
ca ggaurais pas. M. le Grand, som 
Taeifkeor pobbglte , Yabandende je. 
Comma je ne point degui 
vu fuuaı » ai (23) , j’arone de 
’onne foi qu'ül est Lrap emporte contre 
Anne de Boulen; quaucun antenr de 
ma comnaissance, hors ui, n’a dit 
quelle füt fille de Henri VILL, ou 
w'elle eilt mene une vie si side. 
‚nderus afirme qu'elle fut aimee da 
roi dia Van 1526. Ör, avant que d’&tre 
aimde de ce monarque ‚elle avait eie 
debuuchee chez son pere putatif & 
guinze an, elle ayait fi 





Ai du eejoar cn 


Trance, elle etait rovenue en Angle- 


ul), Zar fin de mon reeeseir re 
= dans aa sort de prochs, inter 
R re alas 
Somnur,. ei quo der ancasians de ia prodaire 
venıprlmuder, ervonae en as parii. 
Ve eenaie la mager (ide Faraele 
ne E 
(>) Burnet, Hist. de la Röform. d’Anglet., 
105. Woyes a la fin du It. volume de 
WE parncı, iz Röfwiaieo de Sanderan nom. 
a1. Vous y roweres ionie ceile seconde rairon 
amplement, arcc Vinelasion paruicnlie 
Mar’offres de Viat, ae. 
23) Le Grand, Histeire da Diveroe de Hear; 
VIE tom. II, Pag. i1. 
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terre, elle etait entree fille d’horineur 
chexlareine Catherine. Ellearaitdone 
pour le moins prs de Yingt ans en 
1526: elle etait done nee l'an 1506, 
trois ans avant que le roi Henri VIII 
montät sur letröne , et cingans avadt 
qu’aacun ambessadeur de ce prince 
püt avoir mis deux ans & son ambas- 
ande. On a tronvs qu’Anne dtait nee 
Yan 1607 : il faudrsit done, selon 
Sanderas, qu'Henri VIH ebt envay6 en 
ambassade Thomas Boleyn l’an #508, 
Dil eßt ete des lara en pl 
adultäre. Or 1e 


Fr 











‚point 
qui n’arait que 


et romarquez 
it remis toutes 
en 'refutant 
M. Varillas (. a dans la rd- 
plique de ce dernier aucune preuve, 
mi aucune solide remargue, en faveur 
je Sanderus. Je ne dois point passer 
sous silence ee qui negande 1a däposi- 
tion de Viat. M. Burneten a parle plus 
amplement um ouvrage poste- 
rieur ä son Histoire de la Reformation. 
1 a d’ebord represente combien une 
telle deposition est contraire d la vrai- 
semblance ; et puis il a soutenu que 
Viat n’a jamais di disgracie ; mais 
qu'ül a die employs en des amıbassades 
&rangäres jusqu’k la, u vie 05). 
cite une pieos originale , od le fils de 
Viat atteste, que son pere dtail gen- 
tilhomme de la chambre du roi Henri, 
Pendant tout la temps que son mariage 
avec Anne Boleyn subsista ; que ja- 
mais il ne se retira de la.cour par 
discreion; que le roi ne parut point 
jaloux , et que la reine ne fut point 
'offensee de sa conduite ; ... que son 
‚fut ensuite ambassadeur pendant 
plusieurs annees & la eour de Charles- 
Quint (6). 
Le jesuite qui a publie trois tomes 
des Revolutions d’Angleterre , me 
ratt fort raisonnable sur le chapitre 
d’Anne Boleyn, Je rapporte ce qu'il en 
dit : on y verra que ceux qui ont 
fute Sanderus u’ont pas trav 
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vain. « Sanderus raconte des cho- 
» ses de la naissance et de la condnite 
» d’Anme avant qu’Henri l’eüt aimde, 
» gi ne sont pas faciles & croire, ef 
» dont les preuves ne persuadent pas. 
» Qu'elle füt Glle d’Menri; quelle eüt 
» une saur dont ce monarque eüt 
# abuse; quelle’ se füt prostitude, 
5 presque des Venfance , au maitra 
» d’hötel et ä ’aumönier de Thomas 
» de Boulen, qui pawit pour som 
» Pa qu’etant allee ä fa cour de 
» France, Francois Ier. et ses courti- 
» san l’eussent tellement deshonorce, 
» qu’on lui donnftassez publiquement 
» des noms infimes: ce sontdes choses 
» contre lesquelles les dcrivains I 
» testans se recrient, ef ont quelque 
» droit de s’inscrire en faux. 

ut justifier , est d’a- 

ri, en contrefaisant 


» qnoi on nela 
» voirdonne ä 

» la femme de bien, des esperancen 
» de Vepouser, s’il venait ä bont du 
» divorce monstrueuz que Wolsey 
» lui proposait, et d’avoir contribus 
» par-la infustioe que ce prince fit 
» Un ferame Iegitime , et D tous les 
» maux qui s’en sont suivis. La fin 
» tragique, que lui causa une incon- 
» tinence prouvee par un jugement 
» juridiqae, ft voir que les ecrivalns 
» catholiques ont pu dire d’elle , sans 
» en juger temerairement, quelle 
» n’ayait dt chaste que quand elle 
» avait dtd ambitieu® (27). 

(E) On powvait asser medire d’elle, 
sans passer’les bornes d’un his- 
torien.) M. de Meaux ne s'est servi, 
ifamer cette reine, que des 
propres faits que les protestans a- 
vouent. I} la convainc par-lä d’un em 
jouerent immodeste, de libertes in- 
diserätes, d’ane conduite irregulire 
et licencieuse. On ne vit jamais , dit-il 
(28), une honndte femme, pour ne pas 
dire una reine, Pr piner em wer de 
respectji ‚souffrir, ‚rations 
telld qua ler gen»de taute quali, et 
meme de la plus basse, en fire & 
oette princesse. Que dis-je, les souf- 
frir? sy plaire, et momseulemen 7 
'entrer ‚ mais encore se les attirer 
mdme , et ne mugir pas de dire & un de 
ses galans, quelle voyait bien qu'il 
differait de se marier Vesperance 

(37) Lepäre dOrläans, Hist. des Rörolntions 
@änpeterre, tom. II, Pag. da7- 

(28) Histoire des Variation, hiv. FEI, mum. 
20, Pag. don. 
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de lponser elle-m&me apres la mort 
du roi. Ca sont toutes avoudes 
par Anne; et loin d’en voir de plus 





mauvais oeil ces hardis amans, ilest c& 


sans vouloir apprafondir da- 
vantage , qu'elle ne les en traitait que 
mieuz.... Au moment geile, fut prise, 
‚pendant qu'elle priait Dieu fondant en 
larmeı , on lavit delater de rire comme 
une ‚Besonne insensce : les paroles 
qu'elle pronongait dans son trans; 

eontre ses amans qui Lavaient trahie, 
faisaient voir le desordra oü elle dtait 
‘et le trouble de sa oonscience (29)... 
‚Par une honteuse complaisance, Anna 
reconnut co qui nelait pas, quelle a- 
wait epouse Henri durant la vie de mi- 
lord Perci , avec lequel elle avait au- 
Paravant contracte ; et conire sa con- 
science, en avouant que son mariage 
avcc la roi etait nul, elle enveloppa 
dans sa honte sa fille Elisabeth (30). 
Je ne vois pas que l’on puisse raison- 
mablement se plaindre, que M. de 
Meaux, dans Vulternative des denz 
crimes d’Anne Boleyn, se soit deter- 
mind au choiz du plus grand par un 
passe-droit del'inimitid;carilyaincom- 

‚rablement plus de vraisemblance & 

lire qu’Änne ne contracta point avec 
milord, qu’& dire qu’elle contracta 
aveclui; et par consdquent elle merite 

‚aucoup plus d’#tre accusde d'un par- 
jure ‚par | toute pröte & compa- 
rattre devant Dieu elle donnait injus- 
tement ä sa Propre Gille la qualit# de 
bütarde, que d’ötre accusde de reirac- 
tation par'rapport & une promesse de 
mariage. 

Un historien protestant (31) vient 
‚de publier la premiere lettre qu’Anne 
ecravit au roi. On ne peut rien voir de 

us contraire d Ju modestie : elle y 
Beolare su passion sansaucaneretenus, 
et s’oflre de se donner au roi saus au- 
oune exception; car elle sjoute cette 
<lamse au tern de Irds-obeissante ser- 
vante , qu’elle met au bar de la leftre, 
Cet historien eüt dü joindre cette 
raison & celles qui Pont emp£che de 
croire ce que le comted’Alisburi avait 
lu dans les manuscrits : c’est que le 

a nt fait lamour & cette fille 
douze ana, ne la connut que 
‚uis son mariage (32). Mais, pour le 



















) Bist. den 20, p- 308. 
GB) Liner, 7 
Gr) Lat ‚tom. 


ei, 
I, pag. 8, (dılion d Amsterdam en \6pi. 
ef La mime, pag. 5 1 
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dire en passant, ces manuscrila ne 
paraissent guere sOrs : iln’y a nulle 
appareooe que Henri VIII ait commen- 
d’ajmer cette demoiselle Yan 1519. 
On fera fort bien de n’en rien croire, 
non plus que de oe qu’ontrouve dans la 
page 47 de cet auteur; sargir ‚ qu’Anne 
Passa en Franco a ldge de quine 
ans , lorsqae Ia princssse d’Angleterre 
se maria avec Louis XII. II aurait fallu 
pour cela qu’elle füt mde l’an 1499, et 
non pas, comme dit Camden, Yan 
1507. I Cat bien dirange qu'on sache 
si peu en quel temps naquit, en 
tebpsoniie d’Angleterre ,ety an 
na, une personze qui parwint d’ane 
waniöre si dolatante & la royautd. 


BOLESLAS I". da nom a et€ 
le premier roide Pologne. Leduc 
Miegislas ‚son pere, ayant em- 
brasse le christianisme, demanda 
au pape le titre et la dignite de 
roi ‚et ne l’obtint point. Son fils 
trouva beaucoup plus de facilite 
aupres de Pernpereur Othon III, 
apreg P’avoir regu magnifique- 
ment ä Guess, ou cet empe- 
reur ayait dt@en peleri par 
qinirer le corba de aaine del- 

rt (A) , martyris& dans la Prus- 
se depuis quatre ans (a). Ce fut 
Yan. 1000 qu’Othon alle faire 
ce pelerinage. Leshonneurs quil 
‚regut de Boleslas l!’engagerent a 
luı temoigner sa gratitude 
1a collation du titre de roi (B). 
1 Yhabilla de ses vetemens; ıl 
lui donna les enseignes de l’em- 
pire, et particulierement |’ 
et la pomme d’or croisee. 
las avait de fort bonnes quali- 
tes; il fut liberal envers l’eglise „ 
et fort vaillant. Il repoussa les 
Bohemiens jusqu’au milieu de 
leur pays; ilchätia les Moraves, 
et les rendit ses tributaires. Il 
punit les Prussiens idolätres, qui 
avajent martyrise saint Adel- 





(a) Yoyes Calriius. 
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bert, dont il racheta le corps; 
il retablit Stopolcus , duc de 
Russie, qui avait &te depossede 
par son propre frere Jaroslaüs , 
etc. Il avait Epouse Judith, fille 
de Geisa, duc de Hongrie , dont 
il eut des enfans (b). 


{b) Tird du Voyage de la reine de Polo- 
Dr) are Labournd, pa. 139, 1. 


(A) Il regut magnifiquement & 
Gnesne l’empereur Othon, qui y etait 
alld en pälerinage pour y venerer lo 
Corpe de sainı Adelbere.| L’empereur 
Othon Ill dounait assez dans ces sortes 
de devotions. Apres avoir puni Cres- 
centius, et son anti-pape, Tan 998, il 
passa & Ratisbonne en revenant d’Ita- 


Adelbert.... A sonretour de Pologne, 
üalla a Aix aveo Adelaide sa saur , 
visiter le tombeau de Charlemagne, et 
pour se trouver aussi a une assemblee 
dev6ques (1). Etant retournden Italie, 
son premier soin fut de poser dans 
Veglise de Saint-Barthelemi, en Til 
du Tibre, la main de saint Adelbert 
ü de saints 
ra, et lo corps enlier de saint 
Barthelami, qu'il fit apporter de Be- 
ment... La mine annee, pousse d’un 
s6rieux repentir de ce quil avait fait 
maurir jr consul Orsience PH 
parole, il satisfit religieusement & la 
‚pdnitence que saint Romuald lui avait 
enjointe, et fut & pied jusgu’au mont 
jan, et en d’autres lieuz saints (2). 
Othon lui oonfera le Mitrederei.] 
onius veutrevendiquer celaau) 
Silvestre II, et se fonde sur ce Er 
a aprds le pelerinage d’Othon III, 
's Polonais solliciterent le pour 
cette qualiis de roi. Isle Brant/sans 
doute ad majorem cautelam, et pour 
me se pas commeltre avec une cour 
gei ne zidait pas aux empereurs le 
roit d’eriger desroyaumes. Mais, quoi 
qu'il en soit, les Polonais rapportent. 
& Othon Ill la premiere institation de 
leur royaute (3). . 





(3) Blanc, Hist, de Baritre , tom. II, pag: 
347: 
(3) Idem, ibid., pag. 148. 


(2) Le Labourenr , Relat. da Voysge de Po- P°8 


dogne, pag. 139, 1do. 


BOLSEC (Jeröxte) *: serait un 
mmme tout-afait plonge dans 
les tentbres de l’oubli, #'il ne 
$’tait rendu fameux par certains 
ouvrages satiriques, que lesmoi- 
nes et les missionnaires citent 
encore(A), quoiqu’il failleavouer 
qu’ils°en parlent moins sonvent 
ie Yon n’en parlait sur la fin 
u XVI°. siecle, et au commen- 
cementdu XVII“. Voicicequ’on 
trouveconcernant ce personnage 
dans les livres des protestans. 
Jeröme Bolsec &tait un carme de 
Paris, qui, ayant pr&che un 
ibremment dans re 5 lise de FA 
Barthelemi , jeta le froc aux or- 
ties, et s’enfuit au delä des 
monts aupres de Renee de Fran- 
ce, duchesse de Ferrare (a). C’&- 
tait le commun asile de ceux 
quon persdcutait pur les non- 
velles opinions. I} s’rigea en 
ımgdecin, et se maria prompte- 
ment, et fit je ne sais quoi qui 
fut cause qu’on le chassa (5). Il 
s’en alla & Geneve sur le pied de 
medecin ; et, ne trouvant pas 
quil se distinguär asser de ce 
cöte-lä, il entreprit de trancher 
du theologien, et Agsiatisa d’a- 
bord en secret sur.!le mystere 
de la predestination , suivant les 


principes de Pelage * ; et puis, 


“: La Bibl. AXIK, 190, rap- 
gerieme Teplee Sedletehre db 1 Yin de 

vin_ est siguda Hierosme Hermas Bolsec , 
ot date du 4 juin 1577. Le frontispice du 
Hvre qui ports Ia date de 1582, au lieu de 
Hermas, dit Hermds. 

(a) Pauld liberius in divi Bartholomai 
ano concionatus esset, in Iiallam abjecid 


uzorem 
Saintes, Apolog. alteri, Oper. tom. IT, 
(6) Quium..... in Htaliam profugisset , ind 






*3 Bayle, qui copie iei Calrin et Bine, ne 
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il eut la hardiesse de faire un 
discours public contre le senti- 
ment regu *. Des qu’on eut 
appris les. conversations qu'il 
avait ®ues avec certaines gens 
pour les infecter de son pelagia- 
nisıne, Calvin Y’alla voir, et le 
censura doucement; ensuite il le 
fit verir chez lui, et tächa de le 
tirer d’erreur; mais cela n’em- 
pecha point Bolsec de se pro- 

uire en public avec un discours 
rempli d’insultes contre le de- 
cret de la predestination eter- 
nelle. On croit que sa hardiesse 
fut d’autant plus grande, qu’il 
s’imaginaque Calvin n’etait point 
du nombre de ses auditeurs. Il 
eut cette pensee , parce qulil ne 
le voyait pas & sa place. C'est 
que Calvin n’etant venuqu’apres 
le commencement du sermon, 
se tint cache dans la foule der- 
riere les autres. Mais il se mon- 
tra tout d’un coup, des que Bol- 
sec eut fini ‚.et le refuta si forte- 
ment par l’Ecriture, par saint 
Augustin, et par la raison, que 
ini Bolsee falle seul qui ment 

int de honte d’&tre terrasse 
x la sorge: (B). Ce ne fut pas 
tout. L’undes magistrats qui ont 
droit de mettre les gens en pri- 
son etait present & cetie assemn- 
blee; il ne manqua pas sur-le- 
champ d’user de son droit; il 
traita Bolsec de seditieux, et le 
fit emprisonner. La cause fut 
discutee fort amplement ; et en- 
fin, de l’avis des &glises suisses 
(C), le senat de Geneve declara 
Bolsec convaincu de sedition et 


distinguo ve dans ler 
nions des Pei je catholigı 
d'avec ee quil . 





“U fallait, dit Leclerc , dire, regu. da Ge- 
mive. 
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tel le bannit des terres de la re- 
publique, A peine du fouet s'il 
revenait. Voilä ce qu’on fit le 2) 
de decembre 1551. Il se retira 
dans un lieu du voisin: qui 
dependait du canton de Berne, 
et y causa tant de troubles, 
qu’on le bannit de toutes les 
terres de ce canton (E). Il s’en 
retourna en France, s’adressa a 
ceux de la religion, premiere 
ment & Paris, ensuite a Orleans 
(F), et temoigna un grand desir 
d’etre promu & In chaige de mi- 
nistre, et de rentrer en gräce 
avec l’eglise de Geneve; mais la 
persecution qui s’eleva contre le 
rti, lui fit naitre un äutre 
lessein : ce fut celui de repren- 
dre sa premiere religion, et la 
pratique de la medecine. Il fut 
s’etablir ä Autun : il fit le mari 
commode en fayeur deschanoines 
du lieu, et timoigna une pas- 
sion tres-violente contre l’eglise 
reformee (c) (G). Cette compa- 
ne , dont il tait si peu jaloux , 
&tait sa seconde femme (d). II 
changea de demeure plus d’une 
fois (e) : il demeuraitä Lyon lan 
1582 , comme il parat le 
titre d’un ouvrage qulil fit im- 
grimer alors aParis contre Theo- 
ore deBöre. 11 monrat qu 
[2 apres; car il n’etait plus 
enve Ya 1535 (H)., Louvrige, 
dont je viens de parler, a 
titre, Histoire de Ia 
Meeurs , Doctrine, et Deporte- 
mens de Theodore de Btze , dit 
AG) Ben, in Vitd Calvini, Oper., tom. 
5 NM Claud. de Xaintes, Apolog. 


terä. pag. 345. 
“ (e Hedeinan Calipoli ad 4rarim sam 


ie, 


Seliciter facere quam olim theologiam exer- 


init. Bin - Aral, alteri ad Claud. de 
Kaintes , pag. 345. Jo penss que ce Calpalis, 
et Beilöriis en Bean. 
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de Spectable 
Genöve (f}. N av. 
de "Histoire de la Pie, 





Toeurs, 


Actes , Doktrine,, Constance, et de 


Morı de Jean Calvin , jadis mi- 
nistre de Genive , qui füt im- 
prince & Lyon, Yan 1577 (g). 
deux Hlistoires sont entiere- 
ment indignes de foi *, tantä 
cause que l’auteur les a &crites 
rempli de ressentiment pour les 
affronts qu'il avait regus (I), que 
parce qu'il se trouve manifeste- 
ment conyaincu de calomnie sur 
les points les plusatroces (K). On 
ne voit presque plus d’ecrivain 
de reputation qui n’avoue que 
cet auteur est sı t U). La 
Croix du Maine le fait auteur de 
qelques livres, qui sont sortis 
"une autre plume (M), et il se 
zmunit & faux du temoignage de 
Theodore de Beze. Du Verdier 
Vau-Privas savait de meilleures 
mouvelles que Iui des ecrits de 
notre Bolsec. Outre les deux His- 
toires dont j’ai parle , il lui attri- 
bue le Miroir de Yerite, au roi 
Charles IX, aux princes et sei- 
‚grneurs de son conseil, du juge- 
ment fait par Salomon en son 
bas dge au deson 
regne, du lustre et räflexion du- 
quel Miroir apparalt le vrai 
moyen d’apaiser les troubles et 
seditions du royaume de France. 
Al fut imprime l’an 1562. 


/) Du Verdier, Biblioth6que frangaise, 
var. 566. 





(A) Il v’est rendn fameuz par des 
ouvrages satiriques ‚qua les moines et 
les missinnnaires citent encore.) Une 
infinite de gens ont debitd, et dans 
leurs sermons, et dans leurs livres, 
que Calvin uyait eu la cur des lis, etc. 
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etils n'enavaient aucuneautre preuve 
que le temoignage de Bolsec. Je ne 
m’stonnerais pas si quelques 
avaient fait P’honneur ä cet 
le comparer ä Homäre : c'est-ä-dire, 
de faire un tablean, olı Bolseo aurait 
ru vomissant , et entourd d'un nom- 

infini de prätres et de moines, 
oontroversistes, aflamds. 
lites qu’il vomissait, et les 
avalant avec une avidite extrme, 
jusqu'& löcher le plancher;; car il est 
Certain qu’on a fait le m&me usage de 
cesordures,, que les po@tes qui vinrent 
apres Homere firent de ses inventions 


a. 


intres 

















Cajusgue ex ore profusos 
Ozis partei Laien im di 


in tenuer aus aut didmcere river, 
Unia frcunda bonde (3), - os rennen 
Voilä comment la fortune se joue des 
choses : il ne faut qu’un certain amas 
de circonstances, ponr faire que le 
sort d’un faquin soit conforme & celut 
des plus grands hommes, et que Yon 
le aux sottises les plus brutales le 
m&me honneur qu’auz plus belles pro- 
indignite On a Pu appliger A Baboe 
gnite a puaı 
ce qu’Ovide avait Ale A'oma, E 
Adjiee Maoniden, i quo ceu fonte perennä 

DR Wh 
(B) Z.ft un discours sur la predes- 

tination, Calvin rej i 
tement ... quil fut le seul qui neus 
point de honte da se voir terrasse de la 
‚sorte.] De la maniere que Böze raconte 
la chose , il semble que Bolsec fit un 
sermon ; mais la lettre qui fut dcrite 
'2 aux eglises suisses, au nom 
je Veglise de Geneve, &claircit le fait, 
et montre que ce personnage ne fit 
autre chose que censurer, et que refu- 
ter un sermon qui venait d’ätre pro- 
noncd sur la gräce du Saint-Esprit. 
Tandem virus suum nuper (4), aperto 
guiture, evomuit. Nam, cum pro more 
nostro unus & fratribus illum Joannis 
Iocum ex; t, ubi promantiat Chris- 
ws ex Deo non esse, quiverba‘ Dei 
non audiunt, dixissetque quoiquot 
$piritu Dei renati nen sunt, pervica- 









(3) Foyes Elini. Var. Historiar. üb. XIIE, 
Pt 

9) Mas ib. II, v0. 8, en pazlanı d’Ho- 
wire. 

(3) Orid., Amor. , lb. III, elag. IX, vr. 25. 


(4) Le 16 d’osiobre 1551, selon Thöodore de 
Bew ‚in Yirk Calrini, 
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Peculiare sit obedientie ‚quo 
Deus suos electos dignatur; surrexit 


terum caput descendit , non idod salu- 
tem consequi homines, quia electi sint, 
sed ided eligi, quia eredant : nec re- 
‚probari quemquam nudo Dei placito , 
sed eos tanlüm, qui se oommuni elec- 
tione privanı. In hdo ione agi- 
tandd multis ei atrooibus conwitüs in 
nos invectws est. Prafectus urbis re 
audird eum duzit in careerem, praser- 
tim quia tumulwuose m. Wortatus 
fuerat, ne se deoipi ä nobis sineret. 
"Dune ad senatum delata est causa 
cognitio : ubi erroren susm non minori 
obstinatione quam audacid tueri per- 
reri (9). Quant 4 a manidre dont 
Calvin le refuta, lises ces paroles de 
Theodore de Beze: Illum 108 verbi 
divini testimoniis , tot Augustini pra- 
‚sertim locis , tot ique lamque gra- 
vibus argumentis confutavit, parculit, 
obruit , ut omnes praier ipsummet per- 
‚friete frontis monachum. ipsius veho- 


(6). 
u Det des eglises suinses,...] 


jä rapporte un long passage de 
la lettre Ho leur rer Done les 
consulter. Voicile debut de cettelettre: 
Est hie Hieronymus quidam, qui ab- 
jectd monachi cuoulld, unus ex eircum- 
foraneis medieis factus est, qui fal- 
Tendo et frustrando, tantum sibi” im- 
Pudentia acquirunt, ut ad quidvis 
audendum prompti sint, ac parati. Is 
Jjam ante octo mense: in publico eccle- 
iz nostre cetu doctrinam de gratuitd 
Dei alectione, quam ex verbo Dei ac- 
ceptam vobiscum docemus, labefac- 
taregonatuf est, Ac tunc quidem , 
ri poluit moderatione, sedata 
jominis protervia. Postes non destitt 
locis omnibus obstrepere, ut simplici- 
bus hoc fidei capıl exouterei. 











BOLSEC. 
citerusquein finem Deo resistere: quia_ nieme. 





M, Drelincout = pablid (7) 
Yextrait d’une Jettre que M. Lullia, 
conseiller, et ancien syndic de la re- 
ublique de Gendve, lui avait ecrite. 
h paratt par cette lettre, que les man- 
vaises maurs de Bolsec contribadrent 
Asonezil, Voicicequeporte cet extrait: 
« Par sentence rendue sur ses r&ponses 
» et ses confessions dans les prisons 
» de cette ville le 22 decembre 1551, 
» et puhlide & son de irompe, et que 
» j'ai lue sur nos registres, il fut con- 
» Barand d un bannissement perpe- 
» tuel, & peine du fouet, pour ses 
» scandales, ses impidbes, et sa mau- 
» vaise vie. » Voicı les terımes dont 
Theodore de Beze s’est servi. Cause 
multis disputationibus agitata, sena- 
tus helvelicarum eliam ecclesiarum 
77 tatus illum tum ut se- 





expulit , fustuariam Mminatus, 
si vel in urbe vel in urbis territorie 
essot dey 


la canıon de Berne, qu' 
de toutes las terres de cocanton.] Ü 
dtait un de ceux qui accusaient han- 
oment ‚Ealrinde ire Dieu Pauteor 
u pechd. * Calvin, pour prevenir 
les a ione que de telles plaintes 
eussent pu faire sur MM. de Berne , se 
äit deputer vers euk, et plaida sa 
cause en leur presence. Il fat si heu- 
Freu, q’encore que Fon ne vonlät 
int prouonoer sur sa mi 
Ielinir si elle etait vraie ou fausse ‚om 
grdonna ee de se retirer hors 
u pays (9). 

Ee Slourna en 
dressa.... a ceux de ou 
Orleans.) Ce fut au synode natios 

ui se tint dans cette ville lan 1562 
da voit dans les actes du synode na- 
tional , qui fut assemble d Lyon l’an- 
nee sulvante: on y voit,disje, Bolsec 
per gsi dsposea. I yest 
a infäme, faussaire et epostat 
ee) Gele montıd que le synode dOr- 

ns, trompe par l’ezterieur de sa 
fausse repentance, l’admit au saint 





France , et se- 
la religion. 


ei) Dane va itenst de Cie, imprimie & 
@ 





@ Da in Ya cal ann. ı . 
Roi uk 
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winistöre *. Cepeodant il ne paratt 
int par les rdcita de TI do 
öze, repetes en divers endroits de 
Bolsec eüt jamais 
ire ec 
alastique, au livre VI, pages3f et 35: 
mais corrigez-y le mot Boliset que les 
imprimeurs y mirent au lieu de Bol- 
sec. Voyer-le aussi dans la Vie de Cal- 
vin en frangais (11). 

(6) U fur v’stablir a Autun, yfit 
le mari eommode en faveur des cha- 
noines , et Limoigna une passion Irds- 
violente contre Pepe rdformde. ] Je 
me sers d’une apresion bea: 
moins dure que celle de Theodore de 
Beze : aussi il en latin. Ubi 











Quello bas. 
Moralem 











eorrompu qu'l so, tombe’beaneaup 
plus ker 
taire , que sar les infirmitds d’un mari 
‚jalouz. L’indigende de Bolseo, ni Fu- 
tilit qu’il pouvait tirer de son indul- 
genoe pour les chanoines d’Autun, 
R Pre dee mes qui 
ser aupres des es mömes qui 
font; Deofession de plaisanter sur toutes 
choses. On rira, ou boufonnera &ga- 
lement , soit qu'il „agisse d’un mari 
qui ne donne nulle Jiberte äsa femme, 
soit qu’il s’agisse d’un mari qui präte 
la main aux plaisirs quelle veut pren- 
dre ; mais, a fond, on sentira pour 
ce dernier autant do mepris et d’ 
dignation, que Juwdnal : 

Cien lamo aceipiat muwchibona , i eapii 

Kelle near, Jost andre Ianarı 


8 lit dans ia Bi endeten 
nitre. Quast 




















Meint ministäre, 


(11) Pag. 20. 
(13) Bena, in Yitä Calrini, pag. 375, 376 


#t6 capables de Pexcu- dire 


Fut deputs avec quel 





539 
Doctus et ad aalisem vigilanii werlere na- 
108). 

H) Il w'etait plus en vie Pan 1585.] 

« DeBäse, en sa reponse d Genebrard, 
» imprimde ä Gendve ’an 1585, dit 
» de eo Bolsec, en lapage 75: Ajoute 
» toutes les fables u voudras, 
» tirdes de c& carme defrogue, qui est 
» un homme infäma,, ayant ee banni 
» wois fois, et s’dtant rövolie quatre 
» fois ; et qui, aprös avoir jete !e- 
» cume de son vonin sur morts et 
= zur les vivans ‚ est mort deseipere.» 
C'est ce que vous ponvez lire dans la 
Defense de Calvin, faite par M. Dre- 
lincourt (14). M: i ia tout le 
contraire dans le livre d’un autre 
ministre. Cas idmoins , dit-il (15), 
sont plus croyables et dignes de foi 
que ceux que produit l’ev&que, qui 
sont Bolsec et Arenius, desquels le 
premier a gdmi et pleure grandement, 
en plein synode , d’avoir chargd si 
möchammens de calomnies et d’op- 
‚grand 








probres la memoire dun si 





ra es fiddle serviteur de 
Bine Me in faul pas que oocl 
empäche ine d’sjouter foi au 


personne 
passage que M.Drelincourt rapporte ; 
car, apparemment, le ministre de 
Fontenai n’a voulu parler que des 
demarohes que fit Bolseo au aynode 
d’Orleans , avec beaucoup d’humilia- 
tions , en Panne 1563. S'il n’a voulu 





jne cela , il refute trös-mal l’ob- 
jection :va que JaVie de Calvin, 
Publide par Bolseo, est posterieure de 
quinze anndes & ge synode d’Orleans. 

(1) Ses deux Histoires de Calvin et 
de Böze, sont indignes defeir tant & 
cause du ressentiment de l’auteur pour 
les offronts qu'il FEgWs. nn 
M. Dreliocourt a fait bien valoir cet 
argument. 1] etale les raisons que 
Belsec avait de hair Calvin. I dit Aue 
Calvin, ayant convaincu Bolsec de 
ses erreurs en pleine assemblee , l’ex- 
communia ensuite par Yavis de tout 
le consistoire : il ajoute,, que Calvin 
es aulrcs do 
Genäve, pour aller informer la puis- 
sante röpubliqus de Berne, de la vie 











(+3) Juven. ‚ naeh T, 0.5. 






minisiren de Charenton , opposde au 
produit contre euz Armand-Jcan daPle, 
Que de Lugon, chap. KALT ,pag. 298. 
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et des mosurs de ce misdrable Bolsec 
(16). Ainsi Yon peut regarder Calvin 
comme le principal promoteur des 





deux arr&ts de bannissement qui tom- » 


herent sur la täte de Bolsec, l’un & 
Gendve,, Vautre & Berne. Pour ce qui 
est de Theodore de Beze, il s'etait 
attird Vindignation de Bolssc par les 
chosesinfamantes qu'il ayait pablides 
contre lui en termes fort durs. M. Dre- 
lincourt en done des preures, Voici 
un passage qu'il rapporte: « En l’an 
” ‚5 , ER en cette ville un certaim 
» nomme Jeröme Bolsce, un peu 
» auparavant carme de Paris, et puis 
» soudein devenu de theologien me- 
» decin , ou plutöt triacleur, lequel , 
» pour se faire valoir, pensant ätre 
» arrivd en son cloftre ‚et non en une 
» &glise. de Dieu, de laquelle il n’a- 
» vait jamais rien su que par oulr 
» dire , commenga & tenir par-ci par- 
» lä,et aussi en pleine congregation, 
» de mauvais propos touchant la doo- 
» trine de la proridenoe et de la pre- 
» destination eternelle de Dieu. 

» Bize traite ce Bolsec de uilain, 
» d’effronte, de loup deguisd;et aprde 
» avoir represente de quelle fagon 
» Calvin leconvainquit deseserreurs, 
» il dit que monsieur lo moine ne sut 
» quo repliquer, et quil me lui resta 
2 qu 


» il ajoute : Zaquelle il montra m&me 
» devant le sidge judicial, le 23 de 
» deoembre, quand santence de ban- 
a nissement Iui fut prononcde, A son 
» de trompe, & la maniäre aconulu- 
» mee. Mais ce n’estpas domerveilles: 
» car toujours depuis elle Da rendu et 
» de rend encore aujourd’hui puani & 
» tout komme qui a quelque Com sen- 
» timent : vu qu'ül est condamnd par 
» sonpropre jugement, comme il sera 
u monire par temoignage de sa main, 
» toutefois et quantes que besoin sera, 
» Car ce malheureuz, qui avait merite 
» punition pour un acte seditieuz , 
» &tant traild par le magistrat avec 
» douceur, & cause qu'on estimait qu'il 
» yaurait ci-nprds quelque 
» son ignorance sophistique,, apres 
» avoir fait tant de scandales ei de 
» maus auz eglises eirconvoisines, 
» so voyant par trois fois dechassd des 
» terres des seigneurs de Berne ; ä la 
» fin etant intolerable a chacun, a 
„.£16) Drelinenert, Däfense de Calvin, pag. 














BOLSEC. 


» donnd gloire a Dieu, reconnaissant 
n ses faules, et suriout sa mawaise 
» conscienee, a Orleans, en plein 
jindral des eglises fran- 

3 Oaines ‚Tan 1561: telloment qüe Von 
» en esperait quelque chose. Mais 
» depuis, etant derechef saisi d'un 
» möms mauvais esprit, est relourne 
» ä scs premidres erres, et dechasse 
» de tous, comme il en est digne, sert. 
„encore em tous las lieuz ob Ü so 
» pourmöne , de temoign ine 
» De Dieu contre cauz Sui nesistent & 
» la verüse (17).»M. Drelincourt rap- 
deux autres passages de Theo- 

lore de Beze (18). Jajouterai & tout 
cela , que ce fat Böze qui it impri- 
mer les lettres de Calvin, lan 1575, 
armi lesquels il y en a une qui est 
Tondroyante contre Bolsec (19). Voila 
comment toutes choses ont leur usage 
en ce monde. Le style mordant de ces 
deux_reformateurs leur rend ici un 
ınd service. II montre que Bolsec a 
Erg &tre fort en coldre de voir qu’om 
faisait des relations si piquantes des 
maux qu’on lui avait faita ; et qu’ainsi 
ca qu'il publia Pan 1577, ot l’an 1582, 
doit ätre rempli d’un esprit de resen- 
timent, qui nous doit rendre suspec- 
tes de faussete toutes ses historiettes. 
Jamais homme n’eut plus de besoin 
(ae Iui de procds verbaux confirma- 
f5 juridiquement de oe qu'il avance. 








wil se womve 
munijilentens Bonsai a6 salomnia 
sur les points leı plus atroces.) I a 
debitd ü 


jwe Calvin fut convaincu & 
Noyon Ei peche contre mature, et 
oondamne seulement ä la fleur delis, 
son Eväque ayant interc&de poar Iui 
afın que Von modertt la peine. Or il 
m'y eut jamais de roman plus fabu- 
leax que celui-lä : et il fallait Atre 
d’une impudenoe inouie, pour 
produire de tels contes, Yan 1977. 
c’est-ä-dire quarante-trois ang depuis 
que Calvin etait sorti de Noyon (20). 








17) Lämöme ‚ peg. 135. Il tra oela de La 
‚que Thöodere de Niro mit anderen 

des Commentairen de Calı fornd , impri- 
mde Kan 1564. 

(18) Lämfme, pag. 137, 138: i les üre de 
Vu vie de 7 

(19) Cent la CKAKIII®. Ten ai reppori 
deux marceauz , Tun dans la remargue (B: , 
Pautre dans Ia remarque (C)- 

(20) Il en sortit Dan 1534, pour a damidre 
fois, selon N, Deelincoart, Däfense de Calvin, 
Fag. 102. 








BOLSEC. 


Jamais les fins de non-recevoir n’ont 








re aussi valables qu’en cette rencon- 
tre: la prescription, qui ailleurs ne 
fait qu’arräter les procddores, sans 
de. absolument sur le fond, est 





ici une preuve trös-invincible. L’accu- 
sateur institue son action apr&s que 
quarante-trois ans se sont &coulds 
n'est plus recevable. La prescription 
lui ferme la porte, et de plus, ellele 
convainc de calomnie; car si le 
crime dont il accuse etait veritable, 
on n’aurait pas kant attendu & le prö- 
ner. Calvin, en guerre ouverte avec 
tous les moines et tous les ecclesias- 
tiques, les armes toujours ä la 
soit pour leur porter de rudes coups 
soit pour repousser leurs rudes at- 
taques (car c’etaient des combats ä 
fer dmoulu et & toute outrance ); Cal- 
vin, dis-je, causant äl’eglise romaine 
des pertes irreparables, u'dtait pas un 
homme en faveur de qui Fon eft suj 

prime quarante-trois ans de suite 

sentence de Ja fleur de Ii 
<commencement de son ministere de 
Geneve , on Peüt publide avec les 
formes les plus authentiques et les 
plus juridiques : on left traduite en 











» 





toutes langues : on left aflichee par I 


toutes les rues. Cela est evident d 
quiconque aait appliquer les lu- 
midres du sens commun ; et, quoi 
qu'ilen soit, la faussetd de ce conte 
aet& prouvde si demonstrativement 
‚ar M. Drelincourt , que jamais peut- 
Bire sur des question de fait on n’etait 
venu & une plus grande evidence. 


Bolsec est donc tres-Evidemment ca- d 


lomuiateur quant ä la glus atroce de 
ses injures. Il nc peut done plus pas- 
ser pour croyable sur le reste. Semel 
mals somper' prasumitur malus in 
eodem genere mali. Je n'iguore pas 
quil se fonde sur un acte qu'il dit 
avoir va entre les mains de Bert. ; 
mais cela ne le disculpe point. C’etai 
une piöce supposde; et celui 
bite de telles pidces, ou qui 





ui de- 





a. 
blie ment pas'moin: calomniatenr 
que celui qui les fabrique. On pretend 


qu’il attendit ä en parler, que Berte- 
Mer ne füt plus en vie (a1) : marque 
Evidente *, ou qu’il se vantait ä fax 
d’avoir vu l’acte entre les mains de ce 


(a1) River, Oper. , com. III 


# Leclere Bi 
apri« wow, on priend, en 


SERR rer une prewse dridenis. 








Bertelier, ou qu'il-savait que celui 
qui montrait cef/acte n’osait pas cou- 
rir le risque d’un dementi public. 
Voyez l’article de Brareısen : lui et 
Bolsec avaient &te de m&me faction & 
Gendve contre Calvi 
Lorsqne j'ai parle ci-dessus (22) de 
1a pretendue commission de ce Berte- 
lier ,jai omis une reflexion qui 
vient presentement dans l’esprit. S’il 
avait did envoyd & Noyon par la sei» 
gueurie ‚c’eüt dtd avant Dannde 1552; 
ar il füt excommunie cette aunde-li. 
nu au bout de dix-huit mois de 
se faire rehabiliter, et n’y put point 
reassir, ä cause des oppositions de 
Calvin: il ®’embarrassa peu apres dans 
d’autres mauvaises aflaıres , dont l'is- 
sue fut qu’il prit la fuite, et que 
wayant point Compara aux ajnure- 
mens, il fut condamne par contumace 
& la mort, le 6d’aoft 1555. Avec tou- 
tes les chicaneries imaginables ,onne 
saurait trouver an temps propre d su 















le pretendue deputation entre le jour 


qu’il füt excommuni6, et celui 


IE condamna 4 la mort; et, par con- 
söquent , il n’a jamais did 4 Noyon 


avec ordre de s'informer de la vie de 
in, eiln’y a pas did avant 

n Or, Yoici une preuve 
qui me semble convaincante contre 
une deputation anterieureä l’an 1553. 
Sil et dtd d Noyon ayaut cette an- 
nee, il aurait eu les documens de la 
leur de lis de Calvin , lorsque ce mi 
nistre Vexcommunia , et travailla 
fortement & le laisser sous cette note 
"infaı Eüt-il &t€ assez simple, 
pas apprendre a toute la 

ce grand zelateur, qui 
les autres, portait sur 
son dos l’infamie d’un fer chaud ? Ne 
Vaurait-il pas deli en face d’oser 
montrer ses dpaules ? N’eüt-il point 
par-lä, ou ttiomphe de son ennemi, 
ou ralenti sa persdoution ? Que cha- 
cun se mette dla place de Bertelier, 
il avouera qu’en cette rencontre la 
decouverte de l’infamie de Calrin 
aura dt indvitable. Si ’on me dit que 
Bertelier ne manqua pas de decourrir 
le mystöre, mais qu'on n’eut aucun 
€gard & sa recrimination, ä cause du 
grand credit de Calvin; on me dira 
une chose trös-ineroyable. Quoi ! dans 
une democratie, les Juges oseraient ne 
(22) Dans la remargue (C) de Vartiele Bın- 


Tan. 2 
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faire aucune demarche, ’un 
accuse, qui a une charge publique, 
quelques parens, quelques amis, som- 
me son aocusateur et sa partie de 
montrer ses &paules naes, et lui sou- 
tient que on y verra la margue des 





Aeurs de lis, et qu'il en a porte les 
prouves ä ia republigue en consd- 
Quenoe d'une commission qui lui en 
avait de ? Les.juges, bien 
loin d’eelaireir cela 


‚chose 
ler? lie 


et feront dı d’en par- 


jets. Mais 
ii ratı almat epar- 
hante qu’ilavait 
ient menace les 







ırvfat aux oreilles 
iyin, D’od vient 


les familles, etne 

ennemis ‚de 
done que Blandrata, Jean-Paul Alciat, 
Gentilis, Gribakdus, et tant d’autres 


beretiques, Ivin chassa de Ge- 
meve, etqu'il porsouta sans remis- 
sion partout od ila se rdfugierent,.ne 


divent jamais an mot de ces rdcrimi 
matinns de Bertelier ? On ne saurait 





‚eque Bolsec u le premier publide. 
"U Uny a preifue plus dauer 
de kon, qui nevoue qua cat 
aulcar est 





en ii 
dalleguer M. Maimbourg, qui n'% 
pas d’un temperament & lächer pri 


que les protestans alläguent 
pour refüter Vaccusation de Bolsec, 
conoernant la pretendue fleur de lis 
de Calvin, il se sert de ces paroles B 
Je veuz done bien, puisqwil platt 
ainsi & messieurs nos protestans, ne 
‚pas croire oette infamie de Fauteur de 
leur secte (23). Il ayait dejä avoue 
que Bolsec fait pludt une satire et. 
une invective oontinuelle, qu'une his- 
toire. Voilä an t6moin qui en vaut 
mille, unus.instar omnium ‚etje pour- 
rais m’en contenter ; mais 
abondance de droit, 
M. Varillas, qui fait un ample 
mosurs et des actions de Calvin, 

33) Maimbourg , Histeire du Calvinisme, li. 
19 Meiehug  iraine de Clriniame, ir 





eimufferont la eo: 


BOLSEC. 


sans faire semblant de savoir qu\il 
eüt jamais eu un Boleo au mon 
(a4). Il n’afirme rien sur la eur de 
hi dit geulement qu'on zit quel- 
chose dans les registres om, 
& vrairemblablement a donns lien 4 
’onrad de Slusembourg , ministre Iu- 
iherien , deerire zul vait dam 
sa patrie uet et la fleur de lis, et 
au celöbre nete Zöonrd Liu de 
‚mposer une apologie, & dessein de 
justifier Slusembourg en ce point (5). 
Aal un tor Hhdreue: anloe dem 
bien de garde de citer Bolsec, auteur 
derid; on aime mieaz citer um mi- 
nistre Jutherien. Cela est moins &ton- 
mant, que de voir un Florimond de 


Bemon calomnie de 











ment fletri (77) 
Saint Romuald, reconnalt la m£me 
veritd: ilavome que tout ce que, Je- 
röme Bolsec, et Jacques Lingei, Ecos- 
sie, mt dert de Calvin, u Tepe 
le 1rop grande aigreur contre lui (28). 
Dis Tan 1589, Fapyre Mason dert- 
vant la vie de Jean Calvin, et en di- 
sant beaucoup de mal, ne daigna faire 
mention du conte de la fleur de lis, 
et traita de petits auteurs populaires 
ceux qui reprochaient ä ce ministre la 
debauche d’impudicite. West-il pas 
&irange, que le grand, cardiasl de 
Richelieu, dans un des meilleurs 
livres de controverse que le parti ro- 
main ait produits, soit meins scru- 
uleux et moins delicat que ce bon 
uillant , que Florimond de Remond, 
et que Papyre Mason ; et qu'il adopte 
comme un fait certain le conte de 
Jeröme „qui commengait & de- 
venir le rebut des missionnaines ? 
Voyez Tartice de Beaszuum, [ re- 
margne (D)]. 


Je ne saurais finir ceite remarque, 


(24) Verillas, Histeire da }Härdaie , lir. X. 
(a5) La mfme, pag. 332, ddiien de Mel 









(32) Tleiteen marge  enire anirer, Balzer er 
rw. Way M. lincourt, Difonse de Cal- 
vin,pag. 16. 


(29) Trinor ehronakoigue, & Tann. 150g, ci 
pt Dreincourt, Defennade Calmnı Pag? "rohe 


BOMBASIUS. 


sana relever quelques meprises de 
Varillas. ı°. Le ministre lutherien 
®’appelle Conrad Schlusselburg. 2°. Il 
ne fait que rapporter ce qu’il avait Iu 
dans des livres imprimes. Hz pub! 
eis seriptis Calvino objieiuntur (29). 
» L£onard Lessius ar point compond 
3 ie pour jastifier ce ministre : 
dar Furl Tdimöme comme il a 
u (30), voyant que l’on l'acousait 
Navoir avancs deux calomnies 
contre Calvin, dont l’une regardait 
1a fleur de lis. J’ajonte enoore oeci : 
M. Varillas nÄgnoreit point ce que 
Bolsec avait publie ; mais il s’est fait 
un scrupale de le citer : voyons com- 
ment il en parle. « Celle de Jeröme 
» Bolseo, medecin de Lyon, est d’un 
» style tellement emport& gas, pour 
» pen que le lecteur ait de modera- 
» tion, il y trouvera ä redire des les 
» premieres pages. Eile est remplie de 
» plusieurs mauvaises actions, qui 
» ne sont appnydes que sar Pautoritd 
» decemı cn, etjene ai pas crue 
» sufisante, Les calvinistes, en lai 
» r&pondant, l'accusent d’une extreme 
» ingratitude, fondee sur ce que Cal- 
» vin Pavait regu dans sa maison, et 
» tena durant plusieurs anndes en 
» qualit6 de eeeretaire; et que nonob- 
» stantil deviat son plus grand enne- 
» mi, par prineipe de pure incon- 
» stance ‚ou pardepit de ce que Beze 











» e'etait insinud plus avant que lui 
» dans l’amitie de Calvin 83) .» Je 





vin; mais jeraais Bol- 
sec n’eut cette fonction, ni un tel 
höte. Je serais fort surpris si Von me 
mapntrait le contraire. 


P re Toeslog. ealvinit., üb. 






31) Dans la Consuhatio qum Fiden or Beligie 


Prdfase du Ier. come de FHir- 
ie. 
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Homme , premirement ecrit en latin 
sous lo nom de Theophile, loquel il 

ineituld ia Germanica; un 
Traite sous le nom de Martin Bellie, 


i- lequel il a fait imprimer en latin et en 


Jrangais , auquel Theodore de Bise a 
‚fait reponse ; et ane traduction de la 
Bible do latin en frangais. Thöodore 
de Böze (c'est la Croix du Maine qui 
parle,) raconte ceci en la Vie qu'il a 
dere’ de Calvin (33). La Croix du 
Maine se ‚Frompe aoublement, Ces 

res n’ont poin auteur, 
eton wirt pointä Int, mais A Sehas- 
tien Castalion,, que Bize les attribue. 
DI faudrait faire plusieurs remarques, 
Pour ramener tout ceci & V’ezactitude. 
In On du Maine, ihigen Inn- 
BOMBASIUS (Paur), natif 
de Bologne en Italie , se fit es- 
timer par la profession des bel- 
les-lettres , vers le commence- 
ment du XVI". siecle. I] ensei- 
gua la langne latine et la lan- 
ge grecque & Naples(A), et ily 

lonna de telles preuves de capa- 

cite , que le cardinal Pucci 
voulut avoir chez lui, etle fit 
son secretaire, avec de bons ap- 

intemmens (B). Il se trouvait 
fort ä son aise & la cour de Ro- 
me, sous la protection et par les 
liberalites de ce cardinal ; et ilse 
voyaiten &tat d’achever sa vie 
dans l’abondance , lorsque la vil- 
le de Rome fut saccagee sous le 
pape Clement VII. Il tächa de se 
sauver au chäteau Saint-Ange , ä 
la suite de son maltre; mais il 
ne put courir assez vite, pour 
n’Etre pas enveloppe d’une trou- 

de soldats, quı le tuerent in- 
Pomainement (a). I avait eis 
grand ami d’Erasme. 


(«) Tird de Pierius Valerianus, de Litte- 
ratorum Infelicitate, lid. I, pag. 23. 





(A) Il enseigma 


svivi Pauteur que 
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ne suis pas sans craints qui ne #’a- 
buse; car je vois qu’Erasme ne 
mot de la profession de Naples, et 
quil ne parle que de celle de Bolo- 
. Je ra] porterai tout ce qu’ 0 
Sarce que Yon y verra quelgues traits 
% portrait de Bombasius. Equidem 
ezosculor Paulum Bombasium prorsus 
urei pectoris hominem , quo vix alius 
‚am vizit amico amicior , sed va- 
letudini parcens non indul- 
su stylo. Max ut erat animi minimd 
abjecti , sordidorum competitorum im- 





‚probis contentionibus offensus (nam - 


Bononie publico salario grach profi- 
debanur) Adreip. negata Se son: 
tandem acctus Romam augere rem 
maluit , quam litteris insenescere (1). 
Cesparoles d’Erasme nousapprennent, 
3°. que Bombasius etait bon ami ; 2°. 
que , pour menager sa sante , il ne 
Composa que peu de choses ; 3°. 

u'ayant le cur noble et bien place, 
il se degota de la vie professorale , 
ä cause des querelles que la jalousie. 
sordide de ses rivaux lui attirait ; 
4°. quil se mölait des afnires de sa 

sie, quand il fut attird & Rome. 
Bräit1ai que lo hasard, plutöt que sa 
volonte „ on Voffre d’une meilleure 
fortune, le tira de sa profesion. Me 
& Iaeraid prefazione non tum mee 
voluntas ‚ vel (ut tu suspicaris) for- 
tuna melior avocavit, quäm incertus 
ille cui pleraque tam mala quam bona 
debentur, casus eripuit BD: M. Moreri 
1e fait professeur dans Naples et dans 


Bologue. 

Le cardinal Pucei...... 1a fit son 
secretaire avec de bons appointemens.] 
Bombasius le nomme le cardinal des 
quatre saints. I] derivitä Erasme ‚Pan 
1517 ,.que cuntre son inclination il 
avatt falla qui se privät des plaisire 
de Rome, pour accompagner le neveu 
de ce cardınal dans la nonciature de 
Suisse (3). Dans une antre lettre (4) , 
il dit A Erasme qu'l ne se trouve pas 
fort riche ; mais qu’il a quatre cents 
“cus de rente, qui l’emp&chent de 











(1) Erasn. , in Ciceroniano, pag. 7. 7 
auıri Padageler. de la IV. ceniariede la Pr 





hide Pag. iga- 
(2) Bombasins, epist. IV, 13. XT ‚pag. 
inier Erd. Tail 





al} Cote tenye en la XRIIT®. du II. Tore 
# Leitres d’Ersume, pag. 129. Foyer aul 
DI ei 


„af Con In XII". au XII" Yre, pag- 





BOMBERG. 


craindre de se voir jamais r&duit ä la 
nöcessitd de reprendre son premier 
metier. Quamquam non ita' mecum 
malignd agitur. ur ad professoriam 
inguam undum foretimeam. Nam 
tus annuos ad CCCC ducatos nul- 
lis sacris addietos,, nec fortune sed 
industriee me acceptos ferendos auzi, 
quos nunquam ex litierario ill6 otio 
sperare ac ne somniare quidem mihi 
licuisset. 
BOMBERG (Dante), fameux 
imprimeur , natif d’Anvers. 
Son article est fort curieux dans 
leSupplement de Moreri. Jen’y 
ajoute que deux choses : F’une 
gi fut le premier qui imprima 
les livres hebreux dans Venise, 
et qu’il commenga dele faire l’an 
1511 *(A); Pautre, quil porta 
son art a la perfection,, quant 
aux impressions hebraiques : 
de sorte que les juifs avonent 
que, depuis samort, l’imprimerie 
hebraique est toujours allee en 
empirant(a). Voustrouverezdans 
M. Simon I’Histoire critique de 
ses editions de la Bible (5). 


* Co ne fat qu'en 1515, dit Leckere. 
de la Bil rabbinique 
ahadeic, Degen 
ann. : 
(6) Simon, Histoire critique du Vi 
Terme ha Ba si “Tex 





(A) Il commenga & imprimer en he- 
nen une’ däition ea Die 
par une edition de la Bi 
in4°. len ft dans la suite 
d’autres impressions , in-folio , in-4". 
etin$°. Il avait appris Phebrem de Ed- 
lix Pratensis, Jtalien, qui dus fit entre- 
prendre une ddition de la Bible rabbi- 
niqus , c’esta-dire avec les comme 
taires des rabbins, que Bombergus 
imprima in-folio en.1517, e& qui fat 
dödise au pape Leon X. Male In je 
wenimisens an eatte edition ; al 
im en füt ümprimer 
une autre par le m£me Bom, ‚ 
en & volumss in-tolio ‚Fan 1525 (1).... 
(1) Chevillier, Origine de limprimerie de 
Parie, pag. #67. 





. BONCIARIUS. 


Ceestlui qui commenga Pimpressiondu 
Talmud, l’annde 1530 , qu’il n’acheva 
que quelques annees apres.... en onze 
volumes in-folio (2). Il iraprima trois 
fois le Talmud, et chacune de ces 
impressions Jui coütait cent mille 
&cus (3). Il a imprim£ des livres pour 
‚plus de 4 millions d’or (4). 
a) La möme, pag. >68. 
engen 
BONCIARIUS (Marc - Antoi- 
me) *, disciple de Muret ‚a &erit 
fort poliment en latin. Il etait 
d’unetres-basse condition(A), et 
il regenta toute sa vie A Perouse. 
Tl etait ne A six milles de cette vil- 
le,le 9 de fevrier 1555 (a). II 
eut pour discipleson propre pere, 
i, vorflant devenir jEsuiteäl’äge 
le quarante-sept ans , fut oblige 
d’acquerir quelque Erudition, ne 
voulant pas &tre simple frere lai. 
Bonciarius devint aveugle (b), 
et fut fort tourmente de la gou- 
te(c). Il mourutle gde janvier 
1616 (d). Il avaiteu le cardinal 
Ubaldin pour patron(e). Ses Zet- 
ıres furent imprimees a Mar- 
urg, l’an 1604. On y trouve 
la methode dont il se servit pour 
instruire son pere en peu de 
temps ( f). On a d’autres livres 
de sa faon, tant en vers qu’en 
prose (B). Il n’a point publie 
tous ceux qu’il avait dessein de 
publier (C). 


* Joly renvoie pour cet article an tomo 
XXKII des Memoires de Niceron : mais il 





(b) Pi Lancelot de Pirouse Hogg., 
ve per. KBrr ei Oldotei in Aubıe, 





) Morköf., Polyhistor, , pag. 287. 
TOME Il. 
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(A) Il diait dune tres-basse condi. 
tion. ] Il apprend lui-m&me au pu- 
blie, qu'il etait fils d'un cordonnier , 
et petit-fils d'un corroyeur. Hic Pe- 
rusii , a vulgaribus, ui ipse de se fa- 
tetur , opificibus ortus , cujus quippd 
avus 'ooriariam , sutoriam in 
adolesoentid fecerat , generis obscu- 
rüatem sui litterarum splendore ilus- 
wait [D2 

(B) On adivers iyres de sa fagon , 
tant en vers qu’en prose. 1} a fait un 
Traitdde Arte Grumma y ;un poäme 
intitule, Triumpl lugustus 
de Sanctis Perusii translatis , 











tient IV livres; Seraphidos libri 1res 
(2). Je ne trouve point qu'il ait publie 
a 





une granmaire greeque , et je ne 
is d’o& M. Moreri = tire cette pre- 
tendue grammaire. Il eüt eu plus de 
raison de lai donner un Trait&de Ahe- 
thoriqus, encore que NiciusErythreus, 
le seul autear quil ait cite, n’en parle 
Point Voyez la remarque suivante. 














n’a point publid tous ceux 
il avait dessein de publier. ] Il dit 
ns ses lettres, Pr 'etait charge 





de la commission d’ecrire la vie de 
tous ceux qui depuis quatre cents ans 
avaient fleuri ä Perouse, ou dans les 
armes, ou dans les sciences (3). Dans 
le Catalogue de ses OEuvres, a la 
fin de’sa Ahetorique, il temoigne qu’il 
a fait un livre intitule, Zpicurus , 
sive Dialogus de antiqud Philnsophid, 
‚od il montrait qu’aucun ancien philo- 

ne s'etait plus approche de la 
qu’Epicure,, ni moins qı 
stoiciens. Gassendi et Naude n’av; 
jamais vu ce livre-lä, ce qui 








it 
croire.ä Gassendi que peut-&tre iln’e- 
tait pas imprime. M. Antonius Bon- 
ciarius Parisiensis Professor (4) ..... 





rum testimoniis probatur, neminem 
ex priscis philosopbis acoessisse pro- 
piüs ad veritatem , quäm Epicurum ; 
Conträ, nullos ab e$ langiüs recessis- 
se ‚ qudın stoicos. Tametsi iste quoque 
liber nungukm fortassis editus, nec 
(1) Nieies Eryibrwus, Pinacoih. 1, pug. 98. 
(9) Idem, ibidem, pag: yp ‚100. 

(3) Ta m£me, pag. 99 

(&) Yoyen la,in de orte rımargue. 

(6) Gumendi met en margein ünaRh. 
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'nobis est visus nec amico nostro, quem 
vix tamen ulli rarissimi fugiunt (6). 
Gassendi fait lä une lourde faute. 
Bonciarius a toute sa yie enseigne & 
Perouse. 1] etait done Perusinus Pro- 
fessor : de Perusimus on a fait facile- 
ment Parisinus ; et de Parisinus , en- 
core plus facilement Parisiensis. Qu’on 
aille dire, apres cela, que les fautes 
@'impression ne sont pas de consd- 
quenoe par rappo®t aux habiles gens. 


(6) Gumendus, de 
UB. FIT cap. PIL, 


BONFADIUS (Jacques); !’un 
des plus polis ecrivains duXVI". 
siecle , etait ne en Italie, pro- 
che le lac de Garde (A). II fut 
secretaire du cardinal de Bari, 
& Rome , pendant trois ans, 
apres quoi, ayant perdu tout le 
fruit de ses services par la mort 
de son maitre, il entra chez le 
cardinal Ghinucci , et lui servit 
de secrötsire , jusguesäce jw'une 
longue maladie le tira de cet 
emploi. Lorsquil fut gueri, il 
se trouva si degoüite de la cour, 
qu’il resolut de chercher  for- 
tune par une autre voie. Il ne 
trouva rien dans le royaume de 
Naples, oiı il erra amez long- 
temps : il alla ensuite A Padoue, 
etpuis & Gönes, olı ilfit des le- 
gs publiques sur }a Politique 


eh et Moribas Epicwri, 





’Aristote. On le chargea den i 


faire aussi sur la Rhetorique ; 
et comme il y reussissait bien 
il eut un grand nombre de dis- 
ciplesqui allaientapprendre chez 
luı les belles-lettres. Sa reputa- 
tion s’augmenta de jour en jour, 
de sorte que la republique de G& 
nes le fit son historiographe , et 
lui assigna pour cette charge une 


fort bonne pension. I s’appli- 14 


qua de toutes ses forces & la com- 
‚position des annales de cet dtat- 
la, et enmitau jour les cing 
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Pimiers livres*:. Il yparla trop 
librement ettrop satiriquement 
de quelques familles; et par -la 
il se fit des ennemis qui r&so- 
lurent sa perte. Ils le firent ao- 
cuser de pecher contre nature ;et 
comme il se trouva des temoins 

ur l’en convaincre , ilfut com- 

are & tre brüld (a) (B). Quel- 
ques auteurs disent que la sen- 
tence fut executee selon sa forme 
et teneur ;mais d’autres assurent 

jue les sollicitations de ses amis 

rent commuer la peine, et 


quil fut decapite (C). Ceci ar- 
rival’an 1560 ** (). Ceux quiblä- 
ment son ia 'e n’ont pas 


tort,etse sont ımal trouves de 
l’avoir copiee (D). On a de Ini 
gueiques harangues , quelques 
letires , et des les latines et 
italiennes #. Il Ecrivit un billet 
& Jean - Baptista Grimaldi le 
jour de l’execution, afın de t&- 
moigner sa reconnaissance aux 
personnes qui avaient täche de 

®t Les Annales Gennenses sont , comme le 
dit Joly, rämprimees dans le tome Ier. du 
Thesaurus tat ei Tan- 


lim, de Gravis, 
(a) Tir« da Gbilini, Teatre d’Huomisi ül- 










Koon supplicn, en 
Iettres qui porut & Ve- 
Giclito de’ Ferran en 15 
(8) Thum., lb. XKPT, pay. 538. Hals le 
Gbilini „tom. T, pag. 70, met ia mort de 
fadio& Dan 1551 

=) Joly. dans seo addltlons, vote que le Fonur- 
mal des Savans annonce Ticemment um 
nouvenn recueil d'onerngen de Bomfadiue : il 
lei donse Iadate de 1744, et Te tire de 

radio, 










Lettere famigliari di Jacopo Bonfa 
ae, qui date I 
Nettren fi 


italienne du 


» italiens et latins compowent co petit vola- 
= me ; mais il a un merite qui maugne & la 
» plupart des gros recueils; ıl ne renferme 
* Fien que d’ . 


BONFA 


le servir. Il s'en; & leur 
apprendre comment il se trouve- 
rait dans ’autre monde , si cela 
se pouvait faire sans les Epou- 
vanter. Il n’est pas le seul quiait 
fait de telles promesses & nu 
leur recommandaBonfadino ‚ son 
neveu ‚qui estpeut-Etrele Pıenne 
Bonranıus dont on voit des vers 
dans le Gareggiamento poelico 
del confuso accademico ordito. 
Ceest un recueil de vers, divise 
en VIII parties, et imprime & 
Venise !’an ı6r1. 


(A) I dait ne en Italis proche lo 
lac de Garde. ] Les auteurs ne sont 
pa d’accord sur la patrie de Bonfa- 

ias. Les uns disent qu'il naquit & Sa- 
lonp * sur ce lac; Salonar ad Bena- 
cum natus (1) ; les autres nomment sa 
Batrie Gazani', luogo picciolo della 

iviera di Brescia (3) : je erois qu'ils 
ont raison; car dans une lettre, od 
il decrit ce beau lac, et qui est datee 
di Gasano , vous rencontrez ces paro- 
les, Ibero mi stard nel mio Gazano. 
Cette lettre fut 6crite d Plinio Toma- 
cello : elle est au Ile. livre (3) des Zet- 
tere volgari , imprime ä Venise ‚ Yan 
1558. Koniga tort de Je faire de Ve- 
rone. 

(B) On Taccıisa du peche contre na- 
ture, et ... il fut condamne & dire 
brale.] Vaccusa d’assouvir oette 
brutale passion avec un de ses disci- 
pies. Fu calunniato, che indotto da 
imisurato e pazzo amore, che ad un 
bellissimo giovanetto suo scolare por- 
tava, enn eso le sosıe © impudiche 
suo voglie sfogasse ; sopra di questa 
imputazione fu aubito carcerato ; eda 
testimonii di si grave e enorme eccesso 
convinto, fu condamnato al fuoco , 
nel quale fini i suoi giorni' Vanno 
1551 (4). Voilä le Ghilini qui recon- 
natt la justice de N’acculation. Le Ca- 
valier Marin nel'a pas moins ren 

ux 











voyes les deux 


‚00 son Anti-Baillet, n°. LXXKIX, 
1 Salone, la Monseie dit qu'd 


mue : 







XXPI,pag. 58. 
Te. , iom. I, Pag. 50 
(8) Folio 3 ver. 
(4) Gbiliei, Teatro d’Husmini estri, yag.h- 





DIUS. 547 


ses Rüralti, que M. Menage rapporte 
(6). Paul Manuoe la reconkalt parcik: 
lement dans le pome qu'il adresse 
ad 00s qui labardrunt pra salute Bon- 
‚fadii (6). Voici oomment il parle : 


Top anı miser in culpam Bonfadins, in- 
Ir 








Muis d’antres pretendent que Bon- 
fadius fut opprimd par la calnmnie. 
Cest le sentiment de Giovanni Matteo 
Toscano dans son Peplus Italie (9), 
od nous trouvonsce qui auit 
/ Benacns alamni 


Bonfadıum lecho das scelerate Ligur. 
Hustorid alarıım euj Genus riris, 
Immeritum sad Iege necare potas ? 
Misias ent quad ia spumanii veriice marmer 
Tundis; eis scopulis danor ıpıa mir. 

Scipione Ammirato ne prononce ni 
pour ni contre, et paraft ndanmoins 
plus dinpone douter de l’innocence 
de Bonfadius. Vous verrez dans les 
paroles qu’on va citer, qacla vraie 
cause des persdcutions qui furent fai- 
tes d ce miscrable, fut quil portait 
la jeunesse a desapprouver le gouver- 
nement qui etait alors dtabli. 
cheegli tirava la gioventu a 
contrario di quello che allara si era 
indirüto, sotto eolore d'impudici amo- 
ri gli poser le mani addosso : e 
ventura non trovatolo sensa colpa , il 
‚condennarolo al fuoco. Del cattivetto, 
per che fosse meno scusabile , si leg- 
'gono ancor rims ‚ lequal par che ren- 
dan testimonianza di cotesta sua incli- 
nazinne (8). Il y a beaucoup d’appa- 
rence qu'il etait coupable du crime 
norme dont on l’accusait ; et qu’il 
n’en et pas did puni ‚sl n’cht fait 
quelque autre chose qui lexposa ü la 
haine de certaines gens. 

(©) ..... d’antres disent qu'il fus dd- 
serie} Boccalin , le Ghilini , le Ca- 
valier Maria, et qnelques autres, as- 
surent qu'il fat brül@ : Scipione Am- 

(5) Männge, Ani-Baillet, chap. LXXKIX. 
ie dans las Dalicim Poster 











wato 

















, 0 M. Teinner, 
Jessen de 16oß. 

dans son Ritrao del 
ge, Anü-Baillet, ehap- 





Elog ‚tom. I, pag. 
tone Ana 
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mirato le dit aussi. Questomisero cool 
fuoco in Genova. terminare 
infelice vita (9). Mais M. de Thou est 
plus croyable quand il dit qu’on tran- 
cha la täte & Bonfadiı b rem ta- 
cendam Genua...... securi percussus 
(10). Lisez ces paroles de M. Mönage 
(in): «ll est vrai qu'il fut coudamne & 
» &tre brüld ; mais , ä la sollieitation 
» de ses amis , et particuliörement du 
» jeune Grimaldi , son supplice fut 
» change, et il ne fut que decapite. 
» C'est ce que nous avons appris du 
» poöme latın de Paul Manuce,, inti 
» tuld Ad eos qui labordrunt pro s 
» lute Bonfadii , imprime 
» Delieie Poetarum italorum. 
Yendroit de ce poöme qui regarde 
» ce changement de supplice : 

» Exprimitur tandem hoc ineito & judion „ 
Ne comburatur crepisanii deditus igni : 
Tum ze carnifiei savo Bonfadins u, . 
Menie Deum spectan: , anime imperierri- 


an nnd ad ala een 


























“ . 
() Ceuz qui bldment son impru- 
dence n'ont pas tort, et se sont 
trouves de Pavoir copiee.] Yai en vue 
Boccalin, qui suppose que les plain- 
tes de Bönfadio sorlant des flammes 
(12) ‚.furent_rejetees par Apollon ; 
et que cette divinite du Parnasse lui 
&clara que ‚ quand mäme il aurait 
6 innocent du crime qu'on lui im- 
putait, il aurait dt& puni justement , 
pour avoir eu la folie de fletrir I’hon- 
neur de quelques familles puissant 
On lui representa qu’un historien h 
di ıx imite les Sendangeurs et les 
jardiniers : il attend & parler des faits, 
(que le temps les ait müris, 'est-A.di- 
Te , que les personnes qui ont commis 
une action mauvaise solent mortes, 





(@) Le möme , ei Ik mime. 
(to) Thuan., lib. XXPI, pag. 538. Noten 
Konig, au lim de Gema, a mis 


ifo 
CD Monmoit: dune um Remangaen var ni 
* oje, dans son en sr 
Mn = Bonfadian fat 
id. Leclere 
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et que leurs enfans ne puissent pas se 
Tenger de celui qui puhlie. Che ı 
saggi virtuosi nello seriver le Historie 
molto prudentemente si consigliavano, 
all’ hora che imitavano i vendemiato- 
ri,ogl' alıri accorti de’ frutii, i quali 
‚reioche conascevano ‚che cosa pooo 
grata havrebbono fatto a gli huomini, 
se dalle viti tagliando Puva immatura, 
e da glialberi staccando i pomi acerbi 
glihavessero porati al mercato ‚ quel- 
Ja necessaria patienza havevano , che 
si conveniva anco gli Historiei di las- 
eiar che il tempo conducesse i fatti „ 
© la coss passte alla perfettiohe laro 
(13). On lui allegua Tacite , qui ent 


i cette precaution, et qui aima mieux 


oßenser len los de Phistoire, que de 
Wexposer au peril. Che lo stesso gran 
Masstro de gl’ Historici seggi Tacito, 
all’ hora che ne gli seritti suoi faceva 
mentione di quei Senatori grandi ‚ che 
Tiberio regnante poenam vel infamiam 
subidre , all’ hora, che posteri mane- 
bant, Tac. lib. 4 Ann., saggiamente 
alzaya la penna della carta , pih tosto 
eleggendosi di offender le leggi histo- 
riche , che pregiudicare alla riputatio- 
no di quelle famiglie, che nondi al- 
ird cosa erano conasciute far capital 
magiore, ‚che dell’honors , stimando 
quel® huomo singolare ad un’ Histo- 
Tico esser cosa di troppo evidente peri- 
olo, nimis ex propinquo diversa ar- 
guere. Tac. lib. 4 Ann. (14). Voila 
comment I'homme sait mieux connal- 
tre les maximes de Ja prudence, que 
les pratiquer ; car nous avons va que 
Boccalin perdit la vie, pour avoir 
rl trop librement contre }’Espague 
15). Les conseils qu'il fait donner par 
ipollon sont sans doute judicieux. 
Rlen west plus beau dans I i 
que les idees du lögislateur des histe- 
riens : illeur commande de n’oser di- 
re riengui soil faux, et d’oser dire 
out oe qui est yrai (16) ; mais oe sont 
des lois impraticables , tout comme 
celles du Decalogue dans l’elat oü le 


.. genre humain se trouve. Sl dtait per- 


nis de comparer les choses humaines 


(13) Zum£me ‚pag. 108 , 109- 
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» lni eriait qu’il Paltendit. C'est ce 
islateur des historiens a imi de B 


» qui Jui advint, & cause du pacte 
kg teur des Juifs : ilo’est regle sur » qu’ils avaient fait ensemble sous. le 
V’ötat de U'homme innocent, et non » bon plaisir de Dieu ‚que le premier 
‚pas sur Petat de ’homme pecheur : il » mourant viendrait Are ad wur 
a suppoe6 ce franc-arbitre perdu, et » vant si les choses se 
ces grandes forces que l'homme aurait 
eues, sil At perseverd dans son in- 
nooence originelle. Remarquons d’ail- 
leurs une grande difference entre des 
Icie si sernblables. I n’y a qu’une par- 
faite sagesse qui puisse accomplir 
Decalogue ; etil faudrait &tre d’une fo- 
He acheree, pour accomplir les loisde 

istoire. La vie dternelle est le fruit 
de lobdissance au Decalogue ; mais la reı 


indriubl' de Vobäianee au ägılae 


avecleı chosen divinen ‚on di 








ssaient en 


» Pautre vie comme Platon l’avait 
» eerit. en son livre de l’immortalits 
» de l’äme. Le cardinal Baronius as- 
» sure avoir oui raconter cette his- 
» toire au 









indritable de \' 
teur des historiens. 
(E) U 










naliste ajoute que ce qui concerne 
promesse rciprogne que Marcile 
cin et Michel Mercat ae firent, d« 
i vertir de l’etat des choses apr&s 

vie, etc., dtait attestd par plusieurs 
savanı ah arait de sur Int raconte 
au par les predicateurs. Haud 
Une tpleracn referam , sed que com- 
plurium eruditorum virorum scimus 
assertione firmala, immd et areligiosis 





U n'est pas le seul 
[es promesses. ] Vi 
'$e da quel mondo di 

(no senza spaven- 


won tirdes du billet 








intitle, Lettere di diversi Uomini 
illustri raccolte da diversi libri, im- 
prind in8, in Treviso , aı 

icio Zanetti , en 1603. Le Baron: 
Baranzanus avait fait la m&me pro- 
messe , et ae l’executa point. J’en 
parle dans son article. On pretend 
que Marsile Ficin ‚ s’etant engage & la 
möme ‚ tint sa parole: lisez ce 
passage de Pierre de Saint-Romuald. 
« Marrille Ficin , prötre de Florence, 
» grand philosephe platonicien, et 
» grand theologien , mourat , et aus- 
» sitöt son esprit , sous la forme d’un 
» cavalier väa de blanc, montd sur 
» un cheval de möme couleur , cou- 
» rut & toute bride vers la porte du 
 logis de Michel Mercat son iati 














» aussigrand phil: ‚he platonicien „ 
2 asrigrd philgbe plate 
» soncabineten une villeasser dloigade 


» deFlorenes,etluicriaquelesdiscours 
» qu'ils avaient tenus ensemble ton- 
» chant’autre vie 6taient veritables ; 
» et, celadit, il retourna courant d’oü 
» 





il it vena , etse deroba promp- 
tement auz yeux de son ami ‚qui 


(17) Mänage , Antl-Bailler, ahap. LKXKIX. 





viris ad populum pro concione sap& 


'narrata (20). C'est dommage que Mi- 


chel Mercat n’en ait point laissd une 


attestation juridique sous serment , 
et enregistree dans les archives de Flo- 


rence. Il eut grand tort de ne le pas 


faire. Son petit-äls Michel Mercat, 
qui fit ce conte ä Baronius, &tait pro- 
tonotaiı 
ble par 


en) 


tranquillit6 d’esprit avec laquelle Ca- 
wios Julius alla au dernier supplice „ 
est admirable. Cet honndte homme fut 


de Veglise , et reoommandar 
probite et par son savoir 











'endroit ol Sendque raconte la 


condamnd & la mort par Caligula, et 
ne fut exdcuted que dix jours aprds sa 
condamnation. Illes passa sans nulla 
inquietade ; et, lorsqu’il fut averti 
Wil fallait aller au lien de lexdcu- 
tion, il ne perdit rien de sa gais 
Pourquoi vous affligez-vous ? disa; 
ü ses amis. Yous cherchez si l’dme 
(18) Pierre de Saint-Romnald, Abrögd chrono- 
fique et historique, tom. IL , pag. 251,252, 
Tun .d ki 
19) Baron ann. hir, num 
54 Idem , ibidem. “ 
(a1) Idem , ibidem.. 
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subsiste aprds notre mort, je le saurai 
bientöt. Le philosophe qui Taccom- 


pagnait Iui demanda ; A quoi penses- 
vous maintenant ? Je me propose, 
repondit Canius , de bien observer si 


mon dme s’apercevra de sa sortie. 11 
promit, que , «'il appronait quelque 
chose,, il viendrait voir ses amis pour 
leur declarer son diat. Tristes erant 
amici, talm amissuri virum. Quid 
messti, inquit , estis ? Vos queritis, 
immortales anime sint : ego jam 
sciam. Nee dest, in ipso veritatem 
fine serulari , et ex more suo quatio- 
'nem habere. Prosequebatur illum phi- 
losophus suus : nec jam procul erat 
tumulus, in quo Casari Deo nostro 
iebat quotulianum sacrum. Quid, 
inquit , Cari, nunc , ongitas? Aut que 
tibi mens est ? Observare, inquit Ca- 
nius , proposui illo velocissimo mo- 
mento, 2 sensurus 6 Kerl » 
exire se. Promisitque , explo- 
rdsset, ircumiturım amicos ‚et indi- 
calurum quis essel animarum status 
(a) Seneque ne nons dit point si 
’on apprit quelyues noavelles de co 
Julius en consequence de cette pro- 
messe, B 

On sera pent-ätre bien aise que 
Pexamine ici deux questions qui se 
presentent naturellement. La pre- 
miere est, ei Jes amis de ce Julius 
eurent quelque bon pretexte de dou- 
ter de Finmortatit de l’äme, en 
mapprenant pas les nouvelles qu'il 
leur avait fait esperer ? Ja seconde , 
wils oussent eu un ban fondement de 
eroire P’immortalite de l’4me , en cas 
qu’ils eussent appris de ses nouvelles 
par quelque fantöme ? 

I. Je reponds, quant au premier 
point, qu’un tel pretexte de mettre 
en doute l'immortalite de l’äme serait 
tres-mauvais; car encore qu’on eüt 

u donner une fort bonne raison de 
R nullite des promenes de Julius en 
supposant que son äme ne subsistait 

us , il ne „ensnit pas qu’on ait 

Iroit de se servir de cette hypothöse , 
‚pour marquer les causes de l'inexe- 
cution de sa parole. Quand on peut 
expliquer un phdnomene par trois ou 
quatro suppositions probables, il n’y 
en a aucune qui puisse former une 
juste conviction. On ne peut donner 














(22) Seneca, de Trasgsillit. Ani, cap. XIY, 
Pas. Sn. 
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une preuve demonstrative, que lors- 
que [es hypothdies dißferenterde elle 
(ue on emploie sont , ou im) 

sibles, ou manifestement fausses. Puis 
done, qu’en supposant Pimmortalite 
de l’äme, on peut donner de bonnes 
raisons pourgquoi Julius ne revint 
point diro & ses amis en quel diat 
il &ait, on peut fort bien 


rejeter 
T'hypothöse de la mortalit6 de l’äme „ 
encore qu’elle soit tres-propre d expli- 
quer cat dvdnement. On peut supposer 
avec 


beauooup de raison, ou qu’une 








welle n’ose, soit qu’elle ne venille 
I&obeir aux volontes de qı 
cause superieure qui lui defend tont 
commerce avec les humains. Disons 
done que lesamis de Bonfadius eussent 
dte de tr&s-mauvais raisonneurs, s'ils 
eussent voulu inferer la mortalite de 
P&me, de ce qu'il n’eüt point tenu la 
Parole qu’il leur donna. 

I. Le second point est plus delicat, 
et je fais d’abord une distinction. Si 

jelque fantöme, soi-disant ’4me de 
Jalı „se füt montre aux amis de ce 
main, et leur eüt appris des non- 
velles de Yautre monde, ils eussent pu 
regarder, en oonsequence de oela , 
‚comme une hypothöse trds-probabie, 
‚celle de l’immortalitd de l’äme : mais 
ei ient pris ceite apparition 
Si erlentiacleappariion pur 
de Julius subsistait. encore, ils n’eus- 
sent pas bien juge; car, comme je 
'ai deja dit , une hypothäse ne four- 
mit point % Preuren demanstratives 
lorsque le fait quelle explique t 
dire eapliud aR des hypotbäsen dif- 
ferentes. Il faut qu’une preuve, pour 
dire demonstrative , fasse voir que le 
contraire est impossible, ou manifes- 
tement faux. Puis donc que l’on peut 
donner des causes poseibles de l’appa- 
rition d’un fantöme soi -disant l’Ame 
@’un tel homme , accomplissant cer- 
taines promessenquooet hamme aurait 


















faites d ses amis, puis, dis-je, qu'on 
peulespliqur ee par de hypoihdas 
ibles, sans supposer me 


Femme soit Immortelle u est clair 
que les amis de Julius n’eusseot pas 
Philosoph6 aveo la derniöre ezacti- 
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tude, s’ils eussent pris une semblable 
apparition pour une preuve demon- 
atrative que l’äme de leur ami vivait. 
«Il est possible, lear pouvait- on 
» dire, qu'encore que ’äme de votre 
» ami soit morte, vous ayez vu un 
# fantöme qui vous a dit oe qu'il 
» #6tait engage & vous venir annon- 
» oer. Il y a dans l’univers plusieurs 
» gie ‚qui connaissent ce que nous 
» faisons ‚et qui peuvent agir sur nos 
» organes. Quelqu'un d’eux s’est di- 
» verti & vous tromper : ilvousa fait 
» croire qu'il dtait Pärme de Julius. 
» Par des raisons naturelles et con- 
» valacantes, nous ne saurions vous 
» prouver que cela soit vrai, ni vous 
» nous prouver que cela soit faux. 
» N’allez done pas si vite, ne con- 
» cluez zien errtsiormen „gonlenter 
» vous de prendre oela une 
5 pothöse "ion probable. » Les amis 
de Julius repliqueraient que lexis- 
tenco möme de ces genies est une 
denotre Ame; 
sont inmortels, pour- 
Ame ne le serait-elle pas ? 
Ja ponrrait leur repartir que oen ge- 
nies auraient la force de faire cent 
ches, dla plaoe et sous lenom de 
Pre morte de Julius. quand möme 
ils seraient mortels. Les hommes ne 
sont-ils pastous mortels?Ne meurent- 
ils pas tous eflectivement, los uns 
plus töt, les autres plus tard?Cela les 
it-il de tromper les bätes, 
upposition que je m’en vais 
faire. Sapposons que l’äme des chiens 
se persuadft qu'elle subsiste apres 
s'ätre separde du corps ; upposons 
qu’un chivn en particulier et pro- 
mis aux autres de leur venirdire com- 
ment il se trouverait apres ia mort. 
Supposons enfin qu’un homme connft 
cette promesse, et Ia maniere dont le 
chien serait convenu de l’executer. 
West-il pas vrai que cet homme ferait 
aisement ce qui serait necessaire pour 
tromper les autres chiena? Il leur mon- 
trerait d-s fantömes : il ferait aboyer 
des marionnettes, etc. Si leschiens en 
concluaient, dorc notre dme est immor- 
telle, pour le moins les hommes sont 
immortels ‚ne se tromperaient-ils pas? 
est aise de comprendre, pour peu 
qu’on y fasse reflexion , que les enprits 
äavisibles de lunivers, ce que les 
platoniciens appelaient genies, ponr- 
raient faire tout ce que lart de la 
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neeromance leur attribue , qnanıl 
mäme ils seraient mortels. II suflirait. 
que leur espece se conservät malgre 
la mort suconssive de tous Ies indi- 
widus, comme notre espdoe se eon- 
serve quoigue tous loa hommes meu- 
rent. Dire que la generation des indi- 
vidus est impossible parmi les genies, 
d’est decider tdmerairement de ce que 
Ton ne sait pas, et quol’on ne peut 
saveir. L’infnite de la natune peut 
oontenir mille manieres de propaga- 
tion qui ne nous sont pas connues. 
Kotez qu'il ya eudes paiens, qui ont 
‚ora la morialitd des genü 

Concluons de tout oeci, que eo 
Yon nomme retour on apparition 

esprite , n'est point rigoureusement 
derzeit, wer poit Sppurinenet 
ou de l’immortalite de notre äme, ou 
de l’immortalite des dömons.Je ne nie 
point que co en sit une preuve , ä 
laquelle on peut acquiescer prudem- 
ment, raisonnablement; mais je parle 
ici de preuves demanstratives : jo 
parle de preuves qui ne puissent @tre 
äludees que par des chicanes dont on 

ut reduire bientät les defenseurs & 

'absurdite. 

(23) Ti faut qu'on prenne dien garde a car 
euz elanser, La premibre, rigpuresrmeni 
hast; In seomade Tpreure niemmaire. 7 


BONFINIUS (a) (Avrome), 
natif d’Ascoli, en Italie , dans la 
marche d’Ancöne, a fleuri au 
XV". siecle. II s’attacha a l’etu- 
de des belles-lettres, et y reus- 
sit. Matthias Corvin , roi de 
Hongrie , ayant oui parler de 
sa science ‚ le fit venir aupres de 
4ni. Bonfinius eut I’'honneur de 
lui faire la reverence ä Reez,, 

de jours avant que ce prince 
Br son entr&e publique dans la 
ville de Vienne quil avait con- 
mise (b). Des cette premiere au- 
Tience „il presenta plusieurs li- 
vres qu’il venait de faire impri- 
mer (A), et qu'il avait dedies 
ouäceroi,ouä lareine son &pou- 








(@) II se donne la nom de Boafnis dans 
‚son Histeire de Hongrie. 
(6) En 1485, selon Calvisins, 
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se Beatrix d’Aragon. Le roi lut 
ces livres , avec beaucoup d’avi- 
dit, dans son camp, et assista, 
accom; € de toute sacour ,ä 
une harangue que Bonfinius re- 
cita dans Vienne le ı*. jour de 
janvier ; et s’etant fait porter les 
ivres de cetauteur,, il les dis- 
tribua aux prelats et aux cour- 
tisans, et leur recommanda de 
leslire : et bien loin d’accorder 
a Bonfinius la permission de 
s’en retourner en Italie, ille re- 
tint avec une bonne pension, et 
Iui douna plusieurs choses acom- 
poser,, et voulut m&me qu'il le 
suivit dans ses armees (c). Il le 
chargea de composer l’histoire 
des Huns : Bonfinius commenga 
d’y travailler avant la mort de 
ce prince (d); mais ce fut 
ordre du roi Uladislas , qu'il 
€crivit_toute l’Histoire de Hon- 
grie. S’iln’y a pas reussi.d’une 
maniere qui doive faire regarder 
. son travail comme un ouvrage 
acheve, il est sür qu’il „est ren- 
du digne d’ayoir oace parmi les 
bons historiens (B). Il a conduit 
cette Histoire jusques a P’annde 
1594: elle contient IV decades et 
demie c’est-s-dire XLV livres. L’o- 
riginal en fut mis dans la biblio- 
theque de Bude, et le public n’en 
vit rien qu’apres la mort de l’au- 
teur. Un Transylvain, nomme 
Marlin Brenner, recouvra une 
copie imparfaite de cet ouvrage, 
et en publia XXX livres an 
1543. Sarabucus trouva les XV 
autres; et publia tout l’ouvrage 
Yan 1568, revu et oollationne 
sur de meilleures copies (e). Je 
(QExBonfniidecad IV, ib. FIT,p.4B. 
(4) Bonfnius, in Epist. dedieat. 
(e) Ilen donna ıme edition encore mail- 


leure Pan ı. ‚4 Francfi 
Wiek Lraue tal de Bäler de Oporia. 


fort, ches Andrd lib. 
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nesaurais dire, niol ;ni quand 
Bonfinius sortit de ce monde; 
mais je crois qu’il ne retourna 
point cher lui,. comme firent 
lusieurs savans d’Italie que 
latthias Corvin avait fait venir 
dans son royaume (C). On accuse 
cet historien d’avoir te medisant 
(D),. et d’avoir mis trop de 
‚anisme dans son style (E). Ses 
/otes sur Horace ne sont point 
bonnes (f). Les fautes de M. 
Moreri sont ici plus nombreuses 
que considerables (F). 
en unsre: 
Berris vanlora comminiscitur. Hadrian. Ja- 


nius, Epist. I, ob il donne son jugement 
des commentairas sur Horace. 





(A) Ilprösenta au roi de 
plusieurs livres qu'il venait de jaire 


PAT imprimer.] C'est lui-m&me qui "nous 


Papprend : il nous dit que trois de 
ces livres avaient die lies au roi 
Mattbias, saroir : Traduction 
d’Hermogene,, et celle d’Herodien, et 
la Genealogie des Corvins ;quil y en 
avait deux qui.avaient et dedies ü Ja 
reine, un desquels traitait de de 
Virginitd ex de la Chastetd conjugale, 
et Vautre ei toire d’ Asco: 
ggoutze celı dedie un petit 
ueild’Epigrammes au jeune prince 
Jean Corvin, oü il avait joint une 
Ppreface qui traitait de PEducatiom 
d’un prince (1). ll ajoute, qu’ayant 
suiyi contre son gr& Matthias Corvin 
& larmee,il avait traduit Philostrate, 
Pourse dhennuger. Castra sequi pr 
@eperat scriptoribus et. philosophanti- 
bus inimica, Quod cum ille invitus 
facere oogerelur, ne ingrato in cas- 
trensi tunultu tidque olio utere- 
tur, oblatum sibi Philostratum tribus 
mensibus in latinum transinlit (2). 
Disons un mot en particulier du livre 
de la Virginitd et de la Pudicit6 con- 
jugale. Ce sont des di „ dont 
Sambucus procura une edition Tan 
157a. On leur donne le titre de Sym- 
posion Beatrieis. Matthias Corvin et 
(*}Benün., Reram Ungurie. deoed. 17, 
18. 


IT, pag. (63, edit. ann. 1690. 
() Lamime, 
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Beatrix d’Aragon, sa femme, y sont 
fort loues : on y trouve Is considera- 
&ion qu'ils avaient pour Bonfinius (3). 
La congregation de Finder a con- 
damne cet ouvrage. 
(B) ZU s’est rendu digne d’avair place 
pen las bons historians. ] Voici ce 
we Sambucus a dit d la louange de 
Bonnins : Quantum ingenio non ad 
hoc argumentum modö, sed ad omnem 
omnind philosophiam excellusrit, Dia- 
dogi ejus de Pudicitid conjugali vulgd 


testantur , » 
datini : neo vino huic opus est hedera. 
Praterire tamen 0 


esse gentium historias copid et stylo 
‚pares (4). Il aj 


Lielam cu aquala % 
ivium et equalas ejus ipso hoc 
Bonfinio vacuas horas 





ontient pas un jugement moins favo- 
rable. Sambuci ın Dial prafa- 
tione sale de Bonfinio judieium est, 
ingenio ad omnes res arduas et lauda- 
biles ezoelluisse, styloque ut inidoneo 


wars dlialie, qua M. Corin avait 
fait venir dans son royaume. ] Bonhi- 
'nius nous apprend qu'ils sen retour- 
nerent plus miserables qu’ils n’etaient 
venus. Insitati eiiam muneribus_pod- 
3, rhetores, et grammatici, qui falsi 
Opinione sud miseriorer longl muss 
quäm adduzerint in Italiam reduze- 
runt (6). 

(D) On Taceuss davoir dis trop 
imedisant. ] Sambucus s'est declare en 
Vaccusatear de Bonfinius, dont il 








souvent dirigee par la complaisance 
pour Ma qui Vavait pris d nes 
gages;muis il remarque que ce prince 
ne fut pas lui-möme trop epargne. 
Ceterüm, ut Bonfinii laudes non sunt 
obscure, ita dissimulare non- 
nihil ipsum affcii sul interdum obli- 
tum in mores privalos et vitam calum- 
mios3 impotentiksque effusum : sechs 
quam Livium, Salustium, Tacitum , 
Suetonium, in romanos orbis dominos 









in. ‚pag. 659. 
(6) Bonn. ‚decad. IV ib VII ‚pag. 459 


+ ajoate que Seldius disait maticos 


agine que la plume fut peut-ätre Juld dicam 


Gentemqus togatam fecisse oonstat (1): 
ue fortasse ae & Mauhid 
judicio et oalamo ejus, que rerum 
seriei nihil detrahunt, Nee Matthiee 
tamen pepercit quem impudentem, vo- 
uptuosum, theatris deditum, ambi 
praciilm, I rlinguasa farlem 

‚m, in is » 
adulatoribus benignum, immemorem 
bensfieiorum aus sit dieere (8) On 
pouvait ajoufer qu'il a dit que Mat- 
thias attira aupres de lui tontes sortes 
de gens doctes, sans en excepter les 
magiciens. Piros qudque arte prastan- 
tissimos unique disquisivit, conduzit- 











'ponere temsit unquam (g). Un Allemand, 


nomıme Zeillerus, a observe qu’on se 
laint entre autres choses de ce que 
Bonfiniusadit ‚dela malheureuse reine 
Gertrude. Taxatur etiam & quibus- 
dam ejus Historia Ungarica,, imprimis 
narratio de morte innocentis regine 
Gertrudis. Pid. Bru: 3 
Anal, Boie., Pag. 
(E) ... Etd’avoir mis trop 
‚nisme dans son style.) Le jesuite Kam 
deras est ici l’accusateur , comme le 
meme Zeillerus le rapporte. Mathaus 
, volum, a Bavarie sancte, 
Pag. 191 ,_hae de eo soribit : Bonfi- 
nius profanus nimiim et 
Beriptar, cm. sanctos appellat Deos 
et Numina ; Dei matrem Numen et 
Deam. Catholic religionis disciplina 
‚non novit neo colit nisi unum Deum et 
unum Numen. Bonfinius dum vult 
lslind quod ipsum sincerd non potest 
seribere, superstitiosd et profand, ne 









avoner que quel 
se sont rendus ridicules, pour n’avoir 
‚os6 employer ‚en parlant du christia- 
nisme , les termes qu’ils ne trouvaient 

as dans les dcrivains de la bonne 
Eetinite (+1) ; mais je ne saurate gohter 
ia delicatesse de Kaderos, ou plutöt 
‚son aoception de personne. Il troute 





(1) IL est pourtant vrai qua Is plapart de cas 
meine hsteriens frendent Zuns terible force 
 vicer ei leı deiordres de Rome. 
(8) Sambue.,in Epirt. dedieas. Hist. Ungarie 
Sn , Bist, Uyaric. , decad. IP, ib. 
vH 
10) Zeiler, da Bistor. , pag. 31. 
112 Feyen ördean a remaryes (2) de tar 
Iamstn. 
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etrange 
Sainte ierge 
m'est-ce pas le 


ie Bonfinius ait donne & la 
le nom de Numen;; et 
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et peut-Etre qu’il les edt atteints 
dans ce re d’erudition, s’il 
ayait pu y appliquer tout son 
temps comme eux ; mais lesaffai- 


(F) Les fautes de M. Moreri sont res d’etat ne le lui irent 
considerable . pi 
we a ae] point. Il fut employe pres de 





: il fallait dire XV. II dit que 
Benni tredniitla heeriqued Ar 
magine : il fallaıt dire d’Hermagene. 
Il cite Vossius &b. I, de Histor. lat. ı 
il fallait citer 4b. ZIZ. Il cite le Mire, 
ia Aust. : il fallait citer in Auotario. 
Ncite Raderus tom, Ill Bavar. Sanc- 
1 ‚pag. 1g1, et tout aussitöt Zeiler : 
on peut assurer qu'il ne cite que sur 
1a bonne foi Zeiler, Or, celui-ei 
warque le 2°. volume de Raderus, 
pen, ne dit point que Raderus 
jäme autre chose que le paganisme 
du style de Boufinius. Cependant , si 
Ton en croit M. Moreri, ce jesuite 
trowve bien des choses a reprendredans 
son Histoire de Hongrie, ka faute qui 
suit est plus mauvaise. M. Moreri 
prend Bonfinius pour um bon homme,, 
qui disait les choses simplement et 
sans dessein. Jamais critique ne fut 
plus fausse que celle- Bonfinius 
m’etait pas un niais: il dtait fin, de- 
lie, et digue de son pays; et quand il 
wmedit des gens, og cmployd cer- 
tains ternes, ce n’a pas did sans le 
vouloir bien, Si je marque des fuutes 
ui sont visiblement d’impression, 
c’est en faveur de tantde gens qui ont 
Mchete le grand mombre de 
qu’on a du Moreri. Peut-&ire y 
Cinq cents personnes qui oroient fort 
bonnement que M. Marfri a citd une 
Histoire d’Autriche , d’Aubert le Mire. 


R} Yayen ser Demandes k M. Nürdque de 














BONGARS (Jacques), en la- 
tin Bongarsius , natif d’Orleans, 
aete un des sarans hommes du 
XVI*. siecle. II suivit le got 
dominant de ces temps-Ia , je 
veux dire quil Yattacha ale 
tude de lacritique, et s’il n’alla 
p aussi loin que les Lipse et 
es Casaubon, il ne laissa pas 
@’y acquerir beaucoup de gloire, 


trente annees dans les plus im- 
portantes megociations du roi 
jenri IV (a) (A), pour leguel il 
fut resident diverses fois vers les 
princes d’Allemagne, et ensuite 
leur. Les lettres qu'il 

ecrivit pendant ses emplois sont 
fort estimees (B). Mais pour re- 
venir ä ses etudes de critique, 
je dois observer qu'il procura 
une edition de Justin, qui est 
fort bonne (C) : il retablit plu- 


sieurs passages corrompus, et il 
&clairct par ses notes Deaucou 
de.difhicults, et en tout cela i 


fit paraitre sa penetration, son 
rudition, et la peine qu'il avait 
prise de consulter les bons ma- 
nuscrits. Il se connaissait mer- 
veilleusement en livres,, soit ma- 
nuscrits, soit imprimes , et ilen 
ramassa un tres-grand nombre. 
Il acheta en 1603, conjointe- 
ment avec Paul Petau, les ma- 
nuscrits de Pierre Daniel. La 
portion qui lui echut est tombee 
enfin dans la bibliotheque du 
Vatican (D). La bibliotheque de 
Berne profita beaucoup de celle 
de Jacques Bongars (6), qu'il 
avait bien vente, en ı604, 
des debris de la bibliotheque de 
Cujas (E). Il mourut l’an ı612, 
äge de cinquante-huit ans (c). 
Ce fut a Parıs , et cela donna un 
nouveauchagrin ä Casaubon (F}. 
Les partisans de l’ernpereur tä- 

(@ Voyes lapriface de ses Iatires am- 
a nun wa. 


Pag. 226. 
(6) Wüte, Diar, biograpb- 
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cherent de nuire & la France, 
en faisant courir certains bruits 
contre cet agent (G). Il etait 
bien de la religion; maison trou- 
ve dans ses lettres de quoi soup- 
gonner qu'il se faisait des scru- 
pules par rapport aux guerres ci- 
viles des protestans (FH). Le pu- 
blic lui est redevable de P’edition 
de plusieurs auteurs qui ont fait 
P’Histoire des Expeditions de la 
Palestine (d). Je ne pense pas 
gil ait jamais ei€ marie : une 
lemoiselle frangaise, qu’il devait 
pouser , mourut le jour m&me 
qu’on avait destine aux moces, 
Fan 1597 (I). 
Il &tudiait & Strasbourg Yan 
1571, et avait pour precepteur 
un anabaptiste (e). Il &tudiait 
sous Cujasen 1576 (f). Lare- 
ponse qu’il publia en Allemagne 
& un ecrit, dans lequel on im- 
putait aux Frangais qui accompa- 
‚gnaient les Allemands le mauyais 
succes de l’erpedition de ’an 
1587, a et£ loude par M. de 
Thou (K). Mais cette reponse, 
melque glorieuse qu’elle puisse 
€tre a l’auteur, n’estrien , si on 
la compare & celle qu'il avait 
faite A une bulle du pape Sixte , 
et qu'il avait eu le courage d’af- 
ficher dans Rome. Je n’ai lu ce- 
la que dans M. Varillas dont je 
rapporterai les paroles (L), non 
sans les sccompagner, dequelques 
notes critiques (M). Au reste, ce 
fat Bongars qui fit imprimer 
les questions gne le jesuite Coton 
avait dressees pour &tre faites au 
diable (N). 
teD)_Cet ouorage est intinuld Gesta Dei 
Framooe. Ilfut imprimda Hanaw, Fan 16tı, 
em 2 wolumes in-folio. 
(e) Colomide, Biblioth. ehoisie, res. ”, 
Voyas eitation 
r. (7) des is 62) 
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(A) Il fut employd pendant trente 


ans dans les plus importantes negocia- 
tions du roi Henri IP.) Meat bien 
vrai que Bongarı negocia en Alle- 
magne , sous le rögne de Henri lll; 
mais c’&tait pour le roi de Navarre, 
et non pas poyr Henri Ill. M. Moreri 
n'a point distingud cela. 
® ‚Les lettres qu'il eorivit pendant 
ses emplois sont furt eıtimees. | 11 ne 
#amnsa point, comme les Bembes et 
s Manuces, ä rejeter tous les termes 
qui ne sont point.de la belle latinite; 
mais son style ne laisse pas d’dtre 
beau, pur, clair, poli, et plein 
d’agrdmens naturels. On fit une tra- 
duction de ses lettres, lorsque Mon- 
sieur le dauphin commenga d’appren- 
dre la langue latine, etil paralt par 
Pepttre dedicatoire 4 ce jeune prince, 
et par la preface du tradücteur, qu’on 
jugea que rien ne serait plus re 
pour un deolier de qualitd, quela lec- 
ture de cet ouvrage de Bongars. C’est 
arce qu'en le lisant on peut appren- 
Ire tout ä la fois, et d s’exprimer en 
beaux termes sur les affaires d’etat, 
et ä bien juger de la conduite d’un 
ambassadeur. On peut apprendre „ 
non-seulement des mots et des phra- 
ses, mais aussi le cours des aflaires 
de ce temps-Iä , et plusieurs faits par- 
ticuliers qui ont encore quelgue rela- 
tion au temps present, et qui peu- 
vent &tre d’un plus grand usage que 
ce qu’on trouve dans Ies lettres de Ci- 
ciron. On s'interesse plus aux affaires 
itrophes de notre pays et de notre 
sieole , qu’ä celles des anciens Ro- 
mains: celles-ci d’ailleurs se maniaient 
d’ine manierequiestinfinimentmoi 
conforme au temps present que la 
manierg dont on negociait au si 
me ‚ et au commencement de ce- 
ui-ei. Toutes ces pensees , et plu- 
sieurs autres & la Jouange des letireo 
de Jacques Bongars , sont tout-ä-fait 
bien expliquees dans la preface du 
traducteur. M. Morh 

















ne 
vent que d’un 
petit Äivre intitulg : Ze Secretaire sans 


Morbef., in Pe 306. Cot 
de Morkchu fir Imprinfran v6. 
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fard ‚ou Recueil de diverses leures 
du sieur Jacques Be rs, etc., aveo 
uns instruction ä lui donnde rar fen 
M. le marechal de Bouillon. Ce Re- 
eueil comprend XXXIY lettres , qui 
ont dte inserdes daus l'edition de la 
Haye,en 1695. Je ne dois pas oublier 
qu'il rögne dans les lettres de Bongars 
uncertain caractöre d’honn&tehomme 
qui previent beaucoup les lecteurs. 
acioten au ‚Production frangaine 
it j’ai fut imprit is 
Van 1668, "et reimprimze en Hollande 
bientöt apres, On en fit une noavelle 
edition Pan ‚etl’on marqua au 
fitre quelle dtait corrigde et augmen- 
tde. C'etait tromper les lecteurs : il 
n’y a que edition de la Haye en 
205 „ qui ımerite que Pony marque 
cela. On ya corrii 
du traducteur , et retabli plusieurs 
choses qu'il avait osd retrancher par 
un esprit de bigoterie (2). Notez aussi 
que M. Spanheim, professeur en th6o- 
logie ü Leyde, y fit imprimer en 1647 
un Recuei ‚de lettres tinen de notre 
gars : il y joigait une lettre qui 
sert de ohne er jui a did insdrde 
dans l’edition de la Hayo en 1695. 

(€) Il procura une edition de Justin 
qui est fort bonne.] Je ne marräte 
Point al Scaligerana , od I’on trouve 
qu'il disait quun autre Jacques Bon- 
gars , et non pas Jui, avait publid cet 
äutear. Je ne vois personne qui n’at- 
tribue cet ouvrage au m&me Bongars 
qui negocia en Allemagne pour Henri 
IV @), et de plus , Scaliger en cet en- 
droit parle si peu exactement , qu'on 
doit croire qu'il n’ayait que des idees 
confuses de ce qu’il disait. « Il ya 
» vingt ans, dit-U, que cet autre Ja- 
» cobus Bongarsius donna son Justin 
»& M. de l'Escale a Bordeaux. » 
N aurait done fallu quil Peüt donne 
pour le plus tard en Vannde 1558 (4), 
et que les fröres Vassan eussent oul 
dire ceci ä Scaligerl’an 1578. Ces deux 
faits sont impossibles : la premiere 
sdition du Justin de Jacques Bongars 
est de Paris , en 1581 , in-8°. Les ird- 
res Vassan ne furent auprds de Scal 





plusieurs bevues 











(@) Voyen Pavertissement au Leetenr , a Uldie 
ion de la Haye en 1695. 

3) Yoyen Tüptwe ıteire du Justin de 
en ana Jenre de Eriädrie Spone 
heim au-devant de celler de Bongars. 


(4) Contealla de la mort de Jnles-Cinr Sc 
sw. 
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r que depuis qu'il se fat dtabli 3 
£, je, Yan 1593. 

(D) Ses manuscrits. 
dans la bibliotheque 
curieux seront bien 
iei un morceau de l’Histoire des Bi- 

höques „fire d’un ouvrage du sa- 
vant pöre Mabillon. 'en 1562 
les protestans saccagerent l’abbaye de 
Fleuri , ils y trouvörent quantit@ de 

manusorits. Pierre Daniel (5), se 
servant adroitement de la faveur oü 
il etait aupres du cardinal de Chitil- 
lon, abb& commendataire de cette 
abbaye, retira d’entre les mains des 
soldats plusieurs de ces manuscrits, 
et entre autres un Seryias sur Vir- 
gile qu'il publia Yan 1600. Apres sa 
mort (6) , ses heritiers vendirent les 
manuscrits , pour la somme de 1500 
livres, ä Paul Petau et a Bongars. ia 
portion de Paul Petau fut laisıde & 
Alexandre Petau son fils, qui la ven- 
dit 4 la reine de Sudde. Celle de Ron- 

ırs fut portee ä Strasbourg , od il 

fisait sa residence : il la laissa par 
son testament & un nomme Granicet 
@ , qui etait fils de son hötesse (B). 

ruterus,, bibliothecaire de l’electeur 
palatin , persuada 4 ce prince d’ache- 
‘ter les manuscrits Bongars avait 
laisses d Granicet : et ainsi ıls furent 
transportes ä Heidelberg , et delä & 
Rome (9). 

(E) I avait bien au; 16 sa bi- 
bliochäque des debris 2 eelle de Ci 
jas.] Ce qu'il raconte lä-dessus „ dans 
une lettre du 19 de janvier 160% ‚te 
moignesi clairementla passion exir&me 
wife ‚pour les dtudes et pour les 
livres , que je ne saurais m’em 
de le mettre ici selon la version fran- 
gaise. « Tant que j'ai dtedans ce voya- 
»ge,jen’ 
» ce que ji 
















» occupation mäme, 


plus grand de 
» mes soins a dt& de chercher quek- 


Arscas a Orltanı, ei haillide Tabbaye de 
Fr ber 


(6) It mourat Fan 1603. 

(1) Je erois quiil mis falln dire Gravient , on 
plaidı Gravisset. 

(8) Elle Aait de Lyon et femme d’an joail- 
u absien tvoyen la ale suivanie. 

{g) Meilen  prefat. bri de Litargil Geli- 
Le ar ansehe. 
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» ques restes de la bibliotheque de 
» M. Cujas. Vous rirez sans doute de 
» bon csur,, lorsque vous vous repre- 
» senterez cette foule de monde qui 
vd In cour comme 4 une foire, 
» pour y faire ses aflaires, et pour td- 
> Eher de rer da rei quelgue ar- 
„ent; et qu’en möme temps , un 
» homme de coar comme moi, et qui 
» n'est pas extrömement accomı 

» s’enfaie en des lieux ecartes , pour 
» employer une partie de son bien ä 
» acheter des livres et des papiers en 
» desordre, etädemi ron les vers. 
» Vous voyez par-lä sije suis un hom- 
» me fort avare. Lorsqu'il s’agit d’a- 
» voir des livres , ni la „nila 
» depense ‚ ne m’est rien. Plüt-d- 
» Dieu que je fusse, libre et en repos 


» pour pouroir les lire.Je n’envierais s’of 


» point alors, ni les richesses de M. 
2 5 Roany » ni les montagues d’or 
» des Perses (10).» 

(F) Sa mort donna un nouveau cha- 
grin ä .) Les lettres de ce 
grand critigue Kmöignentquil avait 
mille obligations a Jacques Bongars „ 
et qu'il Vestimait beaucoup. Voyezen 
particulier la DCXCVII et la DCXCIX 
od il parle de sa mort. C’estlä qu'il re- 
grette que cet honndte homme n’eht 
point reca ä Paris les honneurs fund 

‚res qui lui taient dus, et qu'infail- 
liblement on lui aurait faits en Alle- 
magne. Quisi in Germanid diem ulti 
mum obiisset „ habuissent docti vi 
rationem funeris ejus , ei ornande il- 
meniories pro meritis ingentil 
T0D manaprev gr M. Colomids se 
trompe ‚ quand il dit que Bongars 
mourut ü Berne (15). 

(G) On fit cowrircertains bruits, 

&re cet agent.) Les lettres du cardinal 
d’Ossat nous apprennent ce que c’e- 
tait. On fait dire ici ( voild ce qulil 
€crivait de Rome ä M. de Villeroi le a 
de decembre 1600, ) que le mi tient 
un gentilhomme en Allemagne prös 
des princes protestans, appele Bongars , 
dequel dit auxdits princes protes- 
tans , etä ceuxr de leur secte,, quele 
’roi pour sa conversion n’a point chan- 
Bongarı , etire 
sionde la Haye an 1698. 


xxXxV, gp, dde 
Veyen anı la fivi. 
Leutre de Lingelshein 


= 
21) Cassnben. , qpist. DCXCYIII, pay. 
a vr 


61) Colomiie, Biegen eiie , par. 
a8. 








(ie) 





‚con. qua 
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84 d'opinion en son caur , mais que 
powr jair paisiblement de von royau- 
me il a fagonne son exterieur , s’ac- 
commodant au temps ei & co que son 
Profit pegudrait, Jane peus roire que 
ledit Bongars tienne co langage si 
contraire & la veriid et & la bonne foi 
dont le roi doit dire recommande, mon- 
seulement envers les catholi i 


'arde et 
Ginel nit op 


woi il prit le parti de nier que 
Ben jars eüt tenu Getele iscours. Un 
ofirit & le Äui prouver : voyons les 
suites qu’earent ces ofires. Me furent 
mises en main, dit-il, plusieurs let- 
res en latin, eerites & un de 
lettres allemand „ appeld Gaspart. 
Schoppius quiest iei, les unes par ledit 
s „et d’auires par un appeld 
Velser , qui demeurea Ausbourg. Par 
koutes ces ea eppri an co Schop- 
Pius avait die huguenot , et qu'apre 
ae 
vi a de des amis huguenots , et en- 
tra ausres audit Bongarı, des letırs 
dpres et injurieuses , ei Ppropres a 
les irriter et endureir en leur opinion , 
qu'ä les gagnar ei convertir , dont le- 





trouve un seul mot touchant le susdit 

qui :de fagon 
la production de ces lettrei a die 
sa justification envers moi pour c0 ro- 
‚gard. Mais parmi les lettresdudit Pel- 
ser , je trouve qua celles que ledit Bon- 
gars derivait audit Schoppius, pas- 
saient par les mains dudit Velser qui 
les owvrait et lisait, et puis les en- 
voyait audit Schoppius ; el y en a une 
dudit Velser audit Schoppius, par la- 
quelle il suggäre audit Schoppius que, 
en repliquant audit Bongars,, il lui 
reproche la conversion de son roi , && 
que sur icelle il a tenu tel et tel lan- 
Gage auz prinees protestans d’ Allemas 
gne. Mais il se voit que co Velser est 
ennemi dudit Bongars , et partial do 
2) POmat, Ir CCXLI, Un. Pros. 
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% maison d’ Autriche , comme br 
ius dtoit oentretenu par feu M. 
De int Madness , adiatı ai 
fort de laulite maison , que le roi d’Es- 
‘pagns lui avait fie le secret du con- 
clave plutdt qu'& ses ambassadeurs 
Propres ‚ni aux cardinauz espagnols 
naturels. De fagon que je tiens que 
cette imputation ot charge mise sur le- 
dit Bongars est une pure calomnio , 
contrauvee pour nuire au roi principa- 
lement (14). Pour moi , je trouve as- 
sez vraisemblable ce que Velser vou- 
lait que Pon reprochät & Jacques Bon- 
gars. Il n'y avait presque personne 
rmt ceux de }u religion , qui , pen- 
Sant les premiäres anndes du catholi- 
cisme de Henri IV ‚ füt persnade que 
ce prince eüt change de sentiment. 
Sum envoyd en Allemagne n’ätait pas 
trop bomme d s'imaginer qu’ä läge 
"avait Henri IV ‚on puisse commen- 
croire la transsubstantiation , et 
ii s'ensuit. 11 est done probable 
urait pas cru mentir, en di- 

ja conversion de son mattre 








sat 
avait et6 un ouvrage de pure neces- 
site, et semblahle au risus sardonius 





qui ne passe pas les löyres. Mais sup- 
’osons qu’il en jugelt autrement , 
joit-on croire qu'il edt fait dificulte 
de reoourir d un mensonge ofhicieux , 
pour empöcher que les protestans 
d’Allemagoe ne se refroidissent enlic- 
rement envers Henri IV ? Doit-'on 
croire que pour les tenir attaches aux 
interäts de la France , il eüt fai 
cult6de leur dire confidemment, qı 
qu’ıl n’en crüt rien , que le roi dtait 
toujours dans le fond de l’dme bon 
huguenot ? C'est comme quand du 
Bellat faisait accroireaux m&mes pri: 
ces que Francois er. ne s’sloiguait p: 
de la reforme (15). Fort bien, me di- 
ra-t-on ; mais du Bellai &tait papiste, 
et Bongars dtait de la religion. Tant 
qu'ilvous plaira, vepondra; 
Jadeur protestant est. 

un autre : il se sert comme les autres 
des adresses de la politique ; et s’il se 
laisse duper „ce n'est pas par zöle ou 
par scrupulodeconseience. Prenez bien 
arde , que de la maniöre qu’on juge 
choses , Bongars n’eüt rien fait 











(14)Lä möme , lettre CCXLIY „ir. VIT, 
602, daude' de Rome, ls 2'de jannier 






%) Waren ci.dessus la remar m 
a lu de) Bun Orca 
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contre les devoirs d’un homme d’hon- 
neur, en rendant de bons serrices 4 
son maftre par les insinuations doat 
il eagit. L’importance £tait de pren- 
dre bien garde que les Espagnols n’en 
sussent rien. ° 
(H) Il se faisait quelques scrupules 
‚Par rapport aux guerres civiles des pro- 
testans. ] C’est M. Colomies qui a fait 
ceite remargae, et qui l’a inserde äla 
age 115 de ses Observationes sacre, 
Fmprimdes 3 Ia Rochelle Tan 1679 , et 
page 226 d’un Recueil qu'il pa- 
blia en Angleterre Yan 1687. Chris- 
tianissim? in hanc rem Jaörbus Bon- 
‚garsius , Aurelianensis, Henriei IF 
ad Germania principes olim legatus , 
vir pietate ac eruditione illustris , in 
ıddam ad Jouchimum Camerarium 
Toachimi F. epistnld: Me ‚ elarissime 
et prudentissime Domine , efundam 
in sinam tuum amicum et candidı 
qua me szpd agitant , nec turbant 
tamen. Repete et nostros duces qui 
armis suig religionem prsetulerunt. 
Videbis viotos vestros & Carolo V_, 
captosque et affectos contumeliis, pri- 
vatos etiam bonis. In Galli 






















non possum , 
arma Deo fuisse 





mutile dans Pedition de Paris, Vayrz 
Yavertissement de D'edition de la Haye 
en 1605. 

(I) Une demoiselle frangaise quiil 





1597.] Elle «'a 
de Chalonge. Mb vetsient aimes pres 
de six ans, et arnient souhait€ de se 
imarier ensemble ; mais les a 
gu’ fat oblige de faire pour 1e ser. 
vice du roi «op nt 
temps-lä A leurs dösirs mutuels. Vup- 
las utrinqus optalas peregrimationes 
mer ci regia negolia hacterks impedi- 
verunt (17). Le roi ne permettant pas 
& Bongars de la venir cpouser,, elle 
eatla complaisance d’aller trouver son 


6) Colomes., Obserrat. mmerm, pag. 225, 
Epistel., pas 7, ed. Ar- 
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amant accompagnde de son päre. On 
&tait convenu de se marier & Bäle. Elle 





jou rju 
Pourg. Ce fat Iöqu’on rtolnt de faire 
les noces: mais la pauvre demoiselle 
tomba malade au bout de huit jours,, 
et mourut le quatriime jour de sa 
maladie. Bangars en fut exträmement 
alien comme il parat par ses let- 
tres. tird ces particularitds de la 
lettre qu'il dorivit d Jean-Guillaume 
Stuckius ‚ le 8 de feyrier 1597 : elle 
est & la page 7 de l’ödition de Stras- 
bourg en 1660 ‚et d la page 66 del’&- 
dition de ia Hayo en 16985 Cette ddi- 
tion de Strasbourg ne contient qu’une 
Petite partie des lettres de Jacques 
Ingars : mais on y a joint celles que 
Lingelsheim lai avait dcrites, que jjau- 
raistrouvdes meilleures qejen’aifait, 
si elles o’avaient pas et& tronqudes 
d’un grand nombre de noms propres. 
Ces mutilations empächent an ne 
connaisse_ de quelles sortes d’aflai 
N entretenait son ami en 
ces endroits-lä, et font croire que ces 
endroils etaient curirez. Je ne orois 
goint que N. Morhof ait rien compris 
jans lavertissement au lecteur,, qui 
est & la tdte des Lettres de Bongars et 
a ‚Isheim (18). 

) Sa reponse... touchant Vexpedi- 
tion de 1587 ‚a cis loude par M. do 
Thou. ) Vorci les paroles de ce grand 
bistorien : Donavius anno insequanti... 
librum germanıcd lingud edit, quo 
faeti invidiam omnem & se amoliebe- 
tur ‚ amqus in Navarri tardit f 
Bullionii imperitiam , et Gallorumdu- 
cum ü iam ‚sive in distribuen- 
dis mansionibus malignitatem , qua 
Germanis zumndtnand li occasionenı de- 

isset , retorquebai ; idque caplato 
tempore faceıt Danavius, cum Fran- 
cofurtensis prapediem nundına ezitü- 
rar essent, na ad scriptum responderi 
Pposset , interea volitare illud per ma- 
mus Germanorum , et nemine conira- 
dicente imponeret ea mentibus , qua 
'haud facil2 posteä eximi possent. Ve- 
rüm astu cognito Jacob. Bangarsius 
juvenis ingenio et eruditione prazsıans, 
eı gallici decoris perquam studliosus , 
qui Navarri res istic prosurabat, 


(18) Yayenbarı. Linonuomuun, ramarque(B)- 





































seripti exemplo ab amieis acoepto ‚ex- 
temporaneo , sed aculeato scripto £on- 
trario ‚ quod et eddem festinatione y- 
is mandari ourevit‘, antequam nundi- 
nz exirent ‚ respondit, ei omnem rei 
mali gest culpam primüm...rej 
deind& in, ete. (19). Notez que ces 
roles ne se trouvent point dans les edi- 
üonsdeM.de Thou ; mais elles etaient 
dans son manuscrit. Voyez le Thun 
Tr ut ia dafficher das 
eut lo courage da} ns 
‚Rome une u fü & une bulle 











rdponse 

de Siste X. Je n’ai lu’cala quo dans 
M. Varillas, dont je rapporterai les 
paroles.} Ayant raconte la. procddure 
violente de Sixte V contre le roi de 
Navarre , et contre le princede Con- 
44, il ajoute que Ia bulle de ce pape 
demeuralong-iemps aj au 





obscure , ze jE afficha co placard au- 
pres de la bulle dans lo Champ de 
‚Flore. Il fut si heurenz , que non-seu- 
lement on nel ‚point , mais en- 
core on ne sa douta point que o’eılt eid 
dui ; et on l'ignorerait encore , s'il ne 
Won etait depuis explique , ei s’il nen 
eılı denne des preuves convaincantes. I 
appelait au nom des deuz princes do 
la bulle de Sizie-Quint ‚ quise disait 
‚pape do Rome, & la oour des pairs de 
France : il donnait un demenli & sa 
saintete ‚sur le crime d’heresie dont 
elle les avcusait , ei il offrait de leur 
‚part de prouver dans un ooncile legi- 
tımemoni assemble , que le paps eiait 
Iui-mdme heretique., Il le waitait 
d’Antechrist ‚ s'il ne #'y soumettait „ 
et il lui declarsit on leur nom une 

‚merre porpätuelle et irreconeiliable, 
Ü protestait que l’on vengerait sur la 
cour de Rome le tort qu'on venait de 
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faire au roi träs-chretien , & la maison 
ale, et aux trois etats du royaume : 
il implorait dans ceite vue Vassistance 
de tous les princes veritablement chrd- 
tiens ‚ et il conjurait tous leı allids de 
la monarchie frungaise de s'opposer & 
la (yrannie ‚pe ei aux Junesies 
eıslins de la Ugue (a1). M. Varillas 
afırme, qu’encore que toutes les re- 
lations quil a vues de oette action 
supposent que Bongars n’avait alors 
que dix-sept ans, Tre peut se per- 
Suader qu'un &crit de oette force ait 
&i6 le coup d’essai d’un si jeune hom- 
me (23). ai longtemps cherche la 
cause de celte erreur , ajoute-t-il (23), 
© et ce.que j'ai trouvd de plus vrai- 
5 Sembiable est qu’ßtienne de la Bois- 
» sie avait dcrit, au m#me äge de dix- 
» sept ans , la fameuse satire contre 
» tous les monarques du monde, qu'il 
3 Avalt nommde le Contre-un, et quo 
» cette satire avai 
» autant admirde pour la force , que 
» blämde pour la temerite ; que la 
» Boissie etait catholique , et que les 
» calvinistes,, pour lei opposer um 
'» homme qui approchät de son style, 
» avaient feint que Bongars ‚ qui etait. 
» de Neun gommunion » rnit mus 
» plusd’Ageque lai, lorsqu'il avait. 
3 Fendu dans Rome, avoc un extröme 
» danger de sa vie , la dignitd des 
» deux premiers princes du sang de 
» France. Quoi quil en soit, Bongars 
» wen’demeura pas Id, et apres qu'il 
» eat repasse les Alpes , sans que le 
» pape Sixte-Quint eAt pu deceuvrir 
» que c’stait Jui qui Yavait si mal 
» traite , la cour de France lui donna 
» sucoessivement onzesolennelles am- 
» bassades , dont il s’acquitta avec 
» beaucoup d’honnear. Je n’ai vu que 
» la derniere, qui se trouve dans la 

















le-Grand pour 
» la succession de Clöves et de Ju- 
» liers, et j'estime qu'elle suflt en 
» quelque maniere pour consoler le 
» pnblic de la perte des autres.» 
(M) ..... non sans les accomp, 
de quelques notes critiques.] 1°. M est 
blämable de n’avoir pas indique la 
source d’oh il a pris que Bongars fit 
[6 Varillas, Histoire de Henri IH, lie. IX, 
#Dan 1585, , ddi. de Hollandı. 
dans la präface. 
folio *%7 verso. 
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cette action. Il ne pouvait pas ignorer 
que nos plus dlähres histbriece (af) 
ne marguent pas cette circonstance: 
il fallait donc quelle füt des plus ca- 
chöes ; il etait done & propos do de- 
coavrir comment on ayait etd plus 
heureux que tant d’autres dcrivains. 
2°. J’ose bien defier tonte la terre 
nommer aucun bon auteur quiai 

L tue dix+ept ans, 
e-Quint fulmina sa balle 
i de Navarre en 1585. Je 
doute mäme qu'ily ait de mauvgis au- 
teurs qui Vaient dit avant M. Va- 
rillas. I} est certain que Bongars oou- 
rait alora sa te-unidme annde. 3°. 
1 fallait dire Zu 
non pas 
Conire-un est mal defini une fameuse 
satire.contre tous les monai du 
monde. 5°. La Boäi 


‚de 
dit 




















gion dimin, 





ga 
aussi admirable que celui que les ca- 





tholiques avaient eu en la person 
de Ia Bostie. 7°.D y a beauoou; hy 
m 


'bole dans les onze 





BONONIA. 


‚nant les raisons que ce jesuite em- 
loyait pour justifier sa conduite & 
Pegara K interrogations, eut ä 
& ceci. Quelques-uns les fai- 
saicnt monter jusgu'ä trente, d’autres 
jusqu’ä quarante, cinquante, soizante, 
etc. On y proogdait done de mauvaise 
aitFonvrage delacalomnie, 
ıre Coton. JE sa peut 
faire, repoudit M. Turretin (28), 
‘que tous ne decrivaient pas toutes 
Questions ; car tous ne sont pds si cu- 
ü mais lo papier original, 















Francais, et n'est pas oublid au livre 
26 Physiognomontä Jesuitiet. Or Ie 
susdis original a did vu par un grand 


nombre 








point Vauteur , mais qu'il avait bi 
Sie imprimer ses questions au dia- 
Bindäict Tarrıtla, Rechute da Jämite 
Plagaire, pag- 61. 


BONONIA (Jean oe), Sicilien 
de nation , archidiacre de Paler- 
me {a), bachelier de la faculte 
de Paris, et chapelain de !’em- 

ur Charles V, fut profes- 
Fair & Louvain, au KVırsiche. 
Ilse trouva !’an 1553 A l’assem-— 
blee des theologiens, qui, A 
Yinstance de cet empereur , exa- 
minerent si un certain paysqu' 
ne nomme pas, eten faveur du- 
Fon on avait fait une version de 
Ecriture , devait jouir de la 
permission de la lire (6). Ils de- 
Ciderent unanimement quil ne 
fallait point continuer cette per- 


» Apolopis den 
een 











(a) Pi lesisar G: 
gta” in Lourai 

sn 

(6) Foyes M. Simon, Nowrelles Obserra- 
ons, pag. 495, 496. 
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mission *. Bononia etait des plus 
chauffes contre les versions de 
l’Ecriture en langue vulgaire, 
et il soupgonnait d’heresie ceux 
qui les autorisaient (c,. Il fit im- 

rimer un livre a Louvain, l’an 
1555, sur les matieres de la 


redestination. Je rapporterai ci- 
Kesons le jugement qu'en a fait 
um janseniste (A). 
autre que le pöre Ques- 
neh, pas, dıt Leelerc, amer de sin- 
eeril6 Pour donner une ıdee exacle d’an ou- 
Wrage qui a'dtaut pas de son'goft. 
(€) Lands, pag. 495. 
(A) 11 fit un livre...... Voici le ja- 
qu'en a fait un janseniste.] 
t ouvrage, dedie ü Charles V, a 
pour titre, De aternd Dei Pradesti- 
natione ei Reprobatione, etc. « L’au- 
» teur y fait voir quelque sabtilite 
» d’esprit, mais une soliditd medio- 
» cre, otil se forwe sur la gräce et sur 
» la predestination un systöme tout 
» particulier , dont il se vante d’a- 
» voirpourgarant saint Chrysostome, 
» saus paralire faire grand fond sur 
» la doctrine de saint Auguslin, "pi 
» comprendre les sentinens de ces 
» deux saints. Je ne sais möme s’il 
» entendait bien les siens 
» car on y lrouve des contra. 
» asser grossidres. Il a des expressions 
» qui semblent donver & la gräce un 
» pouvoir souverain sur le cur de 
» Fhomme, et lai attribuer une opd- 
» ration eficace et determinante; et 
» une page ou deux aprds, voustrou- 
» vez qulil dunne tant äla volunte, 
» quil la croit capable de rendre 
» inutiles toutes les operations de ia 
» gräce surelle. Enfin c’est un homme 
» qui _brouille tout, qui croit quel- 
» quefoıs combattre le sentimen! des 
» catlioliques, lorsqu'il n’attaque que 
» celui des hertiques ( 1 Jene 
» a cru que Vopinion qui fonde la 
» prevision du bon ou du mauvais 
» usage da libre arbitre et de la 
» gräce (car il distingue ces deux 
» opinions), sont oontrairen ä Napd- 
» tre, ä saint Augustin , et & la foi 
» meme, n’etant autre chose que le 
» pur pelagianisme (2). » Ha re 
1 Apelosia des Cansares, etc., 7 Im 
WESER. r 
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6 la dootrine 
a 
desespere de pouvoir faire tomberde- 
bord un seul theologien dans son sen- 
timent (3). 

(3) Gäry, Apologie des Cönsures , Jag. 53. 


BOBE (Curmexmve pe) , femme 
deMartin Luther , etait filled’un 
simple gentilkomme (a). Elle 
sortit da monastere de Nimpt- 
schen, oh elle &tait religieuse, 
Yan ı523. Ce fut un certain 

Coppe, senateur de 

Torga, qui l’en fit sortir elle et 
huit autres religieuses. Cette ac- 
tion, commise pendant la se- 
maine sainte, ayant fait crier, 
et causant beauconp .de scan- 
dale , Yelecteur de Saxe ne jugea 
int & propos de l’approuver 
ıtement : im sontenta de 
pourvoir les gratifications 
secrätes & subeidtance de ces 
religieuses devoildes; mais Lu- 
ther publia une apologie pour 
ces nonnes, et pour nard 
pe , qui les avait si’ bien 
assıstdes dans le dessein qu’elles 
avaient pris de sortir de leur 
couvent (5). On a dit que Cathe- 
rine de Bore , ayant &t€ mende & 
Wittemberg,, y vecut avec toute 
sorte de libert&s parmi les jeunes 
&tudians’ de Vacademie (c), et 
qu’elle leur accorda des baisers 
avec profusion (d), jusques & 


(@) Beckendorf, Hist. Lutheran., 1b. 9, 
(mbogrg, Kür du Luther. , Zw. It, 
Pag. 120. Post bienniumin saculo, vagd in. 
tar scholares academicos conversalions Wit- 
Hemberga exactum..... facla est Luthero 
(si Dis placet) uxor. Cochleus, de Acı. 
et Script. Lutkeri, pag. 102. 

(&) Beilam ülanı Caiharinam jam anno 

juot Wittemberga varia per siudiosorum 
Seele volatatam ib uzofem dunie Dia: 
danus, Dubitantii dia} Z, pag. 104. 














BORE. 


ce qu’au bont de deux ans Mar- 
tin Luther P' ; mais les Iu- 
theriens soutiennent qu’elle se 
comporta honnetement ‚etqu'el- 
le &tait bien famde (e). Ceux qui 
disent Luther, rev&tu enco- 
re de l’habit de l’ordre, ayant ra 
les neufrreligieusesquiavaient de 
serte le couvent de Nimptschen, 
trouva celle-ci fort a son gre,ä 
cause quelle etait trös-belle (A), 
etse la destina pour femme, 
n’ont guere consulte ses lettres. 
Us y eussent vu que la pensde de 
X ui vint tout & coup, 
Yan 1525 (B), et qu’il !executa 
avec al em promptitude, 
ur laisir & son pere, et 
gu: fermer la bouche Plane 
isance Ara Il est m&me vwri 
w’il se häta , parce que croyant 
Deurir bien, ne Toalent 
mourir n,de de 
Holer un prdcepte ‚et Iren 
air quelque chose du papisme, 
et de frustrer les desirs de son 
bon homme de pere, qui aurait 
deja voulu &ire aieul , il ne 


croyait ’il yeätdu temps 
& Bere d). dat plus est, ıl 
entra un d’envie de faire 
depit aux papistes dans le des 
sein de son mariage (ff). Cetie 
fille refusa Tal "il li 
conseillait d’€pouser,, et alla di- 
re a Amsdorf, qu’un tel mariage 


ne lui plaisait pas, mais ri 
Luther , ou Iui Amsdorf , la 
voulaient pour femme, elle etait 


prete ä ter l’un ou l’autre 
(E). Le bruit conrut qu’elle fat 
bientöt en couche apres ses no- 
ces (F); mais Erasme, qui avait 
€crit cette nouvelle & quelgu’an 
de 'ses amis, en reconnut la 
Wireriermeni. 





BORE. 


faussetd dans peu de temps. Lu- 
ter, quelque intrepide qu'il 
füt, se laissa d’abord deconte- 
nancer les murmures que 
son marı A au 4 et 
au iors (G). com: 
dans la suite, et be ar 
'romptement, et t fort sa- 
Kalt de son marchd; d sorte 
e ie sa femme lui 
Fr Fake el Bis, il temoigna 
Pil ne cl rait point sa con- 
ition avec celle de Cresus, tant 
il dprouvait que Dieu Iui ayait 
donne une bonne femme (H). 
Il pensa mourir d’une retention 
d@’urine !’an 1537; et encet dtat, 
il se lona beaucoupde son Epouse 
(8). Dans le testament quil fit 
en ı54a, illui tdmoigna beau- 
coup d’emitie, et fit des dispo- 
sitions avan ses pour elle 
(%). Il ne pretendait pas qu’elle 
n’eät point de defauts; mais il 
croyait qu’elle en avait moins 
que les autres (r). On a remarque 
quelle s’en faisait un peu trop 
accroire, et quelle etait trop 
iniperieuse (k); mais cela &tait 
excusable, vula gloire qui en- 
yironmit son mari. Elle Sait 
’un trop mönagere, et 
Yautre trop rrodigue s elle &par- 
it quant A l’interieur de son 
estique, et faiseit trop de 
en bätimens. C'est le 
ropre d’une habile femme qui 
aime le faste. Apres la mort de 
Luther, elle s’entretint honn&- 
tement avec sa famille ‚ joignant 
aux biens mediocres du defunt 
les assistances quelle recevait de 
J’electeur de Saxe , et des comtes 


’) Seckendorf , ib, IIT, pag.165, nam. 4 
1. 
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de Mansfeld. Eufin elle se retira 
de Wittemberg a Torga, et 
mourut le 20de dscembre 155 
(l. Si Erasme ne se troımpe 
point, lorsqu'il dit qu’elle se ma- 
ria a Tage le vingt-six ans (m), 
elle en devait avoir cinquante- 
trois quand elle mourut. M. Va- 
rillss a commis un prodigieux 
nombre de fautes en parlant de 
cette femme (TI). 

M. Mayer (n), & qui je dois 
temoigner ici ma reconnaissance 
de la faveur qu'il m’a faite de 
marquer publiquement qu'il 
m’honore & son amitie , «bit 
une dissertation qui me fournira 
des suppl&mens tres-curieux (R). 
Je ne pense pas que personne 

uisse me blämer, si je publie 

ns cet endroit de mon Dic- 
tionnaire une lettre qui n’a ja- 
mais vu le jour, et qui avait etd 
&crite A Erasme, avant qu'il 
füt desabuse du faux bruit qui 
avait couru que Catherine de 
Bore &tait acconchee peu de 
temps apres ses noces(L). 
u Sekemdort , Ib. Mt, par. 651, 

20. 

(m) Yoyes la remargua (F), citatiom 22. 

(n) Dont Pai_ parle ci-dessus dans la c- 
sation (35) de Farticle de BzuLaauın. 

(A) Onaditqu’elleetaittres-beile. 
ulkhaorie yare Maimbourg Erin 
ces nouf religi libertines_et de- 
voildes , ge ient toutes da 
quali, ily en avait une normde Ca, 
dherine de Bore, que Luther, qui dtait 
encore en habitreligieuz , trouva ront 
meLıs, et dont ensuite il’ devint fort 
amowreux(1). Erasme loue la beaute 
de cette fille. Zutherus, dit- il (2), 
duzit uxorem ‚puellam wink varustam, 
ex olard familid Borna (3), sed ut 
narrant ‚ qua ante annos 









(x) Maimbourg, Hist. da Latbären. „Liv. II, 
120. 


PC) Braun, „ pint. XI, Ub. XPTIL. 
(3) Tufallaiı dire , ou Borim ou & Bere. 
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(4) vertalis esse desierat. 
Be if trouve 1% heauosup &n 


d’exageration & l’dgard de la beaute 
(5). Personne west plus croyable que 
lui lüessas *. Disons donc que la 
femme de Luther n’etait pas fort 
belle. Mais faisons une reflexion sur 
les vues artificieuses et mulignes de 
‚ceax qui affectent de representet cette 
religieme a trirdelle le. 

‚ont pour but, rt du temaps, 
de eritiquer le ragen Lather , et 
Wen conılure quiil etait trop adonne 
ü ses plaisirs; et qu'il ne siengagen 
point dans le mariage, par le seul 
motif do rofrener son incontinonce, 
mais afın de satisfaire la nayıre dans 
le souverain degre de la convoitise. 
Hs empoisonnent une chose wi peut 
&tre fort innocente: il n'est defendu 
& persone, en cherchant d se marier, 
de choi plutöt une belle femme 
gu'une ferne qui n’est pas belle; et 
Yon peut mäıne ayoir 'un trös-bon 
motif dans cette sorte de preference. 
On peut craindre un fächeux refroi- 
dissement de l’amitid conjugale , tres- 
oppose aux devoirs d'un mari chre- 
ten; on peut, dis.je, crai 
en cas qu'on choisisse une femme peu 
agreable : si done, afın de se latter 
raisonnablement qu'on sera toujours 
ua bon et tendre mari, comme la 















raison et la religion le veulent, on d. 


cboisit une belle femme präferable- 
ment ä toute autre, n’est-il pas vrai 
qu’on se propo® une fin honndte? Et 
gi nous a dit, que si Catherine de 









Pincontinence etait en 
quelle n’avait nul besoin 
Pour "embraser. En un mot , je pour- 
Tais dire qu’on pardonnerait plutöt & 
ceuz qui rompraient un jeüne d’obli- 


(&) I nyaraiı que daus ans. 
(6) Winor. Leihen. a. ‚ib. I, pag. 18, num. 
© Leciere obserse que Sachendort, 
1646, Cetridire, seitae 
mir de Ganan de Ba 
dire ‚able qu’Ereıme, coat 
Lade" Can obeertation ent Jate. 






tion d la vuo d’une bien 
apprätee, ceux qui feraient a 
möme ohose ä la vue d’un morcean 
delard bien rance. Mais franchement, 
ce moyen d’apologie ne me paraft 
ron sür : ifydeuz faven; H vant 
done mieux le laisser : car on 
rait soutenir , toutes choses &tant 
&gales d’ailleurs, que de deux hom- 
mes, qui aurnient la libert6 de choi- 
sir ou des ragoüts fort delicats, ou 
un simple morceau de basuf, celai 
qui se contenterait du morceau de 
bauf, ferait = acte de ide, et 
montrerait qu’il ne mange qu’afin de 
Tivre, et par des ralsone de meormitt 
naturelle ; au lisa que celui qui choi- 
sirait les ragoßts ferait un acte de 
gourmandise et de friandise , et mon- 
trerait qu’il ne cherche qu’ä conten- 
ter son appetit volaptaeux. L’appli- 
cation est aisde : si Luther n’avait 
pour but que de trouver simplement 
un remöde d’incontinence , qui lai 
donnät lieu de procarer des enfans ä 
r etäla patrie, il aurait 73 
celui qui prefere le morceau de baaf 
aux mets les plus delicats. On ne 
gagnerait donc rien & mesurer om 
sortes de choses sur le paraliöle da 
manger. Mais outre la raison de fait, 
je veux outre que Cathering de 
;ore n’etait point fort belle, on aurait 
jes raisons de droit & alldguer en fa- 
veur de Martin Luther *. 

(B) La pensce de l’epouser vint a 
Luther tout a coup Pan 1535.) Huit 
jours avant ses fiangailles (6) , il dori- 
vait a Ruhdlins , que si son exemple 
&tait necessaire au cardinal de Bran- 
debourg, archeväque de Mayenee , 
il se marierait,bientöt, quoiqu’il eht 
doute jusque -1ä sil dtait propre aa 
mariage : d’ailleurs, c’estsa 
s6e de se marier avant que de qmtter 
la terre; ge qui ne serait peut-@tre 
dan engagement semblable & celsi 
le saint Joseph. Sieleetor forte di 
cur ego ipse non uXorem , ge 
’omnes ad nubendum incito „ 

















debie, me semper adhuc dubiiden an 
idoneus ad id sim. Attamen, si mee 
matrimonio elector confirmari posset, 
propediem paratus Pr ad 








BORE! 


inlem 
mirs in fium cum Catharind 
Borenst montalı ld (9). Remarquez 
neanmoins que, dans une lettre du 
5 mai de la möme annee, il tämoigne 
desein 





ar in d’epouser sa Catherine. 
(©... former la bouche a la 
medisance.) Voici ce qu'il derivit & 


Rubdiius, le 15 de juin 1525, Postw 
'Paire meo, conjugium inü, et ut 
linguas maledicorum 1 impedimenta 
vitarem, um nuptialem pro- 
‚Peranter institwi (10). Si l’on n’avait 
que ce passage, l'on ne connaflrait 
Ppas.bien certainement la nature des 
mmedisancesqu'ilse proposait d’4viter: 
on pourrait croire qu'il n’avait pour 
but que de couper cours ä mille sots 
<ontes , qui se debitent dans les villes 
gendant les recherches de mariage. 
Ihacun se me&le alors de dire tout ce 
qu’il sait, et tout ce qu’il ne sait pas; 
et il n’arrive que trop souvent que les 
rs de nouvelles empdchent ia 
<onclusion : mais quand l’affaire est 
conclue, elle ne sert gudre d’entre- 
tien aux compagnies. On pourrait 
donc dire que Luther ne voulut pas 
jue ces brodetirs eussent le temps de 
Bire ‚courir par la ville les nouvelles 
de son dessein, et que, pour cet effet, 
ıtberns, IT, „folio 140 „ 
ER ET tt Pe ie 
(8) Laiheri Epist. ad Michael. Stisliam , 
Ba dawfe du 10 de juin 1535, ciide par 
1, le. II, num. 3. 
Letberus, in Epist. ad Wenceslanm Lin- 
le en Sechendorf , 
Cu) Laiherms , tom. III „folio 150, aude par 
Sochauisel , Ir. Il, nam. . 
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ik Vexecata aussitöt qu’il le forma ; 
mais nons connaissons par d’autres 
endroits de ses lettres, qu'il y avait 
uneautre sorte de bruitsä faire oesser. 





cum jarind 
anlequäm ora cogerer 
iuosa in me, sieut solet.fieri. Il y 
toutes les apparences du monde que 
Ton parlait mal de lui et d’elle, & 
cause sans dontequiil la ve 
lierement. I l’aimait, et 





t fami- 








allegetd queritur, quibus ta- 

iquam occarianam dedisee 
‚optim& enim oupiebat virgini, 
et_suam vocare Volebat Caihar'nam 
(13). M. Seckendorf conjecture que 
ces causeries furent une des raisons 
qui la portörent & ddclarer qu’elle ne 
voulait pas pouser le docteur Gla- 
cius , mais que volontiers ellese ma- 
rierait, ou avec Luther, ouavec Amsr 
dorf. Joignons ä tout cela co que M&- 
lanchthon derivit sur ce mariage : Si 
quid uulgö fertur aliud indecentins „ 
id mendacium et calumniam esse per- 
spicuum est(14). 

(D) Al se hdta , parce que , eroyans 
mourir bientöt,, il ne eroyait_pas 
quil y et du temps & perdre.) La 
preuve des deux ou trois faits conte- 
mus dans la periode "qui commence 
par le texte de ceite remarque va 
ütre donnde. Eece, quia sioßnsaniunt, 
<’est Luther qui parle (15), etilaen 
ne ceux qui criaient contre lui 
cause de la güerre des paysans, ita 
me paravi, ul ante mortem meam, in 
stalu, quo ereatus sum, ä Deo inve- 
niar, et quanlum polero, mihil ez 
priori vid med papisticd reiineam. 
Furant itaque tanto acriäs, et hac 
uluma et valedietoria erunt.‘ Mens 








 Epiat.., „ges. 2, eilde 
ei log 







ru. 7. 
Sechend., Bin. Lutberas. , üb. IT, 
um. 8. 





pn 
15) Fpist. od Rubelium, om. III, folio 
EU ae re Ta 
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x hdc vi 
monium contrahamqui id k Deo ezigi 


puo(ı). , 
2) ba in Eon, 9 






L’homme, qu’on voulait marier avec 

therioe, etait un ministre d’Orla- 
‚mund, nommeledocteur Glacius.Peut- 
&tre pourrait-on dire en frangais le 
docteur la Glace(*). La fille ne von- 
lut point de ce docteur. Yellet Lu- 
therus ‚vellet Amsdorffius so paratam 
eum alterutrg honestum inirematrimo- 
nium : cum D. Glacio nullo modo. Lu- 
ther, ayant sa cela d'un oötd,etayant 
on de Yautre que ‚s'ils’engageait 
au mariage, il ferait rire tout le 
monde et le diable möme, resolut 
@’epouser la religieuse Catherine, 
'pour faire döpit au monde et au dia- 
Die. Hoc ubr Lutherus intellezi au. 
dienague ex D. Bieronymi Schurfüi 


ore : Si monachus iste uxorem duce- 






rei, risuros mundum universum et 
diebolumipsum , facturumque iprum 


irritas actiones suas universas : ut 


retur Cathaı 
dm censuit (19). A cela s’acoorde oe 
qe'il derivit le 15 mai 1525 & Ruhe- 
lius. Si domum venero, mortem 
me Deo juvante praparabo , et novos 
istos dominos et Kauröner ezpectabo... 
(16) he Amciet, ade par 
An un , and 
(18) 4d ann. 1525, pag. 274, apnd Seckend., 





BORE. 


Ilis autem ut agrö faciam, si fieri 
potest, Cathari 
ducam 





Bass la pensce qui) 
na la penede quil avait encore 
u dgirda poi la dogmie des ver 


nupta peperis (29). Fan une 
fausset6 : Erasme le connat 


iosi 
r Perönement, et il aroun 
Falt dt6 um fauz bruit. Da dire 


il fait oette confession, est datde da 
ı3 demars 1526. Il se contente de 
dire que la femme de Lather d&ait 
„et qu'ellen’avait point domptE 
[ eprita Terooes de son mari, pair 
que lelivre, que Lather avait com- 
posd contre lui Rrasme, n 


nasciturum ex monacho et n 
quemadmodim isti jeclitant „ qui 


Poctationem emisit librum in me sum- 
md quldem curd elaboratum , sod ades 
virulentum, ut hactenus in neminem 
seripserit hastiliis (23). 

(6) Zuther fut decontenancd per 


(>) Ibid. ‚nam. 9. 
(33) Foren ei-demms la eitauon 
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des murmures que son mariage exeita 
au dedans et au dehors.] D avoue 
Iui-m&me que son mariage le rendait 
si mndprisable , qu’il esp£rait quecetie 
humiliation donnerait de la nie auz 
angen, et du chagrin aux diables. Sic 
me vilem et tum his nuptüs 
feci, ui angelos ridere et omnes da- 
Imondı flare sperem (af). Möanchthon 
trouvait sı af, ce cha: ent 
de vie, quil Iureortvait den lettres 
de comsolation. Quoniam verö ipsum 
Janımodo tristiorem esse 
cerno „ et perturbatum ob vita muta- 
tionem, omni studio ei benevolentid 
eonsolari cum conor (25). D ajoute que 
HE 
tion de r i- 

Falt apparemment ua bon ei 


rait B 
voulait dire que cela previendrait la 
ne 


non F orator in- 
quit, dementibus ‚ sed interdim otiam 
sepientibu. Ce pas tant le 
mariage , ge les circonstances du 
temps, et la precipitation. qu'on y 
avait apportde, qui faisaient blämer 


Luther. I} se maria tout d'un coup, 
et dans le temps que l’Allema; 
&tait la plas desolde par la gusrre 


ysans; guerre que l’on mettait sur 
I compte du lutheranisme.: On ne 
pouvait rien comprendre ä cette pre- 
ipitation. Luther avait alars qua- 
rante-deux ans : il avait gardd jus- 
que-lä un c#libat chaste, pendant 
les plas chands bouillons de la jeunes- 
se; om ne peut done poiat dire que 
Vincapacite de se contenir Tait oblige 
4 conclure du soir au matin son ma- 
riage. Je veux, comme l’insinue Md- 
lanchthon , quela vieun peu relächee 
que Luther menait, se plaisant trop 
aux compagnies , ait rdveilld la nature 
que la retraite claustrale avait en 





Letheri! ti Seo 
ie 


(25) Exrtat hoc (ge in editione 
Londinensi ern ZAIP, ib. 1V,) 2 Grow 
voran, apnd Sa ! Pag. 17 am. 1. 
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juel fagon fait dormir : en ua 
Ba sehr qui at a nd 
au märiage par les brülures de la 
hair; fallait-il pour cela que Pon 
passät par-dessus les formes ? N’aurait- 
on pas pu difffrer pendant quelques 
mois, afın de communiquer la chose 
ü ses amis, et de preparer la pablic 
aux nouvelles de Ihymen par car- 
taines recherches preliminaires ? Je 
ne m’etonne point que, faute de bon- 
nes raisons pour expliquer ces dificul- 
tes , Luther et d’autres aient reconnu 
dans ce marıage ‚guelgne chosg de 
&ivin, Ohr vi, comme dans certaines 
maladies(26)." Quod autem inre in- 
tempestivum et inconsultum inest „ 
(in quo mazimd delicias obtrectandi 
tudiums adversariorum 
faciet) videndum, ne nos oonturbet. 
Into enim sub negotio fortasse ali- 
Occulti ‚et divinius su- 
, de quo nos curios? querere non 





‚idem decet neque curare nugas deridentium, 
x ei convilid facientium quorumdam, & 
Qquibus neque pietas ad Deum, neque 

ad hominss virtus exercaretur (27). 
) .... mais ensuite, il n’aurait 





1777 me 
oontre le royaume de France , ni con- 
tra le richessen das Venitiens (29); et 





N ie li it Gi donnde ge Di , 
ns le tı 'il implorait lassis- 
tancodu rit touchant la ren- 


‚contre d’uue bonne femme ; 2°. paros 
gqu’encore qu’elle ne füt point sans 


(0 Cideunus dans 1a remarque (B), eita- 
tion (8), 


(27) Melancht. y Erin ua Game am 
remaryus (b}s ciallon (). 
(38) Leiber, Epiet., ag. dıB, aynd Sechend., 
FE) le a rprarıd 
et rappa 
fee, 20, arıd Band. 


Bavaras ‚tom. I, 
Far, 
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defauts ‚ elle en avait moins que les 
autres femmes ; 3°. parce ge le ui 

rgait Ja fidelite conjugale qu’elle 
für fevait. I 1ui readit dans son tes- 
tament un bon t6moignage de pro- 





bite, de ädelit6, d’honnttete; il re- de Boı 


eonnut quelle la: constamment 
aimd et sorvi, quelle avait ete feoon- 
de, etc. (30). Il n’entend point qu’on 
la soupgonne d’avoir fait sa baurse, 
et il lui laisse une pleine Hberte de 
‚convoler en secondes noces (31). 

(1) M. Varillas a commis un trs- 
‚grali nombre de fautes en parlant de 
<etie femme. 8 it que Catherine de 
Bore. et huit compagnes, furent 
tirdes‘d’un meamtire, gut dit dans 
une petife ville apı imii 
YessPfienes de Wittemberg (32). Mais, 
1°. il o’y a jamais eu de monastere 
qui ait portd ce nom-Id, ni au voi 
sinage de Wittemberg, ni ailleurs. 2°. 
Le couvent qui etait proche de Wit- 
temberg , et qui se nommait Niet 
&ait do chanoines rdguliers de 
Augustin, et it &tre con- 
fondu, comme il Ya 6 par qn 
auteurs, avec le courent de Ni 
schen. 3°. Ce fut de Nimptsch 
Mulde, proche de Grimma, ü deux 
journdes de Wittemberg, que les neuf 
nonnes furent tirdes. ard Cop- 
pe, qui les en tira, n’etait point, 
‚Some Varillas Yassure, prevöt des 
deoliers & Wittemberg : on ne connatt 
point dans les universites d’Allemagno 
cettesorte de caractereou de fonction. 
Detait conseiller de la ville de Torga, 
ea patrie. 5°. MM n'est pas vrai que 
Catherine de Bore , la mieux faite de 
toutes, ait et£ der Iors destinde pour 







































femme du docteur Luther. Il ne son- sel 


geait d rien moins qu’& ®e marier en 

ce temps-lä. Une lettre, qu'il derivit 

vers la fin de Pan 1524, certifie que 

Diea pouvait le changer; mais que 
aurait le c@ur di 

rait toujours eu, et comme 





‚ajoutet-il , que 

jene sente ma chair ei mon see : je 

ne suis mi du Bois, ni une pisrre; 

mais j'ai de Veloignement du mariage, 
Son tertament est daid dm 16 seplembre 

lee Dana aları eng enfans aranız 

RN) Woyen Seckendorf , li. III, pag. Gt. 

" 


an Varillas, Histeire de l’Härdsie , iv. I, 
von. 
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2: 


punit 

Voyer.ca qui a dt£ touchd ci.demun 
(80) de la Precipitation avec laguelle 
A Oonclat son marlage avecCatherine 
ne fallait point parler du mariage 
de Luther sous Yannde 1526, mais 
sous Yannde preoddente. 7°. Nn’y.n 
jamais eu aucune abbesse de Misnie. 

Et en tont cas, cette dignit 
rtenu d Catherine de Bore. 











use , 
huit autres,, le 
les So- 


ju’elle se sauva avec 
'endredi Saint, pendant que 





& piasunes diaient exträmement'oces- 


‚pees. Ou par Misnie il entend une 
ville, ou une province. S'il entend 
une province, il tombe dans une 
quiba’y 
un 





it d’une 


fanz que Catherine de Bore 

illustre maison, et qu'elle et des 
rens qui eussent un grand ponvoir 
ia cour de Saxe. Elle avait un fröre, 

qui eut bon besoin 

recommandät au nouvel 


Luther ie 
dlecteur de 





ainsi les parens de sa femme avaient 
lus de besoin de son credit, que Jui 
la. leur. Quelle protection "peat-on 
attendre d’une famille qui ne 
doter une Ale ? Voila le cas 
trouyait le notre religieuse „ 
recit de Pauteur que nous 
eritiquons (36). 10°. Les ten 
visites ‘que Non assure qae Luther 
rendit d Catherine dans le monastäre 
de Misnie (37), sont des chimäres. Par 
Misnie, il entend sans doute ia ville 
de Misne. Accordons - kui pour um 
tecops In faussetd qu’il suppose, savoir 
ine Catherine etait abbesse de Misne, 
il ne laissera pas d’avoir supposs trds- 





(93) Latherus, Epir. , lb. IT, pag. Ih, 
num. 2. 


34) Ciasion (6). 
(35) Veyes Sackendort , ie. III, pag. 3 , 


num. a3 
isteire de 1 Hördnie, le. UL, 
va.%. 
02 Zi möne, pay. 9. 
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faumement que Luther faisait beau- 
coup de vinites ä cette abbesse ; car 
comme la ville de Misne appartenait 
en partie & l’erdque, et en partie ä 
George , ducde Saxe, grand ennemi 
de la r&forme, Lather edt couru de 
ds perils dans Misne. Ajontez 
;besse avait, regu ses visi- 
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pourrait-on rdussir, si on le faisait 
exprös et ä gages. 

(K) M. Mayer... a fait une disser- 
tation , qui me fournira des supple- 
mens trös-ourieuzx. | East un &erit de 

a in-4*°., intitald De Cathari- 
24, Laikeri 
imprimd 4 


canjuge ‚ Dissertatio, et 

Hambourg, Yan 1698. 
L’auteur n’a rien onblie de.ce qui 
pouvait servir & une pleine instruc- 
tion touchant Phistoire de Catherine 
de Bore, etil rapporte un detail exact 
et curieux des enfans qu'elle donna a 


86 Luther. II marche toujours muni de 





& unautre sa Catherine? 12°. 

idres mesures qu'il prit avec Jean 
Ye diekde O8) Fran gift par 
teur ‚ furent qu'il lui per- 
mettrait d’dpouser labbesse. Nouvelle 
bevue de M. Varillas. Jean Frederio 
n’dtait point frere Ge lelecteur decd- 
d6, et ne lui socceda point. Celai qui 
lui succeda se nommait Jean ‚et etait 
son frere : il fut pere. de Joan Frede- 
rie, qui ne parvint & Pelectorat qu’en 
1532. Il ne paratt point que Luther 
ait communique son mariage d P’eleo- 
teur Jean, occupd & la guerre des 
paysanı ; qu'il le Jui ait, dis-je, com- 
munique avant que de le oonclure. 
ı3°. Enfin ces noces ne furent point 
si magnij , quellen ne differaient 
en rien de onlle I personmerke plus 
qualifices de Yempire (39). Qui peut 
Commprendre qu’un FR Se 'bre 
enlasse un si grand nombre de telles 
fautes en si peu demols ? A peine y 








BMI Jappelalı Freätrie. 
Presgue tonis sei deM. url. 
era ie de 90 Hier, 


Latheren., ib. I,püg 273,0 5 


tres-bonnes preuves, et qui refutent 
solidement les faussetds de Cochleus , 
de Maimbourg, de Varillas, et de 
Plusieurs autres &crivains. I fait voir 
que V’exemple des huit religieusen , 
ji sortirent ayeo elle du couvent de 
jmptschen (40), fut suivi bientöt 
apr&s par seize nonnes du monastäre 
idersteten, dans le comte de 
Mansfeld , et que ce fut le fruit de la 
bonne et sine doctrine que Lutl 
avait enseignde sur -honndtete du 
mariage, etsar Nimquite des voux, 
monastiques (41) ; qu'il n’y eut dans 
tout oela ancune sorte d’enldvement, 
va que ces filles dtaient bien persua- 
dees qu'elles pouvaient retourner au 
monde, etle vonlaient bien (42); que 
Maimboorg a tort de pre que 
Luther n’osa pouser Catherine, pen- 
dant que l’electeur Frideric veout, car 
pourquoi ce prince eht-il oondam- 
6 le mariage de Luther ‚ aprösavoir 
bien permis que Veltkirchius , Carlo- 
stad, et ‚es autres ministres, 
se matiassent (43)? et que V’ona par- 
ld avec h de la beaute de Ca- 
therine. ‚etait devenu amoureux 
d'une religieuse de qualitd , ot dune 
beautd rare, qu'il avait tirde da sonoou- 
pent.Cosont perolndeM.doanz, 
„Mayer rapporte (44), et, afin de 
Ira volrTuellensong outer ‚dl pro- 
dait la taille-douce de cette femme, 
Il Ya fait tirer sur trois portraits oom- 
pards ensemble, qui furent faits da 
Yivant de Catherine , par Luc Crana- 





itschense Cistereiensium (de Vordre 
a Kann By, Di 
x 


„ ine , Mayer, Diss. da Li 
jage, Pag. ıi« 
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hfus , excellent peintre (45), et l’un seigueur. M. Mayer avoue qu'il a va 
de ceux qui assisterent au festin nu] telles lettres; mais, il soutient m 


Hislde Martin Luther (46) Cent 


dire au repas qui fut t 
bruit le jour des noces; car 2 au Bout 


de quelgues semainen, on fi un tin 


zu nnel et Sl Wienibrn „aux 
eontribı 


Auquel ie 
a RE 





x n’&tait quun jeu d’esprit (50) 
aan dert Ce) .- 

rer une ‚pleine autorild de com- 

re la mdangs, 2 nern tocjenr, 


Ios droits de mari. Zu E 


a a 


Gele man nal u ee mi. Balarem 


enim Deminiam nihil bon um 


Pia ie qui se laissent 


maitriser ‚par leura &pouses, et anima 
Defensio Lutheri Jean Tan deut 26 rimer } Fintolenen de 
Molerus contre Charles de Creusen , sa femme (55). Voici un fait 


j6suite de Prune ; il mous y renvoie, 
dis-je, pour y voir la refatation de 
ie qui avait couru, et les 
excuses de oe que Luther s’stait marid 
sans avoir fait pablier dans une dglise 
les annonces de son maringe- Ses en- 
nemis divalgudrent qa'il nayait agi 
avec cette precipitation., qu’ä cause 
1e Catherine se trouvait grome (47). resister 
Fein tait,faux (AB). On Voit enmite 
— la Dissertation de M. Mayer 
preuves de l’amitid et Ye fen. 
timeq time que Laut ne Luther am avait it pour, son dpou- 





Ton nous Smile ajouter plus de 
‚a’& une lettre z Pontanuh, 6erite 
Di jecteur do Saze apres la mort de 
Luther. Ce Pontanus aoensait d’orgueil 
Catherine .de Bore, et d’avoir trop 
en bätimens, et surtout dans 
ber mustairie ni son donaire ni arait 
ausignd. Huic itaque (Luthero) , 
rar 1asti erodamus 





En 

Zeulsdorf, quod ei in tenta- 
Im deal nomine Lutherus “ 
signavit uelques-uns ont pre- 
venda a er weile scan 
Vempi son , et ils ont 
cite  Jettres ob il la nommait son 


„SD More, Diner. de Laieri Cojen, 


7° To, pas. 4. 
0) ern Tindanes, de Vote Virginitauis, 


Ya) Fey In remargus (F). “ 
(49) Mayer ,pag. 55. 


de ses lettres, et: n 





nal m it la porte, 
Y it; et ‚ me pouvant 
Fürister 1 sa döulear, eils fi enfoncer 


, atle ronva möditant. Ds 
a de ce qu’on interrompait ses 
tions sur un zujet si sacrd, et 
Forms telle importance ; mais enfin il 


en mi 
dclat, dans une maladie qu'il ent lan 
1527, qui fut si grande et si da, 
reuse, qu’il fit son testament,, rasa 
dit adieu ä sa femme et ä son ls 
Notre Catherine la 


premiere 
sc email 


Mayor la justiße 


temps, avec. un 


annde de son veura 


de cette desobdissanoe (55). Elle sortit. 


, de Wittemberg an ıbfa org 


etsi ville se fat rendae 
Elle avait regu avant cela un u 
de cinquante dcus de Christien 

roi de Danemarck ; et comme T’lec- 


Bo) Qnis mn ci, genii prausertim 
nr File bien. ae a 
ED ntber, and Ma bi, ” 
See PR Tenor code De 
Lam 
En ae gen. 59. I! cite Reinhard 
(54) Mayer, de Latheri Conjage, puz. 55 


“n. 
(65) Ibid. ,pag. 66. 
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teur de Saxe et les comtes deMansfeld 
lvifirent sentir de bopnes marques de 
leur liberalite, elle eut le moyen de 
„entretenir ment aveo sa 
famille, ces assistanoes dtant jointes 
aux biens que Luther lui avait laisads. 
Elle retourna & Wittemberg, apr&s 
que la ‚Wille eat öte rendue & V’elec- 
veout pieusement, jusques 

te Payant fait ruondre 
’an 1552, elle vendit oe 









coup de mal; de sorte qu’elle mourut 
peu aprds (58) a Torga, 
eembre 1553. 


core aajourd’hui son tombeau et son 

itaphe. L’scademie de Wiltemberg, 
it alors & Torga (57), fit un 
Programme public concernant lapom- 
pe funtbre (58). On le trouve tout 






entier dans l’6critdeM. Mayer, etil ter duns 
avait et£ imprimd l’an 1553, in Inti- i 


ionibus Witebergensibus 
Pavais la au feuillet 4j1 et fr 
hivre imprimd & Wittemberg,, 
1560, in-8*. , et intituld : S. 





un 
Pan 
‚m 


publicd propositorum & professoribus men 
i ‚anno pi 


in academid 


Witebe: , 
Ingo itebergenai, 


wsque ad annum 1553. Tomus 


(L) Je rapporterai lettre, dorit 
eo rterai une te 
‚par Erasme, avant qu'üfut desabusd 
du fauz Srnie des eouches de Catie: 
rine de Bore peu aprls ses noces. 
Elle fat derite'd ya bomı 
saveir & Nicolas Ererard, präident 
duhaut oonejldeBollande  Iaaye. 
Jen ai vu Voriginal, qui esten tres- 
&tat : lo cachet d’Erasme, avec le 
Deus Termius , et le Nulli cedo, 
qergieent dans leur enier. M, 
ilhen , conseiller dla cour de Bra- 
bant (60) , a eu Ja bont6 de me mon- 
trer cette lettre originale , et de m’en 
donner une copie, que j'ai moi-mä&me 
eollationnde & original. ai cra qu’on 


(56) Au bot Kun 
Peyen ia Programme 











Ruplae de weis mein. 


pas. 66 ang. 
(69) Idem, pag. 


A Ee Farlele Wenn: 





me illustre,, cam 





“ 
de Ini dans la re 
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ne serait pas fäche de la trouver im- 
primde dans cet gndroit de mon Die. 
tionnaire, puisque personne ne l’avait 
encore donnde zu public. 

. P. issime prases , Solent 
‚comiei tumultus ferd in matrimonium 
exire, atque hinc subita rerum om- 
nium var p las. Verum hama ca. 
tastrophen pleı 'e nunc habent 

strophen plerumgu imo 


‚non 
lo ‚sed tamen bellis potio- 


rem, Malebat ille compilari quam 
venire. Similem exitum habitura vi- 








nihil remittit , ut 


in dies astringat priora vinoula. Habent 


Hut er bonde tr, Hoc ham prine 
et bo . Hoc jam prin- 
eipibus aliquot persuaserunt. Quoniam 
1a videre aliter non liest, per Uteras 
saluto. Dorpium amisimus ante diem. 
Hic long supra centum millia rusli- 


1, n'a pm venir & bout de 
jecture ,& tout harard , qu'l faut 


572 
vorm in imterfecta sunt , et quotidid sa- 
ceri ü , forquenlur , sus- 
2 eecollantur, eruranlar. 
‚Non nego neoessarium remedium , 
Quamvis immite, sod Germani mai 
movimus malefacta punire quam ex: 
re. 
Tibi, urori tue , twisque liberis pre- 
‚vor omnia lata. 
Qui has reddet est Franciscus Dilfi, 
lam corivictor meus , juvenis 
nesto loco natus, moribus mird civili- 
hus. Quem cupio ut digneris cognos- 
care. 
Datum. Bas. pridie Natal. Domini, 


an. 1525. 

Enssıus Ror. verd tuus. 
Ex tempore manu id. 

Non vadabat relagere. ignosce. 
BOREE , en latin Boreas , 
Yun des quatre vents cardinaux 
(0), et Tune des divinites du pa- 
anisme, etait fils d’Astrzus et 
P’Aurore{A), et avait son sie- 
‚ge dansla Thrace (B). Pindare le 
nomme le roi des vents(b). « Je 
» pense avoir lu qu’on ui don- 
na droit de bourgeoisie en une 
ville de Grece. ai encore lu 
qu’on Iuibätit des temples, et 
’on ui ordonna des sacri- 
ices en une autre ville: une 
fois, pour avoir coule & fond 
une flotte des ennemis ; et 
une autrefois, pour avoir jete 
de la poussiere aux yeux ä 
une armee de terre de ces 
mömes ennemis. $i je ne me 
trompe, il fat appele solen- 
nellement, et par decret pu- 
» blic, le gendredes Atheniens, 
» acause de sa femme Orithye, 
» qui etait Athenienne (c). » 
L’auteur, dont j’emprunte ces 
paroles , et dont j'indiquerai les 
sources (C), fait une remarque 
sur ce qu’Orithye ne se plaignit 


srrurwerruen 


(a) Celui qui du septentrion. 
dee le eye 
(6) Balaac, entret. V, chap. IT,pag. Bo, 


BOREE. 


point de la froideur d’un tel 
mari (D) : mais cette remarque 
est plus jolie que solide; car 
ree, quelque froid qu’on le fasse, 
&tait fort ardent en fait d’amour 
). Ileut un assez bon nombre 
’enfans, et entre autres Zetes 
et Calais,, dont je donnerai P’his- 
toire (F). Les Megalopolitains 
P’honoraient comme leur prin- 
cipale divinit€ (d). J’en parle 
dans les remargues , comme aussi 
du culte que les Atheniens lu: 
rendaient (e). Il y a quelques 
variations sur les circonstances 
de Venlevement d’Orithye (G). 
L’anonyme , qui publia une tra- 
duction frangaise de !’Aristee de 
Virgile ( f ) avec des notes, !’an 
1668, debita beaucoup de re- 
cueils touchant l’histoire et les 
alites de ce vent, et en 
ticulier sur la violence lui 
est propre , et qu’Ovide decrit si 
bien (g). Celui qui le nomme 
artisan des zaufrages (h), gar- 
derait cette Epithete pour d’au— 
ires vents, s’ıl voulait s’accom- 
moder a ce quisse passe dans la 
Manche, er les cötes du 
Pays-Bas. Ce n’est point le vent 
Boree que ’on y craint, mais le 
Nord-ouest, ou le Sud-ouest : ce 
sont la les deux artisans des 
naufrages. Je fais cette observa- 
tion, afin de montrer que les 
podtes, imitateurs trop serviles 
le Yantiquite , nous donnent 
souvent des descriptions peu 
convenables a leur pays. 
Je dois ajouter & ce que j’ai 
deja dit une observation sur un 


Voyes la remarque (C),num. IT. 
re a min Temurae mm. IL 
(3 Cast un episode des Glorgigquen. 

(2) Orid., Metam. , lib. PT, circa, 

& Yoyes Balnac, eniretien X » 


pag.35r. 





BOREE:; 


Passage de Natalis Comes (H) 
que jai rapporte A la fin de 1a 
remarque (F) de cet article. 


(4) I &ait 
& Aurore, ) Nat 
n’a jamais lu que les inventeurs des 
fables aient dit quels furent le pere et 
1a mere de Borde, Barca & quibus 
‚parentibus ortus sit fabularum inven- 
dores non tradi » quod ego 

rim (1), et cependant il avait cite 
Hesiode, qui raconte que le dieu 
Astrzus,, ayantcouche avec la deesse 
Aurore, engendra les quatre vents (2). 
Voici les trois vers qu'il rapporle : 


"heyakp 37H Ark wien way. 
maus, L 
"Apyiew, Ziguper, Baplır 7 aifuyank- 

Au 


u 
Ka) Nörer, iv qasmımı dh did sinn 
dire. 
dirao verd Aurora venios peperis magndhi- 
mo, 
Argerien , Zephyrum , Borsamgue rapidum , 


Ei Notum , ın amore cum deo den. congres- 
(0). 


Marquons ici une faute de M. Hof- 
man. Il dit que le vent Borde etait fils 
d’Astreus, selon quelques-uns ; ou de 
Strymon, selon quelques autres. Ce 
w’eat pas ainsi quil se fallait expri- 
mer; ıl fallait dire qu’il y a des gens 
qui ont soutena que le rarisseur d’O- 
rithye n’etait pas le vent Borde 
mais le fils de Sirymon. .'Hrayipar da 
iv ‚reis Meyayıneis, mir mir "Diver dr 
wärarra Bayiar , ir Zrpunivor quch, 
X Hi Fön drauar. Hesogoras in Mega- 
rieis Boream & quo rapta Orithya fi- 
dium fuisse ait Suymonis, non verd 
vontum (6). 

(B) Alavait son ige dans la Thra- 
ee. ] Une infnite d’auteurs ont dit 
cela : vous trouverer lä-dessus quan- 
titd d’autorites daus le Dictionnaire 
de Lioyd (5) , et dans le docte Com- 
mentaire de M Spanheim sur Calli- 
wmaque (6). L’origine de cette hypo- 

4) Naual. Comes, Mythol. , lid. FIII, cap. 

rag. 861. 

(2) Idem, ibidem, ih. FI, cap. II, pag. 

(3 Raiodus, ia Deer. General, vu. 38, 

(.) Sehel. Apollonii in lib. I, vr. 

(5) Au mot Boress. 


(6) Facch. Spashemins in Callimachum, pag. 
Pe a 





is Comes avoue quil 























p 
d’Astraus et de 
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dont parid 


!hiao eat gun In poätes 





ithetes de ceux-lä, ont donne au 
vent Bore Ja m&me patrie , quoiqu'ils 
n’en eussent pas la m&me raison. [isez 
ces paroles de M. Dacier : elles sont . 
tirdes de son Commentaire sur le 


« Horace parle d Ja manidre des Grecs, 
» qui appellent le Barde ou WAqui- 
» Ion , Thracien , parce quil leur vo- 
» nait de Thrace. » Je crois que l’on 
edit bien fait de commenter de la sorte 
set endroit du meme poöte, 
‚Nunc mare, nune ıylıa 

Threieio Aquilone sonaaı.... (8), 
sans pretendre que « le Boree, ou PA- 
»-quilon, c’est-ä-dire , le Nord-Nord- 
» Est, dtait veritablement vent de 
» Thrace pour les Romains comme 
» pour les Grecs, car la Thrace #'% 
» tendait fort loin (9). » Je ne saurais 
croire qu’Horace ait eu en vue, nila 
‚graudeur de ce pays-Jä, ni la subdivi- 
Non des vents. I De songeait qu'& co- 
pier Pepithete feet du vont 
tentrional; et pourrait ici lui 
faire la m&me critique, que sur cet 
endroit de Fode x du Ive. Hivre: 

Jam veris comites , qum mare Lsmperant, 

Impelluni anime ion Thracıa (10). 
Je ne crois pas devoir omettre ce 
passage de Balzac, puisqu'il est cri- 
tique. « Cet Aquilon originaire de 
» Thrace fait des courses el des voya- 
» ges par toute la terre; mais s’il en 
» Kufroire notre home ’Afrique, 
» qui parle des pierres et du fer, tant 
> son style est raboteux et dur, il fait 
» particulierement sa demeure au 
» Pont-Euxin. A combien de lieues de 
» la Thrace? Je vais presentement le 
» demander 4 la carte. Tant y a 
» !’Aquilon habitera pour cetie heure 
»1e Ubi dies nusquam 
» patens, sol munqulm liber, unus 
» aer nebula ‚totus annus hibernum, 
» omne quod flaverit Aqnilo est. Oa 
» en passant prenez garde, je vons 
» prie, s'il n’y a point une espece de 
AERTE 

Heraskı iom. 7°, Pag. Ho, 

de Holland. 

(r0)_Yoyes Feplire XXIV da II®, livre de 
M. le Färre. 
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» contradietion en ces mots de Ne- 
» bula et d’Aquilo; car, ä mon avis, 
» ils ne zeurent pas bien oompatir 
(u). » 

(©), Femprunte ces paroles de Bal- 
ac Jen indiquerai les souroes. ] 1 
a des livres ot il est permis, ef mi 
me louable, de ne nommer point les 
auteurs de qui !on a pris ce que l’on 
allägue. Cela est fort commode pour 
un eerivain qui ade la vanite; car 
os termes vagues, jai lu quelque 
Part, un certain auleur rapporie, etc. 
donnent une idee avantageuse : on 
magine que celei qui par de lasorte 
ne le ferait point sil s’agissait d’un 
ourrage connu des autres savans. On 
croit done qu’il a troure ce tresor 
dans un manuscrit tr&s-rare. En un 
i Balzac edt dit, j'ai iu dans 
Pausanias, ou dans Herodote, il ne 
se füt point rendu si recommandable 
A ses lecteurs. Pour moi, qui cherche 

rincipalement ä satisfaire la curiositd 
Se eeuk qui me lisent, je nomme tou- 
jours len auteurs de qui je Brands = 

je je rapporte, et je täche mäme de 
Vecdurriz Wo les inodernes ont tird 
ce qu'ils allöguent. Jai pu en venir & 
bout & V’dgard de ce passago des En- 
tretiens deBalzae (1a). 

I. Elien obserre que les habitans 
de Thurium, ayant die delivres d’un 
‚grand peril par une tempe£te gi rui- 
na 1a flotte de leur ennemi (13), of- 
frirent des sacrifices au vent Borde , 
qui avait fait ce ravage,, el lui confe- 
rerent la bourgeoisie de leur ville. Ils 
lui assignerent une maison, avec un 
revenu fixe, et o@lebrerent tous les 
ans un jour de culte en son hon- 
neur (14). 

U. Les Megalopolitains lui consacre- 
rent un temple, ou ils lui offraient des 
sacrifices un certain jour de l’annde ; 
et ilm’y avait point de divinite qu’ils 
bonorassent plus que oelle-lä. C’etait 
en reconnaissance d’un grand secours 
gi en regurent,, loraqu’Agis, roi 

Lactddmone , assidgeait leur ville. 
La machine des assiegeans battait la 
muraille avec tant de force, que sans 










9,0") Yale, Entreien ‚chap. IT, pag. 8o, 


(32) Celui que j'ai rapporıd dans le corpr de 
eek arihe. Payen ordern elle (c). 
(13) C’äinit Denys la yran. 
{ES Felien- Diver. in. „1b. KUL, cap. 
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doute la bröche eft did fort grande le 
Iendemain; main i #clera un vent 
septentrional, qui renversa cetlo ma- 
bine. C'est ce que Pausanias ra- 
conte m, 

1. Herodote nous apprend dan 
oracle ayant ordonne aux Atheniens 
d’appeler leur gendre d leur secourn, 
ils inroquörent Borde; car comme jl 
diait marid arec Orith 'e, file d’E- 
recl jeur roi, ilsle prirent pour 
Teur gendre: C'est. pourguoi, Ja Botte 
de Xerzds etant abordee d la oSte de 
Mugnesie, ils iroplordrent par des vic- 
times et par des prieres lassistance de 
ce vent, et ’celle de son Epouse; et 
comme ils se persuadärent que la tem- 
päte qui maltraita cette flotte fat un 
effet de ce culte, ils firent bätir un 
temple & Borde sur les bords de II- 
lisse (16). Ils crurent que les mömes 
divisitds avaient dejä fait perir la 
flotte des Perses pı le mont Athos 
(17). Je n’ai pu encore trouver lau- 
teur qui parle du grand service que 
ce vent rendit aux Grecs, en jetans 
de la poussidre auz yeuz d'une armea 
des Perses. Y’ai bien lu dans Xeno- 
‚hon , que les Grecs, qui örent 
PEuphräte aprds a Adiite du jenne 
Cyrus, souffrirent beaucoup de froid 
A cause que le vent Borde leurdonnait 
sur le visage; mais qu'il s’apaisa 
des qu’on luı eut fait un sacrifioe se- 
lon le conseil d’un devin 











’on jurait ä Athdnes 
de Borde, et que l’on 
fte avec beaucoup de solennite, eten 
faisant bonne chere (20). Casaubon va 
nous Vapprendre dans son Commen- 
taire sur ces paroles de Matron, 

Täar nal Bopins hpassarı zerragura, 
vn Ten Bares airat ae duderie (1). 

© Sensus aulem est : adeö bomos pa- 
» nes illos aut placentas fuisse „ ut 
» etiam Borealia celebrantibus appo- 


(15) Pomen. „lb. FILZ ‚pag. 208 0 259. 
(16) Rivitre d’ Ahöner. " 

(11) Herodot., ib. PIL, cap. CLXXXIX. 
(18) Xenophon, de Cyri Espelit., lb. 177, 





pagı 163. 

(19) Philostrat., in Viık Apalloni , id. 17, 
Pos. 169. 

120) Libanius, Declum. XX. 





(a1) Matron , apud Mhenwam, ib. 17°, op. 
YVpag. 35i. 


BOREE. 





1a 
» ororum fulsse appellatos Bonasuoic. 
» Ego arbitror Bopasyir id esse quod 
» jam diximus : at qui supersiitionis 
» hujus sacra concelebrarent, cos eıse 
» dietos Bonagck , ut izadedt, vırja- 
» drds, et simileis (29). Castellan n’a 





int parle de ceite fäte (23); mais 
zoldus ne 1'a pas oublide (a6). Je &i- 
nis par dire qu'il est fait mention de 
Pauteldu dieu Borde dans un dialogue 
de Platon .gD) : on y troure möme 
quil ft bRi od Ton erayait quürt- 
thye avait etdenlevee. Nous ferons ci- 
dessous(26) une reflexion sur cette sot- 
tise des Atheniens. 

(D)*Orithys ne se plaignit point de 
la froideur dun 1e1"mart. ] Balzac, 


apres les paroles que j’ai rapportdes 
ıns Je corpe de cet article, continue 





de cette facon : « Sar quoi un Seignor firme 


» Dottour , que j'ai cdans depuis quel- 
» quen mels, d qui jai oommunigus 
3 de Tor oblervaticns, vous prie de 


» consid6rer que les fommer de ce 
» temps-lä dtaient bien plus retenues 
» et plus endurantes que celles de 





» tem 





» Dia point fait mauvais menage avec 
» Borde, ou autrement avec Aqui- 
» lon 


) 
(39) Cassubon. , ia Athen., Lid. IV. cap. P, 
va. 353. 


a 
joree etait fort ardent en fait 





‚rötracta ses priöres; elle fit 
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Qu’il soit permis d Balzac 
railleries sur Vimpatienoe 
des femmes moderne, one sy op- 
Pose pas; mais on demande qufil ne 
Prenne point la liberte de fortißier scs 
Observations par les &logen de la pa- 
tience d’Orithye; car cette dame n’a- 
vait nulsujet de faire valoir cette qus- 
lite, Personne, non pas m&me Jupi- 
ter, ne surpamait Is vent Borde en 
chaleur de temperament. La pauvre 
Europe enlevde neF'eut pas plus töt in- 
voque pour en &tre secourue , qu' 


d’amsur. 
de faire 


zion 
‚que Y’un valait Vautre, et quelle ne 
gagnerait rien au change. « Voici sa 
lainte : Au milieu des flots, sur la 
de son amant, ainsi que Nonne le 
rapporte dans le premier livre de ses 
Dionysiagusı : Ö unde, 8 litora, 
mutz undz; surdaque littora, meas 
andite preces, meque huic subtrahite 
Tauro. Tuque, Borea, pennis me 
sableva tuis. At verd misera, quem 
appeltzs, cujus imploras auxilium , ad 
quem confügis? nempe ad eum qui 
nymphaın Orithyiam rapuit, qui 
fasus est inVenerem, ut magis nemo. 
Ei certes, ce qu’Homere dit dans le 
vingtitme livre de son Hliade (38) con- 
bien ces derniäres paroles d’Eu- 
rope : Erant Krichthonio regi Darda- 
nie equez ter mille, qui eirca paludes 
Pascehantur. Eas us vidit Boroas, ut 
perüt, ut malus eum abstulit amor. 
Equi speciem induit, saliltque fam: 
nas, et ex eis suscepit pullos le 
cim, currere sic pörnices, ut summas 
aristas non loderent (29). » Notez que 
la traduction qu’on voit ici n'est point 
litterale. Il est pourtant vrai qu’Ho- 
möre dit que Borde aima les cavales 
@’Erichthonius; et que, prenantla fi- 
ıre de cheval, il les couvrit (c’est- 
Fähre quelgques nes ), et en eutdouze 
poulains, etc. Casaubon ne devait pas 
dire que ces cavales appartenaient ä 
Dardanas (30). M. Hofman a commis 














la möme faute. On a dit ment 
et nommement, qu’Orithye fat fort 
ontente de son ravisseur, et quelle 


ne le trouva point zn 3 Erden 

Boream rapia a is (31). 

Maride tant quiil vous plaira d un 
rent. 


8) 
(9) Noten var lärinde de Virgile , pag. 106, 
ddivion de Lyon, en 1608. 

Ge) Casanb., in Aıben- , pag. 234. 

(3x) Propert. , eleg. XXYI, ib. II. 
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mari froid , elle accoucha prompte- 
ment de deux jumeanz : 


Dum volat , arserunt agilati for 
Br ai sur eppre 





immer, 
habenar, 


Quim Ciconum imuli populer et mania 
Ze m geldiconjur dena iyranai 
fürn art, partngue eniea ge- 
ee e 


D sentait crottre son feu par la vitesse 
‚de son vol : il faut donc croire qu’il 
ne mit pas beaucoup de temps & son 
trajet;; et ainsi Ovide ne lui donne 
pas trop de patience, lorsqu'il sup- 
pose que le mariage ne fut consomme 
que dans la ville od le rayisseur faisait 
sa demeure. Mais d’autres assurent 
qu’il ne tarda pas tänt & oontenterson 
amour. Ils pretendent qu’en volant 
sur 1a mer ıl decouvrit une plaine 
couverte de Aeurs, qui lui parut pro- 
pre A lui servir de couche nuptiale, et 
qu'il sen servit A cette fin. Lisez co 
qui suit : 





‚core eampe. 

Admonwit locws optalm cum conjuge nociir. 

Desili, Fr Iserymaniem amplexus in 

Expliewitque sims , munusqus implerii aman- 
din 

Illa gravis oeulos ab kumo vix anzia tollene 

Flebat, sam insolito conjux solatur honore. 

His eg0 pro lacrymir flaram,, graiusque me- 
morgueı 

Nocturnos spargam rores ‚ca pramia sunio. 

‚hoc rapie ponius memor Orithyie. 


Apollonius pretend que le ravisscur 
jouit d’Orithye sur le bord d’une ri- 
Tidre de Thrace (34), et quil la oou- 
writ d’une nue (35). Ne vous imaginez 
pas que les poätes aient choque le 
vraisemblable, quand ile ont Fepre- 
sent le m&me Dieu fort amoureuz et 
tout couvertde glagons : 


Nune gelidus viccd Boreas bacchatur ab Arc» 
we (36). 


(3a) Ovid. Metam. 





(35) Apollon. „ Argon. , ib. I, vs. 216. 
OO Tin ag, üb Teer 
mm. 
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‚habet, ‚mune littora... 

As “ Ye torte placiel fundit eb dre- 

Cum gran arhater Borazı , glneioge mi 

er 

Hispidus , et Getied coneretus grandine pan- 
nas (38). 

L’histoire ne nous apprend-elle point 

que Yamour rögne daos les climats les 


Plus glacds ? A cet egard-Iä, tontes les 
de la terre sont torrides, oom- 





pas, 
tune 23 bien nimd au mi = 
ses ondes ? Pourquoi n’aurait-il point 
d’amour, peigne ‚Pluton en a bien en 
jusque dans lo sejour des mänes ? 
Pourqusi ne ressentirait:il pas les ef- 
Jets de eetie passion, puisque Poly- 
pheme les a pu ressentir dans sa ca- 
verne? 

Ompia vimeit amor. . . „+ = 

Eeloga d. \ 

L’amour surmonte tout : id n'est rien 
qui lui resiste. Il se joue des lioms 
comme des moineaux , es irü 
aussi bien au Pont-Euzin, que 
1a France. Properce le dit en um mot ı 

Hie Deus et terras, et maris alta domaz. 
Ei Guarini, dans la idre seine 
du premier acte de A erger, Fidide 
(40). L’auteur we je cite_rapporte 
tout le passage du Fido : 57 
renvoie mon lecteur. Ce Feen 
ajoute-t-il ($1), en parlant de motre 
Borde , est de bonne trempe. Qmoigwil 
brale ’d’amour, il est d’intelligence 
avec le froid et la neige. 

Scit zivibus sorvare dem. 





En Ei conıme dit Virgile, Georg., lio. I, 


v.., 

une preuve de 
ree sur le chapitre 
de Yamour, lemportement qui le 
poussa & briser contre um rocher une 
mattresse qui lui avait prefere Pan. 
Citons encore le meme auteur, pair 
quaussi bien le faudra-t-il critiguer 
en quelque chose. Orithya fut sage, 
dit-l (42), de ne temoigner point de 














ss. 
Proserp. , US. I, 
"70. 


(ER Dans ta remargee 1) de Barsiele Eu 
su num. FI. 
(40) Notes sar l’Aristöe de Virgie, pag. # 
(in) Lämöme, pag. 110, nat. 

(4) Eamäne ‚rag. 102. 
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regret davoir eis enlovde; car elle a- 
vait affaire aun etrange ravisseur, qui 
Hei bien pu Jrisser a quelgus rocher, 
comme il fi la belle Puys au rap- 
port de Pausanias (43). Zcoutee co 
wen dit Achille Bucchius, dans ses 

mblömes. U rapporte tout du long les 
vers de ce Bocchius: vous en trouverez 
le sens dans ce passage d'un commen- 
tateur de Propere Verö amica pi- 
nus Arcadio Deo, ut pote quem Borca 
amatori item suo, tune quüıg puella 
adhue esset, longe praferret, unde 
Thrax ille injurie impatiens depre- 
hensam fort? solam 4patioso cumpo, 
saxo allisit, quam infelieiter moribun- 
dam ezceplam intra gremium suum 
tellus in arborem cognominem com- 
mutayit, cujus frondibus posteä tem- 

ra precinclus semper speclalus est 
Marcadu Deus. Quz fabule exıtat 
apud Constantinum Geoponi cum, xı, 
ei tungitur & Nonno in Dionysiac. 
(44. je voulais dire avec M. Hof- 


man, que Boree fut amoureux du 














mourir Byı 
sur la tie alet qu’A, avait 
jıte. Mais M. Hofıman s'abuse; ce fut 


d’Erechteüs, le pöre d’Orithye. 

(F) U eut... entre autres enfans, 
Zethös et Calais , dont je donnerai 
Vhistoire ] Us &taient jumeaux, et 
premiers nes d’Urithye, selon Ovi 
mais, selon d’autres (46), ila naquirent 
apres Chione, Chtome et Cldopätre, 
leurssaurs.Ilsfurentdunombredes Ar- 
gonautes, et ilsrendirent un tresgrand 
service & leur beau-fröre Phince (47): 
ils donndrent Ia ohasse aux Harjies, 

i le tourmentaient eruellement ; car 
der enlevaient tout ce qu’on portait 

















TOME It. 


‚lo« n Mytlıol. , 
x. RR ROT Ha puud da, 


sur sa table, et si elles y laissaient 
juelques chose , elles Pinfectsient 
"une puanteur horribie. Ils les pour- 
‚suivirent jusques aux les Stropbades, 
et ils les aussent une voix in- 
connue ne le leur eüt defendu de la 
part des dieux (48). « Dans les jeux 
» qu’Acaste , fils de Pelse, cdlebra , oü 
» kous les Arganautes se trouvärent, 
» Zethes et Culais furent viclorieux : 
» In Iudis quos feet Acastus, Pelei 
» filiss , vicerunt Zethus Aquilonis 
» fiius dolichndromo , Caluis ejusdem 
» filius diaulo. » Je tıre cela des notes 
sür VAriside de Virgile. Le passage 
latin est d’Hyginus, au clapitre 
CCLXXM. Ils furent tues, continue 
Vauteur de ces notes, par Hercule, 
en Ulla de Tenos , auz obsöques du roi 
Pelias, pour avoir pris la querelle de 
Tıphis', le patron du navire Aryo, 
contre Telamon, qui voulait que Ton 
attendit Hercules, qui s’etait eloigne 
deuz, pour chercher son cher Hylas. 
Les dieuz touches de leur mort les 
convertirent en venls ‚ qui paur l’ordi- 
‚naire precädent de huit jours le lever 
de la Canicule, d’ou ils sont appeles 
ride, comme quidirait precurseurs. 

'outefois Hyginus, au chapitre XP, 





it disquils furens inhwnes, et que lon 


vois leur sepulcre s’dmouvaır au souf- 


Rede eur pin ({p)- On donne dan- 
ie 1a 


tres raisons di 





'roperce raconte que ces deux frren, 
s'etaut apergus qu'lylas , le miguon 
d’Hercule , allaıt chercher & lecart 
une footaine, le poursuivirens ek le 
caresserent passionnement (d1)., 
Callimaqus a fait men!jou de trois 
files de Borde, qui porterent des of- 
£randes ä Itle En los (52). U les 
nomme Oupis , Lozo, et Hecaerge. On 
dit aussi que l'euldvement d’Urithye 
n'est pas le seul acte de cette esp&ce 
queBorde ait commis: onpretend qu'il 








(48) Ex Valer. 











vi 
Philonrate, pa, 





Ar har 
Der ame, La ne tn Band Äfaer 
wius, Argon. , dv. 300 ei smwand, 








Poren Natalis Comes, 
u 

(62. Propert., aleg. KK, I. I. 

(52) Calimachi Myme. in Dein, vr. 391. 


37 
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enleva Chloris, fille d’Areturus, et 
en eut une flle. Memorie pro- 
ınthe , in primo libro 
rapuisse Chlorim 
quoque Arcturi filiam, atque illam in 
collem Niphatem asportdsse , qui pos- 
tea Thorus Bore@ vocatus fuit, ante- 
zum diceretur Caucasus , de qud fi- 
kam susoepit ıcom (53). Voyez 





YES a nelques veriaions nur 

a variations sur les 
eiseinet de Fenlövement, d.Ori- 
ahye.) Les uns disent quelle dtait au 
Yerdde1arritre Silbe quand elle 
fut enlevee. C'est le seutiment d’A- 





gellgioe (66), de Pantanin (8), t 
.« Taotso sui 
Ge entiisent Jane ses Chilfaden. Tour 





» tefois , Kerile dit que ce fut au bord 
» de la fontaine Cephise , et Simonide 
» auprös du fleuve Brilisse (56). » 
L’auteur, dont j’emprunte ce passage, 


ayait puis6 dans Natalis Comes. Il au- 
rait dü prendre gerde quo Voriginal 
ne dit point que Brilisse füt un fleuve. 









Ey 
"puar Zuuarid ars Benennd quer 
irayı ir Zayanödriar Hingar 
er Oplan Örichyiam verö 


Simonides ait raptam ä 
Sarpedoniam Petram 
tam esse (58). I y a beaucoup d’appa- 
rence que son Brilissus est Ia monta- 
gne Brilessus, dont Thucydide EM; 
Strabon er: et Pline (61), ont fait 
mention. Elle etait au pays d’Attique. 
Le nme scoliaste est celui qui nous 
fait savoir le sentiment de Cherile. 
Xaylıos di, dit-il (62), dpracdira: qu- 
iv duran Arbn dyubnyeuour umd ndk mei 
2%. Chorilus verd dieit 
7 ‚m flores 
Ire par ces demieres paroles la 


ilisso in 
ie alla- 





(53) Naualis Comes, Myihol., di. FIIT, 
eure Kiıpen. 





202. 
Natalis Comes, Mytbal. , pag. 864. 
4 Schollst. Apalan., in id. Zen aıtı 





(6) Schol. Apoll., in ib. I, on. a1. 


"tent aux oocupations d’ 
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source de la riviere de Cephisse proche 
de Lila dans la Phocide (63); mais il 
vaut mienzlesentendre une fontaine 
Particuli£re, nomı isse , pro- 
Che d’Athenes (64). Nous mavond pa 
dit encore tout ce qui regarde les va- 
riations des auteurs sur le lieu del’en- 
!övement. Platon observe qu’il y avait 
une tradition, qu’Orithye fut enlevee 
de Vardopa ge. "H Ein wo 
Yıras yap ad nal abrocäniyer, &s insider 
Beh rtira ipriehe Pelex aroon 
pago. Est enim ct alia fama non ex 
'hos loco sed ex illo raptam (&)- 
Il venait de toucher opinion la plus 
commune, savoir que \llissus Etait ie 
lieu d’od elle fut enlevee. Ne prenons 
point pour un nouyeau sentiment co 
que dit M. Guillet, que ce fut au 
quartier Agra ou Agra:, que Bordas 
enleva la jeune Orithye, et que la dees- 
se Dians prit la premitre fois le plai- 
sir de la chasse (66). Ce quartier etait 
Ie lien ea on vo ait Tautel de Bo. 
‚ etie temple de Diane Agra; et 
ü diait au bord delle. Test’ ce 
qu’on pet recneillir de deux 
conferds ensemble, l’un de Platon 
(67) , Pautre de Pausanias (68). 
oiei les diversitds qui se ra; 
'Orithye. Öne- 
ques- uns disent en general quelle 
se divertissait (69), d’autres qu’elle 
cueillait desfleurs (70), d’autres qu’elle 
traversait U’Ilisse (71), d’autres qu’elle 
dansait, d’autres qu’elle se baignait. 
Platon insinue fort olairement cette 
derniere opinion (72); et nous trou- 
ons la quatritme en ‚propres termes 
dans ces vers d’Apollonius : 
"Erxarif Opfaus dvoxsuchen- rt de 
wir ya. 
Opninsos Bopkns druplfaro Kuzpewinher,, 
"Dunwos mpowdgußs zupp ine Araisaner. 
In ultimd intemperid Thracid, que istam. 





“yo braun irrade Ixu mim 
Kit me vun ame im foner. Panama, 
X,pag. 351. v auge 
‚Plinius , lb. 19, . PIE 
ir Al a 
(65) Plas bedro ‚pay. zanı. 
(66) Geillet, Athönes ancienne ei meuvelle, 


rag. a6. 
(67) Plate, in Phadro, pag. zart. 





(69) Idem , ibidem. 
(90) Voyen ei-desnu In eitation (62). 
(91) Apollod., üb. III, pag. al. 

(72) Pla , in Phedro, pa, 
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Thraeins Aquilo rajeceraı 4 Coeropid, 
Cm se Bare Tlkrum in chore erenmage- 
9; 


Jene cite cu passage qu'afin qu’on 
voie la t&merite de Vhistorien d’un 
autre Apolonius. Il suppose que son 
'heros , censurant les Atheniens, leur 





dit que si Orithye avait dansd,, elle 
n'aurait point done d’amour. Cet en- 
droit de Philostrate est assez curieux 


pour möriter que j’en rapporte la 
version latine. Oportet ventos vene- 
rari , preseriim cm sooüi vesiri sint , 
ei pro vobis maxim& spirent, nequs 
‚Baream affinem vestrum, qui mazi- 
ma gg amaium masculus est, 

fominam facere nequo enim 
Es Boreas Oryihiam amässet, si cam 
vidisset tripudiantem (74). Artus Tho- 
mas siear d’Embri, qui a commente 
cet ouvrage de Philostrate , aurait da 
nous avertir de ’oppasition qui se ren- 
‚contre entre le discours d’Apollonius 
le potte, et le discours d’Apollonius 
le philosophe. Il se serait fait plus 
@’honneur, en observant les imperti- 
nences de oo dernier , qu’en nous con- 
tant, ı°., que les uns font Borde fils 
dAstree, et las autres disent quil 
<lait Thracien; 2°. que Simonides $: 
‚pelle Brillisse Za riviöre pr&s do la- 
quells Orithye fat enlevee 2; Ce 
sont deux fautes: car &tre dA 
tree, et ätre de Thrace, ne sont pas 
deux choses contraires; et Simonide 
ne dit point que Brilisse füt une ri- 
widre. Eon ne me dise pas qu’Apol- 
lonius eüt td blämable, si, ayant 
envie de.corriger les Atheniens, il 
et refute les r&veries qu’ils racon- 
taient de Borde : il ne faut point, 
dis-jo, que !’on m’allägue cela, puis- 
quil yavait un bon milien & tenir 
entre choquer des traditions ridicules, 
et les supposer comme veritables. Il 





n’en fallait point parler : c’etait le 4; 


ırtiquedeyait prendre un philosophe 
Dersunde Fate Tefutation de Ts 
sorneltes piquerait les auditeurs. Mais 
quel desordre! les Atheniens si ins , 
si poli „se laissent per- 
auader la fille de !unde leurs rois 
doona de Y’amour 4 un vent, qu’elle 
<oucha avec kui, quelle eu fut engros- 







ne too pagı dere 
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ade, quece mariage &tablit ume al“ 
liance entre eux et ce vent, et qu'ils 
tirörent de grands secours de cet allid, 
en Iui demandant son assistance dans 
1a guerre contre les Perses. Ils furent 
sipersuades de toutes ceschoses, qu’ils 
les confirmerent par des decrets pu- 
blics, par la construction d’un autel, 
r la c#lebration d’un anniversaire. 
que je remarque ‚ afin que personne 
ne m’ohjeote que l'enläveiment d’O- 
rithye 6tait regarde s Athönes 
comme une fiction we, et un 
jen d’esprit. Cette o) est tris- 
usse. Tout ce que je viens de dire 
da vent Borte etait un article de foi 
parmi les Atheniens. Je crois bien 
gan commencement ce ne füt qu’une 
ıntaisie de podte, chantee dans Ies 
sarrefours; mais ie elle se fourra 
jans le systämedela religion publique. 
Disons In möme chose des nEbliaue. 
ties de la religion paienne,, etremar- 
quons par-ld une difference notable 
entre le mahometisme et le paganis- 
me. Un imposteur a fonddle rhahomd- 
tisme : il a eu oela pour but; mais le 
Paganisme s’cst form& sar les jeux d’es- 
prit de quelques poätes, qui ne son- 
geaient point ä canoniser leurs fic- 
tions , et qui ne les imventaient 
que poar #amuser. C'est d’eaz que 
Von powrait dire Ar nuge seria du: 


oent inmala. Depuis qu'une fois ces 











badineries furent rege: comme 
un poiut de foi, elle ne dechurent 
jamais de leur it. C'est ä cet 


‘&gard que les Egyptiens ponyaient dire 
aux Grecs, vous dies toujours enfans 
(96); mais les Grees pouvaient encore 
mieux leur faire le m&me reproche & 
eet eure (77). Aussi Von ne trouve 
t d’auteur parmi eux i soit 
u 
ene poar Diodore de Sicile , dont il a 
it, c'est I ier entre les Grecs 
qui ait cense de niaiser (78). 
Jene pretends pas que tousles Athd- 


Zurar, "Brraurs dı 








‚lo, Grmei pneri semper er 
er vobis est animus. Plate, 





(91) Que neweit, Wolnsi Bürhyniee, qualia 
de nn 
Kprpnsporieniacolat, ee. 
Juvenal., Sat. XV, inies 
Grmcos desüt i Diedorm. 
Er 
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‚niens fussent assez simples, pour a- 
jouter foi ä ces beauz contes. Je me 
souviens de la reponse que Platon a 
mise dans la bouche de Socrate inter- 
roge s'il croyait que la tradition de 
Penlevement d’Orithye füt veritable 
20 di mpie Atc, 6 Zanparıs' nad ed 
moin mo yubonsymgan welöy drbis dhras; 
sed die per Jovem, Soorates, iu no 
hanc fubulam putas veram fuisse (79)? 
« Sie oroyais aveo les sagen, . 
» dit-il, quelle est fausse, je me se- 
» rais pas absurde. » "An 4 amıgniun, 
Bew si aogul, ou dr drums da. Jam 
si non pularem ut sapeintes , absurdus 
‚non essem (80). On voit, d’un cöld, 
par ces paroles, que les personnes les 
plus dolairdes ıjagenicatde oela comme 
il fallait; et autre, qu’on gardait 
jwelques mesures en s’expliquant lä- 
sus dans un ouvrage public. Quoi 
qu’il en soit, une infinite d’Allisniens 
pleins d’esprit et de bon sens en toute 
autre chose, oent fois plus capables de 
tromper que de se laisser tromper, 
eroyaient bonnementce qu’on leur dir 
sait de Borde et d’Orithye. C'est ld um 
jet d’etonnement:: on y irouve une 
belle moralite sur la faiblesse de l’en- 
tenderoent humain. Jugeons de V’an- 
cien par le moderne. Aujourd’hui, 
dans Dome, oh il y a tant d’esprit et 
tant de prudence, on .croit oommund- 
la plupart des traditions ge 
d’es- 











ment 
fondent le culte de quelgues cha; 
particulitres. Un petit nombre 

its forts n’en croient rien, 

"est ainsi qu’il faut raisomner & l’e- 

de l’ancienue Gröce, 
(4) Yoaici une observation sur. un 
de Natalis Comes. | Nous a- 

rous vu (81) que cet dorivain assure 
que Borde enleva Chloris, Alle d’Arc- 
turas, et la transporta sur le mont 
Niphate,, qui fut ensuite nommnae le lit 
de Boree; et qu'il eut d’elle une fille, 
qui eut nom Hyrpace. Natalis Comes 

retend ‘que Cleanthe racontait cela 

lans le Ier, li de Moribus; mais 
voioi ce que Plutarque nous appren 
(83). Le mont Niphate fat appeld le 
lit de Borde, depuis que oo Dieu y eut 
transport& Chluris, fille d’Arcturus 
(83). N en eut un fils qui fut appeld 
) Piaw, ü 
0) Idem , ibidem. 
} Ci-dessus , eitauion (53). 
ja) Pintarch. , de Flariis; pag. 18. 


„9 Cie ia rirüra que Con nomma anınia 
nie. 








Pbwdro, pag. ın11, &. 
‚Zbedro, pas 








BORGARUTIUS. 


Harpax, et qui suco&da au roi Henio- 
chus. Cette montagne fut ensuite ap- 
pelee Caucase, parce que Satarne sy 
@ant refugid, apres la guerre des 
gdans, et par la peur que lui firent les 
menaces de son ls, y, tua un berger 
nomme Caucase. I fut chassd de cet 
asile, et precipite dans le Tartare. Ju- 
Piter P’y precipita, et voulut que la 
montagne füt appelde Caucase, en 
P’honneur de ce berger, et yattacha 
Promethee. C'est ce que Cleanthe ra- 
contait au Ile. livre de la Theoma- 
hie. II n'est pas certain que Plutarque 
Yait citd ä V’egard des choses qui con- 
cernent le vent Borde ; et ainsi Nata- 


kis’ Comes est censurable par bien des 
endroits, 


BORGARUTIUS (Prosrer ), 
edecin italien, a vecuauXVIl*. 
siecle. Il publia quelques ouvra- 
ges ‚ dont le premier fut un Trai- 
t€ d’ Anatomie. Il le composa en 
sa langue maternelle; et ayant 
vu qu’on l’approuvait ä un tel 
point, que les professeurs d’ana- 
tomie dans les universites d’Ita- 
ken ne faisaient point difhiculte 
’adopter ses res les , il 
recht de le 2 ind en latin » 
et d’y.ajouter plusieurs nonvelles 
observations qu’il avait faites 
pendant qu'il enseignait i 
quement l’anatomie & Padoue. II 
ne se contenta pas de communi- 
quer au public les lumieres que 
la dissection des corps peut don- 
ner, il travailla aussı sur les 
remedes des maladies , et it im- 
primer quelque chose la-dessus , 
quoiqw'il et jure de n’avoir ja- 
mais affaire avec leslibraires (A). 
Il fit un voyage a la cour de 
France , Yan 1567 : et comme il 
se qualifie Medicus regius, md- 
decin du roi, je conjecture quil 
obtint alors ce titre. Il trouva & 
Paris le manuscrit de la Grande 
Chirurgiede Fesalius, etl’ache- 
ta, etle fit imprimer & Venise 
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(a), Yan 1569, in-8°. (B). Son 
epitre dedicatoire, datee de Pa- 

joue , le 13 de septembre 1568, 
m’a fourni ce que Je viens de rap- 
Porter. 

(o) Ex affeind Valgrisiand. 

A) U fit imprir hi 

ine ge don 








faire avoc des libraires.] La peine qui PR: 


"accablait, pendant le oours de ’im- 
Fiesion de son livre d’ Anatomie, et 
jes chagrins qu'il rencontrait dans le 
travail des imprimeurs, lui firent 
faire par depit un tel verment; mais 
lorsqu'il se vit enfin tird de dessous la 
presse, il se degagea de sa parole. II 
se compare lä-dessus aux femmes, 
qui, pendant le travail d’enfant,, pro- 
testent qu’elles se donneront bien 
garde de #’y exposer de nonveau : et 
ndanmoins, la donlenr 6tant passe , 
elles oublient leurs protestations : 
Quod accidere universis parturienti- 
Bus solet, mihi pland oontigisse vide- 
dur, 24 dem inlabore idem versan- 
tur se jurent is non ituras : 
un ng Jen engl Bo periura 
Fursüs et concipiunt et pariunt. Nam 


quod haud itapridem Contemplationem P°! 


Anatomicam „ laberiosissimum par- 
tum , exarandam in publicam Studio- 
‚sorum commoditatem eurarem ; ac par- 
tim quidem immensis laboribus frac- 


‚sem, ac propemodum apudme dejerds- 


sem, non a ampliüs rem 
cum typographis : ‚m fortus 
Jam editus est in lucem, violareJusju- 
randum Irus fui, fabricam 
Pi ütereon. (ut inierim de 


meo Pesulentis morbi Tractatu, ac 
Methodo de Morbo Gallico verba fa- 
cere non curem) dundesim elassibus 
digestam publiod educavi, ac meo qui- 
dem laoıe tam il sustuli, donee ine 


ind se ipsa audacter evolavit (1). II Plus de 


ajoute que son z&le pour Futilitd du 
public Vobligea & violer son serment; 
oar il voyait que les fautes que l’on 
commettait dans la composition des 
remedes avaient besoin de correction, 
et qu’il ponvait s’y employer efficace- 
ment. Je ne sais sl a mis an jour les 


Prosper Borgaratius , epist, dedieat. Chi- 
Pre Re 








geatre livres qu’il promettait de Mor- 
jorum Puerorum eurandi ratione (a). 
On ne les marque point dans Linde- 
‚nius ronovatus, ni dans l’Epitome de 
la Bibliothägne de Gesmer (3), ni au 
Supplement de la m&me Bibliotheque : 
ce serait une mauvaise raison de con- 
elure quil n’a point donne cet ou- 
Yrage ; car ilena fait quelques autres, 
dont ces bibliothecaires ne parlent 





" Chacan sait le conte de cette fem- 
me, qui faisait les protestations indi- 
gie ci-dessus, et qui neanmoins ne 
fat pas plus töt delivrde, qu’elle de- 
manda qu’on eteignit la chandolle be- 
nite qui brülait encore sur sa table : 
elle pourra me servir une autre foii 
sjonta-t-elle. On ne peut point ici ap- 
pliquer ‚juste ce que disent les Italiens, 
'assato il pericolo, gabbato il santo; 
qu’on envoie pattre le saint quand le 
peril est passe. On sait fort bien les 
raisons particuliöres et indispensahles 
qui degagent trös-justement de ce que 
les femmes auraient jurs dans cette 
occasion. II n’en va pas de mäme des 
voux que l’on fait sur mer pendant 
la tempfte, et que !’on oublie trop 
souvent apr&s qu’om est arrive au 











rt. 
N u'y a point d’auteurs aussi sujets 
que les pogtes A oublier qu'ils ont pro- 
mis solennellement de ne faire plus 
rien imprimer. 

Leombien Phomme est „ivers, 
Pau ger, tmant mal a parolel " 
Tarals jurd 





C'est ainsi que parle Pingenieux 1a 
Fontaine au oommencement de l’un 
de ses contes (4). M. Meuage a fait 
deux chapitres (5) pour prouver que 
les podies , aprds avoir jure de ne, 
vers , ne laissent pas d’en faire 
onsore (6). 








(2) Idem , ibid. , sub fin. 
(3) Ol on le nemme Bergaratlus, au lies de 
Borgarulins. 
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(B) ZU trouva & Paris le manuseris 
de la Grande Chirurgie de Pesalius... 
et le fit imprimer & Venise, U’annde 
1569 , in-8°.] I le corrigea, et dige- 
ra, et en fiten quelque manidre son 
ropre ouvrage, comme il lo marque 
Jans le titre, 








cm edita. Forma eliam. instrumeniarum. 
quibus Chirurgi utuntur, his in ührie ep- 
‚Prim deseripia sunt. Venstiis, «x offleind 
Valgrisiand, 1569- 


BORRHAUS (Maxrın), polen 
seur en theologie A Bäle, fut pre- 
mierement connu sous le nom de 
Cellarius. Il etait neä Stuttgard, 
aupaysdeWittemberg, lan 149g 
(a), et il fut disciple de Capnion 
(b). Il regut a Heidelberg le de- 
grd de maitre en philosophie (ec); 
et puis s’en etant alle a Wittem- 
berg , il y acquit l’amitie de M&- 
lanchthon , avec qui il avait deja 
eu quelque habitude a Tubinge 
(4). Comme il ne manquait ni 
@’esprit, ni de savoir, il trouva 
beaucoup de disciples & instrui- 
re, etil gagnait ä cela bien de 
Pargent. Ce fut par la recom- 
mandation de Melanchthon, qu’il 
fut admis & cet emploi. Il selei 
sa miserablement seduire par 
Stubner , Yun des premiers fon- 
dateurs de l’anabaptisme ‚Jet il 
trayailla avec beaucoup de cha- 
leur & etablir cette secte (e). Il 
eut une conference avec Luther, 
Yan 1522 (A), ety fit paraitre 
un grand fanatisme. Etant alle 
en Feusse ‚Yan 1525, il y fut 
Her pn de Origine et 
{6} Home Shalcne Contrörern, 1p. 356. 


(d) Camerar. , init Melancht., pag. 
rende hen ug a 





- et que 


BORRHAUS. 


mis en prison par l’ordre du 
prince, et il ne laissa pas de fai- 
re beaucoup de livres pour sou- 
tenir seserreurs (f). Mais quand 
il eut vu que sa secte recevait de 
jour en jur de grands &checs , 
"esperance quelle avait 
donnde du renourellement de 
toutes choses se trouvait trom- 
€ ,.il se convertit, et se re- 
tira & Bäle Pan 1836 (g). II quit- 
tanon-seulement l’an: tisıne, 
mais aussi le nom de Cellarius , 
et se fit nommer Borrhaüs. 11 se 
maria, et s’appliqua quelque 
temps A un metier pour er 
sa Wech). Enfin a eae Br 
au nombre des professeurs de l’a- 
cademie, et il enseigna premit- 
rement larhetorique, et puis la 
theologie. 'I1 fit de livres (B),, 
et mourut de pesteä Bäle, l’an 
1564 (). 
(/) Camerar., in Vitä Melancht., peg. 
u, Hoornbeek,, Samma controv., pag. 


Voyes aussi Camerarins, in Vitd Me 
Iancthon., pag. 48. 


(h) Vierus caush, u 
aliuande add Hocra Sum at 


Pag. 356. 
(4 Horn. , Summa Contzor., pag. 356. 


- 
Irer. 


(A) U eut une conförenee avec In- 


is. ther Pan 1522.) Les premidres fureurs 


de Vanabaptisme eclatörent d Zwio- 
caw, oh Nicolas Storch, Marc Stub- 
ner, et Thomas Munzer, s’erigerent 
en prophötes, et se vantirent d'avoir 
avec Dieu beaucoup d’entretiens. Hs 
Jattirerent par-ä un grand nombre 
d’auditenrs: carils promettaient qu'on 
verrait bientöt le Douveau du 
Messie. Pendant ce tempe-lä, Luther 
se tenait cache: il ne laissa pas d’ap- 

rendre la levee de bondier de ces 
Ernatiques. ot les Pprogräs i 
saient A Wittemberg,, ou ils avaient 
möme un peu ebranl& Nelanchthon 
(t). Pour ce qui est denotre Cellarius, 





(*) Foren Seckendorf, Hinter. Latherän. „ dihn 
Tr pas. 192,198. 


BORRT. 


ible Saßnörent entiörement: ildevint 
aussi zeld qu’aucun d’eux. Von paucos 
in uam sententiam perducebat ( Mar- 
eus Stubnerius) guorum eaput fuit 
Martinus Cellarius, qui istis pertina- 
eissimd diu sand adhasit, et causam 
hane egit 
sortant de sa retraite, arriva d Wit- 





arrdta par ses 
ar 





ther, et-oblint enfin jour et heure 


pour cela : il se rendit ä l’assignation, 
accompagne deCellariuset d’unautre. 
Luther n’avait avec lui que Melanch- 
thon. Vous allez voir dans le passa; 
Jatin que je rapporte, que Cellarius 
fit parattre plus d’emportement que 
Stubner,, et comment ces fanatiques 
sortirent de Wittemberg ce jour-lä 
m&me , pour se retirer 4 Chemberg, 
d’od ils &crivirent & Luther une lettre 
pleine de maledietions. Audivit Zu- 
therus placidd narrantem Marcum sua, 
Cüm dioendi isset , nihil con- 
tra illa 





as. Cim Zu- 
therus ‚ut ipse posteä dixit, istam, do- 
ditd operd sententiam cogitando esset. 


(2) Camerarins, in Vitk Melanchihon., pag. 


(3) Inque omnibus mazimd ei ardentissimd 
BE Cellarius. Camerarine, in Vih Mal 
Wonis, pug: Bo. 





atque defendit (3). Luther, Aoo 


absurda et futilia disse- 1 
modo 
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complexus r Increpet te Deus, Satan. 
Post hao plus verborum faciendum 
Lutherusnon putavit, et minanteı glo- 
riantesque eos dimisit, ac nescio quid 
pollicentes de mirabilibus effectioni- 
bus, quibus probaturi sua essent, cum 
modo dizisset: Is Deus quem ego 
veneror et colo, facil& vestra numina, 
ne quid tale efliciatur, coörcebit; eo 
die oppido illi excesserunt, ot Chem- 
bergo distante passibus amplius milli- 
bus quinque literas plenas maledietis 
et execrationibus ad Lutherum mise- 


runt (4). 

(B). Ii.fe des livres. ] Ikpublia des 
Wotes sur la Politigue d’.dristote „ 
Yan 154; un Commentaire sur la 
Rhetorique du m&me Aristote , Tan. 
1551 ; un Commentaire sur le Penta- 
taugue , Van 1557 ; un sur Esale et 
sur .Apoealypse , Yan 1561 ; un sur 
Job ei sur PEcelesiaste, Van 1564, 
Je n’ai point vu ee qu'il a fäit sur la 














83 Tosigen st vun Ieı Mathömatiquss ®: 


ni son Commentaire zur le 

Juges et sur le live des Rois(6).Konig, 
Iai donne un oayrage de philosophie, 
divis6 en trois livres, de Consurd vert 
afali (1). 


„(6 Comwrrie, in Ti Melanchbon. „pug. 
Da 





ma "Controrern., pag; 


„jD Hoembek, 
en fait mendi 
(7) König, in Biblioth. vet. et nork; ag. 12 


BORRI (Josepra-Francois), en 
latin Burrhus , fameux chimiste, 
charlatan, etheretiqueduXVIl*. 
siecle , etait Milanaıs (a). Il ache- 
va ses etudes dans le geminaire 
de Rome (A), ou les jesujtes l’ad- 
mirerent comme un prodige,, ä. 
cause de sa memoire et desa ca- 
pacite. Il s’attacha ensuite &.la 
cour de Rome, et ne-laissa pas. 
d’approfondir plusieurs secrets 
de chimie. Il donna dans les de- 
bauches les plus effrenees , et se 
trouva oblige !’an- «654 ase Dei 


()_Yoyes ei-desou la fin de la rmar- 
que (N. 
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fugier dans une eglise. Peu apres 
il fit le devot, et sema clandes- 
tinement des discours de vision- 
naire (B). Il communiquait a ses 
confidens les revelations qu'il se 
vantait d’avoireues; mais Yoyaut, 
apres la mort d’Innocent X, que 
le nouveau pape Alexındre VII 
renouvela 1% erihunanx ‚erht 
endregardede pluspresätoutes 
Ehoses , f wespera Paint d’avoir 
le teı necessaire potır aug- 
wenterle nombrede ses disciples, 
autant que son dessein le deman- 
dait : ainsi il sortit de Rome , et 
s’en retourna a Milan. Il y fit 
le devöt, et s’accreditz par ce 
ımoyen aupres de plusieurs per- 
sonnes, auxquelles il faisait faire 
certains exereices de piet@ , qui 
avaient üne grande appatence de 
vie spirituelle. TI enpagenit les 
membres de sa nouvelle congre- 
gation & lui jurer le secret; et 
quamd if les vit afferıtis dans la 
croyance de sa mission extraor- 
dinaire , il leur dicta certains 
verux, par la suggestion de son 
ange ‚ leur disäit-l. L’un' de ces 
vorux &zit celai de la pauyrete,, 
en execution duquel il se faisait 
consigner Y’argent que chacun 
wait. Le tingoieme de ces veux 
lesengageait An Zele tres-ardent 
pour fa sainte drapastion du 
regne de Dieu.&& deyait &tre le 
regne du Tres-Hant, le regne 
Yun seul troupeau, selon le jar- 
£ de cette notrvelle secte (b). 
i deyait ötre le capitaine g&- 
HEral des troupes qui r&duitaient 
tout le gente humein & une m&- 
me bergerie; il serait assiste 






), Quanto si devena fare nallo spaslo di 
‚poch’ anni col suo imaginario regno del” 
altissimo ed u.«uo solo Orike. Vitk delcavagl. 
Borri, pag. 347. 


d'une fagon tres-particuliere 
Michel Parchanger il avait 
regu du ciel une Epee sur la poi- 
gnee de Iaquelle se voyait Pima- 
ge des sept intelligences ; et on 
tuerait le pape m&me , sl n’a- 
vait pas sur son front la jue 
requise. Je laisse la le detail des 
autres visions (c), pour dire 
quelque chose des nouveaux dog- 
mes du cavalier Borri. Il en- 
seignait , entre autres choses, 
que la Sainte-Vierge tait une 
veritable deesse , et proprement 
Saint-Esprit incarne; car it 
it quelle etzit nee de sainte 
Aüine, tout comme Jesus-Christ 
etait ne d’elle. II Vappelait la 
fille unique de Dieu oongue par 
inspiration, et faisait ajouter cela 
äla messe, lorsque Jes prätres 
ses sectafeurs la celebraient (d). 
Il disait quelle etait presente, 
gquant a son humanite , «u sscre- 
ment de Peucharistie, et alle- 
guait certains passages de P’Ecri- 
ture , pour le sontien de sesdı 
mes. Il savisa me&me de dieter & 
ses disciples un trait@ surson sys- 
teme (C). Yai deja dit quilse 
vantait d’avoir bonne part aux 
revelations celestes : c'est par 
cette voie qu’il avait appris que 
saint Paul lui communiquait la 
meme puissance que Dieu confe- 
ra acet ir censurer ir 
conduite de saint Pierre. It se 
vantait de communiquer aux au- 
tres le don d’illumination ponr 
Pintelligeroe des mysteres, et il 
se seryait de l’imposition des 
mains, en priant laTrinite de re- 
cevoir le novice dans la religion 
des vangeliques nationaux (e). 






le 
a 











V les remargı 
RL Faye a remargue(C), Ale An. 


d) 
(of Imporre lore tue due [2 mani 


BORRI. 


Son dessein etait, en cas qu'il 
se trouvät assistd d’un assez 
grand nombre de sectatenrs, de 
se produire sur la grande place 
de Milan, d’y repr&senter dio- 
guemment les abus da gouver- 
nement ecclesisstigue , et da 
goavernement seealier, d’ani- 
mer le peuple & la libert€ et de 
s’assurer ainsi de la ville et da 
peysde Milatt, et puis de pousser 
ses congqudtes le mieux quil 
pourrait. Mais tous ses desseins 
avorierent par l’ettprisontement 
de quelgues-uns de ses disciples. 
Ilse sauva bien vite, des qu'il 
ent su cette premiere demar- 
che de l’inquisition, et n’eut 
garde de comparaitre auz ajour- 
nemens de ce redoutable tribu- 
nal. Son proces lui fut fait par 
contumace en ı65g et 1660 : il 
fut condamne comnıe. heretigue 
et son efligie fut bräle & Rome, 
avec ses Ecrits, au Champ de 
Flore, par la main du bourreau, 
le 3 de Janvier 166: (D). Il vetait 
artete quelque temps dans la 
ville de Strasbourg, et y avait 
trouve du support et de l’appui , 
tant en qualiis de persecute de 
Pinquisition, qu’en qualit€ de 
grand chimiste : mais il lui fal- 
fat an plus grand theätre. Il le 
chercha en Hollande !’an 1661 , 
etletrouva ä Amsterdam. Il 

fit un grand bruit : on allait ä 
ai comme au medecin univer- 
sel de toutes sortes de mala- 
dies. Il y parut en magnifique 
equipage : il se faisait traiter 
deexcellence ; on parlait de lema- 
rier aux plus grands partis, etc. 


soora Il capo Imocando la santisshma triade 
affinche gradisse daccettarli nella religione 
de masionalist Yangelici. Vita del Borri, 
pas Bı. 
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La chance tourad': em vit baisser 
sa teputstion, soit que ses mi- 
racles te trourassent plus de 
foi, soit que sa foi ne püt faire 
as de miraeles (f); et une 
ie mit, il fit banqueronte, et 
se sauta d’ Amsterdam avec pla- 
siears pierferies , et plusietts 
sornmes d’argent qui avait &s- 
camotees (g). Ilse retitaa Ham- 
beurg, ö% etzit alors la reite 
Christine, se tnit sous sa pro- 
tection, et hi adır de ha- 
safder bien de P’argent pour le 
trayail du grand @uyre; ce qui 
wabontit & rien. I} passa ensuite 
& Coppenhagen,, et inspita urie 
forte envie A sa majeste danoisc 
de faire chercher la pierte phi- 
losophale. Il acquit par ce moyen 
les bonnes gräces de ce prince, 
jusgbes A devenir tr&s-odieux a 
tous les grands du toyautme. Im- 
ıh@distement apres la ort de 
ce röi ; auguel il avait fait faire 
imatilementt des dpenses infi- 
nies, il sortit de Danemarck , 
crainte d’y &tre mis en prison, 
et r&solut de sen aller en Tar- 
gie (h). Etant arrive sur les 
rontires, au femps que Pon 
decouvrit la conspiration.de Na- 
dest, de Serin, et de Frangi- 
pari, on ke prit & Gokdingen 
pour un des complices : c'est 
irquoi le seigneur du lieu 

ie fit. prier de venir loger chez 
lti, et s’assura de sa personne ; 
et ayant sul que som prisonnier 
‚[£), Sominciande « mancare t miraclt 


alla sua fede, o la fede a suoi miracolı. 
Vita del Borri, pag. 372. 

(@) Se ne Just di notts carico di gemme 
e danari ala somma. di pi di dodeci miln 
duppie. Ibid. 

(h) On oublid dans lo livre dont cet ur- 
tieleest extrait ‚de parter du voyage de Bor 
räla cour de Saxe. Yoyes ie Journal de 
Leipsick de 1688, pag. 3. 
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s’appelait Joseph Frangois Borri, 
il envoya ce nom & .sa majeste 
imperiale, afın qu’on vit sı cet 
homme etait du nombre des 
conjures. Le nonce du pape 
avait audience de l’empereur, 
justement lorsque la lettre du 
'comte de Goldingen fut apportee. 
Il n’eut pas plus töt oui le nom 
de Borri , qu'il demanda au nom 
du pape que ce prisonnier lui 
füt livre. L’empereur, y ayant 
consenti, fit venir ä Vienne le 
chevalier Borri, lui obtint pro- 
messe du pape qu’on ne le ferait 
point mourir, et l’envoya a Ro- 
me, ou ilfut condamne a 
toute sa vie dans les prisons de 
Vinquisition, et ä faire amende 
honorable (E). Quelques annees 
apres, il obtint la liberte de sor- 
tir, pour traiter le duc d’Etree, 
ge tousles medecins comptaient 
leja pour u, etil le guerit: 
cequi fit dire qu'un heresiarque 
avaıt fait un grand miracle dans 
Rome (F). Le duc obtint qu’on 
le changeraitide prison, etqu’on 
Penverrait au chäteau Saint- 
Ange. Le bruit a couru depuis 
ce temps-la qu’on lui permet- 
tait de sortir deux fois la semai- 
ne, et de se promener par la 
ville avec des gardes (z) (G). On 
imprima a Geneye, en ı68r, 
quelgues crits qu’on lui attribue 
L 





).. On verra dans les remar- d 


ge ce que Sorbiere pensait 
le ce personnage (1). Ce sera un 
assez curieux supplement de cet 
article. J’indiquerai aussi ce que 





BORBRI. 


Monconis en a pense (RK). M. 
Frischman , resident de France a 
Strasbourg, a fait un &crit qui 
merited’ötre lu touchant le sieur 
Borri (L). Le supplement du 
Voyage de M. Burnet n’est pas 
exact surce chapitre (M). La 
gazette flamande d’Utrecht, da 
9 de septembre 1695, annonga 
que Borri, ägede soixante etdix- 
neuf ans, Etait mort depuis peu 
au chäteau Saint-Ange *. 

N existe un Preeis de la 
Franpois Borri par Mt. I.D. 
de 32 pages. On y fait moarir 
tombra 1696. 






(4) M acheva s0s dindes dans le 
seminaire de Rome. ] L’auteur de sa 
Vie omet ici une circonstance qui me 
ritait bien d’#tre rapportee. Je la 
dounerai selon les termes d’un me- 
moire qui m’est venu de la part de 
M. Baudrand le geographe. « Borri 
» ötant dans le seminaire des jeruites 
» yexcita controenx une sedilion , et 
» »enferma avec les autres durant 
» trois jours, en sorte qu'il fallut 
» faire venir le barigel ou grand 
» Yöt avec ses archere, poar nöduire 
» dla raison ces dooliers avec Borri , 
» qui, en 1653, fut secrdtaire da 
» marquis Mirogli ‚ resident de Par- 
» chiduo d’Inspruck ä Rome , od je le 
» vis alors,, ainsi qu’en 1654; mais 
» om me pärlait, pas de ses herdsien , 
» et en lan 1655 il venalla & Ins- 
» pruck , et puis ä Milan. » Voilä des 
faits qui saccordent peu avec la Vie 


imppme de ce cavalier. ° 





maladie etait venue ä son com! 
we le temps de la guerison appro- 
Kit : temps heureux, auquel IF n 
aurait sur la terre qu’un senl if, 
dont le pape serait l’unique beı - 
« Quiconque refusera, disais-il, d’en- 
» trer dans cette unigae bergerie se- 
» ra detruit par les armdes papales. 
» Dieu m’a predestine pour dire le 


le ‚et 
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» general de ces armies. Je suis as- 
» surd que rien ne lear manquera : 
» j'achdverai bientöt mes travaux 
» chimiques , par ’heureuse produc- 
» tion de la’ pierre philosophale; et 
» par ce moyen jaurai autant d’or 
» quilen faudra. Je suis assurd du 
» secours des anges, et particnliöre- 
» ment de celui de Michel ’archan- 
» ge. Lorsgue je commengai de mar- 
» cher dans 1a vie spirituelle , j’eus 
» une vision de nuit, accom] 
» d’une voix angelique, qui m’assus 
> que je deviendrais prophäte : le si- 
» gne qui m’en fut donne fut une 
» palme qui m’apparut toute entou- 
» rde des lumidres du paradis ür 
M se vanta que Varchange saint Mi- 
chel avait pris poste dans son cur, 
et que les anges venaient par trou- 
pes lui röveler les secrets cdlestes, 
et ce qui so pasait dans le conclave 
@’Alexandre VII. Je ne rapporte 
qu’nne petite partie de ses chimeres : 


Cela peut sufire pour faire juger du ü 


total. 

(C) A savisa de dieter & ses disci- 
ples un traitd sur son systäme. ] Il le 
retira d’entre leurs mains, quand il 
commenca de connattre que Pingui- 
sition avait oui dire quelque chose de 
leurs assemblees nocturnes, et cacha 
tous ses cahiers dans un monastere 
de files. C’est de lä qu’ils tomberent 
entre les mains de Yinquisition : on y 
trouva des doctrines tout-ä-fait extra- 
vagantes „ comme, que le Fils de 
Dieu, par un prineipe d’ambition, 
et pour devenir dgahä son pre, le 
poussait a creer des @tras ; que la chute 
de Lucifer etait venue du rafus qu'il 
avait fait dadorer en ides Jsus- 
Christ et la Sainte-Vierge ; que les 
anges qui adhärent a Lucifer, non 
‚par deliberation , mais par desir seu- 
lement , sont demeures dans les airs ; 
que Dieu se servit du ministäre des 
anges rabelles, pour la creation des 
dinen et des animauz ; que l’dmo 

les betes est une ction , ou plu- 

a re, 

mauvais anges, el que c'est pour 

elle at Tmortelle ı que Id Sainte- 
ergo dtait sortie conddifice du sein 

de la nature divine , et qu'autrement 

elle n’aurait pu devenir l’epouse du 














(1 Gli apparısca una palma circondaia @o- 
eiilerng ia laniparkchali Yin delearen 
Biere Borri, pag. 3a. 





Ande me. 
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Saint-Esprit, & cause de la dis; 
portian natures (2). ai dit dans 
corps de cet article, qu'il la nom- 
mait la fille unique de Dieu : je m’en 
vais citer mon auteur. Chiamava la 
Vergine ‚ sagralisima Dea, ed unis- 
pirata figlia dell’ altisimo , e 
Sacerdoti suoi scioochi sieguani 
faceva aggiugnere al canone della 
"Messa la parole Umnspinara rızıa (3). 
(D) Son gfigie fus brıllde & 
... 163 de janvier 1661.) On lui 
attribue la möme pensge que plu- 











ritrovandosi 
ilterra si faceva della sua efi- 
gie simil' esecuzione (6). 

) Hl fat oondamne & passer toute 
sa vie dans les prisons de linquisi- 
tion, ei a faire amende honoreble. ] 
Onsera bien aisede trouver iciplusau 
longcequr 
la peine qui fut infli 
lier Borri. Il« fut 
» nier dimanche du mois d’ootobre 
» 1672 de faire une abjuration de ses 
» erreursen l’eglise de Minerve, pour 
lequel eflet on le mena sur un 

faud qu’on avait fait expres , 
» oh lune de ses parties, qui elait un 
» pretre , lut le proo&s tout haut, 
»areo sa ion et abjuration. 
» La sentence fut prononcde par le 


» saint office, lui etant ä genoux arec 









» oollege de la.douceur dont il avait 
» us6 envers lui, en ne lui imposant 
» point une plus dure puuition, qu'il 
» confessait avoir bien meritee. Cela 
» se fit en presence d’une infinitd de 

rsonnes, qui furent curienses de 
un homme si fameuz , et une 
tion si solennelle et si extraordi- 
N etait environne d’une 









(2) Vita del earagliere Bari, pag. 34 
Pr 

3) La mime, 1 351. 

BEE 
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» grande quantite d’archers et offi- 
3, Siere du igint ofen. D yarait ai 
» quantit6 ats, qui y etaient 
EEE TEE 
» une innombrable maltitude d’an- 
» tres personnes. Ledit sieur Borri, 
» voyant tant d’archers et autres 
» gens de möme etoffe autour de lui, 
» tomba jusqu’& deux fois en pamoi- 
» son, La ceremonie dtant acherde, 
» on leramena en prison,, d’oü on le 
» mena & Lorette ‚comme &tant un 
» instrument trop pernicieux en la 
» chrätientd, avec ordre expräs de 
i faire dire tous les jours le credo, 
» et toutes les semaines les psaumes 
» p£nitenciels une fois ()..... On lui 
” aussi ordonnd dans sa sen- 
» tenoe de communier tous les jours 
» une fois, lorsqu'il serait arrive d 
» Lerette (6)... . Devant que de 
» sortir des prisons de Y'inquisition , 
» il fat visite par plusieurs hommes 
» et femmes, et m&me des princes , 
» des prinoesses, cheraliers, et au- 
» tres personnes de qualitd. Lorsqu'il 
» sortit de la prison , on le fit passer 
» par une troupe de lanciers du pape, 
» qui elaient ranges en haie. Il mon- 
»ta sur l’dchafaud avec les mains 
» lides,, eutre lesquelles il avait un 
» cierge ardent, et demeura d ge- 
® noux tout le temps qu’on lui pro- 
» monga sa sentence, par laquelle iI 
» fat condamnd d une prison perpd- 
> tuelle , pour aveir dte ( ce sont les 
» propres mots de sa sentence) in- 
» venteur d’ane nouvelle herdsie , et 















» & porter pour penitence toute sa 
» vie Phabit de Pinquisition, avec 
» une croix touge sur Ia poitrine , et 


» une au dos. Il fut fort dtonne d’ 
» tendre parler d’une prison 
> tuelle : mais les inquisiteurs 
» soldrent par cette raison, que si on 
» n’eflt trouwd cet expedient favora- 
» ble pour lui, on Iuı aurait assurd- 
» ment ötd Ja vie, et qu'on lui fai- 
» sait cette gräce, parce qu'il avait 
» fait abjuration de ses erreurs il 

» avait treize ans (7); ce quil rati- 
» fia entre les mains des inquisiteurs 








u gr bolndin de Ponte op pas. 
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» Casanatta et Pozzobonelli : sar quoi 
» le pape entendant la confl 
» de ectte abjuration, fut si aise, 
» qu'it donna indalgence plemiöre de 
» ton pdchds A tous ceux qui disient 
»lä presens , car oette cenemonie 
» dura plus de cing heures durant 


> ® » 
I. Baudrand m’a fait savoir 
geil n’est pas yrai que notre Borri ait 
he envoyd’ä Laretie apräs son abju- 
ration ; 2°. que Jinquisition ne pon- 
vait pas le faire mourir, paisqa'il n’d- 
tait point relaps ‚ et qu'il faisait ab- 
juration de ses erreurs & Ia Minerve 
jevant les cardinauz de la congrega- 
tion du saint ofioe. Je souhaite que 
tous ceux qui vondront copier le Mer- 
eure hollandais sachent,les deux fau- 
tes qu’on ım'a indiqudes. 
') Il guerit le duo d’Eirde ; ce qui 
fit dire qwun herdsiarque avait fait 
un grand miracle dans Rome. ] Les 
medeeins avaient abandonnd ie ma- 
lade : on le oomptait done pour mort ; 
on regarda donc sa guerison comme 
une rösurrection. Sendo cosa strane 
che un eresiarca albia fato un mira- 
oolo di resuseitar un mörto, come ve- 
niva creduto da’ medici (9). 

(©) ‚On edit quion Iui pormettzit de 
soreir deux fois la semaine... avec des 
gardeı.) Jo 
reine de Suede 














nt-Ange ; male #iro loge 1 comme 
dene un grand palais, affn de vaquer 
Aetudes et a des opfratione chi“ 

Yet Aula nögfige les oocasions 
Te oerader qui ve sont quelquefais 
ofierten. 

Noter que M. Masclari , ayant la ce 
quejeviene dadire, meälmvoirquan 
abs qui etsitäRome[i), Uvitple- 
(8) Mercure bollandais de 1672, pas. 465, 
ee ie Kanon, auteer da 

E77 31, lantenr des Observa- 
franreie 


niihdgne fr 
wätsit “ 
Sec ie pape accanllı Jen 
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sieurs fois le cavalier Borri, et qu'il 
sait Irds-bien que ce prisonnier ne pow- 
vaitdescendre que jusqu’äune certaine 
orte qui est au milieu du degre du 
donjon du chäieau Saint- Ange, jus- 
qu’o% üveneit accompagner ozuz qui 

venaient voir ; qu'il uvait un asses 
joli appartement, qui consistait en 
wois chambres et un laboratoire; quid 
fallait avoir un billet du oardinal Ci 
bo , si Yon voulait &ire admis; et qu'il 
regardait ce chäizau comme une veri- 
table prison pour ui , dont il ne des- 
esperait point que M. le duc d’Eireo 
ne le delivrdt. On peut accorder 1a 
difference de ces relations par le Dis- 
tinguo iempora; et coux qui savent 
le caractere de notre Borri voient 
saos peine, qu’apres avoir oblenu la 
permission de sortir de temps en 
temps, il a ei capable peut-äire de 
dire, eu grand bäbleur , qu’il n’eiait 
plus-prisonnier. 

(H) On inprima a Genäve, en 1681, 
quelques ecrits qu'on lui aitribue. ] Us 
peuvent ätre reduits & deux, & des 
Lettres sur des matiöres de chimie, et, 
& des Aöflezions politiques. Le pre- 
mier de ces deux ouvrages est inti- 
tuls : La Chiave del gabinetto de} 
eavagliere Gioseppe Francesco Borri 
‚Milaneıe. Il contient dix lettres, dont 
les deux premieres, datdes de Cop- 
penhagen Yan 1666, ne sont autre 
chose en substance que le Comie de 
Gabalis, que M. abe de Villars pu- 
blia Yan 1670. Je donne dä examiner 
aux curieux lequel de ces deux ou- 
vrages doit passer pour Voriginal. Les 
Autfes lettıes roufent sur des ques- 
tions de chimie , except6 la derniere; 
car on soutient dans celle-ci l’opi 
de M. Descartes sur l’äme des bötes. 
L’autre traitd a pour titre Istruzioni 
poliiche del cavagliere Gioseppe 
Francesco Borri Mi date al re 
di Danimarca. Ce sont quelques apho- 
rismes de politique „ serampagadı 
d’un ussez long commentaire. La Vie 
du cavalier Borri apprend qu'il pu- 
blia , loraqu’il demeurait ä Stras- 
bourg , une lettre qui courut par tout 
ie monde (11). La Biblotheque des 

ödecins fait nenlion de deux de ses 
leures , imprimdes & Coppenhagen 


(11) Stampd la leitera di renituire Foechio ad 
un cavallo, che gorre per imo il monde. Vita 
del_cav. Börri, pag. 370. Il saran fort bien 
Gucrir ler manz deux. Vozes la remärque (K)- 














Tan ı669, et adresseas & Bartholin 
Pune de Örtu Cerebri et Usu Medico, 
Yautre de Artificio oculorum humores 
restituendi (12). Kouig lui attribue un 
autre dcrit intitule Dotitie gentis 
Burrhorum. 

1) Yoici co que Sorbiere pensais de 
08 personnage.) « I me reste seule- 
» ment ä vous dire deux ou trois mots 
» de ce fameuz chevalier Borri, que 
» j'ai vu a Amsterdam, en cette 

niere course que j’y ai faile. Vous 
voulez savoir comment il est arrive 
qu'il a fait de si loin tant de bruit 
& Paris, que des gens de qualit6 se 
sont fail porter en brancard en Hol- 
lande, pour ötre gudris par ce chas- 
latan ; et que d’autres gens d’esprit 
y sont allds tout expr&s pour visiter 
un ei grand homme. Que diı 
cela, monsieur, si ca n'est quil cat 
vrai aujourd’hui, de m&me qu'il a 
te vrai autrefois,, que notre pau- 
vre humanite pourrait ätre deünie 
par Vinclination au mensonge, et 
par la eredulit : Homo est animal 
f 













coup une entiere croyance 
aux promesses d’un charlatan, et. 
qu’on se laisee ‚Piper am, ‚Bouvelle 
methode , Wil ne debite 

Is anlınaa Senne dont je 


KurerrtvereeerveruueruVureerruerreureeUereUUn 


CD) Serbire Rein dan Voruge cn Am- 
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» aller bien loin & Amsterdam, Mais 
» une maison de quinze mille dcı 
'» achetee en un bel endroit, cing ou 
3 six estafiers, un habit ä Jafrancaise, 





> quelque collation aux dames, lere- » 


» fus de quelque argent,, cing ou six 
» richedales itribaden en temps et 
» lieu & des pauvres gens, quelque 
» insolence de discours, et tels autres 
» artifices, ont fait dire ä des En 
’» sonnes orddules, ou qui eussent bien 
> voulu que cela füt, qu’il donnait 
» des poigndes de diamans, qu'il fi 

» sait le grand @uvre, et qu'il avait 





que le sicur Borri 
, file d’un habile 






jue bien; maisil y a ajou- 
» t& celui quilui vient par lindustrie 
» queje vais vousrepresenter. Comme 
» ilne manque pas d’esprit, avec un 
» peu d’etude il a su gagner celui de 
» quelques princes, qui ont fourni a 
» l'appointement sur Pesperance qu’i 
» leuea donnde de leur man! juer 
» la pierre philosophale, qu'il dtait 
» sur le point de trouver. Il a sans 
» doute quelque habilets, ou quelque 
'» routine auxpreparations chimiques, 
» quelque adresse ponr la metallique, 
> quelque imitation des perles et des 
» pierreries, el peut-£tre quelques re- 
» mödes ‚atifs ou stomachiques, 
> qui d’ordinaire sont fort gendraux ; 
» comme c'est de cette region que 
> viennent la plupart des maladies. 
» Par ce leurre, il s’est insinue auj 
» de ceuz dont ila eu besoin, etil y 
» a eu des marchands, aussi-bien que 
> des princes, qui ont donne dans le 
3 pannean. Temoin une promesse 
> Kelx ont mille lirres quil avait 
» faite d un certain Demers, qui a 
'» fourni & ses depenses, et pour 
> quelle des heritiers de ce marchand 
» sont en proc&s avec le spagirique ; 
» carlegalant hommel’acongue d'une 
3 maniere si bizarre , qu'on n’y cum- 
Ce fourbe, pour se met- 
', et faire parler de soi, 
d’abord &ä se rendre herd- 
avait ouidire que les ınd- 
» decins dtaient soupgonnes de ne pas 
» eroire assez; c’est pourquoi il fit 
3 semblantdecroire plusqu'il ne faut: 

(14) Sorbiäre, Relation dion Voyage en Am 
Heiarre, pag. 138. 

(15) Yayen la fin de este remargue, num. I. 


> laisse quelg, 














» pretendit 
»si 





» et comme si sa devotion se füt pi- 
» quße @’honorer la Sainte-Vierge au 
» delä de ce que Veglise Vordonne,, il 
» „’avanga de dire qu’elle etait une 
;me personne de la divinite. 
» Non fut recherche par linguisition, 
» et. condamnd au feu par contumace- 
» I pasta & Inspruck (16), oü le fen 
» archidue devint la premiere de ses 
» dupes. Et, par son moyen, confi- 
» nuant sa route en Hollande, il se 
»fira ä Amsterdam, comme en mm 
» pays propre & faire sonner haut la 
» Pe ekutlon qu’onluifaisaitä Rome ; 
» etoob il trouverait des ou- 
» vertes pour de 'vances & 
» recouvrer sur le lucre qu’il ferait es- 
» perer. Il sest mislä & faire l’homme 
» d’importance. Il a acqais du crd- 
» dit au commencement parmi celte 
» bourgeoisie; et il ®’y est maintenu 
» quelque temps, par Tappui d'un 
» vieux bourgmestre, quil a refo- 
» cilld avec ses eaux cordiales, jas- 
» gem ce que chacan a reconnu sa 
» friponnerie, et s’est moque de ses 
» artifices. Ils ne vont tout au plus 
» qu’ä trouver le moyen de mettre en 
» pratique impandzent uelque bil- 
» lonnage, ou jue alteration de 
» metaux , qui n'est pas encore bien 
» decouverte; car pour ses cures des 
» malades, on ne s’en prevaut non 
» plaslä oil est, qu'en cette villeon 
» seprevaut des remedes d'un c£l£bre 
u faiwar dafiche , qui a presquian- 
» tant de ‚putation au pays de Liege 
» eten Hollande, que Borri ena & 
» Paris (19)... Quelques-uns ont vou- 
» ludire, Fi i s’etait trouve a 
» la peste de Naples, et qu’ayant un 
» excellent preservatif, il dtait entr& 
» dans les maisons pestiferdes , aban- 
» donnees parl’infection etia mortali- 
» te; etquelä, il n'ayait pas mal fait 
» sesaffnires. Je ne sais cequi enest. » 
Ily a deux choses & remarquer sur ce 
recit de Sorbiere. ı°. L’un est, que 
Pauteur de la Vie de Borri ne marque. 
point qu'il füt fils d’un medecin, et 
insinue le contraire. ZYaoque in Mila- 
mo, dit- del signor Branda 
‚Borri , di famiglia antica della citiäa 
di Milano. I ajoute que le cavalier 
Borri se vante d’etre desoendu de Bar- 
shus, gouverneur de Neron. 2°. ’autre 
eat que le möme anteur raconte que 
(16) Lämdme , mm. IL. 
(17) Zä mem, pag. 183. . 
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Borri, en se retirant d’talie, passa cn 
Suisse, etdelää Strasbourg, dAm- 
sterdam, ä Hambourg, etc., &vitant les 
des catholiques. IL Borri, dit-il 
, ‚uscito d'Italia .. passati li non 
con !la freita che ricercava il suo 
ee passö nell' Elveria, ed 
indi ad Argentina, fuggendo & in 
‚reilpussare per paesi catoliei.Ine 
Tas pas d’ötre va que Borri ad N 
WKaveo l’archiduc. Voyez Monconis , 
1le, partie, pages 19, job, . 
®).... Ei co que Monconis en a 
ropporid ju le vit ä la Haye, Yan 
1663, et lui entendit dire diverses 
choses sur des seorets de chimie. On 
en voit le precis dans Ia Relati 
ses Voyages (19). Borri etait dejä mal 
dans ses affaires:: il eraignait ses en- 
memis et 1e defiir de 1es plus afi- 
des , et narlait de se retirer en Tur- 
qeie (oo). D\ui it indäfrent,, di 
sait-il,, qu’on le crüt docte ou igno- 
rant ; et par la m&me indiff£rence, il 
ne se mettait point en peino de justi- 
fier la verite de sa croyance (21) : il 
ajoutait qu’on ne powvait ire bon 
Philosoph ‚sans &tre bon chretien. 
Comme je lui dis , c'est Monconis qui 
re, quon laocusait d’avoir dit quo 
& Saint-Esprit s’etait incarnd dans la 
Vierge, et que son &cuyer et rpon- 
Au, Pourquoi estrce quelon Faccue 
sait d'une chose dont on n’avait jamais 
ou de prewe ‚ne pouvant pas montrer 
Auen de sea derits os il y edt de ces 
ahoses ? il rdpondit Si bene dans un 
que le pape avait eu, qui etait la seul 
qui par &ait rests lorsqu'il 
avait brille tous les autres ; que Lou- 
chant aux choses surnaturclles , il ne 
dui devait jamais arriver de malheur 
dont il ne“filt averti par une etoile , 
qui paraissait devant lui quand mem 
ülfermait lesyeuz. Voyez dans la pa- 
ge ı55 de la m&me Relation les contes 
u’on fit ä Monconis sur les fourberies 
u sieurBorri, et dans la 178 une cure 
admirable d’eit. Le peintre Otlıo ap- 
ve Borri Favait par- 
'un cancer qu'il avait 
Genie la vue 4 Vem- 
‚pechait de travailler , que tous les me- 
ineurable (23). 
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) M. Frischman a fais un derit 
ui merite dire lu Borri. ] 
'a voici le titre, Monumentum in 
laudem gentis Burrhorum, Calend. 
Jan. MDCLX. Francisco Josepho 
Burrho medico Italo structum. Les 
quatre lettres F. R. C.R., qui desi- 

ient le nom de lauteur, signifient 
Früchmannus ‚Regis Christianissimi 
‚Residens. Celui qui m’apprend cela, 
indique de cette sorte la matiere do 
cet eerit : In quo, dit-il (23), potens 
artifex plantas in eineres „ earumdem 
eineres ad eandem m pristiiam speciem, 
ignis_beneficio rd suppositi balneo 

farie deducens, Rome ut fama, 


de sed incerta est, similem suam warıy- 


Yırılar , qua est oombustorum & ci- 
heribus resurrectio, expeetans , lau- 
datus est. On nous renvoie ä Tulde- 
mus, qui rapporte les procedures de 
Yinquisition contre Borri , c’est-ä-dire, 
les procddures de l’an 1659 et 1660. 
& Te Supßliment du Voyage do 
M. Burnet n'est pas exact sur son 
chapitre.] On a nomme Supplement 
ce Voyage, srois lettres touchant 
Feat present d’Italie, qui 
duites de Vanglais, et publ 
sterdam, en Fannde 1888. On y conte 
ge Burrhi (car c’est ainsi que le tra- 
luoteur le nomme ), est un gentik- 
homme du Milanais, qui avait de pa- 
trimoine environ 8000 deus de rente 
en. I voyagen en sa jeunesse, et tant 
le retour-& Milan, il y tint des con- 
ferences sur la nouvelle Philosophie 
t sur la chimie. Il fut mis d Pingui- 
sition; mais, comme on ne put rien 
prourercontre lui ‚on le relächa '25). 
1 s’en alla en Allemagne et en Hollan- 
de. L’inquisition fit dos plaintes de 
Aui a Vempereur, il fat arräte ä Vien- 
ne, et puis apräs renvoye en Ita, 
Paccusa d’opinions etranges, qu. 
rent toutes prouvdes contre lui , quoi= 


’ü proteste qu'iln'y a jamals 
To), er fe Shlige ren Jaire afjuren 
„(3 Deckberras, de Script. Adepot, pag. 
. 


fe hin ne prdsens 

(35) Sil eis Ad pris eu jüi Fin- 

len HE 

Pas quil se saura, eiquon la eis; eı que, 

comme il ne comparut point, on le condamna 
Sontumace. 

















TI, par, pag. per 


(36), Copendant , il ne mia point k Menconis , 
PR Er enseignd UIncanazion du SainEr 
ri dans In Saanie-Vierge, Voyen la romargus 
(K), vors la fin. 
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tion enl'’an 1668 (a7). H fut condamne 
ä une prison perpetuelle. De ces 8000 
&cus par an , on .ne lui en laisse que 
3000 (28); car les bons peres opt eu 
la charite d’en retenir 5000 pour eux: 
et ces 3a0o sont tellement rogads par 
ceux les mains de qui cet argent 
„nasse, qu’il n’en touche pas 1800 tous 
les’sn2"L’auteur des trots lettres sie 
magine ‚ que tout le fondement des 
heresies de Borri est d’avair parle des 
choses de la religion dans le jargon 
sierieux et inintelligible de certains 
jmistes. Je connais des gens qui 
croient que Borri a pröte: Fi expli- 
quer la Trinite, U’Incarnution , etc. „ 
var les principes de Ja cbimje. MI. Bau- 
drand assure que Borri m'avgit que 
ires-peu de bien de son patrimoine ‚en 
sorte qu'ilm'en pouvait pas subsister. 












(27) Cefut en 1672. Payes ei-desms la re- 
CH Ken a mue apparenca que Borri ei 
alors vanı de pairimoine , ni qus Tinguisiion 
hai ait laisad nenf mille Uvres de reote. 

BORBRICHIUS (Oxaus), Yun 
des plus doctes personnages de 
son siecle, £tait ils d’un minis- 
tre lutherien au diocese de Ripe 
dans le Danemarck , et naquit 
le 7 d’avril 1626. ll fut envoye 
al’academie de Coppenhagen l’an 
1644, ets’y appliqua a plusieurs 
sortes d’etude pendant six ans; 
mais de telle sorte,, qu'il donna 
ses principaux soıns & lamedeci- 
ne. n regenia une classe dans le 
college de Copenhagen , et s’ac- 
quitiatres-bien decettefonction ; 
car il etait infaligable dans 
le travail, et ses maurs &taient 
bien röglees. Cela lui acquit 
Vessime de Caspar Brochman , 
v&que de Selande, et celle du 
chancelier duroyaume ‚etil ob- 
tintparleur recommandation un 

„cauonicat ä Lunden. 11 refusa le 
rectorat de l’ecole illustre d’Her- 
low , qui Iui fut offert par M.de 
Rosecrantz, apresqu'ileut regen- 
t€ quatre annees cetle classe de 
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Coppenhagen 
je »purce qu'il le crut contraire 
au dessein qu'il avait forıne de 
voyager, ei de se ionner 
dans la medecine. Il commenga 
de la pratiquer pendant une hor- 
rible peste'qui üt mourir beau- 
coup de gens dans la capitale du 
royaumme. La contagion &tant 
cessee, il donna encore un an 
aux soins de sa classe; apres 
quoi, il pröpera tontes choses 
pour les voyages qu’il avait des- 
sein de faire. Mais il fallut qu’il 
les regvoyäl A un aufre temps; 
car M. Uerstor, premier mi- 
nistre @etat , ie voulut avoir 
lans sa maison comme precep- 
teur de ses enfans. U euarya cet 
emploi peadant cing annees, et 
ensuite ıl satisät son inclination 
& voyager : mais, avant que de 
ir, al aut Taranı je d’ätre 
lesigne ur en philologie, 
en Tele en chimie R et Pe 
tanique ‚dans P’academiede 
enhagen. Il it au mois de 
Borambee Wile; et sprie air 
vu & Hambourg guelques miede- 
cins c£lebres, ilviuten Hollande, 
et s’y arıdta asses laug-temps. 
U y fut jeint par les fils de 
M. Gerstorff (a) , et les prit sous 
sa conduite. ll leur fit voir le 
Pays-Bas espagnol, et l’Angle- 
terre, et il les mena & Paris, ou 
il’arr&ta deux ans: leurstuteurs 
les rappelerent, et cela fut cause 
qu'il continna ses voy: avec 
plus de liberte. il fut promu au 
loctorat en ınedecine & Angers: 
il vit les principales villes du 
royaume; et ensuite il passa les 
monts, et arriva & Rome au 
mois d’octobre ı065. Il y de 


(a) Hetait mort depuis la dapart de Bor- 
richius. 


:il le refusa, dis- 
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meura jusques & la fin de mars 
1666; apres quoi il fallut songer 
au retour : la charge qui lui 
avait et€ conferee dans l’acade- 
mie de Co] demandait 
la residence. I traverda P’Alle- 
magne, et arriva en Danemarck 
au mois d’octobre 1666. Le pro- 
fit de ce long voyage ne pouvait 
pas &tre mediocre , puisque Bor- 
richius s’etait faitconnaitre dans 
chaque ville aux plussavans hom- 
mes qui y fussent (A). Il fit voir 
dans l’exercice desa charge, qu’il 
&tait tres-digne .de la remplir : 
laborieux au souverain point, et 
rempli d’une grande variete de 
connaissances , les livres quil 
publia le temoignerent authen- 
tiquement (B). Il ne voulut ja- 
mais s’engager au mariage: car 
ilcraignit que cela ne diminuät 
laliberte de philosopher (5). Il 
fut eleve a lacharge de conseil- 
ler au conseil supr&me de justi- 
ce Y’an 1686, et & celle de con- 
seiller de la chancellerie royale 
Yan 163g. Il commenga de sen- 
tir les attaqnes de la pierre cette 
m&me annee (c) : le mal crüt de 
jour en jour; et enfin, n’y 
voyant plus d’autre remede que 
de se faire tailler , il se resolut ä 
subir les risques de cette rigou- 
reuse operation le 13 de septem- 
bre 1690. Ellene reussit poin! 
la pierre se trouva si grosse et si 
dure, qu'il ne fut possible, ni 
de P’arracher ‚ni de la couper. Il 
soutint cet accident et toutes ses 





(b) 4 conjugio totd vitd abstinuit , ut ed 
philosopharetur expeditius, Borrichius in 
Vitä uk. Hoyas la citation suivante. 

(©) Tird de sa Vie, ecrite par lui-m6ma , 
ei mise au-devanı de ses iies latines, au 
Tir. tom. des Deliciarum quorundum Poe 
cum dauorum, reeweillies par Frid 
Heard ı = Imprimes & Layde , Tan 
2693. 
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suites avec beauconp de constan- 
ceet de religion, jusques A sa 
mort, c’est-a-dire, jusques au 
3 d’octobre de la m&ıne annee. 
Son testamentfut uneprenvequ’il 
fit un usage tres-chretien des ri- 
chesses qu'il avait acquises(d) (C). 

(@) Tird de son Programme funibre fait 


‚par Jcan Mulenius, prafesseur 4 Coppen- 
hagen. 


(A) I sstait fait connaftre dans 
chaque ville aux plus savans hom- 
mes. ] Le recit de sa vie, fait par lui- 
ndme , et inserd au Il. tome des Deli- 
ces des Pates danois, contient le 








par la reine’ de Sudde, qui aimait 
‚aucoup la chimie. Adhibitus et 
quandoque colloguiis Canoıwarıs Parta- 
vıcımı , et srp& accersitus ad disseren- 
dum cum Recısa Canısrixa de arcanio- 
ris Chemie studio, veritate , experi- 
mentis , quibus tum sacris se Palladia 
virago devoverat (1). 





professeu 
1emoignö: 
Co 
di 






eisque. On a vu aussi 
Roma Imago , et son 
barum Quantitate , quil intitula Par- 
i at remarud quil 

me des 








&crit qui a pour til 
macop«orum, Ses Dissertatione de 





Poetis gracis et latinis ne sont pas 
le moindre de ses ouvrages. Ayant ın 





(r) Vita Borrickii, in tom. II Delicieram 
Poktaram danoram, pag. 378. 
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que son Prodrome de Ortu et Pro- 
ressu Chemie ee eritiqud par 
'onringjus „il en fit une apo'ogie qui 
Wintitufe, de Hermetis , Exypliorum, 
ei Chemicorum , Sapientid. Werpi 
qua deuz for 'en public un Cours 
ier de Chimie. Let ouvra; 
as encore impriınd. Son T 
imastice Metallicd a, € 

en allenıand , et en danois. Il y a 
Plusieurs MHemaires Chimiques et be 
Zaniques de sa fücon dans Yes Acta 
Medica Hafniensia. I\ a publie aussi 
un Irvre de Usu indigenar um Plantu- 
rum in medicind, un Traite de Som- 
mb et Somnifers, un autre de Ca- 
bald characterali , un autre de Cau 
sis diversitatis Li rum. Ajoutons 
& cela Oratio jubilea Evungelica , et 
Memoria In Oligeri Vindi (3), et 
Deusingius heautontimorumenns. Ce 
dernier ouvrage contient quelqueslet- 
res satiriques contre Deusingius , oü 
il se donna le faux nom de Benedictus 
Blotesandeus , qui est la m&me chose 
ue Benedietus Nudiverius (3); car 
Er siguifie en danois nu, et sande 
siguifie da veritd , comme M. Placcius 
Töhserse 4 la page 105 de ses Pseudo- 
nymes. Je laisse les titres de quelques 
aütres dcrits deBörrichias, quejepour- 
Tais oopier dans l’ouvrage de M. Mol- 
Jerus que jai cite (4), et.oü il promet. 
de traiter fort amplement de cet auteur 
dans sa Cimbria Litterata.Je donnerai 
seulement le titre d’un livre posthu- 
me , qui fut imprime d Coppenbagen 
Fan'1897 : Ola: Borrichii Conspeetus 
scrıptorum Chemicorum illustriorum. 
) It fit un usage trös-chretien des 
Fichesses qui avait gegen, ]Hen 
oonsacra beancoup au bien des pau- 























vres, et & lavantage des etudians. 
Lisez cela en dans le passage 
latin que je vaiscopier. Anstituit ut et 





sufliceret juventuti academice neces- 
‚sarüs destitute adminiculis presidium 
aliquod in uberiora studiorum incre« 
menta, et famelicis «flictisque sola- 
men obtingeret, Illis quippe domum 
pland_ laterıtiam magnificent issime 
structure reliquit , ubi omnia cernun- 
tur splendid2 apparata , eubieula oeto 
cum suis conelaviis , sedecim Jestinata 
(2) Tird de 1a Vie, pag. 379 er mir. 

Bypomnematum 


us. 
u. Jan. Bllrn, dem, a in Hppemar- 









BORSTEL. 


studıosis ‚ modestid , virlute,, ac doc 
rind conspieuis ; amplum audüorium® 
varid erornatum , ut in hc palestrd 
commodils moveant juniores 
sacris Apollineis devoti ; supellex Ii- 
brariaexquisit@ elegantie diverso stu- 
diorum 





inserviens , oui adha- 





eunia summam attribuit, que 

tis post obitum testamenti tabalis , in 
collegio consistoriali annuo spatio re- 
servalis , explevit numerum vigimti 
sex mille et Ireceniorum Joachimico- 
rum (5). Afin qu’on sache & duoi se 
montait son bien , je dirai que dans 
le partage qu'ilen fit entre ses parens 
et les tudians, ete., il employa poar 
ceux-ci 26,300 dcus, et quil laissa & 
axlü 50,000 deus (6). Dida venille 
que cela serve d’ezemple & ceaxqui 
en pourraient faire autant ! 


(5) Tird de son Progumme, fanibre, ale 
mate 283284 da BI*. toma der Dälsce den 
ie 


(&) Soon. Mollerms , & 
ee m & 
BORSTEL (AvoLrse pe), ger 
tilhomme allemand ‚A qui ao 
zaca ont des Jetures ‚et donne 
de grands eloges, &tait fils de 
Conrad de Borstel, jei füt sei- 
gneur de Gusten , Plotska et 
autres lieux, et premier minis- 
tre d’etat des princes d’Anhalt, 
et gouverneur general de cette 
principautd; I fut envoy& en 
rance par le roide Boheme, et 

r les princes de ’empire , sous 
Re regne de Louis XIII ; et lors- 
que ses negociations furent fi- 
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nies, il s’etablit dans le royau- 
me, et il obtint des lettres de 
maturalite, et la charge de gen- 
tlhomme ordinaire de la cham- 
bre du roi. Il &pousa Charlotte 
de Farou deSaint-Marcolle, dont 
il eut un fils qui a une famille 
'nombreuse (A). Cette dame &pou- 
sa en secondes noces Joseph le 
Brun, chevalier seigneur de la 
Brosse, gouverneur de laville et 
du chäteau de Chinon. Elle 
est morte en son chäteau de la 


Zaille en Loudunois, le 14 de fi 


mars ı705, ägee de quatre- 
vingt-trois ans. Elle etait d’une 
des meilleures maisons de Poi- 
tou (a). Je dirai quelque chose 
de la genealogie de notre Adol- 
‚phe de Borstel (B), qui eut deux 
nevenx illustres (C). 


(@) Tird duMereure Galant de mars 1705, 
Pag. 357. et suw. 

(A) U eut un fils qui a une nom- 
breuse famille. i erausa une cou- 
sine du marquis de Rasilli, lieutenant 
general pour le roi en Touraine, et 

s-gouverneur des enfans de Frau- 
ce. L’atne de ses fils sert dans la ma- 
Fine depuis donze ans, et est ensei- 
ine des vaisscaux du roi; le cadet a 
EC page du duc du Maine , 
commissaire provincial de Vartille- 
di ‚Ique chose de la ge- 
() Je dirai quelque chose 
Ineslogiede noue Aulolphe de Boratl.] 
Lauteur du Mercure Galant assure 
que la maison de Borstel est des 
plus aneionnes et des plus ilus- 
Ges de lAllemagne, Elle est ori- 
ginaire de Zelande, ajoute-til, et 
un seigneur de Borstel , a qui les vil- 
les de Flessingue et de Wert appar- 
tenaient , epousa la dernidre comiesse 
de Hollande, eı par son mariage de- 
wint souverain de cette province, que 
la duo de Brabant, par la suite, usur- 
Pa sur lui. Aprös cette wsurpation , 
Plusieurs de eeite maison s’ctabliren: 
ans la haute Saze, ol ils bätirent le 
ehdteau de Borstel, assez remarqua- 


(3) Tird du Merenre Galant de mars 505 , 
Pag. 264. 




















ble dans la carte ; et U’on voit que 
Is temps de l’empereur Othnn Ier. ils 
y.etaient deja en trös-grande distino- 
tion, et qu’ls avuient les pramiers 
empleis de l’etat, dans le ministöre „ 
dans la hen et dans les ambassa- 
des (2). Ily a lä beaucoup de fautes ; 
car 1°. celüi qui so maria avec lader- 
nitre comtesse de Hollande se nom- 
mait Francois de Borset, ou de Bor- 
selle, et non pas de Borstel. 2°. I ne 
fallait pomt dire de Wert, mais do 
la Vere, ou plutöt de "Ter-Pere (3). 
3°. ne deviat point souverain de 
Hollande par son mariage ; le duc de 
Bourgogne , Philippe-le-Bon , ’aurait 
fait mourir si la comtesse de Holl 
eüt cdde tous ses dtats 

ie ä son mari (4). 4°. 
fallait point parler du duc 
bant , mais du duc de Bourgogne. 
5°. Jobserve que cette comtesse de 
Hollande mourut lan 1436, et 
Pempereur Othon 1°". mourut Yan 
873. Qulon jupesi depuis Inprötendue 
usurpation de la Hollande sur le mari 
de cette comtesse, plusieurs de la 
maison de Borstel ont pu e’etablir 
en Saze, et y bätir un chäteau, et 
briller dans les emplois des le temps 
de cetempereur. * 

(C) Il eut deux neveux illustres. 
« Lun, Faipinıc oz Bonsrer, a die 
» capitaine des gardes du corps du 
» feu roide ‚ colonel du regi- 
» ment de Westergothie, gouverneur 
» de Gottembourg et Bahous, et ge- 
» neral major des armees de sa ma- 
» jeste suddoise, qui le fit, en consi- 
» deration de ses services, baron du 
» royaume ; et autre, Eannst-Amt- 
» niz ne Bonsrer,, grand dehanson de 
» feuson altesso &lectorale de Brande- 
» bourg, colonel du regiment de ses 
» gardes, general major de ses ar- 
» indes, et gouverneur du düche de 
» Magdebourg , lequel gouvernement 
» est encore powdüt par Jzan-Hemar 
» oe Bonsreu (5). » On ajoute dans le 
Mercure Galant qu’il y a en France 
une demoiselle or Bossrsr, qui a 
&powse M. de Doumeny , lieutenant 
de grenadiers au rögiment des gardes 















2 

3) Voya @. 
(4) Yoyen In II*. partie de la Räponse aux 
.stions d’an proviscial , pag. 6. 


„5 Mercure Galant, marı 1765, Pag. 501, 
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frangaises, et qui a ete flle@'honneur gouvernante de Velecteur de Bran- 
de madame Telectrice palating, mere Jebourg;; et quelle a pröentement 
de madame (6); que sa möre a dtd un neven qui est premier gentil- 


(6) Cemürdire, In vome du dus #Orklans, bormue de la chambre du prince elec- 
fräre unique du roi Lowis ZIP. toral. 
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